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ANNALES  RELIGIEUSES 


DU 


DIOCÈSE    D'ORLÉANS 


CAI.KNDRIKR     DK    L.A     SKMAXNK 


5.  Blxnanolie.      Vigile     de   l'Epiplia- 

nle. 
«.  Lundi.  L'EPIPHANIE  DE  N.-S. 

7.  Blardi.  De  l'oct. 

8.  Bfferoredl.  De  l'ocW 


8.  Jeudi.  De  l'oct. 

10.  Vendredi.  De  l'oct. 

11.  Samedi.  De  l'oct. 

12.  Dimanche  dans  roctave.  Solen- 

niié  de  l'Epiphanie. 


Dans  la  nuit  où  naquit  Jeanne  d'Arc,  les  habitants  de  Domremy 
forent  saisis  d'une  joie  des  plus  vives.  Ils  ne  se  Texpliquaient  pas 
et.se  demandaient  les  uns  aux  autres  :  a  Qu'est-ce  donc  d'extraor- 
dinaire qui  se  passe  ici  ?  D'où  vient  donc  celte  <  liesse  »  que  nous 
éprouvons  tous  ?  i 
ÎI^Getalt  le  6  janvier  1412. 

Mais  ce  ne  fut  que  bien  plus  Lard  qu'ils  s'expliquèrent  la  joie  qui 
les  avaient  pénétrés.  En  cette  nuit  de  l'Epiphanie,  s'était  révélée  à 
eux  la  manifestation  de  la  Libératrice  de  la  France  ;  et  c'était 
Domremy,  qui  avait  été  choisi,  pour  être  son  immortel  berceau. 

Seize  ans  écoulés,  Jeannette  de  Domremy,  obéissant  à  ses 
Voix,  partait  de  Vaucouleurs  pour  délivrer  Orléans. 

Aussi,  pour  rappeler  et  perpétuer  ce  souvenir  glorieux,  ses  habi- 
tants sollicitaient  et  obtenaient  de  l'Etat  l'honneur,  pour  leur  com- 
mune, de  s'appeler  désormais  : 

Domremy  4a- Puce  lie, 
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—  Les  exercices  de  TAdoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Vendredi  3  janvier,  à  Sainte-Geneviève-des-Bois  ; 
Dlmanclie  5,  à  Ercevîlle.    

-*  Mgr  l'EyIqub  d'Orléans  recevra  : 
Le  mardi  31  décembre,  À  1  h.  1/2,  le  clergé,  rue  Pasteur; 
Et  le  mercredi  1^  janvier,  de  4  h.  à  6  h.  du  soir,  les  fidèles,  rue 
Sainte-Anne,  14.  

CSathôdrale.  —  Mardi  31  décembre,  à  3  h.  1/4,  none,  vêpres, 
compiles  et  salut  d'actions  de  grâces,  chant  du  De  Prolundis, 

—  Le  mercredi  l«r  janvier,  fête  de  laGiRcoifcisioN,  àQh.,  avant  la 
grand'messe,  chant  du  Veni  Creator  pour  implorer  les  lumières  du 
del  à  l'entrée  de  la  nouvelle  année  ;  à  3  h.  1/4,  none,  vêpres,  salut 
et  compiles.  

Eglise  Salnt-Plerre-du-Martrol.  —  Vendredi  3  janvier, 
premier  vendredi  du  mois,  à  5  h.,  exercice  de  rArchiconfrérie  du 
Sacré-Cœur.  Adoration,  chapelet,  instruction  et  salut. 

Association  des  Mères  chrétiennes,  —  La  réunion  aura  lieu  le 
mardi  7  janvier,  14,  rue  Sainte-Anne.  A  8  h.,  sainte  messe,  ins- 
truction et  salut. 

.^ 

Aux  prières  i 

f  M.  Eugène  Pbyrot,  ancien  receveur  du  Bureau  de  Bienfai- 
sance, décédé,  à  Orléans,  dans  sa  87*  année. 

Pater^  —  Ave,  —  De  Profundts, 

^ 

—  Ordo  du  diocèse  d'Orléans  pour  Tannée  1908.  Il  contient  la 
partie  administrative  que  des  circonstances  de  temps  n'avaient  pas 
permis,  l'an  dernier,  de  constituer.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

—  Petit  Calendrier  Orléanais  pour  l'année  1908.  — 
Prix  :  0  fr.  10.  Séjourné,  éditeur. 

—  Annuaire  du  département  du  Loiret  (1908).  — 
Prix  :  1  fr.  25.  Pigelet,  éditeur. 

Etudes,  du  5  décembre.  —  Motu  proprio  de  N.  S.  P.  le  Pape. 
«-  Sur  TEncyclique  Pascendi,  de  la  Taille.  —  Madagascar,  exil  et 
guerre,  Suau.  —  Michel-Ange,  histoire  d*une  tombe.  Sortais.  — 
Au  pays  des  Troglodytes,  de  Jerphanion.  —  Le  recrutement  du 
clergé,  Dudon.  —  Insermenté  et  Jurenr,  Bliard.  —  Bulletin  des 
Missions,  Brou.  —  Communiqué  de  la  Faculté  de  Beyrouth. 


—  Par  mesure  de  prévoyance  administrative,  nous  avons  cru 
devoir  constituer  un  dépôt  des  Annules  rue  Jeanne-d'Arc,  11,  à  la 
librairie  Herluison. 
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:  LETTEE  m  Mgr  L'ÉVÉQUE  D'ORLÉANS 

pour  8oubaiter  la  bonne  année  à  ses  Diocésains 
— — wv 

Orléans,  27  décembre  f  907. 

Mes  Chers  Frères, 

Plus  les  temps  leur  deviennent  difficiles,  plus  les  membres 
d'une  même  famille,  s'ils  sont  avisés,  s'efforceront  de  res- 
serrer les  liens  qui  les  unissent. 

De  ce  seul  chef,  qu'unie  doit  être,  en  ce  moment,  notre 
famille  diocésaine  1 

L'an,  qui  s'en  va,  lui  a  été  cru^. 

Notre  Grand  Séminaire  fermé...  Ses  élèves  expulsés. 

Nos  chères,  nos  illustres  maisons  de  La  Chapelle  et  de 
Sainte-Croix  partageant  le  même  destin. 

Nos  presbytères  chèrement  loués...  plusieurs  curés  sans  abri. 

La  modeste  fortune  de  nos  étudiants  ecclésiastiques  et  de 
nos  vieux  prêtres,  celle  de  nos  Fabriques,  séquestrée,  en 
attendant  pire. 

Comme  si  ce  n'était  pas  assez  de  l'expropiiationdes  vivants, 
c  la  grande  expropriation  des  morts  >  par  l'abominable  con- 
fiscation des  messes,  commencée. 

Cependant,  un  certain  nombre  de  nos  vicaires  et  de  nos 
professeurs  étalait  rappelés  à  la  caserne,  quoi  qu'ils  pussent 
—  et  à  juste  titre,  selon  nous,  —  estimer  qu'ils  avaient  payé 
leur  dette  à  la  Patrie. 

D'un  mot,  qui  résume  tout  :  les  catholiques  n'ont  pas  été 
mis  hors  la  loi  commune,  ce  qui  serait  grave  ;  ils  ont  été  posés 
en  butte  à  toutes  les  duretés  de  lois  qui  ne  concernent  qu'eux, 
ce  qui  est  plus  grave. 

Pour  nous  épargner  cette  condition  intolérable,  il  eût  suffi 

de  nous  faire  un  statut  de  séparation  compatible  avec   nos 

doctrines  et  nos  disciplines,  comme  on  Ta  fait  —  et  j'en  suis 

heureux  —  pour  les  Protestants  et  les  Israélites. 

Le  législateur  n'a  pas  voulu. 

Et  bien,  je  ne  viens  pas  vous  crier  :  0,  mes  frères,  indigne2- 
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—  4  — 

vous  ;  ni  encore  :  6,  mes  frères,  rebellez-vous  ;  ni  mime  : 
6,  mes  frères,  secouez  votre  joug. 

Ce  sont  là  questions  réservées,  quoique  la  patience  et  le 
support  civiques  aient  leurs  limites,  quoique  les  légalités 
dressées  contre  nous  ne  soient  plus  des  lois,   mais  des  armes. 

Me  plaçant  à  un  tout  autre  point  de  vue,  je  vous  dis  :  Puisque 
tant  de  malentendus,  tant  de  colères,  tant  de  dénis  de  justice 
se  dressent  contre  nous,  comment  ne  nous  rapprocherions- 
nous  pasP  Comment  ne  nous  appliquerions-nous  pas  ^ 
former  faisceau  P  Comment  ne  sentirions-nous  pas  le  besoin 
de  nous  tendre  fraternellement  la  main,  nous,  les  écrasés  ; 
nous,  les  décidés  à  sortir  de  Técrasement  ? 

Connaissez-vous  de  plus  solides  liens  que  de  communes 
épreuves  et  de  communes  résolutions  P 

Aussi  bien  cette  psychologie  passe  dans  les  faits. 

Plus  d'une  fois,  en  ces  temps  derniers,  des  curés  m'ont 
dit  :  Jamais  nous  ne  nous  sommes  tant  sentis  à  nos  parois- 
siens que  depuis  la  séparation.  Plus  d'une  fois  des  fidèles 
nous  ont  dit  :  A  la  bonne  heure,  au  moins  on  vit  avec  son 
curé. 

C'est  bien  cela.  Le  Pastorat  dépouillé  de  quelque  forma- 
lisme officiel  est  devenu  plus  ingénieux,  plus  attendri,  plus 
accessible.  Le  pasteur  connaît  mieux  ses  brebis  ;  les  brebis 
connaissent  mieux  leur  pasteur.  Le  pasteur  dirigeait  naguère 
ses  brebis  d'un  geste  presque  absolu.  Les  brebis  s'inquiétaient 
peu  de  savoir  vers  quelles  régions  le  pasteur  les  menait.  Elles 
avaient  confiance  et  elles  suivaient^  dociles.  Aujourd'hui 
encore  elles  ont  confiance  ;  elles  sont  dociles  ;  plus  que 
jamais.  Toutefois,  quelques-unes  consentent  et  plusieurs 
aiment  à  partager  les  sollicitudes  du  pasteur^  à  l'assister,  à 
prendre  une  part  de  responsabilité  dans  la  passe  difficile  où 
nous  nous  trouvons.  Ce  beau  mouvement  s'affirme,  chaque 
jour,  dans  nos  villes  grandes  ou  petites,  même  en  quelques- 
unes  qui  passaient  pour  radicalement  indifférentes.  Des  villes 
il  gagne  une  partie  de  la  campagne.  Sans  espérer  qu'il  s'y 
généralisera  absolument,  on  peut  attendre,  avec  certaine  con- 
fiance, qu'il  s'y  développera.  Orléans,  comme  toujours,  donne 
l'exemple.  Nous  avons  vu  des  groupements  paroissiaux  s'y 
constituer  avec  une  merveilleuse  rapidité. 
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—  5  - 

Les  créateurs  de  cette  nouveauté  que  je  ne  craindrai  pa 
d'appeler  une  nouveauté  sainte,   sont  évidemment  Messieurs 
les  Curés.  Le  Seigneur  les  en  remercie. 

Leurs  initiatives  se  coordonneront,  dès  qu'il  en  sera  temps, 
par  quelques  organismes  centraux  très  simples.  Un  Congrès 
Diocésain,  soigneusement  préparé,  nous  aidera,  Tannée 
prochaine,  dans  cette  indispensable  concentration .  En  attendantt 
que  partout,  et  en  tout  sens,  les  forces  individuelles,  sous 
l'action  de  TEsprit-Saint,  prennent  une  large  et  généreuse 
carrière.  Que  les  groupements  paroissiaux  se  multiplient, 
groupement  de  jeunes  filles,  de  jeunes  gens,  de  femmes, 
d'hommes  surtout.  Que  là  où  les  groupements  paroissiaux 
sont  trop  difficiles  on  tente  des  groupements  interparoissiaux. 
Que  les  confréries  se  raniment,  là  où  rien  de  plus  ne  semble 
immédiatement  possible.  Bref,  que  chacun  soit  à  son  sillon  et 
l'ensemence  de  la  graine  qu'il  sait  pouvoir  y  germer,  y  mûrir, 
avec  le  soleil  de  Dieu. 

Votre  Evêque  ne  se  mettra  pas  en  dehors  du  tableau  qu'il 
vient  de  tracer  des  rapports  entre  pasteurs  et  troupeaux  :  lui 
aussi  a  trouvé  des  dévouements  au-dessus  de  toute  gratitude, 
spécialement  dans  certaines  œuvres  de  défense  et  d'entretien 
de  l'Eglise.  Je  n'insiste  pas,  devant  avoir  l'occasion,  sous 
peu,  de  revenir  sur  ce  sujet.  Mais  puisque  des  liens 
plus  intimes  s'établissent^  puisque  la  famille  Diocésaine 
s'affirme,  qu'il  me  soit  permis,  Mes  Frères,  profitant  de  nos 
vieux  usages  chrétiens  de  vous  adresser  mes  vœux. 

J'aurais  bien  voulu  vous  recevoir  en  grande  masse  chez 
moi,  vous  y  serrer  la  main,  vous  y  causer,  ainsi  que  ce  fut  il  y  a 
deux  ans.  J'aurais  voulu  vous  dire  que  chez  moi  vous  êtes 
comme  chez  vous.  L'exiguïté  de  ma  demeure  —  c'est  une  des 
occasions  où  je  la  déplore  —  est  telle  que  je  ne  puis  songer 
à  me  donner  cette  joie.  Je  ne  puis  même  pas  recevoir  chez 
moi  le  clergé  de  la  ville  épiscopale  ;  je  ne  puis  même  pas  y 
recevoir  quinze  personnes  réunies. 

Mais  si  je  me  trouve  dans  l'impuissance  de  vous  appeler  à 
moi,  il  m'est  possible  d'aller  à  vous,  dans  un  local  qui  n'est 
pas  mien,  mais  qui  est  mis  aimablement  à  ma  disposition. 

Je  vous  donne  donc  rendez-vous  au  Cercle  catholique,  rue 
Sainte-Anne,  n<»  14. 
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J'ai  choisi  cette  maison,  parce  qu'elle  est  très  centrale  ; 
parce  que  aussi,  y  étant  allé  passer  une  partie  de  la  nuit  près 
de  notre  Seigneur,  je  serai  heureux  d'y  terminer  la  journée 
avec  vous. 

Nous  n'y  serons  pas  luxueusement,  mais  nous  y  serons 
cordialement. 

J'y  recevrai  quiconque  me  fera  la  joie  et  l'honneur  de  s'y 
présenter,  de  quatre  heures  (à  l'issue  des  vêpres)  à  six  heures 
du  soir. 

En  attendant,  à  vous  qui  viendrez,  et  à  ceux  qui  ne  pour- 
ront venir,  j'adresse,  par  cette  lettre,  mes  souhaits. 

A  vous  d'abord,  prêtres  révérés,  qui  portez  le  fardeau  du 
ministère  en  des  conjonctures  qui  le  rendent  si  lourd.  Que 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  accepte  et  féconde  vos  labeurs. 

A  vous,  professeurs  de  nos  écoles  libres,  écoles  de  théolo- 
gie ou  de  lettres.  Quelques-uns  d'entre  vous  vivent  depuis  un 
an,  comme  campés  en  des  maisons,  qui  ne  nous  appartiennent 
point.  A  eux,  j'exprime  ma  reconnaissance.  C'est  trop  peu 
dire  :  à  eux,  j'exprime  mon  admiration  pour  le  courage  avec 
lequel  ils  ont  accepté  tant  de  sacrifices.  A  vous  tous,  je 
souhaite  que  la  jeunesse  confiée  à  vos  sollicitudes  devienne 
votre  couronne,  comme  disait  saint  Paul. 

A  vous.  Religieuses,  dont  les  rangs  se  sont  trop  éclaircis 
parmi  nous,  mais  dont  l'active  piété  nous  édifie  autant  et  plus 
que  jamais,  je  souhaite  les  progrès  de  perfection  et  de 
dévouement  qui  sont  l'apanage  de  votre  saint  état. 

A  vous,  pères  et  mères,  enfants  chrétiens,  je  souhaite 
l'abondance  des  joies  de  famille  et  une  légitime  prospérité. 

A  vous,  enfin.  Mes  Frères,  qui  êtes  séparés  de  nous  par  des 
dissentiments,  vous  le  souffrirez  bien,  en  cette  trêve  qu'est  le 
premier  janvier,  j'envoie  un  très  sincère  salut.  Oui  !  à 
tous,  une  bonne  année,  et  le  paradis  à  la  fin  de  nos  jours  ! 

t  STANISLAS,  évêque  d*Orléans. 

Cette  lettre  sera  lue  à  la  grand^messe  qui  suivra  immédiatement 
sa  réception. 
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ONE    LETTRE    A    JEANNE    D'ABC 

CnkKE  SAmTB, 

Vous  me  permettrez  de  vous  appeler  de  ce  nom,  n'est-il  pas 
yrai,  bien  que  FEglise  ne  nous  antorise  encore  qu'à  le  faire  très 
discrètement.  Mais,  là-liant,  dans  cette  belle  et  claire  Inmière  où 
Yoos  êtes,  vons  voyez  Favenir  mieux  que  nons,  et  je  suis  assurée 
que  vous  savez  le  jour  de  votre  fntnre,  qne  dis-je,  de  votre  pro- 
chaine canonisation. 

J*ai  bientôt  seize  ans  ;  je  m'appelle  Jeanne,  comme  vons,  et, 
comme  vons,  j'aime  beanconp  le  bon  Dieu  et  la  France.  Mais  je  me 
vante  pent-ètre,  et  je  devrais  dire  pins  simplement  que  j'essaie  de 
les  aimer.  Aidez-moi. 

Il  m*arrive  quelquefois  d'écouter  dans  Tair  si  je  n'y  entends  pas 
quelqne  voix  ;  mais,  hélas  !  il  faut  bien  que  je  le  confesse,  je  n'en 
ai  encore  entendu  aucune.  C'est,  sans  doute,  que  je  n'en  suis  pas 
digne. 

Et  cependant,  il  y  a  en  moi  je  ne  sais  quoi  qui  parle,  je  ne  sais 
quoi  qui  chante  :  c  Jeanne,  fais  ton  devoir  ;  Jeanne,  aime  la  France  ; 
Jeanne,  sois  vaillante  et  forte,  i 

Je  crois  bien  que  cette  voix-là,  c'est  ma  conscience  ;  ou  bien, 
chère  Sainte,  que  c'est  vous. 

J'ai  compris. 

Pauvre  petite  fillette  que  je  suis,  je  ne  demande  pas  de  miracle 
en  moi,  ni  pour  moi.  Je  ne  suis  ni  une  voyante,  ni  une  héroïne 
comme  vous. 

Seulement,  je  voudrais  bien  avoir  un  cœur  qui  ^fût  digne  du 
vôtre.  Je  voudrais  être  un  peu,  non  pas  Tâme  de  la  patrie,  mais 
celle  de  ma  famille.  Voyez  l'orgueil. 

Je  voudrais  faire  passer  mon  cœur  dans  ceux  de  mes  frères  qui 
sont  encore  trop  petits  pour  me  comprendre. 

Je  voudrais  prier,  souffrir,  agir  ;  soigner  les  blessés,  ensevelir 
les  morts,  consoler  les  tristes. 

Et  surtout  ne  jamais,  jamais,  jamais  désespérer  de  la  Patrie. 

Chère  sainte,  ma  sainte,  priez  pour  mol  I 

Jbâni». 

P.'S,  —  Pour  que  cette  lettre  vous  parvienne,  j'ai  aÏB  sur 
l'adresse  :  «  A  Jeanne  U  grande  Française.  »  Et  pins  bas  :  <  Âa 
cieL  —  Faire  suivre.  »  (Semaine  de  Vivien») 


CHRONIQUE    DIOCÉSAINE 

Cathédrale.  *^  La  fête  de  Noëh  —  Nous  avons  revo,  dans 
notre  vidHe  basilique,  la  foule  de»  grandes  scfennttét.  On  dirirt 
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môme  que  la  persécution,  loin  d'éteindre  la  foi  dans  les  âmes, 
ravive  et  en  fait  sentir  tout  le  prix.  Mgr  TEvèque  a  officié  pontifi- 
calement  anx  différents  offices.  Sa  Grandeur  était  assistée  de 
MM.  les  vicaires  généraux  et  de  MM.  les  chanoines.  Il  nous  a  été 
donné  d'entendre  la  belle  messe  de  Webbe,  admirablement  exécutée 
par  la  Maîtrise  et  la  Scola  du  chœur. 

Après  les  vêpres,  M.  le  chanoine  Agnès,  théologal,  a  prononcé  le 
sermon.  L'esprit  imprégné  de  son  sujet  étudié  et  mûri,  dans  un 
langage  précis  et  pur,  Torateur  a  réussi  à  suggérer  à  son  bel  audi- 
toire les  pieux  sentiments  que  doit  inspirer  le  grand  mystère  de 
Noôl  :  Verbum  caro  factum  est  ! 

Nous  ne  voulons  pas  terminer,  sans  lyouter  que  les  messes  de 
minuit,  là  oii  elles  ont  eu  lieu  dans  la  ville,  ont  été  suivies  avec 
un  empressement  et  une  affluence  extraordinaires.  Les  commu- 
nions ont  été  particulièrement  nombreuses. 

Pie  X  disait  récemment  à  un  évèque  français  qu'il  avait  la  plus 
grande  confiance  dans  le  renouvellement  religieux  de  notre  pays. 
Avec  Sa  Sainteté,  nous  espérons  :  Dieu  est  avec  nous. 

Gien  —  Jubilé  sacerdotal.  —  Gien  a  fêté,  le  dimanche  22  dé- 
cembre, le  jubilé  sacerdotal  de  son  curé,  Mgr  Robichon.  Mgr  UËvêque 
d'Orléans  avait  tenu  à  présider  cette  solennité. 

A  7  heures,  Sa  Grandeur  dit  la  messe  de  communion.  Tout  Gien 
catholique  semble  s'être  donné  rendez -vous  à  la  Table  Sainte... 

A 10  h.  i/2,  la  grand'messe  est  célébrée  par  M.  le  Curé.  Autour 
du  vénéré  pasteur,  tout  près  de  l'Ëvèque,  se  sont  groupés  :  M.  le 
vicaire  général  d'Allaines,  M.  Farchiprêtre  Despierre,  curé  de  la 
Cathédrale  ;  M.  Tabbé  Vie,  supérieur  de  l'ancien  Petit  Séminaire  de 
La  Chapelle  ;  M.  l'abbé  Ravoux,  ancien  curé  de  Boismorand  ; 
M.  l'abbé  Gaillard,  ancien  vicabre  de  Gien,  curé-doyen  de  Lorris  ; 
M.  l'abbé  Séjourné,  curé  de  Saint-Père,  etc.,  etc. 

L'office  se  déroule  majestueusement,  et  après  les  prières  ordi- 
naires du  prône,  Mgr  l'Evêque  d'Orléans  monte  en  chaire.  En  termes, 
qu'il  conviendrait  de  reproduire  textuellement,  il  salue  le  vénérable 
jubilaire,  en  rappelant  ce  qu'il  fut  comme  professeur,  et  ce  qu'il  a 
fait  comme  pasteur  à  Mézières  et  à  Gien  : 

c  Que  de  bien  fait  à  Gien  !  —  Gien,  ville  reconnaissante  à  la 
religion  et  à  son  curé,  c'est  si  rare  !... 

«  Je  crois  interpréter  la  pensée  de  tous,  en  disant  les  simples 
paroles  par  lesquelles  se  concluent  toutes  nos  fêtes  ecclésiastiques  : 
Louons  Dieu  et  supplions  Dieu  de  garder  longtemps  ce  pasteur  à 
ce  peuple  bien  aimé  et  bien  aimant.  Que  Dieu  le  garde  longtemps 
encore  et  renouvelle  une  force,  qui  sera  employée  pour  la  plus 
grande  paix,  la  plus  grande  unité  de  la  ville  de  Gien  1  Ad  multos 
annos  !  Monseigneur,  afin  que  par  vous  les  malades  soient  vi&ités, 
les  pauvres,  soient  encouragés,  les  affligés  soient  consolés,  les 
mourants  préparés  à  la  mort^  les  enfants  bénits,  tous  sauvés  ;  — 
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afin  que  par  tous  s'accomplisse  Foeiivre  de  Jésas-Ghrist  et  de  son 
Eglise,  afin  que  le  ciel  s'onTre  et  que  Dieu  descende  sur  tons. 
Ainsi  soit-il.  > 

Dans  raprès-midi,  vers  2  heures,  Mgr  l'Ëvèque  est  allé  inangnrer 
les  nouvelles  salles  du  Patronage  de  Saint-Joseph. 

Après  avoir  remercié  le  président,  de  son  joU  compliment  en  vers, 
Sa  Grandeur  dit  combien  il  est  heureux  de  bénir  et  ces  nouvelles 
salles  et  les  drapeaux  de  la  Jeune  Garde  et  des  Vrais  Amis  de  Gien. 

Puis,  il  encourage  les  jeunes  à  ne  pas  se  contenter  de  garder  et 
défendre  leur  foi,  mais  à  la  propager  :  tel  est  le  devoir  de  Fheure 
présente.  L'Evèque  se  félicite  aussi  de  bénir  les  drapeaux  fra- 
ternels de  deux  Patronages  fraternels,  se  recrutant  Fun  à  Fécole 
Ubre,  rautre  à  Fécole  d*Etat  : 

c  Je  serais  bien  embarrassé  de  dire  auquel  vont  mes  préfé- 
rences ;  je  serais  si  embarrassé,  que  je  ne  veux  pas  môme  réfléchir 
n  c'est  an  Patronage  de  Técole  libre,  parce  que  sortant  d'une  école 
libre,  on  au  Patronage  de  l'école  d'Etat,  parce  que  sortant  d'une 
école  d'Etat. 

«  De  ces  dr^»eaux,  les  couleurs  sont  les  mêmes,  les  trois  cou- 
leurs sacrées  :  le  rouge,  symbole  d'honneur  et  de  fidélité  jusqu'au 
sang  ;  le  blanc,  symbole  de  pureté  ;  le  bleu,  symbole  d'héroïsme. 
Tout  cela  symbolise  la  France,  et  c'est  bon  que  l'Eglise  le  bénisse  ! 
L'amour  de  la  Patrie  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  après  l'amour  de 
Dieu. 

f  Ah  !  que  la  prospérité  de  ces  Patronages  aille  grandissante  ! 
Qnlls  forment  un  noyau  fervent,  énergique,  fidèle,  sur  lequel 
puissent  compter  le  curé,  l'évéque,  l'Eglise,  Jésus*  Ghrist  notre 
Maître,  notre  Roi,  quoi  qu'il  advienne  !  Oui,  soyons  à  Lui  !  aux 
heures  mauvaises,  aux  heures  bonnes,  toujours.  » 

Puis,  dans  la  grande  salle  du  Patronage,  M.  l'abbé  Borel  lit  un 
rapport  sur  les  œuvres  de  Gien  :  œuvres  scolaires,  post-scolaires, 
diaritables  et  de  piété  Mgr  Touchet  répond  très  spirituellement. 
A  son  lit  de  mort,  saint  Grégoire  de  Nazianze  demandait  combien 
il  restait  de  païens  dans  sa  ville  épiscopale.  —  <  Dix-sept  »,  lui 
réponditH>n.  —  c  Dieu  soit  loué  1  s'écria-t-il,  quand  je  suis, arrivé, 
il  n'y  avait  que  dix-sept  chrétiens.  >  Monseigneur  paraphrase  élo- 
qoemment  ce  mot  qu'il  applique  aux  succès  pastoraux  du  Curé 
jubilaire. 

Mais  voici  que  sonnent  vêpres,  et  l'on  se  dirige  vers  Téglise... 
L'office  du  soir  s'accomplit,  toujours  aussi  discret  et  intime,  malgré 
la  grande  foule...  Après  vêpres,  une  belle  cantate,  composée  spé- 
cialement pour  la  circonstance  :  <  ...Le  sacerdoce  est  une 
royauté  I  > 

Puis  M.  le  curé  monte  en  chaire. 

«  Wm  Dieu  1    dit-il,  cette  magnificence,   cette  pompe,    ces 
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lonanges...  non,  je  n'en  veux  pas  ponr  moi  ;  elles  sont  pour  exalter 
votre  grandeur  et  votre  miséricorde. 

«  Saurai-je  vous  dire,  Monseigneur,  combien  je  suis  touché  que 
vous  ayiez  tenu  à  présider  cette  fête  et  à  me  consacrer  une  journée 
tout  entière?  Que  d'autres  s'en  étonnent,  qui  ne  connaissent  pas  les 
délicatesses  de  votre  cœur.  Merci  de  m'avoir  rendu  témoignage 
devant  mon  peuple... 

<  Merci,  mes  Frères,  d'être  venus  en  si  grand  nombre,  avec  tant 
d'empressement.  C'est  un  témoignage  d'affection,  et  aussi  un  acte 
religieux,  un  hommage  au  Christ,  la  source  du  sacerdoce,  le  seul 
vrai  prêtre  de  la  nouvelle  loi. 

<  Merci  très  particulièrement  à  ceux  qui  ont  préparé  cette  belle 
fête...  à  mes  collaborateurs  qui  en  ont  été  l'àme,  et  se  sont  ingé- 
niés à  me  ménager  plus  d'une  surprise... 

<  Cette  fête  est  la  fête  de  la  reconnaissance  et  du  souvenir...  » 

Et  Mgr  Robichon  pirle  de  sa  première  messe,  de  la  terrible  res- 
ponsabilité du  prêtre.  Il  repasse  tous  les  événements  accomplis  en 
ces  cinquante  anuées,  évoque,  en  termes  émus,  les  souvenirs  de  sa 
mère,  d'une  parente  religieuse  ;  adresse  un  salut  aux  maîtres  qui 
l'instruisirent  des  devoirs  du  sacerdoce,  à  ses  camarades,  de  Sémi- 
naire, à  ce  merveilleux  collège  de  La  Chapelle-Saiut-Mesmin,  à  la 
charmante  paroisse  de  Mézières-lès-Gléry,  où  <  le  bon  pasteur  con- 
naissait toutes  ses  brebis  >.  Il  dit  ensuite  sa  venue  à  Gien,  ses  pre- 
mières joies,  ses  premières  douleurs,  —  sa  lutte  pour  défendre 
l'église  Saint-Louis,  son  émotion  lors  de  la  loi  de  Séparation  a  par 
laquelle  —  il  faut  bien  le  dire  —  nos  biens  furent  volés  > .  c  Que 
sera  demain  ?  ajoute-t-il,  je  l'ignore.  Mais  je  sais  que  vous,  vous 
hâterez  le  jour  de  la  délivrance.  » 

Il  conclut  en  parlant  de  la  mission  des  Révérends  Pères  Rédemp- 
toristes.  II  serait  heureux  de  voir  encore  à  Gien  une  semblable 
mission...  <c  II  me  semble  que  je  pourrais  alors  chanter  mon  Nune 
dimiltis,  » 

V 

L'office  se  termine  vers  5  h.  1/2.  Aussi  bien,  toute  la  journée 
n'aura  été  qu'un  long  office,  -  office  d'action  de  grâces  et  d'espé- 
rances. Que  Dieu  conserve  longtemps  à  Gien  le  pasteur,  dont 
l'cBuvre  fut  si  féconde  !  G.  H. 

Blois.  —  Intronisation  épiscopale.  —  Le  mardi  17  décembre,  a  en 
lieu  l'entrée  solennelle  de  Mgr  Mélisson,  évêque  de  Blois,  dans  sa 
cathédrale.  L'empressement  de  ses  diocésains  et  leurs  acclamations 
ont  prouvé  au  nouveau  pasteur  les  sentiments  de  fidélité  de  ses 
diocésains.  Plus  de  3,0C0  personnes  étaient  accourues,  en  effet,  de 
tous  les  points  du  diocèse  ;  plusieurs  centaines  de  prêtres  du  dio- 
cèse de  Blois  et  quelques-uns  du  Mans  faisaient  une  escorte  impo- 
sante, que  rehaussaient  encore  les  nombreuses  bannières  des  cinq 
cents  membres  de  la  JeunesM  catholiqae,  accourus  à  rappel  de 
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leur  président,  M.  le  vicomte  de  Montrichard.  Pendant  Tobédience, 
une  cantate  de  composition  profondément  religieuse  a  été  eiécn- 
tée.  Elle  fait  le  plus  grand  honneur  à  M.  Tabbé  Brunean,  maître 
de  chapelle,  à  qui  on  doit  la  musique,  ainsi  qu'au  délicat  poète 
qu'est  M.  le  chanoine  Âugereau.  Mgr  Mélisson  a  prononcé  une 
allocution  qui  lui  a  conquis  le  cœur  de  tous  ses  diocésains,  affir- 
mant sa  volonté  énergique  d'être  tout  à  tous  et  demandant  l'union 
autour  des  enseignements  de  l'Eglise. 

Bibliographie.  —  1*  L'Hibtoirb  ob  Jbannb  d'Arc,  d'après  les 
documents  originaux  et  les  œuvres  d'art  du  XV^  au  XIX^  siècle  (1), 
qui  vieTit  de  paraître,  n'est  point,  à  vrai  dire,  une  histoire,  — 
puisque  V introduction  seule,  due  à  nn  c  Johanniste  »  émérite,  en 
tient  lien.  C'est  plutôt  un  recueil,  très  artistique,  de  fac-similés 
relatifs,  soit  à  l'histoire  de  la  Pucelle  d'Orléans,  soit  à  son  icono- 
graphie. 

À  ce  point  de  vue,  ce  beau  volume,  luxueusement  imprimé  et 
illustré,  offre  à  l'érudit  un  réel  intérêt. 

Naturellement,  Orléans  lui  a  fourni  une  contribution  importante, 
puisqu'il  reproduit  la  célèbre  tapisserie  d'Azeglio  ;  une  partie  de  la 
façade  de  la  maison  de  Jeanne  d'Arc  (rue  du  Tabour)  ;  le  plan  en 
perspective  d'Orléans,  avec  ses  remparts,  le  pont  et  les  Tourelles, 
par  Martin  des  Batailles;  la  bannière  de  ville,  attribuée  à  Léonard 
de  Vinci  ;  le  premier  monument  de  la  Pucelle  ;  les  statues  de 
Foyatier,  de  la  princesse  Marie,  etc.,  etc.  On  nous  permettra  un 
regret  :  celui  de  n'y  pas  voir  la  façade  entière  de  la  maison  de 
Jeanne  d'Arc.  Celle-ci  va  disparaître  :  c'était  le  moment  de  la 
donner,  telle  qu'elle  est  encore,  à  sa  place,  et  avec  son  pignon 
sarme. 

Nous  signalerons  aussi  à  Téditeur,  M.  André  Marty,  deux  monu- 
ments à  reproduire  :  la  chapelle  du  chevet  de  la  cathédrale,  et  la 
tète  de  la  Vierge,  dont  la  statue  accompagnait  la  Belle  croix^  érigée 
sur  le  pont  des  Tourelles.  Au  pied  de  Notre-Dame  la  Blanche  et 
de  Notre-Dame  de  la  Belle-Croix,  sans  aucun  doute,  la  Pucelle  a 
prié  pour  Orléans  et  pour  la  France. 

2o  La  Frarcb  bt  sbs  voix.  —  Sous  ce  titre,  M.  l'abbé  Fugbray, 
curé  de  Bon,  publie  une  charmante  saynète,  où  les  saintes,  qui 
inspirèrent  autrefois  et  soutinrent  Jeanne  d*Arc,  viennent  au  secours 
de  la  France.  Les  vers  et  la  musique,  du  même  auteur,  s'y  prêtent 
an  mutuel  concours  et  sont  du  meilleur  aloi. 


(t)  Graod  In-foIlo  avec  100  fac-similés.  —  Prix  :  100  francs.  <-  Paris,  Andr6 
Marty,  éditeur,  24,  me  Duroc.  —  Orléans,  Marcel  Marron,  11,  rue  Jeanne-d'Are. 
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Le  QAteau  des  Rois 

La  fête  de  l'Epiphanie  ramène  la  fête  dn  roi  du  destin,  désigné 
par  le  sort  de  la  fève.  On  dit  que  cette  coutume  remonte  aux  Grecs 
et  aux  Romains. 

Les  Grecs  soumettaient  presque  tout  au  suffrage  dn  peuple  qui 
votait,  an  moyen  d'une  fève  blanche  pour  l'absolution,  et  d'une 
fève  noire  pour  la  condamnation.  Ils  élisaient  de  la  même  manière 
leurs  magistrats.  Les  Romains  tiraient  à  la  fève  le  roi  des  festins; 
ils  appelaient  le  !«'  juin,  les  Calendes  des  fèves,  parce  qu'ils  fai- 
saient, ce  jour- là,  un  sacrifice  de  fèves  à  la  déesse  Carna. 

L'origine  du  roi  de  la  fève,  selon  d'autres,  viendrait  d'une  vieille 
coutume  de  l'église  de  Besançon.  La  veille  du  jour  des  Rois,  les 
chanoines  de  la  cathédrale  élisaient  entie  eux,  avec  des  fèves,  un 
roi  qui  devait  monter,  à  l'Evangile,  sur  un  trône  élevé  dans  le 
chœur,  une  palme  à  la  main  en  guise  de  sceptre  et  figurer  le  Roi 
des  Rois.  Trois  autres  chanoines  représentaient  les  rois  mages. 
Après  l'office,  il  y  avait  une  collation,  pendant  laquelle  il  conser- 
vait ses  droits.  On  fit  de  même  dans  les  familles,  et  un  g&teau 
cacha  dans  ses  flancs  appétissants  les  destinées  de  cette  royauté 
éphémère  La  partie  la  plus  charmante  de  la  fête  était  la  distribu- 
tion des  parts  Un  enfant,  le  plus  jeune  de  la  famille,  caché  sous  la 
table,  nommait,  à  mesure  qu'on  tirait  un  morceau,  la  personne  à 
qui  il  fallait  le  donner.  Le  bon  Dieu  n'était  pas  oublié  :  il  avait  une 
portion  de  gâteau,  et  c'était  un  mendiant  qui  la  mangeait. 

On  cite  comme  anecdote  que  le  valet  de  chambre  du  cardinal 
Fleury,  voulant  le  flatter,  réunit,  le  jour  des  Rois,  à  la  table  de 
son  maître,  douze  convives  plus  âgés  que  lui,  qui  était  nonagé- 
naire, et  qu'il  dut,  comme  se  trouvant  le  plus  jeune,  remplir  les 
fonctions  de  l'enfant  du  festin. 

Il  y  avait  aussi  la  part  de  Vabsent.  On  la  serrait  avec  soin,  et 
selon  qu'elle  se  conservait  plus  ou  moins  -longtemps,  on  y  voyait 
un  augure  favorable  ou  contraire  à  la  santé  dn  parent  éloigné. 

Quand  le  Roi  buvait,  on  devait  crier  :  Le  Roi  boit.  Si  l'on  man- 
quait de  manifester  sa  joie  par  ce  cri  traditionnel,  il  fallait  ou  payer 
l'amende,  on  se  voir  barbouiller  le  visage  avec  de  l'encre  ou  un 
bouchon  brûlé  à  la  chandelle.  Dans  quelques  campagnes  nous 
retrouvons  encore  des  restes  des  vieux  usages  qui  se  rattachent  à 
la  cérémonie  de  la  part-à-Dieu  et  au  cri  du  Roi  boit. 

Il  y  a  peu  d'années,  dans  le  Berry,  la  coutume  était  de  faire  un 
roi  habillé  proprement,  couvert  de  rubans  comme  un  bœuf  vielle 
coiffé  d'un  chapeau  retroussé,  également  garni  de  rubans.  Il  avait 
un  fou  pour  l'égayer  pendant  le  repas,  et  on  tirait  des  coups  de 
fusil  tant  que  le  roi  mangeait.  A  cause  du  festin  pantagruélique  de 
cette  fête,  le  peuple  la  nommait  :  Une  fête  mangeoire.  Dans  la 
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I  province,  les  enfants  entraient,  le  matin  dn  jour  des  Rois, 
dans  les  maisons,  conduits  par  le  gamin  le  pins  avisé  de  la  bande, 
qoi  levait  son  chapeau  et  procédait  à  la  demande  de  la  par t-à- Dieu 
en  récitant  ces  vers  sacramentels  : 

Avisez  donc  ce  biau  gàtiau 
Qa'il  est  dessus  la  table, 
Et  anssite  ce  biau  coutiau 
Qni  est  an  long  qui  Tregarde. 
Ah  1  si  vous  pouvez 
Pas  bien  le  couper, 
M'y  faut  le  donner 
Le  gàtiau  tout  enquier. 
Et  les  petits  compagnons  répétaient  en  chœur  : 
Les  rois  1  les  rois  ! 
La  part  au  bon  Dieu,  s'il  vous  plaît. 

Ceux  qui  se  trouvaient  dans  la  maison  feignaient  une  résistance, 
jetaient  les  chats  du  logis  à  la  face  des  arrivants,  et  suivant  Tins- 
piration  du  moment,  leur  jouaient  mille  tours  burlesques  avant  de 
leur  permettre  de  s'asseoir  au  festin  du  gâteau.  L'enfant  qui  avait 
chanté  partageait  le  g&teau  avec  ses  compagnons  :  c'était  une  sorte 
de  Roi  des  pauvres  élu  librement. 

A  Paris,  la  fête  des  rois  fut  de  tout  temps  si  solennelle,  que 
selon  les  vieux  auteurs,  l'empereur  Julien  lui-môme  la  célébra 
avec  beaucoup  de  solennité.  Voici  quelques  usages  singuliers,  pra- 
tiqués à  Paris  pendant  cette  fête.  La  veille  des  Rois,  aussi  bien 
que  celle  des  étrennes,  les  fromagers  du  Afarché-aux-Poirées 
devaient  donner  au  voyer  chacun  un  fromage  ;  les  pâtissiers  des 
halles,  chacun  un  gâteau  à  la  fève  ;  les  barbiers  de  la  Grève,  de 
8aint-lnpocenty  de  Saint-Séverin,  de  la  Voie  du  Tiroir,  chacun  deux 
gerbes  d'herbes.  Tous  les  artisans  pauvres  et  autres  qui  étaient 
dans  les  mes  et  places  à  l'époque  de  cette  fête,  devaient  quelque 
chose  au  voyer  :  il  n'y  avait  pas  jusqu'aux  duellistes  qui  ne  dussent 
de  Targent  pour  la  place  où  le  roi  et  le  parlement  leur  permet- 
taient de  se  battre;  les  merciers  devaient  deux  aiguilles  par 
aemaine  ;  les  chaussetiers  de  devant  la  cour  du  Palais,  une  paire 
de  chausses  ni  des  pires  ni  des  meilleures. 

De  même  que  quelques  seigneurs  de  fiefs  des  environs  de  Paris 
se  faisaient  apporter  par  leurs  sujets,  la  veille  de  Noél,  une  bûche 
dans  leur  feu,  et  leur  faisaient  chanter  une  chanson  devant  leur 
famille  ;  ils  exigeaient  d'eux  qu'ils  vinssent  tirer,  le  jour  des  Rois, 
la  quintaine  en  leur  présence. 

Les  croyances,  les  mœurs,  les  coutumes  de  nos  campagnes  dis- 
paraissent peu  à  peu  au  contact  des  idées  modernes.  Gomment  ne 
pas  regretter  ces  vieilles  coutumes,  si  pleines  de  charme  et  de 
poésie  qni  contribuaient  si  puissamment  à  entretenir  les  vertus 
domestiques.  A.  db  Ponthibu. 
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PRIÈRE    DE    JEANNE    D'ARC 

Son  venez- vous  !...  Aux  jours  lointains,  roi  de  clémenoe. 
Roi  Jésus,  votre  voix  m'appela...  J'obéis. 
Jours  de  deuil,  jours  de  honte...  Et  ce  temps  recommence  ; 
Il  se  fait  grand  pitié  dans  notre  doux  pays. 

Votre  main  dans  ma  main  d'enfant  mit  une  épée  ; 
Votre  cœur  dans  mon  ccenr  mit  Tardeur  des  combats. 
Seigneur  ;  et  votre  France  autour  de  moi  groupée 
Reprit  son  rang  parmi  les  peuples  d'ici-bas. 

Vous  nous  avez  aimés  en  nos  siècles  de  gloire  ; 
Vous  nous  avez  sauvés  aux  siècles  des  douleurs. 
L'Anglais  s'enfuit  des  bords  fleuris  de  notre  Loire, 
Quand  je  vins,  en  nom  Dieu,  des  champs  deVanoouleurs. 

Vous  nous  avez  aimés  ;  vous  nous  ûmez  encore  ; 
Nous  pleurons  nos  oublis,  nous  acclamons  vos  droits 
Sur  nous  ;  dans  notre  nuit,  faites  luire  l'aurore. 
Du  fond  de  votre  cœur,  du  haut  de  votre  croix. 

J'ai  lutté.  J'ai  vaincu,  j'ai  souffert,  et  je  prie  ; 
0  Christ,  ;.mi  des  Francs,  voyez  leurs  repentirs  : 
Pour  rendre  espoir,  honneur,  victoire,  à  ma  patrie, 
Donnez-lui  des  héros  :  s'il  le  faut,  des  martyrs. 

Par  nos  combats  pour  vous,  Jésus,  par  ma  souffrance  ; 
Par  le  feu  du  bûcher  ;  par  mes  célestes  voix  ; 
Au  nom  de  Notre-Dame  ;  au  nom  des  saints  de  France, 
Sauvez-nous,  et  régnez  sur  nous,  comme  autrefois. 

Oui,  la  France  a  péché,  mais  j'ai  payé  pour  elle. 
Je  vous  offre  à  genoux  tous  vos  bienfaits  reçus  ; 
Ecoutez,  Seigneur  Dieu,  Jeanne  la  Pastourelle, 
Et  nous  serons  encore  votre  peuple,  ô  Jésus  ! 

V.  Dblaportb,  s.  J. 


CHRONIQUE     DU     MONDE     GATHOUQUB 

Journal  sectaire  condamné.  —  NN.  SS.  les  archevêques 
de  Toulouse,  Albi,  Auch,  les  évoques^  d'Agen,  Aire,  Bayonne, 
Gahors,  Garcassonne,  Monde,  Montauban,  Pamiers,  Périgueux, 
Perpignan,  Rodez,  Tarbes  et  Tulle  publient  aujourd'hui  un  docu- 
ment collectif  par  lequel  ils  condamnent  le  journal  L#  Dépêche  de 
Toulouse. 
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Vieux  Noël  campagnard.  —  Nos  bons  ancêtres  avaient  one 
façon  charmante  de  traduire  Tuniverselle  allégresse  des  créatures  à 
Toccasion  de  la  Nativité  :  un  Noél  du  XIII*  siècle,  très  remanié 
an  XYI*,  retraçait  ainsi  le  Contentement  des  bêtes  : 

Gomme  les  bestes,  autrefois, 

Parloient  mieux  latin  que  françois, 

Le  coq,  de  loin,  voyant  le  faict, 

S'écria  :  Christus  natus  est. 

Le  bœuf,  d'un  air  tout  ébauhi, 

Demande  :  Ubi?  ubi  ?  ubi  ? 

La  chèvre,  se  tordant  le  groin, 

Répond  que  c'est  à  Bethléem. 

Maistre  baudet,  curiosus 

De  l'aller  voir,  dit  :  Eamus  ! 

Et,  droit  sur  ses  pattes,  le  veau 

Beugle  deux  fois  :  Volo^  volo  1 
On  devine  si  les  chanteurs  se  divertissaient  à  imiter  le  chant  du 
coq,  le  mugissement  du  bœuf,  le  bêlement  de  la  chèvre,  le  braie- 
ment  de  l'Âne  et  le  beuglement  du  veau... 

La  vertu  maçonnique.  —  L'Académie  française  décernait, 
il  y  a  pea  de  jours,  ses  prix  de  vertu.  Dans  la  liste  des  lauréats, 
on  trouve  des  religieuses,  des  gens  du  peuple,  des  servantes,  des 
paysans  nés  et  nourris  dans  la  religion,  voire  même  de  petits 
nobles  de  province.  Par  contre,  vous  y  chercherez  en  vain  un 
a  champion  de  la  morale  laïque  »  ou  un  a  apôtre  de  la  libre-pensée  I  » 

Pourquoi  cette  éclipse  de  la  morale  sans  Dieu  ? 

Le  plus  petit  Etat  d'Europe  —  On  croit  généralement  que 
les  petits  Etats  de  l'Europe  sont  les  Républiques  d'Andorre  et  de 
Saint-Martin.  La  première  compte  de  18  à  20.000  habitants,  la 
deuxième  8  à  9.000  seulement.  Il  existe  cependant  un  autre  Etat, 
si  on  peut  appeler  Etat  un  pays  sans  maître,  non  indiqué  sur  les 
géographies,  et  dont  les  diplomates,  dans  les  traités  internationaux 
qnlls  ont  signés,  n'ont  pas  eu  encore  à  s'occuper.  Ce  pays  est 
formé  par  le  territoire  de  la  montagne  de  Salanfa,  située  en  pleine 
chaîne  des  Alpes  et  confinant  d'un  côté  à  la  Dent  du  Midi,  et  de 
Tautre  à  la  frontière  française.  Cette  montagne  déserte  en  hiver, 
est  habitée  l'été  par  les  bergers  qui  y  mènent  paître  leurs  trou- 
peauXy  par  les  ouvriers  d'une  mine  voisine  et  par  quelques  tou- 
ristes qui  y  viennent  villégiaturer.  On  y  remarque  aussi  quelques 
gens  qui  ayant  eu  maille  à  partir  avec  la  justice  de  leur  pays,  s'en 
vont  cberdier  un  asile  tranquille  sur  cette  montagne.  En  tout  une 
centaine  d'habitants  vivant  paisiblement,  rustiquement  sous  le 
grand  soleil  de  la  libwté! 
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OUVRAGES    ORLÉANAIS    SUR    JEANNE    D'ARC 

—  Journal  du  Siège,  suivi  des  Comptes  de  ville  (1428-1429), 
édité  par  MM.  Ghaepuitibr  et  Cuissard. 

Panégyriques  de  Jeanne  d'Arc.  —  NN.  SS.  Dupahloup  et 
ToucH£T  (1856, 1869,  1896).  —  MM.  de  la  TaiUe  (1846);  Bongand 
(1865)  ;  Lagrange  (1866)  ;  Baunard  (1868)  ;  Uroche(1883)  ;  Clliapon 
(1884);  Vie  (1886);  Mouchard  (1890);  Lemoine  (1893);  Gasnier 
(1895)  ;  Barbier  (1900).  

—  Du  chanoine  Gochard  : 

Xja  Cause  de  Jeanne  d'Arc.  —  L'introduction  de  sa  Cause 
(1894).  —  L action  de  grâces.  Un  vol.  în-8«  de  120p.  Prix  :  2  francs. 
Eziste-t-il  des  reliques  de  Jeanne  d'Arc? 

—  Premier  mémoire.  Brochure  in-8o  de  68  p. 

—  Mémoire  additionnel.  Brochure  de  28  p. 
Chaque  brochure  :  2  francs. 

Jeanne  d'Arc  honorée  à  .Orléans.  —  PortraiU  ;  panégy- 
ristes ;  complaintes.  Brochure  de  32  p.  Prix  :  1  franc. 

La  mère  de  Jeanne  d'Arc,  à  Orléans  (1440-1418).  —  Bro- 
chure in-8*  de  32  p.  Prix  :  1  franc. 

Les  Trépassés  du  siège  d'Orléans  (1428-1429).  —  Nomhre 
et  noms  des  Trépassés  ;  fondation  municipale  du  service  ;  acquitte- 
ment  de  ce  service.  Brochure  in-8*  de  80  p.  Prix  :  1  fr.  25. 

La  fête  du  8  mai  à  Orléans,  â  travers  les  siècles  (1430- 
1908).  —  (Sous  presse). 


ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

NAlSSAIfCBS 

Caillette,  Guy-Noël,  place  du  Gbàtelet. 
Templier,  Gbarles-Bernard-Noël,  faubourg  Salnt-Ylncent. 
Pavy,  MadeleiDe-Mirellie-Andrée,  rue  Satnt-Marceau. 
De  Person,  Maurice-Marie,  rue  du  Gom mandant- Arago. 
Farcinade,  Désiré,  rue  Gulgnegault. 

Dicks 

Mlle  Vouard,  Marguerlte-Albertlne.  tî  ans,  rue  des  Ormes-Salnt-Vlctor. 

Mlle  Colas,  Henriette-Renée,  78  ans,  rue  SalntrPaul. 

M.  Tremeau,  Marle-Juies-Lucien,  S8  ans,  faubourg  Saint-Jean. 

Mme  veuve  Duclos  née  Mallet,  Pauline,  79  ans,  rue  da  Commandant-Arago. 

M.  Petit,  Louis-Martin,  88  ans,  rue  de  la  Tour-Neuve. 

Mme  Martin  née  Sevin,  Marle-Victorine-Clariase,  85  ans,  venelle  de  la  Pèlerine 


Le  Directeur  :  Th.  CSogsard,  chanoine. 


Orléans.  —  Imp.  P.  Plgelct  et  flUs 
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CALENDRXKR 

12.  Olmanohe  dana  l'ootare.  Solen- 
nité de  l'Epiphanie, 
is.  Lmidl.  OcUve  de  l'Epiphanie. 
14.  Mkrdl.  S.  Hllalre,  év.  et  doct. 
1».  Mercredi.  S.  Paul,  ermite. 
i$.  Jeudi.  [S.  Marcelf  pape  mart. 


DE     LA     SKMAINK 

17.  Vendredi.  S.  Antoine,  abb6. 

18.  Samedi.  La  Chaire  de  S.  Pierre,  à 
Rome. 

19.  !!•  Dimanche  après  l'Epiphanie. 
La  Saint  Nom  di  Jâsus. 


AUX  JEONES  GENS  DE  NOS  PATRONAGES 

1908 

Lorsqu'à  minuit,  le  Temps  frappe  un  douzième  coup, 
La  vague  des  vieux  jours  roule  au  goutfre  insondable, 
Et  cette  année  expire...  Une  ombre  insaisissable 
Se  lève  :  nouvel  an  vit  et  règne  partout. 

Que sera-t-il,  bon  an,  mal  an?  Obscur  problème  1 
Vient-il  nous  apporter  de  précieux  bienfaits, 
Du  calme  en  nos  esprits,  du  travail,  de  la  paix  ? 
Graves  solutions  qu'il  ignore  lui-même. 

Pour  les  vaillants  chrétiens,  le  chemin  est  tracé  : 
Hommes  de  foi,  guidés  par  la  pure  lumière, 
Tout  entiers  au  devoir,  à  TOBuvre,  à  la  prière, 
Ils  resteront  unis  et  dignes  du  passé. 

Souhaits  réconfortants  d*une  ardeur  généreuse  ! 
En  face  des  assauts  qu'il  faudra  soutenir... 
Haut  les  cœurs,  chers  amis,  espoir  de  Tavenir, 
C'est  le  secours  de  Dieu  qui  fait  Tannée  heureuse. 

L'Echo  de  Saint-  Vincent, 


SOMMAIRE.  —  Annonces,  —  Remerciements.  —  Lettres  de 
Mgr  VÉvéque  d'Orléans,  —  Chronique  diocésaine.  —  La  fête 
des  Rois  à  l'église  et  en  famille. 
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^  é^cMen  de  Mgr  L'JBvàavB  d'Orléms,  ont  été  nommis  ckê- 
noines  honoraim  : 
M.  fabbé  Glausur,  curé-doyen  de  Saint-Paul  ; 
M.  Tabbé  Lhuilubr,  curé-doyen  de  Saint-Paterne. 

—  Les  exercices  de  l'Adoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Le  dimanche  12,  à  Gombreux  et  Sully-la-Ghapelle. 

—  La  c[uète  pour  le  denier  de  saint  Pierre  sera  faite  dans  toutes 
les  églises  le  dimaaotie  12  janvier,  solennité  de  TËpiphanie. 

Cathédrale.  —  Dimanche  12  janYier,  solennité  de  l'Epiphanie. 
Après  révaagile,  le  diacre  annoncera  au  peuple  la  fête  de  P&ques 
tt  les  principalei  Mtee  de  Tannée. 

«  Nous  Tannonçons»  nos  bien  chers  Frères,  s*il  platt  au  Dieu  de 
miséricorde,  après  avoir  goûté  les  joies  de  là  Nativité  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur,  nous  célébrerons  aussi  dans  Tallégresse  la 
RisuaRBcnoii  de  ce  même  Sauveur^ 

c  Le  16«  jour  de  février  vitsndra  le  dimanche  de  la  Septuagésime. 

c  Le  4  mars,  jour  des  Cendres,  commencera  la  sainte  Quarantaine. 

f  Le  19  avril,  nous  fêterons  la  Paqub  triomphale  de  N.-S.  J.-G. 

c  Le  28  mai,  son  Ascmsioii. 

c  Le  7  juin,  la  Pbiiticotb,  et  le  21,  la  solennité  du  Gorpb  m  N.-S. 

<  Le  29  novembre  sera  le  i^  dimanche  de  VAvent  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  à  qui  appartiennent  honneur  et  gloire  dans  les 
siècles  des  sièicles. 

c  Ainsi  soit-il.  » 

—  Le  sermon  sur  le  myfi(tère  du  jour  sera  donné,  A  l*issue  des 
vêpres,  par  M.  l'abbé  Jarossat,  missionnaire  apostolique. 

—  La  réunion  du  Saînt-Rosaire  aura  lieu  le  mardi  14  janvier. 
A  7  h.  1/8,  sainte  messe,  instruction  et  salut. 

Paroisse  de  Saint-Paterne.  —  Dimandte  12  Jaatvier,  la 
Conférence  des  SaùfUs-'Anges  célébrera  sa  fête  patronale  sous  la 
présidence  de  M.  Tabbé  Hoam,  professeur  de  seconde  à  TEcole 
Sainte-Croix  d'Orléans.  A  3  h.  1/4,  vêpres,  sermon  par  M.  l'abbé 
DAaiiAULT,  vicaire  à  Saint-Paterne;  procession  du  Très  Saint- 
Sacremoiit  et  aalut  solennel. 


^CEluvre  de  Sainie-Marthe.  —  Dimanche  12  janvier,  à  1  h.  3/4, 
réumon  des  Enfants  de  Marie.  Chapelet,  instruction  et  bénédiction 
du  Très  Saint-Sacrement. 

Les  associées  sont  averties  q[ue,  ce  mois-ci,  la  messe  ne  sera  pas 
dite  à  Saint-Pierre-du-Martroi. 

.^ 

—  Par  mesure  de  prévoyance  administralive,  aous  avons  cru 
devoir  constituer  un  dépôt  des  Annales  rue  Jeanne-d'Arc,  11,  à  la 
librairie  Her luisoa. 
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L'Évéque  d'Orléans  remercie,  avec  la  plus  vive  cordialité  et 
une  sincère  reconnaissance,  soit  la  foule  des  chrétiens  oiiéanais, 
venus,  le  1*'  janvier,  au  Cercle  catholique,  pour  lui  souhaiter  la 
bonne  année,  soit  les  groupes  de  fidèles  et  de  prêtres  qui  ont 
pris  U  peine  de  lui  adresser  leprs  vœux  pçir  lettre  cpUeptive. 

Que  le  Dieu  de  paix  et  de  bonté  le$  bénisse  tous  I 

*^ 


LETTRE  DE  Mgr  KÉVÊQUE  D'ORLÉANS 

à  Htstoits  Its  Préndeitss  dt  la  Vutt  di  ctoiti  h  faraur  ie  aos  ficotes  librM 


Mesdames  les  Présideutes, 

La  vente  <de  charité  en  laveur  die  nos  écoles  libres  s'ouvrira^ 
merciieèli  prochain,  15  janvier. 

De  ses  préparatifs,  des  objets  q«i  y  seronl  fMrésentés  au 
public,  ées  perscomes  cotBipéteates  et  nuUemeot  enthousiaaites 
d'humeur  content  des  merveilles.  Jamais  on  n*y  vit  figurer, 
dans  le  passé,  d'aussi  nombreuses  et  d'aussi  riches  marchan- 
dises. 

C'est  à  votre  travail,  Mesdames,  à  votre  habileté  ;  c'est  au 
travail  et  à  l'habileté  de  vos  nombreuses  et  ferventes  coopéra- 
trices,  qu'est  due  cette  magnificence. 

Naturellement,  à  côté  de  l'occasion  de  faire  quelque  aohat 
luxueux,  on  y  rencontrera  celle  de  faire  des  achats  plus 
modestes.  C'était  nécessaire  :  cette  nécessité  n'a  pas  échappé  à 
votre  piévoyai^ce.  Comme  dans  les  magasins  les  mieux 
montés,  c  il  y  en  aura  pour  tous  les  goûts  ». 

Quel  sera  le  succès  de  cette  vente,  Mesdames  ? 

Allons  !  Ayez  confiance  en  vous  mêmes  ;  ayez  confiance 
en  vos  concitoyens  ;  ayons  confiance  en  Dieu. 
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Depuis  un  quart  de  siècle  que  ces  grandes  assises  de  votre 
zèle  industrieux  se  renouvellent  à  date  fixe,  ni  vous  ne  vous 
êtes  manquées  à  vous  mêmes  ;  ni,  non  plus,  vos  concitoyens 
et  Dieu  ne  vous  ont  manqué. 

C'est  qu'il  n'est  personne  qui  n'ait  compris  l'excellence  de 
votre  activité. 

On  a  bien  vu,  on  a  bien  su  que,  si  vous  entendiez  nous 
assurer  Tusage  d'une  liberté  —  la  liberté  de  l'école  —  vous  ne 
vous  proposiez  nullement  la  propagande  par  pression. 

On  a  bien  vu,  on  a  bien  su,  que  vous  rendiez  service  à  la 
Ville  d'Orléans  ;  car  non  seulement  vous  assuriez  à  ses  pères 
de  famille  la  possibilité  d'un  choix  auquel  ils  tiennent,  mais 
vous  prêtiez  à  nos  finances  urbaines  un  concours  très 
précieux,  puisque  vous  les  déchargiez  de  l'entretien  d'une 
grosse  partie  de  la  population  scolaire. 

De  là,  les  sympathies  générales  qui  ont  toujours  entouré 
vos  ventes;  de  là,  le  concours  de  nos  commerçants;  des 
communautés  ;  de  nos  industriels;  de  nos  hommes  du  peuple; 
de  nos  artistes  ;  de  nos  ouvriers  ;  de  là,  les  recettes  qui  étonnent 
tous  ceux  qui  en  apprennent  le  chifiPre. 

De  cette  fois  encore,  même  étant  le  but,  mêmes  étant  les 
moyens,  mêmes  seront  autour  de  vous  les  dévouements  ; 
mêmes  donc  seront  les  fruits,  j'entends  une  belle  collecte  qui 
fera  vivre  nos  écoles,  et  la  reconnaissance  des  gens  de  bien. 

Courage  donc,  Mesdames  les  Présidentes  ;  courage.  Mes- 
dames les  ouvrières,  directrices  de  comptoirs  et  vendeuses  : 
c'est  pour  les  enfants,  c'est  pour  Notre-Seigneur,  c'est  pour 
nos  instituteurs,  c'est  pour  le  droit,  c'est  pour  la  liberté  I  Qui 
sert  tant  de  saintes  causes,  comment  n'aurait-il  pas  confiance? 

Daignez  agréer.  Mesdames  les  Présidentes,  l'hommage  de 
mes  profonds  respects. 

t  STANISLAS,  Évique  d'Orléans. 


Digitized  byVjOOQlC 


-21  - 

LETTRE  DE  Mgr  L'ËVÊQUE  D'ORLÉANS 

sur  le  prochain  Congrès  diocésain. 
— -vw— 

Messieurs  et  Chers  Frères, 

Notre  Congrès  diocésain,  duquel  je  vous  adresse  le  pro- 
gramme, en  sollicitant  d'ailleurs  toutes  les  observations  que 
Texpérience  et  le  désir  du  progrès  de  vos  paroisses  pourraient 
vous  suggérer,  aura  un  double  objet  :  nous  donner  une  im- 
pression et  une  impulsion  ;  nous  donner  une  impression  de 
ce  qui  existe,  et  est  bien  ;  une  impulsion  vers  ce  qui  n'existe 
pas,  et  serait  bien. 

Ce  Congrès  se  pouvait  concevoir,  en  effet,  de  deux  manières 
au  moins  :  ou  bien  conmie  une  occasion  de  faire  la  revue 
de  nos  Œuvres  avec  la  pensée  de  les  perfectionner  et  de  les 
compléter,  ou  bien  comme  une  occasion  d'étudier  certaines 
questions  plus  particulièrement  préoccupantes. 

Nous  avons  choisi  le  premier  parti. 

Nous  croyons,  que  de  ce  fait,  il  sortira  un  encouragement 
plus  vif  pour  tous. 

El  puis,  un  premier  Congrès  ne  doit-il  pas  être  comme  le 
sommaire,  la  leçon  d'ouverture  des  Congrès  ultérieurs? 
Ultérieurement  donc,  on  verra  comment  reprendre  chacun 
des  points,  qui  auraient  paru  traités  trop  sommairement. 

EnRvLy  le  programme,  que  nous  vous  envoyons,  semblera 
peut-être,  k  plusieurs,  bien  chargé.  Je  n  en  disconviendrai 
point.  Mais,  outre  qu'il  n'est  pas  rédigé  ne  varietur,  mieux 
vaut  dans  un  Congrès  avoir  trop  de  besogne  préparée  que 
pas  assez.  Avec  le  •  trop  »,  il  est  toujours  des  accommode- 
ments, qui  n'existent  point  avec  le  •  pas  assez  ». 

Nous  aurons  besoin,  pour  cette  œuvre,  de  beaucoup  de  con- 
cours. Nous  sommes  convaincus  qu'ils  ne  nous  feront  pas 
défaut. 
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La  date  ferme  de  la  réunion  n'est  pas  encore  fixée  ;  nous 
pensons  cependant  qu'elle  ne  pourra  avoir  lieu  que  vers  le 
mois  de  mai. 

Que  le  bon  Dieu  bénisse  cette  entreprise  que  nous  avons 
résolue  vous  et  moi  pour  son  unique  gloire  I 

Croyez,  chers  Messieurs  et  Frères,  à  mon  dévoué  respect. 

t  STANISLAS,  évêque  dVrléans. 

Orléans,  en  la  fête  de  l'Epiphanie,  qui  est  aussi  celle  de  la  nais- 
sance de  notre  Vénérable  Jeanne  d'Arc. 


PROGRAMME  DU  CONGRES  DIOCÉSAIN 


PREMIÈRE  JOURNÉE. 

Œuvres  ^colaipes  et  postseolaires* 

MATIN.  --  Œuvres  soolaireft. 

Rapport  général.  —  (Les  rapports  ne  devront  pas  dorer  plus 
d*nne  demi-heure  de  lecture.  MM.  les  rapporteurs,  à  la  (in  de 
chaque  rapport,  sont  priés  d'indiquer  par  1»,  2»,  S"",  les  questions 
qui  leur  paraissent  plus  importantes  à  discuter.)  -^  Nécessité  des 
œuvres  scolaires.  —  Etat  des  œuvres  scolaires  dans  !e  diooèee^ 
quant  aux  écoles  libres,  maternelles  et  primaires.  Nombre  des 
maîtres  et  des  mal  tresses  de  ces  écoles.  Nombre  des  élèves. 
Gratuité  absolue,  partielle,  paiement  complet.  Influence  ou  non 
influence  de  la  religion  à  Técole.  Causes. 

Neutralité  des  écoles  publiques  —  difficile  ;  nécessaire  qnoiqae 
insuffisante  ;  légale.  Gomment  la  sauvegarder.  Si  c'est  par  des 
Associations,  comment  les  concevoir?  Si  c'est  par  la  Presse,  quels 
sont  les  avantages,  les  inconvénients,  les  périls  de  l'entreprise  T 
Exposer  comment  cet  effort  doit  être  tisnté  non  en  esprit  d'hostilité 
aux  instituteurs,  mais  en  esprit  de  fidélité  à  la  loi  et  pour  le  bien 
des  enfants. 

Communications.  —  (Les  communications  ont  pour  objet  de 
donner  des  exemples  utiles  à  suivre  et  des  questions  intéressantes 
à  discuter.  Ges  communications  ne  dureront  pas  plus  de  cinq  mi- 
nues  de  lecture  ou  de  parole.) 

lo  Est-il  nécessaire  d'intéresser  les  pères  et  les  mères  de  famille 
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à  la  présence  et  aux  progrès  de  leurs  enfants  à  l'école  libre  ?  €k)m- 
ment  s'y  prendre  ? 

2^  Est-il  désirable  qu'on  intéresse  les  pères  et  les  mères  de 
famille  à  l'entretien  matériel  des  écoles  ;  à  la  propriété  de  Tim- 
meable  ;  à  son  entretien  ;  anx  prix,  aux  récompenses,  ai|  p^ement 
des  maîtres  ?  Y  anrait-il  à  créer  des  Associations  entre  pères  de 
famille,  avec  membres  bonoraires,  dans  ce  bnt  ? 

3o  Recrntement  des  écoles  primaires  et  secondaires  par  les 
Amicales. 

4«  Comités  qnî  soutiennent  nos  écoles:  comités  do  vente,  de 
quête. 

APRÈS-MIDI.  ^  Ca^wvmm  pcMisciaMitreiu 

Rapport.  —  Etat  dn  diocèse.  —  Catéchisme?  de  perséyé- 
rance  de  garçons,  de  filles  :  dans  les  villes»  dans  les  cam- 
pagnes. —  Patronages  de  garçons,  de  filles.  Nombre  des  catéchi- 
sés, nombre  des  patronés.  Provenance  des  Patronages  :  pro» 
viennent-ils  d'écoles  laïques?  proviennent-ils  d'écoles  libres?  — 
Formes  diverses  des  Patronages.  —  Sociétés  de  gymnastique, 
Cercles  d'études,  Sociétés  musicales.  Ecoles  du  soir,  âiseignement 
professionnel.  Ecoles  ménagères. 

La  vie  religiease  au  Patronage  :  ses  exercices  nécessaires,  —  Li| 
vie  intellectuelle.  —  La  part  des  sports.  —  Le  thélitre  :  quel  il  doit 
être.  —  La  vie  légale  des  Patronages,  ^t-il  opportun  de  les  cons- 
tituer en  Société  déclarée  ?  —  Relations  des  directeurs  de  Patro- 
nage et  des  familles. 

Ck>miiiuixJioatiaiiB.  -^  i^  Vie  d'un  c8téohUia#  de  pen^vé- 

rance.  -<-»  Congrès  4e  eatéohisés  des  eatéeUsmes  de  periéYé' 

rance. 
2^  Enseignement  professionnel  à  Orléans  \ 

Enseî^uement  professionnel  h  Pithiviers, 
3*  Ecoles  méoagères  :  à  la  campagne  ; 

—  à  la  ville. 

4o  Sociétés  de  gymnastique. 
5"  Sociétés  musicales  ; 

Cercles  d'études  et  enquêtes. 
6*  Patronages  de  jeunes  filles,  laïques. 
7*  Patronage  de  garçons,  laïques. 
8«  Patronage  d'écoles  libres. 
9»  Œuvre  des  apprentis. 
lOo  Œuvre  de  Saint-Joseph. 

som. 

Salut  du  Très  Saint-Sacrement. 

Compte  rendo  des  40wc  séAnees  4^  h  i^urnée  pfurjet  S6(v^fifV. 
Jeunesse  catholique  aboutissant  de  nos  (nitvr()spQftU€Ollûr^« 
Discours  sur  le  libertf)  i'wtm^f^^mmU 
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SECONDE  JOURNÉE 

L'apostolat  populaire  ecclésiastiqne  et  lûqae 

par  rinatruotioBf  par  la   Piété^  par  la   MoraUaation. 

MATIN.  —  De  l'apostolat  populaire  par 
l'Instruotion 

Il  ne  8*agit  pas  de  Tapostolat  dn  prêtre  sons  ses  (ormes  tradi- 
tionnelles :  la  prédication,  le  catéchisme,  la  visite  des  malades,  si 
nécessaire  soit-il,  mais  de  Tapostolat  qni  peut  s'exercer  en  certaines 
réunions  spéciales  et  par  la  presse. 

a).  Réunions  :  Catéchistes  volontaires,  divisés  en  trois  groupes  ; 
groupes  rattachés  à  rarchiconfrérie  de  Paris  ;  groupes  exclusive- 
ment paroissiaux  ;  individualités  isolées. 

6).  Conférences  données  à^Féglise  avec  projections:  nombre, 
objet,  résultats. 

c).  Conférences  données  hors  de  Téglise  par  des  laïques  ou  des 
prêtres,  dans  des  salles  paroissiales,  au  cabaret,  au  théâtre  ;  succès, 
insuccès.  Se  rappeler  la  tentative  des  jeunes  curés  du  Gàtinais, 
celle  de  M.  Valade. 

d).  Réponse  aux  conférences  contradictoires.  Est-il  toujours 
opportun  de  l'entreprendre  ?  Quand  et  à  quelles  conditions  serait-ce 
opportun  ? 

Presse.  —  Diffusion  de  la  bonne  presse  dans  le  diocèse  ;  ligue 
patriotique  des  Françaises  ;  entente  des  deux  œuvres  chez  nous  ; 
comités  locaux;  journaux  locaux  que  Ton  peut  répandre  avec 
sécurité  ;  tracts  et  affiches. 

Presse  plus  spécialement  ecclésiastique  :  Bulletins  paroissiaux  ; 
interparoissiauz. 

Bibliothèques  roulantes  ;  fixes. 

Gommunioations.  —  1<»  Catéchistes  volontaires  : 

a).  Agrégés  à  Tarchiconfrérie  :  industries,  recrutement. 

6).  Paroissiaux,  industries,  recrutement. 

c).  Isolés  :  industrie,  succès. 
2*  Congrès  de  catéchisme  de  persévérance. 
3*  Salle  Ârago. 
4o  Salle  des  Pensées. 

5<»  Salles  diverses  :  Pithiviers,  Gien,  Montargis,  à  la  campagne. 
6""  Tracts  et  affiches. 
7<>  Bureau  des  œuvres. 

8^  La  Revue  populaire  de  l'imprimerie  Jeanne-d'Arc. 
9»  Le  Travailleur  de  Gien. 
lOo  MonogFaphie  d'un  bulletin  paroissial,  ses  qualités. 
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APRÈS-MIDI.  —  Apostolat  populaire  par  la  piété 
et  la  moralisation. 

lo  Messes  d'hommes  à  la  ville,  à  la  campagne  :  hebdomadaire,  de 
quinzaine,  mensuelle  ;  offices  plus  solennisés,  par  exemple, 
par  des  processions  du   Saint-Sacrement  auxquelles  on 
convoquerait  les  hommes. 
Retraites  annuelles  pour  les  hommes  ;  fermées,  ouvertes. 
Retraite  du  mois  pour  jeunes  gens  ;  messes  de  conscrits. 
Adoration  nocturne  des  hommes  ;  tiers-ordres. 
Associations  :  Confrérie  du  Saint- Sacrement,  de  Saint-Vincent, 
de  Saint-Eloi,  etc. 
2*  Multiples  associations  de  dames  et  de  jeunes  filles  :  Mères  chré- 
tiennes, enfants  de  Marie,  tiers-ordres,  confines  de  la 
Sainte-Vierge. 
d>  Ck>mment   intéresser  les  fidèles  au  culte  (lingerie,  entretien 

d*autels,  de  la  lampe),  surtout  au  chant? 
4*  Prières  du  soir,  chapelet,  dans  les  villes,  dans  les  campagnes  : 
communion  fréquente,  missions. 

Gommnnioations  : 

fo  Messes  d'hommes,  à  la  ville  :  Saint-Paterne,  Saint-Aignan,  etc. 
2*  Messes  d'hommes  dans  les  villes  moins  importantes  :  Briare,  etc. , 

dans  les  campagnes  :  Mardié,  etc. 
3*  Ck>nvocations  à  certaines  messes  le  dimanche  ;  à  certaines 

processions. 
4*  Retraite  pour  hommes. 
5*  Retraites  mensuelles  à  la  rue  Pasteur. 
G*  Mères  chrétiennes  ouvrières. 
7«  Association  pour  les  églises  pauvres  et  associations  paroissiales 

pour  Tentretien  des  lingeries  d'église. 
8«  Chant  populaire  ;  essai  heureux  en  certaines  paroisses. 
9°  Prière  du  soir  dans  une  église  de  campagne  de  la  Beauce. 
l(y*  Associations  pour  la  moralisation  des  étalages,  etc. 

SOIR. 

Salut  du  Saint-Sacrement. 
Compte  rendu  des  deux  séances. 
Discours  sur  l'apostolat  populaire. 
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TROISIÈME  JOURNÉE 

Œuvres  sociales  et  Œuvres  d^assistance 

MATIN.  —  Œuvres  d'asslstanoe. 

Rapport  général.  —  Différence  entre  les  œuvres  sociales  et 
les  œuvres  d'assistance. 

GEuvre  d'assistance  dans  le  diocèse;  Saînt-Vincent-de-Panl, 
nombre  des  conférences  ;  œuvres  de  lia  maternité  ;  pharmacies  et 
dispensaires  ;  ouvroirs  de  charité  ;  patronages  de  charité  dans  les 
catéchismes  de  persévérance  ;  orphelinats  et  hôpitaux  privée  ; 
dames  de  charité  des  paroisses  ;  soin  des  malades  et  des  infirmes 
par  des  religieuses  d'institut  charitables. 

Gommimicatioiis  : 

lo  La  goutte  de  lait. 

2<*  8aint-Vincent-de-Paul,  recrutement,  activité. 

30  Une  fondation  d'orphelinat  (Mlle  Dupuy). 

40  Recrutement  des  religieuses  garde-malades. 

5«  Dispensaires  de  la  Croix-Rouge. 

60  Pharmacie  d'Orléans. 

APRÈS-MIDI.  ~-  CBuvres  «MialMi. 

Rapport  général.  ~  Importance  des  œuvres  sociales  pour 
les  catholiques  ;  le  grand  souffle  de  solidarité  qui  passe  sur  les 
sociétés  civilisées  ;  son  origine  dans  la  doctrine  de  N.  S.  J.  G. 

Etat  des  œuvres  sociales  dans  le  diocèse  ;  maisons  ouvrières  à 
bon  marché  ;  jardins  ouvriers  ;  associations  ou  syndicats  agricoles 
à  la  ville»  à  la  campagne  ;  coopératives  de  consommation  ;  forme 
adoptée,  par  exemple,  par  la  c  Ruche  ouvrière  >  ;  forme  adoptée 
par  les  amicales  d'anciens  élèves  des  frères  ;  mutualités  scolaires, 
ouvrières,  ecclésiastiques,  mutualité  d'instituteurs  libres;  syndi- 
cat de  laiguille ;  demoiselles  de  commerce  ;  protection  de  la  jeune 
fille  ;  caisse  des  familles  ;  caisses  dotales  :  caisse  Rafaisen  ;  secréta- 
riat du  peuple  ;  secrétariat  des  œuvres. 

Communications  : 

1**  La  Ruche.  —  Les  maisons  «uvrières. 

2«  Les  jardins  ouvriers. 

30  Les  batteuses  achetées  et  exploitées  en  commun. 

40  Une  forme  de  coopérative,  sans  magasins  lui  appartenant. 

50  Nos  mutualités  scolaires. 

60  Notre  mutualité  d'instituteurs  libres. 

70  Notre  mutualité  d'ecclésiastiques. 
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go  Syftdieals  de  Faigiiilte^  nos  denotsellee  de  oommeroe,  cée.,  etc. 
9o  Notre  secrétariat  des  œufres,  Mm  f 0BCti<MmemeDt,  ses  résoltate . 

SOIR 
Salut  du  Saiiit-Sacrement  ; 
Gompte-rendu  des  deux  séances  ; 
Diseoois, 

APRÈS-MIDI  DE  CLOTURE 
Nos   Associations  paroissiales 

Rapport  général.  —  Nécessité  des  associations  paroissiales  > 
lenr  objet,  leurs  formes  déclarées,  non  déclarées. 

Les  associations  paroissiales  dans  le  diocèse  ;  types  divers 
d'associations  paroissiales. 

Possibilité  des  associations  paroissiales  à  la  ville,  à  la  campagne. 

Associations  interparoissiales,  à  défaut  d'associations  paroissiales. 

Discours  de  clôture. 

Salut  du  Saint-Sacrement. 


GHROmaUE    DIOCÊBAIliB 

Réoeptions  de  Monseigneor.  —  L'an  demier,  à  pareil 
jour,  31  décembre  1906,  nul,  dans  le  sanctuaire,  n'avait  de  cœur 
pour  recevoir,  ni  pour  être  reçu.  Séminaires  'clos,  hôtel  épiscopal 
fermé,  évèque  expulsé,  clercs  dispersés,  leur  mense  séquestrée. 

Bien  que  la  situation  religieuse  ait  empiré,  Mgr  l'Evêque  a 
voulu  recevoir,  le  31  décembre  1907,  ses  prêtres  et  ses  clercs,  et  le 
1"  janvier  1908  ses  diocésains,  mais  autre  part  que  d»ns  son 
étroite  demeure  de  Timpasse  Saint- Aign«m. 

A  la  réunion  du  clergé,  qui  s'est  faite  dans  le  plus  grand  cénacle 
de  TEoole  de  Théologie,  c'est  M.  le  Doyen  de  Saint-Marcean,  q«i, 
en  son  nom,  a  formulé  les  souhaits  les  plus  respectueux  pour 
Sa  Grandeur  ;  il  leur  a  ajouté,  malgré  la  persistance  des  points 
noirs  de  l'horiz^Hi,  des  considérations  réconfortantes,  qu'il  a  résu- 
mées dans  cette  parole  de  saint  Paul  ;  Gaudete  in  Domino  ëemper. 

Monseigneur,  après  avoir  agréé  les  souhaits  de  M.  l'abbé  Gomety 
n'a  pas  atténué  le  commentaire  quasi  joyeux  —  parce  que  surna- 
turel —  de  son  adresse. 

Après  une  bénédiction  donnée  par  Sa  Grandeur,  MM.  du  Clergé 
se  sont  retirés  et  ont  été  remplacés  par  MM.  les  directeurs  et 
âèves  de  l'Ecole  de  Théologie. 

Bien  que  Monseigneur  eut,  par  lettre  lue  en  chaire  le  29  dé- 
cembre, souhaité  la  bonne  année  à  ses  diocésains  d'Orléans,  il  leur, 
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avait  donné  rendez-vous^  le  i**  janvier  1908,  au  Cercle  catliolique, 
pour  agréer  leurs  souhaits  et  c  leur  serrer  la  main  ». 

Aussi,  en  ce  jour,  à  4  lieures  de  Taprès-midi,  Sa  Grandeur  se 
rendait  à  ce  local  d'emprunt,  pas  luxueux,  mais  convenable. 

Se  tenant  dans  la  grande  salle  du  premier,  assistée  de  MM.  les 
Archidiacres,  Sa  Grandeur  a  accueilli,  avec  une  visible  satisfaction, 
tous  les  fidèles  qui  se  sont  présentés,  alternant  l'anneau  bénit  à 
baiser  avec  de  cordiales  poignées  de  mains  et  des  paroles  aimables. 

Pendant  trois  heures,  ce  n*a  été  qu'un  incessant  défilé  de 
familles,  d'hommes  d'œuvre,  de  membres  de  patronages,  où  toutes 
les  conditions  et  tous  les  âges  se  rencontraient  pour  saluer  leur 
chef  et  leur  Père  en  Dieu  et  en  la  sainte  Eglise,  et  pour  l'assurer 
de  leur  inviolable  attachement  à  sa  personne  dans  les  inextricables 
difficultés  de  l'heure  présente. 

On  a  remarqué  que,  ce  môme  jour,  ceux  qui  avaient  haute  fonc* 
tion  et  luxueux  hôtel  n'ont  pas  daigné  recevoir  leurs  administrés, 
tandis  que  celui  qui  avait  été  expulsé  de  sa  séculaire  demeure  a 
été  visité,  hors  de  chez  lui,  avec  empressement  et  révérence. 

Toute  visite  administrative  de  l'an  neuf  ne  serait-elle  donc  plus 
qu'une  corvée  ? 

So  mueh  wor$e  ! 


Aux  prières  i 

FIT,  em 
LS,  dans 

Paier^  —  Ave,  —  Le  Profundts. 


f  M.  Léon  Petit,  employé  des  ponts  et  chaussées  en  retraite, 
décédé,  à  Orléans,  dans  sa  89*  année. 


LA  FÊTE  DES  ROIS  A  L'ÉGLISE  ET  EN  FAMILLE 

Un  ancien  ordinaire  de  l'église  Sainte-Madeleine,  de  Besançon, 
nous  fait  connaître  comment  on  célébrait  autrefois,  en  Franche- 
Comté,  la  solennité  de  l'Epiphanie.  Quelques  jours  avant  la  fête, 
les  chanoines  élisaient  un  d'entre  eux,  auquel  on  donnait  le  nom 
de  roi.  On  lui  dressait  une  espèce  de  trône  à  la  première  place  du 
chœur,  et  on  lui  donnait  pour  sceptre  une  palme.  Il  officiait  pen- 
dant la  solennité  de  l'Epiphanie,  à  partir  des  premières  vêpres.  A 
la  messe,  trois  chanoines  en  dalmatique,  blanche  pour  le  premier, 
rouge  pour  le  second  et  noire  pour  le  dernier,  ayant  tous  une  cou- 
ronne sur  la  tète  et  une  palme  à  la  main,  sortaient  de  la  sacristie 
et  descendaient,  en  chantant  l'évangile  du  jour,  dans  Téglise  infé- 
rieure ;  ils  étaient  précédés  par  une  espèce  de  lustre,  garni  de  plu- 
sieurs cierges,  qui  figuraient  l'Etoile  miraculeuse,  et  chacun  d'eux 
était  suivi  d'un  page  porteur  de  ses  présents.  Après  avoir  parcouru 
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cette  église,  ils  remontaient  au  chœor.  et  quand  ils  en  étaient  à  ce 
passage  de  FEvangile  où  il  est  dit  que  les  Mages  entrèrent  dans 
rétable  et  adorèrent  le  Sauveur,  ils  venaient  à  Tautel,  se  proster- 
naient devant  le  célébrant,  lui  ouvraient  leurs  dons,  et  s'en  retour- 
naient par  le  côté  opposé  à  Tautel,  conformément  à  ces  paroles  de 
saint  Mathieu  :  Per  aliam  viam  reversi  sunt  in  regionem  suam^ 
ils  s'en  retournèrent  dans  leur  pays  par  un  autre  ehemin.  La  veille 
et  le  jour  de  la  fête,  après  l'office,  le  chanoine  roi  dgnnait  chez 
hii,  à  tous  les  membres  du  Chapitre,  une  magnifique  collation, 
pendant  laquelle  il  était  considéré  et  traité  comme  le  roi  de  la 
compagnie. 

Les  séculiers  ne  voulurent  pas,  à  Tégard  de  Télection  d'un  roi, 
céder  en  dévotion  aux  ecclésiastiques,  et  ils  résolurent  de  faire  un 
roi  dans  chaque  famille.  Or,  comme  celles-ci  ne  se  trouvaient 
réunies  que  dans  les  repas,  on  prit  ce  temps  pour  créer  un  roi.  On 
voulut  que  le  sort  décidât  de  cette  dignité.  Les  gâteaux  entraient 
dans  le  régal  de  nos  ancêtres,  on  en  fit  pour  TEpiphanie.  Ce 
gâteau  se  partageait  entre  tous  les  convives  ;  on  y  plaça  une  fève, 
qui  créait  roi  celui  à  qui  le  sort  la  faisait  échoir.  On  donnait  une 
cour  à  ce  roi  imaginaire,  et  toute  la  famille  se  soumettait  à  ses 
ordres.  Sa  souveraineté,  moins  qu'éphémère,  ne  s'exerçant  qu'à 
table,  la  seule  marque  de  distinction  qu'on  lui  donna  fut  de  se  sou- 
mettre à  crier  :  le  Roi  boit  y  quand  celui-ci  vidait  son  verre,  et  ceux 
qui  manquaient  à  cette  déférence  étaient  punis  d'une  singulière 
façon  :  on  leur  noircissait  avec  un  bouchon  le  visage  et  les  mains, 
en  mémoire  du  roi  maure,  et  la  piteuse  mine  du  condamné  aug- 
mentait encore  la  gaieté  du  repas. 

On  sait  de  quelle  manière  se  célèbre  de  nos  jours  le  festin  des 
Rois.  Le  gâteau  traditionnel,  renfermant  une  fève  (1)  adroitement 
dissimulée  dans  son  épaisseur,  en  est  un  accessoire  obligé.  Ce 
gâteau,  partagé  en  autant  de  parts  qu'il  y  a  de  convives,  est  placé 
dans  un  napperon,  et  le  plus  jeune  de  la  famille  en  distribue  â 
chacun  sa  part,  en  ayant  soin  de  détourner  la  tète  en  la  choisis- 
sant (2),  pour  qu'on  ne  puisse  soupçonner  une  supercherie  dans  la 
distribution.  Un  silence  solennel  succède  â  cette  première  cérémo- 
nie; chacun  s'occupe  de  rechercher  la  fève,  un  cri  part  subite- 
ment :  elle  est  trouvée,  le  roi  est  élu.  Ce  sont  alors  des  acclama- 
tions bruyantes  et  unanimes  pour  saluer  le  nouveau  souverain. 
Son  premier  acte  de  puissance  est  de  faire  choix  d'une  reine  pour 
v^air  partager  son  trône  et  les  honneurs  qui  y  sont  attachés.  Si 
la  fève  échoit  à  une  jeune  fille,  c'est  à  elle  de  désigner  celui  qui 
doit  porter  cette  couronne  d'une  heure. 

La  coutume  de  fêter  le  jour  des  Rois,  éminemment  populaire, 


(1)  Depaia,  on  a  sotetttaé  â  la  fèvre  (tes  poupons  on  dm  sctbots  en  porce- 
laine :  le  Vieil  tu  mieux  vaut 
(1)  Dam  iXMéanaia,  l'enfant  se  tapit  aous  la  table. 


Digitized  byVjOOQlC 


-  80  - 

smiioot  en  Franoe,  «oiçrante  à  ohacpie  localité  un  oaradèie  parti- 
«idier.  Daas  rOriéanais,  par  exemple,  on  prélère  toujours  sor  le 
^teaa  la  part  à  Dieuy  deatiaée  au  premier  pauvre  qui  se  préeeute 
et  qui  reoueiUe  en  même  temps  une  assez  lurge  aumône. 

A  Periuis,  la  veille  du  6  janvier,  on  promène  le  soir,  d^M  les 
mes  de  la  ville,  ee  qu'on  appelle  la  bwme  étoile  ;  e'est  la  reine 
Jaanne  qui  institua  cette  fête.  L'étoile  n'est  ni  plus  ni  moins  qu*une 
charrette  dont  la  queue  est  chargée  de  matières  combustibles,  et 
sur  le  devsMt  de  laquelle  est  un  homme  qui  est  censé  diriger  l'at- 
telage. Cette  ehairette,  attelée  de  dix  à  douze  bètes,  parcourt  la 
ville  au  grand  galop  et  aux  acclamations  de  tout  le  peuple.  Des 
seaux  d'eau  sont  jetés  à  chaque  instant  sur  le  foyer,  pour  que  la 
flamme  n'atteigne  pas  l'homme  chargé  de  conduire.  Si  le  feu 
flambe  bien,  c'est  un  signe  certain  de  bonne  récolte  ;  aussi 
prend-on  toutes  lea  précautions  nécessaires  pour  qu'il  brûle  vigou- 
reusement ;  si,  au  contraire,  la  flamme  s'éteint  ou  ne  s'élève  pas 
en  spirale,  la  réc(^te  sera  mauvaise,  et  chacun  rentre  chez  soi 
méeontent.  Au  retour  de  la  promenade,  la  charrette  est  déchargée 
Mtf  la  place,  et  c'est  à  qui  s'emparera  le  plus  tôt  d'un  tison  ardent 
qui,  emporté  au  foyer  domestique,  doit  y  ameaer  le  bonheur. 

Autrefois,  à  Grest  en  Provence,  les  jeunes  gens  se  réunissaient 
k  veille  des  Rois,  à  la  nuit  tombante,  et  allaient  au-devant  des 
trois  mages,  en  portant  des  corbeilles  de  fruits  secs.  Arrivés  hors 
ht  yilie,  près  d'une  chapelle  sous  le  vocable  de  saint  Roeh,  leur 
marche  était  arrêtée  par  la  présence  de  trds  individus  costumés  en 
mages,  qui  avaient  avec  eux  une  sorte  d'orateur  interprète  qui, 
après  avoir  débité  un  compliment  à  l'adresse  des  gens  de  la  ville, 
recevait  d'eux  des  présenta  et  une  bourse  pleine  de  jetons,  quli 
emportait  en  prenant  la  fuHe  ;  c'est  alors  qu'on  s'empressait  de  le 
pourmiivce,  en  exécutant  une  faranéoief  danse  très  nsiitéed— s 
\»  pays. 

£a  Normandie,  en  Provence  et  dans  une  foule  de  contrées  du. 
lifôdi,  les  enfants,  duraat  la  nuit  de  l'Epiphanie,  parcourent  les 
campagnes  en  agitant  des  brandons  enflammés,  pour  imiter  l'étoile 
brillante  qui  conduisit  les  rois  mages  vers  la  crèche  de  Jésus. 

Voici,  d'après  M.  Juge  de  Saint- Martin,  comment  la  fête  dea 
Bois  était  célébrée  en  Limousin  : 

Le  jour  des  Rois  était  à  Limoges  une  véritable  fête  pour  le 
peuple.  Les  familles  se  réunissaient  le  soir,  au  domicile  de  leur 
chef,  pour  la  célébrer  ;  on  portait  sur  la  table,  à  llieure  du  souper, 
un  grand  g&teau  que  le  boulanger  donnait  gratuitem^t  ce  jour-là, 
et  où  il  avait  eu  soin  de  déposer  une  fève.  Le  patriarche,  entouré 
de  sa  postérité,  faisant  autant  de  portions  qu'il  y  avait  de  convives, 
et  deux  de  plus  :  une  appelée  Part  de  Lieu,  pour  les  pauvres  ; 
l'autre  pour  la  servante.  Ayant  mis  toutes  ces  portions  dans  une 
serviette,  il  appelait  son  plus  jeune  enfant  et  lui  disait  : 

—  Febe,  Domine^  ponr  qui  ? 
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L*»fiuit  preHait  an  hasard  ime  portioii,  et  répondait  :  Ponr  Dien. 

—  F«6e,  Domine,  pour  qui  ? 
*—  PoOT  manan. 

—  Ftfèe,  j^Emitfi^,  pour  qui  ? 

—  Peer  papa,  etc... 

Ghaom,  ayant  pris  sa  portion,  y  cherchait  la  fève  ;  celui  qni  la 
trouvait  était  déclaré  Roi.  Le  premier  usage  qu'il  faisait  de  sa  pré- 
négative  était  de  choisir  une  Reine  ;  et  chaque  fois  qu'il  buvait  on 
criait  :  Le  Roi  boit^  la  Reine  boit.  Ce  cri  joyeux  se  faisait  entendre 
ea  même  temps  d'nn  hont  de  ville  à  loutre,  oar  llieare  dn  aonper 
était  partent  la  même. 

Ce  €onoert  ne  tardait  pas  à  être  biteirompn  par  une  espèce  4e 
caatiqne,  chanté  en  langne  vnlgidre  à  ta  porte  des  maisons,  par  tes 
pauvres,  dont  le  refrain  était  :  L»  f>ari  de  Dieu,  sHi  vous  plait,  Om 
ne  les  faisait  point  attendre,  et  l*en  reconmeoçaii  h  crier  :  le  Roi 
boit,  U  Reine  boO. 

Yeîoî  la  tsadneëoii  de  cet  anden  oaniîqne  : 

La  chèvre  est  morte, 

Desscms  la  porte. 

Le  panvre  filant, 

Qcd  en  vent  tant. 
Âh  1  ce  petit,  ah  !  ce  grand. 
Ah  !  ce  pauvre  innocent  ! 
Qui  n'a  ni  or,  ni  argent. 
Qu'un  petit  denier  blanc, 
Encore  qui  n*est  pas  à  lui, 
Mais  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
Couronné  d'épine  blanche 
Et  d'épine  rouge. 
La  part  de  Dieu  s'il  vous  plaît. 

n  était  rare  qu'il  vhit  plus  d'un  pauvre  frapper  à  la  même  bmI- 
son,  parce  qulls  s'étaient  auparavant  distribué  les  quartiers,  que 
chacun  d'eux  devait  parcourir. 

Si,  dans  les  temps  reculés,  le  contentement  faisait  les  Rois,  on 
pouvait  dire  qu'il  y  en  avait  beaucoup  à  Limoges,  car  ce  jour-là 
tout  le  monde  était  content. 

A  la  conr  de  nos  anciens  rois  de  France,  on  célébra  tonjouis 
avec  pompe  la  tète  des  Rois,  et  à  la  messe  solennelle  du  jour,  le 
roi  eHàteH  à  i'olfiee  et  offrait,  avec  VéctL,  troiê  houles  de  cire,  Vune 
couverte  de  feuilles  d'or,  Vautre  de  feuilles  d^argent,  et  la  troisième 
d'encens.  Des  amusements  sans  nombre  terminaient  cette  fête,  où 
brillaient,  superbement  vêtus,  le  roi  et  la  reine  de  la  fève.  L'usage 
de  fêter  le  roi  de  la  fève  à  la  cour  se  perpétua  sous  tous  les  règnes  ; 
interrompu  durant  la  première  Révolution,  le  retour  des  Bourbons 
le  vit  renaître  ;  fl  disparut  avec  eux  en  1890. 
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Ce  n'est  pas  en  vain  que  nos  pères  attachaient  tant  de  prix  à  la 
pratique  des  vieilles  contnmes,  transmises  d*àge  en  âge,  qui  liaient 
en  quelque  sorte  les  générations  aux  générations,  resserraient  plus 
étroitement  encore  les  liens  de  famille  et  garantissaient,  contre 
rinconstanoe  trop  naturelle  à  Thomme^  Inexistence  et  Tavenir  de  la 
société.  {Semainfi  de  Limoges.) 


L'homme  ne  meurt  pas,  il  se  tue  —  La  vérité,  c'est 
que  souvent  on  ne  sait  pas  vivre.  On  ignore  les  lois  les  plus  élé- 
mentaires de  l'hygiène.  Le  docteur  Huchard,  végétarien  convaincu, 
recommande,  pour  conserver  longtemps  la  vigueur  et  la  jeunesse, 
d'éviter  Texcessif  usage  de  la  viande  : 

«  N'abusez  pas  de  la  viande.  C'est  à  elle  que  nous  devons  la 
gravelle,  la  goutte,  le  rhumatisme,  les  maladies  des  reins,  de 
l'estomac,  du  cœur,  l'artério-sclérose,  les  affections  nerveuses,  les 
névralgies,  etc.,  etc.  > 

Grâce  à  ce  régime,  M.  Huchard  a  conservé  des  artères  remar- 
quablement souples.  Donc  :  <  L'homme  ne  meurt  pas,  il  se  tue  ». 
Trop  souvent,  la  vie  des  honmies  n'est  abrégée  que  par  leur 
imprudence. 
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M.  GoaitiUet,  Uaroel,  et  ifUe  Ck>tttanceau,  Albertine. 
M.  Désir,  Lucien,  el  MUe  AncellDeaa,  Marie. 

NAISSANCBS 

Tblbamt,  Madelelne-Marle-Blanebe,  nie  Saint-Buverte. 

Boatron,  Madeleine-Germaine,  f&ubourg  Bannler. 

Bigot,  André-Bdouard-Jean,  me  dllliers. 

Mallein,  Bernard-Auguatin,  rue  d'Illiers. 

Colin,  Jeanne-Tbérèae-Lôonle,  rue  de  Goulmlert. 

DÉcàs 

Baie  Segretin,  Isabelle,  48  ana,  rue  dlUiert. 

M.  Briasard,  Alexandre-Déslrô,  88  ans,  faubourg  Saint- Vincent 

Mme  veuve  Calmés,  née  Mlchou,  Victoire-Julienne,  88  ans,  quai  du  Cbételet. 

Mlle  Laurent,  Sérapbine,  78  ans,  venelle  des  Beaumonts. 

M.  Lesage,  Louis-BIéonore-Alpbonse,  75  ans,  rue  de  la  Bourie-Rouge. 

Mlle  Champenois,  Marie,  7u  ans,  rue  Sainte-Catherine. 

Mme  Denis,  née  Houdré,  Monique-Bléonore,  26  ans,  place  Saint-Laurent. 

Mme  veuve  Borré,  née  Poitrineau,  Marie-Victoire,  8i  ans,  me  du  Tabour. 


Le  Directeur  :  Th.  Gogbabd,  ehanoine. 


Imprimerie  P.  Plgelet  et  Fils.  —  Orléans. 
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la'EBPRIT    DE    FAHII.I.E 


n  s'en  va,  comme  la  vieille 
chanson*  Le  sang  «  germain  » 
ne  dit  pins  rien  :  le  cœur  est 
descendu  dans  les  replis  de  mes- 
sire  Gaster  ;  il  ne  bat  plus  ;  il 
n'échauffe  pins.  Le  jouir  est  le 
dissolvant  ;  hors  de  là  il  n'y  a 
pins  ni  proches,  ni  amis,  ni 
compatriotes  :  il  y  a  mot,  le  moi  ; 
et  o'est  tout. 

La  cellule  constitutive  d'un 
pays,  d*une  société,  c'est  pour- 
tant la  famille.  Le  foyer  fami- 
lial, en  effet,  est  le  nœud  social 
qui  nous  soude  an  sol  natal.  Cet 


asile  démoli,  chacun  de  se 
membres  désagrégés  n'est  plus 
qu'un  individu  sans  nom  patro- 
nymique ;  un  orpheUn  volon- 
taire ;  un  déraciné  :  c'est-à-dire 
une  épave  égoïste,  qui,  flottant, 
ballottée,  au  gré  des  vents  de 
l'intérêt  et  de  la  jouissance,  s'en 
va  à  la  dérive  jusqu'au  rivage, 
d'où  nul  ne  revient. 

Vraiment,  c'est  acheter  bien 
cher  ce  qu'on  n'emporte  pas 
dans  une  tombe,  à  une  heure 
où  elle  s'entr'ouvre  pour  nous 
engloutir  I  Taff. 


SOMMAIRE.  —  Annonces.  —  Lettre  de  iV.  S.-P.  le  Pape,  — 
Lettre  de  Mgr  VEvégue  dVrléans,  —  Comment  faire  le  caté- 
chisme f  —  Chronique  diocésaine.  —  Légende  dorée  de  la  Sainte 
Enfance.  —  La  chapelle  noire  de  la  cathédrale,  —  Chronique  du 
monde  catholique. 
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Conseils  paroisstftux.  —  Les  propositions  faîtes  par  MM.  les 
curés  pour  la  oonstitation  des  Ck)Dseils  paroissiaux  ont  été  approu- 
vées pour  les  paroisses  suivantes  : 

Les  Aydes  (Chapelle-Neuve)  ;  Beauchamps  ;  Beaune-la-Rolande  ; 
Le  Bardon  ;  Gerdon;  Ghécy;  Chemault;  Gravant;  Echilleuses; 
Epieds  ;  Estouy  ;  Faronvilie;  La  Ferté  ;  Huisseau  ;  Izy  ;  Ligny; 
Mareau-aux-Bois;  Messas;  Montcresson;  Neuvy-en-SuUias  ;  Ou- 
vrouer-les-Ghamps  ;  Ouzouer-des-Champs  ;  Ousouer-sur-Trézée  ; 
Pithiviers-le- Vieil  ;  Saint -Hilaire-Saint-Mesmin  ;  Saint-Jean-le- 
Blanc;  Saint-Péravy-la-Golombe  ;  Saint-Pryvé  ;  Sandillon  ;  Sougy  ; 
Thignonville  ;  Tivemon  ;  Vannes  ;  Vemon,  Viglain,  Villamblain  ; 
Yillemurlin  ;  Vrigny. 

Les  ordonnances  épiscopales  nommmt  las  membres  de  ces 
Conseils  sont  prêtes  et  déposées,  dès  maintenant,  au  Secrétariat  de 
TEvôché,  où  MM.  les  curés,  qui  en  auraient  la  facilité,  sont  priés 
de  vouloir  bien  les  faire  prendre. 

(Gommuniqué.) 

Ctuvres  de  la  Propagation  de  ta  Foi  et  de  la  Samte-Enfance,  — 
MM.  les  Collecteurs  sont  priés  de  verser  au  Secrétariat  de  l'Evèché  : 
les  offrandes  pour  la  Propagation  de  la  Foi,  avant  le  25  janvier  ; 
et  celles  destinées  à  la  Sainte- Enfance,  avant  le  15  février. 

(Communiqué, 

^  Les  exercices  de  TAdoralioa  perpétuelle  auront  lieu  : 
Dimanche  19,  à  Saint-Mawdee-aur-Âveyron,  Saint-Përe  et  Saint- 

Hilaire-Saint-Meemin. 
Dimanche  19  et  lundi  20,  aux  Aydes  (Chapelle-Neuve). 
Lundi  20,  à  Isdes  et  Saint-Florent. 


^  LtL  Vente  de  charité  au  profit  des  Ecoles  libres  du  diocèse 
d'Orléans  aura  lieu  les  mercredi  15,  jeudi  16  et  samedi  18  janvier, 
de  1  h.  à  6  h.  du  soir. 

Le  jeudi,  les  basars  seront  ouverts  de  7  h.  à  9  h.  du  soir. 

Cette  vente  se  fera  dans  la  salle  paroissiale  de  Saint-Paterne, 
rue  An^o,  7.  - 

Paroisse  de  N.-D.-de-Reoouvrance.  —  Dimanche  19  jan- 
vier. Fête  patronale  ;  le  soir,  aux  vêpres,  qui  seront  chantées  à 
1  h.  1/2,  le  sermon  sera  donné  par  M.  Tabbé  Mblot,  professeur  à 
TEcole  de  Sainte-Croix. 


Paroisse  de  Saint -Pierre- le -Puellier.  —  Dimanche, 
19  janvier,  Fête  patronale  :  à  7  h.,  messe  de  conmiunion  avec  allo- 
cution ;  à  10  h.  1/4,  grand'messe  ;  à  8  h.  1/4,  vêpres,  sermon  par 
M.  Tabbé  Gàutbibb,  curé  de  Saint-Gervais,  à  Paris,  procession  dm 
T.-S.  Sacrement  et  salut  solennel. 

Les  offices  du  soir  seront  présidés  par  M,  le  dianoine  Filiol. 
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LETTRE  DE  SA  SAINTETÉ  PIB  1 


Mgr  TEvêque  d'Orléans  ayant  offert  ses  vœux  de  nouvel 
an  à  Sa  Sainteté,  Elle  a  daigné  lui  adresser  la  réponse  qui  suit. 

Les  fidèles  et  le  clergé  du  diocèse  recevront,  avec  joie  et 
respect,  la  bénédiction  apostolique,  que  leur  apporte  la  lettre 
autographe  du  Saint-Père  : 

f  PIE  X,  PAPE, 

«  YéifÉRABLE  Frère, 

«   S^PT  PT  QÉlléDICTION  APOSTOLIQUE. 

tt  Agréables  Nous  ont  été  et  l'hommage  de  votre  piété  filiale 
et  les  vœux  de  bonheur  que,  pour  le  nouvel  an,  vous  Nous 
avez  offerts  ;  d'autant  plus  agréaMes  que,  reportant  vos  re- 
garda sur  l'année  écoulée,  vous  vous  êtes  plu  à  rappeler  ce  qui. 
Dieu  aidant,  a  été  Notre  principale  affaire,  défendre  la  liberté 
de  l'Eglise  de  FraAce  et  l'intégrité  de  la  foi  catholique. 

€  Visiblement,  ces  deux  causes  vous  sont  tout  à  f^it  chères  ; 
et,  pour  eUea^  autant  qu'il  dépendra  de  vous,  ni  votre  utilç 
concours  ne  Nous  fera  défaut,  ni  le  zèle  et  le  dévouement,  dopt 
vous  avez  fait  preuve  jusqu'à  ce  jour. 

c  Nous  Nous  e^  réjouissons,  car^  plus  que  d'autres,  ces 
questions  occupent  aujourd'hui  Nos  soins  et  Nos  pensées. 

c  Du  reste,  votre  attachement  à  Notre  personne,  et  votrç 
obéissance,  vptre  vigilance  pastorale  et  votre  prudence.  Nous 
sont  connus  ;  que  Dieu  donc  vous  conserve  le  plus  longtemps 
possible  et  qu'il  vous  comble  des  dons  les  meilleurs  de  sa 
grâce  :  Nous  l'en  prions. 

c  Comme  gage  de  ses  faveurs,  et  comme  preuve  de  Notre 
très  particulière  bienveillance,  Nous  donnons,  très  affectueu- 
sement, i  vous,  vénérable  Frère,  à  votre  clergé,  à  votre 
peuple,  la  Bénédiction  apostolique. 

«  F«fl  à  Rome,  près  de  Saipt-Pierre,  le  5  janvier  1908,  la 
tmqmème  d«  notre  Ponti^cat. 

«  PIE  P.  P.  X.  » 
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LETTRE  DE  Mgr  L'ÉYÊQUE  D'ORLÉâNS 

portant  puUleation  da  JobUé  sacerdotal  de  Sa  Saintetf  Pie  X 


-"VIV- 


Très  Chbrs  Frères, 

Les  feuilles  publiques  nous  ont  annoncé  que  Sa  Sainteté 
Pie  X  descendrait,  le  18  janvier  prochain,  jour  de  la  Chaire  de 
Saint-Pierre  à  Rome,  dans  la  basilique  Saint-Pierre,  afin  d*y 
ouvrir  le  cycle  des  solennités,  qui  marqueront  Tannée  de  son 
jubilé  sacerdotal. 

Cette  nouvelle,  n'ayant  aucun  caractère  officiel,  peut  être 
accueillie  avec  quelque  réserve.  En  tout  cas,  le  jubilé  sacer- 
dotal de  Sa  Sainteté  est  un  événement  trop  considérable,  dans 
la  vie  du  Père  commun  de  la  catholicité,  pour  qu'il  passe 
inaperçu  de  ses  fils.  Nous  vous  en  parlerons  brièvement  aujour- 
d'hui. 

Sa  Sainteté  Pie  X  naquit  à  Riese,  gros  bourg  de  la  province 
de  Trévise  (Italie  du  Nord),  le  2  juin  1835. 11  devait  être  l'aîné 
de  huit  enfants.  Son  père,  homme  de  bien  et  de  foi,  proprié- 
taire d'une  petite  maison,  avec,  autour,  quelques  arpents  de 
terre,  fut,  de  son  état,  facteur  rural. 

Ses  historiens  nous  esquissent  le  Pape  enfant,  sous  les  traits 
d'un  écolier  très  appliqué,  très  intelligent,  gracieux  et  doux, 
faisant,  chaque  jour  par  le  froid,  la  pluie,  le  soleil,  le  beau 
temps,  quatorze  kilomètres  pour  aller  en  classe  à  Gastel  Franco. 

Son  curé,  Dom  Fusarinî,  disait  de  lui  :  c  C'est  un  ange.  Il 
doit,  comme  un  ange,  entrer  au  service  de  Dieu.  > 

11  y  entrera. 

A 15  ans,  il  revêtit  la  soutane,  et  reçut  la  sainte  tonsure. 
Quelques  mois  plus  tard,  il  fut  admis  à  l'Université  de  Pavie 
pour  y  faire  ses  humanités,  sa  philosophie  et  sa  théologie. 

En  1858,  il  fut  ordonné  prêtre. 

Celui  qui  célébrera  son  cinquantenaire  de  prêtrise,  assis 
sous  un  dais  de  brocart,  la  tiare  près  de  lui,  la  sedia  gesia- 
toria,  trône  mobile,  l'attendant  au  bas  des  degrés  de  l'autel. 
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panni  Texultation  des  marbres  et  des  ors  de  Fimmense  basi- 
lique, acclamé  par  les  triomphales  trompettes  d'argent  et 
rhosamia  de  la  multitude,  qui  lui  criera  :  Tu  es  Pierre,  et  sur 
celte  pierre  est  bâtie  l'Eglise  de  Dieu  ;  celui-là,  le  Suprême 
Pontife,  dit  sa  première  messe  dans  une  église  de  village,  en 
présence  de  quelques  paysans  prosternés  I 

Eh  bien  !  je  me  tiens  pour  assuré  qu'en  cet  anniversaire-là, 
Ke  X,  revoyant,  à  travers  les  souvenirs  somptueux  et  austères 
d'une  glorieuse  et  sainte  vie,  sa  première  messe,  en  regrettera 
l'heure  bénie.  Oui,  le  Pape  regrettera  la  première  messe  du 
jeune  prêtre  inconnu,  d'abord  parce  qu'on  regrette  toujours 
sa  première  messe,  comme  quelque  chose  d'infiniment  doux, 
qui  ne  revient  pas  ;  puis  parce  que  tant  ont  disparu  de  ceux 
qu'il  communia  du  pain  divin  de  sa  première  consécration... 
0  dure  mélancolie  des  choses  qui  veut  qu'à  mesure  que  la  vie 
avance  et  parfois  s'élève,  elle  devienne  plus  solitaire  ! 

L'abbé  Sarto  fut  nommé  vicaire  à  Tombolo.  Il  y  multiplia 
les  entreprises  pour  le  bien.  C'est  ainsi  qu'on  vit  écrit  sur  sa 
porte,  en  grandes  et  grosses  lettres  :  Ecole  du  soir  tenue  par 
le  vicaire.  Courage  !  ô  nos  séminaristes  qui  avez  pris  récem- 
ment votre  brevet  d'instituteur  I  L'abbé  Sarto  resta  neuf  ans 
dans  la  petite  paroisse  de  Tombolo  ;  puis  il  fut  promu  archi- 
prétre  de  Salzano. 

Encore  neuf  ans  ;  le  voici  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Trévise. 

Encore  neuf  ans  ;  le  voici  évêque  de  Mantoue. 

Encore  neuf  ans  ;  le  voici  Patriarche  de  Venise. 

Encore  neuf  ans,  et,  un  4  du  mois  d'août,  en  la  fête  de 
saint  Dominique,  malgré  ses  protestations,  à  l'issue  d'un  bref 
conclave,  par  cinquante  voix  d'électeurs,  le  voici  Pape.  Il 
prit  le  nom  de  Pie  X. 

El  toujours  mêmes  vertus  dans  le  cours  de  cette  existence, 
singulièrement  coupée  en  périodes  égales  ;  même  zèle,  même 
douceur,  même  modestie,  même  charité^  même  simplicité, 
même  fermeté,  même  édification. 

Depuis  que  Pie  X  est  monté  sur  la  chaire  de  Pierre,  ses 
actes  appartiennent  à  l'histoire. 
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Ni  les  douleurs»  ni  les  responsabili^s,  ni  k  gloire,  qai  vient 
de  l'activité  utile,  ne  lui  ont  manqué,  pensons-nous. 

Tous  les  pays  du  monde  vivent  dans  une  paix  respectueuse 
avec  lui.  Mais  il  suffit,  nous  le  voyons  bien,  que  la  France 
ait  été  posée,  bien  contre  te  gré  du  Pontife,  bien  mdépehdani- 
ment  de  sa  volonté,  bien  oontradictolretnent  à  «es  désîîiB,  en 
rupture  de  catholicisme,  pour  que  cette  paix  lui  «oit  mélangée 
de  cruelles  amertumes. 

L'asserviissement  de  l'Eglise  lui  a  paru  plus  périlleux  que 
sa  détresse.  11  a  gardé  intrépidement  notre  liberté  en  gardant 
notre  constitution  et  nos  disciplines.  Nulle  caresse  de  parole 
n'a  pu  le  surprendre  ;  aucune  tentative  d'întimidalion 
l'abattre. 

Les  doctrines  chrétiennes  menacées  par  une  coalition  pro- 
digieuse d'erreurs  ont  trouvé  en  lui  un  inflexible  champion. 
Il  a  vu  le  péril  ;  l'ayant  vu,  il  l'a  dénoncé  ;  et  nous  avons, 
pour  notre  compte,  cette  confiance  qu'il  l'a  conjuré. 

Ainsi,  chaque  année  de  ce  Pontificat  fut  marquée  pur  des 
labeurs  et  des  services. 

Au  jubilé  de  notre  Pontife  et  Père,  nous  nous  associerons 
par  la  prière. 

Nous  demanderons  au  Seigneur,  suivant  la  belle  formule 
liturgique,  t  de  le  conserver,  de  lui  donner  toute  force,  de  le 
faire  heureux  sur  terre,  de  ne  pas  permettre  qu'il  toml^e  entre 
les  mains  de  ses  ennemis  ». 

Oh  oui  I  que  Dieu  vous  conserve,  Saint-Père,  et  prolonge 
votre  vie  à  l'égal  de  la  vie  de  votre  prédécesseur,  le  Pape 
Léon  I 

Que  Dieu  vous  continue  toute  votre  force  de  regard,  car  les 
ténèbres  descendent  et  s'épandent  sur  la  terre  inquiète  ;  toute 
votre  force  de  vouloir  doux  et  ferme,  car  de  durs  combats  se 
prévoient  ;  toute  votre  force  de  cœur,  car  si  la  charité  pour  les 
hommes  ne  me  semble  pas  se  refroidir,  la  charité  pour  Dieu 
se  refroidit  trop  I 

Est-ce  que  je  continuerai  ce  commentaire  P 

Est-ce  que  j'ajouterai  «  que  Dieu  vous  fasse  ùeureuxdèsdci- 
bas  »...  Faut-il  vraiment  demanda  cela?  Pouciiuoi  non,  s'il 
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est  vrai  que  le  bonheur  soit  fait  priDcipalement  de  devoir 
accompli. 

Que  Dieu  enfin  c  ne  vous  abandonne  pas  aux  mains  de  vos 
ennemis  »  !  Ici  nous  serons  plus  osés  que  la  liturgie  et  nous 
dirons  :  Que  Dieu,  Saint-Père,  détruise  vos  ennemis  I  Mais 
eelendoBs-nous  bien  :  Dieu  les  détruira,  ces  cbers  ennemis# 
s'il  les  convertit.  Leur  conversion  est  la  destruction,  la  seule, 
que  nous  voulions.  Que  Dieu  les  convertisse  donc  î  A  l'œuvre. 
Seigneur  Jésus  I  à  l'œuvre  !  Ouvrez  les  trésors  de  votre  grâce 
et  convertissez  tant  d'âmes  éloig-nées  de  vous  plus  par  igno- 
rance probablement  que  par  perversité. 

Ayant  ainsi  prié,  chez  nous,  pour  le  Pape,  nous  aimerions 
le  \isiter  chez  lui. 

Et,  pour  moi,  que  je  serais  heureux,  mes  frères,  de  vous 
donaer  reodez-vous  à  ses  pieds  I  Je  n'ai  pas  abusé  des  pèle- 
rinages en  dehors  de  mon  diocèse  ;  que  je  serais  heureux  de 
conduire  le  premier  à  Rome  I 

Je  m'y  engagerais,  assurément,  si  j'étais  certain  que  le  pro- 
cès de  béatiiicatiaa  de  la  Vénérable  Jeanne  d*Arc  se  terminât 
heureusement  cette  année. 

J'en  ai  l'espoir  ;  je  n'en  ai  pas  la  certitude. 

Toutefois,  cet  espoir  ne  suffit-il  pas  pour  demander  à  tous 
ceux  qu'un  pèlerinage  à  Rome,  en  cette  période  jubilaire, 
pourraît  t^^kler,  de  oe  p^en^^'c  auoun  engagement  avant  le 
mois  d'avril  prodiain  P  A  cette  •époque,  en  effet,  à  peu  poès, 
sans  être  absolument  fixés  sur  l'issue  de  la  chère  cause,  noiw 
aurons,  probablement,  assez  de  lumière  pour  pouvoir  arrêter 
qviclques  projets. 

Donc,  Très-Saint  Père,  en  attendant  que  nous  vous  visi- 
tions, si  la  Providence  le  permet,  nous  vous  offrons,  de  loioi, 
nos  vœux  de  cinquantenaire,  avec  la  sinqpficHé  de  .coeurs  très 
fidèles  et  très  obéissants. 

Vicaire  du  Christ,  en  retour,  bénissez-nous  ! 

Orléans,  le  i4  janvier  1908. 

t  «TANKLAS,  ÉvéqJSke  dOrléans. 

—  Cette  leltre  jera  lue  aia  prène  du  diQi«ncbe  ^ui  eu  suivra  le 
fétepÉîCBi. 
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COMMENT  FAIRE  LE  CATÉCfflSME? 

...  Gomment  8*y  prendre  ponr  bien  faire  le  catéchisme?  Ces 
actuellement  Tune  des  questions  les  plus  pressantes. 

Qu'il  faille  donner  h  nos  catéchismes  une  bonne  organisation 
extérieure,  chercher  un  local  chaud,  trouver  des  moyens  d'émular 
tion,  des  industries  pour  obtenir  Tattention  de  Fenfant  :  ce  n'est 
pas  douteux.  Tout  bon  catéchisme  sait  combien  ces  détails  et  beau- 
coup d'autres  favorisent  l'application  de  ce  petit  monde. 

La  question  de  runiiication  des  catéchismes  est  à  Tordre  du 
jour  ;  de  même  celle  de  la  refonte  des  manuels  diocésains.  Volon- 
tiers, on  leur  reproche  d'être  trop  secs,  de  ressembler  à  des 
compendium  de  théologie  scolastique.  Et  ces  préoccupations  sont 
légitimes.  Il  est  clair  que  renseignement  religieux,  comme  tout 
autre,  doit  être  conforme  à  la  psychologie  de  Tenfant.  Mais  il  ne 
faut  pas  l'oublier  :  aurions-nous  atteint  la  perfection  sous  tous  ces 
rapports,  ce  serait  encore  insuffisant.  Aurions-nous  une  disdpline 
parfaite  dans  nos  catéshismes,  arriverions-nous  à  faire  apprendre 
par  cœur  à  tous  les  enfants  toute  la  lettre  du  catéchisme,  à  leur 
obtenir  des  notes  supérieures  aux  examens,  ce  serait  beaucoup, 
mais  ce  ne  serait  pas  l'essentiel. 

Avant  tout,  ce  qu'il  faut  chercher,  c'est  si  nous  ne  devrions  pas, 
si  nous  ne  pourrions  pas  aider  les  enfants  à  prendre  des  habitudet 
plus  intimes  de  piété,  à  développer  en  eux  la  conscience  et  l'esprit 
de  foi,  à  se  pénétrer  d'une  plus  vive  reconnaissance  et  d*un  amour 
plus  profond  pour  Celui  qu'on  leur  enseigne.  Nous  n'avons  pas  à 
songer  à  faire  en  si  peu  de  temps  des  savants,  mais  nous  devons 
faire  des  chrétiens.  Il  nous  faut  présenter  la  doctrine  chrétienne 
sous  une  forme  qui  soit  à  la  portée  de  l'intelligence  des  enfants, 
qui  leur  saute  aux  yeux  en  quelque  sorte,  qui  touche  leur  cœur  et 
s'insinue  doucement  si  avant  dans  leurs  âmes  que,  pendant  toute 
leur  existence,  ils  s'en  souviennent  et  en  vivent. 

Gonmient  arriver  à  ce  résultat,  par  quelles  méthodes  rendre 
vigoureuse  la  vie  chrétienne  dans  ces  enfants  si  légers  et  déjà 
guettés  par  tant  d'ennemis.  Aujourd'hui  nous  voudrions  signaler 
quelques  conseils  que  nous  avons  rencontrés  dans  notre  expé- 
rience personnelle.  Plus  tard,  nous  pourrons  montrer  que  l'Ëcri- 
ture  Sainto,  la  Liturgie,  l'Histoire  de  l'Eglise  et  des  Saints  ont  un 
rôle  capitale  dans  l'enseignement  catéchistique,  qu'elles  sont  émi- 
nemment capables  de  conquérir  et  de  charmer  l'àme  des  petits  et 
des  ignorants. 

Tout  d'abord,  un  fait  dont  il  faut  tenir  compte,  c'est  ;la  supé- 
riorté  de  la  parole  sur  la  formule  écrite.  Tout  le  monde  sait  com- 
bien les  enfants  aiment  mieux  entendre  raconter  une  histoire  que 
de  la  lire.  Ils  voient  mieux  les  choses.  Ils  sont  plus  saisis  et  l'en- 
fant aime  les  émotions.  Il  faut  donc  éviter  de  concentrer  l'aetivité 
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de  Tenfént  sar  la  lettre  da  livre  :  le  livre  ne  doit  pas  ôtre  le  prin- 
dpal  agent  dana  le  catéchisme.  La  récitation  est  nécessaire,  à  titre 
de  contrôle  ;  prolongée,  elle  est  fatigante,  elle  brise  Tesprit  au  lien 
de  rélever.  L'explication  du  terme  est  parfois  indispensable  :  trop 
minntieose,  elle  complique  et  ne  sert  à  rien.  Il  faut  surtout  parler 
à  Fenfant,  et  beaucoup,  avec  tout  son  cœur,  toute  sa  piété,  toute 
sa  vie  intérieure.  Le  divin  Maître  a  jugé  â  propos  d'instruire  orale- 
ment ses  disciples  et  ne  leur  a  pas  donné  de  livres  â  étudier.  Les 
Apétres  ont  prêché  beaucoup  plus  qu'ils  n'ont  écrit  :  c'est  la 
parole  qui  est  le  premier  devoir  de  Tapôtre.  C'est  à  la  parole 
vivante  que  se  sont  attachées  d'abord  les  grâces  du  ministère 
évangéliqne.  Appliquons-nous  donc  surtout  à  parler  aux  enfants, 
à  les  interroger,  à  leur  répondre,  à  leur  donner  les  explications 
qu'ils  peuvent  entendre  et  qu'ils  saisiront. 

En  second  lieu  il  faut  se  rappeler  que  l'enfant  n'a  pas  encore 
l'esprit  critique  :  ce  n'est  guère  avant  12  ou  18  ans  qu'il  apprend 
à  douter.  D'instinct  il  accepte  les  affirmations  qui  lui  sont  propo- 
sées et  ces  affirmations  obtiennent  son  adhésion  dans  la  mesure 
où  celui  qui  parle  a  obtenu  sa  confiance. 

D  ne  faat  donc  pas  compter  sur  le  raisonnement  'pour  produire 
la  conviction.  L'enfant  n'a  pas  le  sens  de  la  démonstration  et  la 
logique  Tennuie.  Il  ne  faut  pas,  non  plus,  trop  s'attarder  à  la  solu- 
ticm  des  objections.  Les  difficultés  n'ont  pas  encore  surgi,  ou  bien 
elles  sont  plutôt  superficielles  que  profondes.  Un  peu  plus  de 
confiance,  un  peu  plus  de  piété  feront  mieux  pour  arrêter  le  mal 
d'une  objection  que  les  réfutations  en  règle.  Plus  tard,  les  doutes 
viendront  et  alors  le  Cercle  d'Etudes,  le  Patronage,  les  bonnes 
lectures,  etc.,  seront  nécessaires.  Pour  le  moment,  il  suffit  de 
faire  comme  Notre-Seigneur  et  les  apôtres  :  affirmer  et  se  faire 
aimer. 

Une  troisième  observation  importante,  c'est  que  l'enfant  vit  tout 
entier  dans  le  sensible  et  le  concret.  Le  catéchiste  doit  donc  ban- 
nir de  son  enseignement  tout  ce  qui  est  métaphysique  et  abstrait. 
Gela  ne  veut  pas  dire  qull  ne  faut  pas  faire  apprendre  le  caté- 
chisme par  cœur.  Loin  de  là,  la  formule  fixe  et  suggère  l'idée  et  il 
faut  que  l'enfant  s'impose  l'effort  pour  la  graver  dans  sa  mémoire. 
Mais  la  formule  toute  seule,  même  retournée  dans  tous  les  sens, 
même  éclaircie  par  la  définition  de  tous  les  mots  ne  touche  abso- 
lument pas  l'àme  de  l'enfant.  Il  pourra,  s'il  est  mené  à  la  baguette, 
savoir  par  cœur  les  explications  métaphysiques  du  mystère  de  la 
Sainte  Trinité  sans  aucune  efficacité  sur  ses  convictions  et  ses 
habitudes  Autant  il  vaudrait,  à  un  enfant  qui  ne  sait  pas  le  latin, 
f^re  ^prendre  une  page  de  saint  Thomas. 
Donc  : 

1*  N'employons  de  termes  théologiques  que  lorsqu'ils  sont  indis- 
pensables ;  et  alors  expliqnons-les  bien. 

Les  mots  «  Trinité,  Incarnation,  Rédemption  »  et  bien  d'autres 
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Mûi  daas  ee  oas.  MéIs  faisons  en  sorte  que  chacun  repoéscnte  à 
Tenfant  nne  idée  nette.  Epargnons  à  Tenfant  ir  la  gréce  «efficaoe  .et 
snffisante,  les  dons  prétematnrels,  les  grâces  infuses,  Vex  opère 
operato,  la  transcendance.  » 

2o  Los  termes  philosophiques  sont  de  deux  sortes.  Les  uns  sont 
empruntés  au  sens  commun,  gardons-les,  mais  expliquons-les  le 
plus  clairemeat  possible.  Tels  sont  les  mots  :  personne,  nature, 
•mbstance.  Pour  tous  les  autres,  bannissons-les  sp.iis  pitié. 

Que  disent  à  un  enfant  c  implicite,  virtueil,  personnalité,  elc.  > 
€ -est  tout  brouiller  que  d'expliquer  les  sacrements  par  la  matière 
et  la  forme. 

3«  Les  mots  abstraits  et  savants  sont  égfldement  à  éviter,  il  faut 
mettre  à  leur  place  les  termes  concrets,  d'usage  common  et  de 
facile  intelligence.  On  sera  peut-être  moine  bean  parieur,  mids  à 
coup  sûr,  meilleur  et  plus  utile  catéchiste. 

49  Les  comparaisons  et  les  traits  viendront  à  leur  heure,  pour 
saisir  le  jeune  auditoire  et  détendre  Tattention.  Mais  \A  surtout, 
l'improvisation  est  funeste.  Une  comparaison  bien  choisie  ilhistre 
la  doctrine,  un  trait  précis  en  forme  Tesprit  ;  une  comparaison 
èoiteuse,  obscure,  déconcerte  et  détourne  Tattention  du  sujet 
principal.  Il  ne  faut  pas  en  un  mot  que  rensdgnement  soit  trop 
touffu,  trop  embroussaillé  d'idées  et  d'explications  «ccessoiree. 

Inutile  de  dire  que  Ton  n'évite  ces  écueils  qu'à  force  de  prépa*- 
ration.  Croire  fu'à  livre  ouvert  et  sans  préparation  sérieuse  et 
immédiate  on  peut  expliquer  aux  enfants  un  cfaapitre  de  oalé- 
ehfsme,  c'est  donner  à  penser  que  l'on  n'a  jamais  su  ce  qu'est  la 
doctrine  chrétienne  et  ce  que  sont  les  oifants.  il  faivt  certainement 
se  donner  plus  de  peine  pour  expliquer  ia  doctrine  à  des  enfants 
^e  pour  la  faire  entendre  à  des  personnes  plus  avancées  en  âge  et 
en  connaissance.  {Semaine  catholique  de  Saint-Flour,) 


Cause  >de  Jeanne  d'Arc.  —  La  Croia^  sous  ce  titre  :  c  Les 
canonisations  et  les  béatifications  en  10C8  »,  nous  donne  les  infor- 
mations suivantes,  qui  intéressent  particuliènament  les  Orléanais  : 

«  La  Franoe  y  aura  une  très  grande  part.  Le  14  janvier,  a  jété 
ten«e  la  Congrégation  générale  des  iiites,  qui  a  oxaminé  les  mi- 
racles du  Vénérable  <jiabriri  ddl'  Addoietvata,  et  qui  a  préparé  la 
décision  finale  de  tuto  pour  la  béatification  de  da  Vénérable  Made- 
leine Barat. 

«  Le  28  janvier,  aura  lieu  la  Congrégation  prépaootoire  sur  les 
miraeles  du  Yéaéiiable  Jean  Eudes. 

«  Le  24  mars,  la  Gongrégaftiou  pré^amk&re  sqr  les  mkadtatde 
la  VéaéraUe  Jbaicrb  ^'Aac. 
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c  Le  19  mai,  la  Congrégation  antépréparatdre,  strt  les  miracles 
delà  Bienheureaae  Margaerite*Marie  Alacoqoe;  la  Congrégation 
préparatoire,  pour  la  même  caoBe^  est  fixée  au  11  aoûft. 

c  Le  16  juin  sera  tenue  la  Congrégation  particulière  sur  le  mar- 
tyre du  Vénérable  Théophane  Yénard  et  des  Vénérables  Etienne 
Gnénoty  Jeanne  Pierre  Néel  et  leurs  compagnons. 

c  Les  autres  causes,  dont  Texamen  sera  fait  cette  année,  sont  : 

c  La  cause  de  canonisation  du  Bienheureux  Clément  Haufbauer  : 
la  Congrégation  antépréparatoire  (pour  les  miracles)  sera  tenue  le 
iO  mars  ;  et  la  Congrégation  préparatoire  le  14  juillet. 

c  La  cause  de  béatificatioii  du  Yénérdde  Françoia  de  Capillas, 
la  Congrégation  particulière  qui  f jugera  de  son  «  martyre  »,  sera 
tenvie  le  21  juillet. 

c  Le  17  novembre,  «em  tenue  la  Cmigrégalâ^du  antépréparatoire 
sur  les  Y«rtns  du  Vénérable  Bernard  Clausi,  et  le  22  décembre,  la 
Oongrégatton  antépréparatoire  sur  les  vertus  du  Vénérable  Gttétan 
d'Errfco.  Ces 'deux  demièMB  c  causes  »  B^ouvrent  i  peine,  comme 
on  le  Toit. 

€  L'examen  des  vmrtus  ^  l^examen  des  mirades  d'un  Vénérable 
—  pour  la  béatification  —  ou  d*un  Bieubeureuic  —  pour  la  oanoni- 
saftten  —  demandent,  dtaeun,  oè.  le  sait,  tmis  Cesigrégationfl  :  la 
Congrégation  antépréparatoire,  devant  le  cardinal  ponent ,  la  €on^ 
grêgatioHpréparcaùPtiB  où  tuMis  les  consuitearB  donnent  leur  vote 
devant  tes  cardhiaux  ;  enfin  la  Congrégation  générale,  devant  le 
Pape,  où  les  consulteurs  et  les  cardinaux  donnent  leur  vote. 

*  Le  t  TôVe  »  de  la  Congrégation  des  Rites  ne  détermine  point 
d^tfvance  le  programme  ées  (jk^ngrégatioBS  générales  qui  dé|»end  eu 
résultat  de  la  Congrégation  préparatoire.  On  y  trouVe  «eulement 
indiquées  les  dates  auxquelles  se  tiendront  les  Congrégations  géné- 
rales ;  on  en  trouve  deux  seulement  :  le  28  avril  et  le  24  novembre. 
Hais  d'autres  se  tiendront,  probablement  à  des  dates  qui  seront 
fixées  plus  tard  par  le  Souverain  Pontife. 

c  Les  causes  de  béatification  les  plus  avancées  sont  ainsi  celles 
du  Vénérable  Jean  Eudes,  de  la  Vénérable  Jeanne  d*Arc,  du  Véné- 
rable Théophane  Vénard  et  des  Vénérables  Etienne  Guénot,  -  Jean- 
Pierre  Néel  et  leurs  compagnons  ;  du  Vénérable  François  de  Capil- 
las, missionnaire  Dominicain. 

(  L'on  sait  que  quand  il  s'agit  du  «  martyre  »,  la  procédure  est 
simplifiée  :  de  là  ces  Congrégations  particulières  pour  les  causes 
du  Vénérable  ïhéophane  v  énard,  des  Vénérables  Etienne  Cuénot, 
Jean-'Pierre  Néel  et  leurs  compagnons,  du  Vénérable  François  de 
Capillas..... 

«  Là  'Eittfj^è  lecture  ^àm  noms,  qui  vienneiàt  d'être  transcrits, 
montre  que  le  nombre  des  protecteurs  que  la  France  pourm  in¥!>- 
quer  officiellement  ya  encûie  ç'aocrottre,  » 
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Aux  prieras  i 

f  M.  le  vicomte  Oscar  di  Pou,  décédé,  à  Paris,  dans  sa  70«  année  ; 
c'était  nn  ancien  éiève  dn  Petit  Séminaire  de  La  Gliapelle. 

f  M.  Gastave  Niaf,   négociant,  décédé,  à  Orléans,   dans  sa 
44«  année. 

Pater^  —  Ave,  —  De  Profundu. 


Légende  dorée  de  la  Sainte  Enfimce 

Un  jonr,  nn  saint  évèqne  de  Gantorbéry  s'en  allait  à  Oxford  avec 
quelques  compagnons;  en  traversant  nne  longue  prairie,  il  s*écarta 
un  peu  de  sa  suite.  Puis,  arrivé  à  un  bosquet  d'arbustes,  il  vit  tout 
à  coup  auprès  de  lui  un  gracieux  petit  enfant,  frais  et  vermeil,  qui 
le  salua  et,  le  voyant  étonné,  lui  dit  :  c  Ne  me  connaissez- vous  pas  ?  » 

—  Et  comment  vous  connaîtrais- je,  noble  petit  seigneur  ?  répon- 
dit le  saint,  je  vous  vois  aujourd'hui  pour  la  première  fois. 

—  Pourtant,  reprit  Tenfant,  je  suis  toujours  auprès  de  vous,  et 
je  vous  accompagne  quand  vous  allez  visiter  les  écoles.  Regardez- 
moi  en  face. 

Le  saint,  troublé,  vit  alors  autour  de  la  Ogure  du  petit  enfant 
une  auréole  à  travers  laquelle  on  lisait  en  caractères  éclatants  : 
Jésus  de  Nazareth.  11  se  mit  à  genoux.  L'enfant  reprit  :  c  Sachez 
que,  par  ce  nom,  les  embûches  de  votre  ennemi  sont  dissipées. 
Faites-le  comprendre  à  ceux  que  vous  instruisez.  >  Et  TEnfant- 
Dieu  disparut. 

—  Le  vénérable  Antoine  d'Averoult  raconte,  dans  ses  Fleurs  des 
Exemples,  qu'un  prôtre  pieux  et  dévoué,  nommé  Plégile,  priait 
naïvement  Dieu  tous  les  jours  de  lui  faire  voir  son  Seigneur  Jésus, 
qui  était  son  ardent  amour  ;  ne  demandant  pas  ce  bonheur  par  ten- 
tation de  doute,  mais  par  vive  tendresse.  Or,  un  jour  qu'il  s'age- 
nouillait à  la  messe,  au  moment  de  la  consécration,  et  qu'il  renou- 
velait sa  prière  habituelle  :  c  Je  vous  supplie,  mon  Dieu,  d'accor- 
der à  moi,  très  indigne,  le  bonheur  de  voir  mon  bon  Seigneur 
Jésus,  comme  il  était  dans  les  bras  de  sa  Mère  »,  il  vit  nn  ange  qui 
lui  dit  :  €  Relevez-vous  ;  votre  prière  est  exaucée.  »  Aussitôt  Plé- 
gile, éperdu,  vit  devant  lui,  sur  l'autel,  auprès  du  calice,  l'adorable 
Enfant  Jésus,  tel  qu'il  était  quand  le  saint  vieillard  Siméon  le  reçut 
des  mains  de  Marie.  Enhardi  par  une  si  grande  faveur,  Plégile 
prit  l'Enfant-Dieu  dans  ses  bras  tremblants,  le  baisa  avec  une  ten- 
dresse extatique,  et  ne  le  vit  disparaître  qu'après  qu'il  l'eut  quelque 
temps  adoré. 

—Le  môme  vénérable  Antoine  d'Averoult  rapporte  encore  qu'une 
sainte  religieuse,  qui  avait  une  vive  tendresse  pour  l'Enfant  Jésus, 
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86  sentait  continuellement  animée  du  môme  désir  que  le  bon 
prêtre  Plégile.  Elle  priait  donc  toujours  la  Sainte  Vierge  Imma- 
culée de  lui  faire  voir  son  divin  Fils,  comme  il  était  à  Tàge  où  il 
avait  commencé  à  parler.  Sa  prière  triompha.  Un  jour  qu'elle  était 
à  Féglise,  priant  avec  ardeur,  elle  vit  s'arrêter  devant  elle  un  petit 
enfant  si  gracieux  qu'elle  n'en  avait  jamais  vu  de  tel.  Elle  le  prit 
dans  ses  bras,  et  l'ayant  caressé  avec  amour,  elle  lui  demanda  de 
dire,  sll  le  savait,  son  Ave  Maria,  ce  que  fit  le  petit  enfant.  Mais 
dès  qnll  arriva  à  ces  mots  :  Et  le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni, 
voulant  donner  à  la  religieuse  une  leçon  d'humilité,  il  s'arrêta,  et, 
s'élevant  aussitôt,  il  remonta  dans  les  cieux. 

—  On  représente  presque  toujours  le  saint  jeune  Stanislas 
Kostka,  cette  gracieuse  fleur  du  del,  Tune  des  perles  de  la  Ck>mpa- 
gnie  de  Jésus,  tenant  dans  ses  bras  le  doux  Enfant-Dieu.  C'est  le 
rappel  d'un  fait  charmant  : 

Stanislas  Kostka  était  un  de  ces  anges  que  la  bonté  de  Dieu 
montre  quelquefois  à  la  terre,  mais  qu'elle  ne  lui  laisse  pas  long- 
traips.  CSomme  les  fleurs  qu*on  admire  le  plus  sont  étouffées  vite 
dans  notre  atmosphère,  les  Âmes  complètement  limpides  souffrent 
ici-bas.  Il  avait  une  vive  dévotion  aux  mystères  de  la  Sainte 
Enfance,  un  amour  inmiense  et  toujours  ardent  pour  l'adorable 
Enfant  de  Bethléem,  une  vénération  tendrement  épanouie  pour  la 
Bière  Immaculée  qu'il  appelait  sa  divine  Mère.  Et  Marie,  qui  voyait 
là  une  âme  d'élite^  vint  à  lui  un  jour.  Il  était  prosterné,  elle  le 
releva.  Elle  tenait  dans  ses  bras  Jésus  Enfant,  et,  voulant  récom- 
penser ce  jeune  cœur  si  affectueux  et  si  noblement  dévoué,  elle  lui 
mit  dans  les  mains  TEnfant-Dieu,  lui  permit  de  le  contempler,  de 
l'embrasser,  de  le  presser  sur  son  cœur,  et  elle  ne  le  quitta  qu'après 
lui  avoir  donné  un  avant-goût  des  délices  du  ciel,  seul  empire  du 
bonheur  inaltérable.  Il  devait  bientêt  y  être  porté  sur  les  ailes  des 
anges,  ses  amis. 

—  Saint  Laurent  Justinien,  patriarche  de  Venise,  avait  pour 
l'auguste  Enfant  Jésus  la  dévotion  la  plus  tendre  ;  il  bénissait  son 
nom  à  toutes  les  heures,  il  se  fortifiait  de  sa  pensée  dans  toutes  ses 
peines.  On  lit  dans  sa  Vie  qu'un  jour  de  Noël,  pendant  qu'il  célé- 
brait la  messe  de  minuit,  l'Enfant-Sauveur,  par  une  faveur  insigne, 
parut  devant  lui  sur  l'autel.  Laurent,  transporté,  s'arrêta  ;  et, 
comme  il  suspendait  le  saint  sacrifice,  son  diacre  le  tira  par  sa  cha- 
suble, pour  le  prévenir  de  ce  qu'il  croyait  une  pieuse  distraction. 
—  c  Je  poursuis,  mon  frère,  dit  le  saint,  revenant  au  sentiment  de 
sa  rituation  ;  mais  ne  voyez-vous  donc  pas  ce  bel  Enfant  qui  nous 
sourit?  » 
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LA    CHAPEU.E    NOIRE    DE    U    CATKÊDflAI^ 

la  plut  vénérable  ch^^Ue  de»  églises  (jL'Orliiao3  e^t  asswréjAti^ 
la  chapelle  du  ohevet  de  notre  cathédrale. 

G  est  par  elle  que  la  cathédrale  a  été  coumMicé^)  pim[ae»  4e^ 

sonhaagement  d*un  de  sea  piliers  de  droite,  se  trQHve  la  F^im^ 
pierre,  posée  et  hénile,  en  1288,  par  l'évèqae  GiÛes  Pasté. 

Temioée,  dans  le  $t^le  françm  le  plus  pur,  elle  lut  dédiée  à  J# 
Très  Sainte  Vierge,  sons  le  gracieux  vocahle  de  Uotr^'Dam^  k^ 
BlanchCy  probablement  parce  que  sa  statue  était  d'albâtre. 

Son  vocable  est  toujours  le  même,  bien  qu'elle  ait  perdu  la 
blanche  statue  originale,  brisée  par  les  Huguenots  en  1562.  Toute- 
fois la  superbe  pieta,  qui  devait  lui  succéder,  a  fait  oublier,  de  nos 
jours,  ce  vocable  médiéviste,  pour  lui  substituer  celui  de  Notre- 
iktme  de  la  Compassion  liais  le  peuple,  simpliste,  ne  voyant  dans 
la  ehapeUe  qu'un  appareil  funéraire  et,  de  temps  à  autre,  un  cer- 
cueil attendant  la  levée  du  corps,  l'appelle  couramment  ht  chapelle 


A  l'antiquité  de  sa  bÀtisse  la  chapelle  joint  la  richesse  des  sou- 
venirs historiques. 

C'est  au  pied  de  Notre-Dame-la-Blanche  que  Jeanne  d'Arc,  les 
deux  fois  qu'elle  pénétra  dans  la  cathédrale,  pria  pour  le  succès 
de  sa  patriotique  mission. 

C'est  sous  ses  dalles  que  reposent  les  corps  du  vaittant  connétable 
d'Ecosse,  mort,  pour  la  défense  d'Orléans,  à  Rouvray-Safnt-Denis,  et 
sa  pieuse  femme  Elisabeth. 

Ce  fut  pour  honorer  la  sépulture  du  cœur  du  duc  de  Fronsae,  tué 
au  siège  de  Montpellier,  que  la  comtesse  de  Saint-Pd,  sa  mère, 
lambrissa  noir  et  blanc  ses  murs  ;  et  que  dans  la  niche  du  retable, 
non  moins  noir  et  non  moins  blanc,  elle  fit  placer  la  magnifique  et 
douloureuse  statue  de  marbre  blanc  de  Cai*rare,  aignée  Bourdik, 
Aurelius  (1622). 

En  1806,  le  Chapitre  déposait  à  la  place  du  cœur  du  jeune  dea^ 
cendant  de  Dunois  —  probablement  profané  par  les  septembri- 
seurs —  le  cœur  du  premier  évoque  concordataire  d'0rl4l^v?| 
Mgr  Bemier. 

Quatre  ans  plus  tard,  un  autre  cœur  d'évéque,  Mgr  RoussQa^» 
rejoigoait  celui  de  son  prédécesseur. 

Enfin,  la  piété  orléanaise,  pour  ceux  qui  ne  ^ont  plu3>  a  lait  de 
cette  chapelle  le  rendez- vous  quotidien  de  ceux  qui,  les  pleurant, 
veulent  les  recommander  à  l'intercession  de  Marie,  mère  mia^i- 
cordieuse. 

A  cet  effet,  en  ce  sacellum^  toujours  endeuillé  et  orné  de  fleurs 
blanches,  naturelles  ou  naturalisées,  Vautel  est  privilégié.  Aussi 
est-ce  là  que,  préférablement,  sont  dites  les  messes  de  l'Archicon- 
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fiérie  de  Notre-Dame  du  Suffrage  et  lee  nemes  iamiliales  des 
aimiversaires. 

C'est  encore  là  qa*on  fait  brûler  uh  cierge  ou  entretenir  me 
lampe,  pour  recommander  soit  un  mourant,  soit  les  Ames  du  pur- 
gatoire les  plus  délaissées,  à  Celle  que,  dans  cette  vallée  des  larmes, 
nous  aimons  tant  à  saluer  du  titre  de  mère  do  miséricorde  : 

Soif 6...  Maler  misericordi»  ! 


GBiM>NiaiiE     DU     MONDS     CATHCMUiaUB 

Deuxième  centenaire  de  Mabillon.  —  On  a  célébré,  à 
Paris,  en  Féglise  de  Saint-Germâin-des-Prés,  le  deuxième  cente- 
naire de  Mabillon,  la  gloire  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  le 
plus  illustre  représentant  en  France  de  la  science  historique.  Né  en 
1632,  il  est  mort  dans  Tabbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  le 
27  décembre  1707,  à  Tâge  de  75  ans.  Ses  livres  sont  connus  du 
monde  savant  de  tous  pays,  et  font  partout  autorité.  Sa  Dipioma^ 
tique  n*a  jamais  été  surpassée  et  règle  encore  cette  science  spé- 
dale.  Ses  neuf  volumes  de  Thistoire  des  saints  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoit  sont  une  mine  inépuisable  pour  Thistoire  du  moyen  âge.  Sa 
Liturgie  Gallicane^  son  Muséum  Italicum,  ses  quatre  volumes  det 
Analectês  et  tant  d'autres  excellentet  publications,  l'ont  justement 
classé  parmi  les  princes  de  l'érudition.  En  souvenir  des  services 
qu'il  a  rendus  à  la  science  historique,  les  cinq  classes  de  l'Institut 
se  sont  fait  représenter  à  la  solennité  de  Saint-Germain-des-Prés, 
où  le  pieux  et  éminent  Bénédictin  a  trouvé  sa  sépulture,  en  atten- 
dant que  la  France,  bien  in^irée,  lui  élève  un  monument  digne 
de  lui. 

L'Ordre  que  Dom  Mabillon  a  si  grandement  honoré  s'est  recons- 
titué après  la  Révolution.  Âujourd  hui,  il  est  de  nouveau  en  exil, 
ce  qui  ne  l'empêche  point  de  continuer  son  labeur  d'érudition, 
quoique  plus  péniblement. 

A  Appuldurcombe,  dans  l'île  de  Wight,  les  moines  de  Soletmet 
continuent  leurs  admirables  travaux  sur  la  liturgie,  le  chant  et  la 
littérature  ecclésiastiques. 

A  l'abbaye  de  Farnborough^  en  Angleterre,  s'élabore  le  diction- 
naire publié  à  la  librairie  Letouzey,  tandis  que  Dom  Leoierc  et 
Dom  Cabrol  écrivent  l'histoire  des  Conciles,  et  que  Dom  Férotin 
nous  révèle  la  liturgie  mozarabe. 

Les  Religieux  de  Ligugé,  installés  à  Chevetogne,  dans  la  pro- 
vince de  Namur,  rassemblent  les  archives  de  la  France  monastique 
et  éditent  la  Revue  Mabiiion^  sous  la  direction  de  Dom  Besse. 

Ceux  de  Maredsous,  Dom  Germain  Morin  et  Dom  Ursmer  Ber- 
lière,notammeaty  a'occap^itde  pairologieet  d'histoire  ecclésiastique. 
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EnCin,  on  sait  qae  Rome  a  chargé  nn  Bénédictin  éminent,  Dom 
Potliier,  de  la  nouvelle  édition  de  chant  grégorien,  et  a  confié  à 
Dom  GaBquet,  du  même  Ordre,  la  lourde  charge  d'une  édition  cri- 
tique du  texte  de  la  Yulgate. 


Paroisse  de  la  Chapelle-Neuve  (Les  Aydes).  —  Adora- 
iion  perpétuelle,  —  Dimanche  19  janvier,  à  10  h.,  grand'messe 
célébrée  par  M.  Tabbé  Gauthier,  professeur  à  l'Ecole  Sainte-Croix 
d'Orléans.  Le  soir,  à  3  h.  1/2,  vêpres  présidées  par  M.  le  chanoine 
HuoT  ;  sermon  par  M.  Fabbé  Jbssat,  sous-directeur  de  TŒuvre  de 
la  Jeunesse  ouvrière. 

Lundi  20  janvier,  à  10  h.,  grand*messe  célébrée  par  M  Tabbé 
G.  Lhuillibr,  curé  de  Coinces.  Le  soir,  à  3  h.  1/2,  vêpres  ;  sermon 
par  M.  Tabbé  Lhuillibr,  chanoine  honoraire,  curé-doyen  de  Saint- 
Paterne. 

Les  deux  jours*  à  tous  les  offices,  la  c  Chorale  des  Âydes  •  se 
fera  entendre. 

Œuvre  dominicale,  ^  La  messe  mensuelle  en  réparation  de  la 
Profanation  du  dimanche  sera  dite  vendredi  17  janvier,  à  8  h.  du 
matin,  en  Féglise  paroissiale  de  Saint-Paterne. 
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La  Purification  de  la  Sainte 

Vierge. 


L'ENLISEMENT 


Si  on  voyageur  est  assez  im- 
prudent pour  s'aventurer  à  la 
marée  basse  sur  certaines  grèves, 
il  s'aperçoit  bientôt  qu'il  marche 
avec  peine.  La  pl^e  devient 
comme  de  la  glu.  Le  sable  est 
sec,  mais  à  chaque  pas  que  fait 
le  voyageur,  l'empreinte  qu'il 
laisse  se  remplit  d'eau .  Il  s'avance  : 
soodain,  ses  pieds  loi  semblent 
plus  lourds.  Tout  à  coup,  il  en- 
fonce nn  peu,  il  s'effraie  et  s'ar- 
rête pour  s'orienter;  en  môme 
temps,  le  sable  lui  monte  jusqu'à 
la  cheville.  U  se  retourne  à  droite 
pour  essayer  de  sortir  :  le  sable 
lui  vient  jnsqn*à  mi-jambe.  Il 
oblique  à  gauche,  le  sable  monte 


jusqu'aux  genoux  I...  Il  recon- 
naît alors  lui-même  qu'il  s'est 
fourvoyé  !...  Il  appelle  au  se- 
cours, mais  en  vain  ;  la  plage 
est  déserte.  Le  malheureux 
essaie  de  s'asseoir,  de  ramper, 
tous  les  mouvements  qu'il  fait 
l'enterrent...  H  se  senteugloulir  1 
Bientôt,  le  sable  monte  jusqu'à 
ses  épaules,  jusqu'à  sa  tête,  rem- 
plit sa  bouche,  ferme  ses  yeux, 
puis  se  referme  sur  sa  tête...  Le 
voyageur  est  enseveli  vivant  !... 
Image  du  malheureux  assez 
imprudent  pour  s'abandonner  à 
sa  passion.  Perfide,  implacable 
comme  la  grève  montante,  elle 
dévore  ses  victimes. . .         V.  H . 
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—  Mgr  rErèqae  d'Orléans  administrera  le  sacrement  de  'confir- 
mation dans  les  paroisses  de  Varrondmement  de  MontargiSj  an 
coors  des  mois  de  Mai  et  Juin  1908. 

Les  dates  de  la  visite  pastorale,  dans  chaque  paroisse  seront  pu- 
bliées. (Communiqué), 

Conseils  paroissiauœ  :  Les  ordonnances  épiscopales  sont  prêtes 
pour  les  paroisses  suivantes  : 

Baule  ;  Bonnée;  Bodsses  ;  Ghambon  ;  CMteanrenard  ;  Dammarie- 
en-Pnisaye;  Erceville;  Férolles;  Germigny;  Le  Bignon;  Main- 
villiers  ;  Ménestrean  ;  Montbony  ;  Nevoy  ;  Ormes  ;  Ontarville  ; 
Ouzouer-sur  -Loire  ;  Puiseaux  ;  Saint-Brisson  ;  Saint-Martin-d'Abbat  ; 
Sainte-Geneviève-des-Bois  ;  Saint-Michel  ;  Saint-Péravy-Epreox  ; 
Sennely  ;  Treilles  ;  Villeneuve-sur-Gonie. 

Ces  ordonnances  sont  déposées  au  Secrétariat  de  l'Evéché. 

MM.  les  Curés,  qui  en  auraient  la  facilité,  sont  priés  de  vouloir 
bien  les  faire  prendre.         (Communiqué). 

-*  Par  décision  de  Mgr  l'Évêqui  d'Orléans  : 

M.  l'abbé  Smoir,  curé  de  Sougy,  est  nommé  curé  de  SaUit-Ay, 

M.  l'abbé  HiMOiiT,  curé  de  Mignères,  est  nommé  curé  de  Sougy, 

Paroisse  de  Saint-Paul.  —  Dimanche  26  janvier,  Fête  patro- 
nale. —  6  h.  1/2,  exposition  ;  7  h.,  messe  de  communion  ; 
10  h.,  grand'messe. 

3  h.  1/2,  vêpres;  sermon  par  M.  l'abbé  Aubry,  professeur  au, 
•oUège  de  Pontlevoy  ;  salut,  procession  du  Très  Saint-Sacrement. 

Les  offices  seront  présidés  par  M.  l'abbé  Bighiriàu,  curé-doyen 
de  Jargeau.  

Paroisse  Saint-Vincent.  —  Dimanche  26  janvier,  Fi^topolro- 
nale  ;  A  6  h.  1/2,  messe  de  communion  ;  à  7  h.  1/2  et  à  8  h.,  messes 
basses  ;  10  h.,  grand'messe,  allocution  de  M.  le  Curé  ;  à 
3  h.,  vêpres,  panégyrique  par  M.  Tabbé  Fortibr,  curé-doyên 
d'Ingré,  salut  en  musique,  procession  et  bénédiction  du  Saint- 
Sacrement. 

Les  offices  seront  présidés  par  M.  le  chanoine  Vasubr. 

Œuvre  apostolique.  —  La  réunion  aura  lieu  le  mardi  28,  rue 
Sainte- Anne,  14.  A  8  h.,  sainte  messe,  instruction  et  salut. 

La  sainte  messe  sera  dite  pour  le  repos  de  Tàme  de 
Mgr  Desnoyers. 

Tiers  ordre  de  Saint-François.  —  Cercle  catholique.  —  La 
réunion  mensuelle  aura  lieu  le  jeudi  30  janvier,  à  2  h.  1/2. 

—  MM.  les  curés  trouveront,  encarté  dans  ce  numéro  des  Annales, 
un  questionnaire  relatif  au  futur  Congrès  diocésain. 
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LETTRE  DE  Mgr  L'ÉVÊQUE  D'ORLÉANS 

à  Mesdames  les  Présidentes  de  la  Vente  de  charité  pour 
les  Ecoles  libres. 


Orléansy  2i  Janvier^ 
En  la  fête  de  sainte  Agnèij  Venfant  martyre. 

Mesdames  les  PRisiDENiES, 

Voilà  notre  vente  de  charité,  pour  nos  chères  Ecoles  libres,  termi- 
née. 

Mord  enthousiaste  à  vous,  aux  directrices  des  sept  comptoirs,  à 
lenre  associées,  aox  acheteurs,  aux  onvrières,  dont  vous  m'avez 
parlé,  lesquelles,  ne  pouvant  donner  d'argent  pour  une  œuvre,  que 
le  sens  catholique  dont  elles  sont  animées  leur  disait  capitale,  ont 
yoqIu  sacrifier,  à  son  intention,  de  leur  temps  et  de  leur  labeur. 
Merd  à  tant  de  commerçants,  qui  nous  ont  donné  libéralement  de 
leurs  marchandises.  D'un  mot,  merci  à  tous. 

Oublierû-je  le  c  bon  Théâtre  »,  qui  fut  une  des  nouveautés  heu- 
reoses  de  cette  année  ?  théâtre  fort  goûté^  grâce  à  des  interpréta- 
tions véritablement  remarquables. 

Ce  furent  trois  jours  admirables  d'entrain,  de  courage,  de  géné- 
rorité. 

Nul  n'espérait  les  résultats  obtenus,  non  par  défiance  ou  décou- 
ragement ;  mais  les  charges,  qui  pèsent  de  toute  part  sur  les  catho- 
liques, sont  tellement  lourdes  !  ... 

Or,  vous  avez,  pour  un  moment,  oublié  tout  le  reste,  afin  de  ne 
vous  souvenir  que  de  l'œuvre  que  vous  aviez  devant  vous.  Et  vous 
avez  réalisé  ce  prodige  de  la  traiter  comme  si  elle  était  seule  à  sou- 
tenir. Voilà  le  véritable  c  au  jour  le  jour  >  inspiré  par  la  plus  pure 
et  la  plus  ardente  charité.  Fais  ce  que  tu  dois  et  peux  aujourd'hui. 
Demain  on  verra  ce  que  tu  devras  et  pourras. 

n  n'est  personne  d'ailleurs  qui  ne  Tait  constaté  ;  jamùs  plus  de 
goût,  plus  d'ingéniosité,  plus  d'art  dans  les  travaux  manuels  de  la 
fenmie  ne  s'étaient  manifestés  chez  nous.  C'était  une  fête  des  yeux 
de  regarder  les  expositions  de  vos  comptoirs. 

Ah,  Mesdames,  que  Dieu  vous  récompense  comme  vous  le  méri- 
tez !  Vous  avez,en  vérité,droit  à  la  plus  large  effusion  de  ses  béné- 
dictions. 

En  attendant,  jouissez  du  bien  que  vous  avez  accompli,  jouissez 
de  la  pensée  que  vous  avez  assuré  pour  quelque  temps,  l'enseigne- 
moit  chrétioL  de  plusieurs  milliers  d'enfants;  jouissez  de  la  consola- 
tion d'avoir  un  peu  tranquillisé  les  maîtres  et  les  maîtresses  de  nos 
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écoles,  si  dignes  d'intérêt  et  de  respect,  pour  lenr  dévonement  et 
leur  intrépidité. 

Afin  de  vous  prouver  ma  gratitude,  je  dirai  la  Sainte  Messe  à 
tontes  vos  intentions.  Vous  aurez  l'extrême  bonté,  Mesdames  les 
Présidentes,  de  m*indiqner  la  journée  qui  vous  semblera  la  plus 
favorable  à  cette  réunion  :  je  me  ferai  un  devoir  de  suivre  vos  indi- 
cations. 

Daignez  agréer,  Mesdames, rhommage  de  mes  humbles  et  dévoués 
respects. 

t  STANISLAS,  Évéque  d'OrUans. 


CATHOLIQUES    INCONSÉQUENTS 


-^^w- 


La  bourgeoisie  et  Taristocratie,  —  qu'on  veuille  entendre  par 
ce  dernier  mot  l'aristocratie  du  nom  ou  celle  de  la  fortune,  de  la 
fonction  et  de  Tinfluence  sociales,  de  la  culture  intellectuelle  et  du 
savoir,  —  constituent,  depuis  un  peu  plus  de  cent  ans,  les  milieux 
les  plus  réfractaires  à  la  vocation  ecclésiastique.  Les  familles  bien 
pensantes,  si  nombreuses  dans  les  classes  privilégiées,  n'ont  pas, 
en  général,  et  réserve  faite  en  faveur  de  maintes  exceptions,  donné 
leurs  fils  à  la  Sainte  Eglise  :  elles  lui  ont  prodigué  toutes  les 
marques  de  dévouement,  excepté  celle-là. 

Cette  remarque  a  été  enregistrée  par  Taine  dans  son  Régime 
moderne,  par  l'Anglais  Bodley  dans  un  volume  d'observations  sur 
la  France,  ailleurs  encore.  Elle  se  retrouve  assez  fréquemment 
jusque  dans  la  littérature  satirique  du  dix-neuvième  siècle  et  des 
premières  années  de  celui-ci,  dans  les  études  de  mœurs  modernes 
ou  contemporaines. 

Henri  Monnier,  le  si  amusant  et  si  exact  portraitiste  des  bour- 
geois de  son  temps,  se  garde  d'omettre  ce  trait,  et  sa  M^e  Didard, 
quand  elle  veut  dire  toute  l'horreur  que  lui  inspire  la  profession 
d'artiste,  ne  trouve  pas  d'expression  plus  forte  que  celle-ci  :  «  J'ai 
trois  enfants,  mais  j'aimerais  mieux  les  voir  tous  les  trois  prêtres 
que  dans  cet  état-là  ».  Beaucoup  plus  récemment,  de  pénétrants 
observateurs  de  la  société  actuelle  nous  ont  dépeint  à  leur  tour  ces 
familles,  catholiques  jusqu'à  la  messe  et  aux  Pâques,  mais  non  pas 
jusqu'à  comprendre  quel  honneur  et  quelle  faveur  Dieu  fait  à 
un  foyer  où  il  daigne  se  choisir  un  prêtre,  un  apôtre,  une  religieuse. 
Dans  une  pièce  qui  a  fait  son  bruit  (1),  Maurice  Donnay  met  en 
scène  une  M*^  Aubier  qui  déclare  avec  sérénité  ;  «  Nous  sommes 

il)  Le  retour  de  Jérusalem,  acU  I,  Mène  II*. 


Digitized  byVjOOQlC 


—  53  - 

de  bons  catholiques..  »  et  un  de  ses  fils,  qai  répond  :  c  Opi..  qnand 
ma  sœur  a  voulu  prendre  le  Toile,  papa  a  parlé  d*aller  étrangler  son 
confesseur  ».  Henri  Lavedan^  lui,  conte  l'histoire  d*nn  petit  garçon 
que  son  père,  un  bon  catholique  aussi,  a  mis  dans  un  établissement 
ecclésiastique.  L'enfant  voudrait  être  prêtre,  et,  un  jour  de  sortie, 
s'en  ouvre  à  Fauteur  de  ses  jours,  qui  c  le  regarde,  puis  se  met 
à  pouffer  :  c  Oh  I  le  gros  gamin  !  9  Le  gamin  se  permet  d'insister. 
Le  père  écoute,  d*abord  sérieux,  puis  les  traits  changés,  le  front 
rouge,  avec  ses  veines  qui  se  gonflent  partout...  il  se  met  en 
colère  I...  Il  bave...  c  Jamais!  Entends-tu?...  C'est  encore  tes  (ici 
gros  mots...)  d'abbés  qui  t'ont  fichu  ça  en  tète...  Jamais... 
J'aimerais  mieux  te  voir  mort,  oui,  mort...  »  Même  note  dans  un 
article  où  Pierre  l'Ermite  aide  charitablement  certains  catholiques 
des  classes  élevées  à  faire  leur  examen  de  conscience  :  c  Dieu 
t'avait  donné  des  enfants,  de  beaux  gars,  intelligents,  bien 
découplés...  Et  devant  la  moisson  immense  qui  implorait  les  bras, 
tu  as  eu  peur  de  Lui...  Tu  as  dit  :  <c  Tout...  excepté  cela  /  »  Et  tes 
fils  sont  devenus  des  choses  de  luxe  ;  ils  ont  touché  les  œuvres  du 
bout  des  doigts  ;  et  leur  pensée  presque  entière  a  tenu  dans  une 
casquette  de  chauffeur  ». 

Or,  ce  fait  que  viennent  de  constater  historiens  et  littérateurs  est 
regrettable,  déplorable.  Ainsi  l'ont  apprécié  les  meilleurs  juges  des 
besoins  de  la  religion,  les  évèques  et  des  évêques  tels  que  ceux-ci  :  le 
cardinal  Pie,  le  cardinal  Mermillod,  le  cardinal  Guibert,  le  cardinal 
Thomas,  puis  les  Dupanloup  et  les  Gerbet,  les  Bertaud,  les  6ougaud,les 
Besson,  pour  ne  parler  que  de  ceux  dont  les  noms  sont  entrés  déjà 
dans  l'histoire  ;  quant  à  leurs  successeurs,  encore  vivants,  qui  ont 
fait  écho  à  leurs  doléances  et  à  leurs  blâmes,  je  renonce  à  les 
nommer  tous.  Des  laïques  et  de  ceux  dont  l'opinion  compte,  Joseph 
de  Maistre,  Louis  Yeuillot,  Le  Play,  Emile  OUivier,  se  sont  pro- 
noncés dans  le  même  sens. 

Quelles  raisons  ont  dicté  ce  langage  à  ces  écrivains,  à  ces 
évêques  ?  Quels  considérants  condamnent  cette  attitude  gardée 
depuis  cent  ans  par  les  élites  sociales  vis-à-vis  du  Sacerdoce  ? 
Enfin,  quels  motifs  doivent  nous  engager,  nous,  prêtres,  à  tout 
faire  pour  obtenir  qu'elles  la  moditient  ? 

Oui,  je  sais  ce  qu'on  peut  objecter  :  qu'il  y  a  deux  manières  de 
l'assurer,  les  dévouements  personnels  et  les  contributions  pécu- 
niaires, et  que  les  familles  riches  ou  aisées  sont  en  règle  avec  le 
Sacerdoce  quand  elles  ont  aidé  de  leurs  deniers  à  l'éducation  cléri- 
cale des  enfants  du  peuple,  fondé  des  bourses  de  Séminaire. 

Si  on  l'entend  ainsi,  —  et  sûrement,  il  est  des  catholiques  qui 
l'entendent  ainsi,  —  eh  bien  I  sans  abandonner  absolument  le  grief 
d'injustice,  je  consens  à  ne  pas  l'approfondir^  mais  j'intente  à  ces 
catholiques  une  accusation  d'irrévérence  à  l'égard  du  Sacerdoce, 
dont  la  dignité  souflre  de  cette  sorte  de  compronois.  Ce  n'est  pas 
respecter  le  Sacerdoce  que  d'en  assimiler  les  ministères  à  ces 
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besognes,  nécessaires  sans  donte  au  fonctionnement  de  la  vie 
sociale,  mais  inférieures,  et  que  les  classes  fortunées  font  exécuter, 
pour  de  l'argent  par  les  gens  de  peu.  A  ces  chrétiens  des  élites 
sociales  qui,  soit  sous  forme  de  pensions  payées  dans  les  Sémi- 
naires, soit  en  participant  de  tant  d'autres  manières  aux  frais  du 
culte,  donnent  au  clergé  leur  or,  mais  lui  refusent  systématique- 
ment leurs  fils,  je  serais  tenté  de  dire  :  c  Je  ne  toux  pas  de  votre 
charité,  que  n'accompagne  pas  le  respect.  Je  n'accepte  pas,  moi, 
prêtre,  que  vous  traitiez  le  corps  sacerdotal,  le  corps  de  vos 
pasteurs,  de  vos  pères  et  de  vos  maîtres  dans  la  foi,  comme  une  de 
ces  familles  de  condition  infime,  que  l'on  assiste  de  ses  aumônes, 
mais  avec  lesquelles  on  ne  consentira  pas  à  se  mésallier  en  y 
laissant  entrer  un  de  ses  fils.  » 

Jugera-t-on  exagérée,  calomnieuse,  la  signification  que  je  donne 
à  cette  façon  d'agir  de  tant  de  familles  catholiques  à  l'égard  du 
clergé?  Je  m'autorise,  pour  la  maintenir,  de  cette  parole  d'un 
évèque  d'il  y  a  vingt  ans,  le  cardinal  Thomas  :  «  Il  y  a  des  familles 
oti  l'on  croit  que  c'est  déroger  que  d'entrer  dans  l'état  ecclésias- 
tique. »  Je  m'autorise  d'une  expérience  qui,  dans  bien  des  cas, 
m'a  forcé  de  constater  que  Tancien  Archevêque  de  Rouen  voyût 
et  disait  bien.  Oui,  il  est  des  familles  chrétiennes  où  Ton  n'estime 
pas  que  Jésus- Christ  soit  d'assez  bonne  maison  pour  qu'un  jeune 
homme  bien  ne  puisse,  sans  se  disqualifier  un  peu,  s'attacher  à  sa 
personne,  des  familles  chrétiennes  qui  ne  trouvent  pas  que  FEglise 
soit  assez  grande  dame  pour  avoir  le  droit  de  prétendre  à  l'honneur 
d'une  alliance  [avec  elles.  N'étais-je  pas  fondé  à  dire  que  la  dignité 
du  Sacerdoce  était  en  jeu  ici  ? 

(Le  recrutement  sacerdotal,)  J.  Dslbbel,  prêtre. 


CHRONIQUE     ROMAINE 

—  De  retour  de  son  voyage  ad  /tVnma,  Mgr  Guillibert,  évéque 
de  Fréjus,  écrit  : 

«  Celui  qui,  à  Rome,  domine  tout,  anime  tout,  c'est  le  Pape. 

c  Pie  X  provoque,  écoute  les  conseils,  mais  il  gouverne  dans  la 
conscience  profonde  de  ses  responsabilités  incommunicables.  Il 
adapte  aux  plus  hautes  fonctions  les  hommes  de  valeur  sans  s'in- 
quiéter de  certains  usages  de  la  curie,  ou  de  prétendues  priorités 
de  mérite.  Sa  grande  force  est  dans  la  simplicité  de  ses  motifs  :  le 
progrès  du  royaume  de  Dieu,  sans  préoccupations  des  choses  de  ce 
monde.  Près  de  lui,  en  écoutant  la  fermeté  de  sa  parole  très  nette, 
en  contemplant  son  regard  illuminé  et  son  geste  décisif,  on  se  sent 
dirigé  par  une  conviction  et  entraîné  à  le  suivre.  Mais  Pie  X  ne 
s'appuie  que  sur  Dieu^  sa  mission  surnaturelle  et  son  amour  pour 
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TEglise.  Vainement  les  partis  politiques,  cenx-là  mêmes  qn'honore 
leor  fidélité  religieuse,  chercheraient  à  l'entraîner  et  à  le  cantonner 
lui  et  les  évoques  dans  leur  orbite  incertain  ;  ils  n'y  réussiraient 
pas.  Vainement  aussi  les  réactions  de  toute  nature  voudraient-elles 
le  compromettre  dans  Fétroitesse  de  leurs  préjugés  surannés,  sous 
prétexte  qu'il  vient  de  condamner  sans  quartier  des  nouveautés 
dangereuses.  Le  Pape  a  tenu  à  bien  prouver  au  contraire  qu'en 
matière  sociale,  comme  en  matière  scientifique,  il  distinguait  hau- 
tement les  aberrations  des  modernistes  des  saines  exigences  mo- 
dernes ;  et  rEncyclique  de  Léon  XIII  sur  la  condition  des  ouvriers 
demeure  —  nous  l'avons  recueilli  des  lèvres  les  plus  autorisées  — 
le  principe  de  son  action  sociale  et  la  règle  inexorable  de  ses  con- 
seils. Marchons  donc  avec  confiance  et  amour,  M.  T.  G.  F.,  sous  la 
direction  du  Père  de  la  grande  famille  chrétienne  qui  veut  unique- 
ment notre  bien  et  n'a  d*autre  souci  que  de  le  procurer.  » 

—  Le  c  bon  espoir  »  du  télégramme  que  M.  Hertzog  adressa  à 
Mgr  l'Evèque  d'Orléans,  au  lendemain  de  la  séance  antéprépara- 
toire,  relative  à  l'examen  des  miracles  à  la  Vénérable  Jeanne  d'Arc, 
a  été  recueilli  par  deux  de  Nos  Eminences. 

S.  E.  le  cardinal  Luçon,  en  prenant  possession  de  l'église,  dont  U 
a  le  titre  cardinalice,  s'écriait  : 

c  Devenu,  par  la  grâce  du  successeur  de  Pierre,  titulaire  de 
cette  vénérable  église,  je  reviendrai  souvent  en  esprit  m'agenouiller 
devant  le  tombeau  du  grand  restaurateur  du  Siège  apostolique.  Je 
prierai  pour  l'Eglise,  et  je  demanderai  à  son  divin  Fondateur  de 
garder  la  Chaire  de  Pierre  toujours  inviolée  dans  cette  Rome  qu'il 
a  choisie  pour  être  la  capitale  de  son  royaume  ici-bas.  Je  prierai 
pour  la  France,  et  Je  demanderai  au  Christ,  ami  des  Francs^  au 
nom  des  grandes  choses  qu'il  a  accomplies  au  cours  des  siècles  par 
leur  main,  de  hâter  le  jour  où  se  renoueront  les  liens  qui  ont  uni 
si  longtemps  la  Fille  aînée  de  l'Eglise  avec  sa  Mère,  la  France  avec 
Rome.  Ah  I  Avec  quelle  joie  saint  Reroi  ouvrirait  les  portes  de  sa 
cathédrale  au  peuple  de  France,  revenant,  à  l'occasion,  par  exemple, 
de  l'exaltation  si  longtemps  espérée  de  Jeanne  d*Arc  sur  les  autels, 
reCaire  le  pacte  conclu  le  jour  de  Noél  496  entre  le  Christ  et  les 
Francs,  et  renouveler  les  promesses  de  son  baptême  autour  du 
baptistère  national  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Reims!  i 

Dans  une  lettre  à  son  clergé,  S.  Em.  le  cardinal  Coullié,  arche- 
vêque de  Lyon^  mais  ancien  évèque  d'Orléans,  écrit  : 

c  Et  voici  que  pour  illustrer  cette  année  glorieuse,  nous  enten- 
dons déjà  annoncer  les  fêtes  de  plusieurs  béatifications  préparées  à 
point  par  la  Providence.  Et  il  se  rencontre  que  notre  France  aimée, 
où  l'on  veut  tarir  la  sève  de  la  vie  chrétienne,  va  se  montrer 
encore  admirablement  féconde  en  ces  saints  hérolsmes.  Parmi  les 
Bienheureux  qui  seront  placés  sur  nos  autels,  nous  saluons  déjà  la 
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Vénérable  Mère  Barat,  la  Vénérable  Mère  Postel,  tontes  denx  ren- 
dnes  célèbres  par  lenr  dévouement  à  l'éducation  chrétienne  de 
l'enfance  et  de  la  jeunesse  ;  à  cette  œuvre  fondamentale  et  admi- 
rable, que  la  persécution  est  en  voie  d'étonffer  avec  le  pins  d'achar- 
nement. 

«  Dieu  veuille  que  Jeanne  d'Arc,  elle  aussi,  se  détache  enfin  sur 
l'horizon  chrétien»  pour  briller  à  nos  yeux  de  Tauréole  anthentique 
de  ses  vertus,  acclamés  par  la  voix  de  l'Eglise  I  C'est  un  vœu  bien 
permis  à  Notre  cœur,  d'autant  plus  que  Nous  ne  le  formulons 
qu'en  affirmant  à  nouveau,  et  de  toute  Notre  âme,  Notre  entière 
soumission  aux  décidons  dn  Saint-Siège.  » 

—  Depuis  le  15  juillet  1907,  plusieurs  joumanx  et  même  des 
Semaines  religieuses  ont  parlé  d'une  apparition,  dont  la  Très  Sainte 
Vierge  aurait  favorisé  2^'.  S.-P.  le  Pape,  en  sa  fête  du  Mont-Garmel. 

La  Corrispondenza  Romana  vient  de  mettre  fin  à  cette  rumeur 
par  cette  note  : 

«  Ayant  pris  des  informations  à  une  source  très  sûre,  nous 
sommes  en  mesure  de  déclarer .  que  tous  les  récits  des  visions  de 
ce  genre  sont  absolument  faux  ;  qu'abstraction  faite  de  la  bonne 
foi  de  qui  y  a  cru,  il  faut  constater  que  qui  les  a  inventées  a  com- 
mis un  acte  très  déplorable  en  lui-même  (à  cause,  sans  doute,  des 
allusions  politiques  qui  étaient  jointes  à  ces  récits),  et  parce  qu'il 
peut  faire  le  jeu  des  ennemis  ouverts  et  des  faux  amis  du  Saint- 
Père;  que,  par  suite,  la  presse  catholique  fera  chose  excellente  en 
mettant  les  fidèles  en  garde,  une  fois  pour  toutes,  contre  de  pareils 
racontars.  » 

: ^ 

JESU,    REDEMPTOR    OMNIUM 

Jésus,  dn  genre  humain  bien-aimé  Rédempteur, 
Toi  qu'avant  toute  aurore,  avant  toute  splendeur, 
Le  Père  tout-puissant  engendra  de  lui-même, 
Et  dota  des  rayons  de  sa  gloire  suprême  ; 

Des  clartés  de  ton  Père  indéfectible  éclat  : 
Inépuisable  espoir  dont  vit  tout  cœur  qui  bat, 
Daigne,  6  tendre  Sauveur,  écouter  la  prière, 
Qu'épanche  devant  toi  la  terre  tout  entière. 

0  Dieu,  fécond  auteur  de  ce  vaste  univers. 
Souviens-toi  que,  voulant  sauver  l'homme  pervers, 
Tu  descendis  au  sein  d'une  Vierge  très  pure. 
Et  pris  de  notre  chair  la  chétive  nature. 

Ce  jour  qu'on  aime  à  voir  tous  les  ans  revenir. 
En  évoque  à  l'esprit  l'aimable  souvenir  : 
Oui,  Jésus,  tu  quittas  les  sphères  étemelles, 
Pour  ravir  à  la  mort  nos  âmes  criminelles. 
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Astres  dn  firmament,  flots  et  gonffres  des  mers, 
Terre  et  ciel,  tout  s'onit  en  de  joyeox  concerts  ; 
Tout  tressaille,  et  tout  chante  avec  un  nonvean  zèle, 
L'Incomparable  Anteur  de  la  grâce  nonvelle. 

Et  nous  aassi,  nous  qui,  dans  ton  sang  précienx. 
Avons  puisé  la  vie  avec  nos  droits  aux  Gieux, 
Nous  voulons,  par  nos  chants,  célébrer  ta  Naissance, 
Et  payer  le  tribut  de  la  reconnaissance. 

Gloire  à  toi,  doux  Jésus,  notre  Ami  le  plus  cher, 
Qui  dans  l'humble  Marie  as  voulu  prendre  chair  ; 
Gloire  au  Père  étemel,  à  l'Esprit  de  lumière. 
Maintenant  et  toujours,  au  Ciel  et  sur  la  terre  I 

H.  Bbls. 


CHRONIQUE    DIOCÉSAINE 

Les  arrêts  da  Conseil  d'Etat.  ~  Le  Conseil  d'ICtat  a  rendu, 
plusieurs  arrêts,  annulant  les  ordres  d'appel  adressés,  en  novembre 
dernier,  aux  prêtres  âgés  de  moins  de  vingt-six  ans,  sous  prétexte 
qu'ils  ne  peuvent  présenter  de  certificat  d'une  association  cultuelle. 

En  conséquence,  cinq  cents  prêtres,  dont  six  du  diocèse  d'Orléans, 
qui  furent  indûment  rappelés  à  la  caserne,  viennent  d'être  libérés. 

Du  11  février  1908  au  11  février  1009.  —  Par  Rescrit 
du  tJ  novembre  dernier,  S.  S.  Pie  X  accorde  aux  fîdèles  du  monde 
entier  qui,  le  11  de  chacun  des  mois  de  l'année  jubilaire  de  Notre- 
Dame  de  Lourdes  (11  février  1908.  —  11  février  1909)  assisteront  à 
la  sainte  messe  et  y  réciteront,  soit  la  Prière  à  N.-D.  de  Lourdes, 
approuvée  par  Mgr  Tévêque  de  Tarbes,  soit  toute  autre  prière 
approuvée  par  l'Eglise  en  l'honneur  de  la  Très-Sainte-Vierge,  une 
indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines. 

En  vertu  de  ce  même  Kescrit,  une  indulgence  plénière  pourra 
être  gagnée  aux  conditions  ordinaires,  par  ceux  qui,  six  fois 
au  moins,  auront  pratiqué  ces  pieux  exercices  le  11  des  mois  de 
l'année  qui  s'écoulera  du  11  février  1908  au  11  février  1909. 

CSatéchistes  volontaires.  —  Un  congrès  national  de  l'Union 
de  propagande  catéchistique  s'ouvrira  à  Paris,  10,  rue  de  Mézières, 
le  7  février  prochain,  sous  la  présidence  de  M.  le  chanoine  Odelin, 
vicaire  général,  directeur  des  œuvres  diocésaines. 

Jeunesse  oathollque.  —  Cette  association  organise,  pour 
1908,  un  grand  Congrès  social.  Les  sujets  étudiés  porteront  sur  les 
questions  agricoles.  Ce  congrès  se  tiendra  à  Angers.  D'accord  avec 
l'Autorité  épiscopale,  la  date  en  a  été  fixée  du  19  au  22  mars. 
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Avis  important.  —  Noos  engageoito  MM.  les  eoolésiastiqaes 
à  se  tenir  en  garde  contre  les  demandes  d*on  personnage  qui  se 
présente  au  domicile  des  prêtres,  se  disant  religieux  expulsé  et 
sollicitant  un  secours  pour  rejoindre  le  monastère  le  plus  proche 
de  son  ordre,  après  avoir  rempli  ses  devoirs  religieux.  Il  a  déjà  été 
signalé  en  dehors  du  diocèse  de  Paris.  (Semaine  de  Paris,) 

Aux  prieras  i 

4-  M.  Alexandre-Jean-Baptiste  âvissb,  décédé  à  Donnery,  dans 
sa  87e  année  :  il  était  le  père  de  M.  le  Curé  de  Donnery. 

f  M'  Femand  Imbault,  décédé  à  Orléans,  dans  sa  59*  année. 

t  M.  Gandrillb,  ancien  pharmacien  à  Jannlle,  décédé  à  Orléans, 
dans  sa  88»  année 

t  Mme  Proust,  née  Emilie  Bimbenet,  décédée  à  Paris,  dans  sa 
75^  année. 

Paier,  —  Ave,  —  De  Profundis. 


Expulsion  des  Augustlnes  de  llûtel-Dleu  de  Pails 

Il  n'existait  plus  à  Paris  que  deux  hôpitaux  municipaux  non  laï- 
cisés ;  THôtel-Dieu  et  THôpital  Saint-Louis.  Les  sœurs  Angustines- 
Hospitalières,  dont  la  maison- mère  est  l'Hôtel- Dieu  même  et  qui 
desservent  ces  deux  établissements,  n'avaient  pu  en  être  expulsées 
malgré  les  votes  du  conseil  municipal,  parce  qu'elles  s'y  trouvaient 
en  vertu  d'un  décret,  lequel  ne  pouvait  être  rapporté  que  par  un 
autre  décret  pris  en  conseil  des  ministres.  A  force  de  démarches  et 
d'objurgations,  nos  sectaires  ont  réussi  à  obtenir  du  cabinet  de 
Clemenceau  ce  décret  qu'ils  n'avaient  pu  obtenir,  même  du  cabinet 
Combes. 

Les  Augustines  administraient  l'Hôtel-Dieu  depuis  le  Xlle  siècle. 
Elles  y  avaient  mérité  la  reconnaissante  admiration  de  tous  les  ré- 
gimes. Elles  avaient  traversé  la  Terreur  elle-même,  au  milieu  du 
respect  des  bandits.  Le  gouvernement  les  jette  à  la  rue,  comme  des 
servantes  incapables  ou  indignes. 

Ce  fut  le  mardi  15  janvier  qu'eut  lieu  l'exécution,  aussi  inhu- 
maine que  sacrilège,  décrétée  par  la  Franc-Maçonnerie  et  sanctionnée 
par  un  gouvernement  athée. 

Avant  de  quitter  THôtel-Dieu,  la  prieure  des  religieuses  Augus- 
tines remettait  au  directeur  de  l'Assistance  publique^  cette  lettre  de 
protestation  : 

€  Hôtel-Dieu  de  Paris,  15  janvier. 

t  Monsieur  le  directeur  général, 
c  Au  moment  de  quitter  THôtel-Dieu,  berceau  de  notre  congré- 
gation et  témoin,  pendant  plus  de  douze  siècles,  de  l'admirable 
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dévouement  anx  panvres  malades  de  ces  nombreuses  générations 
d'Angostines  dont  nons  nons  efforcions  de  suivre  les  traces  et  d'imi- 
ter les  exemples,  je  ne  puis  m'empècher  de  vous  exprimer  notre 
extrême  douleur  en  nous  voyant  arracfaiées  à  tous  ces  pieux  souve- 
nirs et  aux  soins  de  nos  chers  pauvres. 

c  Nons  sommes  victimes,  vous  le  savez  aussi  bien  que  moi, 
monsieur  le  directeur  général,  d'une  mesure  que  rien  ne  justifie. 

c  Votre  témoignage  et  les  certificats  que  les  honorables  médecins, 
nos  chefs  de  services,  ont  tenu  à  nous  délivrer,  attestent  bien  haut 
que  nous  n'étions  pas  au-dessous  de  notre  tâche. 

t  C'est  donc  uniquement  à  cause  de  notre  caractère  sacré  et  des 
saintes  livrées  que  nous  portons  que  nous  sommes  écartées  du  che* 
T6t  de  nos  malades. 

€  Nous  partons  le  cœur  brisé,  mais  avec  la  conscience  d'avoir  ac- 
compli tout  notre  devoir,  et  en  pardonnant  à  ceux  qui  ont  demandé 
notre  expulsion. 

t  Quand  la  tempête  sera  apaisée,  nous  reviendrons,  monsieur  le 
directeur  général,  reprendre,  aupr^  de  nos  chers  malades,  la  place 
qae  nous  n'aurions  jamais  voulu  quitter  et  nous  dévouer  de  nou- 
veau au  peuple  de  Paris,  dont  nous  sommes  et  resterons  toujours 
les  humbles  servantes. 

<  Yeuillez  agréer,  monsieur  le  directeur  général,  l'hommage  de 
mon  profond  respect. 

c  Sœur  Sâintb-Margubritb, 

«  Prieure  des  religieuses  Augustines 
de  V Hôtel-Dieu  de  Paris  ». 

Aux  acclamations  de  l'assistance,  et  aux  protestations  des  mala- 
des, en  six  omnibus,  les  sœurs  quittaient  THôtel-Dieu,  pour  se  ren- 
dre à  Bon-ftecours,  rue  des  Plantes,  où  S.  Em.  le  cardinal  Richard 
et  Mgr  Amette,  les  reçurent  dans  la  salle  du  chapitre. 

Puis  on  se  rendit  à  la  chapelle,  où,  précédé  par  le  cortège 
des  Sœurs,  le  vénéré  cardinal  faisait  son  entrée  pour  assister  à  un 
saint  d'expiation. 

Après  une  double  allocution  de  Mgr  Amette  et  de  Son  Eminence, 
et  la  bénédiction  collective  donnée  solennellement  par  les  prélats,on 
chanta  le  CredOy  le  Miserere^  le  Sub  iuum,  une  invocation  à  saint 
Landry,  et  enfin  le  Tamtum  ergo, 

A  3  heures  et  demie,  l'assemblée  s'écoule,  non  sans  peine.  De 
nombreuses  larmes  ont  coulé.  On  chante  Nous  voulons  Dieu  !  et  on 
acclame  les  Sœurs,  victimes  d'un  odieux  ostracisme. 
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Lk  FÊTE  DU  8  Mil  1855 

Jusque  vers  le  milieu  du  XIX«  siècle,  les  Orléanais  avaient  été, 
seuls,  à  célébrer  la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc.  Si  fiers  qu'ils  fussent, 
et  à  juste  titre,  d'être  seuls  à  acquitter  la  dette  de  reconnaissance 
nationale,  contractée  le  8  mai  1429,  ils  pensèrent  que  le  moment 
était  venu  d'associer  la  France  à  leur  action  de  grâces,  quatre  fois 
séculaire.  Aussi  avaient-ils  décidé,  pour  motiver  leur  appel  à  tous 
les  bons  français,  de  faire  grand  les  7  et  8  mai  1855. 

A  l'occasion  de  l'érection  d'une  statue  de  leur  Libératrice,  plus 
monumentale  et  plus  historique  que  celle  de  1804,  ils  avaient  arrêté 
qu'on  ajouterait  au  cérémonial  du  7  mai  la  remise  de  Vétendard 
de  Jeanne  d'Arc,  et  an  cortège  processionnel  une  cavalcade  histo- 
rique. 

Avant  donc  de  décrire  la  procession  de  1855,  qui,  jusqu'à  nos 
jours,  a  servi  de  type  à  celles,  qui  l'ont  suivie,  il  convient  de  consa- 
crer quelques  pages  à  la  genèse  du  cérémonial  du  7  mai  au  soir  ;  au 
nouvel  étendard  de  Jeanne  d'Arc  ;  et  à  la  cavalcade  historique,  qui, 
par  son  éclat  théâtral,  ne  pouvait  avoir  qu'une  représentation 
éphémère. 

ÉTENDARD  DE  JEANNE  D'ARC 

De  temps  immémorial,  avant  1792,  il  se  portait,  à  la  procession 
du  8  mai,  le  «  Guidon  de  la  Pucelle  »  et  la  <  Bannière  de  ville  ». 
Le  premier  était  jaune  et  rouge,  aux  couleurs  de  la  Ville  ;  la 
seconde  était  une  sorte  de  tableau  sur  toile,  peint  des  deux  côtés. 

En  1817,  le  guidon  reparut  à  la  procession  ;  la  bannière,  après 
s'être  égarée  dans  une  collection  privée,  échouait,  bien  après  1855, 
dans  notre  Musée  de  Jeanne  d'Arc  (1). 

Or,  avec  l'érection  de  la  statue  équestre  de  la  Pucelle  par 
Foyatier,  on  avait  résolu  de  reprendre  la  tradition  des  Bannières, 
sans  Puceau,  et  mêi[ne  d'honorer,  par  une  cérémonie  particulière,  la 
bannière  de  Jeanne  d'Arc,  et  cela  sous  cette  rubrique,  au  pro- 
gramme, de  la  Remise  de  l'Etendard, 

En  conséquence,  étant  décidé  que  ladite  Bannière  serait  plus 
grande  que  le  guidon,  et  qu'elle  serait  historiée  comme  l'étendard 
de  Jeanne  au  siège  d'Orléans,  les  dames  d'Orléans  se  concertèrent 
pour  l'offrir,  et  un  comité  se  constitua  pour  recueillir  les  sous- 
criptions {"2),  M.  Mantellier  se  chargea  d'en  fournir  la  description  (3), 
qui  n'était  autre  que  celle  que  Jeanne  donna  elle-même,  devant  ses 


(1)  Cette  bannière,  pointe  au  XV*  siècle,  est  un  chef-d'œuvre. 

(2)  Ce  comité  était  composé  de  Mmes  de  Vauzelles,  Boselli,  Cordoên,  Gen- 
teur,  baronne  de  Morogues,  comtesse  de  Rocbeplatte,  Porcher  (Félix),  de 
Lockart,  Boussion,  Chiquant,  Dnmuis-Daudier,  Ganard,  du  Roscoat. 

(S)  Cf.  —  Le  Siège  d'Orléans  par  Mantellier,  p.  211  et  suivantes. 
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jages,  à  Rouen,  de  son  propre  étendard.  La  confection  de  ladite 
bannière    fnt  confiée  aux  tiabiles  ouvrières  et  brodeuses  de  la 
maison  de  la  Sainte-Enfance  d'Orléans. 
Voici  la  description  de  ce  premier  étendard  : 

Longue  flamme  triangulaire  en  soie  blanche  frangée  d'or,  où 
sont  représentés,  en  broderie  d'or,  d'argent  et  de  soie  de  couleurs 
variées,  d'un  côté  le  Sauveur  nimbé,  assis  sur  un  arc-en-ciel,  les 
pieds  posés  sur  des  nuées,  bénissant  de  la  main  droite,  tenant  dans 
la  main  gauche  un  globe  terrestre  surmonté  d'une  Croix  ;  devant 
lui,  deux  anges  agenouillés^  vêtus  comme  l'étaient,  au  XV«  siècle, 
les  anges  peints  dans  les  églises;  l'un  de  ces  anges  présente  une 
fleur  de  lis  (1),  l'autre  est  dans  l'attitude  d'un  orante  ;  au-dessous, 
les  monogrammes  :  IHESVS-MARIA  ;  à  la  pointe,  un  rinceau  dans 
le  goût  du  style  ogival,  figurant  une  tige  de  lis  ;  —  le  revers  est 
semé  de  fieurs  de  lis  d'or  ;  sur  sa  pointe,  se  lit  cette  inscription  : 

DoMiféB  PAR  LBS  Orl^ànaises  (1855) 
f  A  l'étendard  on  joignit  une  bannière  de  ville,  composée  ainsi  : 
rectangulaire,  en  soie  brodée,  sur  chaque  face,  d'or  et  d'argent, 
elle  porte  :  de  gueules  à  trois  cœurs  de  lis  d'argent,  au  chef  !cousu 
d'azur,  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d'or,  qui  sont  les  armes  de  la 
ViUe  d'Orléans. 

Ces  deux  bannières  furent  bénites  le  8  mai,  et  figurèrent  désor- 
mais,  chaque  année,  dans  nos  fêtes  des  7  et  8  mai. 

Ce  ne  fut  pas,  comme  l'indiquait  le  programme  municipal,  un 
valet  de  ville  qui  en  1855,  porta  le  premier  l'Etendard,  Il  fallait 
des  bras  vigoureux  pour  le  tenir  droit  et  haut  contre  le  vent  alors 
violent.  Deux  clercs  du  Séminaire,  MM.  Carrel  (2)  et  Moutot,  le 
portèrent  tour  à  tour,  vaillamment,  à  l'aller  et  au  retour  de  la 
Procession. 

Toutefois,  en  1894,  à  cet  étendard  on  en  substitua  un  autre  d'une 
autre  forme,  et  plus  portatif. 

L'Etendard  primitif  fut  déposé  au  Musée  de  Jeanne  d'Arc,  d'où 
nos  francs-maçons  osèrent  le  tirer  pour  le  faire  figurer,  malgré 
sa  bénédiction  et  ses  dévotes  figures,  dans  le  cortège  laïcisé  et 
maçonnique  du  8  mai  1907 . 


CHRONIQUE  DU  MONDE  GATHOI-IQUE 

Un  portrait  idéal  sur  vélin.  —  C'est  un  original,  le  vieux 
chevalier  de  la  Tour  de  Landry,  au  XIV*  siècle,  qui  enluminait 
ainsi  le  portrait  idéal  d'une  jeune  fille  : 

c  Une  vraie  jeune  fille  doit  être  semblable  à  un  orgue  qui  se 

(0  Ce  fut  une  opinion  accréditée   au   XV*   siècle  que,   sous  la   figure   de 
l'ange  qui  tenait  une  fleur  de  lis,  Jeanne  elle-même  était  représentée. 
2)  M.  rabbé  Carrel  ett  maintenant  curé  de  Saint^Lyé. 
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met  à  chanter  dès  qa*il  est  touché.  Une  vraie  jenne  fiUe  doit  être 
comme  Vàne  des  Rameùux  qu'on  ne  voit  qu'une  fois  par  an.  Une 
vraie  jeune  fille  doit  être  comme  une  soupe  d*Mpital  qui  a  peu 
d'yeux,  elle  doit  éviter  de  regarder  partout.  Une  vraie  jeune  fille 
doit  être  comme  le  hibou  qui  évite  la  lumière  du  jour.  Une  vraie 
jeune  fille  doit  être  comme  un  miroir  qui  se  couvre  de  buée  et 
fait  grise  mine  quand  un  souffle  le  touche.  Une  vraie  jeune  fille 
doit  être  comme  une  lumière  qui  est  mieux  dans  une  lanterne  que 
dehors  >.  (Correspondant). 

Le  ciel  se  mérite 

Nul,  quel  qu'il  soict,  n'a  le  ciel  hérité, 
Se  par  vertu  il  ne  l'a  mérité  ; 
Car  par  avant  que  le  ciel  on  hérite, 
Fault  que,  premier,  précède  le  mérite  ; 
Ne  pensons  point  l'acquérir  aultrement  : 
Sans  ce  poinct-là  on  perd  l'entendement. 
Le  bien  vivant  va  a  salvation, 
Le  mal  vivant  va  a  dampnation  ; 
Riens  n'emportons  de  ce  monde  terrestre 
Que  le  bien  faict,  et  le  corps  en  terre  estre« 

DE  GOLLBRTB  (1470-1536). 

Pourpre  oardinalice.  —  Les  archevêques  de  quelques  sièges 
illustres,  en  vertu  d'un  privilège  très  rare,  ont  droit  aux  vêtements 
cardinalices,  sans  faire  partie  du  Sacré-GoUège.  Ge  sont  ceux  de 
Pise,  de  Messine,  de  Varsovie  et  de  Salzbourg. 

Quelques  Chapitres  ont  également  le  privilège  de  la  pourpre  : 
celui  de  Lisbonne,  pour  les  chanoines  du  premier  ordre  qui  ont  le 
vêtement  complet  ;  celui  de  Milan,  dont  les  vingt  premiers 
membres  ont  la  cappa  de  laine  rouge,  comme  les  chanoiDes  d'Avi- 
gnon en  souvenir  du  séjour  des  Papes.  Les  chanoines  d'Âutun  ont 
droit  à  la  cappa  de  soie  rouge,  mais  ne  la  prennent  pas  ;  ceux  de 
Nevers,  dans  les  solennités,  portent  la  robe  rouge.  Quoi  qu'on  en 
ait  dit,  il  ne  reste  pas  trace  de  pareil  usage  à  Reims.  Avant  la 
Révolution,  nos  anciens  chanoines  portaient  la  robe  violette,  mais 
seulement  aux  fêtes,  aux  processions  et  aux  cérémonies  extraordi- 
naires ;  il  en  avait  été  ainsi  décidé  dans  une  assemblée  capitulaire 
du  17  janvier  1749. 

Le  rabat  noir  du  clergé  français.  —  Le  rabat  du  clergé 
français  n'était,  à  l'origine,  que  le  col  de  la  chemise  se  rabattant 
sur  le  col  de  la  soutane.  Aussi,  au  zvi*'  siècle,  est-il  de  dimensions 
ordinaires  et  de  couleur  blanche.  Ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur  les 
portraits  de  saint  François  de  Sales,  des  cardinaux  de  Bourbon,  de 
Lorraine,  Duperron,  etc. 

Au  xvn«  siècle,  il  commence  à  se  transformer. 
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Sons  Louis  XIII,  si  on  voit  encore  le  même  rabat  qn*aa  siècle 
précédent  (portraits  de  saint  Vincent  de  Paul,  de  Richelien),  on  en 
voit  apparaître  un  autre,  bleu  p&le  à  liseré  blanc  ;  très  large  autour 
du  cou,  il  ne  s'allonge  pas  encore  par  devant  (voir  les  portraits  de 
M.  Olîer,  du  cardinal  Mazarin). 

Ce  n'est  que  sous  Louis  XIV  que  le  rabat  prend  peu  à  peu  la 
forme  d'aujourd'hui,  mais  en  conservant  la  couleur  bleue  et  le 
liseré  blanc,  —  on  connaît  les  portraits  de  Bossuet  et  de  Fénelon. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XV  la  couleur  du  rabat  change  de 
bleu  en  noir  —  (le  ministre  de  Louis  XV,  le  cardinal  de  Fleury, 
porte  encore  le  rabat  bleu  à  liseré  blanc)  couleur  quil  a  tou- 
jours conservée  d^uis.  —  La  série  des  portraits  des  supérieurs 
généraux  de  la  0>mpagnie  de  Saint-Sulpice  nous  donne  les  trans- 
fonnati(ms  successives  du  rabat  depuis  M.  Olier,  son  fondateur. 

De  nos  jours,  le  col  romain  fait  concurrence  au  rabat  gallican. 

Albi.  —  La  Semaine  religieuse  donne  un  souvenir  à  un  vieux 
chantre  légendaire  de  la  cathédrale,  Malbreil,  doué  d'une  voix 
extraordinaire.  Nous  n'entendrons  plus,  dit-elle,  dans  la  cathédrale 
et  dans  nos  rues,  en  tète  des  convois  funèbres,  les  accents  reten- 
tissants de  cette  voix  énorme  qui  firent  trembler  jadis  l'enceinte  de 
l'église  de  Pékin  du  Te  Deum  de  la  victoire.  Ce  Malbreil  était  un 
émule  du  fameux  chanome  Boullanger,  d'Amiens,  qui  fit  tressauter 
Tempereur  Napoléon  III  et  l'impératrice,  en  entonnant  à  leurs 
oreilles  un  psaume,  lors  de  leur  visite  à  la  cathédrale,  en  1864. 

L'âge  des  animaux.  —  L'éléphant  passe  pour  vivre  2(X)  ans  ; 
les  crocodiles  ^0  ;  les  carpes,  malgré  la  légende  de  Fontainebleau, 
ne  vivent  pas  500  ans,  mais  seulement  150  ans  peut-être.  Le  chat 
comme  le  chien  en  aurait  pour  environ  18  ans  quand  il  vit  vieux  ; 
le  renard,  15  ans  ;  le  loup  de  même.  Le  bœuf  vieillit  jusqu'à 
20  ans  !  Le  lièvre  meurt  vers  8  ans,  le  daim,  le  porc,  l'ours, 
atteignent  20  ans.  Le  cheval,  l'âne  vivent  quelquefois  jusqu'à 
20  ans.  Le  chameau,  50  ans.  Le  lion  se  maintient  jusqu'à  60  ou 
65  ans.  Enfin,  on  prétend  que  l'araignée  dure  4  ans.  Mais  pour  en 
être  sûr,  il  faudrait  se  renseigner  auprès  de  ceux  qui  en  ont  une 
dans  le  plafond. 

♦ 

Œuvre  de  Scnnt'FrançoiS'de'-Sales,  —  Le  mercredi  29  janvier, 
fête  de  Saint-François-de-Sales,  à  8  heures,  M.  le  Directeur  dira  la 
sainte  messe,  dans  la  cathédrale,  à  Vautel  du  Sacré-Cœur^  pour 
tous  les  membres  de  TOBuvre,  vivants  et  défunts. 

Une  indulgence  plénière  est  accordée  à  tous  les  associés,  aux 
conditions  ordinaires. 

N.  B.  —  MM.  les  Directeurs  paroissiaux,  qui  n'ont  pas  encore 
versé  les  cotisations,  sont  priés  de  les  faire  parvenu  à  l'Evêché, 
•Tant  le  5  £§vrier« 
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ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PUBLICATIONS   DB   MARIAGBS 

M.  VlUetard,  Jean,  et  Mlle  Gauguin,  Marguerite. 
M.  Barraé,  Albert,  et  'tiie  Gaucberon,  Alice. 

ifAISSAIfCBS 

Damais,  Genevlève-Marie-MaroeUe,  rue  Coquille. 
Gulllon.  Madelelne-Marte-Loulse,  me  Bagène-Vlgnat. 
Buvraid,  Charlotte-Hélène,  rue  Royale. 

Décfts 

Mme  veuve  Gosse,  née  Marinier,  Françoise,  81  ans,  rue  des  Carmes. 

'é.  Imbault,  Henrl-Femand,  58  ans,  rue  Sainte- Anne. 

Mme  BouUler,  née  Bardin,  Marie-Rose,  70  ans,  rue  des  Bons-Enfants. 

Mlle  Pelé,  Buphrasie,  79  ans,  rue  Saint-Euverte. 

Mme  Fournery,  née  Trecbet,  Léonle-Adellna,  26  ans,  rue  dlUlers. 

Mlle  Vacher,  Mane-Renée- Jeanne,  15  ans,  rue  Sainte- Anne. 


Le  Directeur  :  Th.  GocflARA,  chanoine. 


Imprimerie  P.  Plgelet  et  Fils.  —  Orléans. 
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Conseils  paroissiaux.  —  Les  ordonninces  épiscopales  wmi 
prêtes  pour  les  paroisses  suivantes  : 

AHlnay-la-Rlvière  ;  Auvilliers  ;  Baocon  ;  Bouilly  ;  Boalay  ; 
Briarpes-sur-Essonnes  ;  Bromeilles  ;  Chaussy  ;  Courcelles  ;  Chailly  ; 
Ghevilly  ;  Ghillearft-aax-Bois  ;  Cionflans  ;  La  Chapelle-Saint— Mes- 
mln  ;  La  Chapelle-sur-Aveyron  ;  Dammarie-sur-Loing  ;  Engen- 
ville  ;  Fay-aux-Loges  ;  Jargeau  ;  Jony-le-Potier  ;  Iioury  ;  Meung- 
sar4iOire  ;  Neaville-anx-Bois  ;  Pannes  ;  Pithiviers  ;  Ramonlu  ; 
Saint- Aubin  ;  Saint-Ay  ;  Saint-Cyr-en-Val  ;  Saint-Firmin-des-Vignes  ; 
Saint-Jean-de-Braye  ;  Snlly-la-Ghapelle  ;  Tavers  ;  Toomoisis. 

Ces  ordonnances  sont  déposées  au  Secrétariat  de  rEvèclié. 

MM.  les  Curés  qui  en  auraient  la  facilité,  sont  priés  de  vouloir 
bien  les  faire  prendre.  {Communiqué,) 

—  Par  décision  de  Mgr  l'Évêqui  d*Ortéans  : 

M.  Fabbé  Bros8ibr«  vicaire  de  Beaugency,  est  nommé  vicaire  de 
Saint^Marceau,  à  Orléans.  

—  Les  exercices  de  l'Adoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Dimanche  2  février,  à  Olivet,  La   Chapelle-Saint-lilesmim»  Ville- 

murlin,  Tèvre-la- Ville. 
Jeudi  6,  à  Mignères.  

Paroisse  de  la  Chapelle-Neuve  G^s  Aydes).  —  Le 
dimanche  2  février,  fête  de  la  Purification  de  la  B.  V.  M.,  clôture 
de  la  Retraite  prêchée  par  M.  Vafobé  Saubsot,  aux  Mères  chré- 
tiennes et  aux  jeunes  filles.  A  7  h.,  messe  et  conmiunion  générale, 
allocution.  A  10  h.,  grand fiiesse  en  musique.  Le  Prédicateur  y 
prendra  la  parole.  A  3  h.,  vêpres  solennelles  dbantées  par  la 
Chorale.  Sermon  et  salut  de  clôture. 

Société  de  SfdnJt-Ymcent-'de'é^aul,  —  Conférence  Sainte-Paterne. 
—  Un  sermon  de  charité  sera  prêché  dans  réghse  <le  Saint- 
Paterne,  le  dimanche  2  février,  à  l'issue  des  Vêpres,  par  M.  l'abbé 
FouQUBAu,  professeur  à  FEcole  Saii^e-Groix. 

La  quête  sera  faite  par  :  Mmes  A.  Bonnichon  ;  Marcel  Gharoy  ; 
H.  Desforges  ;  M.  de  Grandry  ;  de  la  Loge  ;  P.  Renard. 

Œuvre  de  Sainte-Marthe.  —  Dimanche  2  février,  fête  de  la 
Purification  de  la  T.  S.  Vierge,  à  1  h.  3/4,  réunion  mensuelle  des 
Enfants  de  Marie,  chapelet,  instruction,  bénédiction  du  St-Sacremenft. 

Chapelle  rue  Sainte- Anne,  i4.  —  Jeudi  6  Février,  à  8  h.  du  soir, 
exercice  de  THeure-Sainte,  exclusivement  réservé  aux  hommes. 

Œuvre  des  Ecoles  libres,  —  Monseigneur  dira  une  messe,  le 
vendredi  31  janvier,  à  8  h.  1/2,  dans  la  Chapelle  de  la  rue  Sainte- 
Anne,  à  rintention  des  dames  vendeuses,  des  personnes  qui  ont 
travaillé,  et  de  toutes  celles  qui  ont  apporté  leur  concours  à  la 
vente  des  Ecoles  libres. 

— — *• 

—  MM.  les  curés,  trouveront,  encarté  dans  ce  numéro  àm  Annales, 
un  questionnaire  relatif  au  futur  Congrès  diooésain. 
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Kori  4#  Son  Bmto#iioo  le  Car41iMil  Rlo|iar4 

SoH  Emînence  le  Cardinal  Richard  vient  de  rendre  sa  sainte  ftme 
i  son  Gréatenr. 

D'une  fiel  et  d'une  intrépidité  antiques,  Tangnste  vieillard  t'eat 
éieint,  coiablé  d'années  et  de  mérites. 

Son  coadjuteur,  Mgr  rarcheVèque  de  Sida,  est  saisi  du'gouveme- 
ment  de  FEglise  de  Paris,  par  le  senl  lait  de  cette  mort. 

Nons  exprimons  respectneusementà  notre  nonveaa  Métropolitain, 
nos  oondoléances  et  nos  yœax  :  nos  eondoléanees  pour  la  perte  de 
celui  qu'il  traitait,  comme  un  fils  traite  son  père  ;  nos  vœux  {Mur 
un  épiscopat  qui  a  déjà  produit  tant  et  de  si  beaux  fruits. 

Nous  recommandons  aux  prières  des  fidèles,  Son  Eminence  le 
Cardinal  Richard.  Sa  perte,  à  Theure  présente,  sera  sensible  à  tous 
les  catholiques  de  France. 

t  STANISLAS,  Évéque  é'Orëaïu. 


LETTRE  DE  Mgr  TÉVÎIÛUE  D'OaU^ÎIS 

AD  GLIROi   BT  AUX   FlDkl.BS  LE  SON  DM>CftSB 

pour   leur   rappeler   le   cinquantenaire    des    apparitions 
de  Notre-Dame  de  Lourdes  et  les  inviter  à  le  célébrer. 


Monsieur  lb  Curé, 

Mes  très  gmers  Frères, 

Le  Jeuéî  11  Cévrier  1858,  uoe^n&fflft  de  ^aftorae  ans,  nom- 
mée Bernadette  Soubirous,  qui  ne  savait  ni  lire  ni  écrire,  qui 
a'avak  pas  encore  fait  sa  première  communion,  étant  allée 
«nr  les  bords  du  Gare  de  Lourdes,  ramasser  des  branches 
sèches  pour  que  sa  mère  put  faire  un  peu  de  feu  à  son  misé- 
rable foyoT,  fut  subitement  arrêtée  dans  sa  recherche  par  une 
vision. 

Du  côté  d'une  grotte,  de  huit  mètres  de  profondeur  sur 
douze  de  largeur,  appelée  dans  le  pays  grotte  de  €  Massabielle  » 
^k  avait  entendu  un  bruit  violent  «  une  rumeur  d'orage». 
Effrayée  elle  regarda. 

Par  cette  journée  claire  et  froide^  mais  sans  vent,  aucun 
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arbre  ne  remuait,  ni  dans  la  vallée,  ni  sur  la  montagne  :  aucun, 
si  ce  n*est  un  buisson  d*églantier  enraciné  dans  l'ouverture  de 
la  grotte.  «  Presque  en  même  temps,  raconte  la  voyante,  il 
sortit  de  Tintérieur  de  la  grotte  un  nuage  couleur  d'or  ;  et,  peu 
après,  une  dame,  jeune  et  belle,  belle  surtout,  comme  je  n'en 
avais  jamais  vu,  vint  se  placer  au-dessus  du  buisson.  Elle  me 
sourit,  me  fit  signe  d'avancer  comme  si  elle  avait  été  ma  mère. 
La  peur  m'avait  passé,  mais  il  me  semblait  que  je  ne  savais 
plus  où  j'étais.  » 

«  Je  me  frottais  les  yeux,  poursuit  la  naïve  narratrice  ;  je 
les  fermais,  je  les  ouvrais  ;  mais  la  Dame  était  toujours  là, 
continuant  à  sourire,  me  faisant  comprendre  que  je  ne  me 
trompais  pas  o.  c  Sans  me  rendre  compte  de  ce  que  je  faisais^ 
je  pris  mon  chapelet  dans  ma  poche  et  me  mis  à  genoux. . . 
Quand  le  chapelet  fut  récité,  la  Dame  rentra  à  l'intérieur  du 
rocher  et  le  nuage  d'or  disparut  avec  elle  >. 

Demandait-on  à  l'enfant  de  décrire  la  a  Dame  »,  elle  répon- 
dait :  c  Elle  a  l'air  d'une  jeune  fille  de  seize  à  dix-sept  ans.  Elle 
est  vêtue  d'une  robe  blanche  serrée  à  la  ceinture  par  un 
ruban  bleu  glissant  le  long  de  la  robe.  Elle  porte  sur  sa  tête 
un  voile  également  blanc...  Ses  pieds  sont  nus,  mais  couverts 
par  les  derniers  plis  de  sa  robe;  si  ce  n'est  à  la  pointe  où  brille 
sur  chacun  d'eux  une  rose  jaune.  Elle  tient  à  son  bras  un 
chapelet  à  grains  blancs  •. 

Telle  fut,  d'après  elle-même,  la  première  vision  de  Bernai- 
dette  Soubirous. 

Dix-huit  apparitions  se  succédèrent,  à  intervalles  irréguliers, 
entre  le  1 1  février  et  le  16  juillet. 

Dès  la  troisième,  Bernadette  demande  son  nom  à  «  la 
Dame  ».  Mais  celle-ci  c  baissa  la  tête  en  souriant  >»  et  ne 
répondit  pas. 

A  la  neuvième  apparition,  c  la  Dame  >  commande  à  l'enfant 
€  d'aller  boire  et  de  se  laver  à  la  fontaine  ».  Or  il  n'y  avait  de 
fontaine  nulle  part,  c  Comme  je  ne  savais  pas  où  était  cette 
fontaine,  contait  Bernadette,  et  que  je  croyais  que  cela  n'y 
faisait  rien,  je  me  suis  dirigée  vers  le  Gave.  La  Dame  m'a 
rappelée  et  m'a  fait  signe  du  doigt  de  me  rendre  sous  la  grotte, 
à  gauche  ;  j'ai  obéi.  Mais  je  ne  voyais  pas  d'eau,  ne  sachant  où 
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en  prendre,  j'ai  gratté  la  terre  et  il  en  est  arrivé.  Je  Tai  laissée 
s'éclaicir  un  peu,  puis  j'ai  bu  et  je  me  suis  lavée  >. 

A  partir  de  ce  geste  d'enfant,  la  source  merveilleuse  n'a 
point  cessé  de  couler,  t  Elle  donne  cent  vingt  deux- mille  litres 
par  vingt-quatre  heures  >,  constate  Mgr  TEvêque  de  Tarbes 
dans  un  beau  mandement.  On  pourrait  dire,  presque  sans 
exagération,  que  l'univers  y  a  bu  dans  l'allégresse,  la  pénitence, 
et  la  foi  ! 

Le  jeudi  25  mars,  fête  de  l'Annonciation  :  seizième  appari- 
tion. Dès  l'aurore,  Bernadette  court  à  la  grotte.  Or  «  la  Dame» 
l'attendait,  c  Elle  était  là,  dit  la  voyante,  paisible,  souriante, 
et  regardant  la  foule  agenouillée  au  loin,  comme  une  mère 
regarde  ses  enfants.  »  Bernadette  pria  longuement.  Cependant 
la  question  qui  la  tourmentait,  la  question  du  nom  de  la 
Dame,  s'imposait  à  elle  plus  impérieuse  que  jamais.  Enfin, 
elle  n'y  tint  plus  :  et  par  trois  fois  elle  pria  c  les  mains  jointes  » 
que  ce  nom  de  mystère  lui  fût  révélé. 

La  Dame  se  laissa  toucher.  Se  tenant  «  debout  au-dessus 
du  rosier  >,  elle  joignit  les  mains  ;  les  porta  sur  le  haut  de  sa 
poitrine,  regarda  le  ciel,  puis  «  se  penchant  vers  moi  >,  dit 
Bernadette,  elle  prononça  : 

c   Je  suis  riMMACULÉE-CONCEPTION    > 

Le  16  juillet,  l'enfant  eut  sa  dernière  apparition.  Comme 
si  Marie  eût  voulu  célébrer  avec  elle  les  secondes  vêpres  de  la 
solennité  du  Monl-Carmel  qui  tombe  en  ce  jour,  la  vision 
se  manifesta  dans  l'après-midi.  Elle  dura  jusqu'au  soir,  un 
de  ces  beaux  soirs  pyrénéens  tout  d'azur  et  d'or.  «  L'Imma- 
culée-Conception  »  ne  prononça  pas  une  parole.  Elle  regar- 
dait l'enfant;  l'enfant  la  contemplait.  Elle  souriait;  l'enfant 
priait. 

Enfin,  elle  disparut. 

«  C'était  fini,  conclut  l'historien,  auquel  j'ai  emprunté  les 
paroles  de  Bernadette,  que  j'ai  citées  (1);  c'était  fini.  Berna- 


(l)  Jean-Baptiste  Estrade.  Les  appaiHtions  de  Lourdes.  Souvenirs  intimes 
d'un  témoin. 
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dette  ne  devait  plus  revoir  la  Mère  de  Dieu  que  dans  les  splen- 
deurs du  Paradis  ». 

Pendant  quatre  année»  (nous  avons  bien  écrit  :  quatre 
années),  tant  l'enquête  fut  minutieuse  I  l'autorité  diocésaine 
étudia  la  réalité  de  ces  faits  extraordinaires.  Enfin,  le  18  jan- 
vier 1862,  Mgr  Laurence,  évêque  de  Tarbes,  porta  son  juge- 
ment. «  Nous  jugeons  que  Marie,  l'Immaculée  Mère  de  Dieu, 
a  réellement  apparu  à  Bernadette  Soubirous,  le  11  février  1858 
et  jours  suivants,  au  nombre  de  dix-huit  fois,  dans  la  grotte 
de  Massabielle,  près  de  la  ville  de  Lourdes,  que  cette  appari- 
tion revêt  tous  les  caractères  de  la  vérité  et  que  les  fidèles 
sont  fondés  à  la  croire  certaine.  » 

L*Eglise  Romaine  attendit,  de  son  côté,  sept  nouvelles 
années,  avant  de  se  prononcer.  Ce  fut  le  4  septembre  1869  que 
Pie  IX  déclara  «  la  certitude  lumineuse  du  fait  ». 

On  a  dit  que  l'apparition  de  la  Vierge  à  Lourdes  était  la 
grande  grâce  du  xix*  siècle  à  la  France,  et  par  la  France  au 
monde. 

Pourquoi  pas  ?  Bien  qu'il  soit  difficile  à  l'homme  de  comparer 
avec  certitude  la  valeur  et  la  portée  des  dons  de  Dieu. 

En  tous  cas,  que  de  bénédictions,  que  de  consolations,  que 
de  guérisons,  que  de  prodiges,  se  sont  multipliés  en  ce  lieu 
sacré  !  Que  de  courages  y  ont  ressuscité  I  Que  d'espoirs  y  ont 
fleuri  ! 

Que  d'âmes  s'y  sont  purifiées  !  Que  de  cœurs  flétris  s'y  sont 
ranimés  I  Que  de  colères  s'y  sont  apaisées  1  Que  de  purs  liens 
s'y  sont  formés  I  Que  de  mères,  que  d'épouses,  que  de  pères 
y  ont  supplié,  pleuré,  remercié  I  Que  d'acclamations  y  ont 
sonné  I  Que  de  cris  de  joie  s'y  sont  mêlés  aux  cris  de  détresse  I 
0  terre  unique  !  Terre  des  foules  et  des  fanfares  catholiques, 
mais  aussi  terre  des  murmures  de  l'âme  pieuse  et  solitaire  ; 
terre  des  i  Credo  »,  des  «  Hosannah  »,  des  «  Te  Deam  », 
s'échappant  de  quarante  mille  poitrines  d'hommes  ;  terre  aussi 
des  €  Ave  Maria  »,  des  «  Sub  tuum  »,  des  «  Souvenez -vous  », 
récités  par  quelque  pauvre  femme  tout  bas,  tout  bas  ;  terre 
qui  inquiètes  l'incrédule,  qui  exaspères  l'ennemi,  qui  réjouis  le 
fidèle  ;  terre  qui  nous  portes  vers  le  ciel  ;  terre  que  nul  n'oublie 
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quand  il  Va  vue,  que  chacun  déaire  visiter  quand  il  ne  Ta  pas 
vue  ;  terre  foulée  par  le  pied  virginal  de  notre  divine  mère,  [q 
t'envoie  mon  salut  révérencieux  et  humble.  Je  te  proclame 
tout  ensemble  et  a  l'Horeb  »  et  f  le  Mont  des  Béatitudes  »  de 
notre  pays.  Je  crois  fermement  que  Marie  n'est  pas  descendue 
vers  toi  comme  une  messagère  de  célestes  fureurs,  mais 
comme  un  signe  de  rédemptions,  que  nous  n'avons  pas 
connues  encore,  que  nous  ne  connaîtrons  peut-être  pas,  nous, 
nous  dis~]e,  mais  qui  se  manifesteront  aux  temps  fixés  par 
l'éternel  décret.  Non  I  non  I  l'astre  que  tu  as  vu  se  lever  dans 
un  nuage  d'or,  au-dessus  de  la  touffe  charmante  d'un  rosier 
des  champs,  n'est  pas  un  astre  d'orage,  c'est  un  astre  de  paix. 
Oh  vienne  !  vienne  cette  paix  !  la  sainte,  la  douce,  la  bienheu- 
reuse paix  de  Marie  ! 

N'est-ce  pas,  mes  frères  bien  aimés,  nous  ne  laisserons  point 
passer  inaperçu  le  cinquantième  anniversaire  de  oçtte  mar- 
veille  >  Messieurs  les  curés  de  notre  Diocèse,  voudront  convo- 
quer les  fidèles,  confiés  à  leur  sollicitude,  à  la  Messe  t  de 
l'Apparition  >  qu'ils  diront,  le  11  février  prochain.  Ils  invite- 
ront i  communier  ceux  qui  seront  en  état  de  le  faire.  Ils  aimç-^ 
rent,  partout  où  ce  sera  possible,  à  donner,  ce  jour-là,  un  salut 
solennel  du  Saint-Sacrement  avec  quelque  courte  instruction, 
se  référant  à  N.-D.  de  Lourdes.  Si  cet  exercice  leur  paiaissait 
difficile  le  11,  ils  pourraient  le  renvoyer  au  dimanche  suivant. 

A  Orlwins,  aprè^  nous  en  être  entendu  avec  Messieurs  1^ 
curés  de  la  ville,  nous  savons  qu'une  messe,  plus  spécialemqnt 
solennelle,  sera  dite  dans  les  douze  églises  paroissiales  à  une 
heure  qui  vous  sera  fixée.  Moi-même  je  la  dirai  à  Saint-Paul, 
dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  des^MiraeleSy  ce  mardi  II  fé-» 
vrier,  à  sept  heures  et  demie.  Le  soir  à  8  heures,  il  y  aura,  à  h 
Cathédrale  d'Orléans,  bénédiction  du  Saint-Sacrement  pour 
toutes  les  paroisses  de  la  ville.  Nous  invitons  particulièrement 
les  tt  Enfants  de  Marie  »  à  prendre  part  à  la  procession  qui  sç 
fera  avec  elles  et  par  elles.  Des  places  leur  seront  réservées. 
Nous  sommes  certain  que  leurs  parents  se  feront  un  devoir 
de  les  accompagner.  Avant  le  salut,  nous  donnerons  une  très 
courte  allocution.  Au  cours  de  la  procession,  on  chantera  le9 
(mti^^  populaire»  du  pèlerinage  de  Lpurdç». 
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Ainsi  témoignerons-nous  de  notre  piété  envers  la  Vierge 
Immaculée. 

Oh  I  qu'elle  garde  le  Diocèse  !  qu'elle  garde  la  France  I 
qu'elle  garde  la  catholicité  î  Reine  conçue  sans  la  tache  origi- 
nelle» priez  pour  nous  !  Oui  î  oui  !  priez  pour  nous  I . . .  Votre 
prière  n'est-elle  pas  toute  puissante  I 

t  STANISLAS,  évêque  d'Orléans. 

(Cette  lettre  sera  iae  au  prône  du  Dimanche  qai  en  enivra  la 
réception  ) 

^ 

L'ÉCOLE  A    L'ENVERS 


-wv- 


Qne  pent-il  bien  se  passer  dans  le  monde  de  TEnseignement? 

J'ouvre  la  Revue  d'Enseignement  primaire  et  primaire  Supérieur ^ 
une  revue  du  plus  par  esprit  lalqne,  et  qu'est-ce  que  j'y  vois  ?  Des 
histoires  contre  les  congréganistes  et  les  curés  ?  Non,  mais  des 
anecdotes  contre  les  inspecteurs  d* Académie,  dont  les  uns  nous 
sont  représentés  comme  passant  le  temps  de  leurs  inspections  à 
donner  c  des  leçons  d'escarpolette  »  aux  institutrices,  et  d'autres 
comme  obligés  de  se  barricader  chez  eux,  avec  de  la  police  devant 
leur  porte,  pour  n'être  pas  c  écharpés  >  par  les  professeurs  ! 

La  vérité,  c'est  qu'un  désordre  inouï,  jusqu'à  faire  prévoir  un 
épouvantable  krach,  bouleverse  en  ce  moment-ci,  tout  ce  monde 
de  l'enseignement  laïque  et  maçonnique.  On  y  jouit,  si  Ton  peut 
appeler  cela  jouir,  de  la  plus  belle  anarchie  scolaire  qu'un  Ravachol 
ait  lui-même  jamais  rêvée,  et  le  cas  où  se  trouveraient  certahies 
institutrices»  victimes  de  lois  absurdes  et  de  tendances  insensées, 
ne  serait  pas,  à  ce  qu'on  m'assure,  dans  cette  foire  aux  folies  qu'est 
la  République,  la  folie  la  moins  confondante.  On  n'en  imaginerait 
pas  beaucoup  de  plus  bouffonnes,  en  même  temps  que  de  plus  dou- 
loureuses. 

Une  institutrice  a  passé  par  toutes  les  écoles  possibles,  subi 
examens  sur  examens,  absorbé  matières  sur  matières,  obtenu 
brevets  sur  brevets  Elle  n'en  peut  plus.  Elle  est,  intellectuelle- 
ment, chargée  et  surchagée,  saturée  et  sursaturée.  Il  est  miracu- 
leux qu'elle  n'éclate  pas.  Alors  on  l'envoie,  au  moins  pour  un  an, 
et  souvent  pour  plusieurs  années,  dans...  une  école  maternelle  ! 
Elle  tombe,  toute  surchauffée  du  savoir  des  manuels,  et  ne 
demandant  plus  qu'à  faire  une  femme  savante,  au  milieu  de  petites 
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filles  de  quatre  et  cinq  ans,  arrivant  pour  la  plupart  de  la  me,  et 
dont  le  langage,  forcément,  rappelle  moins  Corneille  que  Zola. 

—  Mes  petites,  leur  recommande-t-elle  la  première  fois  qu'elle 
les  voit,  amusez-vous  bien...  Mais,  en  même  temps,  soyez  sages,  et 
ne  faites  pas  plus  de  bruit  qu'il  ne  faut...  Et  puis  vous  tâcherez  de 
ne  pas  prendre  froid...  Vous  ferez  bien  attention...  Quand  vous 
vous  en  irez,  vous  mettrez  bien  votre  fichu  sur  votre  tâte...  Allons, 
soyons  gentilles,  et  dégourdissez-vous... 

Vous  pensez  peut-être  que  les  petites  filles,  à  ces  recommanda- 
tions faites  aussi  gentiment,  vont  se  mettre  gentiment  elles-mêmes 
à  courir  et  à  s'amuser,  à  jouer  aux  barres,  à  cache-caokie,  à  la 
marelle  ?...  Vous  n'y  êtes  pas.  Elles  restent  sans  bouger  autour  de 
la  maîtresse  et  la  dévisagent  en  ricanant. 

—  Eh  bien,  mes  enfants,  reprend-elle  alors,  vous  m'entendez?... 
Allons,  jouez,  courez,  remuez  vos  jambes... 

Mais  les  petites  ne  bougent  toujours  pas,  ricanent  même  avec  un 
peu  plus  d'impatience,  et  continuent  à  la  dévisager  insolemment. 
Pois,  l'une  d'elles,  plus  insolente  encore  que  les  autres,  finit  par  lui 
dire  narquoisement  qu'on  ne  la  comprend  pas,  qu'elle  ne  parle  pas 
français,  et  que,  si  elle  veut  être  comprise,  il  faut  qu'elle.leur  parle 
comme  chez  leurs  parents. 

—  Voyons,  lui  dit  la  petite  en  gouaillant,  vous  nous  dites  de 
jouer,  de  mettre  notre  fichu  sur  notre  tête,  de  remuer  nos  jambes... 
Mais  on  ne  parle  pas  comme  ça...  On  ne  sait  pas  ce  que  vous  voulez 
dire...  Il  ne  faut  pas  nous  dire  de  nous  remuer,  il  faut  nous  dire  de 
nous  grouiller.,.  On  ne  dit  pas  des  jambes,  on  dit  des  quilles...  On 
ne  dit  pas  une  tête,  on  dit  une  poire  I 

Pour  on  premier  contact  avec  c  sa  classe  >,  l'institutrice  est 
plutôt  surprise,  mais  suppose  simplement  qu'un  hasard  malheureux 
a  dû,  par  exception,  mal  luner  les  petites  ce  jour-là.  Le  lendemain, 
cependant,  et  les  jours  suivants,  les  mêmes  scènes  se  produisirent. 
A  chaque  instant,  à  certains  mots  dits  par  elle,  les  fillettes  recom- 
mencent à  ricaner,  et  c'est  toujours,  de  leur  part,  le  même  prétexte 
à  se  moquer  d'elle,  ou  à  ne  pas  bouger  quand  elle  leur  parle.  Elles 
ne  comprennent  ou  ne  veulent  comprendre  que  la  langue  du 
ruisseau  et  du  pavé.  Que  la  maîtresse  leur  dise  seulement  : 
Qu*avej'V0ut1...  D'où  venez-vous  ?...  Allons...  ou  AUeM-vous-eny 
c'est  comme  si  elle  parlait  grec  ou  chinois.  Elles  n'entendent  ou  ne 
veulent  entendre  que  si  on  leur  dit  :  Que  qu'  t'en  ?...  D*où  que 
tu  viens  ?  Ouste...,  on  :  Décanillez  ! 

L'institutrice,  naturellement,  un  peu  décontenancée, 'par  d'aussi 
extraordinaires  élèves,  en  réfère  à  la  directrice.  Mais  la  directrice 
ne  parait  ni  surprise  de  la  situation,  ni  pressée  d'y  mettre  bon 
ordre.  Elle  la  déplore,  s'en  afflige,  mais  Texplique  par  la  condition 
sociale  des  enfants  et  ne  parait  pas  songer  à  la  faire  cesser. 

—  Patientez,  mademoiselle,  dit-elle  à  l'institutrice,  patientez... 
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&  finit  de  Tinâulgenoe  et  da  tenps...  Ettw  so  conigeroBt  peu  4 
pen. 

Linstitntriee  patiente,  mais  elle  a  beau  patienter,  le  temps  ne 
corrige  pas  les  petites,  et  Tindulgence  ot  la  doneeur  ne  font  môme 
que  les  enhardir,  d'abord  dans  leur  façon  de  parler,  puis  dans  leor  ' 
insolence  à  se  moquer  de  leur  maîtresse,  parce  qu'elle  nes'expnme 
pas  elle-môme,  dans  les  ordres  qu'elle  leur  donne,  comme  sur  les 
fortifications.  A  la  fm,  la  malheureuse  inslitutrice  n'y  tient  plus, 
revient  encore  trouver  la  directrice,  lui  déclare  que  la  position  est 
intolérable,  qu'elle  ne  s'est  pas  tuée  d'examens  et  de  brevets  pour 
venir  parler  argot  avec  des  gamines  du  trottoir,  que  ce  qui  se 
passe  est  un  scandale,  et  conclut,  en  la  suppliant,  de  préveciîr 
M.  l'inspecteur...  Mais  la  directrice  s*en  garde  bien,  se  eeatent« 
encore  de  calmer  la  maltresse,  lui  ouvre  seulement  alors  aussi 
quelquefois  son  cœur,  et  lui  tient,  dans  ce  oas-lè,  le  petit  discours 
suivant  : 

—  Mademoiselle,  écoutez-bien...  Vous  voulez  prévenir  M.  Vins* 
porteur?...  Eh  bien,  croyez-moi,  c'est  absolument  inutile...  l^a 
situation  doot  vous  souffrez  est  connue  en  haut  lieu  autant  qu'elle 
peut  l'ôtre.  Cent  fois,  on  a  jeté  le  cri  d'alarme.  Cent  fois,  on  a 
prévenu  le  ministre.  La  réponse  a  toujours  été  la  môme.  On  nous 
a  toujours  recommandé,  non  seulement  de  tolérer,  mais  de  res- 
pecter cette  manière  de  parler,  parce  qu'elle  est  la  langue  da 
peuple,  parce  que  le  peuple  est  le  maître,  le  maître  de  l'école 
comme  de  tout,  et  qu'on  doit  respecter  la  langue  du  maître...  Oh  ! 
je  vous  vois  bondir,  et  me  répondre  encore,  comme  vous  l'avez 
déjà  fait,  que  vous  ne  vous  êtes  pas  surmenée  de  travail  et  d'étude, 
au  point  d'en  avoir  altéré  votre  santé,  pour  en  arriver  à  dire,  môme 
pour  vous  faire  mieux  comprendre  :  Qu'é  qu'  Vas  ?...  Où  que  tu 
va$}...  D'où  que  iu  viens?.,,  F..,  votre  fichu  sur  votre  poire,,.. 
Grouillez-vous  et  Bécanillez,.,  C'est  vrai,  et  je  suis  la  première  4 
convenir  qu'il  est  un  peu  singulier  d'avoir  passé  tous  les  examens 
que  nous  avons  passés,  pour  parler  un  langage  comme  celui-rlà  !.., 
Mais  encore  une  fois,  c'est  la  langue  du  peuple,  la  langue  de  i'élec* 
teur  et,  comme  on  nous  le  recommande  an  ministère,  dans  les 
instructions  confidenlielles  qu'on  veut  bien  nous  y  donner,  il  faut 
respecter  cette  forte  langue  du  peuple,  en  comprendre  la  foroa,  et 
môme  nous  l'assimiler... 

Bien  fixée  par  cette  petite  instruction^  sur  le  sens  dans  lequel  lo 
gouvernement  comprend  l'éducation  du  peuple,  et  sachant 
désormais  qu'il  la  fait  consister,  pour  ses  besoins  électoraux  et  sa 
commodité  politique,  dans  l'avilissement  de  l'éducateur,  que  va 
faire  l'institutrice  ?  L'écœurement,  quelquefois,  fait  tout  de  suite 
explosion  chez  elle  et  la  pauvre  (iUe  plente  lout  là.  Elle  ne  eaitpas 
où  elle  ira,  ce  qu'elle  trouvera,  ce  qui  l'attend.  Mais  tout  lui  sembla 
préférable  à  la  perspective  de  ne  (jouvoir  être  compriie  et  toléré* 
dans  réoole  qu'à  la  condition  d'y  employer  le  mot  de  Waterloo 
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D*aatre8  fois,  et  gâiéralement,  elle  se  résigne.  Il  faut  vivre  1  Mais  aa 
prix  de  quels  déboires,  deqpeUtts  humiliations,  de  quelles  tortures, 
et,  presque,  nécessairement,  de  quelle  déchéance  inteflectuelle  et 
morale  !  Alors,  elle  accepte  la  situation,  renonce  à  vouloir  corriger 
les  petites  filles  de  oe  langage  du  trottoir  et  de  la  barrière  qu'elle 
a  la  consigne  de  respecter,  se  soumet  au  règne  de  Target,  et  finit 
souvent,  à  la  longue,  par  s'exprimer  elle-même,  malj^é  tous  le« 
diplômes  dont  elle  est  constellée,  comme  une  simple  marchande 
des  quatre-saisons  t  Elle  s'est  assimilé  «  cette  forte  langue  dn 
peuple  >,  selon  Tordre  venu  d'en  haut. 

Ainsi,  suppression  de  la  responsabilité  légale  deâ  maîtres  et  des 
maîtresses  dans  les  accidents,  même  mortels,  qui  peuvent  arriver 
aux  élèves  !  <  Leçons  d'escarpolette  y  données  aux  insiitutriees  par 
certains  inspecteurs  d'Académie,  pendant  que  d'autres  se  font  garder 
par  la  police  de  peur  d'être  «  écharpés  »  par  le  corps  enseignant  I 
Ecoles  maternelles  transformées  en  écoles  d'argot,  où  les  jeunes 
diplômées  viennent  prendre  des  leçons  d'  c  apache  9,  au  lieu  d'en 
donner  de  français  !...  Tel  est,  au  début  de  la  nouvelle  année 
scolaire  de  1907-1908,  le  bilan  de  l'enseignement  de  TËtat,  de 
l'enseignement  de  la  Répulique. 

Et  ce  n'est  pas,  sans  doute,  absolument  tout... 

J'entendais,  ces  jours-ci,  dans  le  train  de  Versailles,  ce  petit 
langage  textuel,  entre  un  père  et  son  fils  dans  un  coin  du  compar- 
timent: 

—  Eh  bien,  voyons...  Qu'est-ce  que  tu  fais  comme  rhétorique, 
puisque  te  voilà  rhétoricien  ? 

—  On  nous  a  fait  la  poésie  française. 

—  Et  où  en  êtes- vous,  en  fait  de  poésie  française  ? 
~  Nous  en  sommes  à  Clovis  Hugues. 

Le  père,  à  cette  réponse,  avait  un  violent  haut-le*corps  : 

—  Ah  I...  Ah  I...  Et  comment  le  professeur  Tapprécie-t-il,  Clovis 
Hugues? 

—  11  nous  a  dit  que  c'était  un  drôle  de  Jacques,,. 

0  Pascal  1...  0  Racine  !...  0  Port-Royal  des  Champs  !... 

La  France  se  dissout,  a  dit  un  jour  M.  Rouvier  Mais  que  penser 
de  TEcole  et  de  TUniversité  ?  Est-ce  assez  dire  qu'elles  se  dissol- 
vent, ou  même  qu'elles  se  liqaélient,  et  ne  faudrait-il  pas  reeonrir, 
pour  trouver  ici  le  mot  juste,  et  sinon  propre,  sentant  au  moins 
8(m  fruit,  à  la  «  forte  langue  du  peuple  »  ? 

(Le  Gaulois.)  Maurice  Talmitr. 


—  I^  hommes  qui  se  distinguent  par  leurs  talents  et  leurs  ver- 
tus doivent,  pour  la  plupart,  leur  supériorité  aux  premières  leçons 
de  leurs  mères  et  aux  conseils  de  leurs  femmes.         F.  Lb  Play. 

—  L'homme  a  coûté  Dieu  I  et  Dieu  ne  coûterait  rien  à  Thomme  f 
Ce  serait  vraiment  trop  demander. 
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—  Son  Eminence  le  Cardinal  Richard,  archevêque  de  Paris,  es 
décédé  le  mardi  matin  —  28  janvier,  des  suites  d'une  congestion 
pulmonaire. 

Le)  lundi  27,  Mgr  Amette,  ooadjuteur  de  Paris  adressait  à 
Mgr  TEvéque  d'Orléans,  comme  suffragant  de  la  métropole  de 
Paris,  une  dépèche  c  recommandant  à  ses  prières  le  vénéré  Cardi- 
nal Richard,  très  gravement  malade  >. 

Monseigneur  s*empressaît  d'y  répondre  par  le  télégramme 
suivant  : 

c  Prie  et  fais  prier  pour  vénéré  cardinal.  Vous  demande  obtenir 
€  sa  bénédiction  pour  moi  ». 

Mgr  le  Cardinal  Richard  est  venu  plusieurs  fois  à  Orléans,  pour 
rehausser  de  sa  présence  et  présider  nos  solennités  du  8  mai. 

Le  Cinquantenaire  de  N.-D.  de  Lourdes.  —  Des  fêtes 
ininterrompues  auront  lieu  à  Lourdes  pendant  l'année  jubilaire 
de  1908.  Mgr  Schœpfer,  qui  organise  avec  un  zèle  épiscopal  ce 
vaste  mouvement  de  foi,  fixe  aux  pèlerinages  cinq  journées  princi- 
pales :  a  février  É908,  date  de  la  première  apparition  ;  25  mars, 
jour  où  lu  Sainte- Vierge  a  dit  :  Je  suis  P Immaculée-Conception  ; 
i6  juillet,  date  de  la  dernière  apparition  ;  4  octobre,  fête  du  Saint- 
Rosaire;  a  février,  dernier  jour  de  l'année  jubilaire.  En  plus,  Sa 
Grandeur  fait  du  Pèlerinage  National  le  rendez- vous  plus  spécial 
des  anciens  c  miraculés  ».  On  lit  à  ce  sujet  en  son  ordonnance  : 

c  Les  personnes  qui  ont  obtenu  à  Lourdes,  le  bienfait  d'une  gué- 
rison  extraordinaire,  et  que  nos  pèlerins  appellent  du  beau  nom  de 
miraculés,  sont  invitées  particulièrement  aux  fêtes  du  cinquante- 
naire. Celles  qui  ne  pourraient  venir  à  Tune  des  dates  fixées  plus 
haut  sont  convoquées  au  Pèlerinage  National  qui  aura  lieu  du  90  au 
24  août  1908,  Dans  les  processions,  elles  auront  une  place  spéciale 
et  se  grouperont  autour  de  la  bannière  dite  c  des  miraculés  ». 

Latte  contre  la  pornographie.  —  U  est  du  devohr  de  tout 
catholique  de  faire  une  guerre  sans  merci  aux  marchands  et  fabri- 
cants d'obscénités  qui  pourrissent  les  âmes  et  la  race  française. 
Nous  voulons  signaler  les  moyens  à  prendre  contre  ces  malfaiteurs 
publics.  Pour  lutter  contre  ce  fléau  qui  menace  la  vertu  des  jeunes 
générations,  tout  honnête  homme  a  la  plainte  du  Parquet^  et  cette 
plainte  n'entraîne  aucun  frais,  —  la  surveillance  vigilante  et  assidue 
dans  l'intérieur  familial,  —  la  grève  contre  le  mauvais  journal,  la 
revue  obscène,  le  livre  ordurier...  —  la  mite  à  Vindex  des  marchands 
qui  s'obstineraient,  après  avertissement^  à  tenir  à  l'étalage  ou  bien 
en  vue  dans  leurs  magasins  de  tels  poisons  moraux,  ~  VactUm  en 
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dowimages-intérêis  contre  quiconque  introduit  dans  votre  domicile, 
Bans  votre  aven,  même  sous  enveloppe  fermée,  des  écrits,  des  livres, 
des  dessins  déshonnôtes  :  la  jnrispradence  s'est  prononcée^  en  1896, 
formellement  snr  ce  point,  —  Ventrée  dans  une  ligue  de  vigilance. 
Cette  lutte  contre  la  pornographie  est  Vun  des  devoirs  urgents  et 
vmpérieu»  de  Vheure  présente.  Parents  ehrétienSy  il  vous  en  coûte- 
fait  peut-éire  cher  de  vous  y  dérober. 

Lampe  du  Saint-Sacrement.  —  Mgr  rEvèqne  de  Garcas- 
sonne  demandait  s'il  pouvait  antoriser  pour  la  lampe  du  Saint-Sa- 
crement un  mélange  d'huile  d'olive  et  de  cire  d'abeilles. 

La  Sacrée-Congrégation  des  Rites  lui  a  répondu  que  rien  ne  s*y 
opposait.  En  effet,  on  ne  voit  pas  pourquoi  chacun  des  éléments, 
l'huile  et  la  cire  étant  matière  autorisée  pour  la  lampe  eucharisti- 
que, le  mélange  des  deux  ne  le  serait  pas.  La  réponse  est  du  8  no- 
femhre  1907. 

Aux  prières  i 

t  M.  Louis  Bathilubr,  ancien  employé  à  la  Caisse  d'Epargne 
d'Orléans,  décédé,  à  Orléans,  dans  sa  82*  année  :  il  fut,  dans 
l'administration  des  Annales^  le  collaborateur  dévoué  de  M.  le  cha- 
noine Grelot,  leur  fondateur. 

t  Mme  veuve  Bbelamo,  née  Félicité  Quinton^  décédée,  à  Orléans, 
dans  sa  86«  année. 

t  M.  Octave  Birlajio,  décédé,  à  Orléans,  dans  sa  56*  année. 

f  M.  le  Comte  Hilaire  ob  Lacombb,  décédé,  à  Paris. 

t  M.  Anatole  Chagot,  décédé,  à  Orléans,  dans  sa  85«  année. 

t  Madame  Voix,  née  Augusthie-Marie  Platon^  décédée,  à  Orléans, 
dans  sa74«  année. 

f  M.  Gaêtan-Ephrem  Db  la  Taillb,  ancien  officier  de  cavalerie, 
décédé,  à  Toulouse,  dans  sa  39«  année. 

Pater^  —  Ave,  —  De  Profundts. 


La  Crêpe  de  la  Chandeleur  bretonne 

Il  faut  déjà  remonter  assez  loin  dans  mes  souvenirs  pour  retrou- 
ver celui  de  la  dernière  Chandeleur  que  j'ai  passée  à  la  campagne. 
C'était  dans  un  coin  pittoresque  de  la  pittoresque  Bretagne,  en  plein 
Morhihan,  entre  la  charmante  petite  ville  d'Auray,  célèbre  par  sa 
Chartreuse  et  son  champ  des  Martys,  où  tombèrent  les  vaincus  de 
Quiberon,  et  le  paisible  bourg  de  Camac  qui,  dans  la  belle  saison, 
y^%  passer,  en  foule,  les  touristes  et  les  étrangers,  attirés  par  la  répu- 
tation des  pierres  druidiques  dont  foisonne  la  région.  Ma  famille 
habitait  là  une  propriété  qui  se  composait  d'une  maison  dliabita- 
tion  sans  prétention  architecturale,  mais  spacieuse  et  confortable, 
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ftinsi  qtM  d'un  grand  eorps  de  feme  dont  Im  caltnres  fl'éteadaieni 
Ters  la  ronte  qni  allait  de  Garnae  à  Ànray.  Je  faisais  alorames  ékur 
des  de  droit  à  Rennes,  et  c'était  pour  me  remettre  d'une  petite  mala- 
die sans  gravité  qne,  sar  les  instances  de  ma  mère,  j'étais  Tonn 
passer  qaelqnes  jonrs  an  foyer  familial.  La  Ohandeieur  devait  mar- 
quer la  fin  de  eee  vacances  supplémentaires,  et  si  j'étais  iàthé  de 
retourner  à  Rennes,  pour  y  reprendre  mes  études  interrempoet,  |e 
n'en  avais  pas  moins  le  cœur  un  peu  enveloppé  de  Tattendrisse- 
ment,  que  nous  donne  l'adieu  prochain  aux  clioses  familières  du  pays 
natal. 

Le  2  février,  de  très  bonne  heure,  fêtais  parti  pour  avoir  la  pre- 
mière messe  au  bourg,  et  j'en  revenais  aux  premiers  rayons  du 
soleil  gui  annonçaient  une  belle  journée.  Pour  abréger  le  chemin, 
f  avais  pris  un  sentier  tracé  à  travers  un  bois  taillis  qui,  partant  de 
la  route,  venait  finir  en  face  des  premiers  champs  de  la  ferme,  à 
quelques  centaines  de  mètres  de  la  maison.  Le  temps  était  froid, 
mais  sec  ;  le  sol  durci  craquait  à  chaque  pas  sons  mes  talons,  et  à 
travers  les  branches  dépouillées  du  petit  bois  de  chênes,  je  voyais  le 
givre  étinceler  en  aiguilles  brûlantes  aux  feux  du  soleil.  Voyageur 
plein  d'allégresse,  je  sortais  de  la  maison  de  Dieu  pour  rentrer  dans 
celle  de  ma  mère,  et  je  me  disais  que  dans  cette  vie,  Dieu  nous  lait 
souvent  de  doux  chemins.  J'ai  depuis  connu  des  pays,  admiré  bien 
d'autres  paysages  ;  mais  quand  je  défile  dans  ma  mémoire  le  cha- 
pelet des  jours  écoulés,  rien  n'a  encore  effacé  l'impression  si  f raiche 
et  si  pure  de  cette  matinée  de  la  Chandeleur,  au  milieu  d'un  bois 
taillis,  dans  un  coin  perdu  de  la  pauvre  Bretagne. 

Ne  me  parlez  pas  de  la  Chandeleur  dans  les  villes  ;  sans  doute  on 
y  a  de  belles  églises  et  les  cérémonies  en  sont  admirables,  mais 
cette  harmonie  entre  les  grandes  fêtes  de  l'Eglise  et  les  saisons  en 
bon  Dieu,  où  la  prendrez-vous  ?  A  Paris,  que  sauriez- vous  de  rap- 
proche de  la  Chandeleur  sans  le  calendrier  f  11  y  a  pins  ou  moins 
de  neige,  plus  ou  moins  de  pluie,  plus  ou  moins  de  froid  et  cela  se 
résout  par  une  question  de  chauifage.  Aux  champs,  la  Chandeleur 
est  une  grande  date  dans  l'année. 

Voit-on  apparaître  les  primevères,  les  clochettes  du  c  coucou  i, 
parmi  les  pi^s  ?  On  aura  «n  printemps  hàtif . 

A  la  Ghandeleur 
L'hiver  s'arrête  ou  prend  rigueur. 

S\l  prend  rigueur,  ce  n'est  rien.  Le  prmtemps  est  proche  malgré 
tout.  Et  cette  c  rigueur  v  fera  le  plein  dans  le  cellier  et  dans  la 
grange. 

Et  puis,  enfin,  il  y  a  les  crêpes. 

fumais  chez  nous  on  ne  les  oubliait.  Notre  vieille  Métin  ne  l'aurait 
pas  permis.  Et  Métin  était  une  autorité  dans  la  famille,  il  y  avait 
trente  ans  qu'elle  était  chez  nous  ;  elle  nous  avait  tous  tu  naître,  €ft 
on  lui  rendait  bien  en  affection  ce  qu'eflle  avait  ûotmé  de  dévoue- 
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ment.  Elle  noas  iq[)pelait  auprès  de  son  foarnean,  près  de  la  grande 
bassine  où  elle  avait  délayé  sa  pâte  blanche  et  légère  ;  elle  nooe 
mettait  dans  la  main  le  manche  de  la  poêle,  et  il  fallait  proprement 
c  retourner  >  sa  crêpe,  car  là-dessus  Métin  n'entendait  point  plai- 
santerie. Une  crêpe  bien  c  retournée  »,  c'était  du  bonheur  pour 
tonte  Tannée  ;  manquée,  au  contraire,  elle  annonçait  tous  les  mal- 
heors,  et,  sur  oe  chapitre,  la  chère  bonne  lemme  avait  des  histoires 
à  faire  frémir.  En  vain,  avions-nous  essayé  de  ia  taquiner  aor  cette 
superstition. 

«  Monsieur  Pierre,  disait-elle,  vous  serez  un  jour  un  savant,  «'U 
plaît  à  Dieu  ;  mais  moi,  j'ai  de  Texpérience,  et  j'ai  toujours  vu  que 
manquer  une  crêpe,  ça  porte  malheur  I  > 

On  ne  pouvait  pas  l'en  faire  démordre. 

Et  cependwt  ce  qui  se  passa  cette  année  là  auridtdû  la  guérir  de 
sa  superstitieuse  crédulité. 

En  rhoBseur  des  crêpes,  on  avait  fait  venir  la  îeona  lille  des 
fermiers,  Anne-Marie,  à  laquelle  ma  mère  s'intéressait  beaucoup. 
Elle  avait  une  vingtaine  d'années,  était  vaillante  à  l'ouvrage,  douce 
et  polie  comme  une  petite  bourgeoise  et  passait  pour  la  meilleure 
tête  de  la  ferme.  Malheureusement,  on  disait  que  depuis  quelques 
mois  elle  avait  pris  un  mal  dont  les  progrès  lents  aats  'eontiiius 
Hiqniélaient  ceux  qui  la  connaissaient. 

Ce  fut  elle  qui  c  retoonia  »  la  première  crêpe  et  avec  tant  4e 
bonheur  que  Métin  en  poussa  un  soupir  de  soulagement.  Mon  tour 
vint  ensuite,  et  soit  maladresse,  soit  distraction,  je  retournai  ma 
crêpe  le  plus  sottement  du  monde,  car,  au  lieu  de  l'étaler  à  plat  dans 
la  poêle  brûlante,  elle  y  retomba  enroulée,  fripée,  lamentable 
comme  un  morceau  de  linge  plié. 

Métin  en  éprouva  une  consternation  dont  je  riais  encore  le  lende- 
main en  reprenant  la  route  de  Hernies. 

Trois  mois  après,  une  lettre  de  ma  mère  m'apprenait  la  mort 
d'Anne-Marie.  La  crêpe  bien  c  retournée  »  n'avait  point  empêché^ 
hélas  I  le  mal  mystérieux  de  suivre  sa  marche  rapide. 

Pour  moi,  au  contraire,  l'année  fut  particulièrement  heureuse. 
J'avais  à  subir  un  examen  décisif  pour  ma  carrière,  et  je  sortis  de 
l'épreuve  que  je  redoutais  avec  un  succès  tout  à  fait  inattendu. 

A  la  Chandeleur  suivante,  nous  eûmes  encore  des  crêpes,  mais  la 
pauvre  Métin  n'osa  plus  parler  cette  fois  de  leur  influence  sur  les 
destinées.  Le  souvenir  de  la  gracieuse  Anne-Marie  planait  sur  noua. 
Ce  fut  moi  qui  remis  la  question  sur  le  tapis.  Au  premier  mot,  elle 
m'arrêta. 

—  Voyez-vous,  monsieur  Pierre,  ça  me  fait  de  la  peine  de  penser 
que  les  crêpes  ne  disent  plus  la  vérité.  Jamais  elles  ne  m'avaient 
trompée  autrefois  I 

—  Ma  pauvre  Métin,  elles  disaient  la  vérité  quand  c'était  la  vo- 
lonté du  bon  Dien.  Lui  seul  connaît  l'avenir,  comme  il  est  dit  dans 
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l'Bvangile .  Et  les  crêpes  n*y  changent  rien.  Du  reste,  elles  sont 
meilleares  qnand  elles  sont  bien  «  retournées  ». 

L.   NlMOURS-GODRi. 


—  L'Eglise  pent  être  en  contradiction  avec  le  gonvemement  d*nn 
pays  ;  mais  le  gonvemement  d*nn  pays  n'est  pas  la  nation,  bien 
moins  encore  la  patrie.  LAcoRDAiaB. 

—  L*esnrit  grandit  quand  il  fait  chaud  dans  Tàme.  Les  pensées 
sont  grandes  quand  le  oœnr  les  dilate.  R.  P.  Geatbt. 

—  Le  travail  étant  Tune  des  sources  du  bien-être  matériel,  de  la 
culture  intellectuelle  et  de  la  perfection  morale,  il  y  a  un  intérêt 

C'  lie  à  adopter  toutes  les  mesures  qui  créent  ou  perpétuent  les 
itudes  laborieuses.  F.  Le  Plat. 

—  Le  hasard  est  Tanonyme  de  Dieu. 

—  Un  océan  de  génie  ne  vaut  pas  une  goutte  de  sainteté. 
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ANNALES  RELIGIEUSES 


HEBDOMADAIRE 

Numéro  6 

Samedi  8  Février 


DU 


DIOCÈSE    D'ORLÉANS 


GALKNDRIER     DE     Z.A     SEMAINE 
'Epiphanie. 


9.  y*  Dimanche  ap. 
S.  Guillaume,  év. 

10.  Lundi.  Ste  ScholasUque,  vierge*. 

11.  Mardi,  s.  Sulplce,  ôv. 
11.  Mercredi.  S.  André  Gorsinl,  ôv. 


13.  Jeudi.  S.  Raymond  de  Pennafort, 

conf. 
U.  Vendredi.  S.  Cyrille  d'Alexandrie, 

év.  et  doct. 
45.  Samedi.  S.  Marlus,  abbé. 
16.  Dimanche  de  la  Septuagéslme. 


SAUVÉS    PAR    I.EUR    ENFANT  I 


Dans  le  délage  breton,  on  voit 
Amel,  le  pasteur,  et  Penhor,  sa 
femme,  sur  le  point  d'être  sub- 
mergés avec  leur  petit  enfant 
Ânnik,  qui  porte  les  couleurs  de 
Notre-Dame.  An  moment  où  les 
etnx  diluviennes  arrivent,  Amel 
place  Penhor  sur  ses  épaules, 
pour  «  la  faire  durer  »,  et  quand 
Tean  monte  encore,  Penhor, 
pour  le  faire  durer  aussi,  élève 
le  petit  aa-dessus  de  sa  tète,  de 
sorte  qu'il  n'y  a  plus,  à  la  surface 
de  cette  mort  liquide,  que  les 
blonds  cheveux  de  Tenfant  et 
un  pan  de  sa  robe  bleue. 

Or,  c  Notre-Dame  »  a  manqué 
d'être  noyée  aussi  dans  sa  niche 
de  granit  et  elle  s'enfuit  au  ciel. 


En  son  vol,  elle  aperçoit  sur 
Teau  ce  lambeau  d'azur  qui  flotte 
et  se  dit  :  t  Voilà  un  petit  qui 
est  à  moi,  je  vais  l'emporter.  » 
Elle  essaye  de  le  soulever,  mais 
il  est  lourd.  Notre-Dame  est 
obligée  d'y  mettre  les  deux  mains . 
L'enfant  finit  par  céder  à  son 
effort,  et  alors  elle  voit  pourquoi 
ce  petit  Annik  était  si  lourd. 
C'est  que  Penhor,  sa  mère,  le 
tient  et  qu'elle  est  tenue  elle- 
même  par  Amel  le  mari  et  le 
père.  La  Vierge  laisse  tomber 
une  larme  dans  un  sourire^  à  la 
vue  de  cette  «  grappe  de  cœurs  », 
et  vous  pensez  bien  qu'elle  ne 
les  sépare  point. 
Tous  donc  sont  sauvés  1 
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Ck>n86il8  paroissiaux.  —  Les  ordonna&ces  épiscopales  sont 
prêtes  pour  les  paroisses  suivantes  : 

Aillant  ;  Allainville  ;  AmiUy  ;  Ardon  ;  Artenay  ;  Auxy  ;  Batilly- 
en-'  uisaye;  Bellegarde;  Boiguy  ;  Bonny-sor-Loire  ;  Bon  ;  Char- 
sonvîlle  ;  Qéry  ;  Gourtenay  ;  Dry  ;  Gidy  ;  Givraines  ;  Gondreville  ; 
Guigneyille  ;  Mardié  ;  Olivet  ;  Notre-Dame  de  Recouvrance  ;  Saint- 
Gondon  ;  Saint-Maurice-sur- Aveyron  ;  Saran  ;  Sigloy. 

Ces  ordonnances  sont  déposées  au  Secrétariat  de  FEvêché. 

MM.  les  Curés  qui  en  auraient  la  facilité,  sont  priés  de  vouloir 
bien  les  faire  prendre.  (Communiqué,) 

—  Ceux  de  MM.  les  curés  qui  n'ont  pas  encore  envoyé  la  réponse 
aux  premiers  questionnaires,  sont  priés  de  youloir  bien  la  faire 
parvenir  au  plus  tôt.  (Communiqué.) 

—  Voici  le  texte  de  l'addition,  qui  doit  être  faite  à  la  fin  de  la 
sixième  leçon  du  Bréviaire,  en  la  fête  de  l'Apparition  à  Lourdes  de 
B.  V.  Marie  Immaculée  (11  février)  :  «  Tandem  Pius  X,  Pontifex 
Maximus,  pro  sua  erga  Deiparam  pietoUy  ac  plurimorum  votis 
annuens  sacrorum  Antistitum,  idem  jestum  ad  Ecclesiam  universam 
extendit.  » 


CINQUANTENAIRE  DE  L'APPARITION  DE  NOTRE-DAME  DE  LOURDES 

Mardi  11  Février 

SahtUPaul.  —  A  7  b.  1/2,  Mgr  l*Éyèqdb  d'Orléans  dira  la  sdnte 
messe  à  l'autel  de  Notre-Dame  des  Miracles. 

A  la  Cathédrale,  —  A  8  b.  du  soir  :  récitation  du  chapelet  ;  cbant 
de  cantiques  ;  allocution  par  Monseigneur  l'Étéqiib  ;  prooession  des 
c  Enfants  de  Marie  »  de  la  ville  ;  salut  et  bénédiction  du  Saint- 
Sacrement. 

N,  B,  —  Des  places  seront  réservées,  dans  le  transept,  aux 
Enfants  de  Marie  de  toutes  les  paroisses  de  la  ville,  qui  assisteront 
à  la  cérémonie  avec  le  costume  demi-blanc. 


Eglise  8alnt-Plerre-du-Martroi.  —  Vendredi  7  février, 
premier  vendredi  du  mois,  à  4  b.,  réunion  de  l'ArcMconfrérie  du 
Sacré-Cœur  présidée  par  Mgr  rEvÊQUB.  Adoration,  chapelet,  ins- 
truction et  salut.  

Paroisse  de  Saint-Paul.  -  Dimanche  9  février,  fête  patro- 
nale de  l'Arcbiconfrérie  de  N.-D.  des  Miracles  :  à  4  b.  1/4,  vêpres, 
sermon  par  M.  l'abbé  Portbhadlt,  vicaire  de  La  Chapelle-Saint- 
Mesmin;  salut. 
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LA  CÉRÉMONIE  DU  11  FÉVRIER  AU  SOIR 

à  la  Cathédrale  d'Orléans 

TooB  les  fidèles  da  diocèse  d'Orléans  ont  lu,  avec  joie,  U  lettre 
Yîbrante  par  laquelle  Monseigneur  notre  Évèqne  leor  annonce  le 
Cinquantenaire  des  Apparitions  de  Lourdes  et  convoque  dans  sa 
cathédrale,  pour  le  mardi  il  février,  à  huit  lieures  du  soir»  les 
cathoUques  de  sa  yllle.  Lui-même  prendra  la  parole  en  cette  efa^ 
constance,  et  ce  ne  sera  pas  là  un  des  moindres  attraits  de  la  fête. 

L'ardente  dévotion  des  fidèles  d'Orléans  pour  la  Vierge  imma- 
culée s'est  affirmée  de  tout  temps  d'nne  manière  éclatante.  En 
1854,  lorsque  fët  proclamé  le  dogme  de  l'Immaculée-donception, 
tonte  la  ville,  et  particufièrement  les  plus  pauvres  quartiers,  pavoi- 
sèrent et  iilumittèrent.  Nous  sommes  certains  que,  mardi  prochain, 
la  même  foi  se  traduira,  dans  notre  cathédrale,  par  une  manifes- 
tation grandiose  envers  celle  que  Dieu  a  daigné  envoyer  à  la 
France,  il  y  a  nn  demi-siède,  comme  une  messagère  d'espéranoe. 

CTest,  en  effet,  un  grand  événement,  au  point  de  vue  national, 
que  les  Apparitions  de  Lourdes.  Là,  dans  ce  coin  des  Pyrénées  jadis 
à  peine  connu,  des  foules  accourues  de  tous  les*  pays,  et  qull  est 
impossible  d'évaluer,  ont  prié  ;  une  eau  miraculeuse  a  jailli,  dont 
le  contact  a  guéri  des  maux  innombrables  ;  la  science  a  constaté 
Texistence  indiscutable  du  surnaturel  ;  la  religion  populaire  s'est 
ranimée  ;  la  pureté  de  la  Vierge  a  rayonné  et  pacifié  des  milliers 
d*àmes  ;  le  Très  Saint-Sacrement  a  reçu  de  triomphants  honneurs. 

Bt  c  est  la  conviction  d*un  grand  nombre  d'esprits  que  la  sainte 
grotte  est  loin  d'avoir  révélé  tous  ses  secrets.  Quelque  chose  nous 
dit  que  de  Lourdes  sortiront  pour  la  France  des  grâces  décisives. 
Voilà  cinquante  ans  que  la  Mère  de  Dieu  combat  pour  nous  I  Cela 
ne  signifie-t-il  pas  qu'elle  est  engagée  à  fond  dans  la  guerre  ?  Et, 
éès  lors,  peut-elle  en  sortir  autrement  que  par  la  victoire  ? 

Donc,  que  tous  les  cœurs  s'ouvrent,  en  cette  occasion,  à  l'espé- 
rance. Et  que  de  partout  montent  vers  le  trône  de  Marie  des  prières 
jfkoB  confiantes  que  jamais,  ponr  la  France,  pour  l'Église  toute 
eolièce,  pour  notre  Évèqne,  et  pour  le  Pontife  vénéré,  dont  la  dévo- 
tion à  Notre-Dame  de  Lourdes  est  si  grande  qu'il  vient  de  rendre 
son  office  obligatoire  pour  tout  l'univers,  et  qu'il  a  tenu  à  se  faire 
représenter  aux  fêtes  de  Lourdes,  le  11  février  prochain,  par  un 
Ovdinal  légat. 

#> 

CHRONIQUE     ROMAINE 

— La  fête  de  sainte  Agnès  a  été  marquée,  cette  année,  par  un  don 
pcéoîeax  de  S.  Em.  le  cardinal  RampoUa  à  Téglise  de  la  place 
Navone,  -dont  il  est  le  protecteur.  On  se  souvient  qu'il  y  a  quatre 
aaSy  nn  Français,  le  P.  Juham»  S.  J.>  pénétrait,  la  première  fois 
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après  plus  de  trois  cents  ans,  dans  le  trésor  des  reliqnès  du  Sanda 
Sanctorum.  Il  y  retrouvait  l'objet  de  ses  recherches  :  le  chef  de 
sainte  Agnès,  la  jeune  martyre  romaine.  Le  chef  de  sainte  Agnès 
fut  remis  entre  les  mains  du  Sou?erain  Pontife,  qui  en  confia  la 
garde  à  Mgr  délia  Ghiesa.  S.  Em.  le  cardinal  Rampolla,  titulaire 
de  l'église  de  Sainte-Cécile,  au  Transtévère,  demanda  au  Saint- 
Père  de  confier  au  collège  des  prêtres  qui  desservent  l'église  de  la 
place  Navone  le  chef  de  la  vierge  martyre,  et  il  chargea  l'orfèvre 
romûn,  M.  Tafani,  de  créer  un  reliquaire  digne  de  la  sainte  et  de 
la  royale  largesse  qu'il  voulait  lui-même  y  consacrer.  Ce  reliquaire 
a  été  présenté  dernièrement  au  P^^  :  il  a  la  forme  d'un  sarcophage 
orné  de  décorations  et  de  scènes  catacombales  ;  aux  quatre  angles, 
les  écrivains  qui  ont  parlé  de  sainte  Agnès.  Sur  un  coussin  de  soie 
rouge,  soutenu  par  des  fils  d'argent,  repose  la  tête  de  la  sainte.  En 
présence  du  Pape,  on  a  placé  la  partie  supérieure  du  reliquaire, 
qui  se  compose  d'une  sorte  de  baldaquin  surmontant  la  statuette  de 
la  vierge.  Et  Pie  X  y  a  mis  son  sceau.  Le  reliquaire  a  été  aussitôt 
transporté  à  l'égUse  de  la  place  Navone. 

—  Les  dames  catholiques  de  Rome  interviennent  avec  succès 
dans  la  grève  des  brodeuses  d'or.  Un  certain  nombre  d'ouvrières 
font  partie  de  TAssociation  du  patronage  des  ouvrières  qui  compte 
à  Rome  plus  de  deux  mille  membres  effectifs.  La  marquise  Patrizi, 
leur  présidente,  a  travaillé  ces  jours-ci  avec  un  admirable  dévoue- 
ment à  résoudre  le  conflit  en  visitant  personnellement  les  ouvrières 
entrepreneuses  du  travail  et  les  maisons  fournissant  le  travail.  Des 
avantages  considérables  ont  été  obtenus  par  l'arbitrage  des  dames 
catholiques  touchant  les  salaires,  les  heures  de  travail  et  le  repos 
dominical,  tandis  que  la  Chambre  du  travail  socialiste  s'est 
efforcée  d'envenimer  et  de  prolonger  le  conflit. 

—  Notre  Saint-Père  le  Pape,  complètement  remis  de  son  indispo- 
sition, a  présidé,  dimanche  S2  janvier,  dans  la  salle  du  Consistoire, 
la  réunion  solennelle  où  a  été  lu  le  décret  de  la  Congrégation  des 
rites  concernant  la  béatification  de  la  vénérable  Mère  Barat,  fonda- 
trice de  la  Congrégation  des  Dames  du  Sacré-Cœur.  La  solennité 
de  la  béatification  aura  lieu  dans  le  courant  du  mois  de  mai. 

—  Le  30  janvier  a  eu  lieu  le  service  du  cardinal  Richard.  C'est 
S.  £m.  le  cardinal  Mathieu  qui,  après  la  messe,  donne  l'absoute. 
Au-dessus  du  portail  de  l'église  se  trouve  une  inscription  :  c  Priez 
pour  le  cardinal  Richard,  remarquable  par  la  douceur  et  la  sainteté 
de  sa  vie,  sa  force  d'âme,  son  zèle  et  sa  charité  ».  La  messe  a  été 
célébrée  par  Mgr  Stagni,  archevêque  d'Aquila,  de  l'Ordre  des  reli- 
gieux Servites,  qui  desservent  cette  église. 

Le  cardinal  Richard  considérait  son  église  romaine  de  Santa-Ma- 
rta  in  Via  comme  son  église  propre.  Aux  fêtes,  il  ne  manquait  pas 
de  donner  des  aumônes  pour  les  pauvres  de  la  paroisse.  Il  y  avait 
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établi  le  culte  de  sainte  Geneviève,  en  donnant  une  statne  et  an 
riche  reliquaire,  dont  les  reliques  sont  un  don  de  Mgr  de  Varicourt, 
évèqae  d'Orléans  à  Mgr  de  Qnélen,  archevêque  de  Paris.  Il  écrivait 
dernièrement  au  curé  de  cette  église  de  Sancta-Maria  in  Via  : 
c  Quand  vous  apprendrez  la  mort  du  pauvre  vieillard,  je  vous  prie 
de  vous  souvenir  de  son  àme  devant  le  bon  Dieu .  » 


LOURDES,  C'EST  NOTRE   AURORE 

Salve,  Regina,.,, 
Spes  nostra,  salve  I 

Ne  désespère  pas,  ma  France  bien  aimée  ; 
Marie  est  toujours  là,  forte  comme  une  armée. 
Toute  puissante  au  ciel,  invincible  ici-bas  ; 
La  vierge  des  douleurs  sait  ta  longue  souffrance. 

Doux  pays,  douce  France, 
La  Vierge  a  vu  tes  pleurs,  elle  voit  tes  combats. 

Ne  désespère  pas,  royaume  de  Marie. 
Terre  où  germa  l'honneur  de  la  chevalerie, 
Dans  ton  angoisse,  au  soir  d'un  honteux  désarroi. 
De  la  Vierge  fîdèle  attends  la  délivrance. 

Doux  pays«  douce  France^ 
Elle  est  ta  Reine  encore,  et  Jésus-Christ  ton  Roi. 

Ne  désespère  pas,  terre  des  épopées, 

Où  le  seul  nom  du  Christ  fit  frémir  les  épées. 

Où  tous  les  cœurs  battaient  à  ce  seul  mot  :  c  Je  crois  » 

Tu  briseras  le  joug  de  haine  et  dlgnorance, 

Doux  pays,  douce  France, 
Tu  vaincras  par  Marie  et  le  Dieu  de  la  croix. 

Ne  désespère  pas,  France  des  Basiliques 
Que  jetaient  dans  Tazur  nos  aïeux  catholiques 
Pour  trône  et  marchepied  de  la  Reine  des  cieux  ; 
Tes  fils  y  chanteront  leurs  psaumes  d'espérance, 

Doux  pays,  douce  France, 
Et  les  grands  7e  Deum,  cet  hymne  des  aïeux. 

Ne  désespère  pas,  peuple,  dont  la  grande  âme, 
Même  en  son  cri  de  guerre,  acclamait  Notre-Dame  ,* 
Avec  nos  saints,  pour  toi  Notre-Dame  pria  ; 
Et  tes  preux  bataillaient  en  joyeuse  assurance. 

Doux  pays,  douce  France, 
Sous  rétendturd  béni  de  Jésus-Maria, 
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N6  désespère  pas,  ô  France  désolée  ; 
Oh  !  non  I  malgré  ton  deuil,  fête  Tlmmaenlée  ; 
Devant  tons  ses  autels,  dis-loi  que  nous  Faimons  ; 
N'a-t-elle  pas  montré  pour  toi  sa  déférence, 

Doux  pays,  douce  France, 
Quand  son  pied  virginal  se  posa  sur  nos  monts  1 

Ne  désespère  pas  :  Lourdes,  c*est  notre  aurore  ! 
L'Immaculée  est  là  qui  dit  :  c  Espère  encore  I  > 
En  haut  de  nos  rochers,  Elle  nous  a  souri, 
En  dépit  du  blasphème  et  de  Tindifférence  ; 

Doux  pays,  douce  France, 
Sous  les  neiges  d'hiver  son  rosier  a  fleuri. 

Ne  désespère  pas  :  fais  pénitence  et  prie  ; 
Notre-Dame  a  pitié  de  toi,  pauvre  meurtrie, 
Elle  t'ouvre  son  cœur.  Elle  te  tend  ses  bras, 
Et  promet  le  salut  à  ta  persévérance  : 

Grois^  prie,  espère,  ô  France, 
Par  Marie  et  son  Fils  Jésus...,  tu  revivras  1 

P.-V.  Delaporti. 


CHRONIQUE    DIOCÉSAINE 

Les  obsèques  da  cardinal  Richard.  —  Les  obsèques  si 
simples  et  si  grandioses  du  cardinal-archevêque  de  Paris,  qui  ont 
été  célébrées  le  samedi  l«r  février,  ont  été  l'objet  d'une  imposante 
manifestation.  Une  foule  immense  a  apporté  à  cette  cérémonie  la 
plus  noble  des  pompes,  et  témoigné  en  quelle  vénération  elle  tenait 
l'admirable  prélat  à  qui  il  fut  donné  de  traverser  les  heures  les  plus 
douloureuses  de  la  crise  présente.  Trois  jours  d'un  défilé  ininter- 
rompu devant  sa  dépouille  mortelle  n'avaient  pas  réduit  le  cortège 
innombrable  des  regrets  qui  devaient  accompagner  le  cardinal  de 
son  hôtel  à  son  tombeau. 

A  Notre-Dame,  pas  de  tenture,  pas  de  fleurs,  pas  de  dcapeaux, 
aucun  emblène,  pas  même  de  catafalque.  Rien  qu'une  croix 
blanche  sur  fond  noir  au-dessus  de  l'autel,  et  un  voile  de  crêpe  sur 
le  trône  du  cardinal.  La  cérémonie  a  eu  un  caractère  monastique. 
A  dix  heures  précises,  le  cercueil,  porté  par  des  séminaristes^ 
pénètre  dans  le  chœur  suivi  par  Mgr  Amette,  la  famille  archié- 
piscopale, les  corps  constitués.  L'estrade  sur  laquelle  reposera  le 
cercueil  est  un  simple  tréteau,  enveloppé  d'un  drap  noir,  sur  lequel 
se  détachent  en  drap  d'argent,  sur  fond  de  soie  violette,  les  armes 
du  cardinal.  Mgr  Amette  prend  place  du  côté  de  l'Epltre,  au  pied 
du  trône  du  cardinal.  Les  vicaires  généraux  de  Paris,  les  cinquante- 
deux  prélats  présents  se  placent  dans  le  chœur,  à  droite  et  à 
gauche.  On  remarque  Mgr  Boame,  archevêque  de  Westminster. 
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DaaB  la  nef  centrale,  da  c6té  de  TEpîtro,  les  curés  de  Paris, 
rinstitut  catholi(iae  et  les  antres  ecclésiastiques  ;  du  côté  de 
l'Evangile,  les  personnages  officiels,  les  sénateurs,  les  députés,  les 
oonseillers  municipaux  et  diverses  délégations. 

C'est  le  cardinal  Lecot  qui  préside  et  le  cardinal  Luçon,  arche- 
Tèque  de  Reims,  qui  officie. 

Après  la  messe,  cinq  absoutes  par  les  cinq  cardinaux  présents, 
cardinal  Andrieu,  évoque  de  Marseille,  cardinal  Luçon,  archevêque 
de  Reims,  cardinal  CouUié,  archevêque  de  Lyon,  cardinal  Mercier, 
archevêque  de  Malines,  cardinal  Lecot,  archevêque  de  Bordeaux. 

Après  le  chant  du  «  Benedictus  »,  on  a  soulevé  la  pierre  du 
chœur  qui  ferme  le  caveau  où  reposent  les  restes  de  douze  arche- 
vêques de  Paris  :  six  d'un  côté,  six  de  l'autre,  sur  de  simples 
tréteaux  avec  une  plaque  sur  le  cercueil.  Le  cercueil  du  cardinal 
Richard  a  été  descendu  et  placé  au  milieu  des  deux  rangées 
de  tréteaux. 

Au  moment  où  on  le  descendait,  on  a  élevé  en  l'air,  dans  le 
chœur,  à  mi-hauteur  de  la  clef  de  voûte,  son  chapeau  cardinalice, 
don  du  Pape.  C'est  d'après  un  vieil  usage  qu'on  accomplit  ce  rite  : 
déjà  sont  suspendus  à  la  voûte  du  chœur,  les  chapeaux  du  cardinal 
Morlot,  décédé  en  1863,  et  du  cardinal  Guibert,  décédé  en  1886. 
Avec  le  chapeau  du  cardinal  Richard,  on  verra  ainsi  les  chapeaux 
des  trois  derniers  cardinaux-archevêques  de  Paris. 

Cathédrale.  —  Abside,  —  La  restauration  de  l'abside,  à  l'exté- 
rieur, commencée  en  18^5,  est  chose  faite.  —  Malgré  les  morsures 
du  gel,  en  janvier  1908,  les  compagnons  ont  terminé  la  réfection  de 
5  pinacles  et  de  leurs  assises  (partie  sud),  en  renouvelant  les 
pierres,  fendues  ou  brisées,  du  glacis  circulaire. 

Le  passage  du  chevet  est  donc  redevenu  libre,  mais  pas  toujours 
praticable  Puis  la  vue  en  perspective  de  l'abside  —  prise  du 
jardin  do  l'Evêché  —  n'est  plus  possible  qu'à  ceux  qui  auront  le 
<  sésame  »  gouvernemental. 

Autrefois,  le  jardin  épiscopal  englobant  le  chœur  de  la  Cathé- 
drale, le  public  ne  pouvait  circuler  derrière  les  chapelles  absidales. 
Mais,  quand,  au  XYII»  siècle,  on  construisit  l'hôtel  actuel,  le 
jardhi  fut  clos  d'un  mur  et  d'une  porte  ;  et  un  passage,  muni  de 
barrières  à  chaque  extrémité,  fut  ménagé  pour  les  allants  et 
venants  du  cloître  Sainte-Croix. 

Ce  fut  alors  que,  pour  rappeler  aux  convenances  les  passagers 
diurnes,  en  ce  détroit  «  souteux  »,  MM.  du  Chapitre  firent  graver 
sur  la  pierre,  au  sud  et  au  nord,  en  quatre  endroits,  cette  ins- 
cription comminatoire  ; 

Si  quelqu'un  souillb  cb  Tbmplb  db  Dibu 
DiBU  LB  FBRÀ  piRiR  (Saint  Paul). 

Gamins  et  polissons,  comme  on  le  pense  bien,  n'en  tiennent  nul 
I 
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Orléans  artistique.  —  Exposition  des  Jeunes.  —  La  «  sta- 
dieuse  Orléans  >  est  connue;  Orléans  artiste  Test  moins.  Et  ce- 
pendant, les  OrléanaiFt,  si  positifs  qu'ils  soient  par  tempérament  et 
par  occupation,  ont,  de  tons  temps,  cultivé  les  arts,  faisant  preuve 
de  goût  et  de  facture  dans  leurs  œuvres  ;  architectes  et  sculpteurs, 
n'ont-ils  pas  encore  parmi  nous  de  ravissants  login,  que  Taligne- 
ment  poursuit  avec  un  vandalisme  impardonnable.  Les  uns  et  les 
autres  méritent  qu'on  rappelle  leurs  noms  :  Adam,  Marchand,  Yiart, 
Ducerceau,  Bourdin. 

A  côté  des  artistes  lapidaires,  et,  en  môme  temps,  il  y  eut  des 
peintres,  des  peintres  de  grand  renom.  C'est  ce  qu'on  ignorait,  c*e8t 
ce  qu'on  eût  toujours  ignoré  sans  l'exposition  nationale  des  Pri- 
mitifs, organisée  récemment  par  M.  Bouchot.  Or,  parmi  ceux-ci  ont 
fait,  certes,  bonne  figure  :  Everard  d'Orléans,  auteur  du  portrait 
du  roi  Jean  II  ;  Jean  d'Orléans,  qui  peignit  le  fameux  «  parement 
de  Narbonne  ». 

Tous  ces  primitifs  ont  eu,  à  travers  les  siècles  jusqu'à  nos  jours, 
des  successeurs,  héritiers  de  lenr  talent,  aspirant  à  Tètre  de  leur 
renommée. 

Nous  en  avons  pour  preuve  l'exposition  des  œuvres  de  quatre 
jeunes  artistes  Orléanais  :  MM.  L.  Dbsbois,  Gaston  d'Illibbs,  Louis 
Nicolas,  André  Mâhon,  auxquels  M.  Roussat  fils  a  prêté  l'hospita- 
lité de  son  magasin,  aussi  bien  aménagé  qu'éclairé,  de  la  rue 
Jeanne-d'Arc,  n®  30. 

Il  y  a  là  une  heureuse  innovation,  qui  permet  aux  amis  des  arts 
—  ils  sont  nombreux  à  Orléans  —  de  voir,  d'étudier,  sans  aller  à 
Paris,  les  débuts  d'artistes,  qui  ont  le  feu  sacré  du  beau,  du  bien  et 
du  vrai,  et  qui,  déjà,  excellent  à  le  rendre,  qui  avec  le  ciseau,  qui 
avec  la  palette. 

Après  le  Musée  de  l'Hôtel  des  Créneaux  et  le  Musée  Fourché,  la 
vitrine  Roussat  a  donc  bien  mérité  la  visite  de  ses  nombreux  visi- 
teurs. 

Nous  souhaitons  que  cette  exposition,  qui  a  obtenu  tont  le  succès 
dont  elle  était  digne,  se  renouvelle  :  il  y  a  encore  dans  notre  ville 
bien  des  artistes  amateurs  —  aquarellistes,  paysagistes,  statuaires  — 
dont  on  désirerait  voir  et  admirer  les  œuvres  :  ils  ne  se  dérobe- 
ront pas.  AURBLIÂNA  AaRBLlANISI 

Ecole  Saint-Grégoire.  —  Séance  académique.  —  Dimanche 
2  février,  devant  quatre  cents  auditeurs  environ,  les  Académiciens 
de  l'Ecole  Saint-Grégoire  ont  donné  sur  <  Corneille  i  une  séance 
littéraire  fort  remarquable  et  fort  remarquée.  Ils  nous  ont 
successivement  montré  dans  ce  grand  écrivain  c  l'homme  et  le 
poète  9.  De  thomme,  ils  nous  ont,  dans  une  esquisse  aussi  intéres- 
sante que  rapide,  retracé  Texistence  modeste,  chrétienne,  laborieuse, 
et,  sur  sa  fin  surtout,  attristée  par  le  malheur  et  assombrie  par  la 
gène.  La  partie  qui  traitait  du  poète,  était  beaucoup  plus  longue  et 
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grâce  à  nos  jeunes  littératear8,non8  avons  pu,  tour  à  tour,  constater 
et  apprécier  les  mérites  da  poète  tragique,  du  poète  lyrique  et  du 
poète  comique.  Des  scènes  très  bien  choisies  du  «  Gid  »  et  de 
c  Nicomède  »,  c'est-à-dire  des  deux  pièces  qui  représentent  le  mieux, 
l'une  la  tragédie  pathétique,  Tautre  la  tragédie  politique,  nous  ont 
fait  toucher  du  doigt  dans  Corneille  sa  profonde  connaissance  du 
cœur  humain,  sa  science  de  Thistoire  romaine  et  aussi  sa  merveil- 
leuse habileté  d'artiste  en  vers.  Après  quelques  strophes  empruntées 
à  la  traduction  de  Flmitation  de  Jésus-Christ,  nous  avons  assisté  à 
la  représentation  des  principales  scènes  de  deux  comédies,  Tune 
onpruntée  aux  débuts  de  Fauteur  et  intitulée  la  Galerie  du  Palais, 
a  fait  revivre  sous  nos  yeux  émerveillés  un  coin  du  vieux  Paris 
de  1634,  l'autre  était  tout  simplement  notre  plus  ancienne  comédie 
de  caractère  c  le  Menteur  j»,  arrangée  pour  les  acteurs  et  l'assistance. 
Mgr  Chabot,  qui  présidait,  en  l'absence  regrettée  de  M.  le  Doyen 
de  NeuviUe-aux-Bois,  retenu  dans  sa  paroisse  par  une  circonstance 
douloureuse,  n'a  été  que  juste  en  félicitant  les  élèves  de  l'Ecole 
Saint-Grégoire,  dont  cinquante  environ  avaient  payé  de  leur 
personne,  de  leur  fidélité  aux  bonnes  traditions  et  de  l'habileté  de 
lenr  diction.  Il  a  terminé  en  leur  donnant  [d'excellents  conseils 
qalls  anront  à  cœur  de  suivre,  et  en  leur  accordant  un  jour  de 
vacance  dont  ils  ne  manqueront  pas  de  profiter.  ,,, 

Déftons-noas.  —  Des  syndicats  de  banquiers,  alléguant  «  les 
circonstances  difficiles  que  traverse  le  clergé  français,  le  nombre  et 
l'importance  des  œuvres  qui  attendent  tout  de  sa  sollicitude  », 
proposent  aux  prêtres,  par  de  séduisantes  circulaires,  le  moyen 
f  de  réaliser,  avec  droiture  et  dignité,  des  opérations  susceptibles 
d'améliorer  leur  situation  ». 

On  ne  saurait  trop  se  défier  de  semblables  propositions  qui 
pourraient  conduire,  ceux  qui  les  accepteraient,  à  des  résultats 
dangereux  et  malhonnêtes.  (Semaine  de  Cambrai.) 

Aux  prières  i 

t  Mme  veuve  Bourdon,  née  Marie-Françoise  Duleau,  décédée,  à 
Orléans,  dans  sa  76*  année, 
t  Mlle  Léontine  Tbxibr,  décédée  h  Patay,  dans  sa  82«  année. 

Pater  y  —  Ave,  —  De  Profundts, 

Le  oomte  Hilaire  de  Lacombe.  —  Vendredi  17  janvier,  je 
bénissais  à  Sainie-Clotilde  un  cercueil,  qu'escortait  un  long  cortège 
d'ardentes  sympathies  et  d'inconsolables  affections,  celui  du  comte 
H.  de  Lacombe,  dont,  il  y  a  quelques  semaines  à  peine,  je 
signalais  aux  lecteurs  du  Correspondant  le  dernier  ouvrage  sur  la 
Divinité  de  J.-G.  Cet  éloquent  acte  de  foi  contre  les  erreurs  du 
naturalisme  et  dn  modernisme  couronnait  dignement  une  carrière 
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de  soixaDte  ans  consacrée,  sans  trêve,  an  service  de  FEgHse  et  de 
,  la  Liberté.  Disciple  préféré  du  P.  Gratry,  ami  des  Dnpanlonp,  des 
Montalembert,  des  Berryer^  des  Fallonx,  il  avait  été  l'un  des  pins 
jeunes  et  demeurait  Tun  des  derniers  survivants  de  cette  vaillante 
phalange  qui  manque  si  cruellement  à  nos  détresses  et  à  nos  luttes  ; 
il  en  était  par  le  talent,  il  en  était  surtout  par  Fàme  et  l'on  retrouve, 
en  bien  des  pages  de  ses  écrits,  Técho  et  raccent  de  ces  grandes 
voix  évanouies.  Mais  lui-même  était  une  voix  en  ces  jours,  où  il  y 
a  tant  d'échos  et  si  peu  de  voix  ;  au  contact  familier  et  souvent 
intime  de  tant  de  puissantes  personnalités,  il  avait  gardé  la  sienne. 

Le  penseur,  Térudit,  Fécrivain  s'harmonisaient  en  lui;  et  la 
documentation,  que  lui  fournissait  sur  chaque  sujet  une  mémoire 
si  riche  de  souvenirs  et  admirablement  fidèle,  s'animait,  sous  sa 
plume  souvent  inspirée,  de  la  flamme  toujours  jeune  de  son  imagi- 
nation et  de  son  cœur.  Nul  ne  connut  mieux  que  lui  l'histoire  de 
ces  trois  derniers  siècles  et  ne  la  fit  revivre  plus  puissamment  an 
profit  de  la  vérité.  Ce  polémiste  et  cet  apologiste  était  surtout  un 
témoin  éloquent,  loyal  et  vengeur  des  faits,  si  souvent  travestis,  de 
nos  jours,  par  la  mauvaise  foi  ou  le  préjugé.  Mais  où  il  était 
incomparable,  c'était,  quand  l'occasion  se  rencontrait  pour  lui, 
d'épancher  ses  souvenirs  personnels  de  ce  long  demi-siècle  quil 
avait  si  ardemment  vécu.  11  était,  parmi  nos  contemporains,  peu  de 
figures  qu'il  n'eut  observées  et  dont  il  ne  put  reproduire  les  traits 
avec  une  précision  de  détails  qu'il  savait  rendre  intéressante  et 
charmante.  De  bonne  heure  il  prit  l'habitude,  qu'il  garda  jusqu'à 
la  fin,  de  fixer,  en  des  notes  intimes,  au  jour  le  jour,  ses  impres- 
sions et  ses  jugements  sur  les  hommes,  les  événements  ou  les  inci- 
dents qu'il  rencontrait. 

Il  se  constitua  ainsi  un  inépuisable  trésor,  car  ses  relations  furent 
très  étendues  et  très  variées. 

M.  H.  de  Lacombe,  en  effet,  savait  unir,  h  l'intégrité  des  convic- 
tions et  des  plus  inviolables  fidélités,  cette  largeur  d'esprit  et  ce 
cordial  accueil  qui  le  gardèrent  toujours  des  intransigeances  et  des 
confusions  inintelligentes,  dont  l'Eglise  a  tant  souffert. 

Au-delà  du  cercle  de  ses  maîtres,  de  ses  amis,  de  ses  émules 
dans  la  défense  de  la  cause  sacrée,  il  discerna  toujours,  dea 
ennemis  sectaires  et  irréconciliables,  ces  hommes  honnêtes  quoique 
encore  victimes  de  préjugés  de  naissance  et  d'éducation,  errant, 
pour  ainsi  dire,  sur  nos  frontières  ;  il  aimait  à  les  rencontrer,  à 
leur  tendre  la  main,  à  s'entretenir  avec  eux,  à  les  convier  sur  les 
terrains  où  l'entente  est  possible.  Ainsi,  pénétra-til  dans  l'intimité 
de  M.  Thlers,  de  M.  Cousin,  de  M.  Guizot,  et  confribua-t-il,  pour  sa 
part,  à  nous  faire  des  alliés  nécessaires  et  puissants. 

Tant  de  souvenirs  et  d'impressions,  fidèlement  recueillis,  lui  ont 
inspiré  des  pages  discrètes  et  ignorées  du  public,  les  plus  belles 
peut-être  qu'il  ait  écrites. 

Haas  osons,  pour  l'honneur  de  sa  ménoire,  en  implorer  la  publi- 
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cation  de  sa  digae  o<mipagne  et  da  fiU  à  qui  il  a  légué  sa  plume  et 
son  talent.  Mais  personne  ne  nous  rendra  Tam^nité  de  son 
commerce  et  le  eharme  de  ses  familiers  entretiens  où  Tami  se 
révélait  si  fidèlement  et  avec  tant  de  délicatesse  dans  le  causeur 
attrayant,  n  nous  reste  du  moins  cette  consolation  qu'il  soit  tombé 
sur  Im  brèche,  en  pleine  possession  de  son  intelligence  et  de  son 
àme,  au  sortir  du  Correspondants  sur  ce  champ  de  bataille  illustré 
par  ses  maîtres,  par  ses  amis  et  par  lui-même,  où  en  1854,  tout 
jeune  encore,  il  avait  fait  ses  premières  armes. 

Il  s'est  éteint  le  jour  de  la  fête  de  saint  Hilaire  son  patron  Tin- 
trépide  défenseur,  contre  Arius,  de  la  divinité  de  Jésus- Christ.  — 
Ce  n'est  pas  une  simple  coïncidence  au  lendemain  du  jour  où  il 
venût  de  la  venger  lui-même,  avec  tant  de  lumière  et  d'amour, 
contre  les  négations  et  les  blasphèmes  d'une  hériésie  nouvelle,  mais 
un  gage  de  son  heureuse  immortalité. 

Mgr  Chapon,  évéque  de  Nke. 


GHRONiaUE     DU     MONDE     GATHOLiiaUB 

1m  révolte  de  l'abbé  Loisy.  —  Le  malheureux  abbé  Loisy 
a  élevé  la  voix  pour  répliquer  au  décret  du  Saint-Office  et  à  l'Ency* 
dique  qui  ont  condamné  le  modernisme. 

Nous  nous  reprocherions  de  nous  attarder  à  discuter  avec  lui. 
Faisons  seulement  au  sujet  du  triste  livre  qu'il  publie  quelques 
constatations. 

La  première  est  qu'il  se  reconnaît  atteint  directement  :  «  Je  crois 
pouvoir  constater,  sans  vanité  aucune,  que  j'ai  fourni  en  plus 
grande  proportion  qu'aucun  autre  catholique  les  matériaux  que  les 
théologiens  de  Sa  Sainteté  ont  élaborés  en  système.  > 

L'abbé  Loisy  se  plaint  que  certains  de  ses  teïtes  ne  se  trouvent 
pas  intégraux  dans  les  propositions  du  décret.  Plainte  vaine, 
puisque  personne  n'est  nommé  et  que  le  Pape  a  voulu  condamner 
non  les  propositions  spéciales  d'un  écrivain^  mais  les  doctrines  que 
résume  les  propositions  condamnées  par  le  décret  et  l'exposé 
magistral  de  rEneyclique. 

La  principale  constatation  à  faire  est  que  l'abbé  Loisy  maintient 
ses  ouvrages  précédents.  C'est  une  révolte  pure  et  simple,  c  Défi  à 
l'évidence...  contradiction  avec  la  réalité...  assertion  gratuite  si  elle 
a  un  sens...  i,  dit-il  en  parlant  de  la  doctrine  pontificale. 

Enfin,  il  déclare  c  complet  le  divorce  »  entre  c  l'Eglise 
romaine  i  et  c  l'esprit  moderne,  la  science  moderne,  la  société  mo- 
derne >  et  il  en  appelle  à...  l'avenir. 

C'est  entre  M.  Loisy  et  l'Eglise  seulement  qu'il  y  a  divorce.  En 
vartn  dn  motu  proprio  du  ^8  novembre,  il  est  excommunié,  sans 
avair  à  attendra  aucun  acte  spécial  de  l'antcnrité  ecclésiastique. 
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C'est  avec  douleur  que  les  catholiques  apprendront  l'acte  mal- 
heureux du  prêtre  dévoyé. 

Quant  au  livre  lui-môme,  en  vertu  des  règles  de  TEglise  et 
même  de  celles  du  simple  bons  sens,  il  est  interdit  de  lelire  et  c'est 
pourquoi,  après  avoir  accompli  notre  devoir  doctrinal  de  protesta- 
tion  douloureuse  et  d'information  nécessaire,  nous  passons  en 
pleurant  sur  le  naufrage  de  l'apostat. 

{La  Croix.)  F. 


MIETTES  DE  BONHEUR 


Ici-bas  certains  sont  riches  en  bonheur,  mais  ils  sont  l'exception. 
La  plupart  d'entre  nous  doivent  se  contenter  des  miettes  éparses, 
de  pauvres  petites  miettes  qu'il  faut  chercher  parfois  longtemps  et 
qui^  rassemblées,  forment  quelquefois  un  tout  si  minuscule,  si 
imperceptible,  qu'il  faudrait  un  microscope  pour  le  voir.  Or,  c'est 
toute  une  science  que  de  savoir  découvrir  les  miettes  ;  c'est  la 
première  science  que  l'on  devrait  apprendre  è  l'enfant^  car,  très 
souvent,  elle  est  le  secret  de  la  force  et  de  l'énergie  de  vivre. 

Chose  singulière,  il  arrive  fréquemment  que  les  mieux  favorisés 
du  sort  sont  ceux  qui  sont  le  moins  capables  d'apprécier  les  biens 
qui  leur  sont  échus  en  partage  ;  ils  ont  tout  en  abondance  et  ils 
prennent  tout,  sans  savourer  rien.  D'autres,  chez  qui  les  joies  sont 
très  clairsemées,  les  savourent  en  gourmets,  parfois  avec  un  peu  de 
mélancolie.  Mais  que  les  heureux  n'oublient  pas  la  phrase  d'André 
Theuriet  :  «  Les  bonheurs  sont  comme  les  foins  ;  ce  n'est  que  quand 
ils  ont  été  fauchés  et  sont  étendus  à  terre  qu'ils  donnent  tout  leur 
parfum.  >  Pénétrons-nous  de  cette  pensée  et  respirons  les  parfums 
quand  il  en  est  temps  encore,  car  le  parfum  des  bonheurs  fauchés 
n'est  plus  que  de  l'immense  tristesse  et  du  souvenir  tenaillant  l'âme. 

Les  miettes  de  bonheur  I  Qu'est-ce  en  somme  que  ces  miettes 
dont  il  faut  essayer  de  se  contenter  ?  Le  printemps,  le  soleil,  les 
fleurs,  la  littérature  et  tous  les  arts  ?  Les  paysages  de  beauté,  le 
bien  que  l'on  crée  autour  de  soi,  les  sourires  que  l'on  fait  éclore  et 
les  larmes  que  l'on  sèche  ?  Tout  cela,  oui,  et  autre  chose  encore. 
Un  auteur  a  écrit  :  «  En  portant  mes  mains  à  mon  visage  je  respirai 
l'odeur  d'une  sauge  dont  j'avais  touché  les  feuilles  quelques  heures 
auparavant  Cette  petite  plante  fleurissait  maintenant  sur  sa  mon- 
tagne à  plusieurs  lieues  de  moi.  Je  l'avais  respectée  ;  je  n'avais 
emporté  d'elle  que  son  exquise  senteur.  D'où  vient  qu'elle  me 
l'avait  laissée  ?  Quelle  chose  précieuse  est  donc  le  parfum,  qui,  sans 
rien  faire  perdre  à  la  plante  dont  il  émane,  s'attache  aux  mains  d'un 
ami,  et  le  suit  en  voyage  pour  le  charmer  et  lui  rappeler  longtemps 
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la  beauté  de  la  fleur  qu'il  aime  1  Le  parfum  de  l'âme,  c'est  le 
soovenir.  Qn'il  apporte  à  l'esprit  abattu  et  malade  de  bienfaisantes 
images  et  de  chères  espérances  !  t 

Miettes  de  bonheur  encore,  pauvres  miettcB  auxquelles  il  faut  un 
effort  surhumain  pour  goûter  sans  pleurer.  Et  c'est  toujours  ainsi  ! 
Tous  ceux  qui  ont  vraiment  connu  la  douleur^  la  douleur  des 
angoisses  inquiètes  pour  le  sort  des  êtres  aimés,  et  surtout  la 
douleur  atroce  des  séparations,  trouvent  très  souvent  aux  miettes 
de  bonheur  une  saveur  légèrement  amère.  Que  voulez-vous  ?  Il  est 
impossible  qu'il  en  soit  autrement  ;  nulle  plainte  et  nulle  révolte  ne 
parviendront  à  écarter  de  nos  tètes  les  massues  qui  les  frappent,  et 
de  nos  cœurs  les  glaives  qui  les  poignardent.  A  quoi  bon  donc 
récriminer  ?  A  quoi  bon  regarder,  sans  rien  faire  pour  l'arrêter,  le 
sang  qui  coule  des  blessures  ouvertes  ?  A  quoi  bon  négliger  les 
chères  petites  miettes  qui  nous  aident  à  vivre  ?  Les  oiseaux 
chantent  et  les  fleurs  embaument  ;  pour  beaucoup  d'êtres,  des 
douces  heures  de  jadis,  il  ne  reste  plus  qu'un  souvenir  ;  les 
disparus  semblent  très  proches  encore  ;  nous  avons  le  droit  de 
penser  sans  cesse  à  eux,  mais  les  chers  aimés  ne  veulent  pas  que, 
sur  nos  pauvres  fronts  désespérés,  dans  nos  regards  tournés  encore 
vers  le  passé,  jamais  plus  une  lueur  de  joie  ne  flambe. 

Les  petites  miettes  de  bonheur  gisent  un  peu  partout  ;  dans  le 
sourire  de  la  nature  et  dans  le  sourire  des  enfants  ;  dans  le  regard 
d'une  sœur  et  dans  le  regard  d'un  ami  ;  dans  une  merveilleuse 
envolée  d'art  ;  dans  une  nuit  de  mai  chaude  et  parfumée,  dans  le 
chant  du  rossignol,  dans  une  soirée  artistique  transportant  l'âme 
vers  des  sphères  idéales  et  élevées.  Les  petites  miettes  de  bonheur 
gisent  dans  un  paysage  de  rêve,  dans  un  tableau  admirable,  àanu 
une  voix  chaude  et  magnifique,  dans  un  orchestre  qui  pleure  ou 
qui  triomphe,  dans  un  ruissellement  d'harmonie,  dans  l'égrené- 
mmt  des  notes,  dans  le  langage  merveilleux  des  instruments. 

Tout  cela,  ce  n'est  pas  assez,  je  le  sais  bien,  mais  pourquoi  le 
dédaigner  puisque  très  souvent  la  vie,  la  vie  meurtrière,  la  vie 
décevante  et  cruelle,  la  vie  valant  pourtant  toujours  la  peine  d'être 
vécue,  ne  nous  offre  pas  davantage  ? 

Tous  les  rires  ne  sont  pas  des  rires  de  joies  ;  beaucoup  de  rires 
sont  ombrés  de  mélancolie  et  il  faut  très  souvent  de  la  volonté,  de 
la  vaillance  et  de  l'énergie  pour  rire  et  pour  ne  pas  laisser  trans- 
paraître dans  son  rire  un  écho  des  sanglots  récents  ne  demandant 
qu'à  éclater  de  nouveau,  sombres  et  sinistres.  Il  en  faut  de  cette 
énergie  pour  ne  point  se  dérober  complètement  à  la  société  des 
hommes  et  pour  garder  sur  les  traits  du  visage  une  embaumante 
sérénité  aux  longues  heures  d*angoisse  dont  la  calomnie  et  l'injas- 
tice  parviennent  à  tenailler  les  âmes  les  mieux  trempées. 

Ce  masque  pourtant  n'est  point  le  bonheur  et  ne  rentre  pour  rien 
dans  ses  miettes.  Ce  qui  donne  malgré  tout  un  peu  de  bonheur,  et 
du  vrai,  c'est  une  foi  vive  en  un  Dieu  rémunérateur,  c'est  une 
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conBcience  en  paix,  c'est  nne  prière  longnement  épandae  aa  pied 
d'un  aatel,  c'est  le  contact  du  Glirist-Rédemptear  à  la  Sainte 
Communion,  c'est  la  participation  effective  et  intense  aux  iélea, 
eérémoides  et  offices  de  TEglise,  c'est  l'accomplissement  intégral 
dn  devoir,  c'est,  dans  les  larmes  d'ici-bas,  un  regard  vers  les  Joies 
de  là-haut,  dans  l'exil  la  pensée  de  la  patrie,  c'est,  sous  le  m^ris 
et  la  verge  des  hommes,  le  sourire  et  les  caresses  de  Dieu. 

Miettes  de  bonheur,  chères  petites  miettes,  d'où  que  tous  venieB, 
de  la  terre  ou  du  Ciel,  soyez  les  bienvenues  1 

{Setnaine  de  Tournai,) 


PENSÉES 

—  Pour  comprendre  ce  que  valent  vos  croyances,  il  vous  suffît 
de  contempler  la  sodété  à  qui  elles  manquent 

E.  Làmt. 

^  Vous  aurez  d'autant  plus  de  prise  sur  les  erreurs  de  vos 
contemporains  que  vous  apparaîtrez  plus  différent  d'eux,  et  plus 
certain  d'avoir  raison. 

E.  Ljjn. 

—  Si  nos  adversaires  disent  quelque  chose  de  bon,  il  ne  faut  pas 
le  mépriser.  Mnrarius  FéLix. 


Paroisse  de  Saint-Paterne.  —  Adoration  perpétuelle  (es  7, 
8  et  9  février,  ~  Les  sermons  des  trois  jours  seront  prêches  par 
M.  l'abbé  Dblor,  missionnaire  apostolique. 

Les  offices  du  dimanche  seront  présidés  par  M.  i'al^  Iaugh, 
vicaire  général  de  Nice. 

io  Le  vendredi  7  et  le  samedi  8  février  :  8  h.,  messe  de  commu- 
nion avec  allocution  et  cantiques  ;  10  h.,  grand'messe  ;  3  h.,  vêpres  ; 
8  h.  du  soir,  sermon,  salut  solennel.  (Dans  la  nuit  du  vendredi  an 
samedi,  adoration  nocturne.) 

2«  Le  dimanche  9  février  :  7  h.,  messe  de  communion  générale 
(il  n'y  a  pas  de  piesse  des  hommes  à  8  h.);  10  h.,  grand'messe 
solennelle  ;  3  h.  1/4,  none,  vêpres,  sermon,  procession. 

3«  Le  lundi  10  février  :  A  8  h.,  messe  pour  les  membres  de  la 
Ckmfrérie  décédés  dans  Tannée. 


Association  des  Mères  chrétiennes,  —  La  réunion  aura  lieu  rue 
Sainte-Anne,  14,  le  samedi  8  février  ;  à  8  h.,  sainte  messe,  instruc- 
tion, salut. 

—  Par  mesure  de  prévoyance  administrative,  nous  avons  cru 
devoir  constituer  un  dépôt  des  Annmies  rue  Jeanne-d'Arc,  11,  à  la 
Ubrairie  Hertnison. 
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JEANNE  D'ARC 

Jeanne  d'Arc,  revue  nationale,  populaire,  illustrée,  mensuelle, 
paraîtra  le  15  février. 

Cette  revue,  organe  du  Comité  de  propagande  nationale  pour 
Jeanne  d'Arc,  —  dont  le  siège  est  à  Rouen,  ville,  où  Jeanne  d'Arc 
moomt  pour  la  France  et  qui  devait  à  la  Libératrice  une  répara- 
lion  nationale,  —  est  rédigée  par  nos  historiens  les  plus  éminents 
de  la  Vénérable.  Nous  citerons  parmi  eux  le  Rév.  Père  Ayroles, 
MM.  le  Chanoine  Debout,  le  général  Canonge,  Charles  de  Beau- 
repaire. 

Son  Eminence  le  Cardinal  Ferrata,  Ponent  de  la  Cause  de  la 
Vénérable  Jeanne  d'Arc,  a  honoré  notre  confrère  M.  Jean  Sarril, 
qui  dirige  cette  revne,  de  la  lettre  suivante  : 

c  Cher  Monsieur, 

c  J'ai  appris  avec  bonheur  que  vous  vous  proposez  de  publier 
me  revoe  mensuelle,  dans  le  but  de  mieux  faire  connaître  et 
honorer  la  Vénérable  Jeanne  d'Arc. 

c  C'est  là  une  œuvre  digne  de  votre  talent  et  de  vos  sentiments 
profondément  religieux  et  patriotiques. 

c  La  vénérable  héroïne  est,  en  effets  riine  des  gloires  les  plus 
pures  de  l'Eglise  et  de  la  France. 

c  En  ma  qualité  de  Ponent  de  sa  Cause,  j'applaudis  de  tout  cœur 
à  votre  noble  entreprise.  De  tout  cœur  aussi  je  prie  Dieu  de  la 
bénir  et  de  lui  accorder  les  plus  heureux  suc  :ès. 

c  Vous  m'exprimez  le  désir  de  me  dédier  le  premier  numéro  de 
cette  nouvelle  revue.  C'est  de  votre  part  une  amabilité  et  je  vous 
en  remercie  sincèrement. 

c  Agréez,  cher  Monsieur,  la  nouvelle  assurance  de  mes  dévoués 
sentiments. 

t  Rome,  12  décembre  1907. 

c  Signé  :  D.  Card.  Fbbrata.  d 

Ces  mots  approbatifs  de  Son  Eminence  le  Cardinal  Ferrata 
exposent  le  programme  de  Jeanne  (VArc,  qui  s'adresse  à  tous  les 
Français  et  s'efforcera  de  faire  honorer  partout  la  Vénérable  et  de 
défendre  sa  cause  en  toutes  circonstances. 

Jeanne  tTArc  aidera  dans  la  mesure  de  ses  moyens  par  ses 
conférenciers,  sa  vaste  publicité,  sa  propagande  et  son  organisation 
régionale  les  groupements  catholiques  et  patriotiques  qui  voudront 
honorer  la  Libératrice  par  des  fêtes,  des  réunions,  des  conférences 
avec  projections  Inminetises. 
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Toas  les  catholiques  auront  à  cœur  de  lire  et  de  propager  Jeanne 
d'Arc  (1). 

Cinquantenaire  de  N.-D.  de  Lourdes.  —  Le  Rosaire  des 
€  Amies  de  la  Très  Sainte  Vierge  i,  par  Mgr  Fillion,  protonotaire 
apostolique.  (Librairie  V.  Lecoffre,  90,  rue  Bonaparte,  Paris.)  — 
Prix  :  60  centimes. 

Études  (du  20  janvier).  —  Philosophia  perennis.  Baille.  --  La 
troisième  loi  Briand,  Dudon.  —  De  quelques  conditions  nécessaires 
aux  œuvres  sociales,  Leroy.  —  Madagascar,  étapes  d'une  annexion, 
Suau.  —  Sur  une  traduction  d*Aristote,  Gény.  —  Le  foyer  basque, 
la  tradition  rustique,  Lhande.  —  Formes  littéraire^  et  pensée  chré- 
tienne, de  Rouvray.  —  A  propos  du  recrutement  du  clergé,  N.  d.  1.  R. 
—  Deux  grands  morts  :  Janssen  et  Kelvin,  de  YrégiUe.  —  Bulletin 
scientifique,  Morin. 


(1)  Abonnement  d'an  an  :  5  tr. 

Direction  et  administration  :  18,  rue  Tblbaud,  IS,  PariB  (14*)* 

Bureaux  régionaux  dans  les  villes  marquées  du  souvenir  de  Jeanne  d'Arc 

Un  numéro  spécimen  est  adressé  à  toute  personne  qui  en  fera  la  demande. 

Des  conditions  d'abonnement  toutes  spéciales  et  mentionnées  dans  le  premier 

numéro  sont  faites  à  MM.  les  Membres  du  Clergé,  aux  patronages  et  œavres 

paroissiales. 


ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

POBLIGATIOIIS  DB   MARIAGES 

M.  Arzac,  Marc,  et  Mlle  Pllate,  Anne. 

M.  Mégret,  Gamllle-Abel,  et  Mlle  Gourtln,  Glaire-Eugénie. 

NAISSANGBS 

Plcbon,  Suzanne,  rue  Eugène-Vlgnat. 
Mazier,  Pierre-Eigard-Adoiphe,  rue  Royale. 
Morand,  Roger-Maurice,  rue  des  Hauts-Gbamps. 
Dordonat,  Pierre-Bmest-Jean,  place  du  Martroi. 
De  Laplerre,  Solange-Hélène,  rue  Saint-Marc. 

Décfts 

Mme  Gaillard,  née  Lemaistre,  Joséphine-Marie,  65  ans,  faubourg  Bannier. 
M.  Bisson,  Prosper-Jean-DomlDlque,  59  ans,  quai  Neuf. 
Mme  veuve  Ghevaller.  née  Delettang,  Félicité.  84  ans,  rue  Bannier. 
Mme  veuve  Bourdon,  née  Duleau,  Marie-Françoise,  75  ans,  rue  Bannier. 
Mme  veuve  Dulieu,  née  Villoln,  Valérie-Marie,  66  ans,  rue  de  la  Gharpenterle. 
Mme  veuve  Voix,  née  Ploton,  Marie-Auguatlne,  78  ans,  rue  de  la  République. 
Mlle  Courgeon,  Eugénie-Emilie,  61  ans,  rue  Antoine-Petit. 
Mme  Legendre,  née  Deshayes,  Marie,  68  ans,  rue  du  Goulon. 


Le  Directeur:  Th.  Goghabd,  chanoine. 


Imprimerie  P.  Plgelet  et  Fils.  —  onAani. 
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Numéro  7 

Samedi  15  Février 


DU 


DIOCÈSE    D'ORLÉANS 


GALXNDRIER     DE    LA     SKMAXHE 


K.  Dimanche  de  la  Septnagtelme. 

17.  Lundi.  S.  Odtlon,  abbé. 

18.  Kardl.  B.  Réglnald,  conf. 

19.  Mercredi.  L*Oral8oa  de  N.-S.  J.-C. 

■nr  le  Mont  des  Oliviers. 


20.  Jendl.  S.  Bûcher,  ôv.  d'Orléana. 

21.  Vendredi.  De  la  ferle. 

22.  Samedi.  La  Chaire  de  S.  Pierre  à 

Antloche. 

23.  Dimanche  de  la  Sexagèsime. 


NfiO-PAÎENS,    PARÉS    ET    MASQUÉS 


Parlant  des  malheurs  qui  vien- 
draient affliger  Thumanité  dans 
les  derniers  temps  de  notre 
monde,  Notre-Seigneur  a  dit  : 
c  Tels  furent  les  jours  de  Noé, 
tel  sera  l'avènement  du  Fils  de 
lliomme.  Car,  dans  les  jours 
qui ,  préparaient  le  déluge,  les 
hommes  mangeaient  et  buvaient, 
se  mariaient  et  mariaient  leurs 
filles,  jusqu'au  jour  où  Noé  entra 
dans  1  arche;  et  ils  ne  slnquié- 
tèrent  de  rien  jusqu'à  ce  que  le 
déluge  survint,  qui  les  emporta 
tous.  Ainsi  en  sera-t  il  à  Favène- 
ment  du  Fils  de  Thomme.  » 

Les  sujets  d'inquiétude  géné- 
rale ne  manquent  point,  aujour- 
dlini.  Au  lieu  de  s'efforcer  de 


les  conjurer,  au  moins  par  une 
vie  sérieuse,  certaines  gens  fri- 
voles s'amusent  et  s'amusent, 
hélas  I  en  s'abêtissant.  Ce  dernier 
mot  est  vrai. 

En  effet,  en  un  certain  monde, 
qui  se  pique  d'être  distingué, 
vous  êtes  maintenant  invité  à 
des  soirées,  où  vous  devez  ap- 
porter votre  Hte  et  costume  à 
l'avenant,  c'est-à-dire  une  tête 
de  bête  ou  de  personnage,  de 
sorte  qu'un  salon  de  réception 
n'est  guère  plus  qu'une  ména- 
gerie de  carton,  ou  un  musée 
Gré  vin  animé. 

Hélas  !  qui  fait  la  bête^  a  cessé 
d'être  un  ange  ! 

Tapf. 


SOMMAIRE.  —  Annonces.  —  La  grotte  de  Massahielle,  —  Chro- 
nique diocésaine,  —  Persécutés^  nous  sied-il  d^être  si  mondains  ? 
—  Mgr  Dupanloup  et  le  Syllabus.  —  Chroniqre  du  monde  catho- 
lique, —  ÈibUographie, 

PRIX  D'ABONNEMENT 
Orléans  et  le  département, ..    5f.50  |  Dépanrtements  non  limitrophes   7  f. 
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Conseils  paroissiaux.  —  Les  ordonnances  épiscopales  sont 
prêtes  poar  les  paroisses  suivantes  : 

Ascoox  ;  Boiscommun  ;  Le  Charme  ;  Gepoy  ;  GésarviLle  ;  Cor- 
beilles ;  Dampîerre  ;  Dossainville  ;  Ferrières  ;  Grangermont  ; 
Guilly  ;  Ladon  ;  Montargis  ;  Nancray  ;  Ousson  ;  Quiers  ;  Saint- 
Martin-snr-Ocre  ;  Saint-Sigismond  ;  Tralnou  ;  Tliimory  ;  Vieilles- 
Maisons  ;  Vienne  en- Val. 

Ces  ordonnances  sont  déposées  an  Secrétariat  de  FEvêché. 

MM.  les  Curés  qui  en  auraient  la  facilité,  sont  priés  de  vouloir 
bien  les  faire  prendre.  (Communiqué  } 

—  Les  exercices  de  TAdoration  perpétnelle  auront  lien  : 
Dimanche  16  février,  à  Gravant. 


Saint-Pierre-dn-Martroi.  —  Œuvre  des  jeunes  Palronnesses 
de  Sainte 'Croix,  —  Un  sermon  de  charité  sera  prêché  le  dimanche 
16  février,  à  4  h.  1/2,  par  M.  Tabbé  Thobbt,  curé  de  Cerdotn,  en 
faveur  de  FOEuvre  des  jeunes  Patronnasses  de  Sainte-Croix. 

La  quête  sera  faite  par  M^^*"  Elisabeth  Balfourier,  Madeleine  Bel- 
gneux,  Cécile  Driard,  Marie-Louise  Pelletier,  Suzanne  Poisson, 
Germaine  Sensier. 

Après  le  sermon,  salut  solennel,  chanté  par  le  chœur  de  chant 
du  Catéchisme  de  Persévérance  de  Sainte-Croix. 


Paroisse  de  Saint-Pierre-le-Puellier.  ~  Un  sermon  de 
charité  sera  prêché,  le  lundi  17  février,  à  3  h.,  en  faveur  des 
pauvres  et  des  Œuvres  de  cette  paroisse,  par  M.  Tabbé  Vernédal, 
vicaire  de  Saint-Paul. 

La  quête  sera  faite  par  M"**"  Charles  Dessaux,  Lambert,  Rivet  et 
M"«  Fauchon. 


Société  de  Charité  maternelle,  —  L'assemblée  générale  aura  lieu 
à  son  siège  social,  41,  rue  de  la  Bretonnerie,  vendredi  14  février, 
à  2  h.  1/2,  sous  la  présidence  de  Mgr  l'ëvéqub  d'Orléans. 


—  U Association  départementale  de  V Enseignement  libre  et  ses 
Mutualités  tiendront  leur  assemblée  générale  annuelle  à  Orléans, 
au  pensionnat  Saint- £u verte,  rue  de  l'Éteion,  28,  le  jeudi  20  fé- 
vrier, à  1  h.  i/2  du  soir,  en  présence  de  S.  G.  Mgr  l'Évêque 
d'Orléans. 

.^ 

—  Par  mesure  de  prévoyance  administrative,  nous  avons  cm 
devoir  constituer  un  dépôt  des  Annales  rue  Jeanne-d*Arc,  il ,  à  la 
librairie  Herluison. 
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A  U  GROnE  DE  liSSABIEUE  <'' 

(11  FiYRlBR  1858) 


La  première  apparition  eut  liea  le  jeudi  gras,  11  février  1858, 
yen  midi  et  demi  on  ane  heure  du  soir  ;  mais  je  m'arrête  ponr 
laisser  parler  la  voyante.  Le  récit  qui  va  suivre,  je  Tai  entendu  dix 
fois,  vingt  fois,  cent  fois  peut-être,  de  la  bouche  de  la  petite 
extatique.  Je  crois  pouvoir  le  reproduire  dans  sa  touchante  et 
naïve  simplicité,  en  m'efforçant  de  traduire,  presque  mot  à  mot,  le 
patois  des  Pyrénées,  seul  langage  que  Bernadette  connût. 

<  Le  jeudi  gras,  il  faisait  froid  et  le  temps  était  sombre.  Après 
notre  diner,  ma  mère  nous  dit  qu'il  n'y  avait  plus  de  bois  dans  la 
maison,  et  elle  s'en  chagrinait.  Ma  sœur  Toinette  et  moi,  pour  lui 
faire  plaisir,  nous  nous  offrîmes  à  aller  ramasser  des  branches 
sèches  sur  le  bord  de  la  rivière.  Ma  mère  nous  répondit  que  non, 
parce  que  le  temps  était  trop  mauvais  et  que  nous  pourrions  nous 
exposer  à  tomber  dans  le  Gave.  Jeanne  Abadie,  notre  voisine  et 
notre  amie,  qui  gardait  son  petit  frère  à  la  maison  et  qui  avait 
envie  de  venir  avec  nous,  alla  remettre  son  frère  chez  elle  et  revint 
un  moment  après  en  nous  disant  qu'elle  avait  la  permission  de 
nous  accompagner.  Ma  mère  se  fit  prier  encore,  mais  voyant  que 
nons  étions  à  trois,  elle  nous  laissa  partir.  Nous  primes  tout 
d'abord  la  rue  qui  conduit  au  cimetière,  à  côté  duquel  on  décharge 
du  bois,  et  où  l'on  trouve  par  moments  des  copeaux  abandonnés. 
Nous  n'y  trouvâmes  rien  ce  jour-là.  Nous  descendîmes  la  c6te  qui 
mène  près  du  Gave,  et,  arrivées  au  Pont-Vieux,  nous  noas  deman- 
dâmes s'il  fallait  aller  vers  le  haut  ou  le  bas  de  la  rivière.  Nous 
décidâmes  d'aller  vers  le  bas,  et  prenant  le  chemin  de  la  forêt  nous 
arrivâmes  à  la  Merlasse.  Là,  nous  entrâmes  dans  la  prairie  de 
M.  de  La  Fitte  par  le  moulin  du  Savy.  Une  fois  à  l'extrémité  de 
cette  prairie,  presque  en  face  de  la  grotte  de  Massabielle,  nous 
fûmes  arrêtées  par  le  canal  du  moulin  que  nous  venions  de 
traverser.  Les  eaux  de  ce  canal  n'étaient  pas  fortes,  car  le  moulin 
ne  marchait  pas,  mais  elles  étaient  froides,  et  pour  ma  part  je 
cndgnais  d'y  entrer.  Jeanne  Abadie  et  ma  sœur,  moins  peureuses 
que  moi,  prirent  leurs  sabots  à  la  main  et  passèrent  le  ruisseau. 
Cependant,  lorsqu'elles  furent  de,  l'autre  côté,  ces  drôles  se 
mirent  à  crier  an  froid  et  se  baissèrent  sur  elles-mêmes  pour 
réchauffer  leurs^  pieds.  Tout  cela  augmentait  ma  crainte,  et  je 
sentûs  que  si  j'entrais  dans  l'eau,  mon  asthme  allait  me  reprendre. 


(i)  Nom  empruntons  ce  récit  à  M.  Bstrabe,  employé,  en  1858,  dans  l'admi- 
nistration dss  cootribuUons  indirectes,  à  Lourdes. 
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Alors  je  priai  Jeaane  Abadie,  qai  était  plus  grande  et  plus  forte 
qae  moi,  de  venir  me  passer  sur  ses  épaules. 

—  c  Oh  !  ma  foi  non  !  répondit  Jeanne  :  tu'  n*es  qu'une  mignarde 
et  une  ennuyeuse,  si  tu  ne  veux  pas  passer,  reste  où  tu  es.  > 

«  Ces  drôles,  après  avoir  ramassé  quelques  morceaux  de  bois 
sous  la  Grotte,  disparurent  le  long  du  Gave.  Quand  je  fus  seule,  je 
jetai  quelques  pierres  dans  le  lit  du  ruisseau  pour  y  appuyer  les 
pieds,  mais  cela  ne  me  servit  de  rien.  Je  dus  alors  me  décider  à 
quitter  mes  sabots  et  à  traverser  le  canal  comme  avaient  fait 
Jeanne  et  ma  sœur. 

<  J'avais  commencé  à  ôter  mon  premier  bas,  quand  tout  à  coup 
j'entendis  une  grande  rumeur  pareille  à  un  bruit  d'orage.  Je 
regardai  à  droite,  à  gauche,  sur  les  arbres  de  la  rivière,  rien  ne 
bougeait  ;  je  crus  m'ètre  trompée.  Je  continuais* à  me  déchausser, 
lorsqu'une  nouvelle  rumeur,  semblable  à  la  première,  se  fit  encore 
entendre.  Oh  !  alors  j'eus  peur  et  je  me  dressai  toute  droite.  Je 
n'avais  plus  de  parole  et  ne  savais  que  penser,  quand,  tournant  la 
tète  du  côté  de  la  Grotte,  je  vis  à  une  des  ouvertures  du  rocher  un 
buisson,  un  seul,  remuer  ^comme  s'il  avait  fût  un  grand  vent. 
Presque  en  même  temps,  il  sortit  de  l'intérieur  de  la  Grotte  un 
nuage  couleur  d'or,  et  peu  après  une^Dame  jeune  et  belle,  belle 
surtout,  comme  je  n'en  avais  plus  vu,  vint  se  placer  à  l'entrée  de 
l'ouverture  au-dessus  du  buisson.  Aussitôt  elle  me  regarda,  me 
sourit  et  me  fit  signe  d'avancer,  comme  si  elle  avait  été  ma  mère. 
La  peur  m'avait  passé,  mais  il  me  semblait  que  je  ne  savais  plus  où 
j'étais.  Je  me  frottais  les  yeux,  je  les  fermais,  je  les  ouyrais  ;  mais 
la  Dame  était  toigours  là,  continuant  à  me  sourire  et  me  faisant 
comprendre  que  je  ne  me  trompais  pas.  Sans  me  rendre  compte  de 
ce  que  je  faisais,  je  pris  mon  chapelet  dans  ma  poche  et  me  mis  à 
genoux.  La  Dame  m'approuva  par  un  signe  de  tête  et  amena  elle^ 
même  dans  ses  doigts  un  chapelet  qu'elle  tenait  dans  son  bras 
droit.  Lorsque  je  voulus  commencer  le  chapelet  et  porter  ma  main 
au  front,  mon  bras  demeura  comme  paralysé,  et  ce  n'est  qu'après 
que  la  Dame  se  fut  signée  que  je  pus  faire  comme  elle.  La  Dame 
me  laissa  prier  toute  seule  ;  elle  faisait  bien  passer  entre  ses  doigts 
les  grains  de  son  chapelet,  mais  elle  ne  parlait  pas,  et  ce  n'est  qu'à 
la  fin  de  chaque  dizaine  qu'elle  disait  avec  moi  :  Gloria  Patri,  et 
Filio,  et  Spi7'ùui  Sancto. 

<  Quand  le  chapelet  fut  récité,  la  Dame  rentra  à  l'intérieur  du 
rocher,  et  le  nuage  d'or  disparut  avec  elle'.  » 

11  était  rare  qu'on  n'arrêtât  la  voyante  pour  demander  le  portrait 
détaillé  de  la  Dame  mystérieuse,  et  voici  ce  qu'elle  répondait  : 

«  Elle  a  l'air  d'une  jeune  fille  de  seize  à  dix-sept  ans.  Elle  est 
vêtue  d'une  robe  blanche,  serrée  à  la  ceinture  par  un  ruban  bleu 
glissant  le  long  de  la  robe.  Elle  porte  sur  sa  tête  un  voile  également 
blanc,  laissant  à  peine  apercevoir  ses  cheveux  et  retombant  ensuite 
en  arrière  jusqu'au-dessous  de  la  taille.  Ses  pieds  sont  nus,  mais 
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cooyertB  par  les  demiem  plis  de  sa  robe,  si  ce  n'est  à  la  pointe,  où 
briUe  sur  chacun  d'eux  une  rose  jaone.  Elle  tient  à  son  bras  dro 
un  chapelet  à  grains  blancs,  avec  une  chaîne  d'or  luisante  comme 
les  deux  roses  des  pieds,  i 

Bernadette  continuait  ensuite  sa  narration  : 

c  Dès  que  la  Dame  eut  disparu,  Jeanne  Abadie  et  ma  sœur 
revinrent  à  la  Grotte  et  me  trouvèrent  à  genoux  à  la  même  place 
où  elles  m'avaient  laissée.  Elles  se  moquèrent  de  moi  et  me 
traitèrent  d'imbécile,  de  bigote,  et  me  demandèrent  si  oui  ou  non 
je  voulais  me  retirer  avec  elles.  Je  n'eus  à  ce  moment  aucune 
peine  à  entrer  dans  le  ruisseau,  et  je  sentis  l'eau  tiède  comme  l'eau 
de  la  vaisselle  (sic), 

—  c  Vous  n*aviez  pas  tant  à  crier,  dis  je  à  Jeanne  et  à  Marie  en 
essuyant  mes  pieds  ;  l'eau  du  canal  n'est  pas  aussi  froide  que  vous 
sembliez  le  faire  croire  I 

—  f  Tu  es  fort  heureuse,  toi,   de  ne  pas  la  trouver  froide 
pour  nous,  elle  nous  a  produit  un  tout  autre  effet.  » 

Nous  liâmes  en  trois  fagots  les  branches  et  les  tronçons  de  bois 
que  mes  compagnes  avaient  apportés  ;  nous  montâmes  ensuite  la 
pente  de  Massabielle  et  vînmes  rejoindre  '  le  chemin  de  la  forêt. 
Pendant  que  nous  avancions  vers  la  ville,  je  demandai  à  Jeanne  et 
à  Marie  si  elles  n'avaient  rien  remarqué  à  la  Grotte. 

—  ff  Non,  répondirent-elles  Pourquoi  nous  fais-tu  cette 
question? 

—  «  Oh  !  alors,  rien,  >  leur  dis-je  avec  indifférence. 

«  Cependant,  avant  d'avriver  à  la  maison,  je  fis  part  à  ma  sœur 
Marie  des  choses  extraordinaires  qui  m'étaient  arrivées  à  la  Grotte, 
et  je  lui  recommandai  d'en  garder  le  secret. 

€  Durant  toute  la  journée  l'image  de  la  Dame  demeura  dans  mon 
esprit.  Le  soir,  en  faisant  la  prière  de  famille,  je  me  troublai  et  me 
mis  À  pleurer. 

—  «  Qu'as  tu  ?  me  demanda  ma  mère. 

<  Marie  se  h&ta  de  répondre  pour  moi,  et  je  fus  obligée  de  donner 
moi-même  des  explications  sur  ma  surprise  de  la  journée. 

—  <  Ce  sont  des  illusions,  répliqua  ma  mère  ;  il  te  faut  chasser 
tontes  ces  idées-là  de  la  tète,  et  surtout  ne  plus  retourner  à 
Massabielle.  » 

c  Nous  allâmes  nous  coucher  ;  mais  je  ne  pus  dormir.  La  figure 
si  bonne  et  si  gracieuse  de  la  Dame  me  revenait  sans  cesse  à  la 
mémoire,  et  j'avais  beau  me  rappeler  ce  que  m'avait  dit  ma  mère, 
je  ne  pouvais  croire  que  je  me  fusse  trompée,  i 

Bernadette  faisait  le  rëcit  qui  précède  avec  tant  d'iugénuité  que 
ceux  qui  Técoutaient,  après  Tavoir  entendue,  ne  pouvaient 
s'empêcher  de  conclure  :  Cette  enfant  a  dit  vrai. 
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CHRONIQUE    DIOGÉ8AINB 

Jubilé  pontiûoal  de  Notre-Dame  de  Lourdes.  —  Le 

mardi  11  février,  conformément  aux  prescriptions  de  Monseignenr, 
Orléans  catholique  a  solennisé  le  50«  anniversaire  de  la  première 
apparition  de  la  Sainte- Vierge  à  Bernadette  Soubiroos,  an-dessus 
de  la  grotte  de  Massabielle. 

Les  fidèles  ont  afflué  aux  églises,  désignées  ponr  la  cérémonie, 
q[ue  devait  présider  Sa  Grandeur. 

A  7  h.  1/2,  Monseigneur  a  dit,  à  l'autel  vénéré  de  Notre  Dame 
des  Miracles,  la  Siinte  Messe,  pendant  laquelle  ont  été  chantés,  avec 
entrain,  les  cantiques  des  pèlerinages  à  Lourdes,  et  à  la  fin  de  la- 
quelle bon  nombre  de  fidèles  se  sont  approchés  de  la  Sainte  Table. 

A  8  heures  du  soir,  c'était  à  la  cathédrale  que  Sa  Grandeur  avait 
convoqué  les  Enfants  de  Marie  de  toutes  nos  paroisses  :  elles  ont 
répondu  avec  un  ensemble  admirable  à  ce  pieux  appel. 

Le  maître-autel  seul  était  orné  avec  autant  de  goût  que  d'à-pro- 
pos.  Comme  d'une  corbeille  de  fleurs  émergeait,  sur  un  fond  vert, 
la  statue  de  Notre-Dame  de  Lourdes,  qu'illuminait  le  rayonnement 
des  cierges.  Le  rond-pouit  du  sanctuaire,  sans  tenture  aucune,  avec 
sa  voûte  à  coquille,  tenait  lieu  de  la  grotte  de  Massabielle.  Les 
Orléanais,  par  leur  empressement,  par  leur  attitude  recueillie  et 
parleurs  chants,  devaient  ajouter  riUusiond'un  concours  de  pèlerins. 

Après  la  récitation  du  chapelet.  Monseigneur  monte  en  chaire  : 
dans  un  raccourci  puissant.  Sa  Grandeur  rappelle  les  merveilles 
du  11  février  1858  et  des  jours  des  autres  apparitions  de  Marie 
Immaculée  à  Bernadette  ;  et  dans  une  émouvante  péroraison,  elle 
conjure  Notre-Dame  d'intercéder  pour  l'Eglise,  de  bénir  son  dio- 
cèse, les  paroisses,  leurs  pasteurs  et  chacune  des  familles  repré- 
sentées dans  cette  magnifique  assistance. 

Puis,  la  procession  se  met  en  marche  :  chaque  groupe  paroissial 
des  Enfants  de  Marie,  en  demi-blanc,  suit  sa  bannière.  Monsei- 
gneur la  préside,  précédé  de  MM.  du  Chapitre  et  de  MM.  les  curés 
de  la  ville.  C'est  aux  chants  des  cantiques  populaires  de  Lourdes  : 
1**  L'heure  était  venue  ;  2*  Au  ciel  et  sur  terre  ;  3°  Je  l'ai  juré,.. 
que  le  long  défilé  se  déroule  sous  les  sombres  arcades  de  la 
cathédrale. 

Enfin,  la  pieuse  réunion  se  termine  par  un  salut  solennel,  donné 
par  Monseigneur. 

Il  est  près  de  dix  heures,  quand  la  foule  se  retire,  dévotement 
impressionnée.  «  Vraiment,  disait  une  pèlerine,  on  se  serait  cru  à 
Lourdes.  » 

Lies  Aydes.  —  Retraite  des  Dames  Chrétiennes,  —  De  tous 
côtés,  s'organisent  des  groupements  paroissiaux  :  c'est  aux  hommes 
généralement  qu'on  s'adresse  pour  les  former,  et  c*est  bien  juste. 
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Les  Associations  de  Dames  ont  pourtant  leor  place  bien  marquée^ 
dans  le  relèvement  à  promouvoir  en  ce  moment.  La  femme  chré- 
tienne n*a-t-elle  pas  une  grande  influence,  pour  ramener  les 
pratiques  religieuses  au  foyer  domestique  ? 

On  Ta  bien  compris  à  la  Chapelle  Neuve...  Depuis  plus  d'un  an^ 
des  réunions  de  Dames  ont  lieu  chaque  mois  ;  là,  on  étudie  le  bien 
à  faire,  et  la  manière  de  le  faire.  Cette  association  naissante 
reconnut  bien  vite,  que  ses  forces  seraient  décuplées,  si  elle  les 
trempait  dans  le  recueillement,  la  réflexion,  et  la  prière...  Les 
femmes  chrétiennes  de  la  paroisse  furent  donc  invitées  à  suivre  les 
exercices  d'une  retraite.  A  peine  émise,  cette  idée  souleva  bien  des 
objections  :  c  Pourquoi  cette  retraite  ?...  Elle  n'est  pas  nécessaire... 
On  ne  l'a  jamais  faite  autrefois...  Comment  trouver  le  temps 
d'assister  aux  exercices?...  et  comme  conclusion  plusieurs  disaient: 
L'échec  est  certain.  —  Sans  se  laisser  décourager  par  ces  objections, 
les  Dames,  qui  forment  le  Conseil  de  TAssociation,  commencèrent  à 
préparer  les  saints  exercices,  sous  la  direction  de  M.  le  Curé.  Un 
prêtre  au  zèle  ardent,  à  la  parole  entraînante,  M.  Tabbé  Saussey,  du 
clergé  de  Paris,  voulut  bien  accepter  d'en  être  le  prédicateur.  Il  se 
mettait  à  l'œuvre  le  mardi  28  janvier. 

Dès  lé  premier  soir,  la  grande  nef  est  remplie,  les  cantiques  s(mt 
enlevés  avec  entrain^  et  le  prédicateur  saisit  son  auditoire.  Le 
programme  de  la  retraite  ne  comprenait  que  deux  réunions,  l'une 
le  matin,  Tautra  le  soir  ;  dès  le  second  jour,  une  troisième  réunion 
est  placée  à  2  h.  1/2.  N'est-ce  pas  une  nouvelle  témérité  ?  Dans  ce 
quartier  ouvrier  des  Aydes,  on  n'est  pas  libre  au  milieu  de  la 
journée...  Un  élan  irrésistible  surmonte  toutes  les  diffîcultés,  et 
amène  même  à  cette  heure  laborieuse  une  superbe  assistance. 

—  Le  jour  de  la  clôture  de  la  retraite,  Fêle  de  la  Purification  de 
la  Sainte  Vierge,  réservait  au  zélé  missionnaire  et  aux  prêtres  de 
la  paroissc,  la  plus  douce  des  consolations  :  plus  de  deux  cents  dames 
s'approchèrent  de  la  sainte  table.  Il  était  visible  à  leur  attitude 
profondément  recueillie,  remplie  de  ferveur,  que  la  foi  et  l'amour 
de  Dieu  débordaient  de  leurs  Âmes  renouvelées,  affermies  dans 
leurs  convictions  chrétiennes,  prêtes  à  tous  les  sacrifices  pour 
accomplir,  coûte  que  coûte,  leurs  résolutions. 

A  la  grand'messe,  l'Eglise  se  remplit  comme  aux  jours  des 
grandes  fêtes.  Les  hommes  occupent  les  places  du  chœur  et  un  bon 
nombre  encore  est  répandu  dans  les  nefs  ;  ils  désirent  eux  aussi 
profiter  des  enseignements  si  pratiques  de  M.  l'abbé  Saussey.  Leur 
espérance  n'est  pas  déçue  ;  ils  entendent  un  discours  des  plus 
substantiels,  sur  les  conditions  du  bonheur  en  famille. 

Enfin,  le  soir,  devant  toute  la  paroisse,  le  prédicateur  fait  ses 
adieux,  donne  ses  derniers  conseils,  et  laisse  comme  mot  d'ordre  à 
ses  retraitantes,  de  faire  prendre  au  groupement  des  Dames  la  tète 
du  mouvement  paroissial. 

H.  le  Curé  se  fit  l'interprète  de  tous,  en  remerciant  l'ardent 
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missionnaire,    dont   le   passage  .  anx  Aydes,  laissera  nne  trace 
profonde,  et  en  lui  disant...  à  Tannée  prochaine  f...  ,,, 

Baaagenoy.  —  Ursulines  sur  la  paille.  —  Il  y  avait,  à  Bean- 
gency,  un  couvent  d'Ursulines. 

Avant  la  liquidation,  les  Ursulines  de  Beangency,  pauvres  toutes 
et  filles  du  peuple,  vivaient  de  leur  travail  dans  leur  maison,  leur 
maison  bÀtie  par  leurs  anciennes  au  xyii*  siècle  ;  volée  par  la  Ré- 
volution, une  première  fois,  à  la  fin  du  xviii*  siècle;  rachetée  par 
elles  au  commencement  du  siècle  dernier  ;  volée  de  nouveau  à  l'au- 
rore du  xx«  siècle. 

On  a  donc  confisqué,  puis  vendu,  il  y  a  un  an,  cette  maison. 
Deux  ans  auparavant,  on  avait  pris  les  deux  ou  trois  mille  francs 
de  rente  avec  lesquels  elles  payaient  leurs  impôts.  On  les  privait 
en  même  temps  de  leur  gagne-pain,  en  fermant  leur  pensionnat. 

Les  jeunes,  les  valides,  étaient  allées  demander  à  d'autres  pays, 
plus  humains,  le  droit  de  vivre,  de  travailler  et  de  faire  du  bien. 
Les  infirmes,  les  malades,  au  nombre  de  dix-huit  ou  vingt,  n'ayant 
ni  famille,  ni  abri,  étaient  restées  dans  cette  maison,  qu*dles  con- 
tinuent d'appeler  leur  maison,  attendant,  réclamant  Thospitalisar 
tion  ou  la  pension  que  la  loi  —  généreuse  et  humaine,  M.  Combes 
nous  Ta  dit  —  leur  avait  promise.  A  leur  Âge,  avec  leurs  infir- 
mités, ni  la  pension,  ni  l'hospitalisation  ne  devaient  être  de  longue 
durée.  Les  liquidateurs  ont  fait  des  dépenses  moins  utiles,  moins 
nécessaires...  peutrètre. 

La  pension  n'est  venue  pour  aucune  d'elles.  Quant  à  lliospi- 
talisation...  Voici  ce  que  nous  écrit,  le  8  février,  notre  correspon- 
dant de  Beaugency  : 

c  L'huissier  a  fait  enlever  aujourd'hui  le  mobilier,  tout  le  mobi- 
lier, des  Ursulines,  pour  le  vendre,  demain,  dans  la  salle  d'un  trai- 
teur voisin.  Les  pauvres  Ursulines  n'ont  plus  ni  matelas,  ni  pail- 
lasse, ni  bois  de  lit.  Cette  nuit,  elles  vont  coucher  sur  la  paille 
qu'on  leur  apporte,  et  cela  en  plein  hiver. 

€  C'est  navrant. 

<  Les  hommes,  requis  pour  faire  cette  triste  besogne,  y  compris 
l'huissier,  en  ont  été  stupéfaits  eux-mêmes.  » 

«  Vous  devez  bien  maudire  Combes  »,  demandait  quelqu'un  à 
l'une  des  plus  vénérables  parmi  les  religieuses.  <  Nous  ne  mau- 
dissons personne  »,  répondit  cette  femme  héroïque. 

...  Les  9  et  10  février  on  vendit...  on  vendit  tout  jusqu'aux 
matelas.  Le  montant  des  enchères  atteignit  un  chiffre  dérisoire. 
Les  fournisseurs  pourront  encore  longtemps  réclamer  au  liquida- 
teur un  acompte  sur  leurs  notes!  En  somme,  n'achetèrent  que 
quelques  brocanteurs,  que  des  indigents  alléchés  par  l'aubaine,  que 
de  très  rares  personnes  ignorant  les  sanctions  ecclésiastiques.  Il 
fallait,  d'ailleurs,  entendre  les  réflexions  des  acquéreurs.  Un  bro- 
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cantenr,  en  prenant  nne  deB  denx  machines  à  condre  qui  se  tron- 
Tait  dans  son  lot,  laissa  échapper  le  fardeau  tant  il  était  saisi 
d'étonnement  et  s'écria  :  <  Comment  !  on  vous  prend  votre  ma- 
chine à  coudre,  mais  ayec  quoi  allez- vous  gagner  votre  vie  ?  > 

...  Au  soir  du  10  février,  un  homme  du  pays  rapporta  dans  les 
cellules  quelques-uns  des  matelas  rachetés  par  une  personne  bien- 
faisante, n  aperçut  à  terre  des  bottes  de  paille  qui  avaient  servi  de 
ooochettes,  la  nuit  précédente  :  cela  le  stupéfia. 

Dès  lundi  matin  10  février,  Monseigneur  qui  avait  voulu  témoigner 
sa  sympathie  aux  religieuses  et  aux  personnes  qui  leur  viennent  en 
aide  dans  les  circonstances  présentes,  se  rendait  à  Beaugency. 
Sa  Grandeur  trouva  réunies  dans  leur  chapelle  les  expulsées  :  eUe 
leur  donna  le  salut  c  Je  ne  vous  apporte  pas  de  consolations,  leur 
dit-il  ;  il  n*y  a  pas  de  consolations  humaines  pour  de  telles  douleurs  » . 
Monseigneur  les  remercia  ensuite  dtt  dévouement  que  leur  commu- 
nauté avait  prodigué  à  la  ville  de  Beaugency,  depuis  Fan  1629, 
où  elles  s'y  établirent,  et  termina  par  une  parole  d'espérance  : 
c  Les  portes  qui  se  ferment  aujourd'hui  se  rouvriront  plus  tard.  » 

Bibliographie  orléanaise.  —  !•  Jeanne  d'Arc  a  rencontré,  à 
Orléans,  bon  nombre  d'historiens  et  de  panégyristes.  Dans  ce  con- 
cert d'hommages  et  de  louanges,  les  poètes  sont  rares. 

Et  cependant,  le  ]^mier  qui  ait  chanté  la  Libératrice  est  un 
clerc  Orléanais,  nommé  Millet.  Sous  l'appareil  médiéval  du  Mystère^ 
il  a  célébré  c  la  levacion  du  siège  d'Orléans  >,  avec  une  fidélité  et 
une  couleur  locale,  qui  ravivait,  alors,  tous  les  souvenirs.  Son 
OBuvre  jouée,  r^ouée  avec  force  additions,  a  fait  boule  de  neige,  au 
pdnt  de  se  présenter  à  nous  avec  20,000  vers.  Qui  donc  osera  en 
démêler  le  poème  primitif  ? 

Après  cet  effort^  la  lyre  orléanaise  s'est  reposée  :  cédant  à  son 
esprit  guépin,  elle  n'a  plus  résonné  que  pour  la  satire  menippée  et 
les  mazarinadei»  Mais,  au  commencement  du  xa^  siècle,  elle  a 
vibré,  de  nouveau,  pour  la  Pucelle,  dans  un  genre  tout  populaire 
avec  la  complainte,  et  d'un  ton  plus  élevé  avec  la  cantate.  Abor- 
dera-i-elle,  enfin,  la  tragédie  et  l'épopée  ? 

Un  de  nos  curés  de  campagne  a  tenté  ce  grand  genre  en  publiant 
toute  nne  tragédie  :  Jeanne  d'Arc,  reine  de  France.  Ce  drame  tient 
du  mystère  par  son  inspiration  religieuse,  et  de  la  tragédie  par  son 
dénouement,  où  Jeanne  d'Arc  apparaît  trahie.  C'est,  en  effçt,  la 
trahison  des  politiques  français  qui  en  fait  la  victime  des  Anglais. 

Nous  souhaitons  donc  que,  le  plus  tôt  possible,  la  tragédie  de 
M.  l'abbé  Fngeray,  curé  de  Bon,  soit  mise  en  scène  et  représentée 
par  les  membres  de  nos  patronages. 

!•  La  Maîtrise  de  Sainte-Croix  d'Orléans  a  un  passé  qui  n'est  pas 
sans  gloire  musicale  et  qui  réclame  un  historien.  Plusieurs  mono- 
graphes en  ont  parlé  :  c'était  la  période  documentaire.  Le  moment 
de  meitre  en  œuvre  les  documents,  trouvés  ou  signalés,  nous 
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semble  veno,  et  le  mattre  de  l'œuvre  nous  parait  devoir  être  un 
anden  maltrisien,  à  qui  noas  devons  les  biographies  de  plusieurs 
maîtres  de  chapelle  de  Sainte-Croix,  aux  xyiii<>  et  xix*  siècles.  La 
dernière,  qui  c  portraicture  >  M.  Dautilliirs  (1755-1839),  nous 
confirme  dans  cette  idée,  et  nous  incite  à  réitérer  un  portrait  qni 
ne  date  pas  d'hier. 

Nous  répétons  donc  à  M.  Jules  Brosset  :  Surge  et  slyium  verta. 
Le  successeur  des  Luthron,  des  Eioy  d'Amerval,  desGiroust,  etc.  ., 
ne  8*en  plaindra  pas. 

Aux  prières  i 

f  Mlle  Marie  Vacher,  décédée,  à  Orléans,  dans  sa  15«  année. 

f  M.  Ludovic  TiBRCBLiN,  pharmacien,  décédé,  à  Orléans,  dans 
sa  38«  année:  c'était  un  ancien  élève  du  Petit  Séminaire  de  Sainte- 
Croix. 

f  M.  François  Pallot,  ancien  ofHcier  d'administration  de  la 
marine,  à  Lorient,  décédé,  à  Orléans,  dans  sa  84«  année  :  il  était  le 
père  d'une  religieuse  du  Calvaire  d'Orléans. 

f  Mme  PiTiT,  décédée,  à  Triguères,  dans  sa  89*  année. 

f  M.  l'abbé  Firmin  Biissb,  décédé,  à  la  maison  des  Frères  de 
Saint-Jean-de-Dien  de  Marseille,  dans  sa  55*  année. 

Né  à  Saint-Jean-de-Monts  (Vendée),  le  14  juillet  1854,  ordonné 
prêtre  en  Chine,  où  il  était  missionnaire  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  le  19  juin  188Ô,  M.  Blesse  devint  coré  d'Ouzouer-les- 
Champs  de  1899  à  1904,  où  il  quitta  le  diocèse  et  le  ministère  pour 
raison  de  santé. 

On  nous  écrit  de  la  maison  des  Frères  de  S&int-Jean-de-Dien  de 
Marseille  : 

«  M.  l'abbé  Biesse,  que  nous  avions  ici  depuis  deux  ans,  est 
mort  le  4  janvier  dernier,  dans  des  sentiments  admirables  de  piété 
et  de  résignation.  Il  a  fait  la  mort  d'un  saint,  et  nous  garderons 
longtemps  le  souvenir  de  ce  prêtre  si  pieux.  Sa  famille  a  acheté  à 
Marseille  une  concession  où  il  repose,  d 

Paiery  —  Ave,  —  De  Profundis. 


Pirsèeutés.  nois  sied-il  d'être  si  mondaiiis? 


Il  y  aura  bientêt  25  ans,  une  association  de  dames  se  formait 
dans  une  petite  paroisse  du  diocèse  de  Troyes,  à  Mesnil-Sainl- 
Loup,  sous  rinvocation  de  c  Jésus  couronné  d'épines  »  et  obtenait 
Tapprobation  du  Souverain  Pontife.  L.es  membres  de  cette  associa- 
tion s'engageaient  à  renoncer  aux  modes  du  monde  et  à  seeonfor^ 
mer  aux  règles  d'une  parfaite  modestie.  A  la  même  époque,  un 
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prêtre  du  diocèse  de  Paris,  M.  'le  disnoine  Balme-Fresol,  faisait 
paraître  un  livre,  intitulé  :  Le  Pouvoir  du  christianisme  et  la  mû- 
$wn  de  V Eglise^  et  voici  ce"qa*on  pouvait  lire  dans  ce  livre  : 

«  Le  costame  des  femmes  de  l'Eglise  est  un  signe  caractéris- 
tique de  la  dégénérescence  du  sentiment  chrétien  dans  les  âmes  et 
dans  les  sociétés.  A  Tépoque  où  la  foi  dominait,  le  cœur  chrétien 
était  le  sanctuaire  de  Tamour  divin,  les  femmes  réglaient  alors  leur 
extériMir  d'une  manière  conforme  à  leurs  dispositions  intérieures. 
Elles  se  paraient  surtout  de  modestie,  et  les  moins  vertueuses  en 
afiectaient  les  dehors.  Leur  mise  servait  plutôt  à  voiler  leurs  traits 
qu'à  les  manifester.  Ce  qu'elles  donnaient  à  deviner,  c'était  surtout 
une  ftme  pure,  saintement  absorbée  en  Dieu.  Si  elles  avaient  une 
tmlette  pour  le  monde,  elle  en  avaient  une  pour  TEglise,  elles  en 
avaient  une  surtout  pour  les  jours  où  elles  devaient  accomplir 
quelque  devoir  religieux,  tel  que  d'approcher  du  tribunal  de  la 
Pénitence  ou  de  se  présenter  à  la  Sainte  Table.  Elles  se  voilaient, 
elles  comprenaient  que,  dans  ces  occasions,  il  sied  mal  de  se  cou« 
ronner  de  fleurs,  de  marcher  la  tète  haute  dans  les  atours  de  la 
vanité  et  de  la  coquetterie.  Les  temps  sont  bien  changés.  Elles 
viennent^  à  l'église  dans  une  toilette  qu'on  eût  prise,  il  y  a  vingt 
ans,  pour  un  travestissement  I  » 

Combien  ce  désordre  s'est  aggravé  de  nos  jours  !  Toujours  le 
luxe  des  femmes  fut  le  signe  de  la  corruption  des  mœurs  et  le 
symptôme  de  l'inévitable  châtiment.  Mais  la  déchristianisation  de 
la  génération  contemporaine  ne  se  révèle  pas  seulement  dans  le 
luxe  féminin  ;  elle  s'accuse  aussi  dans  Tintempérance  de  nos  dis- 
tractions  mondahies.  Que  dire,  par  exemple,  de  ce  snobisme  qui  en- 
traine les  hautes  classes  vers  les  dissipations  les  plus  extravagantes 
et  qui  transforme  en  nomades  et.en  forains  les  Français  que  distin- 
guaient jadis  leur  attachement  au  sol  et  leur  stabilité  ?  On  se 
déplaçait  autrefois  pour  s'acquitter  de  ses  devoirs  sociaux,  pour 
accomplir  un  pèlerinage,  pour  améliorer  une  santé  délabrée  et 
fatiguée  par  le  travail,  pour  s'instruire,  etc.  Aujourd'hui,  le  déplace- 
ment n*a  plus  de  but. 

Depuis  les  premiers  jours  de  janvier,  les  trains  de  la  Compagnie 
P.-L.-M.  emportent  tous  les  jours  vers  Ghamonix  de  nombreux 
MâM  qui  vont  se  livrer  ià4>as  à  un  nouveau  sport  :  le  êhi  !  Un 
profeasenr  de  $kiy  en  résidence  à  Paris,  donne  à  nos  clubmen  et 
aussi  à  la  gentry  féminine  des  leçons  d'un  prix  fort  élevé  1  Voilà, 
pour  l'instant,  les  distractions  d'une  catégorie  sociale  qui  jouit  des 
dons  de  la  richesse  et  qui  possède  des  loisirs.  Cette  frivolité  —  au 
milieu  de  nos  deuils— trahit  une  sorte  d'abjuration  inconsdente  de 
l'idée  chrétienne. 

Dans  son  Voyage  en  ItaliCy  Taine  fait  une  remarque  des  plus  pro- 
fondes. <  Nous  n'avons  plus,  dit-il,  l'idée  de  la  mort,  non  plus  que 
celle  d'aucune  diose  extrême.  Nous  sommes  sortis  de  i'élat  tra- 
gique. Si  nous  entravoyims  un  grand  malheur  à  lliorisaB,  c'est) 
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tont  an  plus,  nn  coup  de  Bourse  qui  nous  fera  passer  da  premier 
aa  quatrième  étage.  > 

C'est  en  1865  qne  Taine  écrivait  les  lignes  qui  précèdent  :  com- 
bien sont-elles  encore  pins  vraies  aujourd'hui  que  sous  le  second 
Empire  I  Le  Français  du  vingtième  siècle  vit  et  se  comporte  comme 
s'il  ne  croyait  plus  à  la  mort,  au  jugement  dernier,  à  l'enfer.  Toutes 
ses  sollicitudes  sont  exclusivement  terrestres.  Ce  que  nous  voulons 
éviter  par-dessus  tout,  <  c'est  l'enfer  »  des  déboires  humains  et 
«  le  purgatoire  »  des  tribulations  temporelles.  De  là  cette  passion 
pour  tous  les  divertissements  mondains,  pour  l'automobilisme,  pour 
le  ski,  pour  le  thé&tre,  pour  tout  ce  qui  peut  nous  arracher  aux 
pensées  sérieuses. 

On  circule  donc,  sur  les  routes,  par  désœuvrement,  par  va- 
nité, pour  étaler  sa  supériorité  de  fortune,  pour  occuper  des 
loisirs  qu'on  ne  sait  pas  utiliser.  En  réalité,  le  mondain,  comme  le 
chasseur,  a  peur  de  se  trouver  en  face  de  lui-même  et  cherche  dans 
l'antomobilisme  un  moyen  plus  rapide  de  fuir  et  de  se  dérober  aax 
reproches  de  sa  conscience.  Et  telle  est  l'aversion  que  nous  avons 
pour  le  recueillement  et  pour  la  retraite  que  les  pires  accidents  ne 
nous  découragent  pas.  On  brave  tous  les  périls,  on  brave  la  mort 
pour  ne  pas  réfléchir  à  ses  fins  dernières. 

Mais  Dieu  se  rit  de  nos  artifices.  Lescalamités  publiques  contrain- 
dront bientôt  l'incorrigible  mondain  à  mettre  un  terme  à  sa  dissi- 
pation et  à  se  souvenir  de  son  immortelle  destinée. 


Mgr    DUPANLOUP    ET   LE    SYLLABUS 


Le  Correêpandani  a  publié  les  souvenirs  de  la  vie  de  S.  A.  S. 
la  princesse  de  Sayn-Wittgenstein,  née  princesse  Bariatinski, 
convertie  au  catholicisme,  de  la  famille  de  saint  Vladimir.  On  y  lit 
le  passage  suivant  qui  mérite  d'être  connu  de  tous  les  catholiques, 
c  Je  passais  Thiver  à  Rome,  à  l'époque  où  parut  le  Syllabua. 
Mgr  Dnpanlonp  en  avait  fait  paraître  une  interprétation  remar- 
quable, et  tout  naturellement  violemment  attaqué  par  ses  adver- 
saires. J'avais  sollicité  une  audience  de  Pie  IX.  Je  m'y  rendis  avec 
ma  famille;  mais  au  moment  de  me  retirer,  fort  émue  de  l'accueil 
si  plein  de  bonté  du  Saint-Père,  j'eus  l'inspiration  subite  de  lui 
demander  la  faveur  d'un  entretien  particulier.  Le  Pape  m'attira 
aussitôt  dans  une  des  profondes  embrasures  de  la  salle  d'audience  ; 
je  fus  à  même  de  lui  ouvrir  mon  cœur  avec  une  entière  liberté.  Je 
dis  à  Sa  Sainteté  combien  je  me  sentais  troublée  des  bruits  que 
faisaient  courir  certains  catholiques  contre  les  enseignements  de 
Mgr  Dupanloap,    l'intégrité  de  son  orthodoxie,  Tinterprétation 
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notamment  dn  Syllabus  et  le  mécontentement]  qu'en  éprouvait  le 
SaintrPère,  disait-on. 

c  LÀ-des8U8,  Pie  IX,  sans  hésiter,  et  d*une  voix  forte  et  sonore, 
me  répondit  en  ces  termes  :  c  L'interprétation  du  Syllabus  par 
Mgr  Ehipanioup  est  la  vraie,  la  bonne  ;  celle  qu'on  doit  adopter.  » 
Ces  paroles,  en  restant  stéréotypées  dans  mon  esprit,  répandirent 
la  tranquillité  dans  mon  àme...  » 

C'est  un  témoignage,  ajouté  à  tant  d'autres,  de  l'estime  de  Pie  IX 
pour  l'interprétation  du  Syllabus  par  l'illustre  évèque  d'Orléans. 

La  Princesse  de  Sayn-Wittgenstein  qui  était  l'amie  de  l'impé- 
ratrice  Augusta,  raconte  aussi  que  l'empereur  aurait  accepté 
volontiers,  pendant  la  guerre  de  1870,  Mgr  Dupanloup  comme 
délégué  du  gouvernement  français  pour  traiter  de  la  paix.  La  lettre 
pastorale  où  le  grand  évoque  comparait  les  Prussiens  aux  Huns, 
empêcha  ce  projet  d'aboutir. 


CHRONIQUE     DU     MONDE     GATHOUQUB 

Le  testament  du  cardinal  Richard.  --  C'est  une  page  des 
plus  édifiantes  par  les  hautes  pensées  de  la  foi  et  les  sages  disposi- 
tions qu'elle  exprime.  On  y  lit  ces  passages,  qui  résument  tout 
l'ensemble  : 

c  Je  crois  avoir  employé  aussi  fidèlement  que  je  le  pouvais,  en 
œuvres  de  piété  et  de  charité,  tous  les  revenus  ecclésiastiques  dont 
j'ai  joui  pendant  ma  vie.  N'ayant  fait  aucune  économie  provenant 
de  ces  revenus,  je  n'ai  point  de  dispositions  à  faire  sous  ce  rapport, 
sinon  de  prélever  sur  mes  biens  patrimoniaux  la  somme  qui  serait 
nécessaire  pour  satisfaire  aux  quelques  obligations  de  charité  ou 
autres  que  je  pourrais  avoir  au  moment  de  mon  décès. 

c  Pour  mes  biens  patrimoniaux,  j'en  ai  fait  deux  parts,  dès  le 
conunencement  de  mon  sacerdoce,  d'après  les  conseils  d'honunes 
animés  de  l'esprit  de  Dieu  et  connaissant  bien  la  situation  de  ma 
funille. 

c  J'ai  aliéné  depuis  longtemps  la  pari  que  J'avais  réglé  d'employer 
aux  œuvres  de  charité  et  de  piétés  croyant  de  beaucoup  préférable 
d*accomplir  moi-même  ces  œuvres,  durant  ma  vie,  que  de  les  laisser 
à  fûre  après  ma  mori. 

c  Quant  à  la  seconde  part,  je  crois  me  conformer  à  l'ordre  de  la 
Providence,  en  la  laissant  à  mes  nombreux  neveux,  petits-neveux 
et  arrière-p^tits-neveux,  mes  héritiers  naturels,  dans  la  pensée,  non 
de  les  enrichir,  mais  de  les  aider  à  conserver  la  position  modeste 
que  le  bon  Dieu  a  fait  à  notre  famille.  J'ai  tâché,  durant  ma  vie 
sacerdotale  et  épiscopale,  d'employer  les  revenus  de  mes  biens 
patrimoniaux  en  œuvres  pies  et  charitables  ;  j'ai  trop  de  confiance 
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dans  la  foi  et  la  piété  des  membres  de  ma  famille,  pour  croire 
qalls  ne  partagent  pas  mes  pensées.  » 

Portugal.  ^  Assassinat  du  roi  et  du  duc  de  Braganee.  — 
Samedi  1**  février,  dans  la  soirée^  Lisbonne  a  été  le  théâtre  d'une 
épouvantable  tragédie,  qui  a  soulevé  la  plus  vive  réprobation  dans 
tout  le  monde  civilisé.  La  famille  royale  rentrait  en  voiture  décou- 
vwte,  après  un  séjour  à  Yillaviciosa,  quand,  dans  la  rue  môme  de 
TArsenal,  des  misérables  Tassaillirent  à  coups  de  fusiL  Carlos  I®'  et 
le  prince  héritier  furent  tués.  L*infant  Manuel  fut  blessé  légère- 
mest  ;  quant  à  la  reine  Marie-Amélie,  qui,  avec  un  courage 
admirable,  Aeicha  aussitôt  à  couvrir  de  son  corps  son  époux  et 
son  fils,  elle  fut  oohum  miraculeusement  préservée. 

Touchant  usage.  —  Au  pays  basque  se  sont  conservés,  comme 
d'ailleurs  dans  la  catholique  Espagne,  de  touchants  et  chrétiens 
usages.  Un  voyageur  raconte  ceci  :  c  C'était  dans  un  collège  andalou. 
A  rheure  du  goûter,  un  enfant  ayant  laissé  tomber  aon  pain,  le 
ramassa  vivement  et  le  porta  à  ses  lèvres,  c  Pourquoi  baises-tu  ton 
€  pain  ?  »  demanda  le  visiteur  à  l'écolier.  —  c  Pour  que  les  pauvres 
t  me  pardonnent,  »  répondit  Tenfant. 

Respect  du  pain,  respect  des  pauvres  :  quoi  de  plus  chrétien  et 
quoi  de  plus  touchant  I 

Indulgences.  —  Tous  les  membres  des  familles  religieuses, 
Ordres  et  Congrégations,  apprendront  avec  plaisir  qu'ils  peuvent 
gagner  une  indulgence  de  50  Jours  chaque  fois  qu'ils  récitent,  avec 
l'intention  de  renouveler  leur  profession  religieuse,  l'oraison  jacula- 
toire suivante  : 

c  Cor  Jesuy  charitatis  vicUma^  fae  me  Tibi  hostiam  viventenif 
sanctam,  Deo  placentem  ;  —  Cœur  de  Jésus,  victime  d'amour, 
rendez-moi,  pour  Vous,  une  hostie  vivante,  sainte  et  agréable  à 
Dieu.  >  -  27  février  1907. 

Vendredi,  chair...  —  Un  de  ces  derniers  vendredis,  la  vente 
d'une  grosse  ferme  devait  avoir  lieu  à  Lalœuf  (Meurthe-et-Moselle). 
C'est  une  coutume,  en  ces  campagnes  lorraines,  que  le  marchand 
de  biens  —  Israélite  d'ordinaire  —  offre  le  jour  de  la  vente  un  repas 
aux  acheteurs.  Mais  le  dimanche  avant  la  vente,  le  curé  de  la 
paroisse  avait  rappelé  au  prône  l'obligation  de  faire  maigre  le 
vendredi.  Il  y  eut  —  naturellement  —  dans  le  village  mille  récri- 
minations. Cependant,  le  jeudi,  plusieurs  déclinèrent  l'invitation  au 
repas...  Le  marchand  de  biens  proposa  d'abord  de  leur  faire  servir 
un  repas  maigre,  puis,  peu  à  peu,  il  fit  annoncer  qu'il  remettait  le 
repas  au  samedi. 

Bon  nombre  de  catholiques,  trop  souvent  en  quête  de  bonnes 
raisons  pour  éluder  le  précepte,  peuvent  tirer  profit  de  cet  excellent 
exemple. 
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La  liste  ronge.  —  Vold  la  triste  liste  des  attentats  eomaiis 
depuis  im  demi-sièele  contre  les  souverains  et  chefs  d'Etats  : 

1854.  —  Assassinat  de  Charles  III  de  Parme,  par  Antonio  Carra. 

1860.  —  Assassinat  du  prince  Danilo  de  Monténégro,  par 
Gaditsch,  un  de  ses  sujets  qfu'il  avait  exilé. 

1865.  —  AssasBiiMil  de  Lincoln,  préndant  des  Etats-Unis  par 
Facteur  Booth. 

1868.  —  Assassinat  du  prince  Michel  de  Serbie,  oncle  de  Milan 
et  grand- oncle  du  roi  Alexandre,  par  des  partisans  de  Kara- 
georgevitch. 

1881.  —  Assassinat  de  Garfield,  président  des  Etats-Unis,  par 
Gaiteau. 

1881  (mars).  —  Alexandre  II  de  Russie,  tué  par  une  bombe. 

1894.  —  Assassinat  de  Carnot,  président  de  la  République 
française,  par  Gaserio. 

1896.  —  Assassinat  du  shah  de  Perse  Nasr  ed  Dine,  par  Mollah 
Rezah,  un  fanatique  de  la  secte  des  b&bis. 

1897.  —  Assassinat  de  Idiarte  Borda,  président  de  la  République 
de  l'Uruguay,  par  Arredondo. 

1898.  —  Assassinat  de  Timpératrice  Elisabeth  d'Autriche,  par 
Luccheni. 

1899.  —  Assassinat  d'Ulysse  Heureaux,  président  de  la  République 
dominicaine,  par  Gacerès. 

19C0.  —  Assasinat  du  roi  Humbert  d'Italie,  par  Bresci. 

1901.  —  Assassinat  du  président  Moc-Kinley,  par  Gzolgosz. 

1903  (11  juin).  -  Assassinat  du  roi  Alexandre  de  Serbie  et  de  la 
reme  Draga  au  konak  de  Belgrade. 

1908  (1*'  février).  —  Don  CSarlos,  roi  du  Portugal  et  don  Luis^  le 
prince  héritier,  ont  été  assassinés  par  des  Portugais. 


BIBI.IOORAPHIE 


L'Église  est  attaquée  plus  que  jamais  dans  son  enseignement. 
C'est  au  nom  de  la  science,  d'ailleurs  faussement  invoquée,  qu'on 
l'a  rayée  du  programme  de  nos  écoles,  d'un  bout  de  la  France  à 
1  autre.  Montrer  que  l'enseignement  de  TÉglise  est  scientifique^ 
dans  toute  la  rigueur  de  l'expression,  c'est-à-dire  qu'il  est  basé  sur 
des  faits  certains  et  des  principes  évidents,  voilà  donc  la  grande 
tâche  à  remplir  aujourd'hui,  parmi  nous,  si  nous  voulons  que  le 
christianisme  recouvre  son  influence  divine. 

Après  beaucoup  d'autres  vcdllants  esprits,  dont  il  n'ignore  aucune 
des  œuvres,  Fabbé  Frémont  s'est  consacré  à  établir  que.  la  Libre- 
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Prisée  antichrétieime  se  trompe,  chaque  fois  (ja'elle  parle  de  nos 
dogmes  pour  les  déprécier.  Sou  ouvrage  est  intitulé  :  les  Principes. 
Les  liuit  premiers  tomes,  déjà  parus,  se  vendent  séparément,  chez 
Bloud,  4,  rue  Madame,  Paris.  Le  huitième  traite  de  TÉglise  catho- 
lique, de  ses  droits  et  de  ses  devoirs,  et  répond  avec  force  aux 
objections  et  aux  persécutions  des  Libres-Penseurs  contemporains. 
Les  catholiques  français,  en  particulier,  y  trouveront  tout  un  arse- 
nal pour  se  défendre.  L'ouvrage,  dans  son  ensemble,  a  déjà  reçu 
les  félicitations  de  vingt  et  un  évèques  et  archevêques,  auxquels 
il  faut  ajouter  celles  des  cardinaux  Goullié,  Ferrata,  Satolli  et 
Rampolla.  Nous  pouvons  donc  le  recommander,  en  toute  sécurité, 
nos  lecteurs,  d'autant  plus  que  Tabbé  Frémont  y  combat  avec 
I  etteté  les  erreurs  subtiles  du  modernisme  dont  il  avait,  de  longue 
date,  prévu  les  ravages.      

Sainte  Mèlanie  (383^9),  par  M.  Georges  Gotau. 

Saint  Pierre  Damien  (1007-1072),  par  Dom  Réghiald  Biron, 
0.  S.  B. 

Lee  Martyrs  de  Ooroum,  par  M.  Hubert  Mbuffbls,  G.  M., 
prêtre  de  Hollande. 

(Gollection  Les  Saints^  librairie  Gabalda,  90,  rue  Bonaparte, 
Paris  ;  Gacheux,  Rouen.  Prix  :  2  francs.  ) 


ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 


PUBUCATIOIfS  DE  MARIAGES 

M.  Perrault  (Jacques),  et  Mlle  Bareau  (Marthe). 
M.  Biidier  (Bfaoïice),  et  Mlle  Badinier  (Jeanne). 
M.  Freneaux  (Paul),  et  Mlle  Pinte  (Marie-Louise). 

ifAlSSAlfCBS 

Labaye  (Roger-Lucien),  faubourg  Bannler. 
Oulmonet  (Lucte-Bmllle-Marle),  faubourg  Madeleine. 
Pourré  (Christlan-Françols-André),  faubourg  Saint-Jean. 
Menard  (Guy-Georges-Albin),  rue  Gbarles-Sanglier. 
Chambrin  (Louis-Marie-Marcei),  rue  du  Bourdon-Blanc. 
Branlard  (Lude-Jeanne),  rue  de  la  Lionne. 

hicts 

M.  Moreau  (Victor-Aignan),  7t  ans.  faubourg  Bannier. 

Mme  veuve  Mardelle,  née  Morisseau  (Marguerite),  83  ans,  faubourg  Bannler. 

M.  Massé  (Paul- Augustin-Marie),  68  ans,  rue  des  Bons-Enfants. 

Mme  veuve  Micbée,  née  Bolvin  (Marie-Elisabeth),  78  ans,  rue  Pothter. 

Mme  veuve  Dindanit,  née  Rouby  (Catherine),  71  ans,  rue  Eudoxe-MarciUe. 

M.  Tiercelin  (Ludovic-Marie-Jules-Alphonse),  87  ans,  rue  d'Angleterre. 

Mme  veuve  Moreau,  née  Rochebonet  (Pauline),  91  ans,  faubourg  Bannler. 

M.  Despré  (Louis- Augustin),  77  ans.  rue  des  Quatre-Flls-Aymon. 

\*me  veuve  Vadeoourt,  née  Dumoulin  (Jeanne),  72  ans,  rue  des  Trols-Mariea. 


Le  Directeur  :  Th.  Gogiiard,  chanoine. 


Imprimerie  P.  Plgelet  et  Plis.  —  Orléans. 
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II.  Dimanohe  da  la  Sezagteime. 
U,  Lundi.  S.  Pierre  Damlen,  év.,doct 
15.  Mardi,  s.  MaUilai,  apôUe. 
».  Meroredi.  Mém  de  la  PaBBlon  de 
N.-S.  J.-C. 


DE    LA     SEAIAXNE 

27.  Jeudi.  Du  Saint-Sacrement. 
ts.  Vendredi.  Ste  Bathilde,  reine. 
19.  Samedi.  De  rimmaculée-Concept. 
1*'  Mars.   Dimanohe  de   la  Quln- 
quagësime. 


DE  L'ASSISTANCE  QUOTIDIENNE  A  LA  MESSE 


Anjourd'hui  surtout,  nous  de- 
vrions avoir  un  culte  tout  par- 
ticulier pour  le  saint  sacrifice  de 
la  messe.  L'amonr  de  la  messe 
est  le  critérium  infaillible  de  la 
foi  d'une  nation.  Là  où  la  dévo- 
tion à  la  messe  est  faible,  la  foi 
diminue;  là  où  cette  dévotion 
s'épanouit,  la  foi  augmente.  Si 
vous  voulez  un  exemple  frap- 
pant, allez  le  chercher  en  Irlande. 
Ce  peuple  a'  conservé  sa  foi  in- 
tacte par  son  amour  passionné 
pour  la  messe.  Dans  Dublin  seu- 
lement, quarante  mille  personnes 
entendent  la  messe  chaque  jour  ! 
Hélas!  nous  sommes  loin,  en 
France,  d'un  si  bel  exemple. 

Que  de  personnes,  chez  nous, 
qui  auraient  le  temps  d'assister 
à  la  messe  en  semaine  et  qui 
n'y  pensent  pas,  qui  ne  veulent 
pas  86  gêner,  qui,  par  insou- 


ciance ou  sans-gêne,  se  tiennent 
à  distance  des  sources  de  la  vie  ! 
Beaucoup  prétendent  qu'ils  ne 
peuvent  pas,  que  le  temps  leur 
manque.  «  La  meilleure  manière 
d'économiser  le  temps,  écrivait 
Ozanam,  c'est  d'en  perdre  tous 
les  matins  une  demi-heure  à  la 
messe.  »  11  faudrait  assister  sou- 
vent à  la  messe. 

11  faudrait  aussi  la  bien  en- 
tendre, et  pour  cela,  générale- 
ment, il  est  nécessaire  de  se 
servir  d'un  livre.  «  Une  paroisse, 
écrit  Mffr  Dupanloup,  où  per- 
sonne ne  viendrait  à  la  messe 
sans  son  livre,  serait  une  pa- 
roisse où  l'on  entendrait  bien  la 
messe.  Le  contraire  n'est  pas 
moins  vrai  généralement  :  «  pas 
de  livre  de  messe^  messe  mal 
entendue.  » 

Mgr  l'Evèqub  d* Orléans, 
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Conieils  paroissiaux.  —  Les  ordonnances  épiscopales  sont 
prêtes  ponr  les  paroisses  suivantes  : 

Aschères-le- Marché;  Les  Bordes;  Cercottes;  Gonlmiers;  Darvoy; 
Lorcy  ;  Montereau  ;  Monlon  ;  Saint-Jean-de-la-Ruelle  ;  Sceanx-du- 
Gâlinais  ;  Villemontiers  ;  Vimory  ;  Yèvre-la- Ville. 

Ces  ordonnances  sont  déposées  au  Secrétariat  de  TEvêché. 

MM.  les  Curés  qui  en  auraient  la  facilité,  sont  priés  de  vouloir 
bien  les  faire  prendre.  (Communiqué.) 

Œuvre  de  la  Sainte-Enfance.  —  MM.  les  collecteurs  et  Mmes  les 
collectrices  sont  priés  de  verser,  au  Secrétariat  [de  TEvôché,  avant 
le  27  février  courant,  le  montant  des  cotisations  et  offrandes  qu'ils 
ont  recueillies.  {Communiqué,) 

—  Les  exercices  de  TAdoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Jeudi  27  février,  à  Saint-Péravy-la-Colombe. 

Œuvre  des  Petites  Sœurs  des  Pauvres,  —  Un  sermon  de  charité 
sera  prêché  à  la  cathédrale,  le  dimanche  23  février,  à  Tissue  des 
vêpres,  par  M.  Tabbé  db  Saint -Martin,  curé  de  N.-D.-de-Recou- 
vrance,  en  faveur  des  pauvres  vieillards,  recueillis  dans  Tasile  tenu 
par  les  Petites  S^urs  des  Pauvres. 

La  quête  sera  faite  par  M°^e8  Adrien  Baron,  Gaston  Fessard,  Paul 
Fougeron,  de  Freycinet,  Edgard  Gombault,  la  baronne  de  Nervo, 
Marcel  Richer,  de  Yauzelles. 


Œuvre  de  Saint-Raphaël  pour  les  malades,  —  Réunion  men- 
suelle, mardi  25  février,  à  Saint-Pierre-du-Martroi.  A  3  h.,  allocu- 
tion, recommandations,  saint. 

S'adresser  au  directeur,  M.  Tabbé  Lbm airb,  30,  faubourg  Made- 
leine. 

Œuvre  des  Églises  pauvres  et  Œuvre  apostolique,  —  La  réunion 
des  deux  Œuvres  aura  lieu  le  mardi  25  février.  A  8  h.,  sainte 
messe,  instruction,  salut. 

La  sainte  messe  sera  dite  pour  le  repos  de  l'âme  de  M™»  Vaperbau, 
associée  de  TŒuvre  apostolique. 

Annuaire  du  Clergé  français  1008.  —  Ce  nouvel  annuaire 
est  destiné  à  remplacer  celui  que  la  <c  maison  Mame  »  a  malheu- 
reusement renoncé  à  continuer. 

Prix  :  6  fr.  50  franco,  payables  au  moment  de  la  mise  en  impres- 
sion du  volume  suivant  avis. 

L'Annuaire  ne  devant  être  édité  que  pour  les  souscripteurs,  il  y 
a  urgence  à  souscrire  de  suite. 

Adresser  les  souscriptions  et  les  demandes  d'annonces  au  bureau 
de  rimprimerie  Française,  &  Ghalon-sur-Saône  (Saône-et-Loire), 
ou,  à  Orléans,  à  la  librairie  Marcel  Marron. 
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mTBE  PASTORALE  DE  M'"  L'ÉVÊOf  E  DmÊAKS 

sur  la  Pacification  religieuse 

et  Mandement  pour  le  saint  temps  du  Carême 


STAifiSLÂS-XAVUR  TOUCHET,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint. 
Siège  apostolique,  Evèque  d'Orléans, 
Au  Clergé  et  aux  Fidèles  du  diocèse, 
Salât  et  bénédiction  en  Notre-Seignenr  Jésus-Christ. 


Nos   TRÈS    GHERS   FrERES, 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  fut  annoncé  par  les  prophètes 
juifs  comme  devant  être  a  le  Prince  de  la  Paix  ». 

Aucune  idée,  peut-être,  de  celles  qui  se  rapportent  au 
Messie,  qui  soit  plus  commune  que  celle-là  ;  aucune  non 
plus  qui  soit  exprimée  avec  plus  de  richesse  et  de  vivacité  de 
couleurs.  <  Les  monts  et  les  collines  d'Israël  recevront  par  lui 
la  paix.  >  —  €  Appelez-le  le  Dieu  fort,  le  père  des  siècles 
futurs,  le  Prince  de  la  Paix.  »  Sous  son  règne,  «  le  lion  et  le 
chevreau  habiteront  la  même  étable,  sans  que  le  chevreau 
8  épouvante.  »  —  «  Il  changera  les  glaives  en  socs  de  char- 
rue. 9 

Sur  le  berceau  de  Tenfant  ainsi  prédestiné,  les  anges  chan- 
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tèrent  le  cantique  nouveau  de  la  paix  :  «  Gloire  à  Dieu  au  plus 
haut  des  cieux,  et  paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne 
volonté.  »  Les  lèvres  de  Jésus  se  fleurirent  souvent  du  mot  de 
paix.  «  Je  vous  donne  ma  paix  ;  je  vous  laisse  ma  paix.  Je 
vous  ai  dit  ces  choses  afin  que  vous  ayez  la  paix  en  vous.  > 

Mais  voici  que  ce  Roi  de  paix  a  été  en  butte  à  toutes  les 
querelles,  à  toutes  les  persécutions,  à  toutes  les  haines,  jus- 
qu'à finir  sur  un  gibet. 

Depuis  lors,  sa  condition  n'a  pas  beaucoup  changé.  Il  est 
demeuré,  dira  cet  historien  incrédule,  c  le  drapeau  de  nos 
contradictions  >. 

Or,  il  entraine  l'Église  dans  son  destin.  La  doctrine  de 
Jésus,  sa  morale,  sa  législation,  ses  droits,  étant  jetés  en  des 
conflits  perpétuels,  l'Église,  gardienne  de  ces  saintes  réalités, 
ne  peut  éviter  les  conflits.  Son  lot  est  d'être  combattue  et  de 
combattre  avec  le  Christ  et  pour  le  Christ.  Tout  au  plus, 
trouve-t-elle  quelqut  répit  dans  son  dur  labeur.  Dieu  lui 
ménage  ici  et  là  un  palier  tranquille,  où  elle  reprend  haleine. 
Puis,  les  sonneries  de  clairon  éclatent  de  nouveau  ;  il  faut 
rentrer  dans  la  lice  :  les  minutes  de  repos  sont  terminées. 

Est-ce  un  bien  ?  Est-ce  un  mal,  cette  condition  de  l'Église? 
C'est  un  bien  et  c'est  un  mal  :  un  bien,  puisque  la  lutte  la 
purifie  ;  un  mal,  puisqu'il  est  impossible  que,  dans  cette 
lutte,  plusieurs  âmes  ne  se  perdent  point. 

Présentement,  où  en  est  l'Église?  Est-elle  en  paix  ?  Est-elle 
en  guerre  ? 

Si  nous  regardons  du  côté  de  l'Extrême-Orient,  jamais 
calme  religieux  plus  profond  n'y  régna.  Le  Japon,  la  Chine 
même,*  pays  classiques  du  martyre,  ont  déposé  leurs  glaives 
et  brûlé  leurs  cangues  :  à  Pékin  et  à  Tokio,  c'est  la  paix.  En 
Turquie/  c'est  la  paix.  En  Amérique,  c'est  la  paix.  En  Angle- 
terre, en  Allemagne,  en  Hollande,  en  Autriche,  en  Espagne, 
c'est  la  paix.  En^  Italie  et  en  Russie,  c'est  à  peu  près  la  paix. 
Et  en  France  ?...  car  d'elle  seule  nous  n'avons  point  parlé. 
-  En  France,  nos  églises  sont  ouvertes  ;  on  y  célèbre  les 
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offices  ;  on  y  baptise  et  on  y  enterre  ;  on  y  catéchise  et  on  y 
marie  ;  on  y  prêche  et  on  y  communie.  Pas  un  évèque  qui  ait 
été  emprisonné.  Trois  ou  quatre  prêtres,  quelques  laïcs  ont 
fait  une  huitaine  ou  deux  de  détention. 

Cependant»  à  certains  signes,  il  sera  reconnu  que  l'état  public 
des  catholiques  n'est  pas  normal.  Il  n'y  a  plus»  parmi  nous,  de 
religieux  ;  et  il  ne  reste  guère  de  religieuses.  Laissant  derrière 
eux  tant  d'œuvres  intéressantes^  élevées,  humaines,  les  uns  et 
les  autres  ont  pris  le  chemin  de  l'exil,  sauf  le  cas  où,  se  sécu- 
larisant, ils  ont  abandonné  la  carrière  sainte  qu'ils  avaient 
choisie,  jadis,  dans  la  plénitude  de  leur  liberté. 

Les  curés  ont  connu  quelque  chose  du  sort  des  religieux* 
Ils  ont  dû  quitter  les  presbytères  bâtis,  achetés,  légués  par 
eux  ;  à  moins  que,  pour  des  motifs  graves,  ils  n'aient 
consenti  à  les  louer,  et  à  très  haut  prix,  au  moins  dans 
le  Loiret.  Quelques-uns,  (trois  chez  nous),  ont  quitté  leurs 
paroisses,  parce  qu'ils  n'avaient  plus  un  toit  pour  s'abriter. 
Nos  séminaristes  ont  été  expulsés.  Notre  Grand  Séminaire 
deviendra  un  Lycée  de  Filles  ;  TÉvêché,  un  musée,  dit-on  ; 
Sainte-Croix,  payé  des  seuls  deniers  des  catholiques,  deviendra 
un  dépôt  d'archives.  La  Chapelle,  payée  toujours  des  deniers 
des  catholiques,  deviendra  quelque  asile.  Nos  fondations  de 
messes  passeront  sans  doute  aux  bureaux  de  bienfaisance. 
Les  bourses  pour  élèves  ecclésiastiques  pauvres,  de  même.  Les 
biens  charitables  de  nos  fabriques,  de  même.  Leurs  biens 
scolaires,  constitués  justement  pour  assurer  l'enseignement 
libre,  passeront  à  l'enseignement  de  l'État.  Les  administra- 
teurs des  bureaux  de  bienfaisance  pourront-ils  acquitter  les 
chaînes  qui  grèvent  les  biens  ainsi  dévolues  aux  étabhssements 
dont  ils  ont  la  gestion  ?  Ce  serait  facile  et  équitable.  L'âme 
de  plusieurs  braves  gens  s'en  trouverait  à  l'aise.  Mais  qui 
espérerait  cela  ? 

Enfin,  ne  suffit-il  pas  d'être  catholique  pour  cesser  d'être  un 
citoyen  comme  un  autre  ?  pour  être  exclu  des  fonctions 
publiques  ;  et,  si  l'accès  en  fut  ouvert,  pour  y  être  privé  des 
légitimes  avancements  ? 

En  résumé,  destructions  sur  destructions  ;  ruines  sur 
ruines  ;  injustices  sur  injustices  :  toutes  choses  qui  devraient 
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inquiéter  la  conscience  publique,  pkns   encore  qu'attrister 
l'Église. 

Présentement  donc,  sur  b  si  chère  et  si  belle  terre  de  France, 
ce  n'est  pas  l'azur  qui  baigne  le  front  de  l'Ëglise.  En  paix  par- 
tout ailleurs,  ici  seulement,  mais  ici  incontestablement,  elle 
n'est  pas  en  paix. 

k  qui  en  est  la  faute  ?...  Disons-le  d'abord.  L'Ëglise  ne 
désirait  certainement  point  la  Séparation.  Au  contraire, 
le  premier  Ministre  français,  de  1905,  la  voulait  certai- 
nement. Si  donc  il  est  vrai  que  les  Catholiques  de  France 
sont  en  cruelle  posture  ;  s'il  est  vrai  encore,  que  ce  fait  est  la 
conséquence  de  la  Séparation  ;  on  voit  déjà  à  qui  la  faute. 

Mais  il  faut  examiner  ces  choses  de  plus  près. 

On  eût  pu  rêver  —  et  quelques-uns  effectivement  rêvaient  — 
une  séparation  amiable.  Elle  a  été  violente  ;  pourquoi  ? 

Ce  fut,  semble-t-il,  par  suite  d'une  tradition,  d'une  ignorance, 
enfin  d'une  illusion. 

Par  suite  d'une  tradition...  Eh  oui  !  Ce  n'est  pas  la  première 
fois  que  la  Séparation  est  proclamée.  C'est  la  seconde.  La  pre- 
mière fois  ce  fut  en  1790.  Or,  dès  1790,  la  Séparation  s'opéra 
sans  aucun  recours  au  Pontife  Romain.  «  Nous  sommes  une 
Convention  nationale,  dit  alors  Camus.  Nous  avons  assurément 
le  pouvoir  de  changer  la  religion.  »  Cette  idée  de  l'Assemblée. 
Nationale  a  pénétré  notre  Parlement.  Malgré  quelques  avis 
éclairés,  il  s'est  cru  le  droit  de  légiférer  seul  en  matière  de 
Catholicisme.  Il  a  démoli  seul  ;  il  a  édifié  seul.  11  est  advenu 
ce  qui  ne  pouvait  manquer  d'advenir;  j'entends,  ce  qui  était 
déjà  advenu.  De  même  que  Pie  VI  avait  répudié,  comme  en- 
taché de  Constitution  civile,  l'arrangement  pris  en  1790  par  la 
seule  Assemblée  Nationale  ;  de  même  Pie  X  a  répudié,  comme 
entaché  de  Constitution  civile,  l'arrangement  pris  en  1905  par 
le  seul  Parlement. 

La  même  cause  a  produit  le  même  effet. 

Ce  n'est  pas  seulement  une  tradition  qui  a  opéré  :  c'est 
encore  une  ignorance. 

Comment  a-t-il  pu  échapper  à  des  esprits  éclairés,  que  le 
catholicisme  est  une  religion  d'autorité  ? 
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Nous  disons,  en  effet,  que  Tautorité  doctrinale  et  adminis- 
trative descend  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  au  Pape  son 
vicaire  ici-bas  ;  que  du  Pape  elle  descend  aux  Évoques, 
t  pasteurs  à  l'égard  des  fidèles,  brebis  à  l'égard  de  Pierre  >  ; 
que  des  Évoques  elle  descend  aux  Curés,  où  elle  termine  sa 
marche. 

Cette  croyance  fut  toujours  celle  de  l'Eglise.  Si  elle  changeait, 
c'est  que  l'Église  cesserait  d'être  l'Église. 

Or  la  législation  de  1905  bouleverse  cette  organisation. 

EQe  associe,  en  eflFet,  à  l'autorité  doctrinale  de  l'Église  un 
tribunal  purement  civil,  le  Conseil  d'État,  qu'elle  charge  de 
décider,  en  certains  cas  déterminés,  du  catholicisme  ou  du 
non  catholicisme  des  associations  cultuelles. 

En  ce  qui  concerne  les  associations  même,  elle  les  constitue 
souveraines  dans  leur  sphère  administrative,  délibérant  et 
prenant  leurs  résolutions  à  la  pluralité  des  voix,  sans  opposi- 
tion possible  du  curé  ;  sans  recours  possible  à  l'évêque  l 
légalement  indépendantes  de  l'évêque  ;  légalement  tenant  sous 
leur  dépendance  le  curé. 

Réfléchissant  à  ce  statut  qui  nous  fut  proposé,  j'ai  parfois 
pensé  que  jamais  la  constitution  de  l'Église  ne  fut  plus  sérieuse- 
ment menacée  depuis  les  temps  d'Eugène  IV  et  du  Concile  de 
Bàle.  Alors  des  novateurs  voulaient  €  oligarchiser  »  l'Église. 
Son  pouvoir  doctrinal  et  administratif  ne  résiderait  plus  dans 
le  Pape  comme  dans  sa  source  première,  mais  dans  les 
Conciles  assemblés  tous  les  dix  ans.  La  loi  de  1905  entendait 
elle  «  démocratiser  »  l'Église.  Son  pouvoir  doctrinal  serait 
partagé  entre  les  Pasteurs  et  le  Conseil  d'État.  Son  pouvoir 
administratif  passerait  tout  entier  des  pasteurs  aux  assemblées, 
qui  se  subordonneraient,  à  l'occasion,  les  pasteurs. 

Les  prolestants  et  les  Israélites  ont  pu  s'arranger  de  ce 
système,  quoiqu'en  ait  écrit  M.  Van  Kuyper  :  et  sans  entrer 
dans  un  débat  où  je  serais  peut-être  déplacé,  je  suis  heureux 
que  plusieurs  de  nos  concitoyens  aient  trouvé,  dans  le 
statut  de  1905, un  abri  étroit,  disent-ils,  leur  offrant  quelqu'aise 
cependant.  Mais  précisément  parce  que  ce  statut  était 
acceptable  aux  protestants,  il  était  inacceptable  aux  callioliques, 
dont  le  prlncipie  religieux  fondamental  est  absolument  conlra- 
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dictoire  au  principe  fondamental  protestant.  Pourquoi  donc 
le  Parlement  qui  se  proclame,  bien  à  tort,  seul  maître  et  juge 
de  rintérêt  religieux  des  Français,  n*a-l-il  pas  fait,  comme 
Bonaparte  le  fit  :  un  statut  organique  pour  les  calholiques  et 
un  statut  organique  pour  les  protestants  ? 

C'eût  été  trop  demander,  pensera-t-on.  Et  nous  disonst 
nous  :  Peut-on  trop  demander  jamais,  quand  il  s'agit  d'assurer 
la  plus  sainte,  la  plus  délicate,  la  plus  pure,  la  plus  indis- 
pensable des  liberté  humaines  ;  celle  de  la  conscience  P 

Disons-le  d'ailleurs  :  on  avait  cru  que  les  pasteurs,  épou- 
vantés des  sacrifices  qu'il  leur  faudrait  faire  pour  sauver  l'in- 
tégrité de  la  Constitution  à  nous  imposée  parle  Christ,  l'aban- 
donneraient ou  du  moins  obtiendraient  du  Pape  qu'il  l'aban- 
donnât, c  C'est  six  cents  millions,  affirmaient  les  uns  ;  c'est 
deux  cents  millions,  affirmaient  les  autres,  qu'il  leur  faudra 
perdre.  Ils  ne  les  perdront  pas  ;  ils  se  soumettront.  Le  souci 
de  la  Constitution  cédera  devant  le  souci  de  l'argent.  » 

Ce  n'était  pas  six  cents  millions,  ni  même  deux  cents  mil- 
lions qu'il  y  avait  à  perdre,  je  crois  ;  mais  c'eût  été  six  cents 
millions  ou  deux  cents  millions,  nous  les  aurions  perdus. 

Lors  de  la  grande  Révolution,  on  mit  nos  pères  dans  l'alter- 
native de  renier  leurs  principes  ou  de  verser  leur  sang.  Ils 
versèrent  leur  sang.  Ce  fut  très  beau. 

De  cette  fois,  on  nous  a  mis  dans  l'alternative  de  renier  nos 
principes  ou  de  sacrifier  nos  biens. 

Au  nom  de  la  liberté  de  conscience,  au  nom  du  Droit,  au 
nom  des  chartes  modernes,  nous  protestons  contre  cette  vio- 
lence. Nous  disons  qu'un  Parlement  ne  peut  pas,  ne  doit  pas 
poser  ses  concitoyens  en  pareille  délibération.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  catholiques  français  n'ont  pas  hésité.  Us  ont  accepté 
la  pauvreté  plutôt  que  de  perdre  leur  honneur,  en  déchirant  la 
Constitution  décrétée  par  le  Seigneur.  C'est  moins  beau  qu'il 
y  a  cent  ans.  Ce  n'est  pas  mal  tout  de  même. 

L'Église  de  France  a  écrit  une  page  de  désintéressement,  en 
attendant  la  page  d'héroïsme,  si  Dieu  le  veut.  Les  siècles  ne 
l'oublieront  pas. 

Quelques-uns  n'attendaient  pas  cela.  Ce  fut  leur  illusion. 
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Existe-t-il  quelqu'issue  à'ce  conflit  P  Je  le  crois  :  tout  finis- 
sant, en  France  principalement,  par  s'arranger. 

Pourquoi  donc,  en  effet,  ne  se  déciderait-on  pas  à  causer 
avec  le  suprême  Pontife  ?  Quel  est  le  peuple  qui  ne  cause  ja- 
mais avec  lui  ?  Qu'on  n'objecte  pas  que  les  moyens  de  con- 
versation manquent;  qu'on  ne  dise  pas  que  les  fils  sont 
rompus  entre  le  quai  d'Orsay  et  le  Vatican.  Nul  ne  prendrait 
ces  réponses  au  sérieux. 

En  pareille  conversation,  le  Gouvernement  de  la  Répu- 
blique française  ne  ferait  ni  concession  de  convictions,  ni 
concession  d'amour-propre.  Il  ne  se  relâcherait  pas  de  ses 
convictions,  puisqu'il  n'aurait  à  considérer  le  pouvoir  du 
Pape,  sur  les  catholiques,  que  comme  un  fait  séculaire, 
encore  subsistant.  11  ne  céderait  pas  de  son  amour  propre^ 
puisqu'il  se  bornerait  à  remplir  l'une  de  ses  fonctions  les 
plus  nobles  qui  est  d'assurer  la  paix  des  consciences.  11 
ne  serait  pas  sur  le  chemin  du  Baptistère  de  Reims  ;  il  ne 
serait  pas  davantage  sur  celui  de  Canossa.  Il  serait  tout 
bonnement  i  sa  place  de  gouvernement  fort  et  juste. 

Le  comprendra-t-on  ?  Si  on  le  comprend,  le  voudra-t-on? 

Ouï,  on  le  comprendra  bien,  quelque  jour.  On  le  voudra 
bien,  quelque  jour.  Que  si  ce  jour  devait  beaucoup  tarder,  ce 
serait  un  malheur,  à  notre  avis,  et  pour  l'Eglise,  et  pour 
l'Etat. 


Comment  les  catholiques  prépareront-ils  l'avènement  de 
cette  pacification  si  désirable  P 

Par  la  prière  fervente  ;  par  une  vie  chrétienne  plus  exacte  ; 
par  un  effort  d'union  et  d'action  apostolique,  très  ardent  et 
très  suivi. 

La  prière  doit  être  considérée  comme  la  puissance  la  plus 
efficace  d'ici-bas.  Elle  est  un  de  ces  c  impondérables  »,  qui 
collaborent  à  la  conduite  des  choses.  Nous  disons,  nous  écri- 
vons cela  couranmient.  U  est  vrai  qu'en  vertu  de  cette  habi- 
tude même,  peut-être  ne  croyons-nous  pas  assez  ce  que  nous 
disons  et  écrivons.  Que  cette  réalité  donc  nous  soit  remise  en 
mémoire,  s'il  en  est  besoin.  Prions  !  La  prière  bien  ordonnée 
assijgettit  à  l'usage  de  l'homme  la  force  même  de  Dieu.  Nous 
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recommandons  Taccomplissement  de  ce  devoir,  avec  une 
spéciale  instance,  aux  religieux,  aux  religieuses,  aux  pasteurs 
d*âmes  qui  souffrent  persécution.  Des  larmes,  souvent  très 
cruelles,  donneront  à  leur  prière  tout  son  prix  et  toute  son 
efficacité. 

Que  tous  cependant  se  renouvellent  dans  la  pratique  chré- 
tienne !  Quand  le  drapeau  est  menacé,  les  bonnes  troupes  se 
serrent  autour  de  lui,  plus  ardentes,  plus  généreuses.  Quand 
la  Patrie  est  envahie,  les  bons  citoyens  mettent  leur  point 
d'honneur  à  mieux  observer  les  lois.  Imitons  les  bonnes 
troupes  et  les  bons  citoyens.  Le  Christ  est  attaqué  :  servons-le 
bien.  L'Église  est  vilipendée  :  aimons-la  bien.  L'Évangile  est 
foulé  aux  pieds  :  pratiquons-le  bien.  Que  la  messe,  la  confes- 
sion, la  communion,  signes  sacrés  auxquels  on  reconnaît  le 
catholique,  soient  plus  vénérables  que  jamais.  Il  est  une 
douceur  et  une  fierté  spéciale  à  les  fréquenter  au  moment 
même  où  il  devient  plus  périlleux  de  le  faire.  L'élément  che- 
valeresque du  tempérament  français  ne  nous  permet  en  ceci 
aucune  erreur  que  ce  soit. 

Et  par  le  fait,  n'a-t-on  pas  remarqué,  depuis  la  Séparation, 
un  phénomène  religieux,  fort  à  prévoir  d'ailleurs,  c'est-à-dire, 
d'une  part,  quelque  accroissement  de  la  fièvre  d'impiété  dont 
beaucoup  trop  pâtissent  ;  et,  d'autre  part,  un  certain  renou- 
veau de  zèle  et  d'entrain  catholique  ? 

Partout  la  charité  des  fidèles  et  des  prêtres  n'a-t-elle  pas 
été  merveilleuse  ?  N'est-il  pas  vrai  qu'elle  n'a  décliné  le  far- 
deau d'aucune  de  ses  charges  anciennes,  charges  d'enseigne- 
ment, charges  de  bienfaisance,  etc.  ;  et  qu'elle  a  fait  face  à 
toutes  les  charges  nouvelles  sans  une  impatience,  sans  une 
plainte  ? 

N'est-il  pas  vrai  que  partout  on  a  essayé  «  quelque  chose  », 
des  organisations,  des  associations  qui  promettent,  pour  un 
avenir  plus  ou  moins  prochain,  plus  ou  moins  éloigné,  des 
résultats  sérieux  ?  Nous  ne  pouvons,  à  ce  sujet,  dissimuler  le 
grand  cas  que  nous  faisons  des  Associations  paroissiales 
d'hommes  qui  marchent  si  bien  là  où  elles  ont  été  établies. 

N'est-il  pas  vrai  qu'il  s'est  produit  toute  une  germination 
de  patronages,  de  cercles  d'études,  d'écoles  ménagères  ? 
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N'est-il  pas  vrai  surtout  qu'un  admirable  effort  en  faveur 
de  la  Presse  chrétienne  s'est  manifesté,  grâce  au  zèle  de  MM.  les 
Curés  :  tracts,  bulletins  paroissiaux,  feuilles  hebdomadaires, 
feuilles  quotidiennes,  se  multiplient  et  se  diversifient  très  in- 
telligemment et  très  courageusement. 

Ceux  qui  travaillent  à  ces  œuvres  sont-ils  de  même 
couleur  politique  P  Je  ne  le  croirais  pas.  Les  uns  appartien- 
nent à  ce  qu'on  appelle  «  les  vieux  partis  »  ;  les  autres  se 
rattachent  à  des  fractions  diverses  de  l'opinion  républi- 
caine. Il  importe  peu.  Ou  plutôt,  afin  de  rendre  exactement 
ma  pensée  :  c'est  ainsi  qu'il  en  doit  être.  Au-dessus  des  divi- 
sions nécessaires  qu'engendre  la  divergence  des  programmes 
purement  politiques,  il  peut  se  créer,  il  doit  se  créer  une 
large  unité  pour  la  défense  de  Dieu,  de  l'Église,  de  la  tolé- 
rance, de  la  liberté. 

Prière,  devoir  chrétien,  union,  activité,  cordialité,  telle  sera 
présentement  la  devise  des  catholiques.  La  prière  et  le  devoir 
chrétien  seront  les  reconstituants  surnatiirels  de  notre  force. 
L'imion,  l'activité,  la  cordialité  seront  ses  reconstituants  natu- 
rels. Notre  force  sera  le  principe  du  respect  de  nos  droits  reli- 
gieux et  civiques.  Du  respect  de  nos  droits  religieux  et 
civiques  sortira  la  pacification  des  consciences,  objet  de 
tant  de  désirs.  Nous  l'avons  déjà  dit  :  plus  probablement,  il  y 
faudra  mettre  du  temps,  beaucoup  de  temps.  Les  belles 
œuvres  de  Dieu,  les  œuvres  utiles  de  l'homme  subissent 
communément  cette  loi  des  lenteurs  providentielles. 

0  Dieu,  donnez-nous  la  paix.  Dapacem,  Domine!  C'est  le 
cri  de  votre  Ëglise,  c'est  le  cri  de  votre  France.  Si  vous  nous 
donniez  la  paix,  l'Église  ferait  encore  mieux  son  œuvre  ;  et  la 
France  serait  encore  plus  douce  (1). 

t  STANISLAS,  évêque  d'Orléans. 


(1)  Sait  le  Mandement f  que  nous  publierons  dans  le  prochain 
imméro. 
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LA  VOYANTE  DE  LOURDES 


Qa'était-ce  que  Bernadette  Sonblrous,  le  11  février  1858? 

C'était  un  enfant  d'ane  pauvre  et  honnête  famille,  âgée  de  qua- 
torze ans,  mais  qui  paraissait  à  peine  en  avoir  douze  ou  onze,  qui 
ne  savait  ni  lire,  ni  écrire,  qui  ne  connaissait,  comme  Jeanne  d'Arc, 
ni  A  ni  B,  n'avait  jamais  appris  un  mot  de  catéchisme  et  n'avait 
pas  fait  sa  première  communion.  Elle  ne  parlait  pas  même  français 
et  ne  se  servait  que  de  Tidiome  de  son  pays.  G  est  à  cette  humble, 
comme  il  est  souvent  arrivé  dans  Thistoire  des  merveilles  divines, 
que  Marie  va  se  montrer  et  se  communiquer.  Bernadette  pourra 
répéter  un  jour  le  cantique  de  sa  Mère  du  ciel  :  Le  Seigneur  a  jeté 
les  yeux  sur  la  bassesse  de  sa  servante,  et  il  a  fait  par  moi  de 
grandes  choses. 

Après  avoir  vu  dix-huit  fois,  du  11  février  au  16  juillet  1868, 
l'humble  enfant  rentra  dans  Tombre  et  le  silence.  Elle  n'en  sortit 
que  pour  répondre  aux  interrogations  de  la  Commission  d'examen, 
instituée  par  Mgr  Laurence,  et  aux  nombreuses  personnes  qui  pou- 
vaient l'approcher  :  personnages  officiels,  croyants  ou  incroyants, 
religieux,  prêtres  ou  laïques  :  «  Je  l'ai  vue,  je  l'ai  vue  de  mes 
yeux.  » 

Elle  vécut  encore  vingt  ans,  l'heureuse  privilégiée  de  Marie.  Les 
Sœurs  de  l'hospice  de  Lourdes  la  recueillirent  chez  elles  comme 
malade  indigente,  et,  entre  la  seizième  et  la  dix-septième  année, 
elle  apprit  enfin  à  lire  et  à  écrire.  Mêlée  à  la  vie  de  la  commu- 
nauté, elle  désira  en  adopter,  à  sa  majorité,  toutes  les  règles. 
A  vingt-deux  ans,  elle  partit  pour  Nevers  où  se  trouve  la  maison- 
mère  de  la  Congrégation,  et  y  vécut  jusqu'à  trente-cinq  ans,  comme 
la  plus  simple  et  la  plus  pieuse  des  religieuses. 

A  l'heure  de  sa  mort,  avant  de  paraître  devant  le  Souverain 
Juge,  le  16  avril  1879,  Bernadette,  interrogée  une  dernière  fois  par 
les  délégués  des  évêques  de  Tarbes  et  de  Nevers,  en  présence  des 
dignitaires  de  la  communauté,  redit,  avec  un  élan  et  une  convic- 
tion manifestes,  les  paroles  de  la  Vierge  Immaculée  et  toutes  les 
merveilles  dont  elle  avait  été  le  témoin  vingt  ans  auparavant.  Elle 
imprima  à  sa  suprême  déposition  le  sceau  de  la  tombe  et  de  l'éter- 
nité, et  rendit  l'âme  en  s'écriant  : 

«  Je  l'ai  vue,  oui,  je  Tai  vue  î  » 

Depuis  cinquante  ans,  les  merveilles  sans  nombre  opérées  à 
Lourdes  consacrent  le  témoignage  de  la  douce  et  sainte  enfant. 
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CHRONIQUE    DIOCÉSAINE 

Lyon,  i8  février,  —  Gontrairement  à  ce  qui  a  été  annoncé  par 
plosiears  jonmanx  parisiens,  la  santé  de  S.  Em.  le  cardinal  Gouilié 
ne  donne  aucune  inquiétude.  L'archevêque  de  Lyon  s'est  senti  un 
peu  fatigué  à  la  suite  des  travaux  de  la  conférence  des  évèques  du 
Sud-Est,  et  il  a  dû  suspendre  momentanément  ses  réceptions.  Mais 
il  compte  reprendre  ses  occupations  d'ici  deux  ou  trois  jours. 

Châtillon-sur-Loire.  —  Affaire  de  Vécole  libre.  —  Le  Tri- 
bonal  de  Gien  a  rendu,  mercredi  19  février,  son  jugement  dans  le 
procès  intenté  aux  institutrices  de  l'école  libre  de  filles  de  Ghà- 
tilion- sur-Loire,  MU  es  Foucher,  Raimbault,  Deberge,  Dnboslard  et 
Massicot,  inculpées  d'être  faussement  sécularisées  et  de  reconsti- 
tuer en  secret  Tancienne  Gongrégation. 

Dans  ce  procès,  éteient  également  inculpés,  comme  complices, 
Mlle  Saintin,  leur  coopératrice  pendant  quelques  mois,  Mme  Gôn- 
zolic,  supérieure  générale  de  la  Gongrégation  de  Bourges  ;  M.  l'abbé 
Boadiet,  curé  de  Ghàtillon- sur-Loire  et  réorganisateur  de  l'école 
libre  de  cette  ville  ;  M.  l'abbé  Bédu,  curé  d'Aulnay-la-Rivière, 
autrefois  vicaire  de  Beaulieu,  exécuteur  des  volontés  de  M.  l'abbé 
Serain  et  propriétaire  des  locaux  de  l'école,  sis  rue  de  Nancray  ; 
M.  le  chanoine  Génin,  naguère  propriétaire  de  l'immeuble  de  la  roe 
Haute  et  qu'il  a  apporté  à  la  Société  immobilière  du  Loiret  ;  M.  Bous- 
sion,  directeur  de  la  susdite  Société;  enfin,  M.  Langoôt,  ete. 

Le  Tribunal,  rejetant  les  conclusions  du  Procureur  de  la  Répu- 
blique, a  acquitte  tous  les  prévenus  des  fins  de  la  plainte. 

G'est  là,  après  une  interminable  procédure,  un  acte  de  justice. 

A  Loardes.  —  Les  fêtes  jubilaires  de  Lourdes  ont  été 
grandioses;  outre  le  cardinal  archevêque  de  Bordeaux,  qui  les 
présidait  en  qualité  de  légat  du  Saint-Siège  et  Mgr  l'Évêque  de 
Tarbes  qui  tient  là-bas  son  poste  d'honneur  et  d'apostolat,  quatorze 
prélats  en  rehaussaient  Téclat.  Quant  au  nombre  des  fidèles,  il 
est  impossible  de  l*estimer. 

Les  trois  jours  du  Triduum,  Mgr  l'Evêque  d'Angers  a  exposé  les 
divines  opportunités  des  apparitions  de  Lourdes,  en  examinant  tour 
à  tour,  à  ce  point  de  vue  la  France,  l'Eglise  et  la  Papauté. 

La  cite  de  Marie,  dirigée  par  sa  municipalite  tout  entière,  s'est 
montrée  vraiment  digne  de  représenter  la  ville  du  miracle  et  de  la 
foL 

M ontargis.  —  Vol  sacrilège.  —  Dans  la  nuit  de  jeudi  13  février 
à  vendredi,  un  malfaiteur  s'est  introduit  dans  Téglise  Sainte-Marie- 
Madeleine  et  a  fracturé  cinq  troncs,  qui  ne  contenaient  guère, 
croit-on,  qu'une  dizaine  de  francs.  En  quittant  l'église^  le  cam- 
brioleur, qui  est  sorti  en  brisant  le  panneau  d'un  vitrail,  a  aban- 
donné un  ciseau  en  fer  et  un  couteau-bouchon  à  Champagne. 
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Bibliographie  wléanaise.  —  1»  Ge  sont  l^lÉtudes  (février 
1908)  qui  nous  signalent  l'érudition  d'un  bénédictin  Orléanais  : 

c  Dom  Wilmart  poursuit  dans  la  biblioUièque  4es  Pères  du 
quatrième  siècle  un  travail  de  rangement,  ci^iable  de  rendre  jaloux 
les  anciens  Mauristes.  On  n'a  pas  oublié  les  Traetaius  du  ptêudo- 
Origène,  restitués  à  Grégoire  d'Elvire.  Aujourd'hui,  c'est  k  saint 
Uilaire  qu'il  rend  le  service  de  recoudre  les  lambeaux  de  l'ouvrage 
AdversuM  Valentem  et  UrsaciMm,  attesté  par  saint  Jérôme.  Aux 
premiers  Fragments  historiques,  conservés  sous  le  nom  de  saint 
Hilaire,  vient  se  raccorder  le  prétendu  Ad  Constantium  liber  /, 
et  d'autres  textes  encore.  Du  môme  coup,  s'évanouit  le  problème 
littéraire  posé  par  cet  Ad  Constantium  liber  /,  dont  la  facture 
incohérente  doit  être  imputée  aux  premiers  collecteurs  des  œuvres 
de  saint  Hilaire  au  cinquième  siècle.  Le  haat  degré  de  vraisem- 
blance de  ces  coigectures  honore  la  sagacité  de  l'infatigable  béné- 
dictin, et  fait  souhaiter  qu'une  prochaine  édition,  en  restituant  à 
ces  vénérables  débris  leur  vraie  place  dans  l'œuvre  de  l'évêque  de 
Poitiers,  remette  en  lumière  un  épisode  dramatique  de  la  contro- 
verse arienne  en  Gaule  aux  environs  de  Fan  356   » 

2*  A  ceux  qui  prennent  quelque  intérêt  aux  choses  de  liturgie, 
nous  tenons  à  signaler^  d'après  Dom  BailLet,  un  volume  (U  du 
R.  P.  Dom  Gagiii,  bénédictin  de  Solesmes,  un  des  liturgistes  les  plus 
éminents  de  notre  époque. 

A  propos  des  origines  du  Te  Deum^  il  étudie  la  formation  et 
révolution  de  la  Préface,  du  Sanetus,  du  Canon,  etc.  Citons,  parmi 
les  chapitres  les  plus  originaux,  ceux  qui  ont  pour  objet  les  rapports 
des  Préfaces  latines  avec  les  Anaphores  orientales,  l'évolution  de  la 
discipline  ecclésiastique  touchant  les  formules  de  la  messe  et  l'em- 
ploi du  Grec  liturgique. 

Aux  prières  i 

f  M.  Augustin  Juulbrat,  employé  de  chemin  de  fer  en  retraite, 
décédé,  à  Orléans,  dans  sa  90*  année  :  il  était  le  père  de  M.  l'abbé 
Juillerat,  professeur  à  l'École  Sainte-Croix  d'Orléans. 

f  M"e  Yvonne  CésAiRs,  décédée,  à  Orléans^  dans  sa  19«  année  : 
elle  était  la  sœur  du  R.  P.  Trembleau. 

f  M^^<>  Inès  Bribrrb,  décédée  au  monastère  des  religieuses  de 
Saint-Aignan  d'Orléans,  à  l'âge  de  29  ans  :  elle  était  la  petite-fille 
de  M.  Hyacinthe  Brierre,  de  Pithiviers,  ancien  député  du  Loiret. 

PaieTy  —  Ave,  —  De  Profundts. 


(I)  Dom  Paul  Caoin.  —  Te  Deum  ou  Platio  :  ContrifnUion  à  VhUtoire  de 
Veuchologie  latine  à  propos  des  origines  du,  Te  Deum,  XXI  et  SM  pafea  la^«. 
Prix  (port  compris)  :  il  fr.  S5.  —  S'adresser  à  l'auteur,  Abbaye  de  Solesmes, 
Appuidurcombe  by  Wroxal,  lie  de  Wigbt,  Angleterre. 
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Ifme  Bourdon,  née  DuUom,  —  Le  lundi  3  février,  dans  Fégliae 
de  Saint- Paterne,  se  célébraient  les  obsèqnes  de  M"»*  Bourdon,  en 
présence  d'une  foule  recueillie  et  priante. 

Foncièrement  chrétienne,  elle  pratiqua,  au  foyer  domestique, 
les  vertus  qui  font  réponse  dévouée  et  la  mère  vigilante.  Mn»«  Bour- 
don fut  la  femme  de  bien  dans  toute  racception  du  mot.  On  peut 
dire  d'elle  justement  qu'elle  a  passé  en  faisant  le  bien,  et  elle  sut  le 
faire  avec  une  modestie,  une  douceur  et  une  aménité  qui  en  dou- 
blaient le  prix. 

Tous  ceux  qui  ont  eu  quelques  relations  avec  M°^  Bourdon 
n'oublieront  jamais  le  commerce  agréable,  le  dévouement  sans 
borne,  la  grande  modestie,  la  piété  profonde  de  cette  dame  qui,  en 
maintes  circonstances»  donna  des  preuves  d'un  caractère  fort  et 
bien  trempé,  toutes  qualités  en  honneur  dans  sa  famille.  Veuve  do 
M.  Bourdon,  ancien  sous-préfet  sous  l'Empire,  M«e  Bourdon  était 
la  fille  de  M.  Duleau,  ingénieur  en  chef  de  la  ville  de  Paris»  sœur 
de  M.  Duleau,  numismate  distingué,  attaché  à  la  Bibliothèque 
nationale  et  auteur  de  dons  de  médailles  nombreux  au  Musée  his- 
torique et  à  la  Société  archéologique  d'Orléans. 

Puissent  nos  prières  suppléer  à  l'impuissance  des  consolations 
humaines  et  garder  aux  siens  si  affligés  la  force  et  la  paix,  qui 
viennent  de  Dieu  seul  I 


HOMMAGE    AUX    PETITES    SŒURS    DES    PAUVFES 


Un  prix  «  Audiffret  »,  d'une  valeur  de  15,000  fr.,  est  affecté  par 
le  fondateur  aux  actes  de  dévouement.  L*Académie  a  décerné  ce 
prix  intégral  à  Madame  Estelle  Turbourg,  en  religion  sœur 
Augustine  de  Saint-André,  supérieure  générale  «  des  Petites  Sœurs 
des  Pauvres  ».  Cette  Congrégation  compte  actuellement  dans  le 
monde  entiers  273  asiles,  dont  107  en  France  (Alsace  compri^^e)  :  le 
nombre  de  vieillards  recueillis  dans  ces  diverses  maisons  est  à  peu 
près  de  39,000  ;  celui  des  sœurs,  de  4,470. 

«  Les  Petites  Sœurs  des  Pauvres,  vous  le  savez,  s'enchaînent  au 
service  de  la  vieillesse  indigente  et  infirme  par  le  vœu  d'hospita- 
lité. II  faut,  pour  être  reçu  dans  leurs  asiles,  réunir  ces  deux  condi- 
tions :  la  vieillesse  et  l'indigence.  Les  vieillards,  une  fois  recueil- 
lis, l'hospitalité  continue  son  œuvre  en  les  entretenant.  Elle  leur 
fournit  le  vêtement,  la  nourriture,  tous  les  soins  nécessaires  à  la 
vie.  C'est  souvent  une  besogne  terrible  !  On  meurt  jeune  dans  la 
Congrégation. 

<  Pour  se  donner  ainsi,  les  Petits  Sœurs  sont  animées  d'un  double 
sentiment  :  elles  trouvent,  dans  leur  cœur,  des  trésors  de  compas- 
sion pour  ces  malheureux  ;  elles  croient  fermement,  comme  leur 
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règle  Fexige,  que  c'est  Jésas-Chrisi  lai-même  qu'elles  reçoivent  et 
traitent  dans  la  personne  des  panvres.  Elles  entrevoient  donc,  sons 
Tapparence  dn  pauvre,  le  Christ  flagellé,  couronné  d'épines, 
mourant  sur  la  croix.  C'est  le  secret  de  cette  activité  qui  ne  se 
lasse  pas,  et  de  cette  ardeur  qui  ne  se  refroidit  jamais.  » 
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L.  DisBRS,  chanoine  honoraire  de  Paris,  curé  de  Saint- Vincent-de- 
Paul.  —  In-i2,  1  fr.  50 

Chemin  de  Lumière.  La  Via  snrnatarella.  Aux  jeunes  filles. 
Aux  jeunes  femmes ^  par  le  chanoine  J.  Vaddon.  —  In-i2  écu,  2  fr. 


ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 


publications  db  mariagbs 

M.  Toopente  (Louis),  et  Mlle  Visage  (Angële). 
M.  Loogln  (Louis),  et  Mlle  sifflet  (Marie). 

NAISSANCES 

Godet  (Pierre-Simon -Edouard),  rue  Jeanne-d*Arc. 
Chartler  (Robert-Louls-Alezandre),  rue  des  Carmes. 
Robin  (Pierre-Biarie-Louls),  cloître  Salot-Pierre-le-Puenier. 
Gberner  (Jean-Eugène),  rue  Notre-Dame-de-Recouvrance. 
Charoy  (Solange-Marle-Loulse),  rue  Adolphe -Grespin. 
GhampUoa  (René-Léon),  rue  des  Aydes. 
Prévoteau  (André-Gaston-Femand),  rue  Vieille- Monnaie. 

DÉcks 

Mme  Nourisson,  née  Bardet  (Magdelelne-Louiae).  71  ans,  rue  Xalntraillles. 

Mme  Crolzmarle  (Louise),  en  religion  Sœur  Sainte-Angèle,  «8  ans,  rue  Si- Marc. 

M.  Valot  (Lucien-Napoléon),  68  ans.  rue  de  Recouvrance 

Mme  Valentin,  néeCellarier  (Féllcie-Joséphine),  S9  ans,  rue  Eudoxe-Marcllle. 

Mme  Cayet,  née  Bernoux  (Loulse-Bugénie),  76  ans,  rue  do  Parc. 

Mme  Lapaix,  née  Beaufrère  (Ambroislne).  62  ans,  rue  dUliers. 

Mme  veuve  Jousset,  née  Dupuls  (Blanche-AHœ-Aglaé),  tS  ans,  fiaub.  Bannler 

Mme  veuve  Morand,  née  Cbéry  (ÏFanny),  79  ans,  rue  du  Colombier. 

Mme  veuve  JoCTrlneau,  née  Hureau  (Isabelle -Marie),  66  ans,  rue  de  l'Ange. 

M.  Foucher  (Alexandre-Déslré),  75  ans,  rue  du  Petlt-Pults. 

Le  Directeur  :  Th.  Gochaed,  chasMine. 


Imprimerie  P.  Plgelet  et  Fils.  —  Oriéans. 
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2.  Lundi.  De  la  férie. 
8.  Kardl.  De  la  férie. 
4.  Meroredl  des  cendres.  Gommen- 
oement  de  l'abstlneiice  et  do  Jeûne. 

REGARDEZ    LA 


5.  Jeudi.  De  la  ferle. 

6.  Vendredi.  La  ste  Couronne  d'épi- 
nes de  N.-S.  J.-G. 

7.  Samedi.  S.  Thomas  d'Aquln,  doc- 
teur. 

8.  1"  Dimanche  de  carême. 


SAINTE    HOSTIE 

Je  vous  adore  dévotement. 
Par  décret,  en  date  du  18  mai  1907,  Sa  Sainteté  Pie  X  accorde  : 
1*  Une  indulgence  de  sept  ans  et  sept  quarantaines  e^t  accordée 
aux  fidèles  qui,  avec  foi,  piété,  amour,  diront  : 

DOMINUS  MEUS  ET  DeUS   MEUS! 
(Vous  êtes  mon  Seigneur  et  mon  Dieu) 

en  regardant  la  sainte  Hostie,  quand  le  prêtre  l'élève,  en  offrant  le 
sacrifice  de  la  Messe,  et  aussi,  quand  elle  est  solennellement 
exposée  ; 

2^  Une  indulgence  plénière  chaque  semaine,  moyennant  la  sainte 
communion,  est  accordée  à  tous  ceux  qui  auront  observé  cette 
pratique,  chaque  jour  de  la  semaine. 

Adoro  te  devotè. 


^ 

P 
M 
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phie.  
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Conseils  paroissiaux.  —  Les  ordonnances  épiscopsles  sont 
prêtes  poar  les  paroisses  saivantes  : 

Adon;  Bonzy;  Gemoy;  Morville;  Paiay;  Saint-Benoit-sur-Loire. 

Ces  ordonnances  sont  déposées  au  Secrétariat  de  l^Évèché. 

MM.  les  Garés  qui  en  auraient  la  facilité,  sont  priés  de  vouloir 
bien  les  faire  prendre.         (^Communiqué.) 

—  Les  exercices  de  TAdoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Dimanche  l«r  mars,  à  Autry,  Loury,  Quiers. 
Dimanche  i<^  lundi  2,  mardi  3,  à  Gien. 

Jeudi  5,  vendredi  6,  samedi  7,  à  Saint-Pierre-du-Martroi  et  dans 
la  chapelle  des  catéchismes  de  Saint-Paterne. 

—  La  quête,  pour  Vlnstitut  catholique  de  PariSy  sera  faite,  dans 
toutes  les  églises  du  diocèse,  le  1^  mars,  dimanche  des  Quarante- 
Heures.  

Cathédrale.  —  Dimanche  1*'  mars,  à  la  cathédrale  et  dans 
toutes  les  églises  paroissiales,  prières  des  Quarante-Heures,  expo* 
sition  du  Saint-Sacrement.  Le  soir,  salut  et  procession. 

—  Le  4  mars,  mercredi  des  Cendrée^  commencement  des  exer- 
cices du  Carême.  On  imposera  les  Cendres  à  toutes  les  messes  basses. 

A  9  h.,   petites  heures.  Monsbigheur  bénira  et  imposera  les 
Gendres  au  clergé  et  aux  fidèles. 
Le  soir,  à  7  h.  3/4,  instruction  et  salut 


Eglise  Saint-Pierre  du-Martroi.  —  4  mars,  mercredi  des 
Gendres,  à  4  h.  i/â,  ouverture  de  la  retraite  des  jeunes  filles  de  la 
Persévérance  et  des  Enfants  de  Marie  de  Sainte-Croix.  Fêtes  de 
l'Adoration  perpétuelle. 

Jeudi  5  mars,  à  7  h.,  exposition  du  Saint-Sacrement,  messe  et 
instruction;  à  8  h.  1/2,  messe  basse  ;  à  midi  3/4,  conférence; 
à  4  h.  1/2,  cantique,  chapelet,  instruction,  salut. 

Vendredi  6  et  samedi  7  mars,  mêmes  exercices. 

Dimanche  8  mars,  clôture  de  la  retraite  et  de  TAdoration  perpé- 
tuelle; à  7  h.  1/4,  messe  de  communion  générale. 

Lundi  9  mars,  à  7  h.,  messe  d'actions  de  grâces. 

Tous  les  sermons  seront  donnés  par  M.  Tabbé  6.  de  la  Biqhb. 


Paroisse  de  N.-D.  de  Recouvrance.  —  Œuvre  des  Dames 
patronnesses.  —  Un  sermon  de  charité  sera  prêché  par  M.  Tabbé 
Plard,  le  dimanche  l***  mars  1908,  à  2  h.,  pour  l'ouverture  du  mois 
de  saint  Joseph. 

La  quête  sera  faite  par  M^es  Maurice  Bonnot,  Dutfoy,  d'Illiers  et 
A.  Perrault.  

Paroisse  de  Saint-Aubin  (La  Ferté),  —  Lundi  2  mars, 
fête  du  pèlerinage  de  Saint-Aubin.  A  7  h.  1/2,  première  messe  ; 
à  10  h.,  grand'messe,  chantée  par  M.  l'abbé  L.  Renard,  pro-curé 
de  Ménestreau,  avec  panégyrique  du  saint,  par  M.  l'abbé  il.  Gasnieb, 
vicaire  de  Saint- Michel  de  La  Perte.  La  cérémonie  sera  présidée 
par  M.  le  curé-doyen  de  La  Ferté. 

Toute  la  matinée,  les  pèlerins  pourront  se  faire  dire  des  évangiles. 
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LETTRE  DE  Mgr  L'ÉVÊQUE  D'ORLEANS 

caadamsaat  deux  ouvrages  de  M.  Alfred  Loi  sy 
A    SON    CLERGÉ 


MESSIEURS  ET   CHEHS  COOPEIVATEURS, 

Comme  il  était  de  mon  devoir,  je  viens  de  prendre  con- 
naiasaDce  personnelle  de  deux  ouvrages  intitulés,  le  premier  : 
Simples  réflexions  sur  le  Décret  du  Saint-Ofjîce  :  «  Lamentabili 
sane  exila  »  et  sur  t Encyclique  •  Pascendi  Dominici  gregis  »  ; 
le  second  :  les  Évangiles  synoptiques,  par  M.  Alfred  Loisy. 

Or,  il  est  trop  évident  que  «  les  Évangiles  synoptiques  » 
oOeosent  plusieurs  règles  posées  par  le  Pape  Léon  XIII,  dans 
l'Encyclique  c  Providenlissimus  »,  et  par  le  Pape  Pie  X,  dans 
TEncycliquc  c  Pascendi  Dominici  gregis  ».  Grâce  à  quoi,  Tau- 
teur,  niant,  au  moins  en  partie,  Thistoricité  de  nos  Textes 
sacrés,  a  contesté  un  grand  nombre  de  faits  de  la  vie  du 
Christ,  plus  particulièrement  certains  miracles  qui  mar- 
quèrent sa  naissance,  sa  vie  publique,  sa  sainte  mort  et 
sa  divine  Résurrection. 

Les  c  Simples  réflexions  >  ont  pour  objet  de  contredire  soit 
le  Décret,  soit  TEncyclique  dont  elles  traitent  ;  et  de  maintenir 
des  propositions  absolument  subversives,  elles  aussi,  de  l'En- 
seignement traditionnel  sur  des  points  capitaux,  tels  que  la 
Divinité  de  Notre-Seigneur,  sa  Résurrection,  la  Constitution 
de  l'Église,  rinstitution  du  Baptême,  de  l'Ordre,  de  la  Sainte 
Eucharistie,  etc. 

Ainsi,  l'auteur  s'est-il  rangé  lui-même  parmi  ceux 
qu'atteint  le  motu  proprio  de  Notre  Saint-Père  Pie  X,  du 
18  novembre  1907. 

Dès  lors,  nous  avons  le  devoir  douloureux  et  impérieux  de 
réprouver  ces  ouvrages.  Nous  les  réprouvons,  les  condam- 
nons, et  les  interdisons,  dans  notre  diocèse^  sous  les  peines 
édictées  par  le  Droit. 

Un  autre  devoir  sera  de  prier  sincèrement  et  cordialement 
p3ur  un  prêtre  qui  s'annonça  comme  devant  être  si  utile  à 
l'ËgUie. 
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Que  Notre  Père  des  Cieux  daigne  nous  garder  rinlégrité  de 
la  Foi  I  Aimons  à  répéter  que  c  nous  croyons  et  confes- 
sons »  tout  rÉvangile.  Credo  et  Cbnfiteor  !  A  quels  livres 
humains  nous  adresserions-nous  d'ailleurs  pour  régler  notre 
conscience  religieuse?  L'Évangile,  lui,  le  livre  divin,  interprété 
par  TÉglise,  n'a-t-il  pas  les  paroles  de  l'éternelle  vie  ? 

Veuillez  agréer,  Messieurs  et  chers  coopérateurs,  l'assu- 
rance de  mes  dévoués  respects. 

t  STANISLAS,  évêqm  (T Orléans. 


DISPOSITIF 

DU  MANDEMENT  DE  M^  L'ÉVËQUE   DORLÉANS 

POUR    LE    CARÊME     DE    1908 


Stanislas-Xavier  TOUCHET,  par  la  miséricorde  de  Dieu 
et  rautorité  du  Saint-Siège  Apostolique,  Evoque  d'Orléans. 

Au  clergé  et  aux  fidèles  de  notre  diocèse,  saJut  et  béné- 
diction en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Le  saint  Nom  de  Dieu  invoqué,  et  après  en  avoir  conféré 
avec  nos  vénérables  Frères  les  Doyen,  Chanoines  et  Cha- 
pitre de  notre  Cathédrale. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

I.  Jeûne  et  abstinence. —  Article  premier.  —  Loi  de  la  Sainte 
Eglise.  —  La  Sainte  Eglise  nous  ordonne  de  sanctifier  le 
temps  du  Carême  par  la  prière  et  la  pénitence.  Elle  pres- 
crit, durant  la  sainte  quarantaine,  Taibstinence  à  tous  les 
fidèles,  et  le  jeûne,  les  dimanches  exceptés,  aux  adultes  qui 
ont  atteint  Fâge  de  vingt  et  un  ana. 

Art.  2.  —  Dispenses,  —  En  vertu  d'induits  accordés  par 
le  Saint-Père,  noug  permettons  Tusage  de  la  viande  les  di- 
manche, lundi,  mardi,  jeudi  et  samedi  de  chaque  semaine, 
depuis  le  jeudi  après  les  Cendres  jusqu'au  mardi  de  la 
Semaine  Sainte  inclusivement  ;  le  samedi  des  Quatre-Tanps 
est  excepté. 

Les  personnes  tenues  au  jeûne  ne  pourront  user  de  la  per- 
mission du  gras  qu'une  fois  par  jour,  au  principal  repas, 
excepté  le  dimanche  où  elles  pourront  en  user  a  tous  les 
repas. 

Celles  qui,  à  raison  de  leur  âge,  de  leurs  infirmités  ou 
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de  leurs  travaux,    seront  dispensées  du  jeûne,     pourront 
faire  gras  plusieurs  fois  par  jour. 

Art.  3.  —  Nous  permettons  Tusage  des  œufs  au  principal 
repas,  pendant  tout  le  Carême,  à  Texception  des  trois  der- 
niers jours  de  la  Semaine  Sainte. 

Nous  tolérons  Tusage  du  lait  et  du  beurre  à  la  collation, 
celle  du  Vendredi-Saint  excepté.  —  Cette  concession  s'étend 
à  tous  les  jours  de  jeûne  de  Tannée. 

Art.  4.  —  Nous  permettons  d'une  manière  générale  Fusa^e 
de  la  graisse  au  lieu  de  beurre  pour  les  assaisonnements, 
toute  Tannée,  excepté  le  Vendredi-Saint. 

Art.  5.  —  Les  personnes  infirmes,  qui  auraient  besoin  de 
dispenses  plus  étendues,  pourront  s'adresser  à  leur  propre 
curé  ou  à  leur  confesseur,  que  nous  autorisons  spéciale- 
ment à  cet  effet.  Celles  qui  vivent  dans  les  collèges,  com- 
munautés ou  hospices  s'adresseront  au  premier  aumônier, 
ou  au  supérieur,  ou  au  chapelain,  également  investis  du 
même  pouvoir. 

Art.  6.  —  Toutes  les  personnes,  qui  useront  des  dispenses 
du  maigre  ou  de  la  concession  du  lait  et  du  beurre  à  la 
collation,  devront,  selon  leurs  facultés,  faire  une  aumône 
applicable  aux  œuvres  diocésaines. 

Elles  pourront  satisfaire  à  cette  obligation,  soit  en  remet- 
tant leur  aumône  à  MM.  les  Curés  de  leur  paroisse,  soit 
en  la  déposant  dans  le  tronc  qui  sera  placé  dans  toutes  les 
églises,  avec  cette  inscription  :  Aumônes  du  Carême  (1). 

Cette  aumône  est  distmcte  de  l'offrande,  qui  est  faite,  à 
la  quête  du  jour  de  Pâques,  pour  les  besoins  du  Grand  Sé- 
minaire. 

Art.  7.  —  Nous  désirons  que,  dans  chaque  paroisse  du 
diocèse,  il  y  ait,  outre  la  prédication  du  dimanche,  au 
moins  deux  instructions  par  semaine,  pendant  le  Carême. 
A  cet  effet,  MM.  les  Curés  choisiront  les  jours  et  heures 
convenables  et  se  prêteront  im  mutuel  concours. 

Art.  8.  —  Nous  interdisons  toute  prédication  et  réunion 
de  piété,  le  jeudi  soir  de  Carême,  le  Jeudi-Saint  excepté, 
dans  quelque  église  ou  chapelle  que  ce  soit  de  notre  ville 
épiscopale.  Ces  mêmes  joura,  à  huit  heures,  une  conférence 
spéciale  sera  prêchée  pour  les  hommes,  dans  la  basilique 
de  Sainte-Croix.  Nou?  exhortons  les  hommes  de  toute  la 
ville  à  s'y  rendre. 

II.  Station  de  Carême  à  la  cathédrale  (2).  —  Les  exercices 
de  la  Station  du  Carême,  à  la  Cathédrale,  commencent  le 
premier  dimanche  du  Carême. 

Chaque  dimanche,  jusqu'au  dimanche  de  la  Passion  in- 


(l)  MM.  les  Curéfl  prendront  toutes  les  précautions  poo84ble9  pour  se  mettre 
en  garde  contre  les  vols  si  fréquents  de  nos  Jours  dans  les  églises, 
(t)  Le  g  II  De  doit  être  lu  que  dans  les  églises  et  cbapelles  d'Orléani. 
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clusivement,  sermon  après  vêpres,  vers  3  h.  1/2,  par 
M.  l'abbé  Coubé,  du  clergé  de  Paris. 

Chaque  mardi,  jusqu'au  mardi  de  la  quatrième  semaine 
de  Carême,  à  4  heures,  instruction  pour  les  dames,  par 
M.  Tabbé  Delahaye,  curé  de  La  Chapelle-Saint-Mesmin. 

Ordinairemient,  le  jeudi,  à  8  heures  du  soir  (exception- 
nellement, la  troisième  semaine  du  Carême,  le  vendredi  au 
lieu  du  jeudi),  conférence  spécialement  réservée  aux  hom- 
mes, par  M.  Tabbé  Coubé. 

Ces  conférences  sont  précédées  du  chant  du  Miserere  et 
du  cantique  Esprit-Saint,  et  suivies  du  Parce  Domine 
chanté  trois  fois,  du  Tantum  ergo,  de  la  bénédiction  du 
Saint-Sacrement  et  du  psaume  Laudate  Dominum. 

Les  lundis  et  mercredis  des  quatre  premières  semaines 
du  Carême,  à  7  h.  3/4  du  soir,  exercice  composé  de  chant 
de  cantiques,  d'une  instruction  par  le  clergé  de  la  paroisse 
et  de  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

Chaque  vendredi,  excepté  le  vendredi  de  la  troisième 
semaine  de  Carême,  à  7  n.  3/4  du  soir,  on  fera  publique- 
ment Texercice  du  Chemin  de  la  Croix.  Nous  ne  saurions 
trop  exhorter  les  fidèles  à  y  assister. 

Retraites  vTéparatoires  à  la  communion  pascale.  —  Du 
lundi  au  vendredi,  fête  de  la  Compassion,  retraite  des 
dames  prêchée  par  M.  l'abbé  Delahaye.  Méditation  à 
7  h.  1/2  du  matin,  et  instruction  à  4  heures  du  soir. 

Depuis  le  Lundi-Saint  jusqu'au  Vendredi-Saint  inclusi- 
vement, le  soir,  à  huit  heures,  réunion  de  la  retraite  géné- 
rale des  hommes,  si  laborieusement  établie  par  Mgr  Dupan- 
loup,  et  si  heureusement  conservée  par  le  Cardinal  Coullié. 

Cette  retraite  sera  prêchée  par  M.  l'abbé  Coubé. 

A  cause  de  ces  exercices,  il  n'y  aura  aucune  prédication, 
le  soir,  dans  les  paroisses  de  la  ville,  sauf  les  jours  consa- 
crés par  l'usage,  c'est-à-dire  le  Jeudi-Saint  et  le  Vendredi- 
Saint. 

III.  Communion  f^ascale.  —  Conformément  aux  prescrip- 
tions des  Statuts  diocésains,  le  décret  du  Concile  de  Latran 
sera  lu  dans  les  églises  du  diocèse  le  quatrième  dimanche 
du  Carême. 

Le  temps  fixé  pour  la  Communion  pascale  commencera  le 
dimanche  de  la  Passion  et  finira  le  second  dimanche  après 
Pâques. 

Néanmoins,  le  Souverain  Pontife,  répondant  avec  une 
bienveillance  paternelle  à  un  désir  que  nous  lui  avions  ex- 
primé, nous  a  envoyé  un  Induit  gui  ouvre  le  Temps  pascal 
le  1«'  mars  et  le  clôture  le  30  juin,  pour  les  paroisses  qui, 
pendant  cet  intervalle,  auront  une  mission,  ou  dans  les- 
quelles on  administrerait  le  Sacrement  de  Confirmation. 

Voulant,  autant  qu'il  est  en  noua,  faciliter  l'accomplisse- 
ment du  Devoir  pascal,  et  déférant  aux  vœux  qui  nous  ont 
été  exprimés  par  le  Clergé  de  notre  diocèse,  nous  deman- 
dons a  MM.  les  Curés  d'accorder  publiquement  à  tous  les 
fidèles  de  leurs  paroisse^    la  permission  de  se  confesser, 
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même  à  Pâques,  soit  dans  le  diocèse,  soit  hors  du  diocèse, 
à  tout  prêtre  apïjrouvé  pour  la  confession,  et,  dans  le  cas 
où  cette  permission  n'aurait  pas  été  publiée,  nous  décla- 
rons raccorder  Nous-môme.  Nous  autorisons  aussi  tous  les 
prêtres  à  désigner  à  leurs  pénitents,  pour  la  Communion 
pascale,  une  église  autre  que  leur  église  paroissiale.  Il  est 
bien  entendu  que  tous  les  hommes  peuvent  faire  cette  Com- 
munion à  la  Cathédrale,  en  prenant  part,  comme  nous  le 
désirons,  à  la  Communion  générale  qui  suit  la  Retraite  de 
la  Semaine  sainte. 

IV.  Dispenaa  de  rabstinence  da  samedi,  du  jour  de  Saint  Marc 
et  des  trois  jours  des  Rogations.  —  En  vertu  des  facultés  spé- 
ciales reçues  du  Saint-Siège,  nous  permettons  de  faire 
usa^e  d*aliments  gras  tous  les  samedis  de  Tannée,  excepté 
le  Samedi-Saint,  les  samedis  des  Quatre-Temps  et  des  Vi- 
giles où  le  jeûne  est  prescrit. 

Cette  dispense  est  renouvelée  pour  un  an. 

En  vertu  de  la  même  faculté,  nous  dispensons  égale- 
ment, cette  année,  de  l'abstinence,  le  jour  de  Saint  Marc  et 
les  trois  jours  des  Rogations. 

V.  Qaôtes .  —  MM.  les  Curés  rappelleront  aux  fidèles  les 
quêtes  qui  doivent  se  faire  :  l®  Le  dimanche  de  la  Quinqua-' 

fésime,  pour  l'Institut  catholique  de  Paris  ;  2»  Le  Vendredi- 
aint,  pour  les  Lieux  Saints  ;  S»  Le  saint  jour  de  Pâques, 
pour  le  Grand  Séminaire.  Nous  ne  saurions  trop  recom- 
mander à  la  charité  des  fidèles  de  notre  diocèse  cette  der- 
nière quête  qui  sera  appliquée,  tout  entière,  aux  besoins 
très  urgents  de  notre  Grand  Séminaire. 

YI.  Mois  de  Saint  Joseph.  —  Dans  son  Encyclique  Quam^ 
quam  pluries,  en  date  du  15  août  1889,  le  Souverain  Pon- 
tife demande  que  le  mois  de  mars  soit  consacré  spéciale- 
ment à  honorer  saint  Joseph. 

Pour  obéir  à  ce  désir  du  Saint-Père  et  pour  obtenir,  par 
la  puissante  intercession  du  saint  Epoux  de  Marie,  les  bé- 
nédictions de  Dieu  en  faveur  de  l'Eglise  et  de  la  France, 
MM.  les  Curés  sont  autorisés  à  faire,  chaque  jour  du  mois, 
un  exercice  spécial  de  piété  en  l'honneur  de  saint  Joseph, 
à  l'heure  qu  ils  jugeront  la  plus  favorable. 

On  récitera,  à  cet  exercice,  la  prière  qui  nous  a  été  en- 
voyée par  le  Saint-Père. 

Nous  permettons  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement, 
lorsque  la  réunion  des  fidèles  sera  suffisamment  nombreuse. 

Vn.  Prières  pour  le  procès  de  Jeanne  d'are.  -  Nous  recom- 
mandons aux  pieux  fidèles  de  notre  diocèse  et  à  nos  chères 
filles  des  communautés  religieuses,  de  faire  la  sainte  Com- 
munion chaque  trentième  jour  du  mois,  en  souvenir  dv 
supplice  de  la  Vénérable  Jeanne  d'Arc,  brûlée  le  30  mai, 
afiin  d'obtenir  du  ciel  l'heureuse  issue  de  son  procès  de  béa- 
tification. Noç  frères  bien-aimés,  les  prêtres  vivant  dans  le 
diocèse,  voudront  bien  avoir,  ce  même  jour,  un  souvenir 
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spécial  à  la  même  intention,  pendant  le  saint  sacrifice  de 
la  messe  et  la  récitation  du  bréviaire. 

Le  dispositif  devra  être  lu  le  dimanche  de  la  Quinquagé- 
sime. 

Donné  sous  notre  seing,  le  sceau  de  nos  armes  et  le  contre- 
seing du  Chancelier  de  notre  Evêché,  le  9  février  1908. 


t  STANISLAS, 
Evéque  d'Orléans. 

Par  mandement  de  Monseigneur, 

Eugène  Filiol, 
chanoine^  chancelier. 


CHRONIQUE     ROMAINE 

—  Un  fait  inou!  dans  l'histoire  de  l'Eglise  vient  de  se  passer  à 
Rome,  le  12  février  1908.  A  roccasion  du  quinzième  centenaire  de 
saint- Jean  Chrysostome,  le  grand  docteur  de  l'Orient,  le  Pape  avait 
voulu  affirmer  par  des  solennités  extraordinaires  Tunion  des  deux 
Eglises  latine  et  grecque.  Les  évêques  catholiques  d'Orient  y  avaient 
été  conviés.  Le  sixième  jour  des  féies^  dans  la  basilique  même  de 
Saint-Pierre,  le  Pape  présent,  le  patriarche  d'Antioche,  du  rite 
grec-melchile,  Cyrille  VIII,  titulaire  du  premier  des  quatre  grands 
sièges  patriarcaux  d'Orient,  a  officié  pontificaleraent  en  grec.  Pie  X 
lui-même,  le  chef  suprême  de  l'Eglise  universelle,  a  pris  part  à  la 
fonction  sacrée.  Il  avait  fallu  instituer,  pour  la  circonstance,  un 
cérémonial  spécial.  Le  pontifical  romain  ne  prévoit  pas  qu'un  Pape 
puisse  officier  dans  un  autre  rite  que  le  rite  romain.  En  vertu  de 
sa  souveraine  autorité,  Pie  X,  chef  suprême  de  tous  les  rites,  a 
créé  le  rite  de  circonstance  de  la  synaxe  liturgique  à  laq[uelle  lui- 
même  présidait,  et,  il  a  chanté,  en  grec,  selon  les  formules  de  la 
mélopée  orientale,  les  prières  du  célébrant.  Jamais  pareil  spectacle 
ne  s'était  vu  à  Rome.  Dans  cette  basilique  de  Saint-Pierre,  au 
milieu  des  pompes  liturgiques  d'un  office  oriental,  en  voyant  le 
Pape  et  le  patriarche  d'Antioche  célébrer  ensemble,  on  aurait  pu  se 
croire  revenu  au  concile  de  Florence,  où  fut  proclamée  la  réunion 
des  deux  Eglises.  Puisse-t-elle  se  refaire  un  jour  ! 

Le  Christ  du  Palatin.  —  On  le  sait,  aux  origines  du  chris- 
tianisme, ropmion  publique   entretenait  un  certain  nombre   de 
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légwdes  contre  les  disciples  du  Christ.  Ainsi  Ton  prétendiût  que 
les  premiers  chrétiens  adoraient  un  Dien  à  tète  d'àne. 

Le  Christ  découvert  en  1856  an  Palatin  est  une  curieuse  représen- 
tation de  cette  légende.  Dans  une  récente  séance  de  TÂcadémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  M.  de  Mély  a  étudié  des  textes  relatifs 
à  cette  légende  calomnieuse.  Il  a  montré  que  Taccusation  apparaît* 
nettement  formulée  dans  la  deuxième  moitié  du  premier  siècle,  dans 
Josèphe,  mais  contre  les  juifs.  Josèphe,  Ta  trouvée,  dit-il,  chez 
Apion,  qui  l'avait  proférée  en  39  devant  Caligula.  Si  on  reprend  le 
texte  même  d' Apion  on  n'y  trouve  nullement  «  tète  d'àne  »  mais 
bien  «  tète  de  canthare  »  Or,  canthare,  en  grec,  signifie  Àne, 
escarbot,  vase  à  boire  ;  c'est  donc  un  jeu  de  mots  :  Josèphe,  d'ai- 
leurs,  le  reconnaît.  Mais  comme  c'est  dans  un  réquisitoire  d' Apion 
contre  les  juifs  que  se  trouve  ce  mot,  les  défenseurs  le  reprirent, 
le  précisèrent  dans  leurs  textes,  adoptant  «  tète  d'âne  ». 

Indalgenoe  da  chemin  de  la  Croix  appliquée  à 
oertains  crucifix.  —  Question.  —  Une  personne  pourrait  facile- 
ment aller  à  l'église  pour  y  faire  l'exercice  du  chemin  de  la  croix  ; 
mais  pour  une  raison  quelconque  ou  même  sans  raison,  elle  n'y  va 
point.  Le  soir  venu,  l'église  étant  fermée  à  l'heure  réglementaire, 
ne  pouvant  par  conséquent  se  la  faire  ouvrir,  elle  jfcdt  son  chemin 
de  croix  chez  elle  avec  un  crucifix  indulgencié  ad  hoc.  Gagne- 
t-elle  les  indulgences  du  chemin  de  la  croix  ? 

Réponse.  — -  L'Instruction  relative  à  la  pratique  du  Chemin  de  la 
Croix  avec  un  crucifix  indulgencié  porte  :  Sufficere  putamus  incom- 
modum  tnediocriter  grave  seu  motivum  vere  rationabile,  quacumque 
demum  ex  causa  proveniaty  quod  aliqtiem  impedii  a  visitandis  hic  et 
nune  stationibus  canoniee  erectis. 

D'après  cette  Instruction,  il  suffit  que  l'empêchement  existe  au 
moment  même  où  Ton  veut  faire  le  Ciiemin  de  la  Croix,  hic  et 
nunc.  On  n'a  donc  pas  à  se  préoccuper  de  savoir  si  l'on  pourra  le 
faire  plus  tard  dès  lors  que  l'on  a  un  empêchement  légitime  au 
moment  oii  on  le  fait. 

Cette  interprétation  est  rationnelle  et  évite  les  ennuis  d'une  dis- 
cussion de  la  liberté  que  l'on  pourrait  avoir  eue  à  un  moment 
quelconque  de  la  journée. 


A  l'Élévation,  reg*ardez-le 

Bien  des  fois  nous  nous  sommes  demandé  quelle  attitude  nous 
devions  prendre  à  ce  moment  solennel  de  la  sainte  messe  où  le 
prêtre,  ayant  prononcé  les  paroles  de  la  Consécration,  élève  suc- 
eessivement  l'hostie  et  le  calice,  pendant  que  la  clochette  de  l'en- 
tant de  chœur  trouble  seule  le  silence  du  saint  lieu. 

D'one  part,  l'hymne  de  saint  Thomas  d'Aquin  nous  revient  comme 
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âlnstinct  à  Tesprit  et  au  cœur  :  lantum  ergo  Saeramentum  vene- 
remur  cemui^  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  présent,  VénéronSy 
inclinés,  un  si  grand  Sacrement,  D*autre  part,  le  prêtre  les  élève 
I)Our  nous  les  montrer  ;  n'est-ce  pas  étrange  de  ne  pas  les  regarder? 

Chez  nous,  il  faut  bien  le  dire,  c'est  le  cemui  qui  l'emporte  ;  et 
rares  sont  les  yeux  qui  cherchent  à  voir  la  sainte  hostie  ou  le 
calice  dans  la  main  tremblante  du  prêtre.  C'est  même,  du  jubé  ou 
du  fond  de  l'église,  un  coup  d'œil  frappant  que  de  constater,  sous 
Faction  du  premier  coup  de  clochette,  la  qaasi  disparition  de  toutes 
les  têtes,  surtout  aux  groupes  des  garçons. 

Les  Rubriques,  cependant,  insinuent  le  regard  vers  Thostie  et 
vers  le  calice. 

Au  n®  5  du  Titre  VIII,  celles  du  Missel  disent  que  le  célébrant 
élève  bien  haut  la  sainte  Hostie  et,  les  yeux  fixés  sur  elle,  comme 
tout  à  rbeure  sur  le  calice,  il  la  montre  respectueusement  au  peuple 
pour  qull  Tadore.  Lohner,  cité  par  Bouvry,  dit  que  la  sainte  Hostie 
doit,  dans  cette  élévation,  dépasser  la  tète  du  célébrant  et  ainsi  être 
facilement  aperçue  par  le  peuple. 

Au  n<>  7,  les  mêmes  mots  reviennent  :  ostendit  populo  adorandum^ 
le  prêtre  montre  le  calice  au  peuple  pour  qu'il  l'adore,  11  l'élève 
assez  haut  pour  que  la  coupe  dépasse  la  hauteur  de  sa  tête  et  puisse 
être  vue  par  le  peuple. 

Remarquons  que  les  yeux  du  célébrant  ne  peuvent  pas  quitter 
l'hostie  ou  le  calice  pendant  l'élévation. 

Les  mêmes  prescriptions  se  retrouvent  dans  le  Cérémonial  des 
Èx'éques;  il  faut  toujours  que  le  peuple  puisse  voir  la  sainte  Hostie 
et  le  calice  au  moment  de  l'élévation. 

N'est-ce  pas  assez  pour  prouver  que  le  désir  de  la  Sainte  Église 
est  que  nous  regardions  ces  espèces  sacrées  qui  nous  sont  ostensi- 
blement montrées  ? 

L'adoration,  qui  est  requise  spécialement  en  ce  moment,  le  plus 
solennel  de  toute  la  messe,  se  fait  par  le  maintien  à  genoux.  Qui 
est  à  genoux,  adore.  C'est  pour  cela  que  la  seconde  Rubrique  du 
Titre  XYII  du  Missel  impose  aux  assistants  de  rester  à  genoux  pen- 
dant tout  le  temps  des  messes  basses,  excepté  à  l'Évangile.  Aucune 
autre  marque  d'adoration  n'y  est  demandée.  Pendant  les  messes 
solennelles,  il  convient  que  les  fidèles  soient  à  genoux  au  commen- 
cement jusqu'à  l'Épitre,  et  du  Sanclus  au  dernier  Évangile. 

Le  décret  du  Souverain  Pontife  Pie  X,  en  date  du  18  mai  1907, 
inscrite  la  Sacrée  Congrégation  des  Indulgences  le  12  Juin  suivant, 
tranche  définitivement  la  question  et  accorde  une  indulgence  de 
sept  ans  et  de  sept  quarantaines  à  tous  les  fidèles  qui  regardent  la 
sainte  hostie  avec  foi,  piété  et  amour,  non  seulement  au  moment  de 
son  élévation  à  la  messe,  mais  aussi  pendant  Texposition  solennelle, 
à  condition  qu'ils  disent  en  la  regardant  :  c  Mon  Seigneur  et  moa 
Dieu  !  i  Ceux  qui  l'auront  fait  ainsi  tous  les  jours  peuvent  gagner 
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nue  indulgence  plénlère  chaque  semaine,  moyennant  une  bonne 
communion. 

Ainsi  donc,  aux  termes  de  ce  précieux  décret,  ceux  qui  regardent 
la  sainte  Hostie  que  leur  montre  le  célébrant,  à  rÉlévation  de  la 
messe,  gagnent  une  indulgence  de  sept  ans  et  sept  quarantaines, 
pourvu  qu'ils  disent,  en  la  regardant,  Texclamation  de  Tapôtre 
sunt  Thomas  :  «  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu  !  » 

Comment  faire  pratiquement  ?  Incliner  la  tète  pendant  la  pre- 
mière génuflexion  du  prêtre,  regarder  la  sainte  Hostie  quand  il 
rélève  ;  puis,  à  la  seconde  génuflexion,  s'incliner  à  nouveau  en 
adorant  Notre-Seîgneor  Jésus-Christ,  avec  les  anges  qui  Tentourent, 
avec  la  Sainte  Vierge  et  les  saints  du  cieL  avec  les  ftmes  ferventes 
de  la  terre. 

Ainsi  font,  eroyons-nous,  les  Chartreux  et  même  les  fldèles  d'Es- 
pagne qui,  au  temps  des  hérésies,  tenaient  pour  suspects  tous  ceux 
qui  ne  regardaient  pas  la  sainte  Hostie. 

Combien  gagne-t-on  de  ces  indulgences  î  Est-ce  ioties  qtwties  ? 

Le  décret  n'en  dit  rien.  Dès  lors,  il  y  a  lieu  d'appliquer  la  sep- 
tième des  Règles  générales,  données  par  le  R.  P.  Béringer,  S.  J., 
pour  l'explication  des  concessions  d'indulgences  : 

c  Lorsque  dans  une  concession  Ton  ne  trouve  pas  quelqu'une  de 
ces  expressions  :  une  fois,  chaque  fois,  autant  de  fois,  etc.,  mais 
qu'il  y  est  dit  simplement  :  €  Ceux  qui  font  telle  ou  telle  prière, 
c  telle  ou  telle  œuvre  »  ;  on  peut,  en  règle  générale,  quand  il  s'agit 
des  indulgences  partielles,  les  gagner  autant  de  fois  par  jour  que 
l'on  fait  la  prière  on  l'œuvre  en  question.  » 

Il  est  toutefois  assez  difficile  de  répéter  plusieurs  fois  les  paroles  : 
Mon  Seigneur  et  mon  DieUy  avec  la  ferveur  requise,  fide,  pietate  et 
amore,  pendant  la  seule  élévation  de  la  sainte  Hostie. 

Mais  ne  peut-on  pas  gagner  aussi  l'indulgence  à  l'élévation  du 
ealice? 

Non,  le  décret  ne  parle  que  de  la  sainte  Hostie,  sacraiimmam 
HosUam, 

Gagne-t-on  aussi  l'indulgence  aux  autres  élévations  de  la  sainte 
Hostie,  par  exemple  au  moment  où  le  prêtre  récite  les  Domme,  non 
ttim  dignuB,  avant  de  communier  les  fidèles  ? 

Non,  il  ne  s'agit  que  de  l'élévation  qui  a  lieu  pendant  le  saint 
atcrifice  de  la  messe,  cum  in  Missœ  Sacrificio  elevatur. 

Que  faut-il  entendre  par  Vesposition  soiennelk  ? 

11  faut  entendre  l'exposition  dans  l'ostensoir,  qui  permet  d'aper- 
cevoir la  sainte  Hostie.  C'est  pendant  cette  exposition  que  l'ioter- 
prétation  du  R.  P.  Béringer  peut  trouver  une  large  application  ni 
donner  aux  fidèles  adorateurs  du  Très  Saint-Sacrement  une  al)on- 
daàle  moiseon  d'indulgences  de  sept  ans  et  de  sept  quarantaines. 

Les  personnes  qui,  tous  les  jours,  lancent  vers  la  sainte  Hostie 
un  de  ces  regarda  iiidulgendés,  peuvent  gagner  une  indulgence 
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plénière  par  semaine^  h  la  seule  condition  de  faire  la  sainte  com- 
munion. 

Ces  indulgences  ne  sont  pas  applicables  par  elles-mêmes  axa 
âmes  du  Purgatoire  ;  elles  le  doTiennent  pour  tous  ceux  qui  ont 
fait  l'acte  héroïque  en  faveur  de  ces  pauvres  âmes. 

Concluons  en  disant  :  Voulez-vous,  au  moment  de  Télévation  de 
la  sainte  Hostie  et  aux  heures  d'adoration  solennelle,  répondre  au 
vœu  de  TÉglise  et  donner  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  avec 
vos  hommages  d'adoration  et  d'amour,  d'innombrables  rançons 
pour  ses  chères  âmes  du  Purgatoire,  regardez-le  et  dites  ardem- 
ment :  «  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu  !  Dominas  meus  et  Deus 
meus  1  »  (Semaine  de  loumai.) 
^. 

CHRONIQUE    DIOCASAIliB 

Orléans.  —  L'enseignement  libre.  —  L'Association  de  rensei- 
gnement libre,  créée  dans  le  Loiret  en  1905,  lors  de  la  dispersion 
des  congrégations  enseignantes,  sous  l'inspiration  de  TÉvêque 
d'Orléans,  a  tenu,  le  20  février,  son  assemblée  générale,  ainsi  que 
les  mutualités  qui  s'y  rattachent. 

Ces  assemblées  ont  eu  lieu  au  Pensionnat  Saint-Euverte,  sous  la 
présidence  de  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld  d'Estissac,  entouré 
de  Mgr  l'Évoque  d'Orléans,  de  M.  l'abbé  d'Allaines,  vicaire  géné- 
ral ;  des  Dames  et  des  Messieurs  du  Conseil  d'administration. 

M.  le  duc  d'Estissac,  au  début  de  la  séance,  jeta  un  coup  d'œil 
d'ensemble  sur  la  marche  de  l'Association  ;  il  constata  qu'elle  se 
développe  normalement.  La  population  scolaire  de  nos  écoles  libres 
est  à  peu  près  la  même  qu'avant  les  dispositions  antilibérales 
prises  contre  elles  par  l'État,  ce  qui  prouvent  qu'elles  répondent 
aux  désirs  des  familles  et  qu'elles  possèdent  la  confiance  des  catho- 
liques. 

M.  Suant,  secrétaire  général  de  l'Association,  fait  d'abord  le 
compte  financier  de  l'exercice  :  la  situation  est  bonne. 

L'Assemblée  procéda  alors  au  renouvellement  statutaire  des 
membres  du  Conseil  d'administration;  furent  réélus  :  M.  de  la 
Rochefoucauld  d'Estissac,  M.  Suant,  Mlle  Georgin,  M.Huet-Renon, 
Mme  de  Néverlée,  M.  Bergerat,  Mlle  Gillet,  M.  Lalbalettrier.  Le 
Conseil  fut  complété  par  l'élection  de  MM.  de  Vilmorin  et  de 
Morogues,  en  remplacement  de  deux  membres  qui  ne  peuvent 
continuer  à  prêter  leur  concours  effectif  à  l'Association. 

M.  Suant  lut  alors  un  rapport  très  détaillé  sur  l'Association,  sa 
raison  d'être,  son  fonctionnement  actuel  et  les  résultats  acquis  à 
ce  jour. 

M.  Suant  fît  connaître  ensuite  la  situation  matérielle  et  morale 
de  l'institution  dénommée  Caisse  de  secours  mutuels,  puis  celle*  de 
la  Caisse  mutuelle  de  retraites.  Un  don  généreux  vient  d'être  fait 
à  cette  dernière  par  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld. 
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Mme  Tyer  et  Mlle  Greorgin  ayant  été  réélues  statutairement  au 
Conseil  d'administration  du  secours  mutuel  et  des  retraites, 
M.  Mars,  président  de  TAssociation  des  pères  de  famille  de  Saint- 
Paul,  parla  de  cette  créaUon  nouvelle,  faite  en  vue  du  soutien  et  de 
la  défense  des  écoles  libres  de  cette  paroisse  d'Orléans. 

Monseigneur,  dans  une  allocution  qui  termina  la  séance,  fit 
^plaudir  fort  justement  les  dévouements  qui  entourent  l'œuvre 
de  renseignement  libre,  de  très  haute  importance  pour  l'avenir  de 
la  France  chrétienne,  n  remercia  donc  M.  le  Président,  qui  donne 
son  cœor  et  son  argent,  largement,  à  cette  œuvre  ;  le  Conseil  d'ad- 
ministration, qui  se  dévoue  à  cette  tâche  ;  les  organisateurs  de  la 
Vente  de  charité  des  écoles  libres  ;  les  maîtres  et  maîtresses,  dont 
la  vie  s'use  au  service  de  l'enfance,  tout  en  acceptant  volontaire- 
ment une  existence  austère  et  toute  de  privations.  La  charité  mu- 
tuelle entre  les  membres  de  notre  enseignement  leur  sera  une 
compensation  et  une  consolation.  Les  pères  de  famille  associés  leur 
seront  nn  appui  et  un  soutien  efficaces. 

Nous  dirons  en  terminant  que  la  reconnaissance  des  parents  va, 
et  ira  de  plus  en  plus,  vers  ces  méritants  et  modestes  éducateurs 
chrétiens  dont  Tabnégation  et  le  dévouement  sont  sans  bornes. 

Mutnalité  provinoiale  de  TOrlôanais.  —  Dimanche 
23  février,  à  i  h.  i/2,  la  Mutualité  provinciale  de  l'Orléanais  s'est 
réunie  en  assembléis  générale  dans  la  salle  de  la  Ruche,  rue  de 
limare.  Mgr  I'Évèqub  d'Orléans  avait  bien  voulu  y  tenir  la  place 
d'honneur  auprès  du  président,  M.  René  QUbert.  Dans  la  salle,  on 
remarquait  MM.  les  abbés  d'AUaineSi  Boullet,  de  la  Bigne,  Lhuil- 
lier,  curé  de  Saint-Paterne  ;  Cornet,  curé  de  Saint-Marceau  ;  Riguet, 
curé  de  Boignyj  Couniou,  Gh.  Dumuis,  Guillon;  MM.  Suant, 
Boyer,  et  bon  nombre  de  membres  de  l'enseignement  libre. 

Après  le  rapport.  Monseigneur  prend  la  parole  au  milieu  de  l'at- 
tention générale. 

<  Lorsque  le  projet  de  Mutualité  me  fut  communiqué,  dit  Sa 
Grandeur,  je  n'avais  guère  confiance  dans  le  succès  ;  ce  n'était  pas 
commode  d'installation,  pas  commode  de  gestion  ;  nous  autres, 
Français,  nous  ne  sommes  pas  des  mutualistes,  mais  des  indivi- 
dualistes, nous  aimons  à  faire  notre  pelote  tout  seuls  ;  puis  quel 
travail  pour  un  projet  si  vaste,  et  que  d'obstacles  à  surmonter  ! 
Oui,  me  répondit  M.  H.  Jarry,  ce  ne  sera  pas  commode,  mais  nous 
réussirons,  car  nous  y  mettrons  beaucoup  de  dévouement,  beau- 
coup d'esprit  de  suite,  beaucoup  d'efforts.  Et  vous  avez  réussi  ;  ce 
n'est  pas  une  Mutualité  pure  que  vous  avez  fondée,  mais  vous  y 
avez  mis  beaucoup  de  bonnes  choses  ;  cette  Caisse  de  prévoyance 
siriche,  après  deux  années  seulement,  ce  projet  de  caisse  de 
famille,  si  éminemment  social  ;  et  voilà  comment  il  est  démontré 
que  la  Prévoyance  est  en  honneur  à  Orléans,  et  que  l'on  a  toujours 
tort  de  faire  des  prévisions  pessimistes. 
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«  M.  le  président  in*a  demandé  si  je  ne  pourrais  pas  grossir  votre 
nombre  ;  si  des  Sociétés  veulent  fusionner  aveo  vous,  je  n'y  met- 
trai pas  d'obstacle,  mais  je  n*y  pousserais  pas  ;  même  si  la  chose 
est  utile,  elle  peut  n'être  pas  du  goût  de  chacun  ;  mais  je  poussend 
volontiers  au  développement  de  votre  Société  ;  au  Ckmgrès  diocé- 
sain, il  lui  sera  réservé  une  place,  et  personne  n'est  mieux  qualifié 
pour  donner  la  communication  qui  en  sera  fiiite  que  son  distingué 
et  zélé  président,  M.  Gilbert, 

<  Vous  avez  des  sections  très  intéressantes  :  dans  un  milieu  que 
Ton  disait  réfractaire  à  Fidée  mutualiste,  un  curé  que  je  vois  dans 
cette  salle  vient  d'essayer  de  fonder  une  section,  et  ce  fut  un  vnd 
succès,  car  il  a  recueilli^  en  quelques  jours  67  adhésions  ;  une  antre 
de  vos  sections,  celle  de  Briare,  n'est  que  de  cette  année,  et  elle 
compte  déjà  plus  de  200  membres  ;  vous  avez  une  belle  section 
chez  les  sourds-muets,  une  autre  chez  les  ouvrières  du  Syndicat  de 
l'aiguille  ;  en  somme,  voas  avez  très  bien  marché. 

c  Mutualistes,  travaillez  à  répandre  votre  organisation,  travaillez 
à  développer  votre  Caisse  de  Prévoyance,  travaillez  à  assurer  l'ave- 
nir de  vos  enfants,  la  sécurité  de  votre  vieillesse,  la  prospérité  de 
vos  familles. 

«c  A  vous,  M.  le  président,  à  votre  Société,  et  à  tous  ses  mem« 
bres,  je  transmets  avec  joie  les  vœux  les  plus  sincères  de  mop 
cœur  d'évèque.  » 

Ces  paroles,  écoutées  avec  un  religieux  respect  et  une  filiale  eon- 
fiance,  seront  pour  tous  un  encouragement  et  un  mot  d'ordre,  et 
tous  les  efforts  tendront,  de  plus  en  plus,  vers  le  développement  de 
la  Mutualité. 

A  quoi  aboutissent  les  inventaires  ?  —  Il  nous  semble 
que,  sur  certains  immeubles  ?oisins  de  la  cathédrale,  une  inscription 
analogue,  se  terminant  par  ces  mots  de  saint  Paul  :  AnathemaêU! 
n'aurait  pas  été  de  trop  en  ce  mom^t,  si  l'on  avait  pu  prévoir,  au 
XYII*  siècle,  ce  qui  se  passe  au  XX: 

Depuis  quelque  temps,  les  grandes  portes  de  nos  séminaires 
séquestrés  s'ouvrent  pour  laisser  passer  des  camions,  chargés  de 
mobilier.  —  Où  vont-ils  se  décharger  ?  Peut-être  dans  la  c  canche  » 
d'un  bric  à  brac,  ou  d'un  chantier  de  bois  à  brûler,  c  Plus  Qa 
change,  plus  c'est  la  même  chose  I  »  En  1793,  c'est  le  sort  qui  fut 
réservé  aux  stalles  canoniales  de  Sainte-Croix  —  elles  furent 
vendues  pour  rien  comme  bois  de  chauffage. 

L'entrefilet  suivant  du  Patriote  Orléanais  nous  renseigne  sur  ce 
qu'on  tait  : 

«c  Un  commerçant  de  nos  amis  a  reçu  la  visite  d'une  personne, 
qui  lui  proposa  d'acheter  des  objets  d'occasion,  déposés  dans  le  local 
de  l'ancien  «  Tattersall  »,  faubourg  Saint -Jean,  n  s'y  rendit  et  ne 
fut  pas  peu  surpris  de  trouver,  là  réunis,  une  foule  d'objets,  fauteuils, 
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iablaanz,  meables,  qn'il  reconnut  pour  faire  partie  du  mobilier  da 
petit  séminaire  de  la  nie  dllliers,  mis  sous  séquestre  par  le  gouver- 
nement. 

c  Avis  aux  acheteurs. 

c  Nous  demanderons  si  cette  liquidation  sans  adyudication  est 
bitt  légale.  > 

La  hÂte  fébrile,  que  met  l'administration  des  Domaines  à  débar- 
rasser le  grand  séminaire  de  son  mobilier,  s'explique  par  Fimpa- 
ticDce  de  notre  Conseil  municipal  à  réaliser  son  génial  projet  d'en- 
seignement laïc,  mais  nullement  gratuit. 

Dans  la  séance  de  vendredi  7  février,  23  oonseillers  contre  3, 
après  rapport  d'un  professeur  du  Lycée,  ont  approuvé  le  plan  et  les 
frais  des  travaux  à  faire  pour  aménager  le  futur  Lycée  de  filles, 
dont  l'avenir  reste,  quoiqu'on  dise,  passablement  problématique.  — 
Ce  qui  ne  sera  pas  problématique,  c'est  la  part  demandée  aux 
eontribuables  :  elle  sera  grosse.  Une  enquête  est  ouverte  pour  rece- 
voir leurs  objections  —  osera-t-on  ? 

Mais,  se  demande-t-on,  que  deviendra  la  chapelle,  avec  son 
autel,  ses  fresques  de  Paulthe,  ses  hautes  stalles  de  Degoullons, 
ses  tombes  vénérées  ?  Sur  ce,  le  rapport  est  muet  ;  le  rapporteur 
n'avait  qu'à  dorer  une  pilule  financière  de  300,000  fr.  Cependant,  il 
nous  revient  que  ladite  chapelle  ne  servira  pas  de  salle  d'études  — 
comme  certains  édiles  le  demandaient  —  elle  restera  telle  quelle. 
Quant  à  la  crypte  mérovingienne  de  Saint- Avit,  que  hante  l'ombre 
vénérée  du  bon  roi  Gontran,  on  ne  lui  assigne  —  que  nous  sachions 
—  aucune  destination  profane.  Sinon,  ne  serait-ce  pas  perpétrer 
acte  de  vandalisme  que  d'en  faire  une  cave  ou  un  cellier  7 

Quant  à  rÉvèché,  pour  le  mobilier,  c'est  le  statu  quo  par  euphé- 
misme, car  le  manque  d^aération,  la  poussière,  l'humidité,  dété- 
riorent tout  À  l'intérieur.  On  a  prélevé  sur  la  Bibliothèque  et  sur 
les  Archives  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  pour  le  confiner  dans 
nos  dépôts  publics.  Pour  le  reste,  il  sera  la  proie  des  brocanteurs 
sans  scrupule. 

Le  milliard  n'est  donc  guère  qu'un  mirage  parlementaire,  ou 
plutôt  qu'une  boule  de  neige,  qui  se  fond  au  feu  des  enchères,  ou 
an  contact  des  preneurs  en  catimini. 

Au  résumé  :  De  cette  liquidation  sacrilège,  petit  profit  et  grande 
honte,  sans  compter  les  responsabilités  de  toutes  sortes,  encourues 
par  les  détrousseurs  des  vivants...  et  des  morts  ! 

(A  suivre,) 

Aux  prières  i 

f  Sœur  Louisi,  dans  le  monde  Louise -Catherine  Bayîe,  Fille  de 
la  Charité  de  Ssint-Yincent-dePaul,  supérieure  de  Thospice  de 
Snlly-sur-Loire,  décédée  dans  la  66*  année  de  son  âge  et  la  48«  de 
81  vie  religieuse. 

t  Sœur  SAiHTi-AirGhji,  dans  le  monde  Louise  Croixmarie^  reli- 
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ffiense  de  Sdnt-Aignan,  décédée    à  la  maison-mère,    dans   la 
g8»  année  de  son  âge  et  la  52«  de  sa  vie  religieuse, 
t  M.  Gustave  Valàt,  décédé,  à  Orléans,  dans  sa  72«  année. 

PatcTy  —  Ave,  —  De  Profundie, 

^ _^.    . 

Œuvre  de  Sainte-Marthe,  — Dimanche  i*'  mars,  à  4  h.  3/4,  cha- 
pelet, instruction  et  bénédiction  du  T.-S.  Sacrement. 

Mardi  3  mars,  à  6  h.,  dans  l'église  de  Saint-Pierre  du  Martroi, 
sainte  messe  pour  les  Associées  vivantes  et  défuntes,  et  instruction. 

Chapelle  rue  Sainte-Anne^  f  4.  —  Jeudi  5  mars,  à  8  h.  du  soir, 
exercice  de  THeure-Sainte,  exclusivement  réservé  aux  hommes. 
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ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PUBLICATIONS   DB   MARIAOBS 

M.  Charpentier,  Bagèae,  et  Mlle  Guinoiseau,  Marie. 
M.  Grillon,  Marcel,  et  Mlle  Lamy,  Jeanne. 

MAISSANCBS 
Perrlot,  Siraonne-Blanche-Marie,  rue  Parisle. 
Galllot,  Louls-Marie-Wilfrid,  faubourg  Bannler. 
Haury,  Jocqueline-Pauline-Elise»  rue  Saint-Marceau. 
Madelin,  Henriette-Renée-Louise-Marie-Marthe,  boulevard  Saint-Vincent. 
Brisset,  Plen*e-Cétestin-Désiré,  rue  Sainte-Anne. 

Décàs 
M.  de  Lesparda,  Marie-Octave-Stéphen-Alexia,  65  ans,  rue  du  Bourdon-Blanc. 
Mme  Colrat,  Clara,  en  religion  Sœur  Marie-Emilie,  78  ans,  rue  Saint-Marc. 
Mme  veuve  Perdereau,  née  Motlilron,  Marguerite,  85  ans,  rue  du  Colombier. 
Mme  Foucher,  née  Cbabolseaa,  Henriette,  36  ans,  rue  du  Parc. 
Mme  Casegraln,  née  Mouillât,  Louise-Marie,  21  ans,  rue  du  Poirier-Rond. 
M.  Debout,  Josepb-DomlDiqae,  87  ans,  rue  du  Pot-de-Fer. 


Le  Directeur  :  Th.  Gogaard,  chanoine. 


Imprimerie  P.  Pigelet  et  Ftls.  —  OrlAans. 
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CAX.SNI>RXKR 
8.  1^  Dimanche  de  oarème. 
t.  Lundi,  ste  Françoise  Romaine^ 
veuve. 

10.  Mardi.  Les  XL  Martyrs. 

11.  Maroredi  des  Quatre -Temps. 

De  la  ferle. 


DK     Z.A     SKMAINS 

12.  Jeudi.  S.  Grégoire,  pape,  doct. 
iS.  Vendredi  des  Quatre -Temps. 
La  Lance  et  lea  Clous  de  N.-S. 

14.  3amedl    des    Quatre -Temps. 
De  la  férié. 

15.  11*  Dimanche  de  oarème. 


SAINT    JOSEPH,    PATRON    DES    FAMIUSS 


Le  mois  de  saint  Joseph  vient 
de  s'ouvrir. 

C'est  à  bien  des  titres  qae  les 
ehrétiens  aiment  à  adresser,  avec 
ime  partienlière  ferveur,  leurs 
hommages  et  leurs  prières  an 
saint  patriarche  Joseph. 

Mftûv  à  rhenre  où  le  principe 
même  de  la  famille  chrétienne 
est  menacé,  tant  par  la  dissolu- 
tion des  mœurs  que  par  rensei- 
gnement athée  et  la  législation 
païenne  du  divorce,  c'est  très 
spécialement  en  son  titre  de  chef 
de  la  Sainte  Famille  que  les  fi- 
dèles pendant  ce  mois  sentiront 
le  besoin  de  recourir  à  lui. 

Pères,  mères,  enfants,  allez 


tous  à  Joseph.  Méditez  ses  vertus. 
Proposez-vous  de  faire  de  votre 
famille  une  lointaine,  mais  fidèle 
image  de  celle  dont  il  fut  le  chef 
vénéré. 

Mettez-vous  sous  sa  protec- 
tion et  demandez-lui  d'user  de 
sa  puissante  intercession  pour 
sauver  la  famille  française  de  la 
ruine  morale  rêvée  par  l'im- 
piété. 

Priez- le   chaque  jour  enfin,   li 
sollicitant  de  son  cœur  si  bon,  | 
si  paternel,  toutes  les   grâces 
dont  les  vôtres  ont  besoin. 

Allez  à  Joseph,  et  Joseph  vous 
sera  puissamment  secourable. 
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Point  d'illusion,  ^  A  la  Ghrande  Chartreuse,  —  Chronique  du 
mande  catholique,  —  Annonces.  —  Bibliographie, 
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—  Les  exercices  de  rAdoration  perpétuelle  auront  Uea  : 
Dimanche  8  mars,  à  Ingré,  Ghaingy,  Les  Aydes  (Chapelle-Vieille). 

Station  de  Carême  de  la  cathédrale 

Le  8  mars,  l'**  dimanche  de  Carême,  à  la  cathédrale,  à  llssnedes 
vêpres,  vers  3  h.  1/2,  sermon  par  M.  Fabbé  Goob^,  du  clergé  de  Paris. 

Le  mardi,  à  4  h.,  instruction  pour  les  dames,  par  M.  Fabbé 
Dblabatk,  curé  de  La  Chapelle-Saint-Mesmin. 

Le  jeudi,  à  8  h.  du  soir,  à  la  cathédrale,  conférence  spéciale  pour 
les  hommes  ;  toutes  les  places  de  la  nef  leur  seront  réservées. 

—  Le  lundi  et  le  mercredi,  à  7  h.  3/4,  à  la  cathédrale  (dans  la  cha- 
pelle de  N.-D.  du  Saint-Rosaire),  instruction  par  le  clergé  paroissial 
et  salut. 

Le  vendredi,  à  7  h.  3/4  du  soir,  à  la  cathédrale,  exercice  du  Che- 
min de  la  Croix. 

Cathédrale.  —  La  réunion  du  Saint -Rosaire  aura  lieu  le 
mardi  10  mars.  A  7  h.  1/2,  messe,  instruction  et  salut 

Associations  des  Enfants  de  Marie  et  des  Mères  chrétiennes,  — 
Mgr  rËYftQUB  d'Orléans  donnera,  rue  Sainte- Anne,  14,  des  confé- 
rences aux  membres  de  ces  Associations,  chaque  samedi  de  Carême. 

Ces  conférences,  qui  commenceront  le  samedi  7  mars,  seront  pré- 
cédées d'une  messe,  à  8  h.  1/2. 

—  Les  personnes  qui,  ne  faisant  pas  partie  de  ces  Associations, 
désireraient  suivre  les  conférences,  sont  invitées  à  se  procurer  des^ 
cartes  chez  Mme  Dumuys,  rue  de  la  Lionne,  61  ;  Mme  la  comtesse- 
de  Ooze-Lemercier,  rue  de  la  Bretonnerie,  4  ;  Mme  de  Grandry, 
faubourg  Bannier,  85;  M.  Tabbé  Duprez,  rue  Sainte- Anne,  14. 

—  Le  Conseil  de  la  Confrérie  de  Saint-Charles  recommande  anr 
prières  et  aux  saints  sacrifices  de  MM.  les  Ecclésiastiques  : 

M.  Tabbé  Dominique-Frédéric  Miaub, 
ancien  curé  de  Rouvres,  décédé  à  Grambois  (diocèse  d'Avignon)^ 
le  25  février  1908,  dans  sa  72<»  année. 
Né  à  Reillanne  (Basses- Alpes),  le  17  avril  1837  ;  ordonné  prêtre 
le  26  mai  1866,  M.  Tabbé  Miane  a  été  successivement  curé  de  Lan-^ 
gesse  (juin  1866),  vicaire  de  Bonny  (décembre  1866),  curé  de- 
Rouvres  (18G8  à  1907).  Retiré  du  ministère  pour  raison  de  santé,  il 
prit  sa  retraite  dans  le  diocèse  d'Avignon. 

M.  Tabbé  Eusèbe-Alphonse  Piau, 

chanoine  honoraire,  ancien  curé  de  Beaugency, 

décédé,  le  28  février  1908,  à  Orléans,  dans  sa  84*  année. 

Né  aux  Aydes-lès-Orléans,  le^  octobre  1825  ;  ordonné  prêtre  le^ 

22  décembre  1849,  M.  Tabbé  Piau  a  été  successivement  vicaire  de 

Montargis  (1850),  de  Saint-Donatien  (jum  1855),  de  Sakite-Croix 

(octobre  1856),  curé-doyen  de  Châtillon-sur-Loire   (avril  1869), 

curé-doyen  dé  Beaugency  (juin  1869)  ;  pour  raison  de  santé,  il  pre- 

nait  sa  retraite,  à  Orléans,  sur  la  paroisse  de  Saint-Aignan. 
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La  Congrégation  Préparatoire,  dans  laquelle  devaient  être 
examinés  les  miracles  attribués  à  Tintercession  de  la  Véné- 
rable Jeanne  d'Arc,  fut  fixée,  sur  le  rôle  de  la  S.  Congrégation 
des  Rites,  au  24  mars  prochain. 

Par  suite  de  la  maladie  d'un  des  médecins  experts  —  maladie 
qui  ne  lui  a  pas  permis  de  faire,  en  temps  utile,  son  travail  — 
la  Congrégation  Préparatoire  est  remise. 

Il  y  a  lieu  d'espérer  que  ce  retard  n'influera  pas  sur  les  réu- 
nions ultérieures.  Lorsque  la  date  nouvelle  sera  connue,  les 
fidèles  en  seront  prévenus,  et  ils  seront  conviés  à  faire  les 
prières  accoutumées.  Que  d'ici  là,  cependant,  ils  veuillent 
bien,  suivant  les  recommandations  qui  leur  ont  été  faites,  ne 
pas  oublier  la  Cause,  devant  Dieu.  (Communiqué.) 


LETTRE  DE  Mgr  L'ÉVOQUE  D'ORLEANS 

sur   le  Denier  du   Clergé 


Messieurs  et  ghers  Collaborateurs, 
Messieurs  et  ghers  Diocésains, 

Me  voici  de  nouveau  près  de  vous  pour  recommander  à 
votre  charité  inépuisable  l'œuvre  c  du  Denier  du  Clergé  ». 

De  cette  œuvre  vous  connaissez  l'objet  :  remplacer  le  bud- 
get des  Cultes,  supprimé  par  la  loi  de  Séparation. 

Œuvre  nouvelle,  œuvre  considérable,  nous  ne  l'eussions 
point  créée,  si  elle  n'eût  été  indispensable.  Comme  je  vous  le 
disais,  en  efiTet,  Tan  dernier,  si  nous  nous  adressons  à  votre 
générosité,  c'est  que  nous  y  sommes  contraints. 

Le  traitement  des  curés,  parvenus  à  environ  cinquante-cinq 
ans  en  1905,  a  été  converti  en  pensions  ;  mais  en  pensions 
de  450  fr.  seulement,  c'est-à-dire,  d'une  somme  qui  ne  repré- 
sente que  la  moitié  de  l'ancien  traitement. 

Le  traitement  des  curés  plus  jeunes,  n'ayant  pas  vingt 
années  de  ministère,  a  été  changé  en  allocations  progressive- 
ment décroissantes,  extînguibles  en  quatre  ans.  Aucun  des 
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prêtres  appartenant  à  cette  catégorie  ne  recevra  de  l'Etat,  en 
1908,  plus  de  450  francs. 

Enfin,  les  curés  que  nous  avons  nommés,  depuis  1905,  sont 
sans  traitement  aucun. 

Il  n'est  personne  qui  ne  doive  convenir  que  Messieurs  les 
curés  n'étaient  pas  bien  fortunés,  alors  qu'ils  avaient  900  francs 
de  traitement,  et  étaient  logés  gratuitement.  Il  ne  sera 
personne  conséquemment  qui  ne  juge  la  difficulté  de  leur 
condition  maintenant  qu'ils  ne  reçoivent  guère  que  450  fr.  de 
l'Etat  —  ceux  qui  reçoivent  quelque  chose  —  et  qu'ils  ont  la 
lourde  charge  de  se  loger,  le  plus  souvent,  au  prix  d'un  loyer 
fort  élevé. 

De  quelles  ressources  aurons-nous  besoin  pour  faire  face  à 
nos  obligations  ?  J'écarte  la  question  des  loyers  qu'il  n'est  pas 
temps  d'aborder  encore.  Pour  le  seul  service,  donc,  des  sémi- 
naires, des  binages,  d'un  certain  nombre  de  vicariats,  des 
dessertes,  des  cures,  il  nous  faut  environ  300.000  francs. 
Telles  seront  les  nécessités  de  notre  budget  pour  le  personnel 
ecclésiastique  employé  dans  le  diocèse. 

€  C'est  pourquoi  je  tends  la  main  à  ceux  qui  veulent  le 
culte  des  ancêtres  ;  $  ceux  qui  veulent  le  baptême,  le  caté- 
chisme, la  première  communion,  le  mariage,  la  sépulture 
dans  l'ombre  d'une  croix  ;  à  ceux  qui  attendent  le  pain  de 
vérité  consolateur  et  fortifiant,  meilleur  et  plus  nécessaire  que 
le  pain  de  froment  ;  à  ceux  qui  entendent  que  la  France  ne 
rejette  pas  le  catholicisme,  lequel  fît,  pour  une  notable  partie, 
la  grandeur  de  son  passé,  comme  il  est,  pour  une  notable 
partie,  l'espoir  de  son  avenir  ;  à  ceux  qui  estiment  qu'un 
peuple  ne  subsistera  pas  sans  religion  et  sans  Dieu.  »  Disons 
plus  et  mieux,  nous  nous  adressons  à  tous  les  hommes  de 
cœur  et  de  bien. 

L'an  passé,  en  1907,  votre  souscription,  Ghers  Frères,  pour- 
vut à  tous  nos  besoins.  Le  total  obtenu  n'est  que,  de  très  peu, 
inférieur  à  celui  de  la  première  année,  l'année  1906. 

La  commission  laïque  et  ecclésiastique  chargée  de  contrô- 
ler la  gestion  diocésaine  du  «  Denier  du  clergé»,  a  pu  le  cons- 
tater lors  de  sa  réunion  d'il  y  a  uh  mois  environ. 
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Elle  a  pu  constater,  de  même,  des  actes  de  charité  humbles 
et  touchants. 

Ainsi,  nous  avions  dit  qu'un  ouvrier,  qui  donnerait  cinq 
centimes  par  semaine,  nous  paraîtrait  avoir  rempli  son  de- 
voir vis-à-vis  du  «  Denier  du  Clergé  » .  Or,  plusieurs  ouvriers 
nous  ont  été  signalés,  qui  ont  voulu  doubler  Toflfrande.  Une 
employée  de  commerce  avait  décidé  de  recueillir  300  fr.  De  ce 
fait,  elle  pouvait  être,  suivant  qu'elle  s'en  ouvrit  à  nous,  le  pre- 
mier élément  de  mille  bienfaitrices,  qui,  s'engageant  à  fournir 
annuellement  ou  à  ramasser  trois  cents  francs  chacune,  exoné- 
raient le  prêtre  de  toute  inquiétude  et  de  toute  intervention 
personnelle.  Cette  idée  de  mille  bienfaitrices  s'engageant  à 
trouver  trois  cents  francs  est  difficile  de  réalisation,  sans 
doute.  En  tout  cas,  l'employée  de  commerce,  de  laquelle  je 
parle,  a  réalisé  sa  promesse  :  elle  m'a  envoyé  300  fr.,  recueillis, 
semaine  par  semaine,  dans  son  très  intéressant  et  très  laborieux 
milieu.  Le  l»' janvier,  lors  d^  cette  réception  au  Cercle  catho- 
lique, que  votre  amitié  fit  si  belle  et  si  douce  à  mon  cœur,  une 
personne,  une  de  celles,  me  sembla-t-il,  desquelles  j'avais  dit 
encore  que  si  elles  donnaient  cinq  ou  dix  francs,  ce  serait 
assez,  me  remit  une  boîte  carrée  qui  portait  cette  ins- 
cription :  «  A  Monseigneur,  étrennes  pour  le  Denier  du 
Culte.  Économies  de  deux  sœurs.  »  J'ouvris.  Et  je  trouvai 
400  pièces  de  25  centimes  soigneusement  entassées.  Or,  comme 
je  demandais  à  la  bienfaitrice  anonyme  son  nom  :  u  Le  bon 
Dieu  le  sait  »,  me  répondit-elle.  Je  m'inclinai  et  n'insistai 
point.  Plusieurs  souscriptions  considérables  ont  prouvé  que, 
chez  nous,  la  fortune  est  généreuse,  non  moins  que  le  travail 
et  la  a  médiocrité  » . 

Parmi  nos  paroisses,  il  en  est  une  que  je  voudrais  bien 
mettre  à  Tordre  du  jour,  si  j'osais  m'exprimer  ainsi,  tant  sa 
collecte  a  été  large.  Chez  plusieurs  autres,  non  des  moindres, 
il  s'est  produit  un  léger  fléchissement. 

En  revanche,  nous  avons  remarqué  que  beaucoup  de 
petites  paroisses  de  campagne,  en  Beauce,  dans  le  Val,  ail- 
leurs, sont  en  progrès.  Le  chiff're  produit  par  cet  effort  n'est 
peut-être  pas  très  considérable.  Cependant  il  n'est  pas  à  dédai- 
gner. Surtout,  l'eflort  est  à  louer.  Il  prouve  que  nos  graves 
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populations  rurales  comprennent  la  situation  nouvelle  et  ses 
exigences. 

(Test  d'ailleurs  un  pas  en  avant  vers  le  but  à  atteindre,  qui 
est  d'intéresser  a  Tout  le  monde  »  au  Denier  du  Clergé, 
«  Tout  le  monde  »,  voilà  le  donateur  qu'il  faut  convaincre. 
Que  Messieurs  les  curés,  que  leurs  vicaires,  que  les  personnes 
dévouées  qui  les  assistent  ou  les  suppléent  dans  leur  collecte, 
veuillent  bien  se  persuader  que  c  Tout  le  monde  »,  sauf  de  très 
rares  exceptions,  doit,  et  plus  probablement ,  peut  être  saisi. 
Tant  que  nous  n'aurons  pas  assuré  l'offrande  de  c  Tout  le 
monde  »  au  denier  du  clergé  (je  veux  dire  de  c  Tout  le 
monde  »  moralement),  nous  ne  devrons  pas  être  en  paix  sur 
l'avenir  de  l'œuvre  ;  et  ce  qui  est  bien  plus,  sur  l'avenir  des 
paroisses. 

Avant  de  terminer,  il  me  reste  un  devoir  bien  doux  à 
remplir,  celui  de  remercier  toutes  les  personnes  qui  ont  bien 
voulu  coopérer  à  l'œuvre.  Oui,  que  vous  y  ayez  coopéré  pour 
peu  ou  pour  beaucoup,  soyez  tous  remerciés,  tous.  Je  mets  en 
vérité  mon  cœur  dans  ce  remerciement. 

Plus  particulièrement  —  on  le  comprendra  —  je  remercie 
Messieurs  les  curés,  qui  s'imposent  la  pénible  tâche  de  la 
collecte,  en  visitant  leurs  paroissiens.  Sans  doute,  la  joie  de 
rencontrer  ceux-ci,  de  leur  serrer  la  main,  de  leur  causer 
amicalement,  adoucit  à  Messieurs  les  curés  et  à  leurs  vicaires 
les  fatigues  et  le  poids  de  l'entreprise.  Et  pourtant,  plus  on  y 
réfléchit,  plus  il  devient  évident,  que  le  seul  moyen  pratique, 
c'est  la  visite  personnelle,  faite  à  chaque  foyer.  Je  prie  donc 
«  Tout  le  monde  »  de  faciliter  la  visite  de  Messieurs  les  curés. 
Mais  je  supplie  Messieurs  les  curés,  de  faire  autant  que 
possible  et  autant  que  besoin  visite  à  «  Tout  le  monde  ». 

Je  suis,  Messieurs  et  chers  Collaborateurs,  Messieurs  et  chers 
Diocésains,  votre  très  complètement  dévoué. 

t  STANISLAS,  évique  d'Orléans, 

Orléans,  le  U  mars  1908. 

(La  lettre  ci-dessus  sera  flie  le  dimanche  qui  en  suivra  la  récep- 
tion.) 
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TOURNÉE    DE    CONFIRMATION 


Arohidiaconé  de  Montargis 

Mardi  19  mai  (matin)  :  Bbllbojlbdb  ;  Nesploy. 

—  (soir)  :     Bsauchamps  ;  GhÀteooy. 
Mercredi  20  mai  (matin)  :  Ghaillt  ;  Auvilliers  ;  Presnoy. 

—  (soir)  :      Thimobt  ;  Oussoy  ;  La  Gour-Marigny. 
Jendi  21  mai  (matin)  :  Lorrtb  ;  Vieilles-Maisons  ;  Noyers  ;  Goadroy. 

—  (soir)  :    Yâbbnnks. 
Vendredi  92  mai  :   Saint-Paterne. 

Samedi  23  mai  (matin)  :  Nooent  ;  Onzouer-des-Ghamps  ;  Pres- 

signy  ;  Solterre. 

—  (soir)  :     SAiNra-GENEVièva. 
Dimandie  24  mai  (matin)  :  SAiNT-MAURiOK-snR-ÂVBTBON. 

—  (soir)  :     Montbouy  ;  L.a  Ghapelle-sar-ÂTeyron. 
Lundi  25  mai  (matin)  :  Oâmmarie-sur-Loinq  ;  Aillant,*  Le CSiiarme. 

—  (soir)  :        GHATILLON-GOLiaNY. 

Mardi  96  mai  (matin)  :  Montcresson. 

—  (soir)  :     Gy-lbs-Nonains;  Saint-Germain-des-Prés. 
Mercredi  27  mai  (matin)  :  La  Gbllb-sur-le-Bied  ;   Gourtemanx  ; 

Loazoner  ;  Ghantecoq. 

—  (soir)  :     Ervauvillr  ;  fiazoches-sur-le-Betz. 
Jeudi  28  mai  (Ascension)  (matin)  :  Grisellbs. 

—  —         (soir)  :     Le  Bignon  ;  Ghevannes  ;  Ghe- 

vry;  Rozoy;  Pers. 
Vendredi  29  mai  (matin)  :  Gepoy  ;  Gorquilleroy  ;  Girolles. 

—  (soir)  :     Gondreville  ;  Mignères  ;  Mignerettes. 
Samedi  30  mai  (matin)  :  Treilles  ;  Préfontaines. 

—  (soir)  :    Sceaux  ;  Gourtempierre. 

—  —  GORBEILLES-DU   GaTINAIS. 

Dimanche  31  mai  (matin)  :  Dordives. 

—  (soir)  :    Febrièrbs  ;  Nargis  ;  Fontenay. 

Jeudi  4  juin:   Saint-Pierre-le-Puellier;  Saint-Donatien;  Saint- 
Marceau, 
Vendredi  5  juin  :  La  Cathédrale, 
Lundi  8  juin  (matin)  :  Ghalette. 

—  (soir):     Amilly  ;   Saint- Firmin-des- Vignes  ;    Gon- 

flans. 
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Mardi  9  juin  (matin)  :  Lombrkuil. 

—  (soir)  :     Chrvilloh  ;  Vimory  ;  Saint-Maurice  snr-Fes- 

sard. 
Mercredi  10  juin  (matin)  :  Pannes. 

—  (soir)  :     Yillbmoutiebs  ;  Ghapelon  ;  Monlon. 
Jeudi  11  juin  (matin)  :  La  don  ;  Mézières-sous-Bellegarde. 

—  (soir)  :     Qui  ers  ;  Fré  ville;  Ouzoner-sous-Bellegarde. 
Vendredi  i2  juin  :  Saint-Paul  ;  Saint -Aignan, 

Dimanche  14  juin  :  Notre-Dame- de-If ecouvrance  ;  Saint-Laurent i 

Saint-Vincent  ;  Saint- Marc, 
Mardi  16  juin  (matin)  :  Triquères;  Melleroy. 

—  (boir)  :     Doucht;  Mouteorbon. 

Mercredi  17  juin  (matin)  :  Courtenat;  Saint-Hilaire-les-Andrésis. 

—  (soir)  :       Choelles  ;  La  Gelle-en-Hermois  ;  Saint- 

Firmin-des-Bois. 
Jeudi  18  juin  (matin)  :  Moktargis  ;  Yillemandeur  ;  Paucoort. 

—  (soir)  :     Gien  (Arrabloy). 
Vendredi  19  juin  :  Briarb. 

Samedi  20  juin  :  Sully-sur-Loire. 


CHRONIQUE    DIOGËSAIliE 


Lettre  de  Monseigneur  aux  hommes  chrétiens 

Cher  Monsieur, 

M.  Tabbé  Gouaé,  du  clergé  de  Paris,  donnera  chaque  jeudi,  à 
8  heures  du  soir,  dans  la  Cathédrale,  des  conférences  spéciales 
pour  les  hommes. 

Permettez  moi  de  vous  invitera  y  assister. 

G'est  une  tradition  remontant  à  Mgr  Dupanloup  que  ces  exercices 
soient  fidèlement  et  religieusement  suivis. 

Aussi  bien  vous  savez  -^  comme  la  France  entière  le  sait  —  quel 
grand  orateur  est  M.  Tabbé  Gouaé. 

Agréez,  cher  Monsieur,  Tassurance  de  mon  cordial  dévouement 
en  Notre-Seigneur. 

t  STANISL\S,  Evéque  d'Orléans, 

La  Gelle-en-Hermois.  —  Vandalisme  sacrilège,  —  La  semaine 
dernière,  la  petite  chapelle  de  Sain  te- Anne,  sise  aux  Bourses,  était 
le  théâtre  d'un  de  ces  actes  de  haine  antireligieuse  que  rien  n'ex- 
plique. Des  individus,  restés  inconnus,  après  s^ètre  introduits  par 
une  petite  fenêtre  dont  ils  ont  descellé  le  barreau,  ou,  à  tout  le 
moins,  du  dehors,  à  Taide  de  longues  perches,  ont  tout  mis  à  sac 
dans  cette  petite  chapelle.  Chandeliers,  vases  et  tous  objets  qui 
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€y  trouvaient  gisent  aujourd'hui  sur  le  sol  dans  un  désordre  la- 
mentable. Le  pire  est  que  la  statue  de  la  Sainte^  pourtant  respectée 
dans  les  précédents  pillages  (car  ce  n'est  pas  le  premier,  parait-il), 
a  été,  cette  fois-ci,  elle-même  projetée  sur  le  soi. 
'  Cette  statue,  fort  antique,  était,  jadis,  très  vénérée  ;  pour  Tètre 
moins  aujourd'liu)  il  n'est  cependant  pas  de  8  septembre  (jour 
éonsacré  à  ce  pèlerinage)  où  elle  ne  voit  encore  quelques  pieux 
pèlerins  dans  son  modeste  et  petit  sanctuaire.  Est-ce  cela  qui 
gênait  les  auteurs  d'un  pareil  vandalisme  ?  Il  y  a  des  gens  vrai- 
ment qui  s  obstinent  à  courir  après  leur  malheur.  L'avenir,  d'ail- 
leurs, probablement,  nous  renseignera  à  cet  égard. 

Notons,  en  terminant,  que  cette  petite  chapelle,  après  avoir 
appartenu  à  M.  Rovare  et  à  Mme  Fouet,  se  trouve  aujourd'hui 
entre  les  mains  de  Mme  Sergent  de  Chàteaurenard.  Elle  fait  partie 
d'une  propriété  qui  sera  vendue  en  mars.  Ne  serait-ce  pas  un  acte 
de  bonne  dévotion  et  de  reconnaissance  pour  Les  dévots  et  les  favo- 
risés de  Sainte-Ânne  (nous  savons  qu'il  y  en  a  dans  la  région),  de 
se  cotiser  pour  arracher  cet  humble  sanctuaire,  à  tout  le  moins 
Fantiqne  et  vénérée  statue,  à  ces  violents  accès  de  haine  farouche  ? 


f  Mme  veuve  Michéb,  née  Marie- Elisabeth  Boivin^  décédée,  à 
Orléans,  dans  sa  79*  année. 


Aux  prières  i 

MlCHÉG 

79*  an 

Pater ^  —  Ave,  —  De  Profundts, 

^ 

POINT   D'ILLUSION 


Trop  de  catholiques  sont  disposés  à  croire  que  Tennemi  se  fatigue 
de  persécuter  et  que  bientôt  viendra  le  jour  où,  le  programme  des 
destructions  étant  rempli,  nous  obtiendrons  la  faveur  de  la  paix. 
Cette  opinion  est  malheureusement  très  répandue. 

Hélas  !  il  n'est  point  de  pire  illusion.  Le  combat  appelle  le  com- 
bat. Depuis  trente  ans,  nos  adversaires  remportent  contre  les  catho- 
liques victoire  sur  victoire.  Comment  peut-on  penser  que  les  enne* 
mis  de  l'Église  arrêteront  leur  marche  triomphale  en  pleine  période 
de  succès  ?  La  Franc-Maçonnerie  n'arrêtera  jamais  spontanément 
ses  enr reprises.  Chaque  avantage  qu'elle  remporte,  au  lieu  de  cal- 
mer ses  ambitions,  l'excite  à  de  nouvelles  conquêtes.  Après  avoir 
supprimé  nos  écoles,  la  Révolution  s'acharnera  contre  nos  œuvres 
postcolaires  et  contre  nos  patronages.  Il  suffit  de  lire  certaines 
feuilles  scolaires  pour  prévoir  dès  maintenant  les  revendications  qui 
seront  formulées  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné. 

Au  nom  de  quel  principe  l'ennemi  saccage-t41  nos  écoles  ?  En  dé- 
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ployant  contre  nos  établissements  scolaires  ses  (arears,  l'Etat  radl* 
eal  se  donne  comme  €  le  protectear  officiel  de  la  liberté  de  l'enfant  » 
Eh  bien  !  en  vertu  da  même  principe,  la  Révolotion  interdira  le  bap- 
tême, le  catéchisme,  la  confession  et  la  première  Communion  ; 
l'Eglise  n'aura —  temporairement  —  le  droit  d'exercer  son  prosély* 
tisme  et  sa  tutelle  qae  sur  les  citoyens  majeurs.  Les  plus  sévères 
lois  pénales  frapperont  tout  prêtre  qui  distribuera  les  sacrements  aox 
c  Français  mineurs  »  Quand  les  enfants  nous  auront  été  ainsi  sous- 
traits, la  Révolution  s'occupera  des  femmes;  les  sophismes  ne  man- 
queront pas  pour  justifier  cette  soUiciitude.  Et  ce  ne  sera  pas  finL 
Pourquoi,  d'ailleurs,  nos  adversaires  suspendraient-ils  leurs 
sévices  ?  les  conquérants  ne  déposent  les  armes  et  n*arrêtent  leur 
marche  que  le  jour  où  les  adversaires  les  réduisent  à  merd..  Sans 
la  coalition  des  puissances  européennes  qui  finirent  par  l'abattre. 
Napoléon  n*aurait  jamais  remis  l'épée  au  fourreau.  Il  en  sera  de 
même  de  la  Révolution.  Si  nous  voulons  qu'elle  fasse  trêve  à  son 
offensive,  il  faut  qu'une  attaque  énergique,  organisée  par  ses 
adversaires  et  par  ses  victimes,  la  dompte  et  la  terrasse.  N'atten- 
dons de  nos  ennemis  ni  résipiscence,  ni  capitulation.  Plus  nous 
nous  soumettons  à  leur  tyrannie,  plus  nous  les  poussons  à  de  nou- 
velles exigences.  » 

S,  Em.  le  Cardinal  GoolliI. 


k  LA  GRANDE  CHARTREUSE 


Vision  rétrospective 

...  Et  mon  compagnon  de  me  décrire  la  vie  du  Chartreux  depuis 
sa  prise  d'habit  jusqu'à  sa  mort,  qui,  au  contraire  de  ce  qui  se 
passe  dans  le  monde,  revêt  le  caractère  d'une  cérémonie,  presque 
d'une  fête  à  laquelle  toute  la  communauté  assiste  en  déroulant  les 
splendeurs  du  rite.  N'est-ce  pas  à  Tattendre,  à  la  préparer,  que  le 
moine  a  passé  vingt,  trente,  soixante  ans  quelquefois  ?  C'est  qu'en 
effet,  malgré  ses  austérités,  et  peut-être  en  raison  même  de  ses 
austérités,  la  vie  du  Chartreux  dépasse  de  beaucoup  la  durée  nor- 
male. On  connaît  cet  incident  si  joliment  narré  dans  la  Chronique 
cartusienne  :  c  Pendant  le  séjour  des  Papes  à  Avignon,  le  prieur 
de  Paris  fut  pressé  par  l'un  d'eux  de  demander  la  permission  pour 
son  ordre  de  faire  gras,  en  cas  de  maladie.  Les  Chartreux,  alarmés 
de  cette  nouvelle,  envoyèrent  une  députation  pour  supplier  le 
Souverain  Pontife  de  ne  point  mitiger  la  rigueur  de  l'ancienne  disci- 
pline. Les  députés  étaient  au  nombre  de  vingt-sept  ;  le  plus  jeune 
avait  quatre-vingt-huit  ans  ;  les  autres,  quatre-vingt-dix,  quatre- 
vingt-treize  etmême  quatre-vingt-quinze.  Convaincu  par  cette  preuve 
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expérimentale  que  la  règle  des  Chartreux  n'abrégeait  point  la  vie, 
le  SoQverain  Pontife  acquiesça  à  leurs  désirs.  Jamais  de  viande, 
c'est  en  effet  une  règle  absolue  à  la  Chartreuse,  même  pour  les 
étrangers  qui  y  sont  reçus. 

Quant  au  sommeil,  il  est  régulièrement  interrompu  chaque  nuit 
par  l'office  qui  dure  deux  ou  trois  heures.  Lorsque  sonne  la  cloche 
de  matines,  le  Chartreux  se  lève  et,  s'éclairant  de  sa  petite  lanterne 
sourde,  se  rend  i  l'église  :  rien  d'impressiounant  comme  la  vue  de 
ces  blancs  fantômes  s'avançant  silencieusement  sous  le  pâle  rayon 
de  la  petite  laoteme  qui  passe.  Sans  bruit,  la  porte  s'ouvre,  le  reli- 
gieux pénètre  dans  le  sanctuaire,  et  après  avoir  annoncé  son  entrée 
par  un  coup  de  cloche  en  appuyant  sur  la  grande  corde  qui  descend 
au  milieu  du  chœur,  il  va  se  prosterner  dans  sa  stalle.  Les  volets 
des  lanternes  sont  rabattus  :  seule,  la  lampe  du  sanctuaire  fait  une 
tache  lumineuse  dans  l'obscurité.  A  un  signal,  l'office  commence  :  il 
est  d'une  majesté  sans  rivale. 

Domine,  labiameaaperies,..  Les  versets  s'entrecoisent,  les  leçons, 
les  répons  se  succèdent  dans  un  rythme  lent,  solennel.  La  cagoule 
relevée,  tantôt  debout,  tantôt  appuyés  sur  le  rebord  de  la  stalle  ou 
mùérieorde^  tantôt  inclinés  et  le  front  touchant  les  immenses  anti- 
phonaires  dont  ils  se  servent  pour  réciter  ou  psalmodier  les  psau- 
mes, et  qu'éclaire  la  lueur  filtrant  des  lanternes  sourdes,  les 
moines  chantent  alternativement  d'un  côté  à  l'autre. 

Parfois  la  lumière  des  lanternes  se  cache,  et  l'obscurité  est  pres- 
que complète,  puis  à  la  lecture  des  leçons,  un  novice  à  chape 
noire  se  détache  de  sa  stalle  et  va  au  lectoire  ou  lutrin  qui  reste 
seul  éclairé. 

Après  l'office  des  Morts,  chanté  à  chaque  office  de  nuit  fériale, 
les  chants  sont  interrompus  par  un  silence  complet,  émouvant  au 
possible,  suivi  du  son  de  la  cloche  qui  sonne  les  Laudes. 

Mais  rien  ne  saurait  donner  une  idée  de  l'accent  que  prennent 
ces  voix  mâles  et  graves,  quand  le  Salve  Regina  ou  toute  autre 
antienne  ou  prose  à  la  Vierge  monte  vers  les  voûtes  et  les  francliit 
pour  porter  jusqu'à  la  reine  du  ciel  l'hommage  et  l'invocation  du 
mystique  amour.  C'est  bien  la  poussée,  la  sortie  d'àme,  décrite  par 
Huysmans,  s'échappent  dans  les  voix  passionnées  qu'exhalent  ces 
corps  debout  et  frémissants  de  moines. 

—  Je  connais  cela,  dis-je  à  mon  compagnon,  dont  l'émotion  se 
communiquait  à  moi  par  ce  souvenir.  11  n'y  a  rien  de  plus  beau 
ici-bas.  J'ai  entendu  le  Salve  Regina  des  moines  à  Solesmes,  je  l'ai 
entendu  à  Lérins,  dans  l'abbaye  entourée  par  les  flots,  une  nuit  où 
la  tempête  faisait  rage  et  où  le  vent  semblait,  après  avoir  déraciné 
tes  pins,  vouloir  emporter  Tantique  église...  J'ai  encore  dans 
l'oreille  et  dans  le  cœur  cet  admirable  chant  à  la  fois  plaintif  et 
joyeux,  désolé  et  confiant,  dont  les  lentes  modulations  dominaient 
le  bruit  du  dehors  et  l'incessant  battement  des  chaînettes  contre 
les  vitraux... 
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Qui  a  entendu  cela  a  compris  jnsqn'à  quel  degré  pent  s'élever  la 
prière  et  de  quelle  confiance  Tàme  humaine  pent  être  capable 
envers  Celle  qneHoysmans  encore,  traduisant  les  psaumes,  appelle 
la  c  mère  des  compatissances  »,  le  «  havre  des  pleure-misère  »,  la 
<  lumière  de  bonté  qui  ne  connaît  pas  les  soirs  »,  $ol  neêciens 
occasum, 

—  Et  songez,  reprit  mon  ami,  que  toutes  ces  merveilles  de  la 
foi  et  de  Part,  tous  ces  prodiges  de  veriu  et  de  renoncement  ont 
été  abolis  par  le  vote  imbécile  d'une  majorité  sectaire,  que  Gombee 
s^oppose  à  saint  Bruno,  que  le  liquidateur  opère  où  les  moines  ont 
travaillé,  prié  et  mérité  ! 

A  tous  deux,  devant  la  majesté  de  la  nature  qui  s'affirmait  là  plus 
que  nulle  part  ailleurs,  la  parole  de  Lacordaire  revint  en  mémoire. 

c  Les  chênes  et  les  moines  sont  immortels  ». 

{V Univers,)  Henri  Bazirb. 


CHRONIQUE  DU   MONDE  CATHOLIQUE 

Saint-Office.  —  Journaux  français  condamnés,  —  Voici  la 
traduction  du  décret  du  Saint-Office  publié  par  VOsservatore 
Romano  du  23  février  : 

«  Les  deux  journaux  la  Justice  sociale  et  la  Vie  catholique  sont 
réprouvés  et  condamnés.  Les  prêtres  Naudet  et  Dabry  sont  formel- 
lement et  absolument  requis  de  ne  plus  publiera  l'avenir  sous  leurs 
noms  ou  sous  des  pseudonymes,  ni  ces  journaux  ni  d'autres  écrits 
de  même  nature,  sous  peine  de  suspense  a  divinis  à  encourir  par 
le  fait  même  et  sans  autre  déclaration.  » 
13  février  19u8. 

—  La  Semaine  religieuse  de  Paris  après  avoir  publié  la 
sentence  du  Saint  Office  ajoute  la  note  suivante  : 

«  Nous  sommes  heureux  d'annoncer  que  MM.  Naudet  et  Dabry, 
dès  qu'ils  ont  été  informés  de  cette  sentence,  ont  adressé  au 
Souverain  Pontife  l'assurance  de  leur  pleine  et  absolue  soumission.  » 

Le  miracle  de  Favemey.  —  Le  25  mai  1608,  le  feu  prit  an 
reposoir  élevé  pour  l'exposition  du  Saint- Sacrement  dans  l'église 
abbatiale  de  Favemey  (diocèse  de  Besançon).  Le  reposoir  tout  en- 
tier fut  consumé  ;  mais  l'ostensoir  qui  renfermait  la  sainte  Eucha- 
ristie fut  miraculeusement  préservé  et  resta  suspendu  dans  les  airs 
pendant  33  heures,  à  la  vue  d'une  foule  innonîbrable.  Ce  miracle 
ranima  la  foi  des  peuples,  ébranlée  par  les  attaques  des  luthériens 
et  des  calvinistes.  L'une  des  deux  Hosties  miraculeuses  est  conser- 
vée à  Faverney  et  sera  exposée  pendant  le  Congrès  qui  aura  lien 
du  20  au  24  mai  prochain  pour  célébrer  le  3e  centenaire  de  ce 
miracle. 
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Le  patriotisme.  —  Dans  un  village  perdu,  près  du  canal  Erie, 
un  automobilUte  de  la  course  Paris-New- York-Paris,  Bourcier 
Saint-Chaffray,  voit  venir  à  lui  un  grand  et  beau  vieillard  qui, 
dans  le  françids  le  plus  pur,  l'invite  à  aller  se  reposer  sous  son  toit, 
et,  comme  Bourcier  Saint-Chaffray  s'étonne  d'entendre  parler  si 
merveilleusement  sa  langue  maternelle  :  c  C'est  que,  dit  le  vieillard, 
je  suis  moi-môme  Français  ;  j'ai  quitté  la  patrie  voilà  cinquante  ans, 
mais  son  image  est  au  fond  de  mon  cœur  comme  si  je  l'avais 
quittée  hier.  >  Et,  avant  de  laisser  partir  Bourcier  Saînt-Chaffray, 
le  vieux  brave  homme  ajoute  :  c  Laissez-moi  vous  demander  un 
souvenir  ».  —  <  Lequel?  fit  Bourcier  Saint-Chaffray.  ».  —  c  Je 
voudrais,  dit  le  vieillard,  avoir  un  des  drapeaux  tricolores  que  vous 
portez  sur  votre  voiture.  Mes  enfants  le  coucheront  avec  moi  dans 
ma  tombe,  quand  je  mourrai.  Ce  sera  tout  de  même  un  petit  morceau 
de  la  patrie.  »  Bourcier  Saint-Chaffray  donna  le  drapeau,  et,  quand 
il  repartit,  il  put  voir  le  grand  vieillard,  immobile  sur  le  pas  de  sa 
porte^  qui  le  regardait  s'éloigner  avec  deux  larmes  coulant  sur  ses 
joues  ridées. 

Voilà  le  patriotisme  :  chose  de  sentiment  encore  plus  que  de 
raison,  mais  sentiment  honnête  et  sain. 

Ce  que  femme  veut.  —  Le  fait  que  voici  n'est  peut-être  pas 
très  connu  : 

Lorsque  Ponson  du  Terrail  se  maria,  M^  Dupanloup  fit  promettre 
à  sa  jeune  femme  qu'elle  ne  lirait  pas  les  œuvres  du  romancier  son 
mari...  Elle  promit.  Elle  tint  sa  promesse.  Au  bout  d'un  certain 
temps,  cette  interdiction  devint  pénible  à  Ponson  du  Terrail. 
Consciencieux,  il  ne  voulait  pas  faire  manquer  sa  femme  à  la  parole 
donnée.  Et  cependant,  il  voulait  lui  faire  lire  ses  œuvres. 

C'est  alors»  dit-on,  qu'il  se  mit  à  écrire  des  romans  que  tout  le 
monde  pût  lire. 

Ce  qu'est  la  vie.  —  Pour  les  libertins,  la  vie  n'est  qu'une 
partie  de  plaisir. 

Pour  les  sceptiqties  :  une  agitation  entre  deux  mystères. 

Pour  les  matérialiitea  :  l'ensemble  des  fonctions  qui  résistent  à 
la  mort.  —  Pour  les  blasés  :  un  fardeau. 

Pour  un  grand  nombre  :  rien. 

Pour  les  hommes  sérieux^  pour  les  chrétiens  :  la  préparation 
d'une  vie  meilleure. 


Paroisse  de  Saint-Paul.  —  La  station  de  Carême  sera  prèchée 
par  M.  l'abbé  Dblaplaiichb,  du  clergé  de  Paris. 

Dimanche  8  mars  :  à  4  h.,  vêpres,  sermon  de  la  station,  salut. 

Mercredi  11  :  le  soir,  à  8  h.,  conférence  pour  les  hommes. 

Jeudi  12  :  à  4  h.  1/2,  exercice  de  l'Archiconfrérie,  instruction 
pour  les  dames. 

Vendredi  13  :  exercice  du  Chemin  de  la  Croix. 
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—  Œuvre  des  Dames  paironnesses  des  pauvres,  —  Un  sennon  de 
cbarité  sera  prononcé,  le  vendredi  6  mars,  à  4  h.,  par  M.  Tabbé 
Breton,  vicaire  de  Saint-Panl,  en  faveur  des  familles  pauvres  de 
la  paroisse. 

Le  sermon  sera  suiid  de  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

La  quête  sera  faite  par  M»«'  Jules  Barean,  Gustave  Bigot,  Henry 
Deschamps,  Amé  Lesourd,  Gaston  Raguenet  de  Saint-Albin  et 
Joseph  Séjourné. 

Paroisae  de  Saint-Donatien.  —  l«r  dimanche  de  Carême  : 
à  la  messe  de  8  h.,  allocution  à  TËvangile  ;  à  la  grand'messe,  ser- 
mon par  M.  Fabbé  Dàrnàult,  prédicateur  de  la  station. 

Mercredi,  à  8  h.  1/4,  conférence  par  M.  Tabbé  Darnàult. 

Vendredi,  à  8  h.  1/4,  exercice  du  Chemin  de  la  Croix. 

Tous  les  autres  jours  de  la  semaine,  à  5  h.  1/2,  chapelet  et  lec- 
ture. 


Paroisse  de  Saint- Vincent.  —  Pendant  le  Carême  : 

Le  dimanche,  à  10  h.,  grand'messe,  sermon. 

Le  mercredi,  à  8  h.,  conférence  pour  les  hommes,  par  M.  l'abbé 
Mouchard,  chanoine  honoraire.  (Des  places  spéciales  seront  réser* 
vées  aux  hommes  et  aux  jeunes  gens.) 

Le  vendredi,  à  8  h.,  Chemin  de  la  Croix  pour  les  défunts  de  la 
paroisse. 

Les  autres  jours  de  la  semaine,  à  6  h.  1/2,  récitation  du  chapelet» 

Paroisse  de  la  Chapelle-Vieille  des  Aydes.  —  Dimanche 
8  mars,  Adoration  perpétuelle.  A  8  h.,  messe  de  communion  ;  à 
10  h.  1/4,  grand'messe;  à  3  h.  1/2,  vêpres,  sermon  par  M.  Fabbé 
JnRAiiYiLLB,  vicaire  de  la  Chapelle-Neuve,  et  procession  du  Saint- 
Sacrement.  

Pithiviers.  —  Paroisse  de  Saint-Salomon.  —  La  station  de 
Gar/ème  sera  prôchée  par  M.  Tabbé  Jarossat,  missionnaire  aposto- 
lique. 

Chaque  dimanche,  après  vêpres,  sermon. 

Chaque  lundi,  à  8  h.  du  soir,  conférence  pour  les  hommes. 


Œuvre  des  écoles  d'Orient.  —  Un  sermon  sera  prêché,  le  dimanche 
8  mars,  à  Tissue  des  vêpres,  à  la  cathédrale,  par  M.  l'abbé  Goub<, 
en  faveur  de  TŒuvre. 

La  quête  sera  faite  par  M»"»*  de  Beaumont,  Coville,  Sullian  Gollint 
comtesse  de  Féraudy,  M.  Marcueyz,  R.  deMinvielle,  comtesse  de 
Rancourt  de  Mimérand  et  M*^*  Gatineau. 


Associaiion  des  Mères  chrétiennes  de  Sainte- Anne,  —  Les  mer^ 
credis  11, 18  et  25  mars,  à  2  h.  1/2,  rue  Sainte-Anne,  14,  instruc» 
tion  par  M.  l'abbé  Robbrt,  vicaire  de  la  cathédrale,  et  saluU 

Le  mercredi  1«'  avril,  à  2  h.  1/2,  ouverture  de  la  retraite^ 
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Œuvre  des  prisonnières  libérées,  —  Un  sermon  de  charité  sera 
prêché,  à  la  cathédrale,  le  n»ardi  10  mars,  à  4  h.,  par  M.  l'abbé 
DiiAHATi,  curé  de  La  Chapelle-Saint-Mesmin. 

La  qnète  sera  faite  par  M""**  Brédif,  Ck)utant,  Hue,  Persin,  Louis 
Rime  et  Vibcrt.  

^  La  Société  de  secours  mutuels  des  Demoiselles  employées  dans 
le  commerce  à  Orléans,  tiendra  son  Assemblée  générale  le  dimanche 
8  mars,  à  1  heure,  sous  hi  présidence  de  S.  G.  Mgr  1*Étëquk 
d'Orléans,  dans  la  grande  salie  du  Pensionnat  Saint-Euverte. 


Œuvre  des  Vocations  ecclésiastiques  y  sous  le  patronage  de 
A.-D.  de  Cléry.  —  La  réunion  générale  aura  lieu  le  jeudi  12  mars, 
à  8  h.,  dans  la  chapelle  de  la  rue  Sainte- Anne.  Monsbigneur  célé- 
brera la  sainte  messe  et  répondra  au  rapport  présenté  par  M.  le 
Dhrecteur.  A  la  fin,  salut  et  bénédiction  du  Très  Saint-Sacrement  ; 
indulgence  plénière  pour  les  associés. 


BIBIalOGRAPHIE 


Jbàiihe  d*Arc,  Revue  mensuelle,  Paris,  13,  rue  Thibaud.  Prix  5  fr. 
Bien  volontiers,  comme  citoyen  d'une  ville,  qui  n'a  jamais  cessé 
d'honorer  et  de  vénérer  sa  Libératrice,  nous  souhaitons  la  bienve- 
nae  à  cette  nouvelle  revue,  puisqu'elle  a  pour  but  de  révérer  et  de 
populariser  la  Bergère  de  Domremy,la  Pucelle  d'Orléans  et  la 
martyre  de  Rouen. 

Que,  conformément  à  son  titre,  cette  revue  soit  vraiment  natio^ 
nafo,  s'adressent  à  tous  les  c  bons  français  »,  pour  leur  rappeler 
que  la  France  est  leur  patrie  ;  qu'elle  soit  surtout  populaire  : 
Jehanne  fut  une  fille  do  peuple  ;  c*estpour  le  pauvre  peuple  qu'elle 
guerroya  ;  c'est  soutenue  par  le  peuple  qu'elle  triompha  à  Orléans, 
et  ailleurs.  Les  grands  de  son  temps  la  jalousèrent  ;  les  politiques 
la  trahirent.  Plus  tard  encore  c'est  le  peuple,  qui,  fidèle  à  sa 
mémoire,  réclama,  par  sa  mère,  Isabelle  Romée,  alors  à  Orléans, 
sa  r^iabilitation  ;  enfin,  c'est  au  nom  du  peuple  croyant  de  la  France 
catholique,  que  les  évèques  d'Orléans  ont  sollicité,  en  cour  de 
Rome,  son  ascension  sur  les  autels.  Bientôt,  ce  sera  un  enfant  du 
peuple,  ceint  de  la  tiare,  qui  auréolera  la  tète  virginale  de  notre 
Libératrice. 

La  nouvelle  revue,  qui  est  dirigée  par  M.  Jean  Sarril,  a  eu  pour 
pemiins,  un  religieux,  un  chanoine,  et  un  général,  historiens  de 
marque  de  Jeanne  d'Arc.  Toute  une  pléiade  d'écrivains  c  Johan- 
nistes  b  est  prête  à  l'alimenter. 

—  M.  le  chanoine  Debout,  l'auteur  de  la  belle  vie  de  Jeanne  d'Arc^ 
illustrée  (2  vol.  in-4o),  publie  à  la  c  Bonne  Presse  »  (Paris,  5,  rue 
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Bayard),  an  yolune  popmlaire,  illustré  de  gravures  sur  bois,  où  il 
raconte  rUstoire  dé  la  future  sainte  nationale.  —  Prix  :  0  Ir.  50; 
franco,  0  fr.  60.  

L7déal,  revue  mensuelle,  avec  suppléaient  apologétique.  — 
Bîrecteur  :  M.  Fabbé  Gonai.  Prix  :  4  fr.  ;  administration  :  Bureau 
tibertas,  29,  rue  Ghevert,  Paris. 

Études  (du  5  février),  ISÛ,  rue  Babylone,  Paris.  —  Scolaa- 
tiques  et  modernistes,  Lucien  Boure.  —  La  troisième  loi  Briand, 
Paul  Dudon.  —  Sur  la  côte  des  esclaves.  —  La  mission  du  docteur 
Bayol,  A.  de  Salinis.  ^  Le  c  sodalentag  >  de  Linz  et  les  congré- 
gations mariales  de  langue  allemande,  P.  Brucker.  —  Rudyard 
Kipling  et  Fimpérialisme,  Paul  Jury  —  Bulletin  d'ancienne  litté- 
rature clirétienne,  Adhémar  d'Alès. 

Notre-Seigneur  Jésas-Chriat,  Retraite  à  des  jeunes  §0H$y 
par  Tabbé  V.-D.  Aetaud,  prêtre  du  diocèse  d'Orléans.  —  Un  r^l. 
in-i6, 3  fr.  ;  franco,  3  fr.  25.  —  librairie  G.  Beauchesne,  117,  me 
4e  Rioaes,  Paris  (6«). 


BzpUoation  de  la  Sainte  Messe,  par  le  R.  P.  Martin  di 
GocHW,  capucin  ;  ouvrage  traduit  de  rallemand,  par  A.  Rugemer^ 
O.  S.  G.  —  Prix  :  0  fr.  55  ;  franco,  0  fr.  80.  —  S'adresser  au  monas« 
ière  de  Sainte-Clidre,  Mazamet  (Tarn). 


ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PUBLiCÂTtOSf  Bt  MARIAOIS 

11.  OAbOTMu,  AICKAiidre,  et  Mlle  Hieot,  AméUt. 
M.  C.lMliMan,  Aodré,  et  Mlle  Feoeau,  Lucie. 

MAISSANCBS 


DesheTM»  Jeen-Umls-Josepli,  ree  Itleoiie-Dolet. 

Dopont,  Hernl-Joeepb^farle-txMUs,  avenee  Daoptune. 

SèrtenC,  Loau-Laele-llerinonde,  nie  dee  Tvretee. 

.GeliML  moSert-AMgiiite-Oermaln,  rue  Parlete. 

■Olraaéet  de  Boudemange,  Loais-Charlei-Marle-Paul,  me  des  Tardes. 

Licks 

M.  Plaâatt.  Umle-Bmeiit,  SS  aae,  faubourg  Saiot-Yincent. 

^.  Plan,  Eafène-AlpbODte,  aDcien  curé-doyen  de  Beaugencf ,  81  am,   doHce 


Mme  Bufon,  Marie,  en  rdlgloo  Sœur  Sainte-Htldegarde,  60  ans,  rue  Saint-Mare. 
M.  Cbovppe,  Georgee-Bugèoe,  4S  aoa,  faubourg  Baonter. 
MflM  vewe  ■eoggioii,  née  Renei,  Marte,  6ft  ana,  faubourg  Saint- Vincent. 
Mme  veaye  Dopont,  née  Benardeau,  Léonttne,  ii  ans,  boulevard  Alexandre* 
Maittn. 
I  Aaeely  Térwi^ne,  rVMcieiise,  7$  ans,  faubourg  Boungogne. 


Le  Directeur  :  Th.  Goosasb,  ehan&inê. 


P.  Pifsigi  al  lus.  ^  OtMaas. 
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15.  II*  Dimanohe  de  oarème. 

16.  Lundi.   S.   Grégoire  de  Nlcopo- 

118,  év. 

17.  Mardi.  S.  Patrice,  év. 

18.  Mercredi.  S.  Gabriel,  archange. 


DE    Z.A     SSMAZNK 

19.  Jeudi.    S.    JOSEPH,    Patron  de 

l'Eglise  anlverjftelle. 

20.  Vendredi.     Le     S.     Linceul   de 

N.s.  J.-C. 

21 .  Samedi.  S.  Benoit,  abbé. 
tt .  III*  Dimanche  de  oarème. 


POURQUOI    1.6    CARÊME'? 


.Dans  Tesprlt  de  l'Église,  le 
tonps  qnadragésimal  nous  est 
donné  par  Dieu  pour  nous  pré- 
parer à  célébrer  dignement  et 
pieusement  le  saint  jour  de 
Pftqnes. 

Ce  temps,  si  nous  voulons 
qu*il  nous  soit  salutaire,  doit 
être  employé  à  prierj  sinon 
davantage,  du  moins  mieux  ;  à 
nous  mortifier  corporeliement  et 
spirituellement,  et  à  aumônery 
selon  nos  moyens,  pour  subve- 
nir à  ceux  qui  ont  moins. 


Les  hérauts  du  rappel  à  ce 
triple  devoir  sont  les  prédica- 
teurs. Dans  chaque  chaire  pa- 
roissiale, ils  Sd  feront  agricul- 
teurs de  nos  âmes  :  ils  sèmeront, 
abondamment,  la  parole  évan- 
gélique. 

Mais  comme  c'est  Dieu  qui 
fera  lever,  croître  et  fructi- 
fier cette  semence,  prions -le 
qu'il  bénisse  et  le  semeur  et 
rame,  où  il  jette  sa  semence  de 
vie  et  de  salut. 


SOMMAIRE.  —  Annonces.  —  Attende,  Domine  !  —  Chronique 
romaine.  •—  Pour  sauver  une  âme.  —  Chronique  diocésaine. 
—  La  cavalcade  historique  de  i855.  —  Un  chrétien  sans  peur... 
parée  que  sans  reproche!  —  Chronique  du  monde  catholique.  — 
Annonces.  —  Bibliographie, 
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Conseils  paroissiaux.  —  Les  orâonnances  épiscopales  aoni 
prêtes  pour  les  paroisses  suivantes  : 

Bazoches-les-Gallerandes  ;  Bordeanx-les-Ronches  ;  Bretean  ; 
Gliampoalet  ;  Ghàteauneaf-sur-Loire  ;  Melleroy  ;  Trignères. 

Ces  ordonnances  sont  déposées  an  Secrétariat  de  l'Évèché. 

MM.  les  Curés  qni  en  anraieni  la  facilité,  sont  priés  de  vonloir 
bien  les  faire  prendre.  {Communiqué.) 

—  Les  exercices  de  1* Adoration  perpétuelle  auront  lien  : 
Dimanche  15  mars,  à  Pithiviers,  Âuxy,  Saran. 
Mardi  i7,  mercredi  18  et  jeudi  19,  à  N.-D.-de-Recouvrance. 


—  Les  vendredi  13,  samedi  14  mars,  jours  des  Quatre-Temps^ 
jeûne  et  abstinence  d'obligation. 

Le  Samedi  des  Quatre-Temps,  14  mars,  Mgr  FEtêoub  d'Orléans^ 
fera  dans  la  Cathédrale  une  ordination. 
La  cérémonie  commencera  à  7  h.  1/2. 


Association  des  Mères  chrétiennes  et  des  Enfants  de  Marie.  — • 
En  raison  de  Tordination,  qui  se  fera  à  la  Cathédrale  samedi  pro- 
chain, Mgr  rEvÊQUE  d'Orléans  ne  pourra  donner  sa  conférence  ordi- 
naire du  samedi  de  Carême,  aux  deux  Associations.  Elle  est  remise 
au  samedi  suivant.  

Station  de  Carême  de  la  cathédrale 

Le  15  mars,  2*  dimanche  de  Carême,  à  la  cathédrale,  à  l'issue  de» 
vêpres,  vers  3  h.  1/2,  sermon  par  M.  l'abbé  Cousi,  du  clergé  de  Paris. 

Le  mardiy  à  4  h.,  instruction  pour  les  dames,  par  M.  l'abbé 
Dblahatb,  curé  de  La  Chapelle-Saint-Mesmin. 

Le  jeudi,  à  8  h.  du  soir,  à  la  cathédrale,  conférence  spéciale  pour 
les  hommes  ;  toutes  les  places  de  la  nef  leur  seront  réservées. 

—  Le  lundi  et  le  mercredi,  à?  h.  3/4,  à  la  cathédrale  (dans  la  cha* 
pelle  de  N.-D.  du  Saint-Rosaire),  instruction  par  le  clergé  paroissial 
et  salut. 

Le  vendredi,  à  7  h.  3/4  du  soir,  à  la  cathédrale,  exercice  du  Che» 
min  de  la  Croix. 

Œuvre  des  Églises  pauvres,  —  A  Tissue  du  Sermon  prononcé  le 
dimanche  15  mars^  à  la  Cathédrale,  par  M.  le  Prédicateur  de  la 
Station  de  Carême,  la  quête  sera  faite  par  :  MMmes  Fossé,  de 
Grandry,  Maxime  Johannet,  de  la  Loge,  Paul  Mallein,  René 
Robert  de  Massy. 

Œuvre  des  Dames  Patronnesses  de  Sainte-Croix.  —  Un  sermon 
de  charité  sera  prêché,  à  la  cathédrale,  le  mardi  17  mars,  à  4  h., 
par  M.  Tabbé  Delahate,  curé  de  La  Chapelle- Saint- M esmin. 

La  quête  sera  faite  par  Mmes  Max.  d'AUaines,  Lucien  Baron, 
Isnard,  Paul  de  Meux,  Servant  ;  Mlle  de  Billy. 
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ATTENDE,    DOMINE  I 


Par  votre  grâce  salataire, 
Ayez  pitié  de  nous,  Seigneur  ! 
Pitié  !  parce  qoe  sur  la  terre, 
Envers  vons  toat  homme  est  pécheur  ! 

Voyez,  ô  Dieu,  combien  notre  chair  est  fragile. 
Combien  nos  faibles  sens  par  le  mal  sont  meurtris  ! 
Souvenez-vous  de  quel  limon,  de  qaeile  argile, 
Infortunés  mortels,  nous  sommes  tous  pétris  1 
Jusqu'au  fond  entraînés  sur  la  pente  du  vice, 
Nuus  avons  imité  nos  coupables  aïeux  ! 
Par  leur  nombre  si  grand,  nos  œuvres  d'injustice 
Ont  même  dépassé  celui  de  nos  cheveux  I... 

En  votre  bonté  salutaire. 
Ayez  pitié  de  nous,  Seigneur  I 
Pitié  !  parce,  que  sur  la  terre, 
Envers  vous  tout  homme  est  pécheur  I 

Le  malheur  nous  étreint,  ainsi  qu'une  ombre  épaissCi 
Et  l'outrage  de  nos  sectaires  ennemis. 
Les  remords,  les  chagrins,  les  maux  de  toute  espèce, 
S'iyoutent  aax  péchés  que  nous  avons  commis  ! 
Nous  penchons  sur  le  bord  de  Tabime  1...  Et  personne 
Qui  daigne  secourir  notre  malheureux  sort  ! 
Désormais  tout  espoir  humain  nous  abandonne. 
Et  nous  voici  livrés  aux  affres  de  la  mort  1 

Par  votre  grâce  salutaire. 
Ayez  pitié  de  nous,  Seigneur  ! 
Pitié  I  parce  que,  sur  la  terre, 
Envers  vous  tout  homme  est  pécheur  ! 

Dans  le  jeûne  et  le  deuil,  au  pied  de  votre  trdne, 
Nous  venons  de  nos  cœurs  vons  faire  l'abandon  ! 
Au  sein  des  miséreux  nous  déposons  Taumône, 
Pour  obtenir  par  elle  indulgence  et  pardon  I 
Car,  si  vous  êtes  un,  en  nature,  en  essence. 
Pour  absoudre  et  bénir  vous  vous  multipliez  I 
Vous  remettez  sa  faute  à  qui  fait  pénitence. 
Et  ne  méprisez  point  les  cœurs  humiliés  ! 

En  votre  bonté  salutaire. 
Ayez  pitié  de  nous.  Seigneur  ! 
Pitié  !  parce  que,  sur  la  terre, 
Envers  vous  tout  homme  est  pécheur  1 
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Ecoute  et  réfléchis,  peuple  inconstant,  frivole. 
Qui  souvent  désertas  mon  temple  et  mon  autel  I 
C'est  moi  qui  t*ai  nourri  de  ma  sainte  parole. 
C'est  moi  qui  t'ai  plantée,  6  vigne  d'Israël  ! 
Le  droit  et  la  vertu,  l'honneur  et  la  justice, 
Voilà  les  beaux  fruits  d'or  que  de  toi  j'espérais, 
Et  je  n'ai  recueilli  que  des  fruits  de  malice. 
Fruits  amers  et  gâtés,  pour  prix  de  mes  bienfaits  ! 

Par  votre  grâce  salutaire, 
Ayez  pitié  de  nous,  Seigneur  ! 
Pitié  I  parce  que,  sur  la  terre, 
Envers  vous  tout  homme  est  pécheur  ! 

Reviens,  il  en  est  temps,  au  Dieu  de  ta  jeunesse  ! 

Jérusalem,  reviens  au  Dieu  de  vérité  I 

C'est  lui  qui  te  rendra  la  paix  et  l'allégresse. 

Et  qui  rompra  le  joug  de  ta  captivité  f 

Car  moi-même,  a-t-il  dit,  me  faisant  ta  victime, 

Je  te  délivrerai,  Sion,  cher  Sion  I 

Dans  les  flots  de  mon  sang  je  laverai  ton  crime, 

Je  serai  ton  salut  et  ta  rédemption  I... 

En  votre  bonté  salutaire, 
Ayez  pitié  de  nous.  Seigneur  ! 
GrÀce  I  pardon  !  puisque,  sur  terre. 
Envers  vous  tout  homme  est  pécheur  ! 


A.  B 


CHRONIQUE     ROMAINE 

—  L'agitation  provoquée  par  les  catholiques,  ces  derniers 
temps,  en  Italie,  contre  l'enseignement  athée  dont  on  les  mena- 
çait, vient  d'aboutir  au  rejet  d'une  première  motion,  d'origine  sec- 
taire, à  la  Chambre  des  députés.  C'est  un  premier  succès  ;  mais  la 
lutte  n*est  pas  terminée,  et  quoique  au  cours  des  débats  on  ait  sem- 
blé reconnaître  que  Tltalie  n'était  pas  mûre  pour  l'enseignement 
prétendu  neutre  dont  nous  sommes  affligés  en  France,  il  n'est  pas 
moins  vrai  que  l'ennemi  se  dispose  à  apporter  des  règlements  de 
nature  à  refuser  aux  parents  chrétiens,  pour  leurs  enfants,  l'en- 
seignement religieux  quand  ils  le  réclament. 

Et  voilà  pourquoi,  loin  de  s'endormir  après  un  premier  avan- 
tage, les  catholiques  de  Rome  ont  tenu  une  importante  réunion. 
On  y  a  constaté  le  résultat  de  l'agitation  organisée  contre  la  mo- 
tion Bissolati  ,*  on  a  convenu  qu*il  fallait  continuer  l'agitation  pour 
réclamer  le  respect  complet  des  droits  de  famille. 

Un  nouveau  meeting  sera  tenu  à  la  suite  du  grand  Congrès  de 
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Géoes,  qui  s'annonce  comme  un  événement  d'une  Importance 
capitale. 

—  Le  Saint-Office  promulgue  le  décret  suivant,  en  date  du 
7  mars,  contre  Tabbé  Loisy  : 

<  Tout  le  monde  sait  que  le  prêtre  Alfred  Loisy,  habitant  actuel-, 
lement  dans  le  diocèse  de  Langres,  a  enseigné  et  publié  des  théo- 
ries qui  minent  le  fondement  même  de  la  foi  chrétienne. 

<  Toutefois,  on  espérait  encore  que,  peut-être  trompé  par 
Tamour  de  la  nouveauté  plus  encore  que  par  la  mauvaise  volonté, 
il  se  conformerait  aux  récentes  déclarations  et  prescriptions  du 
Saint-Siège  en  cette  matière,  et  c'est  pourquoi  jusqu'ici  on  avait 
épargné  les  plus  graves  sanctions  canoniques  ;  mais  il  est  arrivé, 
au  contraire,  qu'au  mépris  de  tout,  non  seulement  l'abbé  Loisy  n'a 
pas  renié  ses  erreurs,  mais  qu'il  les  a  confirmées  avec  obstination 
dans  de  nouveaux  écrits  et  dans  des  lettres  à  ses  supérieurs. 

<  n  est  donc  tout  à  fait  manifeste  qu'après  les  avertissements 
canoniques  formels,  il  s'obstine  dans  ses  erreurs.  C'est  pourquoi  la 
suprême  Congrégation  de  l'Inquisition,  pour  ne  pas  manquer  à  sa 
propre  charge,  et  sur  mandat  exprès  de  Notre  Saint-Père  Pie  X,  a 
prononcé  la  sentence  de  l'excommunication  majeure  contre  le 
prêtre  Alfred  Loisy,  «  nommément  »  et  «  personnellement  » .  Elle 
déclare  solennellement  qu'il  est  frappé  de  toutes  les  peines  encou- 
rues par  ceux  qui  sont  excommuniés  publiquement  et  que,  par 
suite,  il  est  à  éviter  et  que  tous  doivent  l'éviter.  » 

Désormais,  après  la  solennelle  promulgation  et  notification  de  la 
sentence  au  condamné,  toute  relation  de  convention,  correspon- 
dance, tout  rapport  de  vie  civile  ou  privée  avec  lui  est  interdite 
aux  catholiques,  hors  les  cas  de  nécessité  temporelle  ou  spiri- 
tuelle pour  l'excommunié  ou  les  fidèles,  et  les  autres  cas  prévus 
par  les  canons. 

Puisse  la  sévérité  de  cette  peine,  à  peu  près  inusitée  depuis  des 
siècles,  ramener  au  devoir  le  malheureux  prêtre  dont  la  scanda- 
leuse révolte  afflige  l'Église  I 


POUR    SAUVER    UNE    AME 


Dans  un  petit  village  de  la  Bretagne,  un  vieux  curé  se  mourait  : 
doué  sur  son  lit,  il  attendait  l'heure  de  s'en  aller,  et  l'heare  n'était 
plus  UÂa,  car  dans  sa  poitrine  un  souffle  à  peine  alimentait  la  vie. 
On  lui  apprit  qu'un  de  ses  paroissiens,  qui  depuis  longtemps,  avait 
lOmpn  avec  Diea  et  l'Église,  se  mourait  comme  lui.  Il  y  envoya  un 
vicaire,  le  vicaire  vit  le  malade,  mais  fut  bientôt  éconduit  »  0 
non  Dieu,  s'écria  le  vieux  prêtre,  retournez-y,  je  vous  en  supplie, 
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et  rappelez-lai  qu'il  m'avait  promis  de  ne  pas  moaiir  wùb  se  récon- 
cilier avec  Dieu.  Le  vicaire  y  fat  encore,  fit  son  message.  —  C'est 
an  vienx  curé  qne  j'avais  promis  cela,  fit  le  malade  en  ricanant  d'un 
air  sinistre,  et  une  seconde  fois,  il  éconduisit  le  prêtre. 

Le  vieux  curé  leva  les  bras  et  les  yeux  vers  le  ciel,  puis,  sons  le 
coup  d'une  inspiration  suLite  :  —  Qu'on  apporte  une  civière  ! 

On  obéit  en  pleurant,  il  y  fit  mettre  un  matelas  :  il  se  fit  poser 
dessus  ;  on  l'entoura  de  couvertures.  ~  Allons  I  dit-il. 

Et,  dans  la  nuit  qui  était  profonde  et  noire,  éclairé  par  une 
lanterne  qui  vacilluit,  le  mourant  fut  porté,  par  de  durs  et  longs 
chemins,  à  travers  la  bise  qui  sifflait  glaçante.  Quand  l'impénitent 
vit  entrer  dans  sa  chambre  cette  civière  et  ce  vieillard  pâle  qui 
venait  à  lui,  se  dressant  sur  sa  couche  : 

—  Oh  1  s'écria-t-il,  que  venez-vous  faire  ici  ? 

—  Vous  sauver  !  répondit  le  prêtre. 

On  glissa  la  civière  près  du  lit  et  les  deux  mourants  furent  lais- 
sés seuls...  Quand  on  rentra,  tous  deux  pleuraient.  Le  vieux  curé, 
une  dernière  fois,  bénit  le  malade  :  —  A  bientôt,  lui  dit-il,  au  ciel  I 

Le  cortège  sombre  reprit  sa  marche  dans  la  nuit,  silencieux 
comme  un  convx>i  funèbre.  On  n'entendait  qae  les  pas  des  porteurs 
sur  les  cailloux  de  la  route,  et,  dans  les  taillis,  le  vent  qui  faisait 
frissonner  les  feuilles.  Au  retour,  quand  on  découvrit  la  civière,  le 
corps  plus  pâle  était  immobile,  Fàme  était  partie  !... 


CHRONIQUE    DIOCÉSAINE 

Station  quadragésixnale.  —  Dans  toutes  nos  paroisses 
urbaines,  des  orateurs  de  choix  ont  inauguré  la  Station  du  Carême 
de  1908. 

M.  l'abbé  Coubé  et  M.  Pabbé  Delahaye,  à  Sainte-Croix  ;  M.  l'abbé 
Delaplanche,  à  Saint-Paul;  M.  Tabbé  Guillaumon,  à  Saint-Paterne; 
Saint-Pierre-le-Puellier  entendra  M.  l'abbé  Avisse;  Saint- Vincent, 
M.  le  chanoine  Mouchard. 

A  la  cathédrale,  le  dimanche,  c'est  en  présence  de  Mgr  l'Évêque 
que  l'orateur  a  pris  contact  avec  sa  nombreuse  assistance.  Après 
avoir  rappelé  les  preuves  de  l'existence  de  l'^me,  il  a  conclu  que 
l'homme  devait  respecter  son  âme.  En  ce  début,  les  assistants  ont 
reconnu  et  goûté  les  qualités,  qui  font  la  réputation  de  M.  l'abbé 
S.  Coubé  :  la  clarté  de  l'exposition,  la  force  des  preuves  et  la  faci- 
lité de  rélocution. 

Mardi,  M.  l'abbé  Delahaye  commençait  la  série  d'instructions 
qull  doit  donner  aux  dames  d'Orléans.  L'ancien  vicaire  de  Sainte- 
Croix  s'est  reconnu,  en  retrouvant  un  auditoire  d'antan,  avide 
d'une  belle  et  bonne  parole.  Il  a  traité  —  et  trdtera  —  de  Vapos- 
tolat  de  la  femme   chrétienne.  C'est  là  un  sujet,  qui,  joint  au 
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diarme  d'un  style  pur  et  imagé,  captivera,  en  les  instruisant,  ses 
fidèles  auditrices. 

Les  demoisellea  de  commerce.  *  Dimanche  8  mars,  ayiit 
lieu,  dans  la  salle  du  Pensionnat  de  Saint-Euverte,  l'assemblée 
générale  de  la  Société  de  secours  mutuels  des  Demoiselles  em- 
ployées dans  le  commerce.  Mgr  TÉvèque  d'Orléans,  présidait,  entouré 
de  Mil.  Bruant,  vicaire  général  ;  Séjourné,  doyen  du  Chapitre  ; 
dollin,  Huot,  Ruet,  chanoines  ;  Filiol,  chancelier  de  l'évèché  ; 
Gilles,  secrétaire  de  l'évèché,  et  des  dames  membres  du  Comité  de 
r  Association. 

Pour  la  trente-deuxième  fois,  M.  le  chanoine  Séjourné  a  rédigé  le 
rapport  sur  le  fonctionnement  de  l'Œuvre,  mais,  à  cause  de  sa  vue 
«ffaiblie,  il  en  'a  confié  la  lecture  à  M.  le  chanoine  ('OUin.  Il  ré- 
sulte de  cet  intéressant  rapport,  que  la  Société  est  très  floris- 
sante, qu'elle  progresse  d'une  façon  régulière.  Cette  lecture  réser- 
vait une  surprise  aux  sociétaires.  Il  a  été  décidé,  en  effet,  que  trois 
d'entre  elles  seraient  désignées  par  le  sort  pour  aller  à  Lourdes, 
cette  année. 

Monseigneur  a  remercié  M.  le  doyen  qui,  dans  son  trente- 
deuxième  rapport,  comme  dans  les  précédents,  a  mis  son  cœur  et  son 
dévouement.  11  eût  été  regrettable  que,  résistant  aux  sollicitailons 
qui  lui  avaient  été  faites,  M.  Séjourné  n'eût  point  consenti,  en 
raison  de  la  fatigue  et  d'une  indisposition  récente,  à  écrire  ces 
pages.  Aux  artistes,  et  spécialement  à  Mlle  Heurteau,  Monseigneur 
adresse  ensuite  tous  ses  compliments  pour  l'exquise  musique  dont 
ils  ont  charmé  l'assistance. 

Prenant  occasion  des  allusions  faites  au  cours  du  rapport  sur  les 
innovations  mutualistes  de  la  Société,  Sa  Grandeur  dit  qu'il  va 
faire  une  exhortation  sur  la  question.  11  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
les  retraites  ouvrières  ;  on  en  parle  beaucoup  pour  l'instant  et  pour 
mon  compte,  je  désire  que  le  progrès  aboutisse.  Comment  et  à 
quelles  conditions  pourront-elles  aboutir  7  C'est  autre  chose .  Mais 
encore  une  fois,  il  n'est  personne  qui,  connaissant  la  situation  de 
l'ouvrière  et  de  l'ouvrier^  ne  désire  leur  réalisation.  Sans  doute,  elles 
seront  peu  considérables  ;  l'effort  individuel  doit  donc  venir  en  aide 
aux  efforts  du  législateur  par  la  mutualité.  Qu'il  y  ait  ou  non  des 
retraites  un  jour,  il  est  indispensable  de  faire  des  réserves  pour 
l'avenir.  Cela  est  d'autant  plus  facile  qu'Orléans  est  une  ville  où  la 
mutualité  est  en  honneur.  Au  point  de  vue  technique,  Mme  ou 
M.  Gilbert,  qui  s'occupent  d'une  mutualité  dont  l'extension  s'aocroit 
sans  cesse,  pourront  donner  tous  les  renseignements  nécessaires. 
En  finissant.  Monseigneur  insiste  à  nouveau  sur  les  bienfaits  de  la 
mutualité  et  déclare  que  s'il  a  pu  déterminer  par  ses  paroles  une 
seule  de  ses  auditrices  à  s'affilier  aux  œuvres  mutualistes,  Il  c<Hisi- 
dèrerait  sa  journée  comme  bien  employée,  car  elle  aurait  été 
féconde  devant  Dieu  et  utile  au  bien  des  demoiselles  employées  de 
commerce. 
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Saint-Benolt-Bur-Loire.  —  Antique  encensoir,  —  Récemment^  • 
un  des  ouvriers,  qui  creusent  les  fondations  des  murs  du  cime- 
tière agrandi,  mettait  à  découvert,  près  de|la  base  d'un  ancien  pilier, 
un  pot  de  terre.  11  crut  d'abord  avoir  la  bonne  aubaine  de  la  dé- 
couverte d'un  trésor,  et  s'écria  :  c  A  moi  tapotée  ».  Mais,  l'examinant 
de  plus  près,  il  vit  que  c'était  un  (encensoir  (?)  liturgique,  en  fine 
terre  cuite,  de  5  à  6  millimètres  d'épaisseur,  parfaitement  'con- 
servé. Il  contenait  môme  encore  un  peu  de  charbon  ! 

Cet  encensoir  mesurait  environ  25  â  30  centimètres  de  hauteur. 
Il  était  percé  de  petits  trous,  tant  dans  la  cuvette  que  dans  son 
couvercle.  De  plus,  il  était  muni  de  trois  oreilles  par  où  devaient 
passer  les  chaînons. 

Après  l'avoir  nettoyé,  on  le  mit  sur  un  tas  de  pierres,  en  atten- 
dant de  l'emporter  après  le  travail.  Malheureusement  il  fut  oublié, 
et,  quand  les  ouvriers  revinrent,  à  midi,  ils  trouvèrent  l'encensoir 
en  morceaux  ;  un  mauvais  plaisant  avait  cru,  sans  doute,  spirituel 
de  le  briser.  C'est  à  regretter  et  pour  l'histoire  et  pour  l'art.  Notre 
musée  se  serait  enrichi  d'un  objet  céramique  fort  rare. 

Rappelons,  en  passant,  qu'à  cet  endroit  du  cimetière  se  trouvait 
l'ancienne  église  paroissiale  de  Fieury-sur-Loire,  qui  fut  construite 
au  x«  siècle  et  vendue  à  la  Révolution  pour  être  démolie.  On  en 
voyait  encore  quelques  restes  en  1830. 

Le  printemps  est  proche  !  —  Le  mauvais  temps  ne  faisait 
guère  présager  un  prompt  retour  des  hirondelles.  Elles  sont  pour- 
tant arrivées,  de  retour  des  pays  chauds,  dans  les  environs  d'Arco, 
en  Autriche.  L'apparition  des  habituelles  messagères  du  printemps, 
parmi  les  tourbillons  de  neige,  a  vivement  surpris  les  habitants  de 
ces  contrées. 

On  en  conclut  que  le  beau  temps  est  proche,  d'autant  mieux  que 
d'autres  symptômes  analogues  ont  été  observés.  C'est  ainsi  que,  dans 
le  parc  de  Dicenitz,  station  météorologique,  des  sansonnets  sont 
revenus  et  préparent  leurs  nids. 

A  Strasbourg,  les  premières  cigognes  ont  poussé,  ces  jours-ci,  une 
pointe  sur  la  ville,  puis  se  sont  retirées,  attendant  sans  doute  des 
jours  meilleurs  qui  ne  sauraient  tarder. 

Dans  l'ouest  de  Paris,  on  signale  des  bandes  de  canards  sauvages 
qui  regagnent  déjà  les  régions  boréales. 

En  Saône-et-Loire,  à  un  passage  de  hérons,  six  de  ces  énormes 
oiseaux  ont  été  blessés  et  capturés  non  sans  peine  par  deux  chas- 
seurs. 

A  Nevers,  au  Parc,  on  entend,  depuis  quelques  jours,  le  cri  de  la 
huppe  qui,  chaque  année,  à  l'approche  des  premiers  beaux  jours, 
vient  se  percher  sur  les  arbres  du  Parc. 

Puissions -nous  voir  bientôt  les  hirondelles  nous  amener,  en 
France,  des  jours  meilleurs  que  ceux  que  nous  venons  de  traverser  t 
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t  Sœur  Marib  db  l'Annonciation,  née  Youailles^  Petite-SoBor 
dominicaine,  déoédée  au  oonvent  de  l'Annonciade  d'Orléans,  dans 
Il  30*  année  de  son  âge  et  la  7«  de  sa  vie  religieuse. 

t  Les  religieuses  de  Saînt-Aignan,  décédées  à  la  mais^on-mère  : 

Sœur  Marib- Emilie,  dans  le  monde  Clara  Colrat,  dans  la  79^  an- 
née de  son  Age  et  la  49«  de  sa  vie  religieuse. 

Sœnr  Saintb-Hildbgardb,  dans  le  monde  Marie  Hugon,  dans  la 
61<  année  de  son  âge  et  la  43*  de  sa  vie  religieuse. 

f  Mme  veuve  db  Bbngy  db  Puwalléb,  née  Antoinette  Duhamel 
ie  Fougeroux,  décédée,  à  Orléans,  dans  sa  57«  année. 

t  M.  Ck)nstant  Bbllbt,  gendarme  en  retraite,  ancien  membre  du 
Conseil  de  Fabrique  de  Bellegarde,  décédé  à  Bellegarde,  dans  sa 
87*  innée  :  il  était  le  père  de  M.  le  curé-doyen  de  Montargis. 

t  M.  le  comte  db  Tarragon,  ancien  capitaine  de  cavalerie,  cheva* 
lier  de  la  Légion  d'honneur,  décédé,  à  Orléans,  dans  sa  77*  année. 

Patery  —  Ave,  —  De  Profundis, 


LA  CAVALCADE  HISTORIQUE  DE   1855 


Ce  fnt^  alors,  tout  un  événement  ;  cela  ne  s'était  pas  encore  vu, 
et  Ton  n'eepérait  pas  le  revoir.  On  se  trompait. 

Sans  doute,  les  chroniqueurs  contemporains  en  ont  parlé  avec 
nn  enthousiasme,  fait  plus  d'impression  que  de  précision  histo- 
risqne.  A  plus  de  cinquante  années  d'intervalle,  leur  récit  aurait 
grand  besoin  d'être  éclairé  par  quelque  c  instantané  »  photogra- 
phique, dont  nous  sommes  si  prodigues  et  si  friands.  Nous  y  avons 
vainement  eherché  ce  qu'il  importait  à  la  postérité  de  savoir.  La 
tradition  elle-même,  sur  certains  points,  a  la  mémoire  courte  ou 
embrouillée.  Aussi,  est-ce  à  grand  peine  que  nous  avons  pu  re- 
constitaer  l'historique  de  cette  représentation  sensationnelle  des 
7  et  8  mai  1855. 

Et  d'abord,  qui  eut  l'initiative  de  cette  chevauchée  rétrospective? 
Probablement  celui  qui  —  de  par  le  Conseil  municipal  ~  lut 
chargé  d*en  être  l'ordonnateur. 

C'était  un  grave  magistrat  :  M.  Mantellier,  le  savant,  alors^  le 
phiB  émdit  d'Orléans  sur  les  épisodes  du  siège  de  1429. 

P<rar  donner  au  public  la  mentalité  qui  convenait  au  spectacle 
d'une  cavalcade  militaire  au  xy«  siècle,  il  avait  publié,  sous  l'ano- 
nymat, une  magistrale  brochure  sur  les  phases  du  siège  et  sur  les 
personnages  qui  y  participèrent. 

Ce  volume,  fruit  d'une  érudition  aussi  vaste  que  sûre,  ressusd- 
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tait  tout  un  passé  glorieux,  qae  la  cavalcade  avait  pour  bnt  d'ani- 
mer en  partie  et  poar  deax  jours  (1). 

Jamais,  en  effet,  depuis  le  7  mai  14^,  les  Orléanais  navaiest 
été  témoins  d*nn  pareil  spectacle,  qni  leur  donnait  la  vision  vivante 
de  la  rentrée  en  ville  de  la  Pncelle,  après  la  prise  des  Tourelles, 
«vec  son  armée  victorieuse. 

Le  7  mai  au  soir,  au  son  éclatant  des  fanfares  et  à  la  lueur 
rouge  vacillante  et  des  torches  fumeuses,  la  cavalcade  suivit  un 
itinéraire  qui  ne  fut  pas  répété.  Le  cortège,  parti  de  la  caserne 
Saint-Charles,  suivit  le  quai  des  Augustins,  le  pont,  la  rue  Royale, 
la  rue  Bannier,  la  rue  Bretonnerie,  la  place  de  TÉtape.  d'où,  le  corps 
municipal  Tayaut  rejointe,  elle  gagna  la  place  de  la  Cathédrale.  Là, 
elle  se  rangea  en  bataille  devant  le  péristyle,  au  moment  où  Févèque 
d'Orléans,  Mgr  Dupanloup,  s'avançait  pour  bénir  les  bannières  de 
ville  et  rétendard  de  Jeanne  d*Arc  La  cérémonie  achevée,  l'éten- 
dard était  porté  dans  la  basilique,  au  chant  du  Te  Deum^  pendant 
que  la  bannière  de  ville  était  ramenée  à  la  mairie. 

La  cavalcade  avait  repris  son  itinéraire,  en  suivant  la  rue  Jeanne- 
d*Arc,  la  rue  Royale,  la  rue  du  Tabour,  où  elle  s'arrêta  devant  la 
maison  où  résida  la  Pucelle  en  1429  ;  la  rue  des  Carmes,  rue  Mes- 
Chevaux,  me  d'Illiers,  le  Martroi,  la  rue  d*Escures,  la  place  de 
l'Étape. 

Le  spectacle  de  la  cavalcade  dans  les  grandes  rues,  noires 
de  monde,  est  vraiment  féerique.  C'est  tout  un  défilé  de  fantas- 
sins et  de  cavaliers  aux  costumes  exacts  et  d*une  grande  richesse. 
Toute  l'armée  du  temps  passe  sous  les  yeux  avec  ses  armes,  ses 
oottes  de  maille,  ses  jambards  d'acier  et  ses  chevaux  caparaçonnés. 

Voici  la  milice  bourgeoise  d'Orléans,  ses  trompettes,  ses  hérauts 
et  ses  canonniers,  puis  les  Procureurs  de  la  ville  en  houppelande 
écarlate  ;  voilà  les  chevaliers  et  leurs  pages,  et  les  porte-étendards, 
superbement  équipés  et  fièrement  campés  sur  leurs  montures 
caracolantes  ou  piaffantes. 

Le  lendemain  8  mai,  la  cavalcade  reparut  dans  la  procession  : 
elle  occupait  une  place  d'honneur  dans  le  cortège,  car  elle  servait 
d'escorte  à  l'étendard  de  la  Pucelle,  qu'on  inaugurait  en  ce  jour. 
Gomme  la  veille,  elle  était  le  point  de  mire  de  tous  les  spectateurs. 

Au  fur  et  à  mesure  que  ces  brillants  cavaliers  défilaient,  les 
assistants,  ~  les  bien  informés,  —  nommaient  ceux  de  leurs  conci- 
toyens qui  avaient  accepté  généreusement  de  remplir  un  rôle  et  de 
représenter  les  compagnons  de  Jeanne  d'Arc. 


(1)  Bn  voici  le  titre  :  Le  426*  anniversaire  de  la  Dâlivrancb  oXIbléans, 
S  mal  18&5.  Orléans  :  Imprimerie  de  Pagnerre.  Avril  MOCGGLY.  —  CMi  4e 
cette  brochure  —  grand  ln-8*  de  171  pages,  avec  plan  de  la  vuie  pendaui  le 
Mège  —  qa*en  1867  M.  Manteliler  tira  son  c  Hietoire  du  tUge  aOrUam  ». 
<Vol.  in-ii  de  i53  pages,  avec  plusieurs  cartes.) 
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Que  n'a-t-elle  enregistré  Ums  ees  noms,  la  presse  d'alors,  qui  ne 
s'est  guère  bornée  qu'à  esqnisser  Tensemble  dn  cortège  ? 

Pour  redire  ces  noms,  nons  n'avons  plas  qae  la  tradition,  qni, 
Yi^Ue  de  cinquante  ans,  a  bien  encore  la  mémoire  des  faits,  mais 
n'a  pins  celle  des  noms. 

Voici  les  noms  dont  elle  se  souvient,  sans  toutefois  pouvoir  iden- 
tifier oeloi  qui  le  portait  avec  le  personnage  qu*il  représentait  : 


MM. 

MM. 

1. 

Alplionse  db  Morogues. 

12. 

André  db  la  Saussatb. 

2. 

Timothée  Dus  Fbanos. 

13. 

Victor  HuAU. 

3 

Alfred  db  Billt. 

14. 

DB  Tristan. 

4. 

Alfred  db  Gaudard  d'Al- 

15. 

PhiUbert  Jansb. 

IAINB8. 

16. 

Paul  FOUOBRON. 

5. 

Gaston  db  la  Skllb. 

17. 

N.  Deshayes. 

6. 

Arthur  db  la  8ri.t.p.. 

18. 

René  de  Bazonnière. 

7. 

Le  comte  d^  Follin. 

19. 

DB  GASTINES. 

8. 

Db  la  Touannb. 

20. 

DB  YÉLABD. 

9. 

André  db  Bizemont. 

21. 

De  Frbssinet. 

10. 

DB  SaILLY. 

22. 

Albert  db  Laaqb. 

11. 

db  LlNlàRBB. 

23. 

Etc.,  etc. 

Cette  représentation,  qui,  la  veille,  avait  été  contrariée  par  le 
temps,  —  ce  qui  était  d'autant  plus  regrettable  qu'elle  ne  devait 
pas,  chaque  année,  se  répéter,  —  obtint  du  soleil  toute  sa  splen- 
deur, au  moment  où  tombait  le  rideau,  qui  dérobait  la  statue. 

En  effet,  écrivait  Edouard  Foumier,  c  quand  son  gai  rayon 
glissa  sor  les  chÀsses  d'or,  déposées  à  la  base  du  piédestal,  et  sur 
les  chapes  des  prêtres  groupés  autour  de  TËvèque,  vêtu  lui-même 
d'une  chasuble  étincelante  ;  puis  vint  aviver,  dans  un  autre  coin 
du  Martroi,  les  éclatantes  couleurs  des  costumes  chevaleresques, 
des  bannières,  des  pennons,  des  banderoles,  et  alluma  ses  mille 
étincelles  à  la  pointe  des  lances  et  des  épées,  et  sur  les  cimiers  des 
casques,  ce  fut  vraiment  un  spectacle  magique.  »  (1). 

(A  suivre.) 


Un  chrétien  sans  pear...  parce  que  sans  reproche! 

Lorsque  Ducis  remplaça  Voltaire  à  l'Académie,  en  1778,  Louis  XVI 
lui  dit  :  c  Enfin  nous  avons  un  chrétien  à  l'Académie  (2).  » 

Chrétien,  Ducis  le  fut  tonte  sa  vie,  sans  ostentation^  mais  ouver- 
tement et  fièrement.  Dans  son  journal  qu'il  avait  intitulé  :  Ma  grande 


(1)  lUuttratton^  IS  mat  1855. 

(S)  Tout  la  monde  conoalt  le  commencement  du  dlacoura  de  Duols  :  «  Il  < 
les  bommee  à  qui  on  tucoède,  mau  qa*on  ne  remplace  pas.  » 
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affaire  (et  qui  n*est  à  vrai  dire  qu'un  mémento  de  sa  vie  religieuse), 
on  lit  &  la  date  du  19  avril  1791  :  c  Obtenu  la  permission  de  faire 
mes  Pâques  à  Saint-Laurent,  dont  le  curé  a  conservé  la  juridiction^ 
ainsi  que  les  pouvoirs  qu'il  tient  de  Tautorité  légitime  ;  je  n'ai  donc 
point  rempli  ce  devoir  à  la  paroisse  Saint-Sulpice,  comme  ci-devant  ; 
mon  archevêque  m'ayant  fait  savoir  que  le  nouveau  curé  n'était 
plus  dans  son  église.  >  Plus  lard,  il  y  note  qu'au  temps  de  la  Ter- 
reur c  il  voulut  tous  les  mois  nourrir  sa  faiblesse  du  pain  des 
forts  ».  Lorsque  le  ministre  Paré  lui  écrivit  pour  lui  offrir  le  poste 
de  gardien  de  la  Bibliothèque  nationale  et  qu'il  data  sa  lettre  du 
premier  jour  du  deuxième  mois  de  Van  second  de  la  République^ 
Ducis  écrivit  en  tète  de  sa  réponse  où  il  refusait  la  place  :  «  Paris, 
jeudi,  24  octobre  1793,  de  VEre  chrétienne  ».  Un  homme  qui  passait 
pour  peu  religieux,  étant  venu  le  voir  de  grand  matin,  insistait  pour 
être  reçu  :  «  Dites-lui,  s'écria  Ducis,  qu'il  attende  que  j'aie  achevé 
ma  prière.  »  Il  tenait  de  sa  foi  chrétienne  et  de  son  origine  sayoî- 
sienne  une  grande  indépendance  de  caractère.  Il  n'accepta  jamùs 
les  avances  de  Bonaparte,  qui  finit  par  en  prendre  son  parti,  en 
disant  :  le  père  Ducis  est  un  original.  Gampenon  raconte  une  con- 
versation bien  curieuse  qui  eut  lieu  à  la  Malmaison,  a  Gomment  ètes- 
vous  venu  ici,  Ducis  ?  —  Général,  dans  une  bonne  voiture  de  place 
qui  m*attend  à  votre  porte,  et  me  ramènera  ce  soir  à  la  mienne.  — 
Quoi  !  un  fiacre  !  à  votre  âge  !  Cela  ne  convient  pas.  —  Général,  je 
n'ai  jamais  eu  d'autre  voiture,  quand  le  trajet  m*a  paru  trop  long 
pour  mes  jambes.  —  Non,  non,  vous  dis-je,  cela  ne  se  peut  pour  un 
homme  de  votre  âge,  je  veux  tout  arranger.  —  Général,  repartit  le 
poète,  apercevant  une  bande  de  canards  sauvages  qui  traversaient  l'air 
au-dessus  de  sa  tète,  vous  êtes  chasseur.  Voyez-vous  ces  oiseaux  ?  Il 
n'y  en  a  pas  là  un  seul  qui  ne  sente  de  loin  l'odeur  de  la  poudre  et 
ne  flaire  le  fusil  du  chasseur.  Eh  bien,  je  suis  un  de  ces  oiseaux  ; 
je  me  suis  fait  canard  sauvage.  »  Ses  actes  ne  démentirent  pas  ces 
paroles.  Trois  numéros  du  Moniteur  annonçaient  en  vain  que  Ducis 
était  nommé  sénateur,  c  II  vaut  mieux,  avait-il  dit,  porter  des  haillons 
que  des  chaînes.  >  Et  i7  parvint^  selon  son  expression,  à  n'être  rien. 
Rencontrant  im  de  ses  anciens  amis,  créé  sénateur  et  comte  de 
Tempire  :  <  Regarde-moi  bien,  lui  dit-il,  tu  ne  trouveras  en  moi  rien 
de  changé  ;  je  n'ai  rien  à  la  boutonnière,  je  n'ai  point  de  broderie 
sur  la  manche.  Quand  je  songe  à  la  bassesse  des  hommes,  quand 
je  les  vois  s'agenouiller  stupidement  pour  adorer  le  veau  d'or,  il  me 
prend  des  envies  de  me  sauver  dans  la  lune,  d'en  ouvrir  la  fenêtre 
et  de  cracher  sur  le  genre  humain  (1).  » 

n  ne  faudrait  pas  attribuer  ce  parti-pris  à  une  tapageuse  ostenta- 
tion, mais  plutôt  à  du  scrupule.  Il  écrivait  à  un  de  ses  amis  :  c  n 
m'est  impossible  de  m'occuper  d'affaires  ;  elles  me  répugnent,  j'en 

(1)  Lorsque  plus  tard  on  lui  offrit  la  Légion  d'honneur,  U  répondit  :  J'ai 
refxtsépU. 
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ai  horreur.  Le  mot  devoir  me  fait  frémir.  Si  j'étais  cbargé  de  grandes 
et  hantes  fonctions,  je  ne  dormirais  pas.  Mes  principes  religieux 
me  rendraient  plus  propre  à  une  solitude  des  déserts  qu*à  toute 
antre  condition.  Je  suis  catholique,  poète,  républicain  et  solitaire. 
YoilA  les  éléments  qui  me  composent,  et  ne  peuvent  s'arranger  avec 
les  hommes  en  société,  ou  avec  les  places.  » 

Doeis  vieillit  dans  sa  petite  chambre  au  sixième  étage,  où  Ton 
TO/ait  entre  quatre  murs  bien  nus  une  gravure  de  saint  François 
d'Assise  et  sur  une  planche,  Y  Imitation  de  Jésus-Christ,  et  la  Vie  des 
Pères  du  désert,  à  côté  d'un  Horace. 

Peu  de  jours  avant  sa  mort,  il  composa  les  vers  suivants  : 


Qa'un  vaste  empire  tombe, 
Qo'est-ce  au  loin  pour  ma  tombe 
Qn'on  vain  bruit  qui  se  perd  ; 

Et  ces  rois  qoi  s'assemblent 
Et  leurs  sceptres  qui  tremblent, 
Que  les  joncs  du  désert  ? 

Mon  Dieu,  ta  croix  que  j*aime. 
En  mourant  à  moi-même, 
Me  fait  vivre  pour  toi. 


Ta  force  est  ma  puissance. 
Ta  grâce  ma  défense. 
Ta  volonté  ma  loi. 

Paul,  ton  premier  ermite. 
Dans  ton  sein  qu'il  habite 
Exhale  ses  cent  ans  ; 

Je  suis  prêt  :  frappe,  immole, 
Et  qu'enfin  je  m'envole 
An  séjour  des  vivants. 


Le  29  mars  1816,  Ducis,  étant  sorti  de  grand  matin  pour  entendre 
la  messe  à  sa  paroisse,  se  plaignit,  en  rentrant,  d'un  mal  de  gorge 
qui  sembla  guérir  le  soir.  Pendant  la  nuit,  la  douleur  reparut.  Il  fit 
appeler  son  neveu  Georges  Ducis,  le  priant  de  lui  lire  un  chapitre 
de  Vlmitation.  Mais,  la  gangrène  s'étant  jointe  à  Fesquinancie,  il 
mourut  le  lendemain  30  mars. 

(Revue  d'Annecy,) 


.  c:hronique    du    monde    catholique 

Condamnation  des  ouvrages  de  M.  Loisy.  —  Mgr  l'Ar- 
chevêque de  Paris  et  Mgr  l'Évêque  de  Langres,  dans  le  diocèse 
duquel  réside  l'auteur,  ont  condamné  les  Évangiles  synoptiques 
(2  vol.  in  8<9  et  Simples  réflexions  sur  le  Décret  du  Saint-Office 
Lamentahili  (in-12). 

La  peine  de  l'excommunication,  spécialement  réservée  au  Sou- 
verain Pontife,  est  portée  contre  ceux  qui  les  liraient,  les  détien- 
draient, les  imprimeraient  ou  en  prendraient  la  défense  dans  ces 
deux  diocèses. 

A  la  suite  de  ces  prélats,  il  convient  d'ajouter  :  NN.  SS.  les  arche- 
vêques d'Auch,  de  Toulouse,  d'Albi,  de  Reims  et  de  Cambrai,  les 
éVêques  d'Agen,  de  Bayonne,  de  Blois,  d'Orléans,  de  Nimes,  de 
Soissons,  de  Goutances,  du  Mans,  de  Poitiers,  de  Saint-Dié,  de 
limoges,  de  Versailles,  d'Autun,  de  Cahors,  de  Valence,  de  Sidnt- 
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Fl^mr,  deNeyen»  de  CSermoiit,  d'Angers,  d'ETreux^  de  Yaimes,  de 
Viviers»  de  MontpelUer»  de  Saint-Giaode,  d'Âimeoy,  etc.,  etc. 

Laa  familles  françaises.  —  Le  ministère  da  trarail  vient 
de  publier  la  statUtiqne  des  fanuiles.  On  y  relève  les  chiffres  sui- 
vants : 

Le  nombre  des  familles  françaises,  c'est  à-dire  des  ménages  avec 
on  sans  enfants,  est  évalué  à  11.315.000.  Sur  ce  total  : 
1 .804.710  familles  n'ont  p^s  d'enfants. 


2.966.171 

-. 

ont  un  enfant. 

2.661  97S 

— 

ont  deux  enfants. 

1.643.425 

^ 

ont  trois  enfants. 

987.392 

— 

ont  quatre  enfants, 

566.768 

— 

ont  cinq  enfants. 

327.241 

— 

ont  six  enfants. 

182.998 

— 

ont  sept  enfants. 

94.729 

— 

ont  huit  enfants. 

44  728 

— 

ont  neuf  enfants. 

20.639 

-» 

ont  dix  enfants. 

8.305 

-. 

ont  onze  enfants. 

3.508 

— 

ont  douze  enfants. 

1.437 

— . 

ont  treize  enfants. 

554 

— 

ont  quatorze  enfants. 

249 

— 

ont  quinze  enfants. 

79 

— 

ont  seize  enfants. 

34 

— 

ont  dix-sept  enfants. 

45 

— 

en  ont  dix-huit  ou  plus. 

moyenne  des  enfants  est  de  2  par  famille. 

—  La  réunion  de  l'Œuvre  des  Vocations  ecclésiastique  est  remise 
au  mercredi  18  mars,  à  8  h.,  dans  la  chapelle  de  la  rue  Sainte- 
Anne.  

—  En  raison  de  la  grippe  qui  a  fortement  sévi  et  règne  encore 
parmi  les  vieillards  des  Petites-Sœurs  des  Pauvres,  par  mesure  de 
prudence,  la  réunion  traditionnelle  de  leurs  Uenfaiteurs,  à  l'occasion 
de  la  fête  de  saint  Joseph,  est  remise  au  jeudi  2  avril. 

Ce  jour-là,  Mgr  I'Etequi  d'Orléans  présidera  la  fête. 

Paroisse  de  Saint-Paul.  —  La  station  de  Carême  est  prèchée 
par  M.  Tabbé  DBLAPLAifCHSy  du  clergé  de  Paris. 

Dimanche  :  à  4  h.,  vêpres,  sermon  de  la  station,  salut 

Mercredi  :  le  soir,  à  8  h.,  conférence  pour  les  hommes. 

Jeudi  :  à  4  h.  1/2,  exercice  de  rArchiconfrérie,  instruction  pour 
les  dames. 

Vendredi  :  exercice  du  Chemin  de  la  Croix. 
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Paroisse  de  Saint-Paterne.  —  La  station  de  Carême  est 
préchée  par  M.  l'abbé  Guillaumont,  missioimaire  apostolique. 
Tons  les  dimanebes,  instruction  anx  Vêpres. 
Les  mardis,  à  8  h.  dn  soir,  oonférebce  ponr  les  bommes. 
Les  jeadis,  à  3  h.  l/2«  conférence  ponr  les  Dames. 

Paroisse  de  8aint-Pierre-le-Paellier.  —  Pendant  le 
ctrème  :  Ledimancbeà  10  b.  1/4,  grand'messe,  sermon. 

Le  mercredi,  à  8  b.,  conférence  par  M.  Tabbé  Ayissi,  cnré  de 
fionsery. 

Le  Yendredî,  à  8  b.,  cbemin  de  la  Croix. 

Paroisse  de  Saint-Donatien.  —  l*'  dimancbe  de  carême  : 
à  la  messe  de  8  b.,  allocation  à  rÉvangile  ;  à  la  grand'messCi  ser* 
non  par  M   l'abbé  Darhàult,  prédicateur  de  la  station. 

Mercredi,  à  8  b.  1/4,  conférence  par  M.  Tabbé  Damiault. 

Vendredi,  à  8  b.  1/4,  oxerdce  du  Cbemin  de  la  Croix. 

ToBs  les  autres  jours  de  U  semaine,  à  5 1/2,  cbapelet  et  lecture. 

Paroisse  de  N.D.-de-Reconvranoe.  ^  Les  exercices  de 
VAioration  perpétuelle  et  dn  Iriduum  en  Tbonneur  de  St-Josepb^ 
Mmt  célébrés  les  mardi,  mercredi  et  jeudi  17, 18  et  19  mars. 

Le  matin,  à  6  b.  1/2,  exposition  du  T.  S.-Sacrement. 

Le  soir,  à  8  b.  cantique,  recommandations,  sermon  et  salut 
Ktonel. 

Les  sermons  du  Triduum,  seront  donnés  par  M.  l'abbé  de  Saiht- 
Mixnii,  curé  de  N.-l).  de  Recouvrance. 

Paroisse  de  Saint-Vincent.  —  Dimancbe,  2*  dimancbe  de 
Gttème,  à  10  b.  grand'messe,  sermon. 

Mercredi,  à  8  b.  du  soir,  conférence  spéciale  pour  les  bommes,  par 
M.  l'abbé  Mouchard,  cbanoine  bonoraire. 

Vendredi,  à  la  même  beure,  exercice  dn  Cbemin  de  la  Croix 
pour  les  défunts  de  U  paroisse. 

Tous  les  autres  jours  de  la  semaine,  à  6  b.  1/2  du  soir,  récitation 
do  cbapelet  ponr  les  beureux  fruits  du  Carême. 

Paroisse  Saint-Marc  ^  Tous  les  mardis,  à  8  b.  1/4  du  sobr^ 
tonférence  par  M.  le  Cuni. 
(Des  places  spéciales  sont  réservées  anx  bommes  et  aux  jeunes 

s). 


Ctuvire  de  Samte-Marlhe.  —  Mardi  17  mars,  à  6  h.,  dans  l'église 
de  Saiat-Pierre-dn-Martroi,  sainte  messe  et  instruction  préparation 
à  la  Retraite. 

La  Retraite  annuelle,  pour  l'Œuvre  de  Sainte-Martbe,  commeâ* 
eera  le  4*  dimancbe  de  carême,  29  mars. 
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Mme  veuve  Lecoq,  née  Benolst,  Delpbine-Désirée,  51  ans,  pîace  da  Clb&telet. 
Mme  veuve  Lerasie,  née  Formé,  Rosalie-Gonstance,  75  ans,  faubourg  Baoniar. 
M.  Mathieu,  Louis-François-Adrien,  97  ans,  faubourg  iourgogne. 

Le  Directeur  :  Th.  Gogaard,  chanoine. 


Imprimerie  P.  Plgelet  et  Fils.  —  Orléans. 


Digitized  byVjOOQlC 


;a^^^^^^ 


HBBDOMADÀIRB 

Numéro  12 
Samedi  21  Mars 


ANNALES  RELIGIEUSES 


DU 


DIOCÈSE    D'ORLÉANS 


GAI.KNDRXKR     DK    I.A     SKMAZKB 


ts.  m' Dimanche  de  oarème. 

il.  Inndl.    S.  Cyrille  de  Jérusalem, 

év.  et  doct. 
U,  Xardl.  De  la  ferle. 
iS.  Mercredi.  ANNONQâTION  DE  LA 

SAINTS  VURGB. 


M.  Jeadl.  De  la  ferle. 

27.  Vendredi.    Les   cinq  plaies   de 

N.-s.  J.-C. 

28.  Samedi.    S.  Gontran,   roi    d'Or- 

léans. 
99,  IV*  Dimanche  de  carême. 


POUR    I.B    JUBIUË    PONTIFICAI. 


Répondant  an  président  de  la 
Jennesse  eatholique  romaine  qui 
hd  présentait  le  comité  organi- 
sateur des  solennités  jubilaires 
le  Pape  s'exprimait  ainsi  : 

c  Si  c'était  pour  mon  humble 
personne,  je  préférerais  un  jubilé 
inaperçu.  Dans  la  paix,  le  re- 
eueiUement  et  la  tranquillité  de 
ma  chapelle,  je  répandrais  mon 
âme  ;  je  demanderais  pardon  à 
Jésus  pour  les  manquements  de 
ma  vie  sacerdotale.  Mais  les 
marques  d'attachement  s'adres- 
sent au  Vicaire  de  Jésus-Christ 
et  témoignent   de  la  dévotion 


du  monde  à  la  chaire  de  Pierre. 
c  Voici  mes  recommanda- 
tions :  pas  de  choses  extraordi- 
naires et  fastueuses  ;  fondez  des 
œuvres  utiles  à  la  société,  aidez 
à  vivre  celles  qui  existent  déjà  ; 
bâtissez,  meublez  des  églises, 
asiles  de  prière;  instituez  des 
œuvres  pour  la  jeunesse,  des 
écoles,  des  associations  sociales 
et  charitables,  des  œuvres  fémi- 
nines. Permettez-moi  d'être  gé- 
néreux pour  les  églises  pauvres. 
Tout  cela  aidera  au  triomphe  de 
TEglise.  Qu*il  en  soit  ainsi  I 
C'est  notre  douce  espérance.  » 
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Station  de  Garôme  de  la  cathédrale 

Le 22  mars,  3<^  dimanche  de  Carême,  à  la  cathédrale,  àTiBSuedes 
vêpres,  vers  3  h.  1/2,  sermon  par  M.  Tabbé  Coobé,  du  clergé  de  Paris. 

Le  mardi,  à  4  h.,  instruction  pour  les  dames,  par  M.  Tabbé 
Dblahatb,  curé  de  La  Chapelle-Saint-Mesmin. 

Le  jeudi f  à  8  h.  du  soir,  à  la  cathédrale,  conférence  spéciale  pour 
les  hommes  :  toutes  les  places  de  la  nef  leur  seront  réservées. 

—  Le  lundi  et  le  mercredi^  à 7  h.  3/4,  à  la  cathédrale  (dans  la  cha- 
pelle de  N.-D.  du  Saint-Rosaire),  instruction  par  le  clergé  paroissial 
et  salut. 

Le  vendredi,  à  7  h.  3/4  du  soir,  à  la  cathédrale,  exercice  du  Che- 
min de  la  Croix. 

Conférences  de  Saint- Yincent-de- Paul.  —  Une  réunion  de  charité 
aura  lieu  le  dimanche  22  mars,  à  3  h.,  à  la  cathédrale,  en  faveur 
des  CEuvres  de  Saint-Vincent-de-Paul. 

A  Fissue  du  sermon,  la  quête  sera  faite  par  :  Mmes  Max.  d'Aï- 
laines,  A.  Desplanches,  Charles  Dessaux,  Lefèvre,  Léon  Louis, 
Pierre  Pigelet 

Œuvre  de  la  Grande-Providence.  —  Un  sermon  en  faveur  de  cette 
Œuvre  sera  prêché,  à  la  cathédrale,  le  mardi  24  mars,  à  4  h.,  par 
M.  Fabbé  Delahatb,  curé  de  La  Chapelle-Saint- Mesmin. 

La  quête  sera  faite  par  M»e8  j.  de  fieauregard,  Sullian  Collin, 
Coville,  Jouanneau,  comtesse  de  Rancourt  de  Mimérand,  Rousse. 


Paroisse  de  Saint-Paul.  —  La  station  de  Carême  est  prêchée 
par  M.  Fabbé  Dblaplanchb,  du  clergé  de  Paris. 

Dimanche  :  à  4  h.,  vêpres,  sermon  de  la  station,  salut. 

Mercredi  :  le  soir,  à  8  h.,  conférence  pour  les  hommes. 

Jeudi  :  à  4  h.  1/2,  exercice  de  FArchiconfrérie,  instruction  pour 
es  dames. 

Vendredi  :  exercice  du  Chemin  de  la  Croix. 


Paroisse  de  Saint-Paterne.  —  La  station  de  Carême  est 
prêchée  par  M.  Fabbé  Guillaumont,  missionnaire  apostolique. 
Tous  les  dimanches,  instruction  aux  Vêpres. 
Les  mardis,  à  8  h.  du  soir,  conférence  pour  les  hommes. 
Les  jeudis,  à  3  h.  1/2^  conférence  pour  les  Dames. 


Paroisse  de  Saint-Pierre-le-Puellier.  —  Pendant  le 
carême  :  Le  dimanche  à  10  h.  1/4,  grand'messe,  sermon. 

Le  mercredi,  à  8  h.,  conférence  par  M.  Fabbé  Ayissb,  curé  de 
Donnery. 

Le  vendredi,  à  8  h.,  chemin  de  la  Croix. 


Digitized  byVjOOQlC 


SE  GARDER  DES  DOCTRINES  TROP  LARGES  ! 


Si  les  doctrines  trop  sévères  conduiseut  à  la  tiédeur,  et  par  elle 
an  relâchemeat  ou  au  désespoir,  que  dirons-nous  des  doctrines  trop 
larges?  Le  vent,  aujourd'hui,  n'est  plus  guère  au  jansénisme.  Sur 
tous  les  tons,  on  ne  cesse  de  répéter  :  arrière,  cette  doctrine  impie! 
Mais  il  faudrait  se  garder  de  tomber  dans  Textrème  opposé. 

La  tbéorie  de  la  facilité  du  salut  est  une  de  ces  idées  fausses  que 
Ton  est  fort  tenté  d'exploiter,  sous  prétexte  qu'elle  nm^era  du 
monde  à  la  religion.  Nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de  l'en- 
seigner aussi,  pooTTu  que  ce  soit  conformément  à  renseignement 
de  rÉglise  et  des  saints.  Les  hypothèses  hardies,  les  sensibleries 
étudiées,  les  descriptions  échevelées  ou  pleureuses  importent  peu  : 
il 8*agit  de  savoir  si  lÉglise  enseigne  que  le  salut  est  faeile  dans 
les  conditions  énoncées  par  certains  auteurs.  A  en  croire  certains 
pnblicistes,  Dieu  sauverait  à  peu  près  tout  le  monde.  L'axiome  : 
telle  viCj  telle  mort,  disparaît  devant  cette  idée  ;  la  mort  des  impies 
les  plus  audacieux  et  les  plus  obstinés  laisse  quand  même  Fespoir 
de  leur  salut  éternel;  mourir  sans  prêtre  ou  même  en  refusant  le 
prêtre  n'est  phis  le  snjet  d'épouvantables  craintes.  Qnei  moyen  plus 
sûr  d'autoriser  tous  les  débordements  imaginables  ?  Assurément, 
nous  ne  connaissons  point  les  jugements  de  Dieu,  et  nous  ne  dam- 
nons personne  :  à  Dieu  seul  ces  terriblee  secrets.  Mais  faire  croire 
qu'après  une  vie  scandaleuse  on  peut  facilement  se  sauver,  c'est 
une  impiété. 

La  facilité  du  salut  hors  de  VÉglise  est  une  autre  idée  caressée 
par  certains  esprits.  Hérétiques,  schisroatiques,  infidèles,  tout  ce 
monde  se  sauve  quand  même,  dit-on,  à  cause  de  la  bonne  foi. 
Plût  à  Dieu,  en  effet,  que  la  bonne  foi  régnât  autant  qu'on  le  dit  ! 
Mais  les  Docteurs  de  l'Eglise  parlent-ils  ainsi  ?  Mais  ne  représente- 
t-on  pas  avec  raison  le  fait  de  vivre  hors  de  la  véritable  Eglise 
comme  un  des  plus  grands  malheurs  qui  puissent  arriver  à  un 
homme  ?  Quoi  I  on  se  sauve  si  facilement  hors  de  la  barque  de 
Pierre  !  mais  alors,  pourquoi  tant  d'efforts  pour  convaincre  les 
malheureux  hérétiques  ?  Pourquoi  tant  de  nûssionnaires  vont- ils 
verser  leur  sang  pour  convertir  les  infidèles  ?  Pourquoi  estimer 
à  si  haut  prix  la  qualité  d'enfant  de  la  sainte  Église  catholique, 
apostolique  et  romaine  ?  En  vérité,  il  ne  faut  ni  être  si  fier  ni  se 
donner  tant  de  peine,  si  tout  le  monde  (ou  à  pen  près)  doit  se  re- 
trouver dans  le  ciel. 

Disons  un  mot  des  doctrines  larges  concernant  les  plaisirs  du 
monde  et  concernant  la  perfection.  Les  doctrines  larges  concernant 
les  plaisirs  du  monde  corrompent  1^  bonnes  mœurs  Ce  n'est  plus 
même  la  tiédeur,  e'est  le  vice  que  l'on  favorise.  Là  est  le  secret  de 
tant  de  courages  attiédis,  de  tant  ée  vertus  annihilées,  de  tant  de 
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trahisons  qui  font  gémir  l'Église.  Quant  à  la  perfection,  il  est  clair 
qu'en  faire  une  chose  aisée  à  conquérir  ou  purement  facultative  est 
une  doctrine  contredite  par  tous  les  auteurs  sérieux.  Même  pour  les 
personnes  du  monde,  €  la  perfection  était^  pou^r  le  P.  de  Ravignan, 
une  question  d'éternité  »,  a  dit  l'historien  de  cet  illustre  religieux. 
Admettez  dans  un  esprit  les  idées  que  voici  :  c  Le  péché  véniel  est 
peu  de  chose,  -^  On  n'est  pas  tenu  de  tant  songer  à  la  persévé- 
rance, —  En  religion^  on  est  sûr  de  son  salut,  —  En  comparaison 
des  pauvres  gens  du  monde,  nous  sommes  des  saints,  »  Admettez, 
dis-je,  ces  pensées  dans  un  esprit,  vous  aurez  ouvert  la  porte  toute 
grande  à  la  tiédeur.  Au  lieu  (jie  se  comparer  aux  géants  de  la  sûn- 
teté  et  de  s'humilier,  on  se  comparera  sottement  aux  gens  du 
monde,  et  pourquoi  ?  Pour  se  dispenser  de  se  faire  violence,  pour 
se  faire  des  secours  spirituels  un  commode  oreiller,  pour  s'aveugler, 
en  un  mot,  et  s'endormir  dans  la  négligence. 

Il  ne  suffit  pas  d'être  à  Jérusalem,  dil  fort  bien  sûnt  Alphonse 
de  Liguori  ;  il  faut  vivre  comme  à  Jérusalem,  c'est-à-dire  vivre 
saintement  dans  une  vocation  sainte.  {La  Sainte  famille,) 


CHRONIQUE    DIOCÉSAINE 

Ordination.  —  Dans  l'ordination  faite^  à  la  cathédrale,  le 
samedi  14  mars,  par  Mgr  I'ëvêque  d'Orléans,  ont  été  ordonnés  : 

5  tonsurés  ;  6  minorés. 

11  sous-diacres  : 
MM.  Georges  Baudu.  MM.  Théophile  Noël. 

Maurice  Ghâin.  Maurice  Pkrrot. 

Georges  Danthon.  Henri  Roter. 

Georges  Boistard.  Marins  Vallée. 

Albert  Bourgeon.  Georges  DAoaERRE  de  Ho- 
Gaston  Millet.  reaux. 

3  diacres  : 

MM.  Gabriel  Gervaise. 
Raoul  Larty. 
Robert  Lbfranc. 

Jeanne  d'Arc,  honorée  à  Orléans,  --  Notre  Société  archéoUh' 
gique  est  trop  orléanaise  pour  se  désintéresser  des  découvertes  qui 
se  rattachent  au  souvenir  de  la  personne  de  Jeanne  d'Arc  et  à  la 
glorification  de  sa  mémoire. 

Dans  sa  séance  du  28  février  1908,  la  Société  a  voté  l'impression 
d'un  travail  de  M.  £.  Jarry  sur  la  Rèédification  de  la  Belle-Croix  du 
vieux  pont  d'Orléans,  Dans  cette  étude,  il  prouve  que  la  tète  de 
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Vierge,  trouvée  dans  le  lit  de  la  Loire  il  y  a  quelques  années,  pro- 
vient de  la  statue  en  pierre  d'Apremont,  qui  ornait  ladite  €  Belle- 
Croix  »,  laquelle  était  en  bronze.  Notre  musée  de  Jeanne  d*Arc 
s*est  donc  enrichi  d'un  précieux  souvenir  du  siège  de  1429. 

Dans  la  même  séance,  la  Société  a  écouté  avec  un  grand  intérêt 
une  communication  de  M.  Soyer  sur  un  curieux  projet  du  sculpteur 
Pigalle.  En  1761,  Pigalle  proposa  à  la  ville  d'Orléans,  moyennant 
un  prix  de  200,003  livres,  d*élever  en  l'honneur  de  Jeanne  d'Arc 
un  double  monument  de  bronze,  à  l'entrée  du  nouveau  pont,  qui 
venait  d'être  terminé  (1761).  Ge  projet,  qui  ne  fut  pas  exécuté, 
pn^Niblement  parce  que  sa  réalisation  était  beaucoup  trop  coûteuse, 
c<msi8tait  en  deux  figures  de  neuf  pieds  de  hauteur,  posées  sur  un 
piédestal  orné  de  bas-reliefs  :  d'un  côté,  devait  être  la  Pucelle  d'Or- 
léansj  triomphante  des  Anglais,  habillée  en  Pallas  et  ayant  à  ses 
pieds  on  léopard  terrassé;  de  l'autre  côté,  la  ville  d'Orléans  ren- 
dant grâces  à  Dieu,  en  apprenant  sa  délivrance  par  le  Crénie  de  la 
Victoire. 

Aux  prières  i 

f  Mme  ViGOURBUx,  née  Baschouœ,  décédée^  à  Orléans,  dans  sa 
71«  année. 
f  M.  JulienHBRSON-MÀGARBL,  maire  de  Boismorand,  décédé  à  Paris. 

Paier^  —  Ave,  —  De  Profundts, 

M.  l'abbé  Plau,  curé-doyen  de  Beaugency.  —  En  consacrant 
quelques  pages  à  la  mémoire  de  M.  l'abbé  Plau,  nous  ne  pourrons 
qu'esquisser  une  vie  qui  rappelle  les  souvenirs  les  plus  édifiants 
et  qui,  jusqu'à  sa  dernière  heure,  a  été,  de  l'aveu  de  tous,  sacerdo- 
talement  remplie. 

Eu^èbe-Alphonse  Piau,  naquit  aux  Aydes,  le  28  octobre  1825. 
Orléanais  par  son  origine,  il  le  fut  toujours  par  le  cœur,  les  rela- 
tions, et,  on  pourrait  dire,  l'exercice  de  son  ministère. 

11  était  le  second  enfant  d'une  famille  d'artisans  qui,  par  son 
travail  et  son  économie,  s'assura  plus  tard  une  honorable  aisance. 
Son  frère  aîné,  Eugène,  et  son  frère  puiné,  Amédée,  pour  lesquels 
il  eut  toujours,  comme  pour  tous  les  siens,  une  affection  si  vive  et 
si  profonde,  s'engagèrent  dans  la  carrière  de  l'industrie  et  du  com- 
merce et  surent  y  acquérir  l'estime  et  la  confiance. 

Un  prêtre  vénérable  par  les  années,  plus  encore  par  la  gravité 
des  mœurs,  M.  Roux^  alors  curé  de  la  Chapelle-Neuve,  discerna 
chez  le  jeune  Alphonse  l'appel  de  Dieu.  11  l'avait  baptisé  ;  il  Tin- 
troduisit  au  catéchisme  où  l'enfant  prenait  place  à  côté  des  Leva- 
dier,  des  Porcher,  des  Ratisseau,  etc.,  le  prépara  à  la  première 
communion,  lui  enseigna  les  éléments  de  la  langue  latine  et  facilita 
son  admission  au  petit  Séminaire. 

Dans  ce  premier  milieu,  comme  plus  tard  au  moyen  et  ensuite  au 
grand  Séminaire,  l'écolier,  puis  le  lévite  se  fit  remarquer  par  son 
esprit  vif,  une  mémoire  étonnante,  une  piété  ardente,  une  fidélité 
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constante  à  observer  le  règlement  et  snrtont  une  application  achar- 
née au  travail. 

Durant  les  cinq  années  de  son  noviciat  ecclésiastique,  il  avait 
obtenu  de  ses  supérieurs  la  permission  de  se  lever  une  heure  avant 
se»  condisciples  et  sans  négliger  les  études  sacrées  qui  lui  étaient 
imposées,  il  s'initia  à  d'autres  sciences  profanes,  apprit  les  langues 
espagnole  et  italienne  et  lut  un  nombre  considérable  d'ouvrages  qui 
enrichirent  son  intelligence  de  connaissances  les  plus  variées. 

Il  fut  alors  formé  à  l'école  de  ces  maîtres  vénérés  dont  il  se  plai- 
sait, avec  tant  de  charmes  et  d'à-propos,  à  rappeler  le  souvenir,  en 
particulier  <  de  la  maman  Renaudin,  du  papa  Dupré,  plus  tard  du 
bon  père  Roy  ou  de  Tinoubliable  M.  Johanet  ». 

C'est  à  cette  période  de  sa  vie  que  remontent  ces  amitiés  aux- 
quelles il  fut  toujours  fidèle  et  qui  établirent  des  relations  si  douces 
et  si  sûres  entre  lui  et  les  abbés  Hautefeuille,  Bouloy,  Ghamault, 
disparus  avant  lui  et  qu'il  pleura  comme  des  frères  ;  et  aussi  avec 
les  chanoines  Brague  et  Bernardin,  les  rares  survivants  de  cette 
époque  déjà  lointaine. 

Il  reçut  des  mains  de  Mgr  Fayet  les  ordres  mineurs,  le  sous-dia. 
conat,  le  diaconat,  mais  c'est  Mgr  Dapanloup,  nouvellement  élevé 
sur  le  siège  épiscopal  d'Orléans  et  dont  il  se  disait  avec  orgueil  le 
fils  aine,  qui  lui  conféra  le  sacerdoce  le  22  décembre  1849. 

Le  lendemain,  dans  l'église  de  Notre-Dame-des-Aydes,  il  célébrait 
sa  première  messe,  assisté  par  M.  Borland,  alors  curé  de  cette 
paroisse  et  qu'il  devait,  vingt  ans  plus  tard,  remplacer  comme 
doyen  de  Beangency,  et  le  6  janvier  suivant,  en  la  fête  de  l'Epipha- 
nie, il  donnait  dans  ce  même  sanctuaire  son  premier  sermon  devant 
ses  parents,  amis,  camarades  d'enfance,  fiers  de  lui  et  profondé- 
ment émus. 

Nommé  vicaire  de  Montargis,  «  cette  ville  de  généreux  enthou- 
siasmes, comme  il  l'appelait,  qu'on  n'oublie  pas  quand  on  y  a  livré 
le  bon  combat  »,  ce  pays  qui  à  ses  yeux  personniflait  toutes  les 
ardeurs  et  les  dévouements  de  notre  vieille  race,  «  Montargis-le- 
Franc  »,  Tabbé  Piau  se  consacra  dès  lors  à  son  ministère  avec  ce 
zèle  et  cet  esprit  de  suite  dont  il  fut  toujours  animé.  Formé  à 
l'école  de  M.  Franchet,  h  l'expérience  duquel  il  recourait,  il  excel- 
lait surtout  dans  Tari  d'instruire  les  petits  enfants,  d'organiser  les 
catéchismes  et  les  fêtos,  de  diriger  fortement  mais  aussi  suave- 
ment les  âmes  qui  lui  étaient  confiées.  Chaque  dimanche,  il  prê- 
chait quatre  ou  cinq  fois  à  la  paroisse  de  la  Madeleine  ou  dans  les 
chapelles  d'aumônerie,  et  comme  son  condisciple  et  collègue 
d'alors,  M.  Hautofeuille,  il  garda  de  ce  premier  apostolat,  qui, 
durant  sept  ans,  fut  laborieux,  absorbant,  mais  plein  de  consola- 
tions, un  souvenir  ineffaçable.  Après  quelques  mois  passés  dans  la 
paroisse  de  Saint-Donatien,  en  1856,  M.  Piau  arrivait  à  la  cathé- 
drale. <c  Ce  n'était  plus  seulement  pour  moi,  écrivait-il,  le  pays  du 
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entreprises.  » 

Là,  anr  un  terrain  plus  vaste»  il  continua,  sous  la  direction  du 
paternel  M.  Huet,  toutes  les  œuvres  auxquelles  il  s'était  déjà  ail- 
leurs initié.  C'e^t  lui  qui,  en  1864,  fonda  lapreuïière  Association 
paroissiale  des  Enfants  de  Marie,  dont  un  de  ses  amis  venait  de 
jeter  les  gwmes  dans  le  pensionnat  des  Ursulines  et  à  laquelle, 
comme  à  la  petite  semence  de  Tévangile^  les  années  ont  donné  un 
harmonieux  développement. 

fl  Collaborateur  dt  M.  Bidault  et  ensuite  de  M.  Baunard,  qu'il 
remplaça  comme  directeur  du  catéchisme  de  persévérance,  a  écrit 
Ton  de  ses  successeurs  à  la  cathédrale,  M.  Pian  unissait  à  un 
dévouement  sans  limites  une  initiative  to^jours  en  éveil. 

«  Son  esprit  d'organisation  était  si  apprécié  par  ses  deux  con~ 
frères,  qu'ils  lui  remettaient,  entre  les  mains,  le  gouvernail  de 
l'Œuvre  et  le  soin  de  préparer  fêtes  et  processions  ;  inventeur  du 
reste,  aussi  heureux  pour  imaginer  de  pieuses  livrées  aux  fraîches 
couleurs  que  pour  composer  les  dialogues  qui  en  expliquaient  le 
symbolisme  ;  ajoutes  une  parole  nette,  soignée  et  chaude  conune  le 
cœur  d'où  elle  sortait.  » 

Pendant  treize  ans,  que  de  générations  d'enfants,  de  Jeunes 
hommes,  déjeunes  filles  il  a  élevées.  A  tous  il  s'était  sincèrement 
attaché,  se  rappelant  plus  tard  leur  nom,  l'année  où  il  les  avait  pré- 
parés à  la  première  communion,  la  placé  qu'ils  occupaient  dans  la 
chapelle  de  TOf ficialité.  Gomme  il  était  heureux  de  parler  d'eux,  de 
les  revoir,  de  les  retrouver,  l'un  vicaire  général  du  diocèse,  l'autre 
chancelier  de  l'évêché,  un  grand  nombre  exerçant  ici  ou  là  le  minis- 
tère sacré,  ceux-ci  chrétiens  édifiants  et  apôtres  dans  le  monde» 
celles-là  consacrées  au  service  de  Dieu  ou  bien  à  la  tète  de  toutes 
les  institutions  pieuses  et  bienfaisantes  de  la  cité. 

C'était  alors  l'époque  où  Mgr  Dupanloup,  pour  lequel  il  eut  tou- 
jours une  profonde  adndration  à  laquelle  se  joignit  une  filiale  gra- 
titude, créait  ce  magnifique  courant  de  rénovation  religieuse  qui 
s'est  encore  accru  sous  l'épiscopat  de  ses  deux  éminents  successeurs. 

Que  de  fois  nous  avons  entendu  le  curé  de  Beaugency  évoquer 
avec  enthousiasme  ces  souvenirs  du  passé. 

U  aimait  à  parler  de  ces  cérémonies  grandioses  de  la  cathédral* 
qui  ont  fait  époque  dans  sa  vie,  de  ce  puissant  athlète  de  la  lutte 
àirétienne,  «  notre  maître  à  tous  »,  qui,  par  son  activité  dévorante 
et  son  ambition  insatiable  pour  le  bien,  a  été  si  justement  comparé 
aux  plus  célèbres  capitaines  des  temps  modernes. 

n  éprouvait  comme  un  honneur  et  une  gloire  de  pouvoir  dire  : 
«  J'étais  là  dans  ces  solennités  d'un  éclat  incomparable,  dans  ce 
triomphe  de  la  grâce  et  de  la  parole,  dans  ces  manifestations  reli- 
gieuses qui  ont  laissé  des  traces  indélébiles  dans  toutes  les  âmes. 
J'étais  là  pendant  ce  fameux  carême,  à  ces  conférences,  à  cette 
retraite  de  1858,  quand  Mgr  Dupanloup  a  mené  une  si  rude  et  labo- 
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rieuse  campagne  contre  Findifférence  et  le  respect  hnmidn,  ébran- 
lant toute  une  ville,  qui  semblait,  en  Técoutant,  éperdue  et  ravie. 

«  Oui,  mes  collègues  et  moi,  nous  étions  là,  obscurs  et  modestes 
soldats,  sans  doute,  mais  toutefois  ayant  notre  poste  de  combat 
assigné  par  le  prélat  notre  chef,  le  matin  prêchant  à  5  heures  et  à 
7  heures,  le  soir  veillant  au  confessionnal  jnsqu^à  10  heures,  par- 
fois fatigués,  mais  toujours  soutenus,  entraînés  et  comme  électrisés 
par  cet  évoque,  qui,  lui-même,  nous  donnait  Texemple  d'un  labeur 
incessant.  » 

En  1860,  rabbé  Plan  déjà  licencié  en  théologie,  répondant  à  un 
désir  de  ses  supérieurs  était  allé  à  Rome  soutenir  avec  succès  la 
thèse  du  doctorat.  En  1862,  Mgr  Dupanloup  voulant  récompenser 
les  mérites  du  vicaire  de  la  cathédrale,  l'avait  élevé  à  la  dignité  de 
chanoine  honoraire. 

Enfin,  en  1869,  il  lui  offrait  la  paroisse  de  Châtillon-sur-Loire, 
devenue  vacante  par  le  départ  de  M.  Tranchau  pour  Gien. 

Le  nouveau  doyen  avait  en  main,  depuis  quelques  semaines,  sa 
nomination  officielle,  lorsque  survint,  tout  à  coup,  la  mort  de 
M.  Berland.  L'évêque  demanda  à  M.  Pi  au  sa  démission  de  curé  de 
Gh&tillon  et  renvoya  à  Beaugency  pour  remplacer  le  prêtre  distin- 
gué, dont  il  avait  été  jadis  aux  Âydes  le  paroissien  et  le  disciple. 

Ce  n'était  certes  pas  une  t&che  facile  que  celle  qui  incombait  à 
M.  rabbé  Piau. 

M.  Berland  prêtre  à  la  haute  stature,  au  port  majestueux,  à 
Tabord  gracieux,  à  Téloquence  facile  et  solennelle,  en  imposait  à 
cette  population  de  Beaugency  encore  bien  chrétienne  qui  était 
fière  de  lui,  subissait  volontiers  son  ascendant  et  pour  laquelle  sa 
mort  prématurée  fut  un  deuil  public. 

Le  nouveau  curé  se  présentait,  lui,  avec  une  simpUcité,  nous 
allions  écrire  une  bonhomie,  qui  lui  était  naturelle,  un  langage 
simple  et  incisif,  une  franchise^  une  rondeur  de  caractère,  qui 
étonnaient  et  parfois  pouvaient  un  peu  choquer.  La  comparaison 
s'imposait  et  au  premier  examen  elle  n'était  pas  en  faveur  du 
nouveau  venu.  Mais  quand  peu  à  peu  les  paroissiens  de  Beaugency 
eurent  discerné  l'esprit  instruit  et  cultivé^  le  cœur  loyal  et  généreux, 
l'àme  d'apôtre,  le  dévouement  à  toute  épreuve,  le  savoir-faire 
d'un  administrateur  consommé,  qui  se  cachaient  sous  cette  écorce, 
plutôt  rude,  tous,  sans  distinction,  estimèrent  le  pasteur  que  la 
Providence  leur  avait  envoyé  ;  et  ceux  qui  l'ont  approché  de  plus 
près  et  l'ont  mieux  connu,  l'ont  aimé  et  lui  sont  restés  attachés 
jusqu'à  sa  dernière  heure. 

Ainsi  l'ont  jugé  et  apprécié  en  particulier  ses  vicaires  qui  tous  ont 
été  pour  lui  comme  des  fils  adoptifs,  auxquels  il  laissait  une  large 
part,  dans  le  ministère,  des  succès  desquels  il  se  réjouissait  et  qui, 
appelés  à  d'autres  postes  lui  causaient  tant  de  joie  en  revenant  le 
visiter  à   certains  jours,  et   en  particulier  pour  fêter  avec   lai, 
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saint  Alphonse,  son  patron.  Quand  Pun  d'eux  (1),  frappé  tout  d'nn 
coap  d'un  mal  inexorable,  mourut  à  trente  ans  sous  ses  yeux  et  sous 
800  toit,  malgré  les  soins  les  plus  affectueux  et  les  plus  empressés, 
M.  Pian  le  pleura  comme  un  enfant  et  devant  son  cercueil,  en  faisant 
son  éloge,  il  sut  arracher  de  son  cœur  des  accents  émus  aux- 
quels répondaient  les  sanglots  et  les  larmes  de  toute  rassistanoe. 
Ahiâi  est  -il  apparu  aux  confrères  de  son  doyenné  pour  lesquels  il 
était  on  ami  plutôt  qu'un  supérieur,  près  desquels  il  allait,  de  temps 
en  temps,  se  leposer  de  ses  préoccupations  et  de  ses  labeurs,  et 
auxquels  il  offrait,  dans  sa  demeure,  la  plus  large  et  la  plus  cordiale 
hoBf^talité.  {A  suivre,) 


CONTENT    DE    SON    SORT 
et  oonliant    an  la    Providanoe  de  Dieu 


Lbttrb  de  Dugis  a  m.  de  la  Tour 

c  Vous  avez  bien  raison,  il  m*est  fort  indifférent  que  les  hommes 
du  jour  me  fassent  passer  pour  imbécile.  C'est  me  rendre  mon 
rôle  facile  à  jouer,  si  j'étais  homme  à  en  jouer  un.  Je  ne  ferai  aucun 
frais  pour  soutenir  ni  pour  détruire  cette  belle  réputation  ;  je  trouve 
cela  trop  commode  pour  y  rien  changer. 

c  Que  voulez-vous,  mon  ami  I  II  n*y  a  point  de  fruit  qui  n*ait 
son  Ter,  point  de  fleur  qui  n*ait  sa  chenille,  point  de  plaisir  qui 
n'ait  sa  douleur  :  notre  bonheur  n'est  qu'un  malheur  plus  ou 
moins  consolé. 

€  Ma  fierté  naturelle  est  assez  satisfaite  de  quelques  non  bien  fer- 
mes que  j*ai  prononcés  dans  ma  vie.  Mais  j'entends  qu'on  se  plaint, 
qu'on  gémit,  qu'on  m'accuse.  On  me  voudrait  autre  que  je  suis. 
Qu'on  s'en  prenne  an  potier  qui  a  façonné  ainsi  mon  argile. 

t  Soyez  assuré,  mon  ami,  que  je  n'ai  nul  souci  sur  l'avenir.  Je 
ne  dois  rien  à  personne  ;  j'ai  du  bois  pour  la  moitié  de  mon  hiver, 
un  quartant  de  vin  dans  ma  cave>  et,  dans  mon  tiroir,  de  quoi 
aller  pendant  deux  mois.  Mon  petit  dîner,  qui  est  mon  seul  repas, 
est  assuré  pour  quelque  temps  comme  vous  voyez  ;  et  je  le  pren- 
drai, autant  que  je  le  pourrai,  chez  moi  et  à  la  même  heure. 

c  Mon  revenu,  tout  chétif  qu'il  est,  suffit  à  peu  près  aux  dépenses 
d'un  homme  pour  qui  les  besoins  de  convention  n'existent  pas.  Ne 
concevez  donc  aucune  inquiétude,  et  dites-vous  qu'il  me  faut  bien 
peu  de  chose,  et  pour  bien  peu  de  temps.  Mais  le  chapitre  des  acci- 
dents, des  maladies  7  A  cela,  je  réponds  que  celui  qui  nourrit  les 
<^aeanx  saura  bien  aussi  venir  à  mon  aide. 


(1)  L'abbé  Seurrat  d«  la  Boalaye. 
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«  En  Térlté,  il  ne  noas  (ant  qu'une  cabane  dans  ce  lien  d'appari- 
tion où  nous  ne  sommes  que  des  ombres  occupées  à  en  voir  passer 
d'autres,  et  où  les  mots  d'établissement,  de  projets  de  gloire,  de 
grandeur  ne  peuvent  qu'exciter  la  pitié...  Mais  sur  ce  grand  fleuve 
de  la  vie,  parmi  tant  de  barques  qui  le  descendent  rapidement  pour 
ne  le  remonter  jamais,  c'est  encore  un  bonheur  que  d'avoir  trouvé 
dans  son  batelet  quelques  bonnes  âmes  qui  mêlent  leurs  provisions 
avec  les  vôtres,  et  mettent  leur  cœur  en  commun  avec  vous.  On 
entend  le  bruit  de  la  vague  qui  dit  que  nous  passons,  et  l'on  j^te 
un  regard  sur  la  scène  variée  du  rivage  qui  s'enfuit. 

c  Je  suis  auprès  de  mes  consolateurs  :  de  vieux  livres,  une  belle 
vue  et  de  douces  promenades.  J'ai  soin  de  mes  deux  santés  ;  je  tâ- 
che de  les  faire  marcher  ensemble,  et  de  n'avoir  mal  ni  à  l'&me  ni 
au  corps. 

€  Je  continue,  auprès  de  mon  feu,  des  lectures  douces  et  des  heu- 
res paisibles  qui  vont  à  petit  pas,  comme  mon  pouls  et  mes  affec- 
tions inoffensives  et  pastorales. 

c  Je  travaille  innocemment  et  avec  plaisir,  comme  un  bûcheron 
qui  chante  dans  ses  bois  en  faisant  des  fagots...  n  y  a  dans  mon  cla- 
vecin poétique  des  jeux  de  flûtes  et  de  tonnerre  ;  comment  cela  va- 
t-il  ensemble  ?  Je  n'en  sais  trop  rien,  mais  cela  est  ainsi. 

c  Pourvu  que  mon  vrai  moi  vive,  il  y  a  un  autre  moi  que  j'aban- 
donne. L'air  de  ce  globe  n'est  pas  le  bon,  ce  soleil-ci  n'est  pas  le 
véritable  ;  je  m'attends  à  mieux.  En  attendant,  je  jette  mon  àme,  je 
la  lance  dans  l'avenir,  je  tâche  de  m'élever  si  haut  par  le  mépris  de 
tout  ce  qui  n'est  pas  tout,  que  toutes  les  grandeurs  ne  soient  plus 
pour  moi  qu'un  point  tout  à  l'heure  imperceptible. 

c  Grâce  à  Dieu,  mon  ami,  j'ai  presque  fini  ma  carrière,  qui  n'a 
été  qu'une  suite  d'embarras  et  de  douleurs.  J'ai  appris  de  ma  mère 
la  grande  leçon  de  l'homme  et  du  chrétien  ;  j'ai  appris  à  souffrir. 
Si  je  sens  une  longue  épine  se  tourner  sur  mon  cœur  avec  tous 
ses  piquants.  Je  me  tairai  ;  et  j'espère  que  mes  douleurs  secrètes 
me  seront  comptées  dans  un  monde  où  tout  est  justice  et  vérité. 
Mon  cher  ami,  j'ai  mis  ma  confiance  dans  le  Dieu  de  ma  mère  :  Je 
lui  demande  de  me  conserver  à  jamais  cette  foi  profonde,  et  de 
mourir  comme  elle  sous  la  bénédiction  céleste.  » 

{Novembre  i806,) 


LA  CAVALCADE  HISTORIQUE  DE   1855 

{Suite.) 


En  1855,  la  photographie  en  enfance  ignorait  encore  c  l'instan- 
tané >.  Ce  fut  un  dessinateur  de  V Illustration^  qui  tenta  d'esquis- 
ser notre  cavalcade.  Son  œuvre  fantaisiste  faite  d'érudition,mais  non 
de  visu  (1),  ne  donna  que  l'aspect  vraisemblable  d'un  cortège  mili- 
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taire  en  marche,  calqué»  sur  quelques  vélins  enluminés.  Faute  de 
mieax,  on  peut  y  jeter  un  coup  d'oeil. 

La  dénomination  et  Tordre  des  personnages,  dans  le  programme , 
nous  aideront  donc  seuls  à  identifier  ce  qu'il  y  a  d'imaginaire  dans 
lecruqnis  de  l'artiste,  esquissé  avant  l'événement  lui-même  (1). 

OrDONITAIICB  du  GORTàOB  EN  1855. 

lo  Quatre  trompettes  :  deux  au  duc  d'Orléans,  deux  à  la  Ville, 
ouvraient  la  marche. 

Puis,  suivaient,  k  cheval,  précédés  et  suivis  de  cavaliers,  les 
personnages,  qui  s'étaient  distingués  pendant  le  siège,  et  dans  cet 
ordre. 

John  Stuart,  connétable  d'Ecosse  ; 

William  Stuârt,  son  frère  ; 

Nicole  de  Girbsmes,  chevalier  de  St-Jean  de  Jérusalem  ; 

André  de  Laval,  sire  de  Lohéac  ; 

Théode  de  Valpergna,  capitaine  lombard  ; 

Sir  Hngh  de  Kennedy,  capitaine  de  la  garde  écossaise  ; 

Sir  William  Douolar,  capitaine  écossais  ; 

Don  Mathias,  gentilhomme  d'Aragon  ; 

Don  Cern.^y,  capitaine  de  Vendôme  ; 

Guillaume  de  Ghauhont,  seigneur  de  Guitry  ; 

Raimon  de  Goarrazb,  capitaine  Béarnais  ; 

Alonzo  de  Partada,  gentilhomme  du  pays  d'Espagne  ; 

Denis  de  Chaillt,  chevalier  Briard  ; 

Jamet  de  Tillay,  capitaine  ; 

Le  Gallois  de  villikrs,  capitaine. 

2<»  Okléans,  et  Cœur  de  Lis,  hérauts  de  la  ville  d'Orléans,  et 
quatre  maîtres  canonniers  de  la  milice  d'Orléans,  Jeh&n  le 
Lorrain,  Jehan  du  Pont,  Qiles  de  Mores,  Guillaume  Dctisy,  escor- 
taient le  valet  de  ville,  qui  portait  la  bannière  de  la  ville. 

Le  Corps  de  Ville  suivait,  représenté  par  quatre  de  ses  procu- 
reurs : 

Jacques  Compain  ; 

Aignan  de  Saint-Mesmin  ; 

Jehan  Morchoaskb  ; 

GuTON  DU  Fossé  ; 

Puis: 

Jehan  Lepbbstrb,  prévôt  d'Orléans^  précédé  de  deux  archers  du 
Guet; 


(1)  N«  da  n  MAI  185S,  de  VïUustration.  Le  texte  explicatif  est  de  notre 
compatriote  Edouard  Foumiert  qui,  lui  du  moins,  rut  témoin  oculaire  de 
■otre  fdte  da  8  mai. 

(2)  Le  426'  anniversaire  de  la  Délivrance  d'Orléans.  —  p.  159. 
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Raoul  de  Gadcourt,  gouverneur  d'Orléans,  ayant  à  sa  droite  : 
Hervé  Lorens,  son  lieutenant,  et  à  sa  gauche  :  Jacques  Boucher, 
trésorier  du  Duché. 

La  Hirk  et  Poton  de  Xaintrailles. 

Orhe  et  Valois,  hérauts  du  Duc  d'Orléans  ; 

Le  Bâtard  d'ORLÉANS  ; 

Aymar  de  Poisieu,  page  delphinois  ; 

GuiENNE  et  Amblevillv,  hérauts  de  la  Pucelle  ; 

Louis  de  Coûtes,  dit  Imerquet,  page  de  la  Pucelle,  et  deux 
autres  pages  de  la  Pucelle,  qui  précèdent  le  servant  d'armes,  por- 
tant : 

L'Étendard  de  Jeanne  d'Arc 

Jehan  d'Aulon,  écuyer  de  la  Pucelle  ; 

Jehan  de  Metz  et  Bertrand  de  Poulengt,  gentilshommes  et 
compagnons  de  la  Pucelle. 

3^  Jehan  de  Brosses,  seigneur  de  Sainte-Sévère,  maréchal  de 
France; 
Gilbert  Moiier  de  la  Fayette,  maréchal  de  France. 
Louis  DE  GuLAN,  amiral  de  France  ; 
Jacques  de  Ghabannes,  sénéchal  de  Bourbonnais  ; 
Jehan  de  Nailhac,  vicomte  de  Bridiers  ; 
Pierre  d'AMBOisE,  seigneur  de  Ghaumont  ; 
Jehan  de  Lesgot,  seigneur  de  Vertazan  ; 
Jehan  de  Bueil,  comte  de  Sancerre  ; 
Thibault  d'ARMAONAC,  seigneur  de  Termes. 
Le  Booro  de  Bar,  capitaine  ; 
Louis  DE  RocHBCUouART,  seigUBur  de  Montpipeau  ; 
Florent  d'iLLiERs,  capitaine  de  GhÂteaudun  ; 
Gilles  DK  Laval,  sire  de  Retz  (1)  ; 
Pierre  de  la  Chapelle,  chevalier  beauceron  ; 
Guillaume  d'ALBRET,  seigneur  d'Orval  ; 
Saulton  DE  Mbrcadieu,  capitaine  gascon  ; 
Jean  de  Xaintrailles  ; 
Archambaud  de  Villars,  capitaine  de  Montargis 

Après  les  capitaines  de  Beaagency  et  le  capitaine  commandant 
la  milice  de  la  ville  d'Orléans,  douze  cavaliers  de  la  milice  d'Or- 
léans terminaient  le  cortège  historique,  qui,  sur  46  rangs,  défila,  le 
7  mai  au  soir  et  le  8  mai,  avec  la  procession,  de  la  place  des  Tourelles. 

Ceux  qui  voudraient  vivifier  tous  les  personnages  figurés,  n*ont 
qu'à  relire  le  t  journal  du  siège  *,  les  <  comptes  de  ville  »  et  royaux. 
Us  constateront  qu'après  avoir  été  à  la  peine  à  Orléans,  à  Rouvray- 


(1)  Edouard  Fournier  aurait  préféré  que   ce  singulier  personnage  ne  figurât 
pas  dans  le  cortège. 
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Saint-Denis,  à  Jargeau,  à  Meung,  à  Beangency  et  à  Patay,  il  est 
joste  qu'ils  soient  à  rhonneur,  dans  nos  souvenirs  comme  dans  nos 
fêtes  da  8  mai. 

Si,  un  jour,  le  projet  d'une  statue  colossale  de  Jeanne  d'Arc,  sur 
la  falaise  où  s'élevait  la  Bastille  de  Saint-Loup,  se  réalise,  nous 
souhaitons  que  les  noms  des  compagnons  de  Jeanne,  boutant 
l'Anglais,  et  de  ses  hôtes  à  Orléans,  soient  gravés  sur  le  granit  du 
piédestal. 

La  Libératrice  d'Orléans  aurait  ainsi  une  chevaleresque  garde 
d'honneur. 


LES  TROIS  SECRETS  DE  BERNADETTE 


Nous  avons  rappelé  que  Bernadette,  la  voyante  de  Lourdes,  devint 
Sœur  Marie-Bernard,  de  la  Congrégation  de  la  Chanté  et  de  l'Ins- 
truction chrétienne  de  Nevers.  Mgr  Gauthey,  évèque  de  Nevers, 
dans  sa  lettre  pastorale  sur  le  jubilé  de  Lourdes,  annonce  :  «  S'il 
pUdt  à  Dieu,  nous  constituerons  cette  année  le  tribunal  canonique 
qui  ouvrira  la  procédure  diocésaine,  en  vue  de  l'introduction  de  la 
cause  de  Sœur  Marie -Bernard  en  cour  de  Rome  >. 

De  celte  lettre  nous  détachons  le  passage  suivant  : 

<  Outre  les  communications,  qui  dépassaient  de  beaucoup  la 
personnalité  de  Bernadette,  la  Sainte  Vierge  lui  en  avait  fait 
d'autres  pour  elle  seule  ;  la  première^  lorsque  l'enfant^  au  cours  de 
la  troisième  apparition,  eut  promis  à  la  Dame,  sur  sa  demande,  de 
revenir  à  la  grotte  pendant  quinze  jours  :  €  Je  ne  vous  promets  pas 
<  de  vous  rendre  heureuse  dans  ce  monde,  mais  dans  l'autre  ». 
Bernadette  ayant  été  reconnue  sincère,  avec  évidence,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  douter  de  la  vérité  de  cette  parole.  Plus  tard^  comme  elle 
racontait  un  trait  naïf  de  son  enfance,  alors  qu'elle  était  bergère  à 
Barlrès,  une  sœur  s'étonna  de  sa  crédulité  :  «  Que  voulez-vous, 
«  répondit-elle,  je  ne  savais  pas  ce  que  c'était  que  mentir  et  je 
«  croyais  tout  ce  qu'on  me  disait  ».  Bernadette  n'a  jamais  menti. 
Dieu  voulait  que  sa  réputation  de  sincéiité  fût  au-dessus  de  tout 
soupçon,  pour  donner  plus  de  force  à  son  témoignage.  Nous  pouvons 
donc  croire,  d'après  sa  parole,  que  la  Sainte  Vierge  lui  a  promis  le 
ciel.  N*est-ce  pas  pour  nous  un  gage  en  cause  avec  la  sagesse 
patiente  qu'elle  met  dans  ses  jugements  ? 

€  Déplus,  la  Dame  de  la  grotte  confia  à  sa  petite  privilégiée  trois 
secrets  qui  la  concernaient  elle  seule  et  qu'elle  ne  devait  redire  à 
personne.  Elle  les  a  emportés  dans  la  tombe.  Quelques-uns  ont  cru 
que  la  Sainte  Vierge  avait  mis  l'enfant  en  garde  contre  toutes  les 
offres  qu'on  voudrait  lui  faire.  //  est  bien  remarquabfe  que  pendant 
le» années  qu^ elle  eut  restée  à  Lourdes^  avant  de  vtnir  à  Nevers,  on 
n*a  jamais  pu  lui  faire  accepter  une  obole,  même  en  employant  la 
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ru$e.  Il  fallait  que  U  confidente  de  Marie,  en  même  tempe  qu'elle 
apparaîtrait  véridique  en  tout,  se  montrât  aussi  désintéressée  de 
tous  les  biens  de  ce  monde.  Il  ne  dut  pas  lui  en  coûter  beanconp  ; 
elle  avait  de  tels  trésors  dans  ses  souvenirs  I  Au  couvent,  elle 
répondit  un  jour  à  l'exclamation  d'une  de  ses  compagnes  :  Que  la 
Sainte  Vierge  doit  être  belle  1  c  Oh  1  oui,  quand  on  l'a  vue,  on 
c  n'aime  jamais  plus  la  terre  i. 

c  On  a  cru  encore  qu'un  des  trois  secrets  était  la  révélation  d'une 
vie  de  perpétuel  crucifiement.  De  fait,  Bernadette  fut  toujours 
souffrante.  Au  reste,  qu'importe  I  nous  pouvons  toutefois  faire 
observer  que  ces  secrets  durent  être  une  force  pour  sœur  Marie- 
Bernard,  tout  le  reste  de  sa  vie,  et  une  douce  consolation  dans  les 
heures  de  souffrances  plus  algue  ou  de  nostalgie  céleste  plus  accen- 
tuée. » 


D'où   vient    le   mot    t   houille    >  ? 


Le  merveilleux  combustible  qni  supplée  avantageusement  le 
bois  et  rend  tant  de  serrices  à  l'industrie  fut  découvert  il  y  a 
700  ans.  Se  douterait-on  qu'une  loi  t  gracit3use  légende  se  rat- 
tache à  cette  découverte  ?  La  voici  telle  qu'elle  est  racontée  sur- 
tout en  Belgique. 

£n  l'année  1197,  un  pauvre  maréchal-f errant,  nommé  UuUiot^ 
était  occupé  dans  sa  forge  lorsque  vient  à  passer  un  vieillard 
vénérable,  la  barbe  blanche,  les  cheveux  blancs,  les  vêtements 
blancs.  Après  avoir  dit  le  bonjour  au  maréchal,  Tétianger  lui 
souhaite  beaucoup  d'ouvrage  et  particulièrement  de  gros  béné- 
fices. —  Oh  i  bon  vieillard,  quels  bénéfices  puis-je  faire  puisque 
mon  métier  peut  à  peine  me  procurer  du  pain  ?  Est-ce  que  la  plus 
grande  partie  de  mon  revenu  n'est  pas  absorbé  par  l'achat  du 
charbon  ?  —  Mon  ami,  dit  Fînconnu,  il  y  a  un  moyen  de  rendra 
votre  état  plus  lucratif.  Allez  près  de  la  montagne  anx  Moines. 
Là,  vous  trouverez,  à  la  surface  du  sol,  des  veines  de  terre  pré- 
cieuse tr^s  noire.  Prenez-en  ùos  fragments  et  employes4e8  comnae 
du  charbon  ;  ils  chaufferont  parfaitement  le  fer.  L'inconnu  avait  à 
peine  achevé  ces  mots  qu'il  avait  disparu  !  !  !  Le  maréchal,  trans- 
porté de  joie,  crut  à  un  avis  du  Ciel,  et  courut  à  l'endroit  indiqué  : 
il  en  rapporta  ladite  terre  noire.  L'essai  qu'il  en  fit  vérifia  l'asser- 
tion du  vieillard  en  tout  point. 

Depuis  ce  jour  sa  fortune  s'accrut.  Quand  il  l'eut  assez  arrondie, 
soucieux  d'associer  les  autres  à  son  heureux8ort.il  livra  le  secret. 

Le  nouveau  charbon  s'appela  du  nom  du  maréchal  ferrant  et  n'a 
pas  cessé  d'être  exploité  depuis. 

^ 


Digitized  byVjOOQlC 


-  191  - 
PENSÉES 

—  C'est  le  catholicisme  qui  a  fait  de  la  femme  la  médiatrice  de 
la  paix,  la  source  du  bonlienr  de  la  famille,  le  pivot  de  la  civilisation^ 
de  la  société  et  Fadmiration  da  monde.  P.  Ybhtura. 

—  La  foi,  chez  les  femmes  (c*est  le  privilège  de  leur  délicate  et  vive 
natare),  quand  elle  y  a  pénétré,  n*éclaire  pas  seulement,  elle 
brûle,  et  ce  don  sacré  de  passion  et  d'enthousiasme  les  porte  dans  la 
vertu  à  des  hauteurs  admirables.  Abbé  Pbrrbtye. 

—  c  Ainsi  8oii-il  I  9  Qui  croirait  qu'an  refrain  si  court  soit  si 
diâidle  à  apprendre  ?  Louis  Viuillot. 


Paroisse  de  Saint-Donatien.  —  3«  dimanche  de  carême  : 
à  la  messe  de  8  h.,  allocution  à  l'Évangile  ;  à  la  grand'messe,  ser- 
mon par  M   rabl>é  Darrault,  prédicateur  de  la  station. 

Mercredi,  à  8  h.  i/4,  conférence  par  M.  l'abbé  Daruault. 

Vendredi,  à  8  h.  1/4,  exercice  du  Chemin  de  la  Croix. 

Tons  les  autres  jours  de  la  semaine,  à  5  1/2,  chapelet  et  lecture. 

Paroisse  de  Saint-Vincent.  —  Dimanche,  3«  dimanche  de 
Carême,  à  10  h.  grand'messe,  sermon. 

Mercredi,  à  8  h.  du  soir,  conférence  spéciale  pour  les  hommes,  par 
M.  l'abbé  Mouchard,  chanoine  honoraire. 

Vendredi,  à  la  môme  heure,  exercice  du  Chemin  de  la  Croix 
pour  les  défunts  de  la  paroisse. 

Tons  les  autres  jours  de  la  semaine,  à  6  h.  1/2  du  soir,  récitation 
da  chapelet  pour  les  heureux  fruits  du  Carême. 

Paroisse  Saint-Marc  —  Tous  les  mardis,  à  8  h.  1/4  du  soir, 
conléretice  par  M.  le  Cure. 

(Des  places  spéciales  sont  réservées  aux  hommes  et  aux  jeunes 
fsmh  

Ai9ociaHon  du  Chemin  de  Croix  perpétuel,  —  Un  exercice  du 
Chemin  de  Groix^  spécial  pour  les  hommes,  aura  lien,  dans  la 
chapelle  de  la  rue  Sainte-Anne,  le  lundi  33  mars,  è  8  h.  1/4  du  soir. 

Otuvre  de  Sainte-Marthe,  —  Mardi  24  mars,  à  6  h.,  dans  l'église 
deSaint-Pierre-du-Martroi,  sainte  messe  et  réunion  préparatoire  à. 
la  Retraite. 

La  Retraite  de  l'Œuvre  de  Sainte-Marthe,  commencera  le 
dimanche  29  mars,  à  8  h.  du  soir. 


—  Une  réunion  de  V Œuvre  des  Écoles  d'Orient  aura  lieu  rue 
d'Escures,  le  jeudi  26  mars,  sous  la  présidence  de  Mgr  TÉvêque 
d'Orléans. 

A  8  h.  1/2,  sainte  messe  ;  rapport  de  M.  le  présidait,  allocution 
de  Monseigneur,  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 
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Association  des  Mères^chrétienneê .  —.La  conférence,  que  donnera 
le  samedi  21  mars,  Mgr  rÉvÊQUB  d'Orléans,  remplacera  la  réunion 
de  Saint-Joseph.  »'"'•* 

r  -,         • ' 

Association  de  Saint-Raphaël  pour  les  malades.  —  Mercredi 
35  mars,  réunion  à  Saint-Pierre-du-Martroi.  A  3  h  ,  allocution, 
recommandations,  salut. 

S'adresser  à  M.  Tabbé  Lbmairb,  30,  faubourg  Madeleine. 


—  Par  mesure  de  prévoyance  administrative,  nous  avons  cm 
devoir  constituer  un  dépôt  des  Annales  me  Jeanne-d'Arc,  il,  à  la 
librairie  Marron. 
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ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PDBLICATIOIfS   DB  MÀRIAOBS 


M.  GaérlD,  Pierre,  et  Mlle  Dufour,  Marie. 
M.  BCanceau,  FeroaDd,  et  Mlle  Brunet,  Marie. 

NAISSANCES 

Tbeilleux,  Guy-Georges-Marle-Paulln,  rae  du  Gheval-Roage. 

Bourdier,  Bemard-Feroand-Paal,  rue  de  Bel-Air. 

Breton,  Jean  Gnstave-Théophlle,  faubourg  Bannler. 

Vouard,  Madelelne-Marguerite-Renée,  rue  de  Gh&teaudun. 

Quénel,  Chrlstlane-Tvonne-Loulse-Charlotte-Adellne,  rue  Poit«-SaiDt-J6an. 

Malard,  Anne-Marle-Josèphe-Rose,  rue  Saint-Maroeao. 

Décfts 

Mme  veuve  Froid,  née  Colgnet,  Rose-Joséphine,  64   ans,   faubourg  Madeleine. 

Mme  Vigoureux,  néeBaschoux,  Marie-Joséphine,  70  ans,  rue  de  la  Lionne. 

M.  Jousset,  Gustave-Ailre,  61  ans,  faubourg  Bourgogne. 

M.  Ligneau,  Jean-Baptiste-Auguste-Fernand,  76  ans,  faubourg  Bannler. 

M.  Cornet,  Narclsse-Firmln-Prosper,  76  ans,  rue  des  Trols-Clefs. 

Mme  veuve  Beauhalre,  née  Feulllâtre,  Luctle,  81  ans,  faubourg  Saint-Jean. 

Mme  Lebon,  née  Deparday,  Julie,  51  ans,  rue  Corroirle. 

Mlle  Lecomte,  Marie-Joséphine,  64  ans,  rue  du  Poirier. 


Le  Directeur  :  Th.  Gogaard,  ohanoin»' 


Imprimerie  P.  Pigelet  et  Fils.  —  Orléans. 
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Numéro  13 

Samedi  28  Mars 


DU 


DIOCÈSE    D'ORLÉANS 


CAZ.KNDRIKR     DR    LA     SKUAINB 


29.  rv*  Dimanche  de  oarâme. 

10.  lundi.  S.  Jean  Damascène,  conf., 

doct. 
St.  Mardi.  De  la  ferle. 
l*'  Avril.  Keroredi.  De  la  fôrle. 


2.  Jendi.  S.  François  de  Paule,  conf. 
8.  Vendredi.  Le  Précieux  Sang  de 
N.-S. 

4.  Samedi.  S.  Isidore,  év.  doct. 

5.  Dimanclie  de  la  Passion. 


UBS8  MISSIONS  PAROISSIAI.ES 


c  Quelque  fécond  que  soit  le 
ministère  des  pasteurs  ordi- 
wires,  écrivait  Mgr  Freppel,  il 
n*est  pas  rare  de  voir  des  parois- 
se» se  rel&cher  de  leur  ferveur  et 
il  arrive  un  moment  où  le  minis- 
tère ordinaire  ne  suffit  plus  ;  la 
foi  perd  de  son  empire  ;  la  cha- 
rité se  refroidit  ;  l'assistance  aux 
offices  devient  plus  rare  ;  les 
sacrements  sont  moins  fréquen- 
tés,... c'est  un  affaissement  géné- 
ral de  l'esprit  chrétien...  Où  donc 
trouver  un  remède  à  un  tel  état 
de  choses  ?  Nous  n'hésiterons 
pas  à  le  dire  :  il  est  dans  les 
missions  paroissiales.  » 


Mgr  Bertaud,  évoque  de  Tulle, 
disait  aussi  :  c  Beaucoup  entrent 
en  paradis»  qui  l'auraient  man- 
qué sans  la  mission...  Les  pé- 
cheurs, habiles  à  s'endormir  sons 
la  voix  connue  du  pasteur, 
s'éveillent  en  sursaut  à  l'éclat 
des  voix  insolites.  »  Et  Pie  IX 
écrivait,  en  1S56,  aux  évoques 
d'Autriche  :  c  Gomme  les  saintes 
missions,  données  par  des  ou- 
vriers capables,  servent  beaucoup 
à  exciter  parmi  les  peuples  l'es- 
prit de  foi  et  de  religion...,  c*est 
notre  désir  le  plus  ardent  que 
vous  les  multipliiez  le  plus  pos- 
sible dans  vos  diocèses,  p 


SOMMAIRE.  —  Annonces,  —  Oraison  funèbre  des  lieutenants  Rose, 
Blondin  de  SainUHilaire  et  Ricard,  —  Histoire  d'un  masque,  — 
La  Grande  Chartreuse  et  les  Spoliateurs,  —  Bibliographie,  — 
Annonces. 
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Canaftils  paroiaaiaux.  —  Les  ordonnanoet  épisoopftleB  soni 
prêtas  pour  les  paroisses  suivantes  : 

Charmont  ;  Chuelles  ;  Saint-Donatien  ;  Saint-Père  ;  Yîllorceau. 

MM.  les  Curés,  qui  en  auraient  la  facilité,  sont  priés  de  vouloir 
bien  les  faire  prendre  au  secrétariat  d^  TEvèché.      (Communiqué.) 

Œuvre  des  catéchistes  volontaires,  —  Vendredi  27  mars,  à 
8  heures,  dans  la  chapelle  du  Cercle  catholique,  messe  dite  par 
Mgr  IDvBQaB  ot  suivie  d'mie  instnietlon. 

Association  des  enfants  de  Maris  et  des  Mères  chrétiennes,  — 
Mgr  rEvÊQOE  d'Orléans  donnera,  rue  Sainte-Anne,  14,  une  confé- 
rence, le  saneiH  26  mars.  Cette  eonféroM^e  sera  préêédée  d'une 
messe  à  8  h.  i/2. 

Station  d%  Cartaie  de  la  cathédrale 

Le  29  mars,  4*^  dimanche  de  Carême,  à  la  cathédrale,  à  Tissaedes 
vêpres,  vers  3  h.  1/2,  sermon  par  M.  Fabbé  CouBé,  du  clergé  de  Paris. 

Le  mardiy  à  4  h.,  instruction  pour  les  dames,  par  M.  l'abbé 
Dblabati,  onré  de  La  ClMp^le-Saint-Mesmin. 

Le  jeudi,  h  9  h,  an  soir,  à  la  cathédrale,  eonlérence  spéciale  pour 
les  hommes  ;  toutes  les  places  de  la  nef  leur  seront  réservées. 

—  Le  lundi  et  le  mercredi,  à  7  h.  3/4,  à  la  cathédrale  (dans  la  cha- 
pelle de  N.-D.  du  Sahit-Rosalre),  instruction  par  le  clergé  paroissial 
et  sahit. 

Le  vendredi,  à  7  h.  3/1  dn  soir,  à  la  cathédrale,  exercée  an  Che- 
min de  la  Croix. 

N.  B.  —  Nous  rappelons  que,  cette  semaine  y  h  conférence  aux 
hsmme»  aura  lieu  vendredi  21  mars,  à  9  h,  du  sêir. 

Monastère  de  Notre-Dame  de  Charité  du  Bon  Pasteur  éC Angers 
(faubourg  Bourgogne,  30).  ->  Un  sermon  de  charité  sera  prêché,  le 
dimanche  29  mars,  à  Fissue  des  Vêpres,  à  la  Cathédrale,  pac 
M.  Tabbô  Gqubé,  prédicateur  de  la  station,  en  faveur  de  l'œuvre. 

La  quête  sera  faite  par  Mmes  Bézard,  Boussion,  Eugène  Des- 
champs, V'e»se  de  Montmarin,  Henri  Pelletier  et  Mlle  Marie  Briens. 

Œuvre  apustolique,  —  Un  sermon  de  charité  aéra  prêché  la 
mardi  31  mars,  à  i  heuree,  par  H.  Fabbô  Dblahàyb,  citrô  de  la 
Chapelle-Saint-Mesaûn. 

La  quête  sera  laite  par  limes  Cribier,  Comtesse  de  Croiia- 
Lemercier,  Gaullier,  de  Geoffre  de  Chabrignac,  Comtesse  Fernand 
de  Saint  Pol  et  Mlle  Rozaire^ 

—  lift  Gottseil  de  la  Confrérie  de  Saint*€hftrles  recenu&aiide  aBX 
prières  et  aux  saints  sacrifices  de  MM.  les  Ecclésiastiques  : 

M.  Fabbé  Médard-Augustin  Desnoyers, 
premier  aumônier  des  Uospieee  d'OrMans,  décédé,  le  20  mars  1908, 
daBSitt74*  année. 
Né  à  Bellegarde,  le  27  mars  1835,  ordonné  prêtre  le  29  mars 
1858,  M.  Fabbé  Desnoyers  a  été  successivement  curé  de 
Rozoy  (1858),  vicaire  e»e  Wontargh  (185*1),  de  Pithiviers  (1862), 
curé  de  Sully-4*-t;kapelke  (1866),  aumônier  des  Hospices  (1872), 
premier  aoniâDier  des  Hospices  (1897). 
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ORAISON  FUNÊBHE 

des  Msam  lui,  kumÉt  ne  salnt-Hilaire  et  Ucartf 

PRONONCÉE  PAR  Mgr  LÉTÊQUE  D  ORLÉANS 

à  Viôole  Sainte-Geneviève,  lé  2i  mar$  iOOS 


Ùederunt  se  pericuXo  ut  stareM 
sanota  et  lex  :  et  çlorid  fndffna 
çicriflôatermt  penUm  suénts 

«aBger»  afin  qu#  pIvslMirs  ^Nffes 
sacrées  et  qu'une  haute  loi  subsis- 
tasddnt  ;  et  tis  <mi  ôodvert  îéùr  f&6« 
«ToM  é6latfim4ë  gUïint. 

La  guerre,  IWÎessledfô,  est  aveiîtttre  formidable  toujours. 
Que  le  champ  de  bataille  soit  immense  ou  étroit  ;  que  les 
forces  engagées  soient  quelques  compagnies  ou  des  multi- 
tude» }  que  les  rangs  mitraillé!»  tombent  comme  des  pans 
de  murs  qui  s'écroulent,  ou  qu'une  dizaine  de  tirailleurs, 
dispersés  à  trarers  des  buissons  d'épineea  et  de  cactus, 
mordMftt  la  poussière  ;  malgré  les  différences  d'aspects, 
sous  lesquelles  se  présente  le  fait  de  guerre,  la  gtrerre  est 
substantiellement  n^ême. 

Dès  que  la  guerre  est,  c'est  toujours  de  la  gloire  du  dra- 
peau^  des  intérêts  matériels  et  moraux  du  pays,  de  vtes 
humaines  qu'il  s'agit  ;  c'est-à-dire  de  ce  qui  peut  se  penser 
ei  M  peder  de  plus  tragique^ 

C'est  pourquoi  penserez-vous,  l'Historien  luil^  contant 
l'aventure  de  ces  guérilleros  héroïques,  mais  fort  peu  nom- 
breux, au  nooins  à  leurs  débuts^  les  Mdcbabées^  écrit  non 
nooitts  que  s'il  s'agissait  d'expéditions  ayant  troublé  les 
plus  castes  eontinents  :  «  ils  se  livrèrent  aux  pif  es  dangers^ 
afin  que  plusieurs  choses  sacrées  et  une  haute  loi  subsis- 
tassent :  et  ils  couvrirent  leur  race  d'une  éclatante  gloire.  » 

C'^si  pourquoi,  nous-fiaèrnes,  songeant  à  ees  braves  cfui 
bataillent  là-bas  au  Maroe^  nous  n'examinerons  pas  si  le 
coin  de  terre  sur  lequel  ils  campent  est  illustre  ou  non  ;  si 
leur  artillerie  est  nombreuse  ou  non  ;  si  leurs  adversaires 
sont  demi  barbares  ou  non  ;  nous  n'examinerons  rien  de 
cela^ 

Nous  ne  voyons  que  cette  chose  auguste  :  dans  leurs 
V8éll£fflies  nHûna»  ils  portent  les  intérêts  de  la  FraBCe  t  au- 
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dessus  de  leur  tête  flotte  le  drapeau  de  la  France  ;  dans 
leurs  rangs  gouverne  la  discipline  de  la  France  ;  qu'ils 
vivent,  qu'ils  meurent,  c'est  et  ce  sera  pour  la  France. 

Vous  avez  compris  ces  nobles  pensées,  messieurs,  et  vous 
avez  bien  voulu  me  demander  de  venir  les  méditer,  les  in- 
terpréter, devant  vous,  sur  les  tombes  fraîchement  ou- 
vertes : 

De  Jacques  Roze,  lieutenant  aux  spahis,  tué  à  Tennemi, 
le  14  novembre  1907,  dans  le  défilé  de  Foum-Safrou  ; 

De  Paul  Blondin  de  Saint-Hilaire,  lieutenant  au  2«  ti- 
railleurs, tué  à  l'ennemi,  le  27  novembre  1907,  à  Bab-el- 
Hassa  ; 

De  Jean  Ricard,  lieutenant  aux  chasseurs  d'Afrique,  tué 
à  l'ennemi,  le  2  février  1908,  à  Dar  Ksibal  ; 

Tous  les  trois,  élèves  et  fils  de  l'illustre  école  de  Sainte- 
Geneviève  ;  tous  les  trois  vos  aînés,  vos  amis,  vos  frères 
d'armes,  vos  frères  de  sang,  vos  fils...  ;  tous  les  trois,  votre 
légitime  orgueil  ;  tous  les  trois  dignes  des  prières  de  la 
sainte  Eglise  et  des  larmes  de  la  sainte  patrie. 

L'un  de  vos  anciens,  —  je  m'adresse  à  vous,  messieurs  de 
l'Ecale  polytechnique,  —  le  P.  Gratry,  a  parlé  quelque  part 
de  «  gerbes  d'âmes  ».  Par  où  il  voulait  signifier  que  les 
gerbes  de  blé  se  composant  d'épis  de  même  nature,  les 
gerbes  drames  se  composent  d'âmes  de  même  qualité.  Ainsi 
y  aurait-il  une  consanguinité  des  esprits,  comme  il  y  a  une 
consanguinité  des  chairs. 

Etant  admise  la  théorie,  on  avancera  que  Roze,  Blondin 
de  Saint-Hilaire,  Ricard,  appartinrent  à  la  même  gerbe. 
Ce  furent  des  âmes  de  mêmes  goûts,  de  même  foi,  de  même 
timbre,  disons  le  mot,  quoi  qu'on  eu  ait  un  peu  abusé,  de 
même  vol. 

Ils  avaient  entendu  le  même  verbe  intérieur  :  et  adjurés 
par  lui  ils  formèrent  le  même  dessein,  très  simple  appa- 
remment, très  élevé  réellement,  celui  «  de  faire  quelque 
chose  ». 

«  Ils  feraient  quelque  chose  »  I 

Ils  ne  seraient  ni  dés  oisifs  ni  des  inutiles.  Ils  fuiraient 
l'existence  vide  que  mène,  avec  ou  sans  délice,  la  jeunesse 
dorée.  «  Ils  feraient  quelque  chose  »  I  Ils  obéiraient  à  la 
loi  de  Dieu,  aux  vouloirs  de  Jésus-Christ,  aux  exigences  de 
la  nature  humaine. 

Ayant  donc  regardé  où  ils  se  prépareraient  le  mieux  à 
faire  quelque  chose,  ils  virent  l'austère  maison  de  la  rue 
des  Postes.  De  là,  formés  par  des  maîtres  auxquels  les  pa- 
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tries  antiques  auraient  décerné  des  couronnes  pour  leur 
science  et  leurs  vertus,  sont  sorties  des  générations  de  sol- 
dats, d'ingénieurs,  de  savants,  de  légistes,  d^orateurs.  Ils 
furent  séduits.  Ils  frappèrent  à  la  porte  si  connue  qu'on 
peut  la  dire  fameuse.  Ils  furent  admis  au  sein  de  votre 
large  et  hospitalière  famille  ;  et  cette  famille  les  célèbre 
aujourd'hui,  fière  dans  sa  haute  douleur,  conune  les  meil- 
leurs de  ses  fils  ;  les  ayant  d'ailleurs  toujours  tenus  pour 
des  élèves  d'humeur  diverse,  assurément,  mais  de  zèle 
égal  au  travail,  et  d'égale  fermeté  dans  la  pratique  de& 
qualités  sérieuses  qui  honorent  le  plus  la  vie. 

«  Ils  feraient  quelque  chose  »,  mais  quoi  ? 

Vous  connaissez,  entre  plusieurs,  messieurs,  un  dur, 
noble,  et  nécessaire  métier.  Les  honunes  y  sont  aptes  parmi 
les  feux  de  la  jeunesse,  parce  qu'il  exige  de  la  vigueur,  de 
l'endurance,  de  l'entrain.  Ils  y  sont  aptes  parmi  les  glaces 
de  l'âge,  parce  qu'il  exige  de  l'expérience,  de  la  fermeté,  de 
la  bonté  I  Vieux  capitaines  et  jeunes  héros,  confondus  sous 
ses  hamois,  cueillirent  aussi  bien  les  uns  que  les  autres 
les  lauriers  qu'il  prépare  aux  victorieux. 

Ce  métier  comporte  une  hiérarchie  énergique  et  une 
ferme  discipline,  la  décision  jamais  relâchée  du  comman- 
dement, la  ponctualité  jamais  oubliée  de  l'obéissance. 

Nul  ne  le  pratiquera  d'ailleurs  dans  son  intégrité  redou- 
table s'il  n'a  étendu  la  main,  se  jurant  à  soi-même  de  mou- 
rir dès  qu'il  le  faudra  pour  le  pays  et  le  drapeau. 

Ce  métier,  c'est  celui  du  soldat. 

Le  soldat  est  la  sécurité  de  la  France,  parce  que  la  France 
est  exposée  aux  attaques  de  ses  rivaux  ;  il  est  le  prestige 
de  la  France,  parce  que  la  France  est  influente  en  raison 
directe  du  nombre  d'hommes  décidés  à  se  sacrifier  sur  son 
autel  ;  il  est  l'honneur  vivant,  vibrant,  armé  de  la  France. 

Et  tandis  que  je  vous  parle,  ma  pensée  cherchant  une 
image  pour  illustrer  ces  abstractions,  se  reporte  vers  un 
lieu  de  ma  ville  épiscopale,  où  je  ne  passe  jamais  sans  un 
frémissement,  presqu'un  frisson. 

Oh  I  il  n'est  pas  très  impressionnant  à  première  vue,  ce 
lieu...  Une  baraque  d'octroi,  en  planches,  à  l'extrémité 
d'une  rue  grise,  droite  et  longue  de  faubourg. 

Oui  ;  mais  là,  le  11  octobre  1870,  Allemagne  et  France  se 
rencontrèrent,  huit  contre  un.  Nous  étions  cinq  ou  six 
raille  contre  quarante-huit  mille  ;  nous  avions  six  pièces  de 
canon  contre  cent  quarante...,  et  nous  tînmes  bon  tout  le 
Jour,  répandus  dans  les  vignes  non  vendangées  et  les  foins 
d'automne,  qui  burent  du  sang  jusqu'à  l'ivresse. 

Or,  quand  le  soir  vint,  une  centaine  des  nôtres  étaient 
postés  à  l'octroi  que  j'ai  dit.  Soudain,  tandis  qu'ils  se  dé- 
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fendaient  faee  au  nord,  derrière  eux,  venant  du  sud,  une 
masse  indécise  apparut. 

Qui  vive  ?...  Allemagne  ou  France  ?...  Amie  et  ennemis 
se  distinguaient  mal  dans  Tombre  croissante. 

C'était  Allemagne. 

tt  Rendez-vous  I  Rendez-vous  t  vous  êtes  pris  entre  deux 
feux  1  n,  criait-on  aux  nôtres.  «  Jamais  »,  répondit  laconi- 
quement Villeneuve  ;  et  Tépée  haute,  à  ses  hommes  :  <f  Venez 
ici.  Formez  le  bataillon  carré  !  »  C^est  fait.  «  Feu  !  »  Une 
fois,  deux  fois,  trois  fois,  le  feu  jaiFlit,  la  mort  suit  le  feu. 

Puis,  Prussiens  et  Bavarois  se  précipitent,  fous  de  rage 
—  et  c*était  Dieu  merci  justice  devant  cette  insolence  de 
bravoure  —  broyant,  entre  deux  masses  énormes,  le  faible 
mur  humain. 

De  cette  fois,  c'est  fini  I  bien  fini  !  Soldat  qui  faisais  feu 
tu  ne  tireras  plus.  C'est  fini  I  mais  ce  fut  beau,  beau  comme 
le  plus  beau  de  nos  annales  guerrières  ;  beau  comme  à 
Waterloo,  alors  que  Ney  chargeait  tôt©  nue,  criant  le  cri 
fameux  :  «  Ces  boulets,  je  voudrais  les  avoir  tous  dans  le 
ventre  »  ;  et  que  la  vieille  garde,  stoïque,  terrible,  mourait, 
mais  ne  se  rendait  pas. 

Ce  fut  beau  comme  cent  de  nos  batailles,  victoires  ou 
défaites,  beau  comme  le  courage  indompté,  beau  comme  la 
discipline  Jusqu'à  en  mourir,  beau  comme  le  regard  jeune 
jeté  sur  le  trépas  sanglant  qui  accourt,  beau  comme  le 
soldat  français,  dans  la  plénitude  de  sa  vaillance,  de  sa 
conscience,  de  son  sacrifice. 

Eh  bien  !  telles  étaient  les  visions  qui  hantaient  Ricard, 
Blondin  de  Saint-Hilaire,  Roze,  et  leur  faisaient  des  signes. 
Des  coups  de  sabre  donnés,  reçus,  sous  le  drapeau  troué 
de  balles  ;  du  sang  s'échappant  des  veines  ;  les  charges  et 
les  risques  de  la  vie  militaire  affrontés  pour  le  pays.  La 
mort  peut-être,  peut-être  môme  la  mort  prématurée  (hélas  !) 
mais  la  mort  qui  jette  un  sursum  corda  aux  survivants. 
«  Si  je  meurs,  écrivait  Jean  Ricard  à  sa  mère  (à  sa  mère  !) 
je  sais  que  vous  apprécierez  la  chance...  (la  chance  !  ô  ter- 
rible enfant  !)  d'avoir  un  fils  qui  n'a  pas  mené  une  vie 
inutile  comme  tant  de  ses  camarades.  »» 

Et  Blondin  de  Saint-Hilaire  étant  encore  sur  vos  bancs, 
ne  disait-il  pas,  montrant  le  tabularium  de  marbre  qui 
garde  à  jamais  les  noms  des  vôtres,  morts  au  champ  d'hon- 
neur :  «  Voilà  où  je  veux  que  mon  nom  soit  I  » 

Ah  bravo  !  jeunes  vaillants.  Bravo  à  vos  rêves  !  Bravo  à 
vos  beaux  enthousiasmes  î  Bravo  à  vos  pures  ambitions  ! 
Bravo  à  votre  courage  !  Et  vive  le  drapeau  !  Et  vive  l'ar- 
mée !  Et  vive  la  France  ! 
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Bossuet,  dans  l'oraison  funèbre  de  Henriette  de  France, 
a  tellement  entassé  Tor  et  les  pierreries  des  pensées,  des 
images,  des  expressions,  que,  devant  ce  monument  unique, 
rœi-l  de  Tesprit  demeure  éperdu.  Il  est  un  passage,  cepen- 
dant, qui,  plus  que  plusieurs  autres,  a  épuisé  l'admiration. 
C'est  quand  l'orateur,  ayant  décrit  la  lutte  désespérée 
d*Henrlette  contre  les  lieutenants  de  Cromwell,  l'océan,  un 
peuple  affolé,  la  destinée  enfin,  si  ce  mot  était  chrétien,  in- 
terrompt brusquement  son  récit  d'épopée  et,  nous  mon- 
trant réponse  de  l'infortuné  Charles  I**"  à  deux  genoux  sur 
les  dalles  dô  la  chapelle  des  Visitandines,  invite  celles-ci  à 
terminer  le  discours.  «  Saintes  filles,  ses  chères  amies, 
c'est  à  vous  à  terminer  le  discours,  en  racontant  les  senti- 
ments dont  vous  ave«  été  les  témoins  fidèles  !  Combien 
de  fois,  en  ce  lieu,  a-t-elle  remercié  Dieu  de  deux  grandes 
grâces  :  l*une,  de  l'avoir  fait  chrétienne  ;  l'autre...  Qu*at- 
tendez-vous  ?  messieurs.  Peut*ôtre  d'avoir  rétabli  les 
affaires  de  son  fils  ?  Non,  c'est  de  l'avoir  fait  reine  malheu- 
reuse. )>  Ah  !  je  commence  à  regretter  les  bornes  étroites 
du  lieu  où  je  parle...  et  le  reste. 

Il  y  a  donc  reine  et  reine  :  reine  heureuse  et  reine 
malheureuse  ;  reine  chrétienne  et  reine  non  chrétienne.  Et 
de  même  y  a-t-il  soldat  et  soldat  :  soldat  heureux  et  soldat 
malheureux   ;  soldat  chrétien  et  soldat  non  chrétien. 

Roze,  Blondin  de  Saint-Hilaire,  Ricard  avaient  décidé 
avec  eux-mêmes  qu'ils  demeureraient  des  soldat*  chré- 
tiens. 

«  Si  vous  êtes  chargée  de  mon  enterrement,  écrivait 
Jean  Ricird  à  sa  mère,  que  ce  soit  un  enterrement  de 
pauvre.  Un  seul  cheval  suffit  pour  me  mener.  Les  drape- 
ries et  les  couronnes  seront  bannies.  Je  ne  demande  que 
des  prières  et  des  messes,  n*nyant  jamais,  malgré  le  frot- 
tement du  monde  et  de  ses  idées  actuelles,  pu  perdre  la 
foi  de  mon  enfance.  »  (1) 

Blondin  de  Saint-Hilaire  avait  su  faire  respecter  en  tout 
lieu  et  par  tout  le  monde  la  netteté  de  ses  convictions  sans 
forfanterie  et  sans  défaillance. 

Jacques  Roze,  constate  sa  mère  dans  une  noble  lettre 
que  j'ai  lue,  était  resté  attaché  non  seulement  aux  hauts 
devoirs  qu'impose  la  conscience  catholique,  maïs  aux  pra- 


(1)  Extrait  de  la  lettre  de  recommaDdations  laissée  par  le  lleuteDant  Ricard, 
&  Ml  mère. 
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tiques  candides  de  l'humble  et  simple  piété.  Ses  médailles 
et  son  scapulaire  lui  étaient  précieux  :  «  Mettez  un  cierge 
à  saint  Martin,  je  Faime,  ce  fut'  un  soldat.  » 

Sur  quoi  Ton  pourrait  demander  ce  qu'ajoute,  ce  que 
donne  au  soldat  le  christianisme  pratiqué. 

Ce  que  donne,  ce  qu'ajoute  au  soldat  le  christianisme 
pratiqué  ?  Mais,  d'abord,  il  lui  donne  quelque  chose  qui  lui 
sied  fort,  car  ce  quelque  chose  pourrait  s'appeler  une  ai- 
grette de  courage. 

Présentement,  en  effet,  nul  ne  sera,  nul  ne  s'affirmera 
chrétien,  dans  la  caserne,  hors  de  la  caserne,  sans  cou- 
rage. S'il  fut  des  temps  où  le  christianisme  eut  quelque 
vogue,  ils  ne  sont  plus.  Les  chrétiens  devenus  le  petit 
troupeau,  ont  besoin  que  le  Maître  leur  dise  :  N'ayez  pas 
peur,  ni  peur  d'une  raillerie,  ni  peur  d'un  sourire,  ni  peur 
d'un  déni  de  justice.  N'ayez  pas  peur  de  ces  choses  misé- 
rables, vous  qui  ne  craindriez  ni  la  pointe  d'une  baïonnette 
ni  un  éclat  d'obus. 

Mais  tel  qui  ne  baisserait  pas  la  tête  parmi  le  sifflement 
des  balles  ne  dressera  pas  le  front  devant  l'incroyance 
d'un  camarade. 

Blondin  de  Saint-Hilaire,  Jacques  Roze,  Jean  Ricard 
étaient  incapables  de  cette  faiblesse. 

Ce  qu'ajoute  encore,  ce  que  donne  au  soldat  le  christia- 
nisme pratiqué  ? 

Il  lui  donne  le  lustre  du  devoir  accompli. 

Vainement  proclame-t-on  les  indépendances  de  l'homme 
et  la  vacuité  du  ciel.  Le  ciel  n'est  pas  vide.  Le  ciel,  c'est 
Dieu  qui  gouverne.  A  Dieu  qui  gouverne,  l'homme  doit  le 
service  de  ses  obéissances.  Observer  les  saintes  lois  de 
Dieu  et  du  Christ,  c'est  établir  le  rapport  nécessaire  entre 
son  âme  et  la  réalité  profonde  des  choses.  Le  respect  de 
ces  lois  ne  sera  pas  le  fait  des  âmes  petites  et  pusillanimes. 
C'est  un  joug  à  porter.  Tout  joug  blesse,  pèse,  coûte.  Qui 
fit  jamais  son  devoir  sans  qu'il  lui  en  ait  coûté  I  De  là 
même  le  lustre  du  devoir  accompli. 

Ce  que  donne  enfin  au  soldat  son  christianisme,  c'est 
une  certaine  sécurité  supérieure. 

Le  soldat  chrétien  reconnaît  dans  la  mort  à  laquelle  il 
s'est  virtuellement  condamné,  un  défilé  obscur  et  étroit, 
mais,  par-delà,  il  entrevoit  les  plaines  inondées  de  l'éter- 
nel soleil.  Il  croit  à  l'immortalité  de  son  âme.  Il  croit  au 
ciel.  Les  séparations  de  la  terre  ne  lui  paraissent  pas  défi- 
nitives. On  se  retrouvera  bientôt  ;  oui,  bientôt,  car  les  vi- 
vants vont  plus  vite  encore  que  les  morts  ;  et  alors,  ce 
sera  pour  jamais. 

Quelqu'un  m'a  rapporté,    comme  venant  de  source   au- 
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torisée,  que  le  dernier  acte  extérieur  de  Jean  Ricard  fut 
un  signe  de  croix. 

Que  d'évocations  dans  ce  aigne  de  croix  ! 

Une  profession  de  foi  :  à  vous.  Père,  à  vous,  Fils,  à 
vous.  Esprit,  à  vous,  Trinité  parfaite,  je  crois. 

Un  élan  d'espérance  :  En  vous,  Père,  qui  m*avez  créé  ; 
en  vous,  Fils,  qui  m'avez  racheté  ;  en  vous.  Esprit,  qui 
m'avez  sanctifié,  je  me  confie. 

Un  mouvement  d'abandon  :  Père,  Fils,  Esprit,  je  remets 
mon  âme  entre  vos  mains. 

Un  acte  de  tendre  souvenir.  Ce  signe  de  croix,  je  l'ai' 
appris  dans  la  chère  maison  que  je  vois  là-bas,  sous  les 
peupliers  de  la  Touraine,  en  bordure  d'une  rue  de  Paris, 
dans  les  plaines  de  la  Picardie.  Je  l'ai  appris  sur  les  ge- 
noux de  ma  mère,  de  mon  père,  en  la  compagnie  de  mes 
frères,  de  mes  sœurs.  Alors  j'en  marquais  mon  front,  mes 
épaules,  ma  poitrine,  en  souriant  ;  et,  sans  le  savoir,  je 
communiais  aux  convictions  et  à  l'âme  des  chers  miens. 

Maintenant  que  je  meurs  seul  sur  cette  terre  sauvage, 
je  me  signe  de  nouveau,  gravement,  solennellement.  Je 
conmiunie  une  dernière  fois  aux  saintes  convictions,  à 
l'&me  douce  et  vénérable  de  mes  auteurs.  Puisse  quelqu'un 
leur  conter  ce  simple  geste  :  ce  leur  sera  une  consolation, 
un  p&le  demi-rassérénement  dans  leurs  cruelles  larmes. 
Allez  mes  souvenirs,  allez  mes  adieux,  allez  mon  cœur,  et 
toi,  6  mon  âme,  va  vers  ton  Dieu,  au  nom  du  Père,  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit  » 

C*est  de  trop  cette  confiance  religieuse  du  soldat  frappé 
dans  le  charnier  d'une  bataille  !  C'est  de  trop  I  Quelqu*un 
me  dirait  que  c'est  de  trop  I 

Ah  I  messieurs,  que  tous  nos  soldats  soient  de  vrais  sol- 
dats, ce  sera  beau.  Que  tous  nos  soldats  fussent  des  sol- 
dats chrétiens  :  ce  serait  bon  !.. 

* . 

Sur  les  tombes  ouvertes  avant  la  saison  de  la  mort,  le 
vieux  Sage  effeuillait  Ses  roses  et  il  écrivait  : 

ce  Ceux  qui  meurent  jeunes  sont  aimés  des  dieux  l  » 

L*homme  qui,  le  premier,  nota  cette  pensée  sur  une  ta- 
blette de  cire  ou  d'airain,  n'ignorait  pas  ce  que  vaut  et  ne 
vaut  point  la  vie.  Il  en  avait  goûté  les  biens  et  les  maux 
mêlés.  Probablement,  toutefois,  avait-il  trouvé  le  total  des 
joies  qu'elle  offre,  moindre  que  celui  de  ses  dégoûts,  de 
ses  douleurs,  de  ses  inguérissables  mélancolies. 

N'importe,  je  n'offrirais  ce  mot  comme  consolation  à 
personne.  Je  ne  dirais  pas,  môme  ici,  que  je  le  fais  mien. 
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Et,  pourtant,  combien  jeunes  étaient  vos  amis,  quand  ils 
partirent  I 

Jean  Ricard  avait  vingt-huit  ans. 

Blondin  de  Saint-Hilaire  en  avait  trente. 

Jacques  Roze,  l'aîné,  trente-deux. 

Qu'il  y  a  de  larmes  dans  cette  chose-là  I 

Roze,  étant  Taîné,  montra  le  chemin. 

Il  était  allé  en  Afrique  pour  éviter  la  banalité  des  garni- 
sons.  «  J'ai  voulu  être  officier,  rien  qu'officier.  J'ai  profité 
de  mes  dernières  années  de  jeunesse  pour  venir  en  Afrique 
mener  une  existence  plus  en  rapport  avec  mes  goûts  et 
mon  désir  d'imprévu.  Plus  que  jamais  j'aime  mon  métier  ; 
et  je  suis  très  heureux.  (2)  » 

Ah  I  l'Afrique  l'a  traité  suivant  ses  souhaits  !  L'enchan- 
teresse barbare  lui  a  versé  l'enivrement  de  son  ciel,  la  joie 
des  chevauchées  à  la  tête  de  magnifiques  soldats,  le  tres- 
saillement d'une  guerre  voisine  qui  ne  pouvait  manquer 
de  devenir  la  sienne,  la  satisfaction  d'une  mise  à  l'ordre  du 
jour...  Puis... 

Puis,  ce  fut  le  14  novembre  1907  (3).  Ce  jour-là,  à  Foum- 
Safrou,  Roze  était  encore  à  la  tête  de  ses  beaux  spahis^ 
aussi  beau  que  le  plus  beau  d'entre  eux. 

La  colonne  à  laquelle  il  appartenait,  débordée  sur  ses 
ailes,  est  menacée  d'enveloppement.  L'officier  voit  le  dan- 
ger. Il  veut  rompre  Tanneau  qui  se  forme.  Il  enlève  ses- 
hommes,  les  devançant  de  30  mètres.  Le  premier,  il  entre 
dans  les  rangs  marocains.  Il  s'y  fraie  une  route  à  coups 
de  sabre,  magnifiquement,  si  magnifiquement  que  sa  lame 
se  brise,  ne  lui  laissant  qu'un  tronçon.  Au  même  moment, 
il  est  fusillé  à  bout  portant  :  trois  balles  Tatteignent,  Tune 
à  Faîne,  deux  autres  à  la  cuisse.  L*artère  fémorale  est 
tranchée,  son  cheval  est  tué  ;  Jacques  roule  à  terre.  Il  se 
redresse,  le  revolver  à  la  main,  il  tire.  Un  sous-officier  qui 
passe,  lui  crie  :  «  Mon  lieutenant,  vous  êtes  blessé.  Prenez 
mon  cheval.  —  Non  répond  Roze,  non,  merci,  allez.  » 

Dans  ce  suprême  commandement,  son  suprême  souffle 
s'est  épuisé.  Il  fait  quelques  pas  ;  il  s'affaisse  ;  il  ne  se 
relèvera  point. 

Blondin  de  Saint-Hilaire  a  été  enseveli  dans  un  triomphe  : 
triomphe  petit,  triomphe  cependant. 

A  Bal-el-Hassci,  il  était  resté  maître  du  terrain  que  ses 
chefs  l'avaient  chargé  de  déblayer  avec  ses  tirailleurs.  Il 
avait  lutté  un  contre  dix  et  trouvé  «  sur  cette  terre  d'Afrique 
un  petit  coin  bien  obscur  où  moissonner,  comme  il  disait. 


(2)  Lettre  de  décembre  i9nG. 

(3)  Lettre  de  M.  Roze,  de  Tours.  Détails  recuellMft  par  lui,  ppéclalement  de  la 
bouche  du  llAutenont  Bouet  qui  chargea  prè.-  de  Jacques  Roze. 
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un  peu  de  gloire,  et  prouver  à  la  France  qull  l'aimait  (4)  ». 
Cette  palme  mode&te,  il  renverrait  à  sa  mère,  pour  être 
mêlée  aux  palmes  paternelles. 

Mais  voilà,  jadis,  de  Saint-Cyr,  il  avait  écrit  à  un  ami  : 
«  Demandez  à  Dieu  que  je  sois  tué  pour  la  France.  Ne 
serait-ce  pas  un  insigne  honneur  et  un  gage  de  Téternel 
salut  ?  »  O  mon  Dieu  1  Vous  souvîntes-vous  de  la  prière  du 
saint-cyrien  ?  Le  jeune  victorieux  vit  Vennemi  fuir.  Il  eut 
cette  joie,  qui  doit  être  immense.  Elle  fut  courte. 

Tandis  qu'il  regardait,  une  balle  l'atteignit  en  plein 
cœur.  c<  Il  avait  été  tué  pour  la  France.  »  «  Il  avait  montré 
à  la  France  qu'il  l'aimait.  » 

France  !  France  1  n'est-ce  pas,  tu  aimes  bien,  toi  aussi, 
ces  ôls-là  ! 

Et  maintenant,  je  vous  convie,  Messieurs,  non  pas  à  un 
spectacle  plus  beau  (comment  y  aurait-il  du  plus  beau  et 
du  moins  beau  dans  le  don  total  de  soi  par  la  mort  accep- 
tée et  voulue  ?),  mais,  si  vous  permettez  que  je  m'exprime 
ainsi,  je  vous  convie  à  un  spectacle  plus  complet. 

Ils  sont  trois,  en  effet,  qui  vont  mourir  ensemble,  se 
défendant  mutuellement  et  désirant,  semble-t-il,  se  sacri- 
fier l'un  à  l'autre.  Or,  de  ces  trois,  l'un  est  enfant  du 
peuple,  le  soldai  Roussel  ;  l'autre,  un  descendant  des 
vielles  races,  le  maréchal  des  logis  Amaury  de  Kergorlay  ; 
le  troisième,  un  fils  de  la  bourgeoisie,  le  lieutenant  Jean 
Ricard  :  toute  la  France  en  abrégé  (5). 

Dans  la  nuit  du  !•'  au  2  février,  ceux-ci  et  la  colonne, 
réveillés  en  alerte,  avaient  quitté  le  campement  de  Ber- 
Rechid.  Il  s'agissait  de  donner  une  leçon  à  des  Douars 
rebelles  établis  dans  la  direction  du  sud-ouest.  Mais  la 
colonne  se  trouva  numériquement  faible  et  sur  les  9  h.  1/2 
du  matin,  ordre  fut  donné  de  rejoindre  le  bivouac. 

Cependant,  semble-t-il,  Jean  Ricard  était  occupé  à  déga- 
ger l'escadron  des  chasseurs  d'Afrique.  On  avait  demandé 
des  hommes  de  bonne  volonté  pour  repousser  les  Maro- 
cains devenus  trop  pressants.  Il  était  accouru  et  avec  lui 
le  maréchal  des  logis  de  Kergorlay,  le  brigadier  Artis,  le 
soldat  Roussel,  deux  autres  au  moins  dont  j'ignore  le  nom. 

Autour  de  ce  faible  peloton,  une  nuée  de  Marocains  pas- 
sait, repassait,  déchargeant  ses  armes  à  la  course  et  es- 
sayant de  le  oemer.  Quand  ce  fut  fait,  la  violence  de  l'en- 
nemi redoubla. 

Bientôt,  le  lieutenant  a  son  cheval  tué  sous  lui.  Démonté, 

(4>  M.  rabbé  BaroD,  ancien  professeur  &  récole  libre  de  Notre-Dame  de  Bou- 
logne. 

(5)  Relotion  émanant  du  brigadier  ArtIs  et  transmise  par  Mlle  V...,  de  la 
Crotx-Kouge. 
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il  prend  une  carabine  et  fait  le  coup  de  fusil.  Cependant, 
Kergorlay  et  Roussel  Tont  saisi  chacun  par  un  bras  pour 
rentraîner  et  fuir  avec  lui.  Ricard  n*y  consent  pas.  Il  va 
gêner  les  mouvements  de  ses  deux  soldats.  «  Làchez-moi, 
leur  dit-il,  je  vous  empêche  de  vous  sauver.  Fuyez.  —  Ja- 
mais, mon  lieutenant,  répond  Kergorlay.  »  A  peine  ce  ja- 
mais héroïque  a-t-il  été  prononcé,  que  Roussel  tombe.  A  son 
tour,  Kergorlay  tombe.  Artis,  qui  était  tout  près  et  s'était 
substitué  à  Roussel,  a  le  bras  fracassé.  Ricard  se  retrouve 
seul.  Il  arme  son  revolver,  se  défend  comme  un  lion.  Plu- 
sieurs coups  de  fusil  l'atteignent  :  lui  aussi  tombe. 

Ah  !  dites  !  Timpresaionnante  scène  !  Que  ces  jeunes 
gens  sont  beaux  dans  leur  fraternité  d'armes  I  Ah  !  vous 
qui  parlez  de  classes  et  de  divisions  fatales  entre  classes, 
venez  ici  :  venez.  Voyez  ceg  rang^  mêlés.  Comment  discer- 
nez-vous le  sang  du  patricien  et  le  sang  du  plébéien  ? 
Voyez  ces  trois  vies  exhalées  presque  dans  un  môme  sou- 
pir !  Voyez  ces  soldats  qui  ne  veulent  pas  abandonner  leur 
chef  I  Voyez  ce  chef  qui  crie  à  ses  soldats  de  se  sauver  et 
de  le  laisser  à  son  destin  I  Et  ne  disons  plus  que  les  divi- 
sions sont  nécessaires. 

Elles  ne  le  sont  pas,  non  !  non  I  c'est  l'union  qui  est 
nécessaire  et  qui  est  naturelle.  Quand  se  fera-t-elle  ?  Est- 
elle un  rêve  ?  Si  elle  était  un  rêve,  que  j'aime  ce  rêve  \ 
Tous  les  fils  de  France  ne  faisant  qu'un  même  cœur,  dans 
l'ombre  des  mêmes  lois  également  tutélaires  ;  tous,  en  leurs 
qualités  d'issus  de  la  même  mère,  participant  non  au  même 
bien-être  —  ce  qui  est  impossible  —  mais  à  un  bien-être 
plus  rapproché  par  suite  des  concessions  de  ceux  qui  pos- 
sèdent et  des  patiences  de  ceux  qui  ne  possèdent  pas. 
Bienheureuse  vision  de  paix,  quand  te  réaliseras-tu  ? 

Ah  I  je  m'en  tiens  pour  assuré,  si,  ce  qu'au  ciel  ne  plaise, 
la  guerre  éclatait  subitement  ;  si  le  rappel  sonnait  et  bat- 
tait dans  toutes  nos  casernes  ;  si  les  trois  couleurs  flot- 
taient parmt  l'électricité  des  batailles,  l'entente  s'opére- 
rait. Roussel,  Ricard,  Kergorlay,  aristocratie,  bourgeoisie, 
peuple  se  donneraient  la  main  et  voleraient  aux  frontières. 
Ce  qui  s'est  vu  se  reverraît.  Mais  ce  n'est  pas  pour  les 
heures  de  guerre  que  je  souhaite  la  concorde  et  la  pacifi- 
cation nationales,  c'est  pour  les  moments  présents  et  ceux 
qui  leur  ressembleraient.  La  France  est  si  douce  quand  elle 
est  pacifiée. 

m  * 

Ils  sont  tombés  I  David  eût  maudit  la  terre  qui  bût  leur 
sang,  comme  il  maudit  les  collines  de  Gelboé  qui  avaient 
bu  le  sang  de  Saûl  et  de  Jonathas,  <c  le  sang  des  forts. 
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des  rapides,  des  aigles  ».  Moi,  je  ne  maudirai  pas,  mais 
je  convierai  le  pays  à  leurs  funérailles.  Amenez  des  pro- 
longes d'artirerie  :  que  ce  qui  est  destiné  à  porter  des 
canons  porte  les  corps  de  ces  vaillants.  Peuple  de  France, 
lève-toi  sur  leur  passage  I  Fais-leur  un  cortège  d'honneur, 
d'admiration. 

Entoure  leur  famille  désolée  d'une  pitié  en  laquelle  en- 
trera je  ne  sais  quelle  pure  envie.  Soldats,  préparez  des 
palmes,  tressez  des  couronnes  pour  ceux  qui  ne  vous  com- 
manderont plus.  Patrie  I  attache  la  croix  d'honneur  sur 
ces  poitrines,  dans  lesquelles  les  cœurs  ne  battent  plus, 
ces  cœurs  qui  tant  t'aimaient 

Et  toi,  drapeau  tricolore,  drapeau  blanc  et  rouge  comme 
les  lys  et  les  roses,  qui  peuvent  bien,  quelque  jour  d'hiver, 
se  faner,  mais  renaissent  à  chaque  printemps,  charment 
nos  étés  et  embaument  nos  automnes  ;  drapeau  bleu 
comme  Timmorteli  azur  ;  drapeau  qui  n'es  marqué  ni 
d'aigles,  ni  de  léopards,  ni  de  lions,  bêtes  dévorantes,  mais 
qui  répands  des  rayons  toujours  jeunes,  drapeau  qui  signi- 
fies plus  encore  civilisation  que  conquête,  et  victoires 
d'idées  que  victoires  de  forces  ;  incline-toi  doucement  vers 
ces  cercueils,  laisse-toi  étendre  par  des  mains  pieuses  sur 
ces  dépouilles.  Tu  es,  toi,  l'unique  linceul  qui  leur  con- 
vienne. 

Oui  !  drapeau  de  la  France,  ô  notre  drapeau,  ô  leur  dra- 
peau, toi  seul,  en  le$  enveloppant  de  ta  sublime  et  funèbre 
caresse,  peux  leur  rendre. un  hommage  (Jui  égale  la  géné- 
rosité de  leur  trépas. 

Et  vous,  jeunesse  chère,  nos  amis,  notre  espoir,  notre 
demain,  n*aurez-vous  pas  mon  dernier  mot  ?  Je  vous  le 
dois.  Le  voici  : 

L'historien  grec  rapporte  que  les  Spartiates  ayant  été 
vaincus  aux  Thermopyles,  et  le  torrent  barbare  déchaîné 
par  Xercès  ayant  inondé  la  Béotie  et  menaçant  l'Attique, 
Thémistocle  décida  les  Athéniens  à  quitter  leur  ville.  Ils 
trouveraient  un  refuge  sur  leurs  vaisseaux. 

Or,  tandis  que  les  émigrantg  abandonnaient,  la  mort 
dans  l'âme,  leurs  maisons  et  leurs  temples  volontairement 
brûlés,  ils  entendirent,  au-dessus  de  leurs  têtes,  un  grand 
bruit  C'étaient,  dit  Hérodote,  les  dieux  protecteurs  de  la 
Patrie  et  les  héros  morts  pour  elle.  Ils  s'éloignaient,  eux 
aussi,  des  murailles  désormais  vides,  mais  tout  invisibles 
qu'ils  fussent,  ils  exhortaient  leurs  descendants  et  leurs 
clients  à  défendre,  au  prix  de  tout,  leur  liberté  et  celle  de 
la  Hellade. 
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Et  vous,  Messieurs,  quand  vous  faites  silence,  quand 
vous  prêtez  Toreille,  n'entendez-vous  pas,  en  chaque  lieu 
de  la  vieille  maison,  dee  voix  ?  Voix  de  Ricard,  voix  de 
Saint-Hilaire,  voix  de  Roze,  voix  de  Franssu,  -—  un  cama- 
rade encore,  tué  à  Ménelane,  ^  voix  de  cinquante  autres  ? 

Ces  voix  vous  exhortent  ;  elles  vous  font  des  promesses 
peut-être. 

Des  promesses  I  Les  dieux  et  les  héros  de  Thémistocle  lui 
promettaient  Salamine  après  les  Thermopyles. 

Est-ce  Salamine  que  nous  promettent  les  voix  ?  Ah  î  je 
le  veux,  je  Tespère  ;  parfois,  je  le  crois.  Enigme  cependant. 

Mais  ce  dont  je  suis  certain,  c'est  que  les  voix  saintes  et 
amies  vous  exhortent  au  travail,  à  Teffort,  à  la  maîtrise 
de  vous-même,  à  la  pratique  de  votre  fol,  à  Tamour  du 
drapeau  et  de  la  France. 

Et  ce  que  vous  leur  répondez,  je  le  sais  non  moins  cer- 
tainement, vous  leur  répondez  :  «  Frères  aimés,  nous  vous 
saluons  avec  respect.  Nous  'suivrons  le  chemin  que  vous 
avez  foulé.  Votre  idéal  sera  notre  idéal.  Vos  amours,  nos 
amours.  Votre  fin  peut-être  notre  fin.  Vos  fidélités  nos  fidé- 
lités. » 

«  Les  élèves  de  l'école  Sainte-Geneviève  ne  m'entiront  pas 
à  leur  passé.  Ils  ont  reçu  de  vous  le  mot  d'ordre  :  ils  le 
garderont  ;  il  n'en  est  pas  de  plus  -beau  ;  c'est  :  Honneur  \ 
Religion  !  France  I  » 


CHRONIQUE    DIOCÉSAINE 

Retard  du  voyage  <  ad  limina  ».  —  Sons  oe  titre,  la 
Semaine  religieuse  de  Lyon  (20  mars  1908)  contenait  le  commuai* 
que  suivant  : 

a  Sou  Eminence  qui  devait,  mardi  dernier,  prendre  le  chemin  de 
Rome  et  qui  espérait  présenter  au  Saint  Père  bbs  hommages  et  ses 
vœux  de  fête,  le  jour  même  de  saint  Joseph,  a  dû  remettre  de 
quelques  jours  son  départ,  sa  santé  ayant  subi  un  nouvel  asfiaut. 

<  L*état  du  vénëré  malade  n'inspire  aucune  iaquiétude,  mais  il  ge 
recommande  néanmoins  aux  prières  de  son  clergé  et  des  fidèles. 

(f  Notre  piété  filiale  lui  obtiendra  —  nous  en  avons  le  ferme 
espoir  —  une  prompte  guérison,  pour  lui  permettre  d'accomplir 
son  important  voyage  ad  limina  ». 

Une  dépèche  de  Lyon,  reçue  à  Orléans  mardi  24  mars,  nous 
apprend  que  Son  Eminence  va  mieux  et  espèi'C  accomplir  son 
voyage  dMci  quelques  jours. 

Monseigneur  et  Paris.  —  Un  service  solennel  a  été  célébré, 
le  dimanche  22  mars,  à  10  h.  1/2,  en  la  chapelle  de  l'école  Sainte- 
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Geneviève,  —  école  de  la  <  me  des  Postes  »,  •—  pour  le  repos  de 
l'âme  des  lieutenants  Jacques  Roze,  filondin  de  Saint-Hilaire  et 
Jean  Ricard,  anoieus  élèves  de  Técole,  tués  à  Tennemi  dans  la 
campagne  du  Maroc.  Mgr  TEvôque  d'Orléans  présidait  la  cérémonie. 

An  premier  rang  de  Fassistance  se  trouvaient  les  membres  des 
familles  des  trois  officiers,  puis  M.  le  comte  Albert  de  Mon,  le 
général  comte  des  Garels,  le  baron  de  Mackau,  le  comte  de  Lanjui- 
nais,  M.  Gandin  de  Villaine,  le  vicomte  E.-M.  de  Vogué,  M.  Au- 
guste Olliviep,  l'abbé  Lemire,  Tabbé  Gayraud,  M.  Flayelle,  etc.,  etc. 

La  messe  a  été  dits  par  M.  l'abbé  Odelin,  vicaire  général  de 
Paris.  La  Manécanterie  a  exécuté  des  morceaux  funèbres  en  plain- 
cbant  grégorien. 

Mgr  TEvèque  d'Orléans  a  ensuite  prononcé,  de  son  trône,  Torai- 
60Q  funèbre  des  trois  vaillants  officiers.  Il  a  montré  comment  la 
guerre,  où  qu'elle  se  fasse,  suppose  toujours  autant  de  courage  et 
d'héroïsme,  si  elle  est  toujours  le  sacrifice  à  la  patrie  et  au  dra- 
peau, n  a  exalté  le  noble  métier  des  armes  et  insisté  sur  tout  ce 
qne  la  foi  chrétienne  peat  ajouter  au  courage  militaire.  L'éminent 
orateur  a  montré  par  quelques  traits  fort  heureusement  choisis,  la 
générosité,  la  bravoure  qu'il  y  avait  dans  le  cœur  de  chacun  de 
ces  trois  anciens  élèves  des  Postes,  morts  au  champ  d'honneur.' 
L'un  d'eux  écrit  à  sa  mère  :  Si  je  meurs  pour  mon  pays,  je  vous 
connais  assez  pour  savoir  que  vous  apprécierez  «  ma  chance  !  > 
C'était  l'ambition  d'un  autre,  que  son  nom  fût  gravé  sur  le  marbre 
où  sont  écrits  les  noms  des  élèves  des  Postes  morts  pour  la  France. 
Et  dans  un  magnifique  tableau,  Monseigneur  Touchet  a  montré  le 
lientenant  Ricard  luttant  d'héroïsme  avec  Sergolay  et  de  simples 
soldats,  admirable  fusion  de  toutes  les  classes,  union  de  tous  les 
sangs,  sang  du  plébéien,  sang  du  patricien,  pour  la  cause  sacrée 
de  la  patrie. 

L'absoute  a  été  donnée  par  Sa  Grandeur. 

Aillaut>Bur"Mill«rDn.  ^  Au  mois  de  juin  1Q07,  M.  le  ouré 
était  expulsé  de  son  presbytère  par  le  maire  blocard  de  sa  com- 
mune. 11  alla  se  fixer  à  Chàtillon-Goiigny,  à  7  kilomètres  de  là  et 
résolut  de  bÀtir  un  presbytère  par  souscription.  Les  fermiers  de  la 
oommuna  se  mirent  à  la  disposition  du  curé  pour  le  transport  des 
matériaux.  La  souscription  ne  tarda  point  à  atteindre  5.C00  francs. 
Aujourd'hui,  le  presbytère  s'élève  tout  doucement  grâce  à  la  géné- 
rosité des  fidèles.  Mais  il  manque  encore  quelques  centaines  de 
francs  au  curé  bâtisseur  pour  achever  sa  maison. 

Bibliographie.  —  Sous  ce  titre  :  les  causeries  paroissiales  de 
Sandilion,  M.  l'abbé  Boisbourdin,  curé  de  Sandillon,  commence  la 
publication  d'un  bulletin  paroissial. 

Nous  souhaitons  donc  la  bienvenue  à  cette  revue,  qui  étendra  la 
parole  et  l'action  pastorales  au  delà  de  l'église  ;  et  nous  espérons 
qu'elle  ne  tardera  pas  à  devenir  mensuelle. 
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Aux  prières  i 

f  Sœur  Saint-Isidore,  dans  le  monde  Jastine  Saudox,  religiense 
de  la  Congrégation  du  Bon-Secours,  décédée,  à  Orléans,  rue  Sainte- 
Anne,  8,  dans  la  Si^  année  de  son  âge  et  la  56»  de  sa  profession 
religieuse. 

f  Mère  du  Cobur  de  Marie,  religieuse  du  Calvaire,  dite  au  siècle 
Anna  Souillac,  décédée,  à  Orléans,  âgée  de  67  ans  et  de  reUgion  47. 

t  M°^e  Thauyin,  décédée,  à  Romorantin,  dans  sa  92'  année. 

f  Mme  veuve  Delagourt,  née  Suzanne-Victoire  Miné,  décédée,  à 
Neuville-aux-Bois,  dans  sa  79«  année. 

f  M.  EsTRYAifNB,  ancien  notaire  à  Châtellerault,  décédé  dans  sa 
76«  année. 

f  M.  le  baron  Stephen  de  Lesparda,  décédé,  à  Orléans,  dans  sa 
65«  année. 

Pater,  —  Ave,  — -  De  Profundts, 


HISTOIRE  D'UN  MASQUE 

Dans  une  ville  de  province,  à  Tépoque  du  carnaval,  raconte  une 
vieille  histoire,  trois  jeunes  gens  sortant  du  bal,  en  costume  de 
circonstance  et  la  figure  cou  verte  du  masque,  rentraient  chez  eux  ou 
peut-être  couraient  à  de  nouvelles  folies.  Tout  à  coup,  au  détour 
d'une  rue,  ils  se  trouvèrent  en  face  d'un  prêtre  qui  portait  le  saint 
viatique  à  un  malade,  publiquement  et  solennellement,  comme  il 
est  d'usage  dans  la  province.  Les  jeunes  gens  d'abord  reculèrent 
interdits  et  se  jetèrent,  par  une  impression  volontaire  de  respect 
mêlé  de  terreur,  dans  une  rue  voisine.  Mais  l'un  deux,  plus  auda- 
cieux, bientôt  ralentit  le  pas  ;  et,  fanfaron  d'impiété,  il  dit  en  arrê- 
tant ses  camarades  :  —  Mais  où  courons-nous  donc  ainsi,  comme 
si  nous  avions  des  ailes  aux  talons  ?  Vraiment,  on  croirait  que  vous 
avez  peur  ! 

—  Je  ne  dis  pas  non,  répondit  un  des  jeunes  gens  ;  cette  ren- 
contre, moi,  m'a  tout  bouleversé.  C'est  la  première  fois  que  je  me 
déguise,  et  cela  malgré  ma  mère  qui  est  dévote.... 

—  Bah  1  reprit  le  premier,  moi  je  ne  crains  rien...  Et  tenez,  je 
parie  que  je  reviens  sur  mes  pas  et  que,  dans  cet  équipage,  je  suis  le 
curé  chez  son  paroissien 

—  Par  exemple  I  s'écrièrent  les  deux  autres  avec  un  geste  d'épou- 
vante ;  non,  ce  serait  une  dérision  impie,  un  sacrilège,  et,  — 
prends  garde,  —  il  pourrait  t'en  arriver  malheur. 

—  Poltrons  !  Je  veux  vous  prouver... 

—  Au  nom  du  ciel,  ne  fais  pas  cela. 

Malgré  les  efforts  de  ses  camarades  qui  cherchaient  à  le  retenir, 
le  jeune  libertin,  revenant  sur  ses  pas,  s'élança  dans  là  direction  du 
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prêtre  qnll  rejoignit  aa  moment  où  il  entrait  dans  la  maison  du 
malade.  Bravant  le  regard  sévère  et  le  geste,  qni  lai  ordonnait  de 
s'éloigner,  il  eut  Faudace  de  suivre  l'ecclésiastique  jusque  dans  la 
chambre  du  moura^it,  à  la  grande  stupeur  des  assistants.  Ceux-ci  ne 
savaient  que  penser  en  voyant  au  prêtre  un  si  étrange  acolyte  ;  et 
plus  d*un  peut-être  n'est  pas  éloigné  de  prendre  le  mauvais  sujet, 
sous  son  déguisement,  pour  Beelzébuth  ou  quelqu'un  de  ses  suppôts. 

La  pieuse  cérémonie  terminée,  on  se  tourna  vers  Fintrus,  qui, 
depuis  son  arrivée  dans  la  chambre^  immobile  dans  un  coin  obscur 
où  il  avait  été  poussé  comme  par  une  main  invisible,  semblait  collé 
à  la  muraille.  Et,  tout  à  coup,  un  horrible  spectacle  s'offrit  aux 
regards  des  personnes  présentes.  Le  malheureux,  en  poussant  des 
cris  sourds  ou  plutôt  des  gémissements  étouffés,  avec  des  convul- 
sions horribles,  de  ses  deux  mains  crispées  s'efforçait  d'arracher  le 
masque  qui  lui  couvrait  la  figure,  mais  chose  étrange  !  sans  pou- 
voir y  réussir.  Les  cordons  en  vain  étaient  brisés  ;  le  masque,  que 
rien  ne  semblait  retenir,  n'en  restait  pas  moins  comme  plaqué  sur 
la  figure.  Le  misérable  qui  commençait  à  suffoquer,  d'une  voix 
étranglée  appelant  ;  au  secours,  au  secours  I  tourmentait  inutile- 
ment le  fatal  carton  ;  il  ne  parvenait  pas  à  Fentamer  ;  ses  ongles 
glissaient  sur  le  masque,  comme  sur  du  marbre  ou  du  bronze.... 

On  l'entraina  dans  une  pièce  voisine.  Des  curieux,  des  camarades, 
des  voisins  accourus  voulurent  lui  porter  secours.  Inutiles  efforts  I 
Le  masque  résistait  à  leurs  mains  comme  à  celles  du  patient.  On 
peut  juger  de  la  consternation  générale.  Le  prêtre  ne  fut  pas  plus 
heureux,  non  plus  qu'un  médecin  qu'on  avait  appelé.  Après  de 
vaines  tentatives  pour  détacher  le  masque  qui  semblait  avoir  fait 
corps  avec  la  peau,  l'homme  de  l'art  déclara  n'y  rien  pouvoir  et  se 
retira.  L'ecclésiastique,  lui,  voyait  là,  avec  raison,  un  châtiment 
céleste,  un  nouvel  exemple  de  ces  formidables  vengeances  dont 
Dieu  foudroie  immédiatement  le  sacrilège,  quoique,  dans  d'autres 
circonstances,  sa  mystérieuse  justice  ou  sa  miséricorde  ajournent 
la  punition.  Quand  le  médecin  du  corps  se  déclarait  impuissant,  le 
médecin  des  âmes,  pourtant  ne  désespéra  pas.  Il  s'approcha  du 
malheureux,  et,  avec  l'accent  de  la  compassion,  il  lui  parla  de 
repentir  et  de  pardon.  Mais  le  misérable  ne  Fentendait  pas.  En 
proie  aux  plus  effroyables  tortures,  comme  dans  le  délire  de  la 
fièvre,  il  poussait  des  cris  inarticulés  où  Fon  distinguait  seulement 
l'accent  de  la  douleur  et  de  la  rage.  Ses  mains,  ensanglantées,  par 
des  efforts  réitérés  et  furieux,  s'acharnaient  au  masque,  mais  tou- 
jours en  vain  ;  et  par  instants,  épuisé  de  fatigue  ou  vaincu  par  la 
souffrance,  Finfortnné,  tombant  à  terre,  s'y  roulait  dans  d'ef- 
froyables convulsions,  jetant  par  la  bouche  du  masque,  des  flots 
d*écume,  tandis  que  par  les  yeux  du  carton  ses  larmes  ruisselaient 
brûlantes.  Il  expira,  dans  un  de  ces  accès,  laissant  au  cœur  des 
témoins  de  cette  affreuse  scène  un  souvenir  d'éternelle  horreur, 
d'angoisse  et  d'épouvante.  » 
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Là  Qranle  Cliartreuse  et  les  Spoliatem 


«  Ck>rBaire*  contre  corBalrea 

ffe  foDt  pas,  dlt-OQ,  lettrs  afAilfôs  )  » 

Cet  adage,  cité  par  La  Fontaine  dans  m^ie  de  sed  pins  jolies  (abto, 
se  vérifie  â  la  lettre  sons  nos  yeux.  Lifûidatenrs  et  ad|ndicatafres 
dn  eonvent  de  la  Grande  Chartrense  et  de  la  célèbre  li(|netir  se  font, 
depuis  deux  ans,  nne  guerre  acharnée  devant  les  tribunaux,  échan- 
gent les  pins  violentes  injures  et  8*accusent  mutoelleinent  de  dol  et 
de  rapine.  Après  s'être  associés  pour  dépouiller  les  religieux,  ho^ 
industriels  ont  cessé  d*étre  d'accord  lorsqu'il  A  fallu  partager  le 
butin.  On  se  flattait  de  gagner  une  fortune,  et  voici  que  du  trésor 
convoité,  puis  conquis,  il  ne  reste  qu'un  amas  de  feuilles  sèches. 
Rien  ne  cliange  ;  c'est  à  ce  piteux  résultat  qu'aboutissaient  Jafis,  sH 
faut  en  croire  la  légende,  les  pactes  conclus  avec  Belzébutb.  Le 
diable  avait  promis  la  richesse  à  ceux  qui  lui  abandonnaient  leur 
âme.  Mais,  dès  que  les  panures  voulaient  prendre  livraison  âé  Vat 
attendu,  le  diable  ne  remettait  entre  les  mains  de  ses  viotfanes  qp^tm 
sac  de  cailloux  f  Au  temps  où  la  liqueur  appartenait  aux  rellgient, 
le  commerce  était  prospère  ;mais,  depuis  qu'efle  est  tombée  entre 
les  mains  des  spoliateurs,  la  vente  ne  rémunère  (ffus  les  frds. 


Etudes  (5  mars).  —  Comment  interpréter  Tordre  du  monde, 
J.  de  Tonquédec.  —  L* Apparition  du  25  mars  1858,  Gros.  —  Le 
rôle  de  Thabitude  dans  le  gouvernement  de  soi-même,  Eymieu.  — 
Mémoire  de  Godefroi  Hermant^  Bllard.  —  (Euvres  complètes  de 
sainte  Thérèse,  Hamon.  —  De  la  communion  quotidienne,  Blaînvel. 
—  A  travers  les  livres,  Delîlle.  —  L'enseignement  agricole  et  mé- 
njBger,  Huchin.  —  Bibliographie. 

^ 

Faroiftse  de  Saint-Pc^nl.  ^  L«  sfntkm  de  Garêifte  est  prèeM» 
par  M.  Fabl>é  Dblaplanctie,  du  eUffgé  de  Paris. 

Dimanche  :  à  4  b,  vêpres,  sermon  de  la  statkrn,  ealvlr 

Mercredi  :  le  seîr,  ft  8  h.,  oonfénence  pour  les  ho»»«e. 

lenidf  r  à  4  h.  1/2,  exereiee  de  FArohIeonfrérIe,  issirvetlOD 
les  dames. 

Vendredi  :  exercice  Aa  Chemin  de  ki  Gre^x. 


Paroisse  àm  fiaint-Paieme.  —  La  ttatk»  â*  GMrâiae  Mi 

prèchée  par  M.  VtMté  Guuaaitiiqmi,  MissieamAre  >yoitoiîya. 
Teuft  k«s  dima&cbes,  ins^mdiott  aax  Vèprea» 
Les  mardis,  à  8  k.  dn  soir,  coaféreace  po«r  Its  koMBM». 
Les  jeudis,  à  3  h.  1/2,  conférence  pour  las  i 
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Paroisse  de  Saixit-Pierr«-le-Puell2er.  —  Pendsnt  le 
carême  :  Le  dimanehe  à  10  h.  1/4,  grand'mesM,  sermon. 

Le  mercredi,  à  8  h.>  coaféreocc  par  M.  Tabbé  ATidSH,  enré  de 
Donnery. 

Le  vendredi,  à  8  h.»  ohenûii  de  la  Croix. 

Paroisse  de  Saint-Donatien.  —  i^  dimanche  de  oarème  : 
à  la  messe  de  8  h.,  allocution  à  ('Évangile  ;  à  la  grand'messe,  ser- 
mon par  M.  Tabbé  Dabnault,  prédicateur  de  la  station* 

Mercredi,  à  8  h.  1/4,  conférence  par  M.  Vabbé  Darnavlt. 

Vendredi,  à  8  h.  1/4,  exercice  du  Chemin  de  la  Croix. 

Tons  les  antres  jours  de  la  semaine,  i  6  h.,  chapelet  et  leelnre. 

Paroisse  de  Salnt-Vinoent.  —  Dimanche,  i^  dimanche  de 
Carême,  à  10  h.  grand'messe,  sermon. 

Mercredi,  à  8  h.  du  sofr,  conférence  spéciale  pour  les  hommes,  par 
M.  Fabbé  Movcbaid,  ehanôlne  honorah'e. 

Vendredi,  à  la  même  heure,  exercice  du  Chemin  de  la  Croix 
pour  les  défunts  de  la  paroisse. 

Tous  les  autres  jours  de  la  semaine,  à  0  h.  1/2  du  soir,  récitation 
da  fliuipelel  pour  les  benreinr  fruits  du  Carême. 

Paroisse  Saint-Uaro  -^  Tous  les  mardis,  à  8  h,  1/4  du  soir, 
confére^ice  par  M.  le  Gdré. 
(Des  places  sont  réeeryées  aux  hommes  et  aux  jeunes  gens}. 

Eglise  Saint-Plerre-du-Martroi.  —  Retraite  de  l'cmvre  d^ 
Sainte-Marthe.  —  La  retraite  sera  prêché©  par  M.  l'abbé  Dlanchet, 
prêtre  de  la  mission.  Dimanche  29  mars,  à  8  h.  du  soir  :  Ouverture, 
Instruction  et  Salut. 

Lundis  mardi,  mercredi,  jeudis  vendredi  à  5  b.  1/S  da  matin, 
Messe  et  Méditation  ;  à  8  h.  du  toir  :  Instruction  et  Salut.  Une 
des  réunions  du  soir  sera  présidée  par  Monseigneur  rÉvê<|ne. 

Samedi  4  avril,  à  5  h.  1/2,  Messe  de  CommunioB  pour  Faccom- 
plissf  méat  du  devoir  pascal. 

Dimanches  avril,  â  8  h.  du  soir,  clôture  :  Alloeutien  de  M.  le 
prédicateur,  procession  et  salut. 

A  Toccasion  du  cinquantième  anniversaire  des  apparitions  de  la 
Vierge,  dans  la  grotte  de  Lourdes,  il  sera  donné  &  tous  les  exer- 
cices de  la  retraite,  une  plus  grande  soiennîté,  en  l'honneur  de 
llmmacnlée  Conception.  Le  Comité  des  Dames  Patronnesses  invite 
donc  à  cette  retraite,  toutes  les  personnes  en  service  de  la  ville 
d^Orléans. 

N.  B.  —  Lee petseane»  habitant  le  même  quartier  sont  priées  de  se 
grouper,  soir  et  matin,  pour  venîr  ensemble  et  s'en  aller  de  môme. 

Association  de  Notre-Dame  du  Satut.  —  Mardi  31  mars  : 
clôture  du  mois  de  Saint- Joseph,  en  l'église  de  Notre-Dame  de 
Recouvrance  :  Meaae,  alloGutk>a  et  bénédlctioBr 
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Astociation  des  Mères  chrétiennes  de  Sainte-Anne.  —  La  retraite 
de  l'association,  prôchée  par  M.  l'abbé  Robert,  vicaire  de  la  Cathé- 
drale, dans  la  chapelle  de  la  rue  Sainte-Anne,  14,  commencera  le 
mercredi  ler  avril,  à  2  h.  1/2. 

Jendi  2,  vendredi  3  et  samedi  4,  à  6  h.,  Messe  et  instruction,  et 
à  2  h.  1/2,  sermon  et  salut. 

Dimanche  5  avril,  à  6  h.,  messe  de  clôture. 


Neuvaine  à  Notre-Dame  de  Lourdes,  —  A  Foccasion  du  cinquan- 
tième anniversaire  des  Apparitions  de  la  Très  sainte  Vierge^  une 
grotte  représentant  la  Grotte  de  Lourdes  a  été  édifiée  dans  le  sanc- 
tuaire de  réglise  de  Saint-Pierre-du-Martroi  ;  —  et  à  partir  dn 
lundi  30  mars,  chaque  soir,  à  ô  heures,  le  Rosaire  y  sera  publique- 
ment récité  pendant  neuf  jours. 

Tous  ceux  qui  ont  le  culte  de  la  Vierge  Immaculée,  ou  qui  ont 
des  grâces  spéciales  à  solliciter  de  son  puissant  patronage,  seront 
heureux  —  durant  cette  neuvaine  de  Rosaires  —  de  s'unir  pour 
adresser  leurs  prières  à  la  Reine  du  ciel  et  de  la  terre. 

Outre  les  indulgences  du  Rosaire  et  les  grâces  attachées  à  la 
prière  en  commun,  Monsetoneub  a  bien  voulu  accorder  50  jours 
d'indulgence,  chaque  jour,  à  tous  ceux  qui  assisteront  aax 
réunions  de  la  neuvaine  et  y  réciteront  ensemble  le  Rosaire. 

Œuvre  apostolique  et  Œuvre  des  églises  pauvres.  —  La  réunion 
des  deux  œuvres  aura  lieu,  14,  rue  Sainte- Anne.  Le  mardi 
31  mars,  à  8  h..  Sainte  Messe,  instruction  et  salut. 

La  Sainte  Messe  sera  dite  pour  le  repos  de  Tâme  de  Mme  Thauvin, 
associée  décédée.  

—  Un  groupe  d'Orléanais,  la  plupart  membres  de  l'Association 
Nocturne,  se  proposent  de  se  rendre  samedi  au  sanctuaire  Mont- 
martre, pour  y  passer  la  nuit  et  assister  le  lendemain,  à  3  heures, 
à  la  réunion  générale  des  Hommes  de  France  au  Sacré-Cœur. 

Pour  s'inscrire  à  ce  pèlerinage,  s'adresser  à  M.  l'abbé  Boullrt, 
1,  rue  Saint-Martin-du-Mail. 


..^f^ 


A  cause  de  l'Oraison  funèbre,  par  Mgr  rEvÊQui  d'Orléans, 
que  nous  sommes  heureux  de  publier  intégralement,  nous  avons 
augmenté  le  tirage  des  Annales, 

Prix  du  numéro  de  20  pages  :  0  fr.  20. 

Dépots  :  Rue  Jeanne  d'Arc,  30,  au  bureau  des  Annales  ; 
Rue  Jeanne-d'Arc,  11,  librairie  Marron. 


Le  Directeur  :  Th.  Gochard,  chanoine. 


Imprimerie  P.  Pipelet  et  FlU.  —  Orléans. 
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S.  Dlmanobe  de  la  Panion. 

C.  lundi.  Ste  Jalienne  de  GomilloD, 

▼i«rge. 
7.  Mardi.  De  la  férié. 
t.  Keroredl.  De  la  férié. 


I.E     8AI.UT  I     SE     SAUVER! 


Voilà  des  mots  qui  n'ont  de 
sens  qike  dans  la  langne  chré- 
tienne :  on  ne  tronverait,  dans 
tonte  la  littérature  grecque  et 
romaine,  c'est-à-dire  païenne, 
pas  on  terme  qni  ait  avec  le  mot 
ialui,  pris  an  sens  chrétien, 
quelque  équivalence.  EnFintro- 
duisant  dans  le  vocabulaire  de 
la  nonveUe  humanité,  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  a  du 
môme  coup  révélé  l'étendue 
véritable  de  notre  existence, 
laquelle  n'est  pas  à  la  mesure 
des  cinquante  ou  quatre-vingts 
ans  que  nous  passons  sur  terre. 


Jendl.  De  la  ferle. 
Vendredi.    N.-D. 

leurs. 
Samedi.  S.  Léon,  pape,  doot 
Dlmanohe  des  Rameaux. 


mais  ne  doit  plus  finir  après 
qu'elle  a  commencé.  Elle  se 
développe  par  deux  étapes,  dont 
la  première,  toujours  courte,  va 
du  berceau  à  la  tombe,  et  dont 
l'autre  s'appelle  l'éternité.  Entre 
les  deux,  les  unissant,  il  y  a  la 
mort  :  la  mort  termine  l'étape 
passagère  et  elle  commence 
l'autre.  % 

Quelle  sera  celle-ci?  Félicité 
inamissible  ou  bien  malheur 
irréparable?  Bile  sera  ce  que 
nous  l'aurons  voulue,  car  nous 
sommes  ici-bas  pour  y  faire 
notre  sort  de  l'au-delà. 


SOMMAIRE.  —  Annonces,  —  Décret  sur  les  fiançailles  et  le 
mariage  (Lettre  de  Mgr  TEvèque  d'Orléans).  —  Chronique 
diocé$aine.  —  Annonces, 
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—  Les  exercices  de  rAdotation  perpétnelle  anront  liea  : 
Vendredi  3,  samedi  4,  dimanche  5  avril,  à  Notre-Dame  de  Qéry. 
Dimanche  5,  à  DammaHe-snr-Loing. 

—  Vendredi  3  avril,  premier  vendredi  du  mois,  à  4  h.,  dans 
l'église  Saint-Pierre-du-Martroi,  réunion  de  l'Archiconfrérie  du 
Sacré-Cœur,  présidée  par  Mgr  I'Evèqub.  Chant  du  cantique,  adora- 
tion, chapelet,  instruction  et  saint. 

—  Le  5  avril,  dimanche  de  la  Passion,  à  1  h.  1/2  très  précise, 
aura  lieu,  dans  la  salle  de  la  Persévérance,  32,  rue  des  Pensées, 
rassemblée  annuelle  de  nos  CBuvres  eucharistiques. 

Mgr  l'ëvèouk  présidera. 

Station  de  Carême  de  la  cathédrale 

Le  dimanche  de  la  Passion,  à  la  cathédrale,  à  l'issue  des  v^res, 
vers  3  h.  1/2,  sermon  par  M.  Tabbé  Cousi,  du  clergé  de  Paris. 

Le  jeudi,  à  8  h.  du  soir,  à  la  cathédrale,  conférence  spéciale  pour 
les  hommes  :  toutes  les  places  de  la  nef  leur  seront  réservées. 

—  Le  lundi  et  le  mercredi,  à  7  h.  3/4,  à  la  cathédrale  (dans  la  cha- 
pelle de  N.-D.  du  Saint-Rosaire),  instruction  par  le  clergé  paroissial 
et  salut. 

Le  vendredi,  à  7  h.  3/4  du  soir,  à  la  cathédrale,  exercice  dq  Che- 
min de  la  Croix. 

—  Du  lundi  6  avril  au  vendredi  de  la  Compassion,  Retraite  des 
Z)am65,prêchée,à  la  cathédrale,  par  M.  Tabbé  Dblahayb;  méditation 
à  7  h.  1/2  du  matin,  et  instruction  à  4  h.  du  soir. 

Institution  des  Sourdes-Muettes.  —  Le  dimanche  de  la  Passion, 
5  avril,  à  Tissue  du  sermon,  la  quête  sera  faite  par  Mmes  Breton- 
Fromentin,  la  marquise  de  Chanaleilles,  Couturier,  Fessard,  de 
Freyssinet,  Lesourd,  André  Rime,  Rocheux. 

Œuvre  de  Vaêoption,  —  Le  lundi  6  avril,  la  quête  sera  faite  par 
Mmes  Conrgeon,  René  de  Massy,  Nonry,  Richaud,  H.  Wagner, 
Mlle  Montaillé. 

Œuvre  de  la  Première  Communion.  —  Le  mardi  7  avril,  la  quête 
sera  faite  par  Miles  Suzanne  Baillet,  Jeanne  Brunet,  Henriette 
Ducloux,  Madeleine  de  Gourcy,  Suzanne  Pied,  Marie  Viossat. 

Œuvre  des  Catéchistes  volontaires.  —  Le  mercredi  8  avril,  la 
qoête  sera  faite  par  M^es  Glermonté,  Filiol,  Léon  des  Francs, 
Gillet,  de  Livonnière,  Jacques  Perrault,  Riffault,  Soizeau-Saint- 
Martin. 

Œuvre  de  la  Jeunesse  ouvrière,  —  Le  vendredi  3  avril,  à 
rOËuvre  de  la  Jeunesse  ouvrière,  on  jouera  la  Passion,  drame 
mystère  en  4  actes  et  25  tableaux. 

Association  des  enfants  de  Marie  et  des  Mères  chrétiennes.  — 
Mgr  TEvÊQUE  d'Orléans  donnera,  rue  Sainte-Anne,  14,  une  confé- 
rence, le  samedi  4  avril.  Cette  conférence  sera  précédée  d'une 
messe  à  8  h.  1/2. 
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DÉCRET 

«uf    les    fiançailles    et    le    mariage 
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USmUl  DB  Mtr  UéVÊQUB  IVORLÉANS 


MoNSfisuR  LE  Curé, 

Le  2  août  cternier,  la  Sacrée-Gongr^atibn  du  Concile 
publiait  un  décret  relatif  aux  Ficuiçailles  et  au  Mariage, 
décret  qui  devait  avoir  son  effet  à  partir  de  la  prochaine 
fête  de  Pâques. 

Je  VOUA  envole  le  texte  et  un  commentaire  aussi  net  que 
possible  de  cet  important  document. 

AKIICLE  PREMIER 

Bn  ce  qui  oonoeme  les  fiançailles. 

Les  fiançailles  sont  im  contrat  facultatif  et  provisoire, 
dans  lequel  s'échange  la  promesse  d'un  mariage  à  venir. 

Que  si  les  futurs  époux,  sans  y  être  jamais  tenus,  veu- 
lent célébrer  leurs  fiançailles  suivant  les  rites  adoptés  par 
r£glise,  voici  les  formalités  qu'ils  observeront  : 

1<>  Le  contrat  de  fiançailles  sera  écrit.  (Plus  le  libellé  du 
contrat  de  fiançailles  est  simple,  meilleur  il  est.  11  peut  se 
rédiger  en  une  ligne,  soit,  par  exemple  :  «  Il  est  convenu, 
entre  M.  X...  et  Mlle  X...,  qu'ils  contracteront  mariage  à 
telle  date.  ») 

2®  L'écrit  sera  signé  par  les  deux  contractants. 

3®  La  signature  des  contractants  sera  certifiée  par  celle 
de  Tordinaire,  ou  du  curé  du  lieu. 

4o  A  défaut  de  la  signature  de  l'ordinaire  ou  du  curé  du 
lieu,  il  suffira  de  celle  de  deux  témoins. 

5<*  Si  les  deux  parties  ou  Tune  des  deux  ne  savait  pas 
écrire,  cette  particularité  serait  relatée  dans  l'acte  de  fian- 
çailles, et,  dans  ce  cas,  un  autre  témoin  s'adjoindrait  soit 
à  l'ordinaire,  soit  au  curé,  soit  aux  deux  témoins,  et  signe- 
rait avec  eux. 

Nota.  —  Le  mot  «  curé  »  désigne,  dans  cette  législation 
sur  les  fiançaiUes  et  le  mariage,  celui  qui  exerce  la  charge 
des  âmes,  qu'il  soit  inamovible  ou  amovible,  qu'il  soit  inté- 
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rimaire  ou  chargé  par  binage,  pourvu  qu'il  ait  été  régu- 
lièrement nommé  par  l'autorité  diocésaine  et  installé. 

Le  mot  ((  ordinaire  »  désigne,  chez  nous,  Tévêque,  le 
vicaire  général,  le  vicaire  capitulaire. 

AancLK  2 
En  ce  qui  oonceme  les  mariages. 

Chacun  sait  qu'il  faut  distinguer  entre  la  validité  et  la 
licéité  du  mariage. 

La  Sacrée-Congrégation  s'est  préoccupée  avant  tout  et 
par-dessus  tout  de  la  validité  du  mariage,  et  elle  a  tenu  à 
écarter  d'eux  le  péril  de  nullité  qui  provenait  de  l'incerti- 
tude du  domicile  ou  du  quasi  domicile  des  parties. 

Elle  a  donc  statué,  a)  PAR  RAPPORT  A  LA  VALIDITÉ  : 

1*»  Tout  curé,  à  dater  du  jour  de  son  installation,  est 
compétent  pour  assister  validement  au  mariage  de  tous 
ceux  qui,  étant  baptisés  et  libres,  se  présentent  devant  lui 
ou  son  délégué,  dans  les  limites  de  sa  paroisse. 

2<»  Par  une  conséquence  rigoureuse  et  que  d'ailleurs  le 
décret  exprime,  la  compétence  du  curé  étant  devenue  exclu- 
sivement territoriale,  le  curé  ne  peut  plus  assister  valide- 
ment au  mariage  de  ses  paroissiens  en  dehors  de  sa  pa- 
roisse. L'ordinaire  ne  le  peut  pas  davantage  en  dehors  de 
son  diocèse. 

3®  Pour  que  le  mariage  soit  valide,  11  faut  d'ailleurs  que 
le  curé,  prié  d'y  assister,  pose  les  questions  et  reçoive  le 
consentement  des  futurs  époux,  ce  qui  supprime  la  possi- 
bilité des  mariages,  dits  c<  de  surprise  »  par  les  théologiens. 

4«  La  nécessité  des  témoins  et  leur  rôle  tels  que  les  a 
définis  le  Concile  de  Trente  subsistent  U  en  faut  au  moins 
deux. 

La  Sacrée-Congrégation  a  statué,  b)  PAR  RAPPORT  A 
LA  LICÉITÉ  : 

lo  Le  curé  s'assurera  de  l'état  chrétien  des  futurs  en  exi- 
geant la  production  de  leur  acte  de  baptême  (1). 

2*»  Le  curé  s'assurera  de  l'état  libre  des  futurs  en  exi- 
geant le  certificat  de  publication  ou  de  dispense  des 
bans  (2)  et  en  recherchant  s'il  n'existe  pas  d'empêchements 


(I)  Il  ne  suffira  done  plus  de  prodmire  on  ade  de  première  eommanlcni.  La 
copie  de  rade  de  baptême  devra  6lre  intégrale,  mentioiuier  les  insorlpUone 
marginalee,  ail  y  en  a,  el  délivrée  depoia  moina  de  trois  mois. 

(S)  Bn  s'aaaarant  do  décès  do  premier  conjoint,  si  on  martage  est  dèlé  men- 
tionné en  marge  de  l'acte  de  baptême. 
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canoniques.  S*il  s'agissait  du  mariage  d'un  divorcé  qui 
prétendrait  ne  pas  s'être  marié  à  l'Eglise  lors  du  mariage 
civil  que  le  divorce  a  rompu,  le  curé  ferait  une  enquête 
spéciale. 

3«  Le  curé  s*assupera  que  l'un  des  deux  futurs  (mieux 
vaut  que  ce  soit  la  future)  a  sur  sa  paroisse  son  domicile 
ou  tout  au  moins  une  résidence  d'un  mois,  durée  qui  sera 
désormais  suffisante  pour  permettre  au  curé  d'assister  lici- 
tement au  mariage  (nous  disons  licitement  :  on  a  vu,  plus 
haut,  que  le  curé  marie  validement  quiconque,  chrétien  et 
libre,  se  présente  sur  son  territoire). 

4<»  A  défaut  de  cette  résidence  d'un  mois  de  l'un  des 
futurs  et  en  vue  de  la  licéité,  le  curé  demandera  l'autori- 
sation du  propre  curé  ou  de  l'ordinaire  des  futurs,  sauf  le 
cas  de  grave  nécessité  qui  l'en  dispense. 

5«  S'il  s'agit  de  «  vagi  »  ou  «  vagabonds  »,  c'est-à-dire 
de  ceux  qui  ne  font  çà  et  là  que  des  séjours  de  peu  de 
durée,  sans  résidence  stable,  le  curé  en  référera  à  l'ordi- 
naire. 

6«  C'est  devant  le  curé  de  l'épouse  que  se  célébrera  le 
mariage,  à  moins  qu'un  motif  légitime  n'en  dispense. 

La  Sacrée-Congrégation  a  statué,  c)  PAR  RAPPORT 
AUX  DÉLÉGATIONS  : 

Les  délégations  sont  de  deux  sortes  : 

1«  Les  unes  sont  des  autorisations,  données  par  l'ordi- 
naire ou  le  curé,  de  célébrer  un  mariage  hors  de  leur  ter- 
ritoire, lorsque  ni  l'un  ni  l'autre  des  contractants  n'a  un 
séjour  d'un  mois  sur  la  paroisse  où  ils  se  marient.  Elles 
ne  sont  pas  requises  pour  la  validité,  mais  seulement  pour 
la  licHté, 

2o  Les  autres  sont  des  autorisations  données,  comme  au- 
trefois, par  le  curé  ou  l'ordinaire,  à  un  prêtre  connu  et 
déterminé,  d'assister  aux  mariages  dans  les  limites  de  leur 
territoire.  Elles  sont  nécessaires  pour  la  validité, 

La  Sacrée-Congrégation  a  statué,  d)  PAR  RAPPORT  AUX 
CAS  EXCEPTIONNELS  : 

1®  En  cas  de  péril  de  mort,  pour  pourvoir  à  la  conscience 
des  époux  et  (s'il  y  a  lieu)  légitimer  les  enfants,  le  mariage 
peut  être  validement  et  licitem^ent  contracté  devant  n'im- 
porte quel  prêtre  et  deux  témoins. 

2»  Dans  des  régions  où  il  n'y  aurait  pas  un  seul  prêtre 
devant  gui  on  pût  célébrer  le  mariage  et  si  cette  situation 
durait  déjà  depuis  un  mois,  le  mariage  pourrait  être  vali- 
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dément  et  licitement  contracté,  moyennant  le  consentement 
formel  donné  par  les  époux  devant  deux  témoins  (1). 

Nota.  —  Il  n'«est  dérogé  en  rien  aux  facultés  concédées 
en  la  matière,  conformément  à  nos  statuts  diocésains,  à 
MM.  les  vicaires. 

Article  3 
En  ce  qui  concerne  les  registres  de  mariage. 

1^  Aussitôt  que  le  mariage  aura  été  célébré,  le  curé,  ou 
celui  qui  tient  sa  place,  en  dressera  Tacte  sur  les  registres 
servant  à  Tinscription  des  baptêmes,  mariages  et  sépul- 
tures et  il  y  transcrira  les  noms  des  époux  et  des  témoins, 
le  lieu  et  le  jour  où  a  été  célébré  le  mariage  et  les  autres 
indications  conformes  aux  prescriptions  des  JElituels  et  des 
décisions  de  Tordinaire. 

2<»  Le  curé  notera,  en  outre,  sur  les  registres  où  sont 
contenus  les  actes  de  baptême  des  conjoints  et  en  I^arge 
de  ces  actes,  le  mariage  qui  vient  d'être  contracté.  Cette 
mention  contiendra  les  noms  des  époux,  la  date  et  le  lieu 
du  mariage  :  «  X...  a  épousé  Z...,  le  ...,  à  ...  ».  M.  le 
curé  prévient  M.  Tarchiviste  de  Tévôché,  afin  qu'il  inscrive 
la  môme  mention  sur  ses  registres. 

Si  les  baptêmes  n'ont  pas  eu  lieu  dans  la  paroisse  où 
se  célèbre  le  mariage,  le  curé  envoie  à  Tévêché  du  diocèse 
où  le  conjoint  a  été  baptisé  une  double  note  ainsi  libellée  : 
«  X...,  baptisé  à  ...,  le  ...,  a  épousé,  le  ...,  à  ...,  Z...,  bap- 
tisée à...,  le  ....  »  Une  de  ces  notes  reste  à  Tévêché,  pour 
rinscription  que  M.  l'archiviste  doit  faire  sur  les  registres 
de  la  Chancellerie  ;  l'autre  note  sera  envoyée,  par  M.  l'ar- 
chiviste, au  curé  de  la  paroisse  où  s'est  fait  le  baptême. 
L'inscription  marginale  se  fera  dans  le  plus  bref  délai. 

Article  4 
Sanctions. 

Les  curés  ou  vicaires  qui  contreviendraient  à  ces  règles 
s'exposeraient  à  des  peines  portées  par  l'ordinaire. 

En  outre,  s'ils  célébraient  le  mariage  d'un  non-paroissien 
sans  l'autorisation  du  propre  curé,  ils  devraient  restituer 
à  celui-ci  les  droits  d'étole. 


(1)  Dans  cet  deux  sortes  de  cas  exceptionnels,  les  époux,  le  prâtre,  les  té- 
moins devraient  aviser  à  ce  que  le  mariage  fût  inscrit  en  marge  des  m 
de  bepl^me  sur  les  registres  des  paroisses  où  les  époiu^  ont  été  bapUsés. 


Digitized  byVjOOQlC 


-  219  — 

Article  5 
Des  sujets  à  qui  s'applique  le  décret. 

1«  Il  oblige  tous  ceux  qui  ont  été  baptisés  dans  TEglise 
catholique  et  tous  les  convertis  du  schisme  ou  de  Thérésie 
(même  si  les  uns  ou  les  autres,  par  la  suite,  avaient  apos- 
tasie), chaque  fois  qu'ils  contractent,  entre  eux,  fiançailles 
ou  mariage. 

2«  Il  s'impose  également  à  ces  mêmes  catholiques  s'ils 
contractent  fiançailles  ou  mariage  avec  des  non-catholiques 
soit  baptisés,  soit  non-baptisés,  même  après  l'obtention  de 
la  dispense  de  religion  mixte  ou  de  disparité  de  culte,  à 
moins  que  le  Saint-Siège  n'ait  statué  autrement,  pour  un 
lieu  ou  une  région  déterminés. 

3®  Mais  les  non-catholiques,  baptisés  ou  non,  s'ils  con- 
tractent entre  euXy  ne  sont  nulle  part  tenus  à  observer  la 
{orme  catholique  des  fiançailles  ou  du  mariage. 

Vous  tiendrez  la  main,  cher  Monsieur  le  Curé,  à  ce  que 
toutes  ces  prescriptions  soient  scrupuleusement  observées. 
A  l'occasion  et  suivant  les  nécessités,  vous  les  expliquerez  à 
vos  paroissiens. 

Veuillez  agréer,  l'assurance  de  mon  cordial  dévouement. 

t  STANISLAS,  évêque  d'Orléans. 

Suit  la  teneur  du  décret  : 

DÉCRET 

sur  les  ("iançailles  et  le  Mariage 

publié  par  la  Sacrée-Congrégation  du  Concile, 
par  Vordre   et  Vautorité  de  N.   T.  S.   P.   le  Pape  Pie  X 

Pour  emnêcher  la  téméraire  conclusion  des  mariages 
clandestins  que  l'Eglise  de  Dieu,  pour  de  très  justes  mot&s, 
a  toujours  détestés  et  interdits,  le  Concile  de  Trente  (cha- 
pitre 1,  sess.  XXIV,  de  la  Réforme  du  mariage),  prit  les 
sages  dispositions  qui  suivent  :  c(  Ceux  qui  tenteront  de 
contracter  mariage  autrement  qu'en  présence  du  curé  ou 
d'un  autre  prêtre  autorisé  par  ce  curé  ou  par  l'ordinaire, 
ainsi  que  de  deux  ou  trois  témoins,  le  Saint  Concile  les 
rend  absolument  inhabiles  à  contracter  ainsi,  et  décrète 
que  de  tels  contrats  sont  nuls  et  sans  effet.  » 

Mais  ce  môme  Saint  Concile  ayant  ordonné  que  ce  Dé- 
cret fût  publié  dans  chaaue  paroisse  et  n'eût  de  valeur 
crue  dans  les  endroits  où  il  aurait  été  promulgué,  il  arriva 
que  plusieurs   localités,  où   cette   publication  ne  fut  pas 
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faite,  furent  privées  du  bienfait  de  la  léçislation  du  Con- 
cile de  Trente  et  en  sont  privées  encore  aujourd'hui,  demeu- 
rant ainsi  exposées  aux  imprécisions  et  aux  inconvénients 
de  l'ancienne  discipline. 

Là  même  où  la  nouvelle  législation  fut  mise  en  vigueur, 
toute  difficulté  n'est  paa  levée.  Souvent,  en  effet,  il  reste 
de  graves  doutes  pour  décider  quel  est  le  curé  en  présence 
duquel  le  mariage  doit  être  contracté.  Sans  doute,  la  disci- 
pline canonique  a  établi  qu'il  faut  entendre  par  propre 
curé  celui  dans  la  paroisse  duquel  est  situé  le  domicile  ou 
le  quasi  domicile  de  l'un  ou  l'autre  des  contractants.  Mais 
comme  il  est  parfois  difficile  de  juger  si  le  quasi  domicile 
est  certain,  beaucoup  de  mariages  ont  été  exposés  au  dan- 
ger de  nullité  :  beaucoup  aussi,  soit  par  ignorance,  soit  par 
fraude,  se  sont  trouvés  absolument  illégitimes  et  nuls. 

Ces  faits,  depuis  longtemps  déplorés,  on  les  voit  se  pro- 
duire d'autant  plus  fréquemment,  à  notre  époque,  que  les 
communications  entre  les  pays,  même  les  plus  éloignés, 
sont  devenues  plus  faciles  et  plus  rapides.  C'est  pourquoi 
des  hommes  sages  et  doctes  ont  jugé  qu'il  y  avait  lieu  d'in- 
troduire certaines  modifications  dans  le  droit  sur  la  forme 
de  la  célébration  du  mariage.  De  nombreux  évêques  de 
tous  les  points  du  monde,  notamment  des  villes  considé- 
rables, où  cette  nécessité  paraissait  plus  urgente,  ont 
adressé,  à  ce  sujet,  d'instantes  prières  au  Siège  aposto- 
lique. •  "^^ 

En  même  temps,  des  évêques,  soit  d'Europe  pour  la  pluj 
part,  soit  d'autres  pays,  demandaient  qu'on  prit  un  moyen 
de  parer  aux  inconvénients  qui  découlent  des  fiançailles, 
c'est-à-dire  des  promesses  mutuelles  de  futur  mariage,  faites 
en  forme  privée.  L'expérience,  en  effet,  a  suffisamment 
montré  les  c'angers  qu'entraînent  de  telles  fiançailles  : 
d'abord,  elles  sont  une  incitation  au  péché  et  la  cause  pour 
laquelle  des  Jeunes  filles  inexpérimentées  sont  trompées  ; 
ensuite,  elles  sont  la  source  de  différends  et  de  procès  inex- 
tricables. 

Emu  par  ces  faits,  N.  T.  S.  P.  le  Pape  Pie  X,  en  raison 
de  la  sollicitude  qu'il  porte  à  toutes  les  Eglises,  et  désirant 
prendre  des  mesures  pour  écarter  les  maux  et  les  danprers 
indiqués,  charsrea  la  Sacrée-Congrégation  du  Concile  d'étu- 
dier cette  question  et  de  proposer  ce  qu'elle  jugerait  oppor- 
tun. 

Il  voulut,  en  outre,  avoir  l'avis  de  la  commission  char- 
gée de  la  codification  du  droit  canonique,  ainsi  que  celui 
des  Eminentissîmes  Cardinaux  composant  la  commission 
spéciale  chargée  de  préparer  ce  même  code.  Ceux-ci.  de 
même  que  la  Sacrée-Concrrécration  du  Concile,  tinrent  à 
cette  fin  de  nombreuses  réunions.  Après  avoir  recueilli  les 
avis  de  tous,  N.  T.  Saint  Père  prescrivit  à  la  Sacrée-Con- 
grégation du  Concile  de  rendre  un  Décret  contenant  les  lois 
approuvées  par  Lui,  de  science  certaine  et  après  mûre 
réiexion,  lois  qui  régiraient,  désormais,  la  discipline  dee 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  221  — 

fiançailles  et  du  mariage,  afin  d*en  rendre  la  célébration 
facile,  certaine  et  régulière. 

Cest  pourquoi,  en  exécution  du  mandat  apostolique,  la 
Sacrée-Congrégation  du  Concile  établit  et  décide,  par  le 
présent  décret,  ce  qui  suit  : 

DES    FIANÇAILLES 

I.  —  Sont  seules  tenueg  pour  valides  et  produisent  leurs 
effets  canoniques  les  fiançailles  qui  auront  été  contractées 
par  un  écrit  signé  des  parties  et,  en  outre,  soit  du  curé, 
soit  de  Tordinaire  du  lieu,  soit  au  moins  de  deux  témoins. 

SI  les  deux  parties  ou  Tune  d'elles  ne  savent  pas  écrire, 
il  en  sera  fait  mention  dans  récrit  lui-même,  et  on  ajou- 
tera un  autre  témoin  qui  signera  récrit  avec  le  curé  ou 
l'ordinaire  du  lieu,  ou  les  deux  témoins  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut. 

II.  —  Sous  le  nom  de  curé,  ici  et  dans  les  articles  sui- 
vants, est  désigné  non  seulement  celui  qui  préside  légiti- 
mement à  une  paroisse  canoniquement  érigée,  mais  aussi, 
dans  les  régions  où  les  paroisses  n*ont  pas  été  érigées  cano- 
niquement, le  prêtre  auquel  a  été  confiée  légitimement  la 
charge  d'âmes,  dans  im  territoire  déterminé  et  qui  est  as- 
similé à  un  curé  ;  enfin  dans  les  pays  de  missions,  où  les 
territoires  ne  sont  pas  encore  parfaitement  divisés,  tout 
prêtre  qui  a  reçu  du  chef  de  la  mission  délégation  géné- 
rale pour  la  charge  d'âmes,  dans  une  station  déterminée. 

DU   MARIAGE 

ITT.  —  Sont  seuls  valides  les  mariages  qui  sont  contractés 
devant  le  curé,  ou  l'ordinaire  du  lieu,  ou  un  prêtre  déléprué 
par  l'un  des  deux,  et  devant  au  moins  deux  témoins,  sui- 
vant toutefois  les  règles  formulées  dans  les  articles  sui- 
vants, et  sauf  les  exceptions  marquées  plus  bas,  aux  arti- 
cles VIT  et  vrn. 

TV.  —  Le  curé  et  l'ordinaire  du  lieu  assistent  validement 
au  mariacre  : 

1<>  A  partir  du  jour  seulement  où  ils  ont  pris  possession 
de  leur  bénéfice  où  sont  entrés  en  charge,  à  moins  que,  par 
nn  décret  public,  ils  n'aient  été  nominativement  excommu- 
niés ou  déclarés  suspens  de  leur  office  ; 

2»  Exclusivement  dans  les  limites  de  leur  territoire,  sur 
lecpiel  ils  assistent  validement  au  mariage  non  seulement 
de  leurs  sujets,  mais  encore  de  ceux  qui  ne  sont  pas  leurs 
sujets  ; 

3<>  Pourvu  que,  sur  l'invitation  et  la  demande  qui  leur  en 
est  faite,  et  sans  être  contraints  par  aucune  violence  ni 
crainte  grave,  ils  requièrent  et  reçoivent  le  consentement 
des  contractants. 
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V.  —  Ils  assistent  licitement  au  mariage  : 

V  Après  confltatation  légale  de  Tétat  libre  des  contrac- 
tants, suivant  leg  règles  du  droit  ; 

2^  En  outre,  après  constatation  du  domicile  ou  au  moins 
du  séjour  d'un  mois  de  Tun  ou  l'autre  des  contractants 
dans  le  lieu  du  mariage  ; 

3*>  Si  cette  condition  fait  défaut,  le  curé  et  l'ordinaire  du 
lieu  ont  besoin,  pour  assister  licitement  au  mariage,  de 
l'autorisation  du  propre  curé  ou  ordinaire  de  l'un  ou  de 
l'autre  contractant,  sauf  dans  le  cas  d'une  grave  nécessité 
qui  les  en  dispenserait  ; 

4®  En  ce  qui  concerne  les  personnes  sans  domicile  (vagi)^ 
il  n'est  pas  permis  au  curé,  sauf  dans  le  cas  de  nécessité, 
d'assister  à  leur  mariage,  sans  en  avoir  référé  à  l'ordinaire 
ou  au  prêtre  délégué  par  lui,  et  en  avoir  obtenu  l'autori- 
sation ; 

5«  Dans  n'importe  quel  cas,  la  règle  est  de  célébrer  le 
mariage  devant  le  curé  de  l'épouse,  à  moins  qu'un  motif 
légitime  n*en  dispense. 

VI.  —  Le  curé  et  l'ordinaire  du  lieu  peuvent  accorder  à 
un  autre  prêtre  déterminé  et  certain  l'autorisation  d'assis- 
ter aux  mariages  dans  l'étendue  de  leur  territoire. 

Mais,  ce  délégué,  pour  assister  validement  et  licitement, 
est  tenu  de  respecter  les  limites  de  son  mandat,  ainsi  que 
les  règles  établies  plus  haut,  par  les  articles  IV  et  V,  pour 
le  curé  et  l'ordinaire  du  lieu. 

VIL  —  En  cas  de  péril  de  mort  imminent,  et  si  Ton  ne 
peut  avoir  la  présence  du  curé  ou  de  l'ordinaire  du  lieu, 
ou  d'un  prêtre  délégué  par  l'un  ou  par  l'autre,  pour  pour- 
voir à  la  conscience  des  époux  et  légitimer  (s'il  y  a  lieu) 
les  enfants,  le  mariage  peut  être  validement  et  licitement 
contracté  (levant  n'importe  quel  prêtre  et  deux  témoins. 

VIII.  —  S'il  arrive  que,  dans  quelque  région  on  ne  puisse 
avoir  la  présence  du  curé,  ni  de  l'ordinaire  du  lieu,  ni  d'un 
prêtre  par  eux  délégué,  devant  qui  on  puisse  célébrer  le 
mariage,  et  que  cette  situation  dure  déjà  depuis  un  mois, 
le  mariage  peut  être  validement  et  licitement  contracté, 
moyennant  le  consentement  formel  donné  par  les  époux, 
devant  deux  témoins. 

IX.  —  1®  Le  mariage  une  fois  célébré,  le  curé,  ou  celui 
qui  tient  sa  place,  transcrira  aussitôt,  sur  le  registre  des 
mariages,  les  noms  des  époux  et  des  témoins,  le  lieu  et  le 
jour  où  a  été  célébré  le  mariasre  et  les  autres  indications, 
conformément  aux  prescriptions  des  livres  rituels  ou  du 
propre  ordinaire,  et  cela  môme  si  c'est  un  autre  prêtre 
délégué  par  lui  ou  par  l'ordinaire  qui  a  assisté  au  ma- 
riage. 
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2«  Le  curé  notera,  en  outre,  sur  le  registre  des  baptêmes, 
que  le  conjoint  a  contracté  mariage  tel  jour,  en  sa  paroisse. 
Si  le  conjoint  a  été  baptisé  ailleurs,  le  curé  qui  a  assisté 
au  mariage  en  informera  directement,  ou  par  Tintermé- 
diaire  de  la  curie  épiscopale,  le  curé  de  la  paroisse  où  le 
baptême  a  eu  lieu,  pour  que  ce  mariage  soit  noté  sur  le 
livre  des  baptêmes. 

3«  Toutes  les  fois  qu*u4  mariage  aura  été  contracté 
d'après  les  articles  VII  et  VIII,  le  prêtre,  dans  le  premier 
cas,  les  témoins  dans  le  second,  sont  tenus,  solidairement 
avec  les  contractants,  de  prendre  soin  que  le  mariage  con- 
clu soit  noté  le  plus  tôt  possible  sur  les  livres  prescrits. 

X.  —  Les  curés  qui  auraient  violé  ces  prescriptions 
devront  être  punis  par  les  ordinaires,  suivant  la  nature  et 
la  gravité  de  leur  faute.  En  outre,  ceux  qui  assisteraient  à 
un  mariage  contrairement  aux  prescriptions  des  paragra- 
phes 2  et  3  de  Tarticle  V,  ne  pourront  s'approprier  les 
droits  û'étole,  maie  devront  les  remettre  au  propre  curé  des 
contractants. 

XI.  —  1«  Les  lois  établies  ci-dessus  obligent  tous  ceux 
qui  ont  été  baptisés  dans  TEglise  catholique  et  tous  les 
convertis  du  schisme  ou  de  Thérésie  (même  si  les  um  ou 
les  autres,  par  la  suite,  avaient,  apostasie),  chaque  fois 
qu'ils  contractent  entre  eux  fiançailles  ou  mariage. 

3<>  Ces  lois  obligent  également  ces  mêmes  catholiques, 
s'ils  contractent  fiançailles  ou  mariage  avec  des  non-catho- 
liques, soit  baptisés,  soit  non  baptisés,  même  après  l'obten- 
tion de  la  dispense  d'empêchement  de  mixte  religion  ou  de 
disparité  du  culte,  à  moins  que  le  Saint-Siège  n'ait  statué 
autrement  pour  un  lieu  ou  une  région  déterminés. 

3«  Les  non-catholiques,  qu'ils  soient  ou  non  baptisés,  con- 
tractant entre  eux,  ne  sont  nulle  part  tenus  à  observer  la 
forme  catholique  des  fiançailles  ou  du  mariage. 

Le  présent  décret  sera  considéré  conune  légitimement  pu- 
blié et  promulgué  par  sa  transmission  aux  ordinaires.  Ses 
dispositions  auront  partout  force  de  loi,  à  partir  de  la 
solennité  de  Pâques  de  l'an  prochain  1908. 

En  attendant,  les  ordinaires  auront  soin  que  ce  décret 
soit  rendu  public  aussitôt  que  possible  et  exiJiqué  dans 
toutes  les  égrllses  paroissiales  de  leurs  diocèses,  pour  qu'il 
soit  convenablement  connu  de  tous. 

Les  présentes  étant  valables  par  mandat  spécial  de  ^.  T. 
Saint-Père  le  Pape  Pie  X,  nonobstant  toutes  choses  con- 
traires, même  dignes  de  mention  particulière. 

Donné  à  Rome,  le  2  août  de  l'année  1907. 

Vincent,  Cardinal 
Evéque  de  Palestrina,  Préfet 
C.  DE  Lai,  Secrétaire. 
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GHRONiaUB    DIOGÊ8AINB 

Monseigneur  à  Montargis.  —  Le  lundi  90  mars,  Sa  Gran- 
deur 8*e8t  rendue  dans  cette  ville  pour  présider  les  obsèques  reli- 
gieuses du  lieutenant  Mbrlb,  tué  au  Maroc. 

L*église  de  Sainte-Madeleine  est  comble  :  la  messe  est  célébrée 
par  M.  le  curé-doyen  de  Montargis.  Après  Tévangile,  Monseigneur 
monte  en  chaire  et  prononce  Téloge  funèbre  du  lieutenant  Merle, 
mort  pour  la  France. 

r  Nous  avons  fait  notre  possible,  écrit  le  correspondant  du 
Patriote  Orléanais,  pour  reproduire  de  notre  mieux,  d*après  des 
notes  hÂtives,  cette  merveilleuse  oraison  funèbre.  Mais,  ce  que 
nous  ne  pouvons  retracer,  c'est  le  geste  éloquent,  Tintonation  pro- 
fondément émouvante,  le  recueillement  ému  et  admiratif  de  Tas* 
sistance...  G*est  TËglise  catholique,  dans  cette  grande  journée,  qui 
a  eu  le  premier  mot.  G  est  elle  qui  eut,  on  peut  le  dire,  le  mot  le 
plus  vrai,  le  pluR  profond,  le  plus  ému.  Toute  cette  foule  montar- 
goise  —  et  nous  parlons  même  des  indifférents  et  même  des  hos- 
tiles ~  se  sentit  vibrer  à  l'unisson  de  son  évéque  et  sut  un  gré 
infini  à  celui-ci  d'être  venu,  malgré  ses  occupations  et  ses  tris- 
tesses, s*associer  à  sa  douleur,  la  présider,  l'exprimer  en  termes  si 
solennels,  si  simples  et  si  touchants...  » 

L'office  se  termine  sui^rant  les  rites  prescrits...  Monseigneur  — 
qui  a  près  de  lui  M.  le  vicaire  général  d'Âllaines,  archidiacre  de 
Montargis  —  donnait  l'absoute,  qui  est  la  prière  solennelle  de 
l'Eglise  pour  ses  enfants  trépassés. 

Monseigneur  à  Paris.  —  De  Montargis,  Sa  Grandeur  s'est 
rendue  à  Paris  pour  participer  au  service  solennel,  célébré,  le  mardi 
31  mars,  dans  Notre-Dame,  pour  le  repos  de  l'âme  du  si  regretté 
cardinal  Richard,  archevêque  de  Paris. 

Le  chœur  était  réservé  aux  prélats  :  un  cardinal,  six  arche- 
vêques, vingt-huit  évêques. 

La  messe  terminée,  à  la  suite  de  Mgr  Amette,  archevêque  de 
Paris,  NN.  SS.  les  évêques  se  rendent  au  banc-d'œuvre,  pour 
entendre  l'oraison  funèbre,  prononcée  par  S.  Em.  le  cardinal 
Lucon,  archevêque  de  Reims. 

Le  lendemain,  mercredi  1*'  avril,  l'assemblée  épiscopale  de  ia 
province  parisienne  se  tenait  à  l'archevêché. 

Voici,  par  province,  les  prélats  qui  prenaient  part  à  cette  réunion  : 

Mgr  Ardin,  archevêque  de  Sens,  président,  et  Mgr  Gauthey, 
évêque  de  Nevers  ; 

Mgr  Amette,  archevêque  de  Paris,  et  Mgr  Toughbt,  évéguê  d'Or- 
léans. 

Mgr  Servonnet,  archevêque  de  Bourges,  et  Mgr  Belmont,  évêque 
de  Glermont  ; 

Mgr  Renou,archevêquede  Tours,  et  Mgr  RumeaUjévêqued'Angers; 
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Mgr  Fnzet,  archevèqne  de  Rouen,  et  Mgr  Bardel,  évèqae  de  Séez  ; 
Mgr  Dnboarg,  archeyèqae  de  Rennes,  et  Mgr  Goorand,  évèque 
de  Vannes. 

M.  Fàbbé  Pian,  curé^loyen  de  Beaugeney  (suite  et  fin).  — 
A  Beaugeney,  comme  à  la.  cathédrale,  comme  h  Montargis, 
M.  Piau  fut  prêtre  dans  toute  la  force  du  terme,  c'est-à-dire 
rhomme  se  livrant  tout  entier  et  exclusivement  à  son  ministère 
sacré  et,  s'il  nous  fallait  résumer  ces  81  ans  de  pastorat,  nous 
dirions  qu'il  eut  au  cciur  la  passion  des  âmes  et  Tamour  de  son 
église. 

Les  Ames.  —  Il  les  formait,  dans  ces  catéchismes  si  nombreux 
qu'il  continuait  même  pendant  les  vacances  pour  les  enfants  moins 
intelligents  ou  paresseux,  qu'il  savait  rendre  intéressants,  multi- 
pliant les  traits,  les  anecdotes,  qu'il  racontait  avec  des  détails  de 
nature  à  frapper  l'attention  de  son  jeune  auditoire,  par  ses  innom- 
brables prônes,  instructions,  homélies,  causeries  qu'il  préparait 
avec  un  soin  minutieux,  les  écrivant  entièrement  et  les  apprenant 
jusque  dans  sa  vieillesse.  Certains  de  ses  sermons  vraiment  remar- 
quables par  leur  composition  et  aussi  par  les  recherches  qu'ils  ont 
nécessitées,  dénotent  de  sa  part  une  somme  considérable  de  travail. 

Les  âmes,  il  les  guidait,  les  dirigeait  au  confessionnal  où  il  a 
passé  de  longues  heures  pendant  sa  vie  ;  ce  ministère  lui  tenait 
tant  an  cœur  qu'il  lui  en  coûta  beaucoup  d'y  renoncer,  lorsqu'une 
doolonreuse  infirmité  le  lui  rendit  vraiment  impossible. 

Chaque  jour,  après  avoir  consacré  la  matinée  aux  exercices  de 
piété  et  à  l'étude,  il  employait  toute  l'après-midi  à  visiter  ses 
paroissiens,  profitant  de  toutes  les  circonstances  heureuses  ou  tristes 
qui  permettaient  d*aborder  plus  facilement  les  indifférents. 

n  redoublait  d'assiduité  auprès  des  malades,  des  infirmes,  des 
indigents  pour  exercer  plus  sûrement  la  charité,  il  faisait  habituel- 
lement distribner  ses  larges  aumônes  par  les  dames  des  pauvres, 
qni  le  renseignaient  avec  précision  ;  mais  que  de  familles  dans  le 
besoin  il  soutenait  lui-môme  discrètement  et  délicatement  I 

Ce  sèle  lui  inspire  la  construction  d'une  chapelle,  qui  servira 
pour  les  catéehismeSy  mais  aussi  sera  comme  le  centre  de  toutes  les 
assodations  et  de  toutes  les  œuvres  qu'ils  a  trouvées  déjà  exis- 
tantes, et  surtout  qu'il  Ycut  fonder  —  ces  processions  avec  cortèges 
el  emblèmes  variés,  dont  il  fut  Tinitiateur  dans  le  diocèse  et  dont  il 
avait  pris  le  type  dans  un  de  ses  voyages  en  Belgique  —  ces  confé- 
rences d'hommes,  ces  prédications  extraordinaires,  ces  retraites 
qu'il  faisait  donner  chaque  année,  ces  missions  qu'il  renouyelait  de 
temps  en  temps,  ayant  recours  tour  à  tour,  aux  Pères  de  la  Aiiséri- 
corde,  de  la  Société  de  Marie  onde  Saint-Lazare,  aux  Rédempto- 
ristes  ou  aux  Capucins  —  ce  concours  généreux  qu'il  prêta  à  l'école 
libre  des  Ursulines,  et  aussi  longtemps  qu'il  fut  possible  à  une 
éeole  libre  de  garc<ms,  ce  patronage  dont  il  voulut  partager  toutes 
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les  dépenses  et  chargeB,  avec  le  généreux  riciâre  gni,  pendent 
TMgt  ans,  fat  son  collaborateur  intelligemment  déTOifô^  enfin  ces 
fêtes  et  cérémonies  dont  il  avait  le  secret,  dont  la  coneeptiom,  le 
programme  détaillé,  le  symbolisme  demandaient  tant  de  réflexion 
et  de  travail,  et  pour  la  réafisation  desquelles  il  faisait  appel  i  tontes 
les  bonnes  volontés  et  à  tons  les  talents  :  litténére,  oratoive,  artii* 
tiqne,  musical...,  etc. 

Les  âmes,  le  b(ni  pasteur  vouhdt  comme  l'apétre,  les  gagner 
toutes  à  notre  Seigneur  et  pour  les  charmer  et  les  amener  à  ses 
pieds  en  même  temps  que  pour  offrir  au  divfai  Maître  une  demeure 
digne  de  Lui,  il  ne  recula  devant  aucune  dépense,  aucun  sacrifiée* 
Cet  homme  qui  pour  loi  se  contentait  de  peu,  ne  rechercha  jamais 
le  Une,  pas  même  le  Gonfortad)le,  se  montra  d*ane  gènénosilé 
iiicomparid>le  pour  son  église,  y  consacra  non  seulement  toutes  les 
offrandes  qui  lui  furent  fûtes,  mais  tout  son  patrimoine  dont  M 
avait,  à  cet  effet,  notablement  aœru  les  revenus  en  idiénant  le 
capital. 

L'année  qui  suivit  son  arrivée  à  Beaugency,  quelle  tristesee 
n'éprouva-t^l  pas,  quand  il  vit  Téglise  Notre-Dame  atteinte  et 
dévastée  par  les  obus  de  Tennemi»  puis  envahie  par  les  Prussiens, 
on  six  fois  changée  en  logement  de  unit  pour  les  prisoimiers  fran- 
çais, les  bancs  et  les  chaises  brûlés  ;  mais,  dès  que  la  paix  fut  signée 
et  le  territoire  national  libéré,  il  entreprit  la  restauration  et  Timie- 
mentation  de  l'antique  sanctuaire. 

Dans  ce  temple  dont  la  voûte,  les  murailles,  avaient  été,  en  1858, 
purifiées  deFignoble  badigeon  qui  les  recouvrait,  que  de  transfor- 
mations s'accomplissent,  que  de  travaux  sont  exécutés.  Nous  ne 
pouvons  les  rappeler  tous  :  c'est  le  dallage,  ce  sont  des  vitnmx  qui 
remplacent  partent  les  modestes  vitres,  c'est  la  réfection  et  la  déco- 
ration des  chapelles  de  Tabside,  c'est  un  calvaire  en  granit  de  Bre- 
tagne, ce  sont  des  boiseries  artistiqnes,  un  superbe  maitre-autel,  un 
chemin  de  Croix,  des  orgues,  ete.,  que  bien  des  cathédrales  pour- 
raient envier. 

£n  1887,  M.  Pian,  réalisant  un  projet  qnll  caressait  depuis  long- 
temps, était  allé,  en  dépit  de  son  âge  et  des  fatigues  de  la  traver- 
sée, visiter  Jérusalem  et  tous  les  lieux  saints.  D  avait  rapporté  de 
ce  voyage  une  foi  encore  plus  ardente»  un  enthousiasme  ponr  le 
bien  qu'il  olierchait  à  communiquer  à  tous,  dans  des  caoseriee 
émaillées  de  descriptions  et  de  traits  du  plus  vif  intérêt  et  surtout 
dans  une  allocation  qull  donna  à  l'élise  8aint-Pierre-du-Martroi, 
dans  le  but  de  fdire  connaître  ce  pèlerinage  qu'il  appeiaît  la  Groî*- 
sade  des  temps  modernes. 

Son  âme  de  prêtre  avait  été  profondément  émue  devant  la  crèche 
de  Bethléem  on  le  roeher  du  Calvaire,  marâ  son  cœur  de  Français^ 
d'Orléanais,  tressaillit  d'allégresse,  quand,  le  dimanche  28  juin 
id96,  en  présence  de  Nos  Seigneurs  les  évêques  d'Orléans  et  de 
Blois,  de  pins  de  quarante  prêtretet  de  dix  mille  personnes,  il  vit 
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se  dresser  lasiatne  de  Jeanne  d'Arc  qn'il  offrait  et  confiait  à  la  cité, 
arrachée  jadis  aux  Anglais  par  Théroîque  guerrière. 

Cependant,  sa  robnste  constitution  était  atteinte,  sa  santé,  jusqne- 
là  si  florissante,  exalterait,  les  infirmités,  la  maladie  robligèreat  à 
quitter  le  poste  où  il  se  dépensait  depuis  plus  d'un  quart  de  siècle 
et  où  il  espérait  monrir.  £n  quelques  pages  qu'il  rédigea  et  qu'il 
laissa  à  ses  paroissiens,  comme  un  legs  suprême  de  son  inalté* 
rable  affection,  il  résuma  les  glcnres  de  leur  ville  et  les  beautés  de 
leur  église. 

Ce  ne  fnt  pas  sans  tristesse,  sans  déehirem«it  de  cœur,  qu'il 
s'éloigna  de  tout  ce  qu*il  avait  aimé  dans  «  son  Beaugency  ». 
€  Mon  collègue  et  moi  »,  nous  disait  récemment  son  plus  jeune 
vicaire,  nous  l'avons  vu,  le  jour  même  de  son  départ,  s'en  allant 
vprès  avoir  célébré  la  messe,  s'agenouiller  devant  chacun  des 
autels  qu'il  avait  érigés,  versant  des  larmes  et  priant  Dieu  avec 
ferveur  de  lui  donner  le  courage  d'accomplir  le  sacrifice  qu'il  lui 
imposait  ;  puis,  sur  la  place  Saint-Firmin,  jetant  un  dernier  regard 
sur  cette  chère  église  à  laquelle  il  devait  adresser  un  suprême  adieu 
poiaqn'il  ne  lui  fut  jamais  donné  de  la  revoir. 

U  se  retira,  h  Orléans,  sur  la  paroisse  de  Saint«Aignan.  c  Celui 
qui  a  été  jadis  mon  vicaire.  répétait*il  paisiblement,  est  maintenant 
mon  enré,  et  je  voudrais  à  mon  tour  être  pour  lui  un  bon  Ticaire.  » 
En  effet,  tant  qu'il  lui  fut  possible,  il  rendit  service  à  ses  canfrères 
plus  jeunes. 

Il  continua  d'être,  par  sa  piété  et  sa  [régularité,  un  sojet  d'édi«- 
fîcation  pour  les  fidèles,  se  montra  toujours  généreux  à  l'égard  des 
œuvres  multiples  auxquelles,  sans  compter,  il  venait  en  aide,  et 
par  certains  travaux  manuels  qui  l'occupaient  et  le  distrayaient, 
cherchait  à  être  utile  aux  directeurs  d'écoles  libres  ou  de  patronages. 

Au  soir  de  sa  vie,  il  eut  la  consolation  de  voir  monter  à  l'autel 
deux  jeunes  prêtres  auxquels  il  s'était  intéressé  dès  leur  enfance  et 
qui,  après  Dieu,  lui  sont  redevables  de  leur  sacerdoce. 

Depuis  quelques  mois,  il  s'affaiblissait  de  plus  en  plus.  Pourtant, 
anssi  longtemps  que  ses  forces  le  loi  permirent,  il  se  traîna  jusqu'à 
réghse  :  le  matm,  pour  célébrer  ou  entendre  la  messe  ;  l'après-midi, 
pour  visiter  le  Saânt-Sacrement. 

Enfin,  après  quelques  semaines  de  repos  et  d'inaction,  qui  lui 
furent  bien  pénibles,  ayant  reçu,  en  pleine  connaissance,  les  der- . 
niers  sacrements,  il  s'éteignit  doucement,  sans  effort,  sans  an- 
goisse, le  vendredi  28  février  1908,  à  l'Âge  de  quatre-vingt-trois  ans. 

Le  lundi  suivant,  2  mars,  ses  obsèques,  présidées  par  Mgr  l'Évêque 
d'Orléans,  furent  célébrées  dans  l'église  de  Saint-Aignan,  an  milieu 
d'une  assistance  nombreuse  de  prêtres,  d'amis,  d'anciens  paroissiens 
venus  pour  apporter  autour  du  cercueil  de  cet  homme  de  bien  le  té- 
moignage de  leur  profonde  vénération  (et  de  leur  sympathique  sou- 
venir), et  son  corps  futdéposé,  aux  Aydes,  dans  un  caveau  de  famille. 

Au  prêtre  si  laborieux  et  si  zélé  dont,  pour  répondre  à  un  désir 
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qui  nous  était  exprimé,  nous  avons  très  imparfaitement  retracé  la 
vie,  ne  oonvient-ii  pas  d'appliqaer  cette  parole  de  nos  livres  ins- 
pirés qui  loi  promet  la  récompense  et  qni  est  pour  noos  nn  motif 
d'espérance  et  d'encoaragement  :  Heureux  sont  les  morts  qui  s'en- 
dorment dans  le  Seigneur  ?  Dès  maintenant,  dit  TEsprit-Saint,  je  les 
assure  qu'ils  se  reposeront  de  leurs  travaux,  car  leurs  œuvres  les 
suivent  ei  Dieu  leur  tiendra  compte  de  ce  qu'ils  auront  fait  ou  souf- 
fert pour  Tamour  de  Lui.  (Apoc,  XTV,  13.)  E.  Â. 

^  — 

Eglise  Saint-Pi«iT#-da-Martroi.  —  Neuwdne  à  N.-D.  de 
Lourdes.  —  Le  vendredi  4  avril,  le  chapelet  à  4  h. 

Paroisse  de  Saint-PauL  —  Dimanche  de  la  Passion,  à  4  h., 
vêpres,  sermon  par  M.  l'abbé  Dblaplaiighb,  prédicateur  de  la  Station. 

Lundi  soir,  à  8  h.,  ouverture  de  la  Retraite  paroissiale.  Mardi, 
mercredi,  jeudi  et  vendredi  :  le  matin,  à  7  h.  1/2,  méditation;  le 
soir,  à  8  h.,  sermon,  salut. 

Mercredi  soir,  à  8  h.,  sermon,  conférence  pour  les  hommes. 

Paroisse  de  Saint-Aignan.  —  La  Retraite  pascale  s'ou- 
vrira le  dimanche  de  la  Passion,  à  8  h.  du  soir,  et  se  oontinuera 
jusqu'au  vendredi  de  cette  même  semaine. 

Cybaque  matin,  ^rès  les  messes  de  6  h.  1/2  et  de  8  h.,  instruo- 
tiim  par  le  clergé  de  la  paroisse. 

Chaque  soir,  à  8  h.,  sermon  par  M.  l'abbé  Disrotbrs,  desservant 
de  la  chapelle  des  Lazaristes. 

Paroisse  de.  Saint-Donatien.  —  Dimanche  de  la  Passion  : 
le  soir,  à  8  h.,  ouverture  de  la  Retraite  paroissiale  ;  sermon  par 
M.  l'abbé  Dâenadlt,  prédicateur  de  la  Station  de  Garéme. 

Chaque  jour  de  la  semaine  :  le  matin,  i  6  h.,  première  messe, 
méditation  suivie  de  la  messe  de  7  h.  Le  soir,  à  8  h.  1/4,  chant  de 
cantiques,  sermon  et  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

Paroisse  de  Saint- Vinoent.  —  Retraite  paroissiale,  du 
lundi  6  avril  au  ssmedi  11  avril.  Chaque  jour,  le  matin,  à  6  h.  1 A 
laeese;  à  7  h.,  méditation  par  MM.  les  Vicaires;  à  7  h.  1/2,  messe; 
à  8  h.,  messe.  Le  soir,  à  8  h.,  cantique,  sermon  par  M.  l'abbé 
MouoHABD,  ohanolae  hoaoraire,  et  salut. 


Qheaiin  de  Isr  d'Orléans.  —  FéUs  de  Pâques.  —  A  l'ooca- 
•ion  des  fôtes  da  Pâques  1908,  la  Compagnie  d'Orléans  rendra 
valid>le8,  du  jeudi  9  avril  au  dernier  »rain  du  jeudi  30  avril,  les 
billets  aller  et  retour  ordinaires  à  prix  réduits  oui  auront  été  déli- 
vrés aux  prix  et  conditions  des  tarifs  spéciaux  G.  Y.,  n^»"  2  et  lOS. 

Ces  différents  billets  conserveront  leur  durée  normale  de  val> 
dite  lorsqu'elle  expirera  après  le  90  avril. 

Le  Direotmsr:  Th.  QocsAas,  ehanoime. 


iaprUMHe  P.  Ptftlei  et  rtls.  —  Ortéani 


Digitized  byVjOOQlC 


ÉDITION 

XliVino  Volame 
1908 


HEBDOMADAIRE 

Numéro  15 
Samedi  11  Avril 


ANNALES  RELIGIEUSES 


DU 


DIOCÈSE    D'ORLÉANS 


GALKNI>RIKR     DX    Z«A     SXfllAIIfK 


1t.  Dimanche  des  Rameaux. 
IS.  lundi  saint. 

14.  Xardl  saint. 

15.  Mercredi  saint. 
1«.  Jeudi  saint. 


17.  Vendredi  saint. 

18.  Samedi  saint. 

19.  Dimanche  de  Pâques. 
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CHEMIN    DE    I.A    CROIX 


Faire  le  Ghemln  de  la  Croix  a 
toujours  été,  de  toutes  les  dé- 
yotions,  la  plus  excellente,  parce 
que  ce  saint  exercice  nous  rend 
plus  exactement  conformes  à 
Notre-Seigneur  Jésu^-Ghrist. 

Miûs,  outre  la  grâce  de  deve- 
nir conforme  à  Notre-Seigneur 
JésQs-Christ,  ce  saint  exercice 
apporte  avec  lui  d'autres  grâces. 

Faire  le  Chemin  de  la  Croix, 
c'est  le  secret  de  se  désaltérer  à 
un  fleuve  de  paix. 

C'est  le  secret  d'acquérir  la 
patience,  vertu  si  absolument 
nécessaire  dans  cette  vallée  des 
larmes  et  des  contradictions. 


C'est  le  secret  de  signifler  au 
péché  :  halte-là  I 

C'est  le  secret  de  continuer 
notre  amour,  un  amour  effectif, 
à  regard  des  âmes  bien-aimées 
qui  nous  ont  quittés  et  précédés 
dans  l'autre  vie. 

C'est  le  secret,  enfin,  de  parti- 
ciper largement,  vivement,  acti- 
vement, à  la  situation  militante 
de  la  sainte  Eglise. 

Car  le  Chemin  de  la  Croix 
n'est-il  pas  la  voie  royale  de 
l'action  de  grâces,  de  la  répara- 
tion, de  la  force  et  de  la  béné- 
diction ? 

J.    LéMANIT. 
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3*    CONGRÈS    DIOCÉSAIN   (1) 

(Du  14  an  17  mai  1908) 

Pas  plus  que  poar  les  autres  Congrès,  la  Gompagaie  du  chemin 
de  1er  d'Orléans  n'a  pu  accorder  la  rédaction  de  500/0. 

En  conséquence,  MM.  les  Congressistes  utiliseront  les  billets 
d'aller  et  retour,  valables  au  moins  deux  jours,  avec  faculté  de 
prolongation,  s'il  en  était  besoin,  moyennant  un  supplément  de 
10  0/0. 

Des  repas  en  commun  seront  organisés,  dans  les  locaux  de  la 
Société  de  Saint-Joseph,  pendant  toute  la  durée  du  Congrès* 
MM.  les  Congressistes,  qui  désireraient  y  prendre  part,  voudront 
bien  se  faire  inscrire  deux  fours  au  mains  à  Vavanee^  et  verser,  en 
même  temps,  le  prix  des  repas^  soit  1  fr.  Ib,  déjeuner  ou  diner. 

Des  chambres  de  2  à  i  francs  par  jour  seront  retenues  dans 
différents  hôtels  pour  MM.  les  Congressistes,  qui  en  feront  la 
demande  à  l'avance  (Les  chambres  à  2  fr.  et  2  fr.  50  sont  peu 
nombreuses).  Si  quelques-uns  préféraient  prendre  leurs  repas  à 
l'hôtel,  on  pourra  leur  assurer  le  logement  et  la  nourriture  à 
8  francs  par  jour. 

Pour  ces  divers  renseignements,  s'adresser  à  M.  l'abbé  Houabd, 
rue  du  Faubourg  Saint- Yincent,  24. 

Nota,  —  On  a  demandé  si  les  laïques  et  les  dames  seraient 
admis  aux  séances  d'étude  du  Congrès,  comme  aux  séances  du  soir. 

Assurément  oui.  D'ailleurs,  une  très  notable  partie  des  rapports 
leur  a  été  confiée.  '  ^Communiqué.) 

—  Les  exercices  de  l'Adoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Vendredi  10  avril,  à  Montigny. 

Cathédrale.  —  La  réunion  du  Saint  Rosaire  aura  lieu  le 
mardi  14  avril  :  à  7  h.  1/2,  sainte  messe,  instruction  et  salut. . 

Paroisse  de  Salnt-Donatlen.  —  Dimanche  des  Rameaux  : 
le  matin,  à  7  h.,  messe  de  communion  pascale  des  jeunes  filles  ;  le 
soir,  à  3  h.  1/2,  vêpres.  Clôture  de  la  Retraite^  sermon  par 
M.  l'abbé  Dârwadlt.  A  l'issue  des  vêpres,  réunion  du  groupement 
des  hommes  à  la  salle  paroissiale. 

Mgr  l'ëyèqub  d'Orléans  présidera. 

Jeudi  saint.  —  A  6  h.,  première  messe  ;  à  8  h.,  grand'messe  ;  le 
soir,  à  8  h.  1/4,  sermon  sur  FEucharistie,  par  M.  l'abbé  YBRiftfDAL, 
vicaire  à  Saint-Paul. 


Association  des  Mères  chrétiennes,  —  La  conférence  que 
Mgr  l'Eyèqub  d'Orléans  fera  le  samedi  11  avril,  à  8  h.  1/2,  rue 
Sainte-Anne,  remplacera  la  réunion  du  jour  de  la  Compast^ion. 


(1)  Les  deux  autres  Ck>ngrè8  diocéfaint  se  sont  tenus  en  1S75  et  en  1S91. 
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QU'EST-CE  QUI  EMPÊCHE  DE  CROIRE? 


9eraient-ce  d'abord  les  dogmes  incompréhensibles  1.^  Mais 
llncompréhensible  est  parfont...  Une  poussière  est  incompréhen- 
siblean  chimiste,  etqne  sera-ce  des  mondes?...  Newton,  qui  avait 
fixé  les  lois  de  Tattraction,  quand  on  loi  demandait  ce  qoe  c'est  que 
l'attraction,  s'écriait  :  c  L'attraction  !...  l'attraction  !  »  Et  il  levait 
iei  bras  an  ciel  comme  quelqu'un  qui  ne  sait  pas  I...  Bien  plus,  les 
dogmes  incompréhensibles  sont  le  signe  d'une  religion  divine.  Si 
un  petit  esprit  parle,  il  dit  de  petites  choses;  un  grand  esprit  dit 
des  choses  grandes  ;  un  esprit  sublime,  des  choses  sublimes  ;  et  si 
l'infini  vient  à  parler,  il  doit  dire  des  choses  infinies...  Je  vous 
dirai  enfm  :  Vous  ne  voulez  pas  de  rincomprehen8ible,^h  bien, 
soyez  athées,  déistes,  panthéistes,  matérialistes..,  vous  avez  autant 
de  mystères  que  moi,  et  vous  avez  quelques  absurdités  de  plus  I 

Vous  ne  voulez  pas  croire,  serait-ce  parce  que  les  dogmes 
répugneraient  à  la  raison?..  Oh  !  s'il  en  était  ainsi,  j'applaudir^s 
et  je  serais  avec  vous.  Dieu  a  fait  la  raison,  il  a  admiré  son 
œayre.  et  il  viendrait  la  détruire  I  Dieu  ne  dégrade  pas,  il  ne 
détruit  pas.  Ce  sont  les  misérables  qui  dégradent.  Mais  les  dogmes 
absurdes,  c'est  l'ignorance  qui  les  prête  à  la  foi.  On  ne  saurait 
imaginer  toutes  les  absurdités,  que,  chaque  jour,  les  journaux,  les 
revues,  mettent  sur  le  compte  de  la  religion.  Et  un  célèbre  anglican 
converti  an  catholicisme,  le  docteur  Newman,  a  pu  écrire  un  livre 
qoi  fdt  pleurer  et  qui  fait  sourire,  en  recueillant  seulement  les 
absurdités  prêtées  par  les  écrits  publics  de  l'Angleterre  à  la  foi 
catholiqne.  —  D'ailleurs,  il  est  un  fait  sans  réplique.  La  déraison, 
•Ue  se  tooche  au  doigt,  elle  se  palpe  ;  quand  on  la  rencontre,  on  la 
repousse  du  pied,  elle  est  condamnée...  Or,  voici  dix  huit-siècles 
goe  la  religion  est  examinée,  défendue,  embrassée,  admirée,  aimée 
par  les  plus  grands  génies  et  par  les  plus  grandes  vertus  !.. 

Enfin,  si  vous  ne  croyez  pas,  c'est  peut-être  parce  que  les  dogmes 
ne  sont  pas  prouvés...  S'il  en  était  ainsi,  je  vous  dirais  encore  : 
Vous  avez  bien  raison.  U  s'agit  de  choses  assez  grandes  pour  que 
vous  preniez  vos  sûretés.  Mais  non,  rien  n'est  plus  prouvé  que 
la  foi.  J'ai  pour  moi  les  miracles  de  Jésus-Gfairist,  les  prophéties, 
les  merveilles  de  l'Eglise,  des  faits  dont  il  est  impossible  à  ma 
raison  de  douter...  D'ailleurs,  avez- vous  étudié  les  raisons  de 
croire  ?  S'il  y  avait  ici  de  ces  hommes  qui  ne  croient  pas,  je  leur 
dirais  :  Ecoutez  votre  incrédulité,  vous  vous  l'êtes  faite  à  quinze 
ans,  à  cet  âge,  où  votre  raison  n'étant  pas  développée  encore,  vous 
avez  résolu  de  ne  plus  croire,  et,  depuis  ce  temps-là,  vous  avez 
gardé  œt  acte  de  quinze  ans,  vous  ne  l'avez  plus  examiné  1  On  ne 
devient  pas  incrédule  à  quarante  ans  I 

Mais  ai  vous  me  répondiez  que  vous  avez  étudié  et  que  vous  ne 
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croyez  pas^  je  voas  demanderais  :  Où  donc  et  comment  avez- vous 
étadié  ?...  Dans  les  journaux  et  dans  les  revues  où  la  foi  est  chaque 
jour  travestie...  Enfin,  si  vous  aviez  étudié  comme  il  convient 
quand  il  s*agit  d'une  chose  sérieuse,  et  si  vous  n'êtes  pas  encore 
convaincus,  eh  bien  t  croyez-moi,  c'est  que  vous  avez  étudié  sans 
y  mettre  toute  votre  âme.  Etudiez  en  pratiquant  ce  que  Dieu  vous 
aura  d'abord  découvert  de  la  vérité.  Etudiez  avec  la  volonté  coura- 
geuse de  tout  sacrifier  aussitôt  à  la  vérité  aperçue,  et  vous  serez 
des  nôtres  ! 

Mgr  BOUGADD. 


CHRONIQUE     ROMAINE 

—  A  l'occasion  de  sa  fête  patronymique,  le  Pape  a  célébré,  le 
19  mars,  à  7  heures,  une  messe  basse  à  la  chapelle  Sixtine,  en  pré- 
sence de  ses  sœurs,  des  dignitaires  de  la  cour  papale  et  des  repré- 
sentants des  pèlerinages  français  et  belge.  11  y  avait  environ 
,  2.G00  invités.  Puis,  après  avoir  assisté  ensuite  à  une  messe  d'action 
de  grâce,  le  Saint  Père  a  donné  sa  bénédiction  et  est  rentré  dans 
ses  appartements.  La  garde  pontificale,  en  grand  uniforme,  faisait 
la  haie.  La  fête  de  Pie  X  a,  cette  année,  un  éclat  particulier  è  cause 
de  sa  coïncidence  avec  son  jubilé  sacerdotal.  De  nombreuses  dé- 
pèches de  félicitations,  notamment  de  plusieurs  chefs  d'Etat, 
d'évèques  et  de  notabilités  du  monde  entier,  sont  arrivées  au 
Vatican. 

—  L'Observatoire  du  Vatican  vient  de  s'enrichir  d'une  collection 
unique  au  monde,  grâce  au  don  généreux  de  M.  le  marquis  de 
Mauroy,  qui  a  offert  la  série  qu'il  avait  formée  lentement  et 
patiemment  de  104  morceaux  de  bolides,  aérolithes  et  météorites. 
Ces  fragments  météoriques,  tombés  des  astres  sur  la  terre,  portent, 
dans  cette  collection,  le  nom  du  pays  et  la  date  où  ils  ont  été  trou- 
vés. Le  plus  ancien  date  de  1749.  Le  plus  gros  a  été  recueilli  an 
Mexique  en  1784  et  pèse  1.412  grammes.  Le  poids  total  de  la  col- 
lection est  de  5.778  grammes  ;  la  valeur  moyenne  de  ces  bolides 
égale,  dit-on,  celle  de  l*or.  On  a  noté,  dans  l'histoire,  des  pluies  de 
ces  débris  qui  ont  été  étudiés  en  notre  temps  par  Biot  et  d'autres 
savants.  Le  P.  Secchi  s'en  était  particulièrement  occupé.  Les 
grands  musées  européens  renferment  tous  des  spécimens  de  ces 
bolides,  mais  aucun  ne  présente  une  série  aussi  importante  que 
celle  de  TObservatoire  du  Vatican.  M.  le  marquis  de  Mauroy  a  été 
nommé  commandeur  de  première  classe  de  l'Ordre  de  Pie  IX. 

—  La  Correspondenza  romana^  dans  son  numéro  du  15  mars, 
publie  cette  note  :  «  Toujours  plus  active  est  la  campagne  que 
mènent  les  protestants  de  France  pour  accaparer  l'action  catholiqae 
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sous  le  prétexte  de  faire,  d'accord  avec  eax,  de  la  propagande 
contre  le  matérialisme,  la  pornograpliie,  l'alcoolisme,  etc.  ;  mais  en 
réalité,  pour  exploiter  les  catholiques  au  profit  du  protestantisme  ; 
on  au  moins  pour  semer  parmi  eux  la  confusion  religieuse  qui  est 
la  caractéristique  protestante.  Malheureusement,  certains  catho- 
liques, désormais  connus  pour  leur  facilité  systématique  à  prendre 
en  bonne  part  tout  ce  que  disent  et  font  les  ennemis  de  TEglise  et 
en  mauvaise  part  tout  ce  que  disent  et  font  les  défenseurs  de  l'Eglise, 
se  sont  hÀtés  de  s*unir  à  la  soi-disant  c  commune  propagande 
chrétienne  ■.  On  les  voit  accourir  comme  orateurs  ou  simples  audi- 
teurs aux  conférences  de  la  Foi  et  Vie^  de  VUnion  chrétienne  de  la 
Jeunesse  et  autres  associations  de  pur  prosélytisme  protestant, 
d'autant  plus  dangereux  qu'il  est  plus  dissimulé.  Le  pire  est  que 
les  catholiques,  pour  excuser  leur  conduite,  ne  craignent  pas  de 
faire  une  indigne  exploitation  de  paroles  qu'ils  attribuent  au  Pape.  » 

—  Un  précieux  rescrit  du  Saint-Père,  daté  du  4  janvier  1908,  té- 
moigne du  désir  qu'a  le  Saint-Siège  de  propager  partout,  en  parti- 
culier dans  l'armée,  la  dévotion  au  scapulaire  de  Notre-Dame  du 
Mont-Garmel,  dévotion  enrichie,  aux  conditions  requises,  de  tant 
d'indulgences  et  de  l'insigne  privilège  «  de  la  préservation  de 
l'enfer  >.  Désormais,  tout  soldat,  de  n'importe  quel  pays,  qui  se 
trouve  à  l'hôpital,  ou,  pendant  la  guerre,  en  campagne,  peut  s'im- 
poser lui-même,  sans  aucune  cérémonie,  le  scapulaire  préalable- 
ment et  dûment  bénit.  11  suffit  qu'au  moment  de  se  l'imposer,  il 
récite  quelques  prières  à  la  sainte  Vierge,  par  exemple  trois  Ave 
Maria  ;  il  est  ainsi  affilié  à  la  Confrérie  du  Carmel  et  participe  à 
toutes  les  indulgences  et  faveurs  du  saint  scapulaire. 


LE  JUSTE  SALAIRE  SERAIT-IL  UN  MYTHE? 


N*e8t-il  pas  vraiment  injuste  et  dérisoire,  le  salaire  que  la  concur- 
rence et  l'exploitation  imposent  à  des  milliers  de  femmes  et  de 
jeunes  filles  ?  Pierre  l'Ermite  dévoilait  cette  infamie  moderne, 
dans  la  Croix <  Les  pauvres  filles  ont  quatre  sous  par  chemi- 
sette. Une  très  bonne  ouvrière,  en  travaillant  toute  la  journée,  peut 
arriver  à  en  faire  six  au  plus....,  soit  vingt-quatre  sous  par  jour, 
pas  on  liard  de  plus.  » 

Devant  cette  situation  qne  l'Encyclique  de  Léon  XllI  avait  pour 
but  d'améliorer,  nous  ne  croyons  pas  déplacée  la  traduction  du  cé- 
lèbre chant  de  la  Chemise  de  l'Anglais  Thomas  Hood,  publié  dans 
la  Revue  des  Deux-Mondes  : 
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LA  OOMFLAINTB  Dl   LA  CHIMI8B 

Coudre,  coudre,  coudre 

Tandis  que  le  coq  chante  là-bas  ; 

Ck)udrey  coudre,  coudre  encore, 

Jusqu'à  ce  que  les  astres  brillent  à  travers  le  toit  ; 

Oh  !  c*est  être  esclave  ; 

Gomme  chez  les  Turcs  barbares. 

Dont  les  femmes  n'ont  pas  d'àme  à  sauver  1 

Si  c'est  là  le  travail  d'un  chrétien  I 

Travaille,  travaille,  travaille, 

Jusqu'à  ce  que  ton  cerveau  ait  le  vertige, 

Travaille,  travaille,  travaille, 

Jusqu'à  ce  que  tes  yeux  soient  pesants  et  troubles  1 

Fais  les  coutures,  la  triplure  et  les  poignets. 
Jusqu'à  ce  que,  arrivée  aux  boutons. 
Tu  tombes  de  sommeil, 
Et  continues  à  les  coudre  en  rêvant  ! 

0  hommes  qui  avez  des  sœurs  chéries, 
0  hommes,  qui  avez  mères  et  femmes. 
Ce  n*est  pas  de  la  toile  que  vous  usez. 
Mais  la  vie  de  créatures  humaines  1 

Ck)uds,  couds,  couds  toujours  I 

Dans  la  pauvreté,  la  faim  et  la  hâte. 

Tu  couds,  avec  un  fil  double, 

Un  linceul  en  même  temps  qu'une  chemise. 

Thomas  Hood. 


CHRONIQUE    DIOGÊSAINB 

—  S.  £m.  le  cardinal  Goullié,  dont  la  santé  s'est  à  peu  près 
entièrement  rétablie,  a  pu  partir  pour  Rome  le  jeudi  2  avril. 
Arrivée  vendredi  dans  la  soirée,  elle  est  descendue  à  la  prooure  de 
Saint-Sulpice,  après  avoir  supporté  d'une  façon  satisfusante  les 
fatigues  de  ce  long  voyage. 

Son  Eminence  a  déjà  été  reçue  par  Sa  Sainteté. 

Spoliation  du  Grand  Séminaire.  —  La  désaffectation  du 
Séminaire  est  légalement  terminée  ;  et  destiné,  sans  nulle  vergogne, 
à  devenir  un  lycée  de  filles,  le  déménagement  de  son  mobilier 
reprend  plus  vivement  que  jamais.  On  a  hâte  d'installer  le  gynécée 
universitaire.  Mercredi  25  mars,  la  Bibliothèque  municipale  était 
donc  fermée  au  public  étonné,  afin  de  donner  toute  liberté  aux 
déménageurs  d'y  introduire  les  livres  de  la  Bibliothèque  du  Sémi- 
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naire.  Le  surlendemain,  la  porte  de  TEvèché  s'ouvrait  pour  laisser 
passage  à  des  portraits  qn*on  emmagasine  dans  les  salles  de  Thôtel 
épiscopal. 

La  «  ville  i  est  donc  bien  le  détenteur  d*un  bien  d'Eglise  confis- 
qué par  VEtat. 

Il  reste  encore,  dans  les  rayons  de  la  Bibliothèque  décimée,  un 
stoclc  considérable  de  livres.  Sera-t-il  offert  à  quelques  brocan- 
teurs peu  scrupuleux?  Nous  ne  tarderons  plus  à  l'apprendre. 

La  iéte  de  Jeanne  d'Arc.  —  Un  journal  bien  informé  de  ce 
qui  se  passe  ou  se  dit  dans  son  milieu^  annonce  que,  par  une 
lettre  de  son  Vénérable,  le  Fr.-.  Bouin,  la  Loge  É tienne- Dolet  a  fait 
connaître  à  M.  le  maire  d'Orléans  son  intention  de  prendre  part 
cette  année  —  comme  Tan  dernier  —  au  cortège  commémoratif  du 
8  mai.  Et  il  ajoute  que  «  le  maire  a  répondu  par  une  fin  de  non- 
recevoir  >,  déclarant  c  que  la  municipalité  a  décidé  de  revenir  aux 
anciennes  traditions  ». 

c  Si  ce  qu'annonce  le  Progrès  est  vrai»  lisons-nous  dans  le  Jour- 
nal du  Loiret,  il  faut  convenir  que  les  intentions  de  M.  le  maire 
d'Orléans  sont  excellentes  et  souhaiter  qu'elles  durent  ». 

Répertoire  maçonnique.  —  L* Association  antimaçonnique 
de  France  a  tenu,  le  29  mars,  son  assemblée  annuelle.  Dans  la 
séance,  présidée  par  Mgr  Delamaire,  coadjuteur  de  Cambrai, 
M.  Tonrmentin,  secrétaire  général,  a  annoncé  la  publication  d'un 
c  Répertoire  maçonnique  »,  contenant  les  noms  de  30,000  francs- 
maçons  français.  Cette  liste,  désirée  depuis  longtemps,  paraîtra 
quelques  semaines  avant  les  élections  municipales,  qui  doivent 
avoir  lieu  au  commencement  de  mai. 

A  bas  les  masques  ! 

Ooéanie.  —  Le  Souverain  Pontife  vient  d'accepter  la  démission 
de  Mgr  Yerdier,  vicaire  apostolique  des  îles  Tahiti.  Mgr  Hermel, 
son  coadjuteur,  lui  succède. 

Mgr  Yerdier,  ordonné  prêtre  à  Orléans,  est  un  ancien  curé  de 
Saini-Maurice-sur-Âveyron.  En  1872,  il  quitta  le  diocèse  pour 
entrer  dans  la  Congrégation  des  PP.  de  Picpus. 

Aux  prières  i 

f  Mme  veuve  Abraham,  née  Paturange,  décédée  à  Vitry  :  elle 
était  la  sœur  de  feu  M.  l'abbé  Paturange,  curé  de  Montereau. 

f  Mme  la  baronne  douairière  de  Lotnbs  de  Fomichon,  née 
de  Toumemine^  décédée,  à  Orléans,  dans  sa  79*  année. 

t  BIme  Ernest  Noubl,  décédée,  à  Vendôme,  dans  sa  77*  année. 

t  Mme  Madeleine  de  la  Bbnodière,  religieuse  du  Sacré-Cœur  de 
Bordeaux,  décédée,  en  exil,  à  Cadix  (Espagne),  dans  sa  92>  année. 

t  Mlle  Madeleine-Nathalie-Marie-Lucile  Micbau,  décédée,  à 
Nice,  dans  sa  28«  année. 

Pater^  —  Ave,  —  De  Profundts. 
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L'AUTO    SERMON 


Une  êalle  à  manger  bourgeoise^  après  le  repas.  On  devine  qu^on  a 
dîné  très  vite  :  dessert  en  déroute  sur  la  nappe  ;  une  brioche  évenirée 
boude  dans  un  coin  ;  tasses  à  thé  à  moitié  vidées.  Trois  places  vides, 
marquées  par  des  chaises  et  des  serviettes  pliées  hâtivement.  Seul,  Mon' 
sieur  reste  et  mâche  mélancoliquement  une  figue  : 

—  Ça  me  parait  drôle  de  me  trouver  ainsi...  tout  seul... 
Il  tire  sa  montre  : 

—  Il  n'est  que  liuit  heures...  mais  ma  femme  a  toujours  peur 
d'être  en  retard...  et  puis,  mes  fils  aussi ..  ils  tiennent  cela  de 
leur  mère... 

Reprenant  une  figue  : 

—  C'est  vrai  qu'on  attend  des  heures,  à  cette  époque,  aux  confes- 
sionnaux... Il  parait,  du  moins  ! . ..  Car  pour  ce  que  j'en  use  !... 

Il  réfléchit  : 

—  Ça  fait  combien  de  temps  ?. . .  Quinze  ans  ?...  Non...  douze  I... 
La  dernière  fois,  ce  fut  à  la  scarlatine  de  Max...  une  fameuse  peur 
que  j'ai  eue  là...  le  pauvre  chou...  il  était  moins  cinq... 

Une  troisième  figue  : 

—  Chose  curieuse...  ma  femme  ne  dit  rien...  Jamais  un  mot... 
Gomme  c'est  malin,  une  femme  !...  Evidemment,  elle  est  au  cou- 
rant... Elle  me  tient  à  l'œil...  Seulement,  elle  respecte  ma  li- 
berté !!...  Ce  que  nous  devons  leur  paraître  bêtes  avec  notre 
liberté...  Non...  je  ne  déclancherai  guère  qu'à  la  fin...  pour  le 
grand  coup...  Là,  pas  d'hésitation...  je  veux  partir  proprement  !, . . 
Ça  me  fait  encore  de  la  marge... 

Il  calcule  : 

—  De  quarante-deux  à...? 

Un  siUnce  :  il  tend  la  main  vers  V assiette  aux  figues  : 

—  De  quarante-deux  à...?  Tiens!...  plus  de  figues...  j'ai  tout 
mangé  sans  m'en  apercevoir...  Il  n'y  a  pas  d'autre  assiette?...  Non .. 

Avec  réflexion  : 

—  Pourvu  que  la  vie  ne  me  joue  pas  le  même  tour  I... 
//  se  lève  et  se  promène  en  pliant  sa  serviette  : 

—  Elles  arrivent,  ces  choses-là...  même  tous  les  jours...  Hier, 
c'était  l'abbé  Ragon  ..  celui  qui  m'a  appris  le  grec...  mort  subite- 
ment. Le  mois  dernier,  mon  associé  de  Bordeaux... 

. . .  Evidemment...  je  ne  suis  pas  plus  à  l'abri  qu'un  autre... 
Alors  ?...  dans  ce  cas-là  ?...  Oui...  si  j'étais  logique  !... 
Il  pose  sa  serviette  et  parait  sUnterroger. . .  Un  temps  : 

—  Oh  !  non...  pas  cette  année... 
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Lti  yeux  dam  le  vidé  : 

—  Non!...  je  ne  sois  pas  assez  sûr  !...  trop  de  doutes!.,  trop 
d'objections  I... 

//  met  les  deux  mains  dans  ses  poches  et  s'arrête  : 

—  Ce  qu'il  y  en  a  des  objections  tout  de  même  I...  Il  en  pleut  !... 
ça  foisonne  !...  Ainsi .. 

Il  cherche  : 

—  ...Llnquisition...  Galilée...  Torquemada...  Et,  pour  varier... 
Torqnemada...  Galilée...  l'Inquisition...  de  Tarascon  à  Béaucaire... 
de  Beaucaire  à  Tarascon...  Idiot  !...  ça  ne  tient  pas  [debout... 

B^chissant  quelques  secondes  : 

—  Il  y  en  a-t-il  vraiment  tant  que  cela  ?...  Voyons,  quelle  est  la 
principale?  le  fait  nouveau!.,.  Eh  bien  I  c'est  curieux...  je  ne  le 
vois  pas,  lé /ait  nouveau!  Il  n'y  a  pas  à  dire...  je  ne  le  vois  pas  !!... 

Il  sê  remet  à  marcher  : 

—  La  science  ?...  c'est  idiot  de  la  dresser  contre  la  religion...  le 
terrain  est  tout  différent..  Et  même  qu'a-t-elle  trouvé  de  décisif 
comme  objection  î...  Rien...  Les  médecins  vivent-ils  deux  cents 
ansî...  Les  ingénieurs  ont-ils  rendu  l'ouvrier  plus  heureux?... 

...  Alors  quoi?...  pas  de  fait  nouveau?...  Loisy?...  je  l'ai  lu... 
c'est  du  vieux  Renan...  un  autre  genre  de  vieux  garçon  qui  embête 
les  textes...  C'est  un  tic...  Je  suis  sûr  qu'il  étudierait  ma  quittance 
de  loyer,  il  la  trouverait  apocryphe...  Et  puis,  ça  ne  m'impres- 
sionne pas...  les  Évangiles  ne  sont  pas  sur  mon  chemin... 

Il  s'adosse  au  mur  : 

—  . . .  Voilà  comment  je  me  figure,  moi,  avoir  la  foi  :  D'abord, 
e  crois  en  Dieu...  je  trouverais  un  cure-dents  au  milieu  du  désert, 

je  dirais  :  c  II  y  a  quelqu'un  quia  passé  par  là...  »  Et  puis,  j'ai  une 
ftme...  je  la  sens,  que  diable  !  puisque  je  me  bats  contre  elle!. . . 
Quand  on  se  bat,  on  est  généralement  deux...  Entre  Dieu  et  l'àme, 
il  y  a  des  rapports  qu'on  appelle  la  religion...  De  toutes  les  reli- 
gions qui  prétendent  <>tre  «  la  religion  »,  le  catholicisme  est  évi- 
demment, et  sans  aucun  doute,  la  plus  belle...  Donc,  c'est  la  vraie... 

Donc,  je  suis  catholique... 

. . .  Evidemment,  on  n'attrape  pas  des  méningites  à  raisonner 
comme  cela,  mais  c'est  clair  comme  le  bon  sens. 

Il  i^assied  et  croise  les  Jambes  : 

—  . . .  Mais  alors...  siie  suis  catholique...  pourquoi  ne  pas  l'être 
tout  à  fait  ?  Il  n'y  a  pas  à  dire...  j'ai  une  situation  ganache  ! . . .  Un 
franc-maçon  est  un  franc-maçon...  un  juif  est  un  juif...  un  protes- 
tant est  un  protestant...  Moi,  je  suis  catholique,  et  je  ne  suis  pas 
catholique!!... 

.  .  Car,  enfin,  un  catholique  qui  ne  fait  pas  ses  Pâques,  c'est 
comme  une  église  qui  n'aurait  pas  d'autel... 
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//  se  lève  brvsquement  : 

—  Idiot...  il  n'y  a  pas  à  dire...  car  j'ai  pas  de  raison...  pas  de  fil 
à  la  patte...  non...  rien  !...  Alors,  tu  vois,  mon  ciier...  malgré  ton 
air  intelligent,  ta  décoration...  et  ton  titre  d'ingénieur  des  ponts  et 
chaussées...  au  fond,  tu  es  idiot  I... 

Subitement,  très  grave  : 

—  Ou  plutôt,  ne serais-je  pas  un...  ?  Oui.. .  si  c'était  la  peur  ?. .. 
Peur  de  quoi?...  Peur  de  tout...  comme  ce  vieux  saint  Pierre  qui 
s'écroulait  devant  la  cuisinière  de  Galphe...  Peur  de  mes  domes- 
tiques mâles...  ou  de  mon  agent-voyer...  ou  de  mes  terrassiers... 
ou  de  je  ne  sais  quel  sous-maçon  de  sous-préfecture  que  je  ren- 
contre au  café...  peur  du  garçon  de  café...  peur  de  tout,  quoi  !  .. 

. . .  Dans  ce  cas,  mon  ami,  ce  serait  plus  grave. 

Un  instant,  tout  rêveur  : 

^  . . .  C'est  bien  un  pou  ça  !...  Alors,  il  faudrait  prendre  le  tau- 
reau par  les  cornes...  Oui,  plus  je  réfléchis...  oh  I  ça  y  est...  j*ai 
mis  le  doigt  dessus...  U  est  certain  que  je  serais  très  gêné,  si  l'on 
me  voyait  communier...  Mes  fils,  eux,  ça  leur  est  bien  égal  I. . . 
Mais,  moi  pas  !.,.  je  suis  encore  du  temps  de  Gambetta...  du  temps 
pompier... 

Il  «a,  vient;  ftnaîemenL,  il  outre  la  porte  et  prend  sa  pelisse  ;  le  valet 
de  chambre  accourt  t aider  : 

—  Monsieur  sort?... 

—  Oui,  si  Madame  rentre  avant  moi,  dis-lui  de  ne  pas  être  in* 
quiète...  je  vais  me  confesser... 

Le  valet  de  cliambre I!!  Lni,  dans  F  escalier  : 

—  Mon  cher,  il  était  temps,  ça  t'a  certainement  coûté  de  dire  la 
chose  à  Jean...  Alors,  je  la  répéterai  1... 

Une  heure  plus  tard,  Madame  rentrant  dans  la  salle  à  misnger  vide  : 

—  Monsieur  n*est  pas  là  ?... 
Le  valet  de  chambre  : 

^  Monsieur  est  sorti. 
Madame  : 

—  Il  n'a  pas  dit  quand  il  rentrerait?... 

—  ...  Je  ne  sais  pas... 

—  Il  ne  vous  a  rien  dit?... 

—  Si...  mais...  sans  me  dire... 
Madame,  un  peu  inquiète  : 

—  Gomment?...  je  ne  comprends  pas... 
Le  valet  de  chambre,  de  plus  en  plus  gêné  : 

•—  Moi  non  plus...  (Bruit  dans  le  corridor)  il  me  semble  que  je 
l'entends?...  Oui...  c'est  luil... 

En  effet,  Monsieur  entre  très  calme;  et^  devant  sa  femme ,  ses  deux 
enfanté  et  le  domestique  qu*U  Retient  d'un  geste  : 
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—  Ma  chère  amie,  je  vais  te  dire   quelque  chose  qui  te  fera 
plaisir. 

Articulant  irèi  lenUmmt  : 

—  Je  viens  de  me  confesser... 

Et  comme  le  valet  de  chambre  ouvre  des  peux  ronds^  son  maître  le 
prmd  par  les  deux  bras  : 

—  Songe,  mon  vieux  Jean,  ça  faisait  douze  ans  !...  Et  toi  ?... 
Moi I!I 

Jean  tard^  en  riant  un  peu  Jaune,  le  bout  de  son  tablier  : 
Monsieur,  —  £h  bien  !  tu  sais...  le  disque  est  ouvert. . . 

Pierre  l* Ermite. 


LE  (c  BON  D  DUGIS  DANS  L'ORLÉANAIS 

_^ — 


Après  avoir  montré  précédemment,dans  le  poète  Duels,  un  chré- 
tien déterminé,  nous  pouvons  ajouter  qu'il  fut  en  relations  avec 
plosieurs  de  nos  concitoyens.  La  poésie  en  fut  Toccasion  et  le  lien. 

L*Ângevin  La  Révellière-Lepeaux,  qui,  girondin,  avait  travaillé, 
6Q  ÂDjou,  à  c  constitutionnaliser  »  le  clergé  ;  et,  déiste,  s*était  fait 
le  fauteur  des  Théophilanthropes,  s'était,  pour  oublier  et  se  faire 
oublier,  et  surtout  par  économie,  retiré  en  Sologne,  où  il  avait  acheté 
le  c  manoir  9  de  la  Rousselière,  sur  la  commune  d'Ardon. 

U,  Tancien  régicide  et  Tex-membre  du  Directoire,  herbori- 
sait an  milieu  d'une  végétation  vierge,  rimaillait  à  vers  que 
Teox-tu,  et  plantait  des  arbres.  Afin  d'atténuer  sa  solitude,  il 
y  attirait  ses  voisins  comme  Légier,  ex-législateur,  qu'il  avait 
oonnu,  lorsqu'il  avait  été  haut-juré  de  la  Haute-Cour  d'Orléans,  et 
des  amis,  comme  de  Buire  et  le  bon  Ducis. 

Entre  Ducis,  bon  chrétien,  et  La  Révellière,  pur  déiste,  il  y  avait 
nn  double  lien  :  la  poésie  et  la  politique.  Ducis  était  républicain, 
sans  avoir  été  révolutionnaire  ;  La  Révellière,  était  devenu  répu- 
blieain,  après  avoir  été  jacobin  —  ;  et  comme  tels,  les  deux  amis 
n'étaient  pas  Napoléoniens.  De  plus,  ils  avaient,  dans  le  célèbre 
peintre  Gérard,  un  ami  commun,  qui,  par  affection,  les  avait  t  por- 
traicturés  »  en  maître. 

Duels,  tant  que  La  Révellière  résida  à  la  Rousselière,  de  1804  à 
1809,  répondit  à  l'invitation  annuelle  qui  lui  était  faite  ;  c'est  ce 
que  celui-ci  consignait  dans  ses  mémoires  :  c  Notre  ami,  le  véné- 
rable Ducis  venait  faire,  tous  les  ans,  un  séjour  de  cinq  ou  six 
semaines  dans  notre  retraite.  Mme  de  Lagrange,  sa  sœur,  femme 
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pleine  d'esprit  et  d'agrément  dans  les  manières,  l'y  accompagna 
plusieurs  fois  (1)  i. 

La  première  fois  que  Ducis  se  rendit  à  la  Rousselière,  il  sortait 
d'une  grave  maladie  :  convalescent,  il  avait  besoin  d  une  cure  d'air 
pur  et  de  petit  lait.  Il  trouva  tout  cela  en  Sologne,  il  s*en  trouva 
bien,  comme  il  le  témoigne  dans  une  de  ses  lettres. 

En  effet,  à  la  Rousselière,  chaque  fois  qu'il  y  séjourna,  il  était 
choyé,  fêté  et  soigné.  Après  le  repas,  Légier,  de  Buglain,  de  Buire, 
La  Révellière  et  Ducis  se  réunissaient  au  salon,  transformé  en 
cénacle  poétique  et  musical.  Imitant  les  pastorales  de  Florian,  cha- 
cun d'eux  y  allait,  tour  à  tour,  d'une  idylle  ou  d'une  églogue,  d*une 
épitre  ou  d'une  fable,  t  Moi-même,  écrit  La  Révellière,  tout  mau- 
vais poète  que  j'aie  toujours  été  —  il  disait  vrai  —  je  payais  mon 
tribut  (2)  ». 

Pendant,  sans  doute,  que  Ducis  et  La  Révellière  faisaient  leur 
€  cent  de  piquet  »,  Mlle  Clémentine,  fille  ainée  du  châtelain,  se 
mettait  au  piano,  ou  bien  elle  accompagnait,  sur  la  harpe,  quelque 
romance  sentimentale,  qu'elle  chantait  elle-même.  On  causait  peu 
du  passé,  qui  n'était  pas  sans  ombre  pour  le  conventionnel  La  Ré- 
vellière, ni  sans  tristes  souvenirs  pour  le  croyant  et  catholique 
Ducis.  On  était  tout  au  bonheur  d'avoir  survécu,  à  une  époque,  où 
l'un  aurait  proscrit  l'autre,  si,  alors,  ils  s'étaient  rencontrés. 

Le  Concordat  avait  porté  au  culte  constitutionnel  le  coup  de 
grâce.  Mais  La  Révellière  était  resté  théophilanthrope,  c'est-à-dire 
déiste  et  humain.  Il  entrevoyait  Dieu  dans  la  nature  ;  et,  dans 
l'homme,  il  continuait  de  vénérer  platoniquement  la  déesse  raison. 
Il  rendait  donc,  à  la  Rousselière,  un  culte  à  la  nature  par  des  fêtes 
pastorales  et  à  la  raison  humaine  par  des  manifestations  toutes 
païennes,  et  tout  cela  sur  une  scène  champêtre. 

Près  du  manoir,  s'élevait  un  tertre  :  au  faite  et  sur  une  stèle 
antique  il  avait  fait  placer  une  urne  cinéraire,  pour  rappeler  la 
mémoire  de  sa  petite  Angèle,  morte  à  sept  ans. 

Tout  autour  de  ce  monument  allégorique,  avaient  été  plantés  des 
arbres,  que  Mme  La  Révellière  avait  personnifiés,  en  donnant  à 
chacun  d'eux  le  nom  d'un  de  ses  enfants,  et  même  celui  des  amis 
intimes,  qui,  à  la  Rousselière,  recevaient  une  affectueuse  hospi- 
talité. Ce  bois  sacré,  surnommé  l'Elysée,  ne  rappelait-il  pas  le  Dhs 
manibus  I  des  païens  ? 

Les  jours  ensoleillés,  on  se  tenait  au  jardin,  et  on  se  livrait  à  des 
scènes  pastorales.  Un  jour,  on  donnait  le  nom  de  Ducis  à  l'un  des 
peupliers  de  la  butte.  Un  autre  jour,  Mlle  Clémentine,  au  nom  de 
son  père  et  de  sa  mère,  remettait  à  Ducis,  avec  le  nom  et  le  brevet 


(I)  Mémoires  de  La  Révellière  (S-  vol.  p.  487). 

(8)  Les  poésies  de  la  Révellière  ont  été  publiées  sous  ce  titre  :   «  Mes  loisirs 
à  la  Rotcsselière  ». 
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de  Berger,  c  on  chapeau  de  paille,  garni  dans  le  fond  d*an  joli  taf- 
fetas bran  et  orné  d'un  bourdaloue  de  velours  noir  ».  Le  poète 
attacha  tant  de  prix  à  ce  cadeau  rustique,  qu'à  Versailles  il  se 
plaisait  à  porter  ce  c  gentil  petit  chapeau  de  berger  •  solognot, 
quand  il  composait  ses  vers,  c  se  promenant  dans  son  cabinet  avec 
la  coiffure  d'une  GrÂce  et  Taccent  terrible  des  Furies  >. 

L'hôte  de  la  Rousselière  n'était  pas  seulement  le  c  bon  Ducis  », 
mais  aussi  le  dévot  Ducis,  qui  allait  à  la  messe.  La  Révellière, 
qui,  lui,  n'y  allait  pas,  —  étant  resté  théophilanthrope  endurci,  — 
ne  l'ignorait  pas  ;  aussi,  avec  la  bonne  grâce  d'un  hôte  courtois, 
facilitait-il  à  son  c  vénérable  ami  »  l'exercice  de  ses  devoirs  reli- 
gieux.  Ainsi,  raconte  son  fils  Ossian  :  m  Chaque  dimanche,  mon 
père  conduisait  (en  carriole),  au  village  d'Ardon,  Ducis  et  sa  sœur, 
Mme  de  Lagrange,  allait  herboriser  pendant  qu'ils  étaient  à  la 
messe,  et  retournait,  après  qu'elle  était  finie,  les  reprendre  chez  le 
curé,  qui,  parfois,  après  les  vêpres  dites,  venait  partager  notre 
soupe  avec  eux  >  (1). 

Ce  curé  était  alors  un  ex-religieux  Augustin  du  couvent  d'Or- 
léans, l'abbé  Jean  Poinclou.  Au  sortir  de  l'ère  révolutionnaire,  en 
1802,  Mgr  Bemier  l'avait  nommé  desservant  de  Saint-Pierre 
d'Ardon  (2).  Le  curé  était  heureux  de  l'édification,  que  donnaient  à 
ses  paroissiens  les  hôtes  d'une  famille,  qui  ne  mettait  pas  les  pieds 
à  son  église  ;  le  poète  se  retrempait  à  ses  prônes  dans  la  pensée 
chrétienne,  dont  il  était  sevré  au  foyer  religieux  de  la  Rousselière. 
Aussi^  revenu  à  Versailles,  quand  il  écrivait  à  son  hôte  de  Sologne, 
il  ne  manquait  pas  de  se  faire  rappeler  au  souvenir  du  bon  curé  : 
«  N'oubliez  pas,  mon  cher  hôte,  d  assurer  de  mon  respect  M.  le 
curé  d'Ardon.  9 

Le  bon  Ducis  était  vraiment  Fhôte  préféré  de  la  Rousselière. 
Pour  prolonger  son  séjour  et  pour  abréger  son  absence,  son  por- 
trait ornait  le  salon  de  la  Rousselière  :  c'était  une  copie,  faite  par 
Mlle  Clémentine,  du  beau  portrait  de  Ducis,  par  Gérard  (3). 

A  l'aller  et  au  retour,  Thôte  de  la  Rousselière  faisait  étape  et 
séjour  à  Orléans,  rue  Bourgogne,  dans  la  Chapelle-Saint-Sauveur, 
désaffectée  en  1791  ^  et,  à  tout  jamais,  sécularisée.  Là,  résidait  le 
représentant  d'une  dynastie  d'imprimeurs  renommés.  Epris  des 
idées  nouvelles,  Jacob  Talné  s'était  lancé  dans  le  mouvement,  sans 
toutefois  dépasser  les  limites  de  la  modération.  Se  souvenant  des 
bonnes  relations  qu'il  avait  eues  avec  lui,  lorsqu'en  1792,  il  avait 
séjourné,  à  Orléans,  pendant  trois  mois,  en  qualité  de  juré  de  la 


(4)  Mémoires  de  la  Révellière  (préface,  p.  XXIV). 
(2)  u  devait  mourir  en  1808,  n'ayant  pas  atteint  la  cinquantaine. 
fS)  Le  portrait  de  l'empereur  Napoléon,  brûlé,  en  1816,  sur  la  place  du  Mar- 
trol>  était  du  même  peintre  ;  la  municipalité  l'avait  payé  10,000  francs. 
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Haute  Cour;  la  Révellière,  en  revenant  dans  TOrléanais,  les  avait 
renouées,  et  ce  fut  lui,  peut-être,  qui  introduisit  Ducis  dans  cette 
honorable  famille. 

Il  y  trouvait,  à  chaque  voyage,  le  vivre  et  le  couvert.  Sa  cham- 
bre, qui  existe  encore  au-dessus  du  portail  de  c  Téoole  Saintr 
Bonose  >,  a  traditionnellement  gardé  son  nom.  Il  se  plaisait  à  pas- 
ser quelques  jours  dans  cet  intérieur  aimable  et  prévenant,  égayé 
alors  par  maints  jeunes  enfants,  qui  ne  se  gênaient  pas  pour  jouer 
sur  ses  genoux.  Aussi  surnommait-il  leur  père  :  le  Patriarche. 

C'était  là  que  La  Révellière  venait  chereher  Ducis  pour  l'emmener, 
dans  sa  c  solognote  »,  à  la  Rousselière. 

Le  pèlerinage  de  Versailles  à  Orléans  finit,  pour  Ducis,  quand  La 
Révellière,  ayant  vendu  la  Rousselière,  émigra  à  Paris,  pour  sur- 
veiller réducation  de  son  fils  Ossian  (1809)  :  il  lui  resta  reconnais- 
sant <  de^  jours  de  calme,  de  silence,  d'amitié,  de  confiance,  de 
respect  et  d'attachement  qui  avaient  coulé  si  vite  à  la  Rousselière.  > 

Tout  ceci  se  passait,  il  y  a  cent  ans.  A  la  Rousselière,  le  peuplier 
€  François  Ducis  »  n'existe  plus.  Un  tel  arbre  n'a  pas  la  vie  longue 
du  chêne.  Le  château  de  Versailles  ne  possède  certainement  pas  le 
c  chapeau  du  Berger  :  Ducis  >.  —  Ici  et  là,  il  ne  reste  que  son  sou- 
venir, perpétué,  au  delà,  par  ses  œuvres  fugitives  et  ses  aimables 

lettres.  T.  C. 

^ 

CHRONIQUE  DU  MONDE  CATHOLIQUE 

Singalier  testament  d'an  Anglican.  —  A  Londres  vient 
de  mourir  un  pieux  protestant,  Henry  Davidson,  cousin  de  l'arche- 
vêque anglican  de  Gantorbéry.  Au  lieu  de  favoriser  ses  coreli- 
gionnaires, il  a  préféré  être  utile  aux  catholiques  :  il  a  donc  légué 
100.000  francs  à  l'archevêque  de  Westminster  pour  sa  cathédrale, 
25.000  francs  à  un  couvent  de  religieuses,  autant  à  un  hôpital  pour 
les  enfants,  et  environ  50.000  francs  pour  les  bonnes  œuvres  de 
TEglise  catholique.  Des  parents  éloignés  ont  bien  jeté  les  hauts 
cris,  mais  l'ensemble  du  testament  a  été  déclaré  valide  par  les  tri- 
bunaux. 

Homme  de  travail.  —  On  doit  à  la  louange  de  M.  Rouher 
de  dire  qu'il  n'imita  pas  ceux  qui  estiment  que  les  hautes  positions 
sont  des  lieux  de  plaisir.  —  Je  ne  connais  pas  Paris,  disait-il  un 
jour. 

Et  comme  on  se  récriait,  il  ajouta  :  «  Vous  ne  connaissez  pas  ma 
vie  ;  il  faut  que  vous  sachiez  que  je  ne  sors  jamais  ;  il  y  a  vingt- 
trois  ans  (on  était  en  1872),  que  je  n'ai  vu  le  boulevard  des 
Italiens  et  le  Palais-Royal  ;  je  ne  vais  jamais  au  théâtre,  je  ne  vais 
jamais  dîner  en  ville,  on  ne  me  voyait  jamais  aux  soirées  des 
Tuileries.  Ma  vie  se  passe  chez  moi;  je  mène  la  vie  de  famille.  » 

(Journal  de  Fïdus.) 
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LA  SEMAINE  SAINTE  A  LA  CATHÉDRALE 

Offices.  —  Dimanche  des  Rameaux.  —  A  9  h.,  tierce,  bénédic- 
tion et  distribution  des  RameaoXi  procession,  station  sous  le  péris- 
tyle, chant  de  Thymne  Gloria  Laus  à  la  porte  de  Téglise,  grand*- 
messe,  chant  de  la  Passion,  avec  les  Tardes  de  Vittoria,  sexte  ; 
à  8  11,  none,  vêpres,  salut  et  complies. 

Mercredi  saint.  —  A4h.,  complies,  office  des  Ténèbres,  chant 
des  LamentalionSy  et  Laudes. 

Jeudi  saint.  —  A  6  h.,  messe  basse  (il  n'y  aura  que  cette  messe 
basse,  mais  la  sidnte  communion  sera  donnée  à  chaque  demi- 
heure,  jusqu'à  8  h.).  A  8  h.,  psalmodie  dee  Petites-Heures,  grand'- 
messe  portipicalb,  consécration  des  Saintes-Huiles,  procession  du 
Très  Saint-Sacrement  au  Reposoir.  Vêpres  et  dépouillement  des 
autels.  A  3  h.,  cérémonie  du  Lavement  de  pieds  à  douze  enfants 
pauvres.  A  4  h.,  complies  et  office  des  Ténèbres. 

Vendredi  saint.  —  A  8  h.,  office,  psalmodie  des  Petites-Heures, 
leçons,  chant  de  la  Passion,  grandes  oraisons,  adoration  de  la 
croix,  procession  au  Reposoir,  messe  des  présanctifiés  et  vêpres. 
A  3  h.,  Chemin  de  la  Croix  présidé  par  Mgr  l^Eyêqub.  A  4  h.,  com- 
piles et  office  des  Ténèbres.  Quête  pour  les  Lieux  Saints. 

Samedi  saint.  —  (Il  n'y  aura  pas  de  messe  basse.)  — '  A  8  h., 
psaLnodie  des  Petites-Heures,  bénédiction  du  Feu  nouveau,  du 
Gorge  pascal,  de  l'Eau  du  baptême,  grand'messe  et  vêpres.  A  4  h., 
complies  solennelles. 

Retraite  pour  les  hommes.  ->  Chaque  jour,  depuis  le 
landi  saint  Jusqu'au  vendredi  saint  inclusivement,  à  8  h.,  can- 
tique, sermon  et  salut,  ou  chant  du  StabaL 

CEuvre  des  Vocation^  ecclésiastiques.  —  (Bourse  enfantine).  — 
Les  associés  de  la  Bourse  enfantine  sont  invités  à  la  réunion  qui 
aura  lieu  le  dimanche  des  Rameaux,  à  5  h.  1/2  du  soir,  dans  la 
salle  de  la  rue  des  Pensées.  Zélateurs  et  zélatrices  sont  priés  d'y 
porter  leurs  insignes.  

CEuvre  de  la  Jeunesse  ouvrière.  —  Dimanche  12  avril,  à  2  h.  et 
à  8  h.,  dernières  représentations  de  la  Passwn. 
.^ . 

PENSÉES 

—  Kul  ne  dira  sincèrement  mon  frère,  s'il  n'a  commencé  par 
dire  mon  Père. 

—  La  vieillesse  est  la  nuit  de  la  vie  ;  la  nuit  est  la  vieillesse  de 
la  journée,  et  néanmoins  la  nuit  est  pleine  de  magnificences  et, 
pour  bien  des  êtres,  eUe  est  plus  brillante  que  le  jour. 

M»«  SwBTCHmi, 
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M.  TouUn,  Claude,  et  Mlle  Delaugère,  Thérèse. 
M.  PerroD,  Georges»  et  Mlle  Loiseau,  JeaDDe. 

RAISSANCBS 
Foucault.  Jeanne,  rue  du  Colombier. 
Brochard,  Geneviève- Anne-Marie,  rue  du  Colombier. 
Fourreau,  France-Marguerlte-AItce-Henrlette,  place  de  la  République. 
Alexis,  Marcel-Maurice-Oélestin-Gustave,  me  des  Carmes. 
Manca,  Luclenne-Georgette,  faubourg  Bannier,  172. 

oécks 
Mlle  BouUler,  Marle-Berthe-Paullne-Marguerite,  29  ans,  rue  des  Bons-Enfants. 
Mme  veuve  Cbadorgne,  née  Duguet,  Allx-Marle,  52  ans,  rue  de  la  Bourta-Roage. 
Mme  veuve  GalemOf  née  Garoon,  Anastasie,  66  ans,  rue  Sous-les-Salnts. 
Mme  Belssay,  née  Chatard,  Jullenne-Désirée,  89  ans,   rue  de  la   Bourle-Rooge. 
Mme  veuve  Augler,  née  Fenoulllat.  Marie-Jeanne,  80  ans,  rue  Bannier. 
Mme  Brault,  née  Grenon,  Marle-Léontine-Alexandrlne,  35  ans,  rue  Bourgogne. 


Le  Directeur  :  Th.  Gocbaro,  chanoine. 


Imprimerie  P.  Pipelet  et  Fils.  —  Orléans. 
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U  BÉNÉDICTION   PAPALE  DU  JOUR  DE  PAQUES 


GAnKNDRXKR     DK    LA     SEKAIHB 


de  Pfl^t«M-  RésUR- 
RBCnON  HE  N.-6. 
SI.  lundi  de  Plkqiies.  De  )*oot 
iL  Mardi.  De  Toct. 
il.  Meroredl.  De  roct. 


2S.  Jeudi.  De  l'oct. 
U.  Vendredi.  De  Toct 
25.  Samedi.  De  l'oct. 
M.  I"*  Dimanche  après  Pâques,  dit 
QuASiMODO.  Octave  de  Pâques. 


Dimanche  prochaio,  19  avril, 
nintjoar  de  Pâques,  SaGran- 
dear,  en  vertu  d'une  concession 
du  Saint-  Père,  donnera,  après  la 
giand'messe  pontificale,  la  béné- 
dietion  papale.  Tous  ceux  qui,  à 
ce  moment,  se  trouveront  pré- 
sents dans  Tenceinte  de  la  ca- 
thédrale, ponrront  gagner  une 
iadolgence  plénière,  à  condition 
de  s'être  confessés,  d'avoir  com- 
manié  et  de  prier  aux  intentions 
du  Souverain  Pontife. 

Cette  indslgence  est  celle 
même  qne  le  Saint-Père  accor- 
diii  aatrefois  dn  himt  de  la  loge 
de  Saint- Pierre  on  d*une  autre 
basilique  romaine,  et  au'on  appe- 
lait la  bénédiction  urhi  et  orbi. 


Comme  il  n'est  pas  possible  à 
tous  les  chrétiens  de  se  trouver 
à  Rome  pour  jouir  de  cette  fa- 
veur, les  Papes,  voulant  la 
rendre  accessible  à  un  plus 
grand  nombre,  confèrent  à  tons 
les  évoques  dn  monde  catho- 
lique la  faculté  de  donner  une 
semblable  bénédiction  dans  leur 
cathédrale  le  jour  de  Pâques  et 
un  autre  jour  de  fête,  à  leur 
choix. 

G*est  à  la  fin  de  la  messe  que 
cette  bénédiction  a  lieu.  Il  sied 
donc  aux  fidèles  de  ne  pas 
quitter  leur  place  avant  que 
cette  bénédiction  n'ait  été  don- 
née, en  sa  forme  solennelle,  par 
le  prélat  officiant. 


80MVAIRE.  —  Annonces.  —  Vaumône  de  carême.  —  Horaire  de 
la  PoMSÙm,  —  Les  oiseaux  légendaires  du  Cakaire.  —  Chro- 
nique  dliocéêame.  —  La  visite  de  Germaine  au  tombeau.  —  A  mon 
enioifiœ.  —  Fasta  vos  Pâques.  —  Annonces.  —  Bibliographie. 
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—  Tontes  les  pencnmes  qui  nseront  dee  dispenees  da  maigre,  on 
de  la  concession  du  lait  et  da  beurre  à  la  collation,  devranl,  selon 
leurs  facultés^  faire  une  aumône,  nniqnement  applicable  anx  œuvres 
diocésaines. 

Elles  pourront  satisfaire  à  cette  obligation,  soit  en  remettant  leur 
aumône  à  MM.  les  Curés  de  leur  paroisse,  soit  en  la  déposant  dans 
le  tronc  qui  sera  placé  dans  toutes  les  églises  avec  cette  inscrip- 
tion :  Aumônes  du  Carême. 

Cette  aumône  est  distincte  de  Toflrande  faite,  à  la  quête'  du  jour 
de  Pâques,  pour  les  besoins  de  notre  Grand  Séminaire. 

Quêtes  :  1®  pour  les  Lieux  saints,  le  Vendredi  saint  ;  2<>  pour  le 
Grand  Séminaire,  le  saint  jour  de  Pâques,  à  tous  les  offices. 


Olfioe  des  fêtas  de  Pftques  à  la  Cathédrale 

A  7  h.  précises,  messe  de  communion  pascale,  allocution.  Des 
places  senmt  réservées  aux  hommes. 

A  10  h.,  tierce,  Mbssb  Pontificale,  Bénédiction  papale  et  Sexte. 

A  la  grand'messe,  entrée  solennelle  par  le  grand  orgue.  Messe 
solennelle,  pour  chœur  et  soli,  avec  orgue,  tiarpes  et  orchestre 
(Webbe).  V Introït,  le  Graduel,  V Alléluia  et  la  Prose  seront  exécu- 
tés par  la  masse  chorale  des  chanteurs  de  la  cathédrale,  des  élèv^ 
de  l'Ecole  supérieure  de  théologie  et  des  soprani  de  la  maîtrise. 

A  l'Offertoire  :  Hmc  diesy  motet  pour  la  fête  de  Pâques  ;  Prélude 
par  le  grand  orgue  :  l""  chœur  d'enfants  ;  2®  chœur  à  4  voix.  Final 
avec  grand  orgue,  orchestre,  orgue  de  chœur  et  trompettes  sépa- 
rées, par  Haêndel  (1685-1759). 

A  vêpres  :  Psaumes  à  2  chœurs  (faux-bourdon).  Avant  et  après 
le  sermon  :  Chant  de  Pâques  (Faure). 

Salut  solennel  :  0  filii  et  jilisg  ;  0  salutaris  :  soprano  solo  et 
chœur,  avec  clarinette,  harpes  et  orgue  <Tridémy)  ;  Begina  cœli  : 
ténor  solo  et  chœur  (X.)  ;  Tantum  ergo  :  baryton  solo  et  chœur,  avec 
clarinette,  harpes  et  orgue  (Winter)  ;  Laudate  :  grand  chœur  en 
sol  (Marcel  Laurent).  Sortie  par  le  grand  orgue. 

Octave  de  Pâques.  —  Le  lundi  de  Pâques,  à  9  h.,  tierce,  grand*- 
messe  et  sexte.  A  3  h.  1/4,  noue,  vêpres,  compiles  et  salut. 

Tous  les  autres  jours  de  Toctave,  le  soir,  à  4  h.,  salut. 

—  La  distribution  solennelle  des  Saintes-Huiles  aura  lien  dans 
réglise  cathédrale,  le  jeudi  de  Pâques,  23  avril,  à  2  h.  1/2,  avant 
les  vêpres  capitulaires  (Statuts  b9  441). 

MM.  les  Aumôniers  d'Orléans,  MM.  les  Doyens  de  Montargis, 
Pithiviers  et  Gien,  MM.  les  Doyens  de  TArchidiaconé  d'Orléans 
sont  priés  d'y  assister  ou  de  s'y  faire  représenter. 

MM.  les  Doyens  sont  priés  de  distribuer  les  Saintes-Huiles  nou- 
velles, le  plus  tôt  possible,  à  MM.  les  Curés  de  leur  doyenné. 

L* usage  des  anciennes  Huiles  saintes  est  expressément  prohibé  à 
partir  du  samedi  9  mai,  veille  du  troisième  dimanche  après  Pâques. 
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Dans  toutes  las  ^lisas,  à  cett0  époque  de  Tannée,  on  voitnn 
tronc  avec  Tinscription  ;  Aum&nes  de  Carême.  Ces  trois  mots  rap» 
pellant  ans  chrétiens  un  devoir  important.  Le  Carême  est  on  temps 
de  PéniUnee,  C'est  la  sainte  quarantaine  pendant  laquelle  des  osu* 
Yies  satiefaotoires  doivent  être  faites,  conformément  aux 
prescriptions  de  l'Eglise,  interprète  des  volontés  divines.  Or,  », 
pour  un  motif  quelconque,  vous  n'avez  pas,  durant  les  semaines  du 
Carême,  pratiqué  la  pénitence  corporelle  par  un  jeûne  sévère  et  une 
abstinence  intégrale,  vous  êtes  tenus  de  compenser  la  pénitence 
qae  vous  n'avez  pas  faite  paccette  autre  bonne  œuvre  expiat(^e 
et  satisfactoire  :  l'aumône.  D^lise  vous  y  oblige  ;  c'est  un  devoir 
qu'elle  vous  impose  en  vertu  des  pouvoirs  que  lui  a  conférés 
Jétoa-Ghrist  ;  et  si  vous  omettez  ce  devoir,  vous  ne  pouvez  pas  être 
en  sûreté  de  conscience. 

Savee-vous  comment  les  chrétiens  d*autrefois  pratiquaient  la 
pénitence  pendant  le  Carême  ?  Ils  faisaient  un  seul  repas  après 
Hûdi  et  ce  repas  se  composait  de  pain  et  de  légumes.  Ils  s'abste* 
naient  de  vin  et  de  viande  ;  ils  modéraient  même  l'usage  de  l'eau. 
Nous  sommes  loin  aujoi|urd'hui  de  ce  régime  sévère. 

£st-€e  à  dire  que  la  potence  soit  moins  nécessaire  qu'autrefois  ? 

Est-ce  à  dire  que  la  loi  divine  qui  prescrit  la  pénitence  soit 
abrogée! 

Est-ce  à  dire  que  les  peines  du  Purgatoire  soient  moins  à  redou- 
ter que  jadis? 

Nullement.  Mais  l'Église,  tenant  compte,  dans  sa  maternelle 
bonté,  des  changements  survenus  au  cours  des  siècles  dans  les 
habitudes,  le  genre  de  vie,  la  santé  de  ses  enfants,  etc.,  l'Eglise, 
dis-je,  accorde  de  larges  adoucissements  au  jeûne  et  à  l'abstinence  : 
mais  en  même  temps,  elle  rappelle  énergiquement  aux  fidèles  que 
ces  dispenses  ne  sont,  en  somme,  qu'une  commutation  d'œuvres 
satiifactoires. 

Si  donc  vous  uses  des  dites  dispenses  concernant  le  jeûne  et 
Tabstinence,  vous  devrez  pratiquer  la  privation,  le  sacrifice,  la. 
mortification,  la  pénitence  en  un  mot,  sous  cette  autre  forme  :  l'au- 
mône et  la  prière. 

Votre  aumône  de  Carême  doit  donc  être  d'autant  plus  considé- 
rable que  vous  avez  proOté  de  plus  larges  permissions. 

Votre  aumône  doit  être  telle,  qu'elle  vous  impose  un  réel  sacri- 
fice compensateur  ;  et  la  compensation  doit  être  proportionnée  aux 
dispenses  dont  vous  avez  profité  et  aussi  aux  ressources  dont  vous 
disposez. 
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On  ne  trompe  pas  Dien,  vons  le  sarez  !  Pesez  donc,  dans  vos 
consciences,  quelle  doit  être  Timportance  de  votre  anmône  de 
Carême.  Allez  an  delà  plntôt  que  de  rester  en  deçà  de  votre  devoir. 
Rappelez-vous  qu'il  vaut  mieux  faire  pénitence  ici-bas  que  de  s'ex- 
poser à  satisfaire  dans  Fantre  monde  aux  rigueurs  de  la  divine 
justice.  Et,  d'ailleurs,  vous  serez  volontiers  généreux  si  vons  son- 
gez que  les  aumônes  du  Carême  vont  directement  aux  bonnes  œu- 
vres diocésaines  si  nécessiteuses  en  ce  moment. 

Les  œuvres  diocésaines  I  II  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  ce  sujet. 
Depuis  la  Séparation,  ont-elles  assez  souffert,  ont-elles  été  assez 
bouleversées,  persécutées,  spoliées,  ruinées,  ces  œuvres  si  néces- 
saires I 

Et,  pourtant,  on  rencontre  un  grand  nombre  d'honnêtes  chré- 
tiens qui  ne  s'en  rendent  compte  que  très  imparfaitement,  ns 
paraissent  étonnés  quand  on  leur  énumère  les  charges  écrasantes 
qui  pèsent  en  ce  moment  sur  les  Evêques,  à  qui,  d'un  seul  coup,  on 
a  tout  pris  :  grands  et  petits  séminaires  avec  leurs  fondations,  évè- 
chés,  traitement  personnel,  traitements  de  leur  clergé.  De  sorte  que, 
du  jour  an  lendemain,  ils  ont  dû  pourvoir  à  des  besoins  urgents. 
Du  jour  au  lendemain,  il  leur  a  fallu  acheter  des  locaux,  les  amé- 
nager, installer  à  nouveau  tous  les  services  diocésains  \  et  cela  au 
moment  même  où  les  grèves  ouvrières  compliquaient  encore  la 
situation,  et  où  le  renchérissement  de  toutes  choses  rendait  déjà 
difficile  Féquilibre  normal  des  budgets  les  mieux  établis. 

C'est  pourquoi,  en  cette  fin  de  Carême,  que  les  catholiques  médi- 
tent sérieusement  les  réflexions  que  nous  venons  de  leur  sou- 
mettre et  qui  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

1<>  C'est  une  obligation  de  conscience  pour  tous  les  fidèles  qui  ont 
nsé  des  dispenses  de  faire  une  aumône  de  Carême  ; 

2^  Cette  aumône  doit  être  proportionnée,  d'une  part,  aux  exemp- 
tions de  jeûne  et  d'abstinence  dont  on  a  bénéficié  et,  d'autre  part, 
aux  ressources  de  chacun  ; 

3*  Pour  tous,  cette  aumône  doit  constituer  un  réel  sacrifice  ; 

Â?  La  crise  que  nous  subissons  à  la  suite  de  la  Séparation  ;  les 
spoliations  dont  l'Eglise  est  victime  ;  le  maintien  des  œuvres  pour 
résister  aux  assauts  de  l'impiété  ;  les  charges  énormes  qui  pèsent 
actuellement  sur  les  Evêques  :  voilà  bien  de  graves  motifs  pour 
engager  les  catholiques  à  se  montrer  très  généreux  dans  leurs 
aumônes  de  Carême. 


'-  Le  prétrô,  d*après  le  vénérable  M.  Mollevault,  vieux  direo* 
teur  du  Séminaire  Saint-Sulpice  : 

«  Un  homme  dont  les  pieds  ne  doivent  pas  tenir  à  la  terre,  les 
mains  à  l'argent,  ni  la  tête  aux  épaules.  > 
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HORAIRE  DE  LA  PASSION  <» 


Soirée  du  Jeudi^Saint 

Yen  VI  heures  et  demie  :  Commencement  de  la  Cène. 

Yen  Vm  heures  :  Judas  sort  da  Cénacle. 

Yen  IX  heures  :  Jésus  et  les  onze  quittent  le  Cénacle. 

Yen  X  heures  :  Jésus  entre  dans  le  jardin  des  Oliviers. 

Yen  XI  heures  :  Judas  se  présente,  et  Jésus  est  arrêté. 
Matin  du  Vendredi-Saint 

Yen  minuit  :  Jésus  est  introduit  chez  Anne  pour  être  interrogé. 

Vert  n  heures  :  Jésus  comparait  devant  Caîplie.  Il  y  demeura  jus- 
qu'à 4  heures. 

Defmis  IV  heures  jusqu'à  Vauhe  :  Jésus  est  livré  aux  mains  d'une 
vile  soldatesque,  qui  l'accable  d'injures  et  de  coups. 

Yen  VI  heures  :  Jésus  comparait  de  nouveau  devant  le  Sanhédrin. 

Entre  VI  heures  et  demie  et  VII  heures  :  Judas  se  pend. 

Yen  VII  heures  :  Jésus  comparait  devant  Pilate. 

Yen  Vill  heures  :  Jésus  comparait  devant  Hérode. 

Yen  X  heures  :  Jésus  comparait  de  nouveau  devant  Pilate. 

Yen  X  heures  et  demie  :  Jésus  est  flagellé. 

Vere  XI  heures  :  Jésus  est  présenté  au  peuple  :  c  Ecce  Home  i. 

Yen  XI  heures  et  demie  :  Jésus  est  condamné  à  mort. 

Entre  XI  heures  et  demie  et  midi  :  Jésus  est  traîné  au  Golgotha. 
Après-midi  du  Vendredi-Saint 

Vert  midi  :  Jésus  est  cloué  sur  la  croix. 

Entn  midi  et  demi  et  I  heure  :  Jésus  promet  le  ciel  au  ]}on  larron. 

Vert  I  heure  :  Jésus  s'adresse  à  Marie  et  à  saint  Jean. 

Un  peu  avant  m  heures  :  Jésus  s'adresse  à  son  Père. 

Quelques  minutes  après  :  Jésus  dit  :  c  J'ai  soif  !  » 

Presque  immédiatement  après  :  Jésus  dit  :  c  Tout  est  consommé.  » 

//  est  ttJi  peu  plus  de  ni  heures  :  Jésus  s'écrie  d'une  voix  retentis- 
sante :  €  Je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains  »,  et  meurt. 


LES  OISEAUX  LÉGENDAIRES  DU  CALVAIRE 


Sur  le  calvaire,  Vhirondelle  arrachait  les  épines  qu'enfonçait  la 
pie  dans  la  chair  du  divin  crucifix.  Ainsi  s'explique  la  vénération 
presque  universelle  dont  l'oiseau  précurseur  du  vrai  printemps  est 
l'objet  dans  nos  campagnes  et  dans  nos  villes. 


(1)  D*aprè8  M.  Chauvin,  membre  de  la  commission  biblique,  les  heuree  indi- 
q«<6es  sont  approximatives. 
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Cette  légende  est  connue  des  habitants  du  Bas-Poitou,  mais  c'est 
avec  des  détails  un  pen .  différents  qne  les  mèfes  la  racontent  à 
leurs  enfants  dans  les  fermes  et  aussi  dans  les  châteaux  du  Bocage 
vendéen.  Dans  leurs  récits,  les  acteurs  sont  au  nombre  de  quatre  : 
trois,  la  bécasse,  le  rouge-gorge  et  Thirondelle  font  œuvre  de 
pitié  ;  la  quatrième,  la  pie,  représente  la  méchanceté. 

Après  le  crucifiement,  la  bécasse  déployait  ses  ailes  au-dessus 
de  la  tète  du  Christ,  pour  la  garantir  des  rayons  du  soleil  et  cacher 
aux  yeux  de  ses  persécuteurs  le  petit  rouge-gorge^  qui  retirait  avec 
son  bec  les  épines  enfoncées  dans  la  chair  sanguinolente  ;  mais  la 
pie  cruelle  s'efforçait  de  chasser  par  ses  cris  et  ses  attaques  les 
deux  oiseaux  seeonrablea  ;  enfin,  V hirondelle  voltigeait  tans  cesse 
autour  de  la  croix  et  annonçait  aux  disciples  la  mort  de  leur  divin 
maître  et  ensuite  sa  glorieuse  résurrection. 

C'est  en  récompense  de  leur  pitié,  que  Thirondelle  est,  chaqoe. 
année,  désirée,  accueillie  et  respectée  comme  la  messagère  du 
bonheur;  que  le  petit  rouge-gorge  porte  sur  sa  poitrine  Tem-i 
preinte  du  sang  qu'a  fait  couler  la  couronne  d'épines,  et  que  la 
bécasse  construit  son  nid  à  Fabri  des  regards  des  hoaûnea  et  des 
bètes  de  proie,  tandis  que  la  pie  place  et  placera  toujours  le  sian  à 
la  plus  haute  cime  des  arbres,  à  la  vue  de  ses  ennemis,  de  tous 
ceux  qui  ont  intérêt  à  la  détruire. 


CHRONIQUE    DIOCÉSAINE 

Le  cardinal  Ck>ullié  à  Rome.  —  La  Semaine  religieuse  de 
Lyon,  en  date  du  10  avril,  publie  les  renseignements  suivants  au 
sujet  de  Farrivée  et  du  séjour  du  cardinal  GouUié  à  Rome  : 

c  Nous  avons  plaisir  à  confirmer  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  Sou 
Eminence  à  Rome,  après  un  heureux  voyage.  Par  une  fâcheuse 
coïncidence,  c'était  vendredi  dernier  3  avril  en  pleine  grève  géné- 
rale. Voitures  et  tramways  étaient  arrêtés  et  consignés.  Il  a  fallu 
Taimable  prévoyance  de  M.  Herzog,  supérieur  de  la  procure  de 
Saint-Sulpice,  pour  solliciter  et  obtenir  de  la  questure  Tautorisation 
d'avoir  par  une  très  spéciale  exceptioUt  une  voiture  qui  conduisit 
Son  Eminence  à  Thospitalière  maison  sulpicienne  de  la  rue  des 
Quatre-Fontaines. 

«  Dès  le  lendemain  de  son  arrivée,  Son  Eminence  recevait  du 
Vatican  avis  d*audience  pour  le  jour  suivant,  dimanche  5  avril, 
à  5  heures  du  soir.  Par  la  plus  délicate  intention,  le  Saint-Père 
atait  voulu  épargner  toute  fatigue  au  vénéré  cardinal,  car  il  avait 
fait  disposer  à  Tarrivée  de  l'ascenseur,  le  fauteuil  roulant  de 
Pie  IX,  pour  ramener  jusqu'À  son  cabinet  de  travail.  L'accueil  du 
Pape  fut  d'une  exquise  bonté ,  rentretien  dura  longtemps.  Sans 
doute,  il  dut  porter  principalement  sur  les  gr^y^  QJ(«^^  gâp^r^lftg 
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de  la  France,  an  sujet  desquelles  Pic  X  se  montre  très  complète- 
ment éclairé. 

c  Son  Eminence  offrit  le  denier  de  Saint-Pierre  que  Sa  Sainteté 
accepta  avec  émotion,  remerciant  le  diocèse  de  tant  de  sacrifices 
accomplis  au  milieu  de  nos  propres  difficultés.  Puis,  le  Pape  recon- 
duisit jusqu'à  Pascenseur  son  visiteur  charmé,  lui  disant  :  «  Au 
revoir,  à  un  très  prochain  revoir.  » 

Monseigneur  à  Saint-Paul.  --  Le  mercredi  8  avril, 
Mgr  rÉvêque  d'Orléans  a  bien  voulu  honorer  de  sa  présence  la 
dernière  conférence  des  hommes  :  c'est  dans  une  église  pleine  que 
Sa  Grandeur  fait  son  entrée  vers  8  h.  1/4. 

Les  hommes  sont  venus  en  très  grand  nombre,  M.  l'abbé  Delà- 
planche  monte  en  chaire,  et  traite  —  avec  une  grande  force  et  un 
art  très  remarqué  .—  le  sujet  toujours  délicat  de  la  «  Confession  ». 

Laissant  de  côté  la  question  des  origines  historiques  et  de  Tinsti- 
tation  divine,  il  s'attache  à  cette  considération  :  la  confession  a  sa 
racine  dans  les  besoins  essentiels  de  l'humanité. 

Pour  l'homme  pécheur,  il  n'y  a  pas  de  besoin  plus  urgent  que  de 
s'assurer  le  pardon.  Or,  une  institution  positive  réglant  les  formes 
authentiques  de  la  pénitence  et  prononçant  au  nom  de  Dieu  sur  les 
consciences,  l'homme  en  est  réduit  à  se  donner  lui-même  des  abso- 
lutions présomptueuses  et  à  ignorer  toujours  l'état  de  ses  relations 
avec  Dieu.  Le  Christ  —  qui,  pour  sauvegarder  la  pureté  de  sa  doc- 
trine, a  donné  à  l'Eglise  l'infaillibilité,  qui  a,  dans  les  sacrements, 
ouvert  les  sources  de  la  grâce,  déterminé  les  formes  de  la  prière  et 
du  culte  —  pouvait-il  se  désintéresser  de  la  vie  morale  de  ses 
fidèles  et  les  livrer  à  leur  jugement  propre  ou  à  leurs  incertitudes 
dans  la  grave  question  de  la  pénitence  et  de  leur  résurrection  spi- 
rituelle ? 

Passant  à  cette  objection  si  commune  :  la  confession  est  sépa- 
rable  du  Sacrement  de  Pénitence,  à  quoi  bon  se  confesser  à  un 
prêtre,  tandis  quHl  suffit  de  se  confesser  à  Dieu  ?  —  Le  conféren- 
cier montre  l'inanité  de  cette  prétendue  confession  faite  à  Dieu. 

Le  sentiment  de  la  présence  divine  dans  les  consciences  n'est  pas 
assez  fort  pour  écarter  l'homme  du  péché  ;  il  s'affaiblit  de  plus  en 
plus  avec  les  rechutes  :  se  confesser  à  Dieu,  c'est  se  confesser  à 
toi-même  ou  plutôt  ne  pas  se  confesser  du  tout.  D'ailleurs,  si  Dieu, 
prenant  au  mot  le  pécheur,  se  manifestait  à  lui  pour  recevoir  ses 
aveux,  combien  cette  confrontation  serait  redoutable  I  Dana  ses 
rapports  avec  l'humanité,  Dieu  a  toujours  adouci  l'insoutenable 
éclat  de  sa  majesté.  L'Ancien  Testament  nous  le  montre  emprun- 
tant une  forme  humaine  pour  parler  aux  hommes.  C'est  encore 
avec  cet  adoucissement  de  sa  grandeur  qu*Il  se  présente  aux 
pécheurs  dans  la  personne  du  prêtre  qui  est  le  ministre  de  sa  misé- 
ricorde. 

ËnUp,  ail  y  9  quelque  humiliation  dans  la  confession,  c'est  unQ 
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justice  et  une  condition  même  de  son  efHcacité  ;  car  le  péché,  étant 
un  acte  d'orgueil  et  une  révolte  contre  Dieu,  demande  une  répara- 
tion qui  soit  un  acte  de  soumission  et  d'humilité.  L'aveu  devient 
un  besoin  du  cœur  ulcéré  par  le  remords,  et  le  coupable  qui  con- 
fesse spontanément  ses  fautes  se  relève  aux  yeux  de  tous. 

Le  conférencier  termine  par  cette  réflexion  :  c'est  le  prêtre  qui 
devrait  se  plaindre  davantage  des  rigueurs  de  la  confession,  car 
c*est  elle  qui  lui  attire  les  inimitiés  du  monde.  Mais  le  sacer- 
doce catholique  ne  s'affranchit  jamais  de  ses  devoirs,  si  pénibles 
qu'ils  puissent  être,   car  son  but  est  le  salut  des  âmes. 

Après  cette  magistrale  conférence,  Monseigneur  se  lève  et  féli- 
cite les  hommes  de  Saint-Paul  de  l'initiative  qu'ils  ont  prise,  à 
Orléans,  des  Associations  paroissiales.  Il  souhaite  que  leur  nombre 
s'accroisse  encore,  et  qa'ainsi  la  vie,  de  plus  ven  plus,  circule  à 
pleins  bords  dans  cette  paroisse. 

Belle  soirée,  dont  nous  remercions  Sa  Grandeur,  et  qui  aura, 
grâce  à  ses  encouragements,  de  consolants  lendemains.  ooo 

Péte  de  Jeanne  d'Arc.  —  Un  document  —Le  10  avril  1908, 
M.  le  Maire  d'Orléans,  a  adressé  an  F.  - .   Bonin^  vénérable  de  la 
Loge  Etienne^Dolet,  la  lettre  qui  suit  : 
a  Monsieur  le  Président, 

«  Pai  le  regret  de  ne  pouvoir  vous  adresser  une  réponse  telle 
que  vous  pourriez  la  désirer. 

c  Dans  sa  réunion  du  23  mars  dernier,  le  Conseil  municipal, 
après  la  séance  publique,  a  été  entretenu  par  le  Maire  de  son 
intention  de  restituer  cette  année,  à  la  fête  de  Jeanne  d'Arc,  son 
caractère  habituel. 

€  Le  Conseil»  s'associant  unanimement  au  désir  du  Maire  de 
voir  cette  fête  reprendre  sa  forme  traditionnelle,  lui  a  laissé  le  soin 
de  faire  toutes  les  démarches  et  invitations  nécessaires  pour 
atteindre  ce  but. 

«  La  conséquence  de  cette  décision,  vous  le  comprendrez,  est 
qu'il  m^est  impossible  de  faire  droit  à  votre  demande. 

«  Je  vous  prie  d*agréer,  Monsieur  le  Président... 

«   CODRTIW-RoSSlGIfOL.    > 

La  protection  de  la  jeune  fille.  —  Un  nouveau  pas  est 
marqué  dans  le  rapide  développement  de  l'Association  interna- 
tionale pour  la  protection  de  la  jeune  fille.  On  a  remarqué  que  le 
Pape  a  insisté  sur  le  concours  que  l'Association  attendait,  à  bon 
droit,  de  la  Jeunesse  catholique.  Les  11  et  12  avril  a  eu  lieu  à 
Modène  le  Congrès  national  italien  de  l'Association.  Les  11  et 
12  juin  aura  lieu  à  Paris  le  Congrès  national  de  France.  Le  Congrès 
national  suisse  sera  tenu  à  Lausanne,  en  septembre.  L'Association 
pour  la  protection  de  la  jeune  fille  en  Espagne  aura  sa  place  au 
Congrès  mariai,  qui  se  tiendra  en  septembre  prochain  à  Saragosae. 
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Ifime  la  tNironne  de  Montenach  fera,  à  Saragosse,  le  11  septembre, 
une  conférence  snr  l'organisation  et  la  marche  de  TÂssociation,  qui 
possède  d^ailleurs  déjà  en  Espagne  nn  comité  national. 

Les  Annalei  ont  déji  parlé  de  cette  œuvre  éminemment  sociale  : 
elles  ne  tarderont  pas  à  en  reparler,  au  gré  de  ses  pieuses 
xélatrices. 

Bibliogxaphie  de  Jeanne  d'Arc.  —  Études  critiques  sur 
$an  histoire,  —  Réhabilitée  par  TÉglise,  louangée  dans  la  chaire  de 
Sainte-Croix  depuis  1430,  reconnue  Vénérable  et  Héroïque,  sur  le 
point  d*étre  auréolée  par  TEglise,  Jeanne,  dans  sa  vie,  dans  sa  mis- 
sion, dans  sa  mort,  est  à  nouveau  attaquée  par  nos  mécréants  intel- 
lectuels, faux  Français  et  rationalistes.  Voilà  pourquoi  sa  «  fête 
nationale  >,  projetée  depuis  longtemps,  tarde  tant  à  être  décrétée. 
Nos  parlementaires  feraient  grâce  à  la  Libératrice  ;  ils  repoussent 
la  sainte.  Une  certaine  école,  qui  s'inspire  des  aperçus  nouveaux  du 
docte,  mais  rationaliste  Quicherat,  leur  fait  écho,  pour  ne  faire 
voir,  en  elle,  non  plus  une  sorcière  comme  les  Anglais,  mais  une 
hallucinée  et  une  parjure. 

Nous  comprenons  maintenant  que  M.  le  chanoine  Dunand  se  soit 
ému  de  ces  attaques  sournoises  et  perfides,  qui  n'ont  d'autre  but 
que  d'éteindre  los  rayons  de  surnaturel  qui  s'échappent  de  la  per- 
smme  de  Jeanne  d'Arc,  de  son  berceau,  de  Domremy  au  bûcher  de 
Eouen. 

Par  ses  études  critiques  sur  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc,  le  cha- 
noine Dunand,  depuis  1903,  a  pris  le  premier  rang  parmi  ses  apo- 
logistes. Ce  rôle  lui  convenait  bien  :  historien  aussi  érudit  que 
consciencieux  ;  théologien  et  canoniste  ;  témoin,  à  Orléans,  dans  la 
Ganse  de  Jeanne  d'Arc,  n'ignorant  rien  des  objections  que  le  pro- 
moteur de  la  foi  empruntera  le  plus  souvent  à  nos  rationalistes 
poor  les  opposer  aux  dires  des  témoins,  il  tire  de  tous  les  textes 
historiques  une  telle  lumière  qu'il  réduit  à  néant  Targumentation 
anglaise  de  la  condanmation  de  la  Pucelle  et  fournit  aux  hommes 
de  bonne  foi  les  éléments  d'une  réplique  victorieuse  à  tous  les 
Thalamas  et  à  tous  les  Anatole  France  du  monde  (1). 


U  YISITE  DE  GEBI&HIE  AU  TOIBEAU 


Le  Vendredi  Saint 

Ce  jour-là,  elle  avait  bien  recommandé  à  son  mari  d'arriver  au 
plas  tard  à  onze  heures.  La  fillette  serait  habillée  ;  on  déjeunerait 


(t>  Qohtre  Tolames,  Paris,  PooasiclÉue. 
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vivement,  et  on  serait  vers  midi  an  tombeau.   Le  d^enner  fat 
expédié  à  la  vapeur. 

—  Ta  sais,  mignonne,  c'est  nn  dîner  au  petit  galop  de  chasse, 
s'écria  le  mari,  anx  "prises  avec  sa  morne. 

-  —  Dame  !...  en  Vendredi  Saint. 

—  G*est  que,  vois-tu...  mon  ctiocoiat  de  ce  matin  est  Tudemoit 
loin. 

—  Tais-toi  f...  tu  n'es  qu'un  païen  ! 

—  Un  païen  î...  merci!...  moi,  je  m'admire  de  m'obatlner  à 
manger  une  morue  qui  date  du... 

—  Du  temps  où  tu  faisais  tes  Pflqnes  I... 

-—  Oh  !...  tu  sais,  fit-il  en  essuyant  ses  moustaches,  comme 
transition,  c'est  un  peu  forcé. 

—  On  fait  ce  qu'on  peut... 

—  Comme  moi...  riposta  le  jeune  homme. 

^  Gomme  toi!  Ne  joue  donc  pas  avec  des  choses  aussi  sérieuses... 
Tiens,  vois-tu,  continua-t-elle  en  le  regardant  avec  de  grands  yeux 
attristés,  j'ai  là,  en  moi,  quand  arrive  Pâques,  une  profcMHle 
tristesse... 

—  ...  De  cœur  t  demanda-t-il  en  souriant  toujours. 

—  Oui,  de  cœur. 

—  El...  on  peut  savoir  ?... 

—  Oh  I  c'est  très  court  ;  j'ai  épousé  un  ofRcier  qui  a  toutes  les 
qualités...  Excepté  la  principale,  il  n'a  pas  de  courage... 

—  Pardon,  petite,  tu  te  trompes.  Je  vois  où  tu  veux  en  venir. 
Ge  n'est  pas  le  courage  qui  me  manque...  c'est  la  foi.  Je  ne  crois 
pas,  in  entends,  je...  ne...  crois...  pas  ! 

Et  pendant  qu'il  continuait  à  parler,  il  ne  remarquait  pas  que  sa 
petite  fille,  Germaine  oubliant  son  dessert,  le  regardait  avec  une 
telle  intensité  d'Interrogation  dans  ses  yeux  bleus,  que  son  tnmi 
bien  blanc  devenait  tout  tiède  sous  le  blond  mousseux  de  ses 
cheveux  dorés. 

Le  tombeau  de  l'église  Saint-Roch,  à  midi.  Dans  la  chapella 
sllenoieuse,  assombrie  par  les  hautes  tentures  rouges,  le  Christ 
agonise  au  Calvaire.  Des  cierges,  des  fleurs,  quelques  familles  qui 
prient,  une  dizaine  de  pauvres  petites  ouvrières  venues  là  tout  de 
suite,  en  courant,  au  sortir  de  l'atelier,  et  c'est  tout.  La  jeune 
femme  a  bien  choisi  son  heure  :  tout  est  silence,  émotion,  prière. 
Le  père  de  Germaine,  très  oorrect,  prend  de  l'eau  bénite,  en  offre 
à  sa  compagne,  qui  s'avance,  la  main  de  sa  petite  fille  dans  la 
sienne.  Un  instant,  le  groupe  ralentit  sa  marche,  considérant 
l'ensemble  recueilli  de  la  chapelle  ;  puis,  lentement,  pour  ne 
troubler  personne,  ils  s'arrêtent  par  derrière,  face  au  Christ,  dont 
les  pieds  semblent  saigner  encore  sous  la  lueur  tremblante  d'une 
petite  lumière  filtrant  au  travers  du  feuillage.  La  mère  s'agenouille 
pieusement,  et,  la  tète  inclinée  dans  ses  deux  mains  gantées* 
s'absorbe  dans  une  prière  ;  puis^  appçl^t  9^  pQt;tQ  (Ule  wprès 
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d*«ll«,  bien  doaoeBMiit,  elle  Ini  prend  la  Uille,  là  serrant  contré 
Ml  oœur  avec  cette  longue   ^rdnte  passionnée   de    certaines 

mères  : 

c  To  vois,  petite,  murmure-t-elle  à  voix  basse,  là-hant,  c'est  le 
bon  Dieu  qni  est  mort  ponr  noas  ;  ce  sont  les  méchants  qui  Tout 
cloué  à  la  croix,  ^et  chaque  fois  que  tu  fais  mal,  tu  le  fais  souffrir 
encore...  Nous  allons  loi  dire  une  petite  prière  ^toutes  les  deux 
ensemble...  » 

Mais,  tout  à  coup,  elle  s'arrête  de  parler...  Oh  !  la  vision  horrible 
qn'elle  vient  d'entrevoir...  sa  petite  Germaine  a,  sur  son  visage, 
quelque  chose  comme  une  expression  de  raillerie...  oui  I  ses  beaux 
yeux  bleus  d'enfant,  qui  reflétaient  ce  matin  encore  Taznr  de  tout 
un  ciel,  ont  l'air  de  la  regarder,  elle,  sa  mère,  avec  une  négation, 
entre  la  frange  dorée  de  leurs  cils  \  Que  dis-je  !  ses  lèvres  d'enfant 
se  relèvent  dans  une  théorie  presque  dédaigneuse..,  elles  vont 
parler...  elles  parlent...  :  «  Pourquoi  me  dis- tu  tout  ça  ?  murmure 
Germaine,  en  secouant,  d'un  air  de  doute,  ses  cheveux  sur  ses 
épaules...  tu  sais  bien  que  papa  n^y  croit  pas  !  » 

Devenue  subitement  très  pâle,  la  jeune  femme  fait  signe  à  son 
mari  de  se  baisser  :  «  Répète,  Germidne...  ce  que  tu  viens  de  dire... 
tout  bas...  quelqu'un  pourrait  entendre...  > 

Et,  dans  la  chapelle  émotionnante,  où  l'on  respire  une  atmosphère 
de  prière,  l'enfant  répète,  en  montrant  le  grand  Christ  qui  meurt 
là-hant  sur  la  croix  :  <  N'est-œ  paa^  papa,  que  c'est  pas  vrai...  que 
tu  ne  crois  pas  à  tout  cela  ?  » 

Elles  paraissaient  si  affreuses,  ces  paroles  de  scepticisme,  au  pied 
de  ce  calvaire,  elles  ont  tellement  changé  l'expression  de  cette 
gracieuse  enfant,  faite  pour  croire  et  pour  aimer,  la  mère  est  si 
blanche,  ses  yeux  accusent  une  souffrance  si  horrible  que  le  mari 
est  épouvanté  de  son  œuvre. 

Maintenant,  c'est  lui  qui  a  pris  l'enfant...  c  Mets-toi  à  genoux, 
petite,  avec  ton  père...  joins  tes  mains...  mieux  que  cela...  regarde 
bien  le  bon  Dieu  ..  Oui,  c'est  pour  toi...  c'est  pour  moi  aussi  qu'il 
est  là!...  Et  vois-tu,  Germaine,  je  ne  plaisante  plus  maintenant... 
eh  bien!...  j'aimerais  mieux  te  voir  là,  morte,  que  [de  t'entendre 
répéter  ee  que  tn  viens  de  dire  tont  à  l'heure... 

—  Alors...  tu  y  crois  aussi  ? 

—  Tiens,  tu  vas  voir.  » 

Et,  se  levant  très  droit,  sentant  tons  les  yeux  se  fixer  sur  lui,  le 
ieune  officier  descend  jQsqn'à  la  table  de  communion  et,  longue- 
ment, pose  ses  lèvres  sur  les  pieds  sanglants  du  Sauveur,  où  tant 
d*aatres  vinrent  chercher  leur  pardon.  Quand  il  se  releva,  des 
larmes  tremblaient  malgré  loi  au  bord  de  ses  paupières,  et,  revenu 
à  sa  place,  il  embrassa  Germaine  d'une  telle  force  que  l'enfant  lui 
murmura  :  €  Oh  !  pas  si  fori  !...  tu  me  fais  mal  I...  » 

Lt  le  matin  du  jour  de  Pâques,  à  la  messe  de  huit  heures,  on  vit 
un  lieutenant  d'artillerie  en  tonufi  qui  l'agenouillait  à  la  sainte 
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table,  à  côté  d'une  jeune  femme  très  p&le,  pendant  qu'au  premier 
rang  des  chaises,  une  petite  fille,  fermait  son  livre,  avec  Texpres- 
sion  étrange  d'une  personne  qui  ne  comprend  pas  encore. 

Pierre  I'ëhmits. 

..^ ^. 

A    MON   CRUCIFIX 

— ^ 

Quand  mon  cœur  sera  plein  d'une  douleur  profonde, 

Je  te  regarderai  ! 
Me  rappelant  qu'un  jour  tu  mourus  pour  le  monde, 

Je  me  résignerai  1 
Quand  l'iieure  sonnera  de  l'amer  sacrifice 

Je  te  consulterai. 
Tu  répondras  :  Pour  toi  j'ai  bu  tout  le  calice. 

Je  me  déciderai. 
Ou  quand,  nouveau  Judas,  viendra  l'ami  perfide. 

Je  me  rappellerai 
Que  tu  tendis  ta  joue  au  baiser  déicide 

Et  je  pardonnerai. 
Quand  il  faudra  subir  les  frayeurs  de  Pilate, 

Jésus,  je  me  tairai. 
En  voyant  rayonner  ta  douceur  délicate, 

Va  1  je  m'inclinerai. 
A  l'heure  du  danger,  fort  contre  ma  poitrine. 

Christ,  je  te  presserai) 
Tu  mettras  en  mon  cœur  une  vertu  divine, 

Je  le  repousserai. 
Quand,  pour  ceux  qui  me  font  du  mal  sur  cette  terre, 

Bas,  je  t'invoquerai, 
Oh  !  ne  repousse  pas  mon  indigne  prière 

Et  je  te  bénirai. 
Quand,  aux  jours  plus  heureux,  s'en  iront  les  souffrances, 

Je  te  conserverai  ; 
Trop  souvent  on  t'oublie  au  sein  des  jouissances, 

Moi^  je  me  souviendrai. 

Quand,  à  mon  dernier  jour,  tombant  en  agonie, 

Je  t'interrogerai, 
Si  ta  réponse  absout  les  fautes  de  ma  vie, 

Sans  effroi  je  mourrai. 
Quand,  le  combat  fini,  j'obtiendrai  la  victoire, 

A  toi  je  la  devrai. 
Alors à  découvert,  dans  l'étemelle  gloire^ 

Je  te  contemplerait 
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FAITES  VOS    PAQUES 


Noos  y  sommes  !.. 

£lle  vient  de  sonner,  une  fois  encore,  an  cadran  de  Dien,  la 
date...  la  fameuse  date  qui  divise  les  catholiques  en  deux  camps  : 

. . .  Ceux  qui  communient 

. . .  Ceux  qui  ne  communient  pas. 

Ces  derniers  ont  beau  fermer  les  yeux,  se  boucher  les  oreilles, 
essayer  des  diversions,  Dieu  s'arrange  toujours  pour  faire  parvenir 
à  leur  âme  le  rappel  du  devoir  le  plus  sacré,  le  plus  impérieux  de 
la  religion  :  €  Faites  vos  Pâques  ! ...  » 

C'est  rhenre  heureuse  pour  les  croyants,  l'heure  de  Tamonr 
l>éni,  l'heure  de  Dieu  ouvrant  les  bras  :  Venez  à  moi,  tous  !..  » 
Cest  l'heure  pitoyable  des  hésitants,  qui  se  débattent,  anxieux 
devant  l'appel  :  €  Je  ne  sais  pas. . .  je  voudrais  bien  1...  i 

lu  ne  sais  pas  . .  ?  6  homme,  mon  frère...  (u  voudrais  bien  ?... 
Mais  alors,  je  ne  comprends  plus...  et  pourquoi  n'avances-tu  pas..? 

Serait-ce  parce  que  tu  as  peur..  ?  ...  Peur  pour  ta  place  ..  ?  S'il 
s'agit  du  pain  de  tes  enfants,  que  des  misérables  te  raviraient,  qui 
t'empêche  de  prendre  le  train  et  d'aller,  pèlerin  obscur,  chercher 
Dieu  là  oh  Dieu  ne  te  compromettra  pas..  ? 

Autrement,  je  ne  vois  pas  de  quoi  tu  pourrais  avoir  peur...  Peur 
d'nne  raillerie  ..  ?  peur  de  quelque  gros  franc-maçon  embusqué 
an  coin  de  sa  Loge  ..  î  Allons  donc  ! 

Serait-ce  à  cause  de  ton  cœur..  ? ...  Parce  que,  hélas  î  dans  ta 
pauvre  vie  d'âme,  tu  te  sens  esclave...  parce  qu'il  fleurit  en  toi  une 
plante  douloureuse,  et  qu'il  faudrait  t'ensanglanter  les  doigts  pour 
te  l'arracher  de  l'être..  ?  Mais  si  tu  priais  le  Christ  de  le  faire  lui- 
même..  ?  S'il  te  révélait  le  secret  d*une  affection  plus  haute..  ?  Va 
donc...  essaye  I  Demande  au  Tout-Puissant  la  force  la  plus  rare 
ici-bas...  la  force  du  cœur  se  défendant  contre  lui-même  et  repous* 
sant,  an  nom  de  Dieu^  la  douceur  des  choses  impermises... 

Je  ne  dis  pas  que  tu  seras,  pour  toujours,  à  l'abri...  que  jamais 
l'image  chère  et  maudite  ne  se  lèvera  à  l'horizon  de  ton  cœur... 
Mais  tu  auras  un  tel  souvenir  du  Christ  sur  tes  lèvres,  que  tout  te 
paraîtra,  auprès  de  lui,  amer  et  deshonoré ... 

Pourquoi  donc  hésiterais-tu..  ?  A  cause  de  ton  intelligence,.  ? 
Parce  que  tu  as  des  doutes..  î  Parce  que  Dieu,  pour  respecter  ta 
liberté,  n'a  pas  serré  à  bloc  les  éorous  dans  le  jeu  de  tes  croyan- 
eea..î  Parce  qu'il  ne  t'a  pas  acculé  à  une  évidence  mathéma- 
que..  ? 

Mais  l'évidence  morale  !..  Mais  la  superéminence  du  christianisme 
devant  tout  esprit  sincère  \..  Oh  sont-ils  les  philosophes  qui  rêvé- 
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rent  de  supplanter  Jésas..?  Où  est  la  morale  sopérienre  à  sa 
morale?...  Où  font  les  obligation»  qui  n*ont  pas  été  prévues  dans 
ses  dix  commandements..  ?  £t  comme  il  est  vrai  qu'il  n*y  a  pas 
sous  le  ciel  un  nom  de  salut  autre  que  le  sien..  !  Car  regarde  autour 
de  toi...  Vois  rémiettement  de  ceux  qui  n'ont  pas  la  foi...  Gomme 
ils  errent  d'un  pôle  à  Tautre  des  opinions  possibles  !..  Gomme  ils 
on  changent  tristement  pour  les  motifs  que  tu  sais...  pour  un  peu 
d'or  t ..  pour  un  bout  de  ruban  !..  pour  moins  encore!  ..  Fais  la 
contre-partie  :  entre  dans  une  église...  va  proposer  à  la  plus  humble 
domestique  qui  prie  derrière  un  pilier,  à  une  messe  basse  de  6  heu- 
res. .  va  lui  demander  de  renier  sa  foi...  de  ne  plus  croire  à  ee 
Dieu  qui  étend  ses  bras  au-dessus  du  tabernacle,  offre-lui  de  Tar- 
gent,  beaucoup  d'argent...  et  attends  sa  réponse  !... 

Mais,  me  diras-tu,  il  y  a  maintenant  de  nouvelles  opinions  en 
Fair  ?...  Pauvreami  I...  en  l'air  î  ...  oui! ... 

Et  puis,  crois-tu  que  cela  soit  si  nouveau  ? 

Grois-tu  qu'autour  de  l'Eglise  qui  marche  depuis  dix-neuf  siècles 
au  travers  de  l'humanité  dont  elle  gène  les  passions,  bien  des  voix 
imprudentes  n'aient  pas  déjà  bourdonné  ?... 

Serais-tu  tellement  désireux  d'un  prétexte  pour  être  libre,  que  tu 
raccrocherais  ton  indépendance  à  ces  tout  petits  nuages,  permis 
peut-être  dans  la  pensée  de  Dieu,  pour  estamper  les  arêtes  de 
rédifice...  à  ces  riens  qui  existaient  hier...  qui  ne  seront  plus 
demain,  emportés,  comme  des  bibelots,  par  les  lames  balayant 
sans  cesse  le  rocher  de  Pierre  ? 

Ah  !  sois  donc  catholique  tout  court  !...  Va  à  la  vérité  avec  toute 
ton  &mel...  Arrache,  brise  les  obstacles  !... 

D'ailleurs,  écoute...  n  y  a,  au  fond  de  ton  cœur,  une  voix  qui 
t'en  supplie...  écoute  1...  une  voix  qui  gémit,  sceptique  a«tour  de 
mornes  excuses,  comme  le  vent  pleure  dans  les  feuilles  d'automne... 
...  Sois  chrétien  tout  court,  car  c^est  l'heure  douloureuse  !..  Ge 
n'est  pas  à  un  catholicisme  adulé  que  je  te  convie,  mais  à  une  reli- 
gion fière  et  proscrite.  .  Si  tu  ne  choisis  pas  maintenant,  quand 
choisiras-tu..  ?  C'est  l'heure  de  la  haine,  donc  c'est  aussi  l'heure  de 
Tamour  1... 

Et  quel  argument  encore  que  cette  haine  qui  pardoime  tout, 
excepté  de  croire  {...qui supporte  tout  excepté  Dieu  !..  cette  haine 
qui  uidt,  seule,  des  êtres  qui  ee  détestent  I...  DisHoaoi,  si  elle  est 
naturelle...  si  l'on  ne  sent  pat,  derrière  elle,  une  intelligence 
maudite  et  superbe  soufflant  sur  les  cœurs  pour  les  attiser  contre 
Dieu. 

Va  faire  tes  Pâques,  car  oTest  ton  impérieux  devoir  !.,.  Sans  les 
Pâques,  tu  voles  un  nom  qui  ne  t'appartient  pas. . .  nomen  h4iibe8  qu94 
vioas,,,  tu  prétends  avoir  la  vie,  mais  tu  es  un  cadavre  devant  le 
Seigneur  I 

Ya  faire  tea  Pâques  ponr  la  douceur  dm  lendemain...  pour  la 
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satislaetion  indicibla  que  ta  éproav^ras  an  retour  de  ]a  Table 
Sainte,  quand,  la  tôle  dans  tes  mains,  ta  tôte  blanche  pent^étre, 
^i  pensant,  déjà  mur  pour  là-haut,  tu  écouteras  la  voU  de  Téter* 
nel  Méconnu...  de  ton  Juge  de  demain. 

Va  faire  tes  Pâques,  et  que  le  bon  Pasteur  ouvre  les  bras  à  la 
brebis  blessée...  à  Thomme  de  douleurs  que  tu  es  peut-être,  à  ami 
qui  lis  ces  lignes...  et  qu'il  te  garde  loin  des  méchants,  loin  des 
intrigues,  loin  des  occasions  mauvaises,  dans  le  calme  de  sa  prière 
et  dans  la  douceur  de  son  amour  ! . . .  Pierre  l'Ermite. 


Aux  prières  i 

t  Mme  veuve  Bbbtadt,  née  Léontine- Virginie  Belleteste,  décé- 
dée, à  Orléans,  dans  sa  75»  année. 

Pater ^  —  Ave,  —  De  ProfUndu. 

^. . 


—  Les  exercices  de  TAdoration  perpétuelle  auront  lien  : 
Dimanche  19  avril,  à  Mézières-lès-Gléry. 
Dimanche  19,  lundi  20  et  mardi  21 ,  à  Saint-Marc. 


Paroisse  de  Saint-Paal.  —  Jeudi  saint  :  à  6  h.  1/2 ,  messe 
de  communion  ;  à  6  h.,  grand ^messe.  Le  soir,  à  8  h.,  sermon  sur  la 
sainte  Eucharistie. 

Vendredi  saint  :  à  7  h..  Chemin  de  la  Croix  ;  à  9  h.,  messe  des 
présanctifiés.  Le  soir,  à  8  h.,  sermon  sur  la  Passion. 

Samedi  saint  :  à  9  h.,  office. 

Dimanche  i9  avrtlf  saint  jour  de  Pâques  :  à  7  h.,  messe  de  com- 
munion pour  les  hommes  et  les  jeunes  gens  ;  à  10  h.,  grand'messe  ; 
à  4  h.,  vêpres,  sermon  de  clôture  de  la  station  de  Carême,  salut 
solennel. 

—  Réunion  des  Noélistes  Orléanais.  —  En  l'église  Saint-Paul,  le 
jeudi  23  avril,  à  l'occasion  du  jubilé  du  Pape  :  à  7  h.^  messe  de 
eommunion  à  la  chapelle  de  N.-D.  des  Miracles  ;  allocution  par 
M.  Li  Curé  de  Saint -Paul. 

Les  Noélistes  sont  priés  d'apporter  leurs  insignes. 


Paroisse  de  Saint-Marc.  —  Adoration  perpétuelle,  les 
dimanche,  lundi  et  mardi  de  Pâques.  Chaque  matin,  à  7  h.  et  à 
8  h.  1/2,  messes  basses  ;  à  10  h.,  grand'messe.  Chaque  soir,  à 
3  h.  3/4,  vêpres,  sermon  et  salut. 

Le  mardi  soir,  Toffice  sera  présidé  par  M.  Tabbé  Lbuiixisr,  curé-, 
doyen  de  Saint-Paterne,  chanoine  honoraire. 

Les  sermons  des  trois  jours  seront  prêches  par  M.  l'abbé  Bacs- 
siKK,  vicaire  à  Saint-Marceau. 
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—  Par  mesure  de  prévoyance  administrative,  nons  avons  cra 
devoir  constituer  un  dépôt  des  Annales  me  Jeanne-d'Ârc,  il,  à  U 
librairie  Marron. 


-♦► 
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16.  V  Dimanche  après  Pàqaea,  dit 
QDASUfODO.  Octave  de  Pâques. 
t7.  lundi.  S.  Marc,  évoDgéliste. 

28.  Mardi.  S.  Paul  de  la  Croix,  conf. 

29.  Mercredi.  S.  Pierre,  mart 

10.  Jeodi.  Ste  Catberlne  de   Sienne, 
vierge. 


1*'  Mai.  Vendredi.   S.   Philippe  et 

s.  Jacques,  ap. 
2.  Samedi,  s.  Athanase,  év.  et  doct. 
S.    II*  Dimanche    après   Pftqnea. 

LINVENTION    DE      LA      SAINTE 

CROIX. 


AI^ELUIA  I    PAQUES  I    ALLELUIA  I 


...  Le  Christ  est  bien  mort  ! ... 

...  On  a  snr  loi  roulé  les  gros- 
ses pierres  de  la  critiqae  et  de  la 
science...  l'affaire  est  désormais 
c  classée  t  pour  les  gens  intel- 
ligents... 

Mort...  me  dites- vous..  ? 

Mais  écoutez  donc.  ? 

Alléluia  !  !..  A  toutes  volées, 
les  cloches  sonnent,  comme 
d'elles-mêmes,  dans  tous  les  clo- 
chers de  la  terre.  . 

Alléluia  !..  l'Eglise,  d'un 
geste  tranquille,  rejette  tous 
ses  ornements  noirs. 

Alléluia  !..  Parez  les  autels... 
Des  fleurs  !..  des  dentelles  I  . 
des  lumières  !..  des  chants!., 
les  chasubles  les  plus  belles  I . . 
les  calices  les  plus  précieux  ! . . 
Foules,  entassez- vous,  et,  d'une 
YoLx  puissante,  chantez  : 


Christus  vincit  ! 
Christus  régnât  ! 
Christus  imperat  !! 

Et  comme  le  soleil  yainqueur 
émerge  plus  brillant  des  nuages 
les  plus  noirs,  et  balaye  le  ciel 
immense  d'un  seul  de  ses  rayons, 
Pâques  surgit...  la  jolie,  la  belle, 
la  grande  fête  de  PÀques  1 

Pâques  !  le  Christ  ressuscité 
et  qui  ne  meurt  plus  I 

...  Pâques  !..  la  conscience 
purifiée  de  tous  ceux  qui  com- 
munièrent !.. 

...  Pâques,  l'espoir  invincible 
de  tous  ceux  qui  ne  veulent 
pas  mourir... 

. . .  Pâques  ...  le  rendez  -vous 
de  tous  les  croyants,  de  tous  les 
espérants  et  de  tous  les 
aimants  !.. 

Pâques...  Allbluu. 
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diocésaine,  —  Légende  pascale  vendéenne.  —  Association  catho- 
lique internationale  pour  la  protection  de  la  jeune  fille.  —  Les 
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—  Les  exercices  de  rAdqration  perpétnelle  aurout  lien  : 
Dimanche  26,  à  Ma^eaa-a^x-P^é8. 

Paroisse  de  Saint-Marc^ai:|.  —  L'  «  Union  paroissiale 
Saint- Marcean  «  se  réunira  dimanche  26  avril,  sous  la  présidence 
de  Mgr  l*Évêqdb  d'Orléans.  Â  10  h.,  grand*messe,  où  Sa  Grandeur 
prendra  la  pa^qle  ;  if  2  h.  1/2,  ^s^emblée  g^népalfi  ;  ^  3  h.  1/2, 
vêpres  et  salut  ;  le  soir,  à  7  1. 1/3,  séance  récréative,  présidée 
par  Monseignenr,  32,  rue  de  Ytnconleurs. 

Les  hommes  de  V  <  Unipii  >  y  interpréteront  Thermi^r,  de  Tic- 
torien  Sardou. 

Paroisse  de  Ghécy.  —  Fête  de  Jeanne  d'Are,  —  La  fête  com- 
mémorative  dn  fostdge  de  Jeanne  d'Arc  à  Chècy  a^ra  lieu  diman- 
che 26  avril. 

L'office  sera  présidé  par  U.  l'abbé  GadoiS;  chanqine  honoraire 
d'Orléans. 

Â  rissue  des  vêpres,  qui  commenceront  à  2  h.,  le  panégyrique 
de  rhérolne  sera  prononcé  par  M.  Fabbé  Fournibb,  vicaire  de  la 
cathédrale.  ' 

Au  retour  de  la  procession  traditionnelle  à  la  Croix  de  Reuiily, 
salut  solennel  en  musique  et  cantate  de  Jeanne  d'Arc. 


Œuvre  de  la  Première  Communion.  —  Jeudi  prochain  30  avril, 
dans  réglise  de  Saint-Uarc  :  à  8  h.,  mes^e  de  première  commu- 
nion, célébrée  par  M.  Tabbé  VASLiBfi,  chanoine  titulaire,  çt  précédée 
de  la  Rénovation  des  promesses  du  baptême.  A  3  h.  1/2,  allocution 
p^  M.  Tabbé  Dblanqlb,  vicaire  de  Saint-Marc  ;  consécration  des 
enfants  à  la  Sainte  Vierge,  salut  en  musique,  amende  honorable  et 
bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

Ia  quête  çera  faite,  en  fi^veur  de  TCEuvre,  p^  Mlles  Yvonne 
Bonnichon,  Yvonne  Farcinade,  Suzanne  Goueffon  et  Jacqueline 
du  Rostu. 

Œuvre  apostolique  et  Œuvre  de»  églises  pauvres.  •?-  La  réunion 
des  deux  Œuvres  aura  lieu  rue  Sainte-Anne,  14,  le  mercredi 
29  avril.  A  8  h.,  messe,  instruction  et  salut. 

La  sainte  messe  sera  dite  pour  le  repos  de  Tâme  de  lif  lie  Bo^s- 
bourdin,  associée  de  TOEuvre  apostolique. 

—  Nous  recommandons  aux  prières  du  clergé,  des  communaiités 
religieuses  et  des  fidèles  : 

Monseigneur  DEifÉcHAu,  évêque  de  Tulle, 
décédé,  le  samedi  18  avril  1908,  dans  sa  76*  anné^. 

Le  vénéré  et  regretté  prélat,  qui  étai*  évêque  de  Tulle  depuis 
1878,  avait  assisté,  en  1894,  à  nos  fêtes  du  8  mai. 


Digitized  by  LjOOQIC 


mWi  LETTRE  DE  m  L'éVÊ(llE  DmÉAKS 

TPPîl^lÊliÇ   ÇQÏÎGRÈS  DIOCÉSAIN 


Orléans,  ?2  aDr(7  i^OS. 

]^o?isiEiJf^  LE  Curé, 
Mes  Très  Chbrs  Frères, 

La  fjftfe  4e  potf^  Copgrès  Diocésain  approche,  pviis(ju*il 
doil  ^voif  lieu  les  jçuçji  14  W^U  vendredi  15  mai,  samedi 
16  mai,  pqvjr  sa  cjôturep  le  dinfianche  17. 

Avec  la  grâc§  dq  Pieu,  ^ous  y  considérerons  d'une  yue^ 
d'ensemble,  dans  les  rapports  généraux  qui  ouvriront  chaqye 
$é^nce,  et  d'une  vuç  de  détail,  ^ans  les  communications  qui 
§uiyroqt  ces  rapports,  les  oeuvres  multiples,  dont  votre  zèle  a 
Qeuri  le  Diocèse. 

Il  suivra  néçes8air^n[ient  4q  cette  reyue  un  encouragemept 
à  imiter  ce  qui  fut  h^eft  ffi^it,  ce  qu;  fut  \^  mieux  fait.  Ainsi,  le 
Congrus,  devenant  «  uu  cours  mutuel  d'enseignement  »,  où 
chacun  apportera  sa  contribution  fraternelle,  produira  des 
ré^ult^ts  féçoç^ds. 

Le  Congrès  étant  une  école,  il  apparaît  évident  que  plus  cette 
école  ^era  fréqu^utée,  plus  elle  sera  utile. 

je  vousi  exhorta  donc,  Monsieur  le  Curé,  vou8  aussi»  Mes 
Fi^àres,  4  y  venir  aussi  nouibreux  que  possible. 

Il  y  aura  quelques  sacrifices  à  faire  pour  cela  :  mais  Iç  })ieu, 
^e  BOUS  vQulpnç  tQu^)^  PPi^ritç  ceç,  sacrifices  çt  de  plus  grands 
encore. 

On  a  demandé  si  les  laïques  et  les  dames  seraient  adonis 
a\ix  sé^cçf  ^'études.  Comment  pourraient-ilç  n'y  être  pas 
a^inia  ?  Bea^cp^p  d'oeuvres  sont  organisées  et  soutenues  par 
des.  laïques  et  par  des  Dames,,  il  est  donc  juste  qu'ils 
^^t  leur  pl^cç  à  npç  remuions.  Bien  plus,  il  était  juste  qu'ils 
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vinssent  eux-mêmes  nous  exposer  les  efforts  de  leur  zèle  apos- 
tolique. C'est  pourquoi  nous  avons  prié  ces  hommes  et  ces 
femmes  de  bonne  volonté  de  nous  faire  un  bon  nombre  de 
rapports  ou  de  communications. 

Leur  parole  apportera  une  utile  variété  dans  nos  réunions. 

Et  ici  se  place  une  remarque  très  importante. 

Plusieurs  rapporteurs  nous  ont  déjà  envoyé  leurs  travaux. 
Nous  leur  en  avons  une  très  réelle  gratitude.  Ceux  qui 
pourraient  suivre  cet  exemple,  avant  le  6  mai,  rendraient  un 
réel  service.  Les  points  de  vue  auxquels  les  rapporteurs  se 
seraient  mis,  étant  ainsi  connus  d'avance,  la  discussion  ne 
pourrait  que  gagner  en  précision  et  en  clarté. 

Nos  réimions  de  travail  auront  lieu  à  la  salle  Saint-Joseph, 
œuvre  Saint-Joseph,  cloître  de  la  Cathédrale,  n®  14.  Plusieurs 
congressistes  devant  prendre  leur  repas  à  Toeuvre  Saint- 
Joseph,  il  sera  évidemment  plus  commode  d'y  tenir  séance. 
Si  la  salle  Saint-Joseph  se  trouvait  trop  exiguë,  nous  irions 
ailleurs. 

Nos  réunions  solennelles  du  soir  auront  lieu  à  la  salle 
Arago.  Le  jeudi,  nous  y  entendrons  M.  l'avocat  Séjourné  ;  le 
vendredi,  Mgr  l'Êvêque  de  Versailles.  Je  me  garderai  d'en  dire 
plus  pour  vous  recommander  de  venir  les  écouter  :  les  avoir 
nommés  suffit.  La  salle  Arago  sera  trop  petite  ces  deux  soirs- 
là.  Ce  sera  un  bienfait  d'enseignement,  ajouté  par  les  deux 
orateurs  à  tant  d'autres. 

Enfin,  le  dimanche,  l'après-midi,  à  deux  heures,  nous  clôtu- 
rerons au  Cirque. 

L'un  des  plus  éloquents  et  des  plus  savants  de  nos  parle- 
mentaires,  M.  le  Professeur  de  Droit  de  Lamarzelle,  séna- 
teur du  Morbihan,  a  bien  voulu  nous  promettre  l'honneur 
de  sa  parole. 

Les  hommes  et  jeunes  gens  pourront  seuls,  sans  doute,  et 
je  le  regrette  profondément  (mais  la  place  nous  commande) 
être  admis  au  cirque. 

Messieurs  et  Mes  Frères,  préparons-nous  à  ce  travail  que  je 
vous  annonce,  par  la  Prière.  Nous  recommandons  cette  inten- 
tion à  nos  chères  communautés. 

Ayant  prié,  mettons-nous  hardiment  à  Toeuvre.  Dieu  bénit 
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toi^ours  les  ouvriers  diligents  :  tout  effort,  dans  ses  desseins 
providentiels,  est  im  principe  de  progrès. 

Je  suis,  Chers  Messieurs  et  Chers  Frères,  votre  humble 
serviteur. 

t  STANISLAS,  Évégue  d'Orléans. 

Nota.  —  Des  cartes  d'entrée  avec  programme-horaire  du 
Congrès,  seront  à  la  disposition  de  MM.  les  curés,  au  secré- 
tariat de  TEvêché,  à  partir  du  lundi  27  avril. 

Ces  cartes  personnelles,  donnant  droit  d'accès  à  toutes  les 
réunions  du  Congrès,  seront  gratuites. 

Nous  prions  MM.  les  curés  de  se  charger  d'offrir  ces  cartes 
eux-mêmes  à  leurs  paroissiens.  Ils  n'oublieront  pas  que  le 
nom  des  titulaires  de  la  carte  doit  y  être  inscrit.  Us  voudront 
bien  faire  connaître  au  secrétariat  le  nombre  de  cartes  qu'ils 
auront  ainsi  distribuées. 

Par  exception,  le  jour  de  la  clôture  du  Congrès,  des  cartes 
pourront  être  distribuées  aux  hommes,  venus  en  compagnie 
de  leurs  curés,  à  la  porte  du  Cirque. 


CHRONIQUE     ROMAINE 

—  Le  samedi  28  mars,  à  midi,  les  130  déléguées  de  la  Ligue  pa- 
triotique des  Françaises  ont  eu  Taudience  solennelle  du  Souverain 
Pontite.  L'audience  a  eu  lieu  dans  la  salle  du  Consistoire  ;  rangées 
autour  de  cette  immense  salle,  les  ligueuses  ont  pu,  chacune, 
baiser  la  main  du  Saint-Père,  lui  demander  ses  bénédictions  spé- 
ciales ;  car  Pie  X  avait  consenti,  avec  sa  bonté  coutumière,  à  passer 
dans  leurs  rangs.  Puis  il  s'est  assis  sur  le  trône  papal,  entouré 
d'un  certain  nombre  d'évôques  français  :  S.  Em.  le  cardinal  Lecot, 
NN.  SS.  Denéchau,  Bardel,  DadoUe,  du  Yauroux,  Gilbert.  Le 
R.  P.  Pnpey-Girard,  aumônier  de  la  Ligne,  a  lu  une  très  belle 
adresse  dont  nous  relevons  les  lignes  suivantes  :  c L'ambi- 
tion des  chrétiennes  qui  font  partie  de  la  Ligue,  est  de  former  une 
pépinière  de  zélatrices  prêtes  à  se  dévouer  au  titre  d'auxiliaires 
humbles,  dociles  et  zélées  de  Tépiscopat  et  du  clergé  de  France 
dans  les  œuvres  diverses,  à  seconder  ou  à  créer,  tout  en  mainte- 
nant, conune  Votre  Sainteté  le  déclare  nécessaire,  les  cadres  et  les 
groupements  de  leur  association  rattachés  les  uns  aux  autres  dans 

une  union  qui  fait  leur  force » 

Le  Saint-Père  vient  d'ajouter  une  nouvelle  faveur  en  accordant, 
à  la  demande  de  FAumônier-Gonseil  de  la  Ligue,  une  indulgence 
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dé  trois  cents  jours,  applicable  aiix  Aioàéà  dû  tturgàtëirê  «  pbùr  iôût 
acte  d'apostolat  accompli  *dtw  qnélqnè  fàrniè  ^ûë  cH  Utt  pànf'  M 
Li§ue  et  au  nom  de  la  Ligue  i, 

—  Le  dimanche  29  mars,  en  la  basilique  de  Saint-Piét>rè,  dil 
mille  jetiilë^  filles,  eiifaiits  de  Màrie^  représentant  cette  congréga- 
tion qai  s*étend  dans  toutes  les  parties  du  monde  catholique,  vou- 
lâht  cëlébi*ër  le  Jhbilê  sacëMotàl  dé  tHê  X  &e  soht  rendtlëë  en 
Féglise  àts  Saints-Apétrës.  Le  PApe  il  e61ébi*é  là  mësse  au  liiaitré- 
autel  et  a  béni  soleilnellement  ses  eafants. 

—  On  n*attache  aucune  impdrtàiicé,  dàhâ  lëâ  ifidliëiit  ëcclêëlàs- 
tiques,  à  Touvras^e  de  M.  Ânàible  Fr&hbë  âhr  JtaHHe  d'Art,  âénbS 
de  toute  valeur  historique.  C'est  un  pamphlet  sUi  §enetist  qui  ne 
peut  impressionner  que  les  intellectuels  ignorants.  La  documenta- 
tion de  ce  lirre  est  si  faible  et  si  puérile,  les  textes  sont  tellement 
tourmentés  et  défigurés,  qUll  écœure  tous  ceux  qiii  ont  lu  lés 
pièceé  du  procès,  de  \\\H  tehdénciëdi,  &  U  ReûitH,  h'mH  Û'Miïé 
résultat  pour  les  commissaires  de  la  béatifieâtidhj  qde  dô  indtilrer 
rinanité  des  efforts  de  ÏA  libre-t>ën8ée  pour  expliquer  la  misaidn, 
la  vie,  les  œuvres  surnaturelles  et  divines  de  la  libératrice  et  de 
la  martyre  de  la  France. 


CULTIVEZ  LA  PIÉTÉ  DANS  VOS  ENFANTS 


Nôtré-Sëignetir  a  fait  côrtainëmeht  bëauciTtip,  durant  le  tet^ps 
de  son  enseignement  ptblic  podr  mettra  en  hofineuh  Tenfance  et 
lui  assurer  ce  respect  ddnt  Un  poète  païen  même  &  pài*lé.  H  ne  pei*^ 
mettait  à  personne  d*éloigtiet  de  Lui  les  enfants.  Les  vertus  et  le» 
qualités  hàttirelleâ  qui  donnéiit  ft  Feiifanbe  taht  d'amabilité,  il  ëil 
fait  deâ  tnddèleâ  qUë  ses  Apôtres  devaient  s'ëffdrcer  de  reproduire; 

11  SI  fèdt  plus  encore  :  Il  a  daigné  passer  Ltd-méme  {mr  tous 
les  degrés  de  rèUfâncë  et  de  là  ieuhessë;  et  pratiquer  très  parfaite- 
ment tous  led  devoirs  d'humilité,  de  Soumissioil  et  d'obéissance 
qui  sdtit  propres  à  ëet  ftge  de  la  Ylë  humaine  pour  parler  ttux  en 
fants  un  langage  qu'ilô  pdurtàieht  eodiprehd^e.  Il  H  laissé  ainsi 
derrlèt*e  Lui,  en  fàveut  de  tiës  ptemièréë  aunées^  une  bénédidtion 
divine,  semenëe  féconde  qUe  les  pàrehtâ  doivent  ëùltiver  èAtifi 
retdtd  pont  qu'elle  île  soit  ptts  étduffée. 

«  C*est  dè6  les  premières  aiinêes,  dit  kîgr  Glbiei*,  qu'il  tant  for- 
mer les  enfants  aux  habitudes  et  atix  exercices  de  piété.  On  ne  Mi 
bien  que  ce  qu'on  a  appris  à  faire  dans  sd  Jëutiessë.  Ici  iiombt*ë  de 
préjugés  sont  â  réformer.  Beaucoup  dé  p.érënts  fe*iihagiiient  tauè- 
seiheht  que  la  piété  n'est  pas  possible  à  îëdrs  entants,  ôtt  qu'elle 
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eât  faite  ^nr  leurd  Ûlles  et  non  potit  lenrs  fils,  oti  qnll  snffit  de 
leur  donner  de  la  religion,  et  peu  ou  point  de  la  piété.  Nous  protes- 
tons énergiqnement  contre  ces  erreurs.  La  piété  est  utile  à  tous  les 
ftgëâ  de  la  vie,  et  c'est  sùHout  quahd  on  est  jeune  qu'il  fatit  s'y 
habituer.  L'ùsa^é  Itnmodéré  dés  pralines  pieuses  est  dans  la 
jeunesse  un  travers  si  peu  fréquent  qull  mérite  à  peiné  d'être 
redouté^  et  <|tlatre^Tingt-dix«nenf  fbis  sur  cent  les  jeunes  gens  se 
perdent  non  par  excès  de  religion,  mais  par  l'abandon  précoce  des 
habitadeg  de  piété  <|ui  revêtaient  les  premières  années  d'innocence, 
de  diarmes  et  d'éclat.  Et  puis  n'est-il  pas  absurde  d'élever  dans  la 
même  famille,  sous  le  même  tott,  Côte  à  côté,  ded  filles  qui  sont 
pieusea  et  des  fils  4ul  ne  sont  pas  même  clirétiens  ?  Est-ce  que  la 
religion  n'est  paâ  bonne  pour  leâ  frères  autant  que  pour  les  soeurs  ? 
Est-ce  qtie  les  garons,  avec  leurs  ardentes  passions,  avec  leur  vie 
en  plein  air,  avec  les  périls  qdi  les  attendent  n'ont  pas  absolu- 
ment besoin  d'être  façonnés  de  bonne  henrë  aux  éaintes  disci- 
plines de  la  piété  catholique?  Parce  que  les  enfants  ne  sont 
destinés  ni  an  cloître  ni  atl  Sanctuaire,  parce  qu'ils  vivront 
deuudii  dans  le  mariage  et  dans  le  monde,  oe  n*est  pas  une  raison 
de  ne  lenr  donner  qu^un  deml-ehrlAtianisme,  nn  chrisUabistne  tiède 
et  langoissant.  Mme  de  Chantai  travaillait  avec  un  zèle  Infatigable 
à  fbrmer  ses  enfants  à  la  piété^  et  l'ainée  de  ses  filles*  Mdrie- Aimée, 
malgré  son  jenne  âge,  aprèé  avoir  achevé  ses  prières  vocales, 
faisait  chaque  matin  un  gros  quart  d'hehre  d'oraison  mentale.  Beau- 
eottp  de  parents  trouveront  que  c'edt  trop  pour  hne  enfant  appelée 
à  la  vie  du  monde.  Ce  n'est  point  pourtant  ce  qu'en  pensait  saint 
François  de  Sales,  cet  homme  si  peu  suspect  d'exagération  et  de 
sévéHté;  qui  disait  à  Mme  de  Chantai  :  «  Quant  à  notre  Marie-Aimée, 
d'antant  qu'elle  vent  demeurer  dans  la  tourmente  du  monde^  il 
faut  sans  doute  avoir  un  soin  cent  fois  pluë  grand  de  l'assurer  en 
la  vraie  vertu  et  piété.  » 

«  Cette  parole  d'un  saint,  qui  fut  en  même  tëinps  un  esprit  très 
cultive  et  nh  myëti^uë  thés  élevé,  justifie  et  consacre  toutes  les 
considérations  qui  précèdent  et  houâ  la  recommandons  à  l'attention 
de  totlâ  les  bhrëtiëns  qui  prennent  au  sérient  leur  sanctification 
personnelle  et  la  sanctification  de  leur  famille.  » 


CHRONIQUE    DIOGfiftAIliB 

—  Le  479^  anniversaire  de  la  Délivrance  d* Orléans  par  Jeanne 
d'Arc  sera  célébré^  ut  mes  est,  le  vendredi  8  mai  1908, 

Le  panégyrique  de  la  Vénérable  Jeanne  d'Arc,  pucelle  d'Orléans, 
sera  prononcé  par  M.  l'abbé  GouBfi,  du  clergé  de  Paris. 

Un  archevêque  et  plusieurs  évêques  ont  promis  d'honorer  de  leur 
présence  nos  fêtes  des  7  et  8  mai. 
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Nos  fêtes  pascales.  —  Elles  ont  terminé  dignement  la  grande 
semaine,  que  nos  pères  appelaient  la  <  semaine  peineose  »,  parce 
qu'elle  était  consacrée  à  la  pénitence. 

A  la  catiiédrale,  offices  et  sermons  ont  été  suivis  par  un  grand 
nombre  d'hommes,  comme  Iq  remarque  le  chroniqueur  du  Patriote 
Orléanais  : 

c  Dimanche,  après  la  bénédiction  des  Rameaux,  ils.  entendirent 
ce  chant  de  la  Passion,  si  émouvant  et  si  grandiose. 

c  Jeudi  saint,  en  rangs  pressés  et  silencieux,  ils  ont  visité  les 
reposoirs,  dont  la  simplicité  rappelle  que  l'Église  de  France 
souffre,  actuellement,  d'un  double  deuil. 

<  Chaque  soir,  ils  se  sont  retrouvés  dans  la  cathédrale,  trop 
petite  pour  contenir  tous  ceux  qui  tenaient  à  profiter  des  vibrantes 
leçons  du  prédicateur.  Quelle  belle  parole,  en  effet,  profonde,  éru- 
dite,  pratique,  émouvante.  Quelle  éloquence  dans  l'orateur  !  Quelle 
ardeur  dans  l'apôtre  !  Quelle  tendresse  (dans  l'homme  !  Quelle  per- 
fection dans  l'ensemble  I  » 

Mais  nos  fêtes  de  Pâques  ont  été  contrariées  par  un  regain 
d'hiver  intempestif.  Néanmoins,  à  l'intérieur  de  nos  églises,  le 
spectacle  était  édifiant,  la  foule  les  remplissait  pour  s'approcher  de 
la  Sainte  Table. 

A  la  cathédrale,  la  cérémonie  de  communion  générale  des 
hommes,  présidée  par  Mgr  l'Ëvèque  d'Orléans,  a  été  particulière- 
ment consolante  par  le  nombre  et  l'attitude  recueillie  des  partici- 
pants. La  messe  était  dite  par  M.  l'abbé  Goubé,  qui,  avant  la  com- 
munion, a  prononcé  une  fervente  allocution. 

A  tous  les  offices.  M*'  l'Éyâqdb  a  officié  pontificalement,  devant 
une  foule  compacte,  où  les  hommes  bravement  dominaient  Tons 
les  chants,  à  la  grand'messe,  aux  vêpres  et  au  salut,  ont  été  magis- 
tralement exécutés  :  le  joyeux  Alléluia  les  inspirait. 

Aux  prières  i 

f  M.  Jean  Barou,  ancien  architecte  expert  et  ancien  conseiller 
municipal,  décédé,  à  Orléans,  dans  sa  83*  année. 

t  M.  Eugène-Adolphe  Frinault,  décédé,  à  Orléans,  dans  sa 
82«  année. 

Pater,  —  Ave,  —  De  Profundts. 

Bibliographie  orléanaise.  —  M.  l'abbé  Lemouib,  supérieur 
de  l'école  Sainte-Croix  d'Orléans,  est  tout  à  la  fois  un  écrivain  et 
un  orateur  de  bonne  école.  11  a  donc  été  bien  inspiré  de  publier 
les  Instructions  et  Conférences,  qu'il  a  données  sur  le  Credo,  à 
Orléans  et  à  Paris. 

C'est  le  premier  volume  d'une  série  (1),  que  nous  nous  empres- 


(1)  Credo.  —  I.   Je  oroU  en  Diea,  1q-8*  de  leo  pp.  —  Orléans,  chez  les 
libraires  oathoUques. 
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sons  de  signaler  anx  prêtres  et  aux  fidèles  :  ils  y  trouveront  nn 
liYre  de  chevet,  c  où  Ton  s'est  efforcé  de  parler  à  tons  le  simple 
langage  de  la  vieille  foi  ». 

La  lettre  qne  Mgr  TÉvèque  d'Orléans  a  bien  voulu  adresser  à 
l'auteur  sera  la  meilleure  recommandation  d*un  ouvrage,  qui  vient 
à  son  heure  : 

c  Mon  CHiR  Ami, 
€  Je  donne  bien  volontiers  V Imprimatur  à  votre  ouvrage.  Je 
crois  bien  en  avoir  entendu  certaines  parties  sous  la  forme  de 
conférences.  Ces  conférences  m'avaient  paru  de  haut  intérêt.  Mises 
en  chapitres,  elles  n'ont  assurément  rien  perdu.  Conférences  firent 
du  bien  ;  chapitres  feront  un  bien  égal. 
<  N'est-ce  pas  votre  unique  ambition  ? 
c  Très  cordialement  à  vous,  mon  cher  ami. 

«  t  Stanislas,  évéque  d* Orléans»  9 

—  Rencontrer  dans  un  grave  rédacteur  politique  un  agréable 
chroniqueur  de  voyage,  cela  change  quelque  peu  le  lecteur  habi- 
tuel du  Journal  du  Loiret,  C'est  cette  heureuse  sensation  qu'éprou- 
veront certainement  ceux  qui  liront  :  Quatre  jours  à  Rome, 
souvenir  a  et  impressions  de  voyage.  Ce  charmant  volume  est,  en 
tète,  signé  :  Eugène  Pktit  (1). 

Là,  notre  éminent  confrère  décrit,  en  touriste,  ce  qu'il  a  vu,  et 
parle,  en  catholique,  de  ce  qu'il  a  ressenti,  dans  ce  pèlerinage 
ad  limina.  Pour  apprécier  et  savourer  les  souvenirs  antiques  et  les 
monuments  artistiques,  qui  fourmillent  dans  Rome,  il  fallait  savoir, 
et  beaucoup  savoir.  M.  Eugène  Petit  a  fait  ses  preuves  ;  aussi  son 

oposcule  plaira  à  tous  ceux  qui  voudront  s'instruire et  s'édifier. 

T.  G. 


LÉGENDE  PASCALE  VENDÉENNE 


En  1795,  le  jour  de  Pftques,  l'abbé  Sigoumais,  curé  du  pays  de 
Beauvoir,  en  Vendée,  après  avoir  chanté  la  messe  et  les  vêpres,  se 
reposait  dans  son  jardin,  sous  un  prunier.  Il  comptait  sur  ses  doigts 
les  malades  auxquels,  les  jours  précédents,  il  avait  porté  la  com- 
.  munion,  accompagné  d'un  petit  gars  de  quatorze  ans,  son  servant 
de  la  messe,  appelé  Lambinet.  Et  il  lui  semblait  bien  que  son 
nombre  n'y  était  pas,  lorsqu'une  femme  parut  et  dit  :  —  Monsieur 
le  curé,  celui  de  chez  nous  n'a  pas  mangé  depuis  ce  matin,  parce 
qa'U  vous  attend  pour  faire  ses  Pâques. 


(1)  EdHenr  :  Maume-Vernedal,  Orléans,  rue  de  la  République.  —  Prix  :  1  fk*. 
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L'abbé,  â  cause  de  Tombre  de  sa  tonnelle,  ne  reconnut  pas  sa 
paroissienne.  Il  demanda  :  —  Quel  âge  a-t-il,  et  quel  est-il  t 

—  Quatre-vingts  ans,  et  c'est  le  grand-père  de  Lambinet,  votre 
servaiit. 

-^  J'irai,  i*épofldit  le  curé. 

—  C'est  que,  riposta  la  vieille  femme,  la  route  est  longue,  et 
voici  la  lumière  qui  décroit.  Vous  save^  4^'il  demétire  à  l'autre 
bout  du  marais. 

-^  Peu  importe,  dit  simplement  l'abbé  ;  je  l'avais  oublié,  ton 
vieil  oncle  ;  mais  je  vais  réptirer,  je  pars  tout  de  suite. 

La  femme  reprit,  ne  voulant  (mis  être  cause  de  malheur  :  —  Ecou- 
tez^ il  y  a  une  patrouille  de  bleus  qui  garde  la  i^oute  de  Saint-Jean- 
de-Monts  ;  s'ils  vous  découvrent,  ils  vous  tueront. 

—  Ça  n'empêche  pas  de  partir^  ât  le  curé.  Bt  puis  Dieu  sera  du 
chemin. 

Une  demi-heure  après,  il  se  mit  en  marche,  portant  une  hostie 
consacrée  qu'il  avait  renfertnée  dans  un  médaillon  d'atgent  et  pen- 
due à  son  tod.  Devant,  à  dix  pas,  s'en  allait,  roulant  d'une  jambe 
sur  l'autre  et  content  d'être  en  danger  de  mort,  le  servant  de  messe 
qui  avait  seulement  quatorze  ans,  mais  toute,  la  taillé,  tonte  la 
vaillance  d'uh  hdmme,  et  des  cheveux  roux  frisés,  et  des  yeuï 
bleus  de  marin,  qui  luisaient  parmi  leâ  taches  de  rbussetir.  Les 
deux  précautions  qu'il  avait  prises,  c'était  de  ne  pas  allumer  la 
lanterne  que  Lambinet  tenait  comme  une  canne  de  confrérie,  par 
le  haut  de  là  hampe,  et  de  prendre,  à  travers  champs^  les  sentieM 
à  tout  moment  coupés  de  canaux  et  de  fossés. 

Quel  tranquille  soir  de  Pâques  I  Les  pousses  des  roseaux  com- 
mençaient à  crever  les  gaines  épuisées  et  mortes  de  l'an  passé;  les 
moissons  étaient  hautes  d'un  pied,  la  lumière  jaune  du  couchant 
se  reflétait  dans  les  eaux.  Personne  ne  se  montrait.  La  peur  sem- 
blait avoir  rendu  déserte  la  c^unpagne.  L'abbé  s'avançait  bien  droit, 
la  tète  seulement  un  peu  inclinée  sur  la  poitrine,  cherchant  le  som- 
met des  mauvais  sentieVs  en  dos  d'ânè  qui  endiguaient  les  fossés. 

Toute  sa  pensée  était  concentrée  en  une  muette  prière  d'adora- 
tion. Et  ils  allaient,  seuls,  dans  le  pays  marécageux,  leurs  silhouettes 
grandies  par  l'ombre  qui  tombait.  Cependant ^  comme  le  soleil  allait 
se  coucher,  l'abbé  Sigoumais  leva  les  yeux,  et  il  aperçut  devant 
lui  un  champ  où  le  sentier  finissait^  et  qui  était  à  moitié  vert  et  à 
moitié  blanc.  La  partie  verte  portait  une  moisson  assez  basse  ; 
l'autre,  au  contraire,  était  recouverte  d'une  végétation  haute,  fleu- 
rie«  mouvante  au  vent  léger  qui  vehait  de  la  mer.  €  Qu'est  cela  1  » 
demanda  l'abbé,  dont  les  yeux  n'étaient  plus  guère  bons. 

-^  A  droite,  répondit  le  ^ars,  c'est  un  champ  de  lin,  et)  à  ganche, 
c'est  un  champ  de  haricots  en  fleurs.  Il  faudra  passer  à  travers 
l'un  ou  l'autre,  monsieur  le  curé  ! 

L'abbé  ne  répondit  pas,  par  respect  ;  mais,  quand  il  arriva  à 
l'endroit  où  le  chemin  se  perdait  et  où  commençait  le  labomr,  il  vit 
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denk  t^ysàhs  qui  ëtaieht  Veùds  itiëpeclér  leur  biéh  et  juger  des  ré- 
coltes futures.  11  les  reconnut,  et  il  pehsÂ  :  «  Quel  est  tielui  qtû 
sera  béni  i^ôtir  avoir  oiiveH  son  chaih^  au  pasèage  dtt  bon  Dieu  ?  » 
Et  il  avait  à  pëtiie  foriiihlé  eh  lili-ttièiiiè  cette  pehsée  ((ue  les  deux 
lioàlmës  lé  tirèrent  de  dotité.  Le  propriétaire  db  èhémp  de  haricots 
s'avança  comme  iiii  furieux,  et  cria  :  s  \^è  tbàvët'se  pâà  ma  récolté, 
ciiré,  où  il  fàrifivërâ  inàlheur  1  » 

L'abbé  Sigoùriiàis  irépriotiâ  la  grande  indlghàtibh  qui  àe  levait  eil 
soi!  cœur  ;  il  étendit  âëîilëiiiéiit  trois  doigts,  et  bénit  ThommiB  qui 
venait  de  parler.  Aussitôt  le  second,  qui  possédait  le  champ  de  liii 
et  <]ui  àtait  enlève  soh  giraîid  ëbapecLù,  dit  dé  sa  placé  :  c  Mon  lin 
va  fleurir  tout  &  Phëurë  ;  tHûïû  vdUs  pdiivez  passer^  lé  bon  Dieu, 
vous  et  votre  ëei^vàiii.  » 

Le  i^rahd  abbé  Sigoiirnàis,  là  tête  tbiité  drdité  cette  fois,  dans 
Tombre  presqtië  ehtièreiiienl  noire,  s'avança  dans  le  creux  d*un 
sillon  qtie  pâlissait  Un  pëti  dés  milliers  dé  tiges  légëires  ;  et  il 
trouvé  bientôt  un  autre  sentier,  et  il  arriva,  annoncé  par  l'aboi 
d'un  chien,  dans  la  petite  ferme  au  toit  de  roseaux,  où  habitait 
celui  qui  attendait  ses  Pâques.  La  lune,  à  moitié  pleine,  multipliée 
à  l'infini  par  les  flatmes  d'eau^  les  fossés  et  les  étangs  du  pays  plat, 
éclairait  assez  biéii  la  campagne,  loi^squë  lé  curé,  veirs  dix  heures, 
se  remit  en  roBite  pour  regagner  le  presbytère.  Au  moment  où  ils 
quittaient  le  sentier  pour  traverser  de  nouveau  la  pièce  de  lin, 
l'homme,  qui  n'était  qu'à  quelques  pas  d'eux,'dit  d'une  voix  coupée 
de  sanglots  :  <  Monsieur  le  curé  I  monsieur  le  curé  I  » 

L^  grand  abbé  Sigoiimais  connut  au  son  de  la  voix  que  c'était 
celui  de  ses  paroissiens  qui  l'avait  menacé  quelques  heures 
avant. 

«  Pauvre  chrétien,  dit  le  curé,  que  fais-tu  là?  » 

—  Je  pleure  depuis  que  vous  avez  passé  dans  le  champ  de  mon 
voisin.  J'ai  eu  peur  pour  ma  récolte,  j'ai  été  un  misérable. 

Il  sanglotait  si  fort  en  disant  eela  que  Tabbé  Sigoumais  ne  put 
s'empêcher  d'aller  jusqu'à  lui^  de  se  baisser  et  de  l'embrasser  ;  et, 
comme  il  le  tenait  eneore  tout  près  de  sa  poitrine,  il  entendit  cette 
prière  : 

c  Monsieur  le  curé,,  je  vous  en  supplie^  passez  ce  soir  à  travers 
mon  cliamp,  afin  que  je  fasse  pénitence  I  » 

L'abbé  et  son  servant  passèrent  donc  au  milieu  des  hantes  rames 
fleuries,  qui  se  brisaient  à  leur  passage,  et  en  cet  instant  une 
bouffée  de  parfum  s'éleva  des  buissons  blancs^  comme  si  vingt 
mille  fleurs  de  pois  de  senteur  s'étaient  ouvertes  ensemble.  D'où 
l'abbé  comprit  bien  qu'un  événement  extraordinaire  s'accomplis- 
sait. 

En  effet,  plusieurs  choses  merveilleuses  furent  observées  par 
ceux  qui,  ea  cette  triste  année,  purent  faire  la  moisson.  Le  lin,  qui 
avait  donné  passage  à  Dieu,  devint  par  la  suite  si  fourni  et  si  haut 
que  de  mémoire  d'hoâime  bn   h'eii  avait  vu   dé  pareil.  Et  ainsi  la 
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foi  fat  récompensée.  Mais  le  repentir,  mes  enfants,  le  fnt,  plos 
magnifiquement  encore.  Non  seulement  les  haricots  réparèrent  en 
deux  jours  le  tort  qu'avait  fait  à  leurs  feuilles,  à  leurs  tiges,  à  leurs 
fleurs,  la  trouée  du  servant  et  du  prêtre,  mais  encore,  quand  on 
voulut  récolter  et  briser  les  cosses  mûres,  on  remarqua  que  le  pois 
avait  été  changé.  Au  lieu  d'un  petit  haricot  blanc,  maigre  et  sans 
une  tache,  les  filles  et  les  femmes  recueillaient,  en  nombre  hiusité,  des 
pois  d'une  forme  plus  arrondie,  qui  portaient,  à  l'endroit  du  germe, 
la  figure  parfaitement  nette  d'une  hostie  entourée  de  rayons  violets, 
comme  un  grand  ostensoir. 

L'abbé  Slgoumals  ne  fut  pas  tout  de  suite  avisé  de  ce  prodige, 
n  avait  été,  quelques  jours  après  Pâques,  déporté  avec  beaucoup 
d'autres  jusqu'en  pays  d^Espagne,*  mais  au  retour,  quand  11  reprit 
possession  de  son  presbytère,  Il  put  admirer,  dans  un  coin  que  des 
mains  amies  avaient  cultivé  pour  lui,  des  haricots  de  l'espèce 
nouvelle  marqués  d'un  ostensoir  violet.  Il  se  réjouit  de  ce  que  son 
rêve  avait  été  réalisé.  René  Bazin. 


ASSOCIATION  CATHOLIQUE   INTERNATIONALE 

POUR  LA  PROTECTION   DE  LA  JEUNE  FILLE  (1) 


Nature  bt  but.  —  L'Association  catholique  Internationale  de 
la  Protection  de  la  jeune  fille  a  pour  but  de  protéger  toute  jeune 
fille  obligée  de  quitter  sa  famille  pour  travailler. 

Elle  centralise  toutes  les  indications  et  tous  les  renseignements 
qui  peuvent  l'aider  à  trouver  asile  et  protection,  la  mettre  mora- 
lement à  l'abri  des  dangers  de  toutes  sortes  et  lui  permettre  de 
gagner  honnêtement  sa  vie. 

Pour  atteindre  ce  but,  elle  cherche  : 

1*  A  unir,  en  vue  d'une  action  commune  et  de  servie  es  réci- 
proques, toutes  les  Œuvres,  Sociétés  ou  Institutions,  quelles 
qu'elles  soient,  qui,  dans  les  divers  pays,  s*occupent  de  la  jeun  9 
flUe,  tout  en  laissant  à  chacune  de  ces  Œuvres  une  entière  auto- 
nomie ; 

2®  A  faciliter  la  création  de  ces  GEuvres,  Sociétés  ou  Institu- 
tions partout  où  elles  manquent  encore  ; 

30  A  gagner  à  T Association,  comme  membre  Isolé,  toute  per- 
sonne qui  s'occupe  d'Œuvres  réalisant  ce  programme. 

L'Association  catholique  internationale  de  la  Protection  de  la 
jeune  fille  fait  appel  au  concours  de  toutes  les  Œuvres  déjà  éta- 


(1)  Comité  régional,  16,  rue  de  la  République,  Orléans. 
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blies  pour  procurer  le  bien  matériel,  moral  et  religieux  de  la  jeune 
fille  et  à  tons  les  dévouements  qui  veulent  bien,  à  n*importe  quel 
titre,  86  mettre  à  son  service.  Aussi,  ne  faut-il  pas  Fenvisager 
comme  une  Œuvre  nouvelle,  prétendant  imposer  une  suprématie 
on  un  contrôle  quelconque  aux  Œuvres  dont  elle  sollicite  Taffilia- 
tion,  non  pas  même  comme  une  Œuvre  de  protection  de  la  jeune 
fille  ajoutée  à  tant  d'autres,  mais  bien  comme  une  Ligne,  comme 
un  lien  entre  toutes  les  Œuvres  de  protection  déjà  existantes. 

Respectant  absolument  Taùtonomie  de  chacune  d'elles,  elle  vient 
simplement  leur  demander  de  se  grouper  en  une  vaste  Association 
qui  leur  permettra,  sans  rien  modifier,  de  décupler  leurs  forces, 
par  nn  échange  de  services  réciproques  et  de  continuer  au  loin  le 
bien  conmiencé  sur  place  en  leur  donnant  la  possibilité  de  suivre 
leurs  protégées  de  leur  sollicitude,  même  par  delà  les  frontières. 

Bnnn  mot,  elle  offre. ses  services  aux  Œuvres  spéciales  pour 
les  jeunes  filles,  comme  le  fait,  à  Paris,  Foffice  central  des  Œuvres 
de  bienfaisance  pour  tout  le  domaine  de  la  charité.  C'est,  avant 
tont,  une  (Euvre  de  centralisation  et  d*union  générales. 

S'il  y  a  des  localités  où  rien  n'ait  encore  été  fait  pour  la  protec- 
tion de  la  jeune  fille,  là,  il  s'agira,  pour  notre  Association,  de  sus- 
dter  la  création  de  l'CEuvre  qui  fait  défaut. 

Enfin,  dans  les  petites  villes  ou  dans  les  villages,  il  suffira  de 
trouver  une  personne  de  bonne  volonté  qui  consente  à  fournir  des 
renseignements,  à  écrire  quelques  lettres,  tout  au  plus  à  faire  quel- 
ques démarches  et  à  rendre  quelques  services  dans  les  limites  de 
sa  paroisse,  et  à  devenir  ainsi  l'auxiliaire  attitrée  de  l'Association. 
Quelle  est  la  commune  de  France  où  n'existe  cette  personne  chari- 
table et  dévouée  ? 

Enfin,  il  y  a  une  collaboration  générale  qui  est  à  la  portée  de 
toutes  les  femmes  chrétiennes.  Point  n'est  besoin  de  faire  partie 
d'un  Ck>mité  pour  pratiquer  efficacement  la  protection  de  la  jeune 
fille  ;  et,  si  un  groupe  directeur  est  indispensable  pour  coordonner 
tons  les  efforts^  ces  efforts  eux-mêmes  peuvent  et  doivent  être 
accomplis  par  tout  le  monde. 

Si  l'Association  de  la  Protection  de  la  J.  F.  fait  appel  à  tous 
les  dévouements,  elle  vient  en  aide  à  tous  les  dénuements.  Notre 
religion  n'a  rien  d'exclusif,  notre  Œuvre  n'est  pas  de  celles  qui  se 
détournent  du  Samaritain  blessé.  Quand  une  jeune  fille  malheu- 
reuse se  présente,  nous  l'accueillons  toujours  ;  fût-elle  juive  ou 
mahométane,  eût-elle  même  le  malheur  de  n'avoir  aucune  foi  reli- 
gieuse, puisque  nous  avons  maintenant,  en  France,  cette  douleur 
de  rencontrer  fréquemment  ce  cas  d'une  fenmie  sans  foi,  considéré 
comme  monstrueux  dans  des  pays  voisins  du  nêtre.  ooo 


—  La  riche  héritière  qui  épouse  un  noble  ruiné,  donne  un  oui 
pour  on  nom. 
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l^es  Pâques  de  Louis  XVIÎI  en  I8|l<5i 

M èri  par  vingt-Ginq  ans  d'exil,  Louis  XVIil  se  distingna  avanta> 
geHsament,  en  montant  sur  le  irôue,  du  comte  de  Provence  ;  0 
s'y  montra^hrétien  pratiquant.  Nous  savons  qoel  désir  siiioère  il 
manifesta  de  se  faire  sacrer  à  Reims  et  la  pieuse  attention  qui 
le  portait  k  communier  le  jour  de  la  fête  de  l'Assomption,  de  la 
main  de  son  grand  aumônier,  Mgr  de  Talleyrand,  à  la  veill0  de 
la  cérémonie  de  l'imposition  de  la  barrette  cardinalice  à  ce  prér 
lat.  L*année  précédente,  1816,  le  Roi  fit  ses  Pâques  dans  ses  appai^ 
tements,  à  cause  de  9on  état  de  santé,  le  din^anche  même  de  la 
fête,  14  avril,  à  la  messe  célébrée  par  Mgr  de  Talieyraïul,  et  voie! 
les  particularités  curieuses,  au  point  de  vue  liturgique,  que  publiait 
alors  de  cette  cérémonie  Tilim  de  la  Religion  (t  VII,  p.  815)  :  c  ▲ 
la  fin  de  la  messe,  le  eélébrant  lui  a  porté  le  oorporal  à  baiser, 
privilège  de  nos  rois,  qui  ne  s'observe  pas  danB  la  chapelle  ordi- 
naire du  chÂteau,  à  cause  de  Péloignement  de  la  tribune,  m|iis  qui 
a  lieu  toutes  les  fois  que  Pantel  se  trouve  à  la  portée  de  8.  M. 
Un  autre  usage  fort  ancien  veut  que  lorsque  le  Roi  doit  commu* 
nier,  Taumônier  de  service  lui  apporte,  avant  l(i  messe,  six  pains 
non  <M>nsacrés.  Sa  Majesté  en  désigne  un  que  T'aumAnier  met  dans 
sa  bouche,  après  quoi  elle  en  désigna  povr  elle  un  autre,  que  IVm 
consacre  ensuite  à  la  messe  et  avec  lequel  elle  communie.  » 


Quelle  lan^e  parlfi^t  Jésus- Christ.  —  Mrs  A^nès  Smit^ 
Lewis  traite  fort  respectueusement,  dang  la  Revue  aç^laise^ 
Century,  ce^te  question  inattendue.  Et  ^a  conclusion  est  qpe  le 
Christ  ne  parlait  ni  grec  ni  hébreu,  comme  on  le  croyait,  mais 
biep  l'i^amalque,  c*est-à-dire  une  forme  du  çyriaoue. 

C'était  le  langage  le  plus  répandu  ei^  Mésopotamie,  et,  piême 
avant  la  venue  du  Christ,  les  rabbins  l'employaient  ^ans  leurs 
discours  de  préférence  au  grec  ^t  h  l*h^breu.  Du  reste^  dans  le 
Nouveau-Te^tapcient,  le  mot  «  héb;:eu  »  qui  ne  devrait  s*applic[uer 
qu*à  la  langue  dans  laquelle  est  écrit  le  Pentatçuqçei  est  pris  ^ur 
âramaïque... 

Le  texte  grec  contient  en  outre  des  phrases  ar^malques  mise^ 
dans  la  bouche  de  Jésus  comme  :  Ephpheta  (ouvre-toi),  lahiiha 
cumi  (Fille,  lève  toi),  et  le  cri  de  désespoir  :  Eloi,  Eloi,  lamay 
sabachthani,  qui  est  du  pur  syriaque.  Les  noms  des  personnages 
du  Nouveau -Testament  méritent  d'être  examinés  :  «  Fils  »  se  dit 
en  syriaque  bar^  et   nous  avons  :   fiartholomée,   Barabbas,   Bar- 
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Jésus,  Bar-Jona,  Barnabas,  Bar-Timeas.  Si  on  avait  parlé  hébreu, 
nous  aurions  Ben-tholomée,  Ben-Jésus,  etc.  Vous  avons  également 
Cepha  (pierre),  Boanerges  ou  Benirogaz  (Fils  du  Tonperre), 
Thoma  (le  Jumeau),  Mariha  (la  maîtresse),  Tah\tha  (la  gazelle)^ 
Béthsaida  (la  maison  de  péché),  Gelhsemane  (le  pressoir  d'huli^)» 
Oolgotha  (la  place  du  ci^e),  Aceldama  (le  champ  du  sang).  L^ 
finale  a  est  caractéristique  de  la  langue  syriaque. 

Vieux  oatholiqDtts  «n  i909.  —  D'après  une  bro- 
cl^ure  B^c^mf^t  ^^ité^,  i)  y  aurait  actoeilement  en  Suiase 
50  prêtres  vi^Y^-eatbollques  avec  80,000  fidèles  ;  en  Allemagne, 
65  prêtres  avec  3P,000  fidèles;  en  Autriche,  17  prêtres  avec 
24,000  fidèles,  et  en  Hollande,  31  prêtres  avec  9,000  fidèles. 
Total  :  163  prêtres  e|  143,000  fidèles. 

A  voir  Farfogaoce  af {ic(iée  par  les  organes  de  publicité  de  cette 
petite  secte,  on  serait  tenté  de  croire  ses  adhérents  mille  fois  plus 
nombreux.  Mais  il  arrive  parfois  que  les  dimensions  de  la  bouche 
d'un  crieur  sont  en  raison  inverse  de  son  importance.  Or,  c'est 
précisément  le  cas  ici. 

—  Pour  la  femme  chrétienne,  la  parure  la  plus  magnifique,  la 
plus  splendide  et  la  plus  éblouissante  de  charme  et  de  richesse, 
consiste  en  ceci  :  la  robe  de  la  grâce  sanctifiante,  la  ceinture  de  la 
diasteté,  les  mbam  de  la  mortification,  la  chaussure  de  Flmitation 
de  Jésus-Christ,  Vanneau  de  la  fidélité  au  devoir,  les  bracelets  de 
la  soumission,  le  collier  de  la  patience,  le  camée  de  Tamour  de  la 
croix,  le  bouquet  de  la  ferveur,  le  diadème  de  la  sagesse,  les  roses 
de  la  pudeur,  le  fard  de  la  ipodestie,  les  pa^f^ms  des  bons  exem- 
ples, les  pierreries  du  mérite  des  saintes  œuvres,  Tampleur  du 
dévouement,  la  sainte  fierté  de  la  foi,  Fair  assuré  de  Tespérance  et 
l'or  de  la  charité.  R.  P.  Vkutitra. 


Œuvre  de  Sainte-Marthe.  —  Dimanche  de  Quasimodo,  26  avril, 
fête  anticipée  de  sainte  Marthe.  Dans  VégUse  Saint-Pierre-du-Mar- 
troi,  à  5  h.  1  /2,  messe  de  communion  et  exhortation  ;  le  soîr,  à  8  h., 
panégyric[ue  de  la  Sainte  Patronne;  procession  et  salut  solennel. 

Association  de  Saint-Raphaël  pour  les  malades.  —  Réunion  men- 
suelle mardi  prochain  28  avril,  à  Saint-Pierre-du-Martroi.  A  3  h., 
allocution,  salut. 

Adresser  les  recommandations  à  M.  l'abbé  Lbmairb,  80,  faubour|; 
Madeleine. 

Confrérie  du  Cœur  agonisant  de  Jéstis.  ->  La  réunion  de  l'Asso- 
ciation aura  lieu  rue  Sainte-Anne,  14,  le  mardi  28  avril.  A  7  h.  1/2, 
messe  et  instruction. 

Chapelle  de  la  rue  Sainte- Anne,  i4.  —  Jeudi  30  avril,  à  8  h.  du 
soir,  exercice  de  rHeure-Sainte,  réservé  aux  hommes. 
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CALKNDRIER     DE    I^     SEMAINK 


3.    ir   Dimanche    après    Pâques. 

L'INVENTION    DE      LA     SAINTE 

CROIX. 
i.  I«iindi.  Ste  Monique,  veuve. 

5.  Hardi.  S.  Pie  V,  pape. 

6.  Mercredi.  S.  Jean,  martyr. 


7.  Jeudi.  S.  Stanislas,  év.  mart. 

8.  Vendredi.  S.  Michel,  archange. 

9.  Samedi.  S.  Grégoire  de  Naziaoze, 

év.  et  doct. 
10.  III*  Dimanche  après  P&ques,  le 

PATRONAGE  DE  S.  JOSEPH. 


POURQUOI,  EN  Hâl,  HONORER  LA  VIERGE  HâRIE  7] 


.  D'abord,  parce  que  notre  gé- 
nération, veule  et  énervée,  a 
besoin  d'une  vision  de  tendresse 
miséricordieuse  et  apaisante, 
pour  ne  point  tomber  dans  le 
découragement  et  le  désespoir  ; 

Puis,  parce  qu'en  face  des 
merveilles  de  la  civilisation  et 
de  nos  motifs  matérialistes  de 
vivre,  il  faut  dresser  les  pro- 
diges du  surnaturel  ; 

Enfin,  parce  que  le  mois  de 
mai  est  un  temps  de  renouveau. 
Après  rhiver,  les  arbres  rever- 
dissent et  refleurissent.  Notre 
cœur  ressemble  à  l'arbre  :  le 
sang  y  revient  en  ondes  larges 


de  chaleur,  et  nous  infuse  l'in- 
tense désir  de' vivre  et  de  jouir. 
Dans  cet  enchantement,  il  y  a 
un  danger,  une  tentation.  Les 
faibles  et  les  indécis,  les  pré- 
somptueux et  les  voluptueux 
deviennent  les  esclaves  du 
rythme  berceur  qui  encadre  la 
nature.  C'est  pourquoi  l'Eglise 
nous  demande,  après  les  fri- 
mats,  de  réagir  contre  les  jouis- 
sances fines  ou  violentes  :  elle 
place  le  renouveau  de  mai,  le 
mois  des  fleurs,  sous  la  sauve- 
garde de  la  Sainte  Vierge  Marie. 

R... 
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Dispense  du  maigre,  le  vendredi  8  mai,  à  Orléans 

A  cause  du  grand  concours  de  peuple,  qui  ne  manquera  pas  de 
se  produire,  à  Orléans,  le  vendredi  8  mai,  la  dispense  du  maigre  est 
accordée,  ce  jour-là,  à  toutes  les  personnes  de  la  ville  et  aux  per- 
sonnes étrangères,  qui  y  prendront  leur  repas.  {Communiqué,} 

"  Par  décision  de  Mgr  l'Évêqub  d'Orléans,  est  ratiRée  la  dési- 
gnation de  M.  le  chanoine  Rubt,  comme  aumônier  de  la  prison 
d'Orléans.  ___«_«-_^ 

GATHÉDRALiE    D'ORLÉANS 

Adoration  perpétuelle 

Dimanche  8  mai,  fête  de  V Invention  de  la  Sainte  Croia^  et  premier 
jour  de  V Adoration,  à  6  h.,  la  première  messe  ;  à  7  h.,  messe  de 
communion  ;  à  10  h.,  grand'messe  ;  à  3h.,  none,  vêpres,  sermon  par 
M.  Tabbé  Lbuillibr,  curé-doyen  de  Saint-Paterne  ;  compiles,  pro- 
cession du  T.  S.  Sacrement.  (Tous  les  hommes  chrétiens  de  la  ville 
sont  invités  à  prendre  part  à  cette  procession.) 

Lundi  4  mai,  2*  jour  de  l'Adoration,  à  6  h.,  la  première  messe  ; 
à  9  h.,  tierce  et  grand'messe  ;  à  3  h.  1/4,  none,  vêpres,  complies, 
sermon  et  salut. 

Mardi  5  mai,  3«  jour  de  FAdoration,  les  offices  aux  mêmes  heures 
que  la  veille.  Au  salut,  procession  solennelle.  (Tous  les  enfant» 
sont  invités  à  y  prendre  part.) 

Mesures  d'ordre  pour  les  fêtes  dés  7  et  8  mai 

Jeudi  7  mai,  à  8h.  du  soir,  réception  de  V Etendard  de  Jeanne  d'Arc, 

MM.  les  ecclésiastiques,  munis  de  l'habit  de  chœur,  pourront 
entrer  dans  la  Cathédrale,  à  7  h.  1/2,  par  la  porte  latérale,  dite 
porte  de  la  Préfecture  (Côté  Sud.) 

Vendredi  8  mai,  à  10  h.,  messe  (T actions  de  grâces  et  panégyrique 
de  Jeanne  d'Arc, 

A  5  h.  1/2,  ouverture  de  la  porte  de  «  Monseigneur  ».  Les 
messes  seront  dites  depuis  5  h.  1/2  jusqu'à  7  h.,  dans  les  chapeUes 
deFabside.  A  7  h.  3/4,  fermeture  de  la  porte  de  <  Monseigneur  ». 

A  9  h.  1/2,  les  hommes  entreront  par  les  portes  latérales 
et  la  porte  du  péristyle.  (Côté  Sud.)  Les  dames  par  les  portes  la- 
térales et  la  porte  du  péristyle.  (Côté  Nord.) 

—  Toutes  les  places  étant  gratuites,  il  n'y  aura  pas 
lieu,  pour  entrer,  de  présenter  une  carte. 

La  porte  de  a  Monseigneur  »  sera  réservée  pour  l'entrée  de 
MM.  les  ecclésiastiques  munis  de  l'habit  de  chœur  et  des  personnes 
qui  concourront  à  l'exécution  du  programme  musical,  pendant  la 
messe.  Ces  personnes  devront  présenter,  à  la  porte  de  c  Mon- 
seigneur »,  la  carte  qui  leur  aura  été  remise  par  M.  le  maître  de 
chapelle. 

Après  10  h.  1/4,  on  ne  pourra  pénétrer  dans  la  Cathédrale  qne 
par  la  porte  de  <  Monseigneur  ». 

—  MM.  les  ecclésiastiques  qui  désireront  occuper,  pendant 
le  panégyrique,  une  place  dans  l'enceinte  réservée  au  clergé  sont 

S  nés  de  faire  connaître  leur  désir  à  M.  l'archipêtre  de  la  Cathé- 
raie,  avant  le  6  mai.  •—  Us  devront  se  munir  de  l'habit  de  chœur 
et  se  joindre,  pendant  la  messe,  à  leurs  confrères,  près  du  sanc- 
tuaire, pour  se  rendre  de  là  en  face  de  la  chaire,  à  la  snite  de 
NN.  SS.  les  archevêques  et  évêques. 
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LETTRE    OUVERTE 

à  ■■•  les  Conseillers    généraux  du  Loiret 

qui  ont  accepté  la  dévolution  de  nos  Petits  Séminaires 
de  Sainte-Croix  et  de  La  Chapelle 

— q^— 

30  avril  1908. 
Messieurs  les  Conseillers  généraux, 

11  nous  arrive  deux  nouvelles  d'un  seul  coup. 

Vous  avez  été  appelés  à  délibérer  sur  l'acceptation  par  le 
Conseil  général,  agissant  au  nom  du  Département,  de  nos 
Petits  Séminaires  de  Sainte-Croix  et  de  La  Chapelle. 

Après  en  avoir  délibéré,  vous  avez  accepté  le  Petit  Sémi- 
naire de  Sainte-Croix  pour  y  installer  un  dépôt  d'archives» 
et  le  Petit  Séminaire  de  La  Chapelle  pour  y  établir  un  asile 
ou  de  vieillards  ou  d'enfants.  Voilà,  du  moins,  ce  que  je 
comprends  au  récit  des  journaux. 

Il  ne  me  convient  pas  de  passionner  une  pareille  questioii 
par  un  cri  de  colère  :  quoique  pourtant  un  cri  de  colère  se 
j<utifiât. 

Il  ne  me  convient  pas  davantage  d'essayer  d*une  plainte  : 
quoique  FHumanité  n'ait  jamais  nié  la  faculté  d'une  plainte  à 
la  victime  d'un  méchant  et  brutal  coup. 

Hais,  sans  indignation  ni  larmes,  voici  ce  que  je  dois  vous 
exprimer  respectueusement  et  fermement,  parce  que  cela  est 
de  mon  très  strict  devoir  : 

Que  l'État  vous  ait  offert  le  Séminaire  de  La  Chapelle  et 
celui  de  Sainte-Croix,  plusieurs  ne  s'en  étonneront  pas  ; 

Que  vous  ayez  accepté  l'offre,  plusieurs  s'en  étonneront. 

Ni  Sainte-Croix  ni  La  Chapelle,  en  effet,  n'appartiennent  à 
l'Etat. 

Ni  Sainte-Croix,  ni  La  ChapeUe  n'ont  coûté  un  centime 
i  l'Etat. 

Sainte-Croix  acheté  par  le  vénérable  abbé  Renaudin,  fut 
cédé  par  hii  à  Mgr  Diipanloup,  qui  en  paya  Tacquisition. 
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Le  terrain  de  La  Chapelle  fut  acquis  par  Mgr  Fayet.  Les 
constructions  sont  de  lui,  de  Mgr  Dupanloup,  de  Mgr  Goullié,' 
de  M.  l'abbé  Vie,  de  moi-même.  Le  mobilier,  —  bibliothèque, 
literie,  batterie  de  cuisine  proviennent  également  de  nous. 

Pas  une  motte  de  terre  de  ces  propriétés  ; 

Pas  un  clou  de  leurs  charpentes  ; 

Pas  une  pierre  de  leurs  murailles  ; 

Pas  un  fil  du  mobilier  ; 
desquels  l'Etat  puisse  dire  :    <  C'est  moi  qui  l'ai  donné  ;  c'est 
à  moi  quHl  appartient  ». 

Rien  ;  rien  ;  rien  n'est  de  l'Etat. 

Rien  ;  rien  ;  rien  ne  peut  retourner  à  l'Etat  ; 

à  moins  que  l'Etat  mette  la  main  sur  ce  qui  ne  lui  appar- 
tient pas. 

Voilà  ce  que  l'Etat  vous  a  offert.  Il  vous  a  offert  ce  qui  ne 
lui  appartient  pas. 

Vous  l'avez  accepté. 

Vous  êtes  d'honnêtes  gens.  Votre  probité  est  justement 
honorée.  Vous  n'eussiez  point  accepté  cela  pour  vous.  Vous 
auriez  pensé  qu'on  ne  reçoit  pas,  même  de  l'Etat,  ce  qui  n'ap- 
partient pas  à  l'Etat.  Et  vous  l'avez  accepté,  vous  l'avez  reçu, 
pour  le  Département  ! 

Que  le  Département  donc  demeure  grevé  d'un  bien  qu'il  ne 
peut  s'incorporer,  qui  criera,  sans  relâche,  son  origine,  qui 
ffolestera  contre  sa  destination  actuelle,  se  souvenant  de  sa 
destination  primitive  ! 

J'entends  ;  on  dit  :  Les  biens  se  trouvent  sans  maître,  donc 
ils  appartiennent  à  l'Etat.  Pourquoi  n'avez-vous  pas  fait  d'As- 
sociations cultuelles  aptes  à  les  recevoir  ?  » 

Et  je  reprends  :  Pourquoi  l'Etat  n'a-t-il  pas  mis  à  notre 
service  des  Associations  cultuelles  compatibles  avec  la  consti- 
tution catholique  ?  Ne  vous  souvenez-vous  plus  que  M.  Combes 
a  dit  que  le  Pape  ne  pouvait,  sans  détruire  le  catholicisme, 
consentir  les  Associations  cultuelles  dont  vous  parlez? 

Pourquoi  l'Etat  qui  a  offert  aux  Protestants  et  aux  Israélites, 
(j'en  suis  heureux),  des  Associations  dont  ils  ont  pu  se  servir, 
n'a-t-il  pas  eu  la  même  équité  pour  nous. 
C'était  si  simple  !  N'y  a-t-il  pas  une  législation  en  Angle- 


Digitized  by  LjOOQIC 


-  281  - 

terre,  en  Amérique,  en  Hollande,  ailleurs  même,  dont 
FEglise  s'accommode  ?  On  la  connaît  ;  elle  n'est  pas  compli- 
quée. Que  ne  nous  Fa-t-on  proposée? 

Mais  étant  admis  même  —  ce  qui  ne  Test  pas  —  qu'il  nous 
eût  été  licite  de  faire  des  cultuelles  ;  et  que,  par  propos  déli- 
béré, nous  n'eussions  pas  voulu  en  faire  ;  pour  cela,  serait-il 
licite  à  l'Etat  de  prendre  ce  qui  ne  lui  appartient  pas,  et  au 
département  de  recevoir  de  l'Etat  ce  qui  n'appartient  pas  à 
FEtat  ? 

Laissons  les  biens  sous  séquestre,  si  vous  voulez  —  ce  ne 
sera  qu'un  moindre  mal  —  en  attendant  que  nous  ayons 
trouvé  le  moyen  de  satisfaire  toute  justice. 

La  Chapelle  I  Sainte-Croix  !  Ces  deux  maisons  comptèrent 
parmi  les  gloires  de  l'Enseignement  en  France.  Mgr  Dupan- 
loup  en  porta  le  renom  jusqu'à  l'extrémité  du  pays.  Plusieurs 
d'entre  vous  ne  l'ont  pas  oublié.  Il  ne  peuvent  l'avoir  oublié. 
Ces  souvenirs,  ce  grand  nom,  protégèrent  les  illustres  maisons 
contre  l'invasion  de  1870.  Ils  ne  les  ont  pas  protégées  contre 
la  convoitise  de  1908. 

La  Chapelle!  Sainte-Croix!  que  de  dévouement,  que  de 
science  se  sont  dépensés  là. 

La  Chapelle  !  Sainte-Croix  I  que  de  courage,  que  de  vertus 
s'y  sont  formés  !  Quand  vous  les  transformerez  en  asile  ou  en 
dépôt  d'archives,  vous  y  trouverez  des  plaques  funéraires. 
Messieurs.  Ces  plaques  gardent  les  noms  des  élèves  de  Sainte- 
Croix  et  de  la  Chapelle,  morts  au  service  du  pays.  Qu'en 
ferez-vous  ? 

Oui,  messieurs,  il  faut  ouvrir  des  asiles  pour  les  vieillards  : 
il  faut  ouvrir  des  écoles  pour  les  enfants  anormaux.  Tout  cela 
estutUe  et  bon. 

Mais  est-ce  dans  le  bien  d'autrui  qu'il  faut  installer  des 
œuvres  de  charité  ? 

Faire  la  charité  ainsi,  est-ce  faire  encore  la  charité  ? 

Veuillez  agréer,  Messieurs  les  Conseillers  généraux,  Fassu- 
rance  de  ma  haute  considération. 

t  STANISLAS,  Évéque  d'Orléans. 
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LETTRE  DE  Mgr  L'ÉVllQUE  D'ORLÉANS 


Monsieur  le  Curé, 

Nous  serons  très  heureux  que  MM.  les  Conseillers  paroissiaux 
d'Orléans,  ainsi  qu'il  nous  Ta  été  demandé,  puissent  assister 
'à  la  Fête  de  Jeanne  d'Arc,  à  la  Cathédrale,  le  8  mai. 

Des  places  spéciales  leur  seront  réservées  par  M.  Tarchi- 
prêtre  de  la  Cathédrale,  à  la  seule  condition  que  vous  vouliez 
bien  lui  indiquer  le  nombre  des  présents  avant  le  6  mai. 

Ce  nous  sera  une  occasion  de  témoigner  notre  reconnais- 
sance à  des  chrétiens,  dont  nous  apprécions  le  dévouement  et 
la  cordialité. 

Agréez,  Monsieur  le  Curé,  l'assurance  de  mes  meilleurs 
sentiments. 

t  STANISLAS,  èvêqm  d'Orléans. 

Orléans,  le  29  avril  1908. 


TOURNÉE   DE   GONFIRMATION 

—    1008   — 

Nota,  —  MM.  les  Curés  chez  lesquels  la  Confirmation  doit  avoir 
lieu  dans  l'après-midi  voudront  bien  observer  que,  pour  la  plu- 
part, la  cérémonie  est  avancée  d'une  heure,  3  heures  au  lieu  de 
4  heures. 

MAI 
9  h.  4/2,  Belleqardb,  Nesploy. 
3  h.,        Beâuchamps,  Chatenoy. 
9  h.  1  /2,  L0RRI9,  Vieilles-Maisons,  Noyers,   Gou- 
droy. 
(    3  h.,       Vârbnnes. 

S    9  h.  1/2,  Thimory,  Oussoy,  La  Cour-Marigny. 
}    3  h.,        Chailly,  Auvilliers,  Presnoy. 
.  10  h.,       Saint-Paterne. 

V  1  h.  1/2,  NooENT,  Pressigny,  Ouzouer-des-Champs. 
)    4  h.  1/2,  Sainte-Gbneviève-des-Bois, 

9  h.  1/2,  Saint-Maurice-sur- A veyron. 

3  h.,        MoNTBOUY,  La  Chapelle-sur-Aveyron. 

9  h.  1/2,  Dammarie-sur-Loing. 

3  h.,        Chatillon-Coliqnt,  Aillant,  Le  Charme. 

9  h.  \/2,  Montcresson. 

3  h . ,        G  y-les-Nonains,  Saint-Germain-des-Prés. 

9  h.  1/2,  La  Sbllb-sur-le-Bibd,  Courtemaux,  Lou- 
zouer,  Chantecoq. 

3  h.,       Ervauvillb,  Bazoches-sor-le-Betz. 


Mardi  19 

Mercredi  20 

Jeudi  21 
Vendredi  22.. 
Samedi  23     ! 

Dimanche  24 

Lundi  25 
Mardi  26        1 

Mercredi  27 
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Jeudi  28 


Vendredi  29 


Samedi  30 
Dimanche  31 


Jeadi  4  < 

Vendredi  5. . . 
Dimanche  7. . 


Jeudi  18         \ 

Vendredi  19. . 
Samedi  20  . .  • 


—  2^3  — 

9  h.  1/2,  Qriselles. 

3  h. ,       Le  BiononMirabeau,  Chevannes,  Ghevry, 

Rozoy-le-Vieil,  Pers. 
9  h.  1/2,  Cepoy,  Gorqailleroy,  Pancourt,  Girolles  • 

1  h.  1/2,  GoNDREviLLE,  Mignères,  Mignerette. 

4  h . ,        Treilles,  Préfontaine. 
9  h.  1/2,  Sceaux,  Goortempierre. 
3  h.^        Corbeilles. 

9  h.  1/2,  DoRDiVES. 

3  h.,       Ferrières,  Nargis,  Fontenay. 

JUIN 

2  h.  1/4,  Saint-Pierre-le-Puellier. 

2  h.  3/4,  Saint-Donatien. 

3  h.  1/2,  le  Lycée. 

4  h.  1/4,  Saint-Marcean. 
2h.,       la  Cathédrale. 

2  h.  1/4,  le  Pensionnat  Saint-Euverte. 
9  h.  1/2.  Chalette. 

3  h.,       Amillt,  St-Firmin-des- Vignes,  Gonflans. 

9  h.  1/2,   LOMBBEUIL. 

3  h.,       Chevillon,  Saint-Maurice-sur-Fessard. 

9  h.  1/2,  Pannes. 

3  h.,        ViLLKMOUTiERS,  Moulon. 

9  h.  1/2,  Ladon,  Mézières-sous  Bellegarde,  Gha- 

pelon. 
3  h,,       QuiKRS,    Fréville,    Ouzouer-sous-BeUe- 

garde. 

2  h.  1/2,  Saint-Paul. 

3  h.  1/2,  Saint-Aignan. 
10  h.  3/4.  Saint-Laurent. 

2  h.  1/2,  Notre-Dame-de-RecouYrance. 

3  h.  1/4,  Saint- Vincent. 

4  h . ,        Saint-Marc. 

9  h.  1/2,  Triquâres,  Melleroy. 

3  h . ,        DoucHY,  Monteorbon. 

9  h.  1/2,  Godrtenay,  Saint-Hilaire. 

3  h.,        Chdelles,  La  Selle-en -Hermois,  Saint- 

Firmin-des-Bois. 
MoNTARGis,  Solterre,  Villemandeur. 
Gien. 
Briare. 
Sullt-sur-Loire. 


JUILLET 


Dimanche  5. .    Pithiviers. 
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L'action  de  grâces 
Le  jeuwli  7  mai  —  vers  8  h.  1/2  du  soir  —  sur  le  parvis  de 
la  Cathédrale  : 

—  Remise  de  VElendard^dx^.  le  Maire  d'Orléans^à  Mgr  TEvèque 
d'Orléans,  en  présence  de  : 

S.  G.  Mgr  A  METTE,' archevêque  de  Paris,  président  ; 
S.  G.  Mgr  Kandelaptb,  archevêque  de  Palmyre  ; 
S.  G.  Mgr  Douais,  évêque  de  Beauvais  (1)  ; 
S.  G.  Mgr  BoDQDBT,  évêque  de  Chartres  (2)  ; 
S.  G.  Mgr  ÂLBÂRO,  évêque  de  Bethsalde. 

—  Chant  de  la  Cantate  :  t  A  l'Etendard  #,  exécuté'par  un  groupe 
imposant  de  chanteurs,  accompagnés  par  la  mu8ique][militaire. 

—  Bénédiction  des  Evêques  à  la  foule. 

—  Le  vendredi  8  mai.  —  A  la  Cathédrale  : 

A  10  h.  messe  d'actions  de  grâces^  dite  par  M.  TArchidiacre 
d'ALLAiNBS,  en  présence  des  Evêques,  du  Conseil  municipal  et  de 
ses  invités. 

—  Panégyrique  de  la  Vénérable  Jeanne  d'Arc  prononcé  par 
M.  l'abbé  CouBi,  du  clergé  de  Paris. 

Pendant  la  sainte  messe,  chants  par  la  maîtrise  et  le  chœur 
de  la  Cathédrale,  et  quête  pour  les  pauvres. 

—  Vers  midi  —  Pro  ession  à  la  <  Croix  de  la  Pucelle  » 

—  Au  retour  —  Te  Deum^  en  rentrant  dans  l'intérieur  de  la 
Cathédrale. 

—  Indulgence  plénière  du  8  mai,  —  En  vertu  d'un  Rescrit  ponti- 
fical ad  perpetuumj  daté  du  17  mars  1883,  tous  les  fidèles  qui,  le 
8  mai,  anniversaire  de  la  Délivrance  d'Orléans,  auront  accompli 
les  conditions  requises  (confession  et  communion),  et  visiteront 
J'église  cathédrale,  pourront  gagner  une  indulgence  plénière. 

—  Le  ssunedi  0  mai,  à  la  Cathédrale  —  à  9  h.,  service  capi- 
tulaire  de  Requiem  pour  les  «  trépassés  du  siège  de  1429  >. 

(1)  Les  Orléanais  96  rappellent  que  Mgr  l'Evèque  de  Beauvais  prononça^ 
en  1006,  le  panégyrique  de  Jeanne  d'Arc. 

(S)  Mgr  Bouquet,  alors  aumônier  du  Lycée  Saln^Loui8,  a  donné,  lui  aussi , 
en  1894,  un  panégyrique  remarqué  de  la  Vénérable,  dans  la  cbapeile  dudlt 
Lycée. 
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ADORATION  PERPÉTUELLE 
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Venite  ad  me  omnes. 

venez  tous  à  moi  (Matb,  XI,  28), 

Lonqae  Jésus  eut  rendu  le  dernier  soupir,  son  corps  demeura 
sur  la  croix  pendant  quelque  temps  encore.  Mais  vint  enfin  le 
moment  de  mettre  au  tombeau  ce  corps  privé  de  vie  ;  Marie 
vonlat,  dit  une  tradition,  passer  près  du  tombeau  de  son  fils  tout 
le  temps  qui  devait  s'écouler  jusqu'à  la  résurrection.  A  l'autel, 
lorsque  le  prêtre  a  immolé  mystiquement  l'Agneau  divin,  qu'il  s'est 
nourri  de  la  victime  sainte  et  a  distribué  aux  fidèles  la  chair 
adorable  de  Jésus,  il  renferme  aussi  Jésus  dans  le  Tabernacle.  Les 
Anges  veillent  autour  de  leur  Dieu  caché  sous  les  humbles  voiles 
de  l'hostie  ;  mais  les  hommes  laisseront-ils  sans  le  visiter  Celui 
qui  par  amour  pour  eux  s'est  fait  prisonnier  dans  nos  églises  I 
Jésus  désire  nos  visites  al  in  de  se  montrer  pour  nous  prodigue  de 
ses  faveurs. 

Nous  faisons  parfois  de  longs  voyages  pour  aller  vénérer  une 
image  miraculeuse,  les  reliques  d'un  saint.  Nous  allons  visiter 
Nazareth,  Bethléem,  le  Calvaire,  pour  y  retrouver  les  traces  de 
JésQB.  Mais  ces  images  ne  sont  que  la  représentation  des  saints, 
ces  reliques  ne  sont  plus  animées,  ces  lieux  vénérables  ne  nous 
rappellent  plus  que  des  souvenirs.  Si  nous  apprenions  que  Jésus  se 
laisse  voir  en  un  lieu  de  la  terre  à  tout  mortel  qui  s'y  rend,  nous 
nous  hâterions  de  gagner  cet  endroit  favorisé.  Au  Tabernacle  nous 
avons  près  de  nous  non  une  représentation,  un  simple  souvenir  de 
Jésus  ;  mais  nous  possédons  Jésus  lui-même  tout  entier. 

A  voir  le  délaissement  dans  lequel  on  abandonne  Jésus  au 
Tabernacle,  on  peut  craindre  que  les  hommes  ne  comprennent 
plus  l'amour  qui  a  porté  le  bon  Maître  à  ne  point  nous  priver  de  sa 
présence  au  moment  où  il  est  monté  au  ciel.  Cependant,  les  délices 
de  Jésus  sont  de  se  trouver  au  milieu  des  enfants  des  hommes. 
S'il  semble  sommeiller  au  fond  du  Tabernacle,  son  cœur  veille  et 
brdde  de  répandre  ses  plus  abondantes  bénédictions  sur  ses  visi- 
teurs. Trop  souvent  ne  pourrait-on  pas  mettre  sur  les  lèvres  de 
Jésus  présent  au  Tabernacle  les  plaintes  qu'il  fait  entendre  dans  la 
Sainte  Ecriture  au  sujet  de  son  peuple  incrédule  :  «  Tout  le  jour 
j'ai  étendu  les  mains  vers  mon  peuple.  »  Le  P.  Hermann  gémissait 
SUT  ce  délaissement  du  Tabernacle  dans  le  cantique  où  il  dit  : 

«  Jésus  t'appelle, 
0  cœur  fidèle, 
Ses  tabernacles  soot  déserts  I 
Le  monde  à  ses  plaisirs  pervers 
Voit  les  mondains  courir  en  foule. 
Dans  le  Ueu  saint  le  Jour  s'écoule 
Sans  que  soit  visité  le  Dieu  de  l'univers  I  » 
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Les  saints  aimaient  à  passer  de  nombreuses  heures  auprès  da 
Tabernacle  pour  consoler  Jésus  dans  son  abandon  solitaire.  Us 
s'ingéniaient  parfois  comme  le  Bienheureux  Vianney  dans  son 
adolescencCi  à  faire  naître  les  occasions  de  venir  à  Téglise  pour 
saluer  THôte  du  Tabernacle.  Si  nous  goûtions  Jésus  comme  eux, 
nous  viendrions  le  plus  souvent  possible  aux  pieds  du  bon  Maître. 
Quand  nous  passons  devant  une  église,  nous  entrerions  lui  dire  un 
aimable  bonjour.  Si  nous  ne  pouvions  quitter  notre  demeure,  nous 
n'oublierions  pas  de  lui  exprimer  de  loin  le  regret  de  ne  pouvoir  le 
visiter.  Ce  témoignage  d*affection  agréerait  au  cœur  aimant  de 
Jésus  et  consolerait  sa  solitude. 

Nous  aimons  à  visiter  nos  parents,  nos  amis,  nos  bienfaiteurs. 
A  Tautel  nous  avons  notre  Créateur,  notre  Rédempteur  ;  rendons- 
nous  près  de  lui  pour  lui  dire  notre  respect,  notre  amour,  notre 
reconnaissance.  G*est  un  devoir  que  nous  devrions  aimer  à 
accomplir. 

Dans  les  visites,  que  de  temps  perdu  !  que  de  blessures  faites  h 
la  charité  !  Médisances,  calomnies,  critiques  y  occupent  de  bien 
nombreux  instants.  Puis  notre  vanité  cherche  aussi  à  se  satisfaire  ; 
nous  aimons  à  faire  parade  de  notre  esprit,  à  savourer  le  parfum 
grisant  de  la  louange. 

Auprès  du  Tabernacle,  nous  plaisons  à  Dieu,  nous  pratiquons  de 
nombreux  actes  de  vertus.  La  foi  nous  amène  à  Téglise,  nous  y 
fait  découvrir  Jésus  sous  les  faibles  apparences  du  Pain  eacha- 
ristique  ;  Tespérance  nous  fait  présenter  nos  requêtes  ;  la  charité 
nous  retient  aux  pieds  du  bon  Maître.  Que  d'autres  vertus  pra- 
tiquées en  ces  saintes  visites  ! 

Vous  ne  savez,  prétendez-vous,  que  faire  aux  pieds  de  Jésus  I 
N'avez-vous  pas  à  gémir  sur  vos  fautes  I  à  exposer  vos  besoins  I 
Priez  pour  vous,  pour  les  vôtres,  pour  l'Eglise,  pour  la  Patrie, 
pour  les  pécheurs.  —  Vous  avez  des  peines,  allez  les  expos»  à 
Jésus  ;  Il  vous  fera  goûter  les  vraies  joies  du  cœur.  Jésus  a  tant 
souffert,  a  subi  tant  d'ingratitudes  ;  son  cœur  sait  compatir  et 
trouver  les  paroles  les  plus  aptes  à  consoler. 

Jésus  durant  sa  vie  mortelle  semait  les  bienfaits  avec  libéralité. 
U  guérissait  les  malades,  rendait  la  vue  aux  aveugles  et  l'ouïe  aux 
sourds  ;  aussi  les  infortunés  accouraient  à  lui  pour  exciter  sa  pitié. 
Semblait-il  ne  pas  vouloir  leur  prêter  une  oreille  attentive,  ils  le 
forçaient  par  leurs  prières  parfois  importunes  à  ne  pas  les  lasser 
sans  guérison.  Ici  au  Tabernacle  nous  possédons  le  même  Jésus  et 
toujours  désireux  d'accueillir  les  requêtes  qu'on  lui  présente,  n 
aime  h  continuer  les  faveurs  temporelles  ;  mais  ce  sont  surtout  les 
faveurs  spirituelles  qu'il  répand  avec  abondance.  S'il  était  possible 
de  connaître  ce  qui  se  passe  dans  l'intérieur  des  âmes  de  ceux  qui 
viennent  visiter  Jésus  dans  son  eucharistie,  nous  connaîtrions  des 
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merveilles  bien  plus  dignes  de  notre  admiration  que  les  miracles 
opérés  dans  les  corps. 

Grâce  à  ces  heurenx  moments  passés  aux  pieds  de  Jésus,  vous 
apprendrez  à  désirer  assister  le  plus  souvent  possible  au  divin 
sacrifice  de  la  Messe.  Gomme  Famour  fait  désirer  Tunion  la  plus 
intime,  vous  serez  amenés  à  vous  unir  fréquemment  à  Jésus  par  la 
sainte  communion.  Enfin  passer  ici-bas  de  nombreux  instants 
auprès  du  Tabernacle,  c'est  faire  Tapprentissage  du  Ciel.  Lorsque 
la  mort  viendra  frapper  le  visiteur  de  Jésus,  il  n'aura  pas  à  redouter 
une  sentence  terrible.  Il  sera  beureux  d'entendre  Jésus  lui  dire  : 
c  Viens,  le  béni  de  mon  Père,  car  tu  m'as  visité  dans  ma  prison 
du  Tabernacle  ;  entre  dans  la  gloire  de  ton  Seigneur,  i 

L*abbé  Raymond. 


CHRONIQUE    DIOCÉSAINE 

8aint-Pierre-le-Puellier.  —  Vol  sacrilège,  —  Le  Jeudi 
23  avril,  vers  3  beures  de  l'après-midi,  trois  individus  pénétraient 
dans  réglise  et,  à  l'aide  d'un  ciseau  à  froid,  fracturaient  trois 
troncs,  sans  avoir  éveillé  l'attention  do  personne.  Mais,  en  sortant 
de  l'église,  leur  allure  suspecte  et  leurs  regards  inquiets  les  firent 
remarquer  par  une  femme  qui  avertit  aussitôt  M.  le  curé  de  Saint- 
Pierre-le-Puellier.  Plainte  fut  portée  immédiatement. 

Grâce  au  signalement  fourni,  la  police  ne  tarda  pas  à  arrêter  les 
voleurs.  Ce  sont  les  nommés  Pétrel,  typograpbe,  Burgevin,  cor- 
donnier, et  Bourgneuf,  journalier. 

Est-ce  enfin  le  printemps  1  —  Les  birondelles,  qui  nous 
reviennent  ordinairement  du  1*'  au  8  avril,  ne  sont  arrivées  autour 
d'Orléans  que  le  15  avril. 

Ce  n'est  pas  encore  la  bande  grouillante  des  birondelles  de  fe- 
nêtres, c'est  l'hirondelle  à  la  gorge  d'un  beau  rouge  foncé,  qui 
bâtit  son  nid  dans  les  écuries  ou  les  granges.  Arrivée  la  première, 
elle  ne  nous  quittera  que  la  dernière.  Mais  le  temps  froid  les  a  fait 
battre  en  retraite. 

Enfin,  suivant  une  vague  de  chaleur,  les  martinets  n'ont  pas 
hésité  à  se  cantonner,  le  28  avril,  autour  de  la  cathédrale. 

Aus  prières  i 

t  M.  Louis  Marcustz,  négociant,  décédé,  à  Orléans,  dans  sa 
55*  année. 

t  Sœur  TiiBuif,  fille  de  la  Sagesse,  décédée,  à  Saint-Laurent- 
sor-Sèvres,  dans  sa  90*  année  :  elle  fut,  pendant  50  ans.  Sœur  des 
Paayres  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre-le-Puellier. 

Pater^  —  Ave,  —  De  Profundts, 
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Louis  Delaloy,  de  Saint'Denis-de-VHôteL  —  Ce  vénérable 
vieillard  est  mort,  le  23  mars  1908,  chez  les  Petites-Sœurs  des 
Pauvres,  où  il  était  entré  quelques  mois  auparavant.  Louis  Delaloy 
—  le  père  Louis  —  comme  on  disait  à  Saint-Denis,  fut  un  homme, 
d'une  foi  étonnante.  Eclairé  par  le  flambeau  des  vérités  divines,  il 
marcha  d'un  pas  sûr  et  tranquille  à  la  conquête  du  [Paradis.  Depuis 
fort  longtemps,  il  assistait  à  la  messe  tous  les  jours,  et  communiait 
plusieurs  fois  par  semaine.  Dans  ses  dernières  années,  il  employait 
son  temps  à  la  prière,  à  la  lecture  de  Tévangile,  ,de  la  vie  des 
saints  et  à  la  visite  des  personnes  malades  ou  âgées  ;  à  toutes  il 
donnait  de  bons  conseils  et  de  salutaires  encouragements.  Pendant 
le  Carême,  il  faisait  le  chemin  de  la  Croix,  pour  la  conversion  des 
pêcheurs,  tous  les  matins,  avant  la  messe.  Il  y  a  quelques  mois,  il 
perdit  sa  vertueuse  épouse.  Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  il  avait 
perdu  son  fils,  prêtre  ;  Tabbé  Henrî  Delaloy.  Resté  seul,  il  voulut 
mourir  pauvre,  au  milieu  des  pauvres.  Il  partagea  sa  petite  fortune 
entre  les  membres  de  sa  famille  et  les  œuvres  chères  à  sa  foi,  à 
sa  religion  et  entra  chez  les  Petites- Sœurs  des  Pauvres. 

Là  il  fit  Tédification  de  toute  la  maison.  Dans  une  maison 
comme  celle-là,  où  il  y  a  tant  de  caractères  différents,  le  bon  père 
Louis  avait  à  souffrir,  jamais  il  ne  se  plaignait,  jamais  un  mot 
d'aigreur  et  de  vivacité  ;  il  était  estimé  de  tous.  Une  petite  sœur 
des  Pauvres  disait  :  «  La  mort  de  cet  homme  est  une  grande  perte 
pour  notre  maison,  sur  laquelle  il  attirait  tant  de  grâces  par  ses 
prières.  >  Sa  mort  fut  sainte  comme  sa  vie.  Quelques  jours  avant  de 
mourir,  il  disait  :  c  je  tiens  bien  mon  chapelet  dans  ma  main,  mais 
je  ne  puis  plus  le  réciter.  Oh  !  ajoutait-il,  j'ai  bien  fait  de  prier 
beaucoup,  pendant  que  j'avais  la  santé,  maintenant  je  ne  pense  an 
bon  Dieu  <  que  par  échappées  ». 

Il  demanda  à  être  inhumé,  près  de  sa  femme,  dans  c  son  cher 
Saint-Denis  »  —  ses  obsèques  furent  très  simples  selon  son  désir, 
et  de  nombreuses  prières  montèrent  vers  Dieu  pour  le  repos  de 
son  âme.  Sur  sa  tombe  on  a  gravé  ces  paroles  : 

Son  dur  labeur  est  achevé  : 
Il  voit  ce  qu'il  a  tant  rêvé 

Ceci  résume  bien  la  vie  de  Louis  Delaloy. 

Pour  conserver  le  souvenir  de  ce  saint  homme,  de  sa  digne 
compagne,  et  du  pieux  abbé,  leur  fils,  on  a  publié  sur  enx  une 
très  intéressante  notice  ;  bon  nombre  de  personnes  trouveront 
certainement  grand  proGt  à  la  lire,  elles  y  reconnaîtront,  en 
certains  endroits,  similitude  avec  le  fioreiii  de  saint  Français» 
d^Assise  (1). 

G... 


(1)  Orlton*  —  chez  les  libraires  catholiques. 
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V  <c  AVE  »     DU    SANSONNET 


Est-ce  légende,  histoire,  ou  simple  parabole  ? 
Je  ne  sais;  mais  des  saints  disent  :  C'est  arrivé  !... 
Croire  comme  les  saints,  c'est  être  à  bonne  école; 
Donc,  racontons,  comme  eux,  Voiseau  qui  dit  :  Ave  . 
Il  semble  quMls  Talent  vu  sur  sa  branche  fleurie  : 
Saint  Alphonse  le  nomme  et  le  cite  en  beau  lieu  (1), 
Parmi  les  feuillets  d*or  des  «  Gloires  de  Marie  ;  » 
Car  Toiseau  fait  honneur  à  la  Mère  de  Dieu. 

C'était  un  sansonnet  —  du  moins,  je  le  soupçonne  ~ 

Ce  roi  des  passereaux  chanteurs,  jaseurs,  sif fleurs; 

Il  siffle,  il  chante,  il  jase  et  puis  on  Femprisonne  : 

n  va  du  nid  en  cage,  à  la  saison  des  fleurs. 

Celui-là,  dans  sa  cage,  apprit  de  belles  choses  : 

n  apprit  à  prier  ;  son  maître  le  voulut  ; 

Pour  cet  humble  captif  de  la  saison  des  roses^ 

La  prison  fut  heureuse,  un  vrai  temps  de  salut. 

Son  bon  maître  chantait  —  c'étaient  ses  litanies  — 

Deux  mots  que,  pour  refrain,  l'oiseau  s'appropria  ; 

£t  bientôt  bégayant  les  syllabes  bénies, 

L'oiseau,  comme  un  chrétien,  dit  ;  Ave  Aï  aria. 

Mais  la  Jeunesse,  hélas  !  est  imprudente.  En  cage, 

Parfois  le  sansonnet,  qui  s^ennuyait  un  peu. 

Rêvait  de  liberté,  de  grand  air,  de  bocage, 

Du  printemps,  des  lilas  souriant  au  ciel  bleu. 

Un  soir,  par  qui  ?  comment  ?  sa  porte  fut  ouverte  ; 

Le  captif,  se  sentant  des  ailes,  s'envola  ; 

11  allait,  il  venait,  il  courait...  à  sa  perte. 

Car  un  vieil  épervier,  à  jeun,  passait  par  là. 

Le  sansonnet  sifflait,  il  sautait  sur  les  branches, 

n  respirait  Tair  frais  en  regardant  l'azur. 

L'azur  du  firmament  et  Tazur  des  pervenches. 

L'épervier  l'aperçut  ;  et  d'en  haut,  d'un  vol  sûr. 

Sans  bruit,  il  vient,  il  tombe,  il  enlace  sa  proie. 

11  enfonce  déjà  ses  grif res  dans  la  chair  ; 

Quand  le  pauvret,  Semblant  sous  l'ongle  qui  le  broie, 

Crie  :  Ave  Maria  I  d'un  cri  vibrant  et  clair. 

L'épervier,  à  son  tour,  tressaille,  lâche  prise, 

Et  s'enfuit,  mort  de  peur  :  ce  doux  nom  l'effraya  ; 


(i)  T.  I,  chap.  2, 8  1. 
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Le  sansonnet,  sauvé,  crie  aux  fleurs,  à  la  brise, 
A  Tazur,  dix,  vingt  fois,  son  Ave  Maria. 

Quand  Tennemi  sur  toi  s'acharne  avec  furie, 
Pauvre  enfant,  lève  au  ciel  les  yeux,  lève  les  bras  ; 
Dis  le  nom  de  Jésus,  dis  le  nom  de  Marie, 
Dis-le  vingt  fois,  cent  fois,  toujours  —  et  tu  vaincras. 

V.  Dblaportb. 


Programme  mnnicipal  des  7  et  8  mai  1908 

Nous,  Maire  de  la  ville  d'Orléans,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

Considérant  que  la  Fête  de  la  Délivrance  d'Orié^na  par  Jeanne 
d*Arc  est  une  fête  nationale. 

Après  nous  être  concerté  avec  les  autorités  compétentes  pour  la 
célébration  du  479*  anniversaire. 
Arrêtons  : 

Article  premier.  ~  La  Fête  de  la  Délivrance  d'Orléans  par  Jeanne 
d*Arc  sera  célébrée  le  vendredi  8  mai  prochain. 

Art.  2.  —  Les  corps  judiciaires  et  administratifs,  les  autorilés 
civilee  et  militaires,  le  clergé,  seront  invités  à  y  assister. 

Art.  3.  —  La  veille  de  la  fête,  le  7  mai,  à  midi,  une  fanfare  d'ar- 
tillerie annoncera,  du  haut  de  la  Tour  de  Ville,  le  glorieux  anni- 
versaire ;  puis  la  cloche  du  beffroi  sonnera  de  quart  d'heure  en 
quart  d'heure,  jusqu'à  huit  heures  du  soir.  Les  principales  rues  et 
places  seront  pavoisées  de  drapeaux  et  d'oriflammes  aux  couleurs 
nationales  et  aux  couleurs  de  la  Yille. 

Art.  4.  —  A  huit  heures,  une  salve  d'artillerie  sera  tirée  sur 
Femplacement  du  fort  des  Tourelles,  les  cloches  de  la  Ville  sonne- 
ront et  un  corps  de  troupes  suivra  le  quai  des  Augustlns,  le  pont, 
la  rue  Royale,  la  rue  Jeanne-d'Arc,  la  place  de  l'Etape,  où  il  fera 
halte  devant  l'Hôtel  de  Ville. 

Le  Mairb,  accompagné  des  adjoints  et  du  Conseil  municipal,  se 
rendra,  précédé  de  l'étendard  de  Jeanne  d'Arc  et  de  la  bannière  de 
la  "^lle,  devant  la  basilique  de  Sainte-Croix. 

Mgr  ToncHiT,  évèque  d'Orléans,  assisté  des  prélats  qui  pren- 
dront part  à  la  cérémonie,  entourés  de  tout  le  clergé  de  la  cathé- 
drale, —  les  bannières  de  saint  Michel,  de  saint  Euverte,  de  saint 
Aignan,  de  sainte  Catherine  et  de  sainte  Marguerite  déployées,  — 
se  présentera,  sur  le  parvis  de  la  basilique,  pour  recevoir  des 
mains  du  Maire  Yétendard  de  Jetmne  d'Are. 

Au  moment  de  la  remise  de  Ntendard,  embrasement  des  Umrt  de 
la  cathédrale. 
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Art.  5.  —  A  hnit  heures  trois  quarts,  retraite  aux  flambeaux. 

Art.  6.  —  Le  8  mai,  jour  de  la  fête,  au  lever  du  soleil,  il  ser» 
tiré  nne  salve  de  vingt  et  un  coups  de  canon  ;  les  cloches  de  la 
Ville  sonneront  à  toute  volée  et  celle  du  beffroi  de  quart  d'heure 
en  quart  d'heure,  jusqu*à  deux  heures  du  soir. 

Art  7.  -  A  neuf  heures  trois  quarts,  le  corps  municipal  se  réu- 
nira à  la  Cathédrale,  où  sera  faite,  pendant  la  cérémonie  religieuse, 
ime  quête  au  profit  des  pauvres. 

Art.  8.  ^  A  onze  heures  trois  quarts,  les  fonctionnaires  et  corps^ 
•onstitoés  se  rendront  à  THôtel  de  Ville,  pour  prendre  place  dans 
le  cortège. 

Art.  9.  "  Le  cortège  suivra  la  place  Sainte-Croix,  les  rue» 
Jeume-d'Arc  et  Royale,  le  Pont,  Tavenué  Danphine,  les  rues 
Saint-Marceau  et  de  la  Bascule,  pour  se  rendre  sur  l'emplacement 
de  l'ancien  fort  des  Tourelles,  et  dans  cet  ordre  : 

Après  un  piquet  de  gendarmerie,  qui  ouvre  la  marche.  Sociétés 
diverses,  alternant  avec  sapeurs-pompiers  suburbains,  puis  : 

SoQs-officiers  des  sapeurs-pompiers  d'Orléans,  portant  la  ban- 
nièrê  de  la  Ville. 

Le  Maire  et  les  Abjoirts. 

Conseil  municipal  d'Orléans. 

Administrateurs  des  hospices,  du  Bureau  de  bienfaisance,  de^ 
rOrphelinat  Serenne,  du  Mont-de- Piété,  de  la  Caisse  d'épargne. 

Bataillon  des  sapeurs-pompiers. 

Musique  de  FEcole  d'artillerie. 

Fonctionnaires  et  corps  constitués  dans  Tordre  des  préséances. 

Mosique  du  131*  d'hifanterie. 

CuiOi  DIS  PAROISSES. 

Bannières  accompagnées  de  jeunes  filles  couronnées  de  fleurs. 
Chapitre  de  la  Banlique. 

ÉnifDAED  DE  JeANIIB  D'ARC. 

L'ÉtAque  d'Orléans  et  Prélats  prenant  part  à  la  cérémonie. 

Piquet  d'artillerie  à  cheval  fermant  la  marche. 

Art.  10.  —  A  l'arrivée  du  cortège  sur  remplacement  du  fort  des 
Tourelles,  le  canon  retentira,  puis  le  cortège  se  remettra  en 
SMrdie  par  le  quai,  le  pont,  la  rue  Royale,  la  place  du  Martroi,  la 
ne  de  la  République,  la  rue  de  la  BretonneriOi  la  place  de  l'Etape^ 
et  radtel  de  Ville,  où  se  fera  la  dislocation. 

Le  clergé  rentrera  à  la  cathédrale  an  chant  du  7$  Deum. 

Fait  en  l'hôtel  de  ville  d'Orléans,  le  24  avril  1008. 

Le  Maire, 
COURTIN-ROSSIGNOL. 
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~  Les  exercices  de  rAdoration  perpétuelle  auront  Uen  : 
Dimanche  3,  lundi  4,  mardi  5  mai,  à  la  cathédrale. 
Dimanche  3  mai,  à  Gidy,  Germigny.  Âschères,  Sigloy,  Semoy. 

Eglise  Saint-Pierre-du-Martroi.  —  Vendredi  1er  mai, 
premier  vendredi  du  mois.  Â  5  h.,  réunion  de  TArchiconfrérie  da 
Sacré-Cœur,  présidée  par  Mgr  l'Évèque.  Chant  du  cantique, 
adoration,  chapelet,  instruction  et  salut. 

Chapelle  de  la  rue  Sainte-Anne,  —  Tous  les  soirs  du  mois  de 
mai,  à  dater  du  samedi  2  mai,  à  5  h.  du  soir,  exercice  du  mois  de 
Marie.  

Association  des  Mères  chrétiennes,  —  La  réunion  aura  lieu  le 
lundi  4  mai,  14,  rue  Sainte- Anne;  à  8  h.,  sainte  messe,  instruction 
et  salut. 
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Études  (5  avril).  —  La  vénérable  Marie-Madeleine  Postel,  cha- 
noine Gaillard.  —  Espérance  et  foi.  —  A  propos  de  la  récente 
encyclique,  Stéphane  Harent.  —  A  Lourdes,  février  1908,  Guy 
Jouanneaux.  —  Les  origines  du  Christianisme  en  Arménie,  Tves 
Droulet.   —  La  question  Mandchou-Chinoise,  Albert  Wetterwald. 

—  Bulletin  d'histoire  moderne,  Paul  Dudon.  —  Bibliographie. 

Myriam.  —  Réflexions  pour  le  mois  de  Marie,  par  Victor 
RoifDBT,  aumônier  du  Lycée  de  Grenoble.  —  In-4".  Prix  :  4  fr.  — 
Paris,  Téqui,  rue  de  Toumon,  29. 

La  Vierge  Marie.  —  Mystères  de  sa  Prédestination  et  de  sa 
Vie,  par  le  T.  R.  P.  Bourgeois,  des  Frères  Prêcheurs.  —  i  vol. 
in-12.  Prix  :  3  fr.  50.  —  Librairie  Victor  Lecoffre,  J.  Gabalda 
et  Cie,  rue  Bonaparte,  90,  Paris. 

Saint  Michel,  V Archange  vainqueur,  par  M.  Tabbé  Lbgcbu.  — 
Chez  Fauteur,  chemin  de  la  Meignanne,  Angers»* 

Esclavage  d'amour  du  Cœur  Imœacalé  de  Marie  on 

V Union  à  Jésus  rendue  plus  facile  et  plus  intime  par  V Union  à 
Marie,  d'après  le  P,  de  hiontfort  et  le  V.  Jean  Eudes,  par  Tanteur 
de  la  Religieuse  de  N,'D,  de  Charité  en  solitude. 

Se  vend  au  profit  de  TŒuvre  (le  Refuge)  et  de  la  cause  du  V.  Jean 
Eudes,  au  Monastère  de  N.-D.  de  Charité  de  Besançon. 

Connaissance  et  amour  de  Marie  (32  instructions  sur  la 
Sainte  Vierge),  par  M.  l'abbé  Fbbvrb^  chanoine  de  Saint-Claude. 

—  Paris,  rue  Bayard,  5,      

Le  Directeur  :  Th.  Cocharo,  chanoivu. 


Imprimerie  P.  Pigelet  et  Fils.  —  Orléans. 
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ANNALES  RELIGIEUSES 


DU 


DIOCÈSE    D'ORLÉANS 


CALENDRIER     DE    LA     SEMAINE 


10.    III*  Dimanche    après    Pâques. 

L.E  Patronage  de  S.  Joseph. 
li.  Zaïuidi.  S.  Maxnertf  év. 

12.  Hardi.    S.   Nérée   et  ses  comp., 

mart. 

13.  Mezx>redi.  S.  Slgismond,  roi. 


il.  Jeudi.  S.  Antonio,  év. 

15.  Vendredi.  S.  Jean -Baptiste  de  la 

Salle,  conr. 

16.  Samedi.  S.  Ubald,  év. 

17.  IV    Dimanche    après   Pâques. 

S.  Pascal  Baylon,  conf.,   patron 
des  Œuvres  Eucharistiques. 


Vraiment,  serait-ce  honorer  la  mémoire  d'une  insfgne  bîenfaw 
trice  que  de  refuser,  après  engagement  formel,  d'accomplir  le 
mandat  qn'elle  nons  a  confié.  ? 

Or,  le  10  mw  1429,  Jeanne,  qui,  deux  jours  auparavant,  avait 
désassiégé  Orléans,  prenait  congé  des  Orléanais  en  pleurs,  leur 
disant  : 

Si,  vous  EN  CHARGE  FAIRE  PROCESSIONS, 
Et  LOUEE  Dieu  et  la  Vierge  Marie, 
Dont  par  Anqlois  n*a  point  été  ravie 

VOSTRRPTÉ  et  VOZ  POSSESSIONS. 

En  juin  1430,  dans  une  assemblée  de  ville,  les  Procureurs,  le 
Clergé  et  le  Peuple,  tombèrent  d'accord  pour  arrêter  qu'en  actions 
de  grâces  de  la  Délivrance  d'Orléans,  le  8  mai  de  chaque  année 
serait  célébré,  à  perpétuité,  par  une  messe,  un  sermon  et  une  pro- 
CB88IOM  aux  Augustins,  et  partout  où  '<  l'eslour  avait  eu  Heu  ». 

Honni  serait  donc  quiconc^ue  tenterait  de  rompre  le  pacte  muni- 
dpal,  qui,  depuis  478  ans,  tient...  et  nous  tient  I 

80MMULIRE.  —  Annonces,  —  479^  anniversaire  de  la  délivrance 
d'Orléans.  —  Programme  horaire  du  Congrès  diocésain  d'Or- 
léans, —  Hommage  à  la  vaillance  des  Orléanais  en  ii29.  — 
Chronique  diocésaine.  —  «  Cœur  de  Lis  »  e/  «  Alphonsine  ».  — 
Chronique  du  monde  cal  ho  ligue.  — Annonces.  —  Bibliographie, 

PRIX  D'ABONNEMENF 
Orliara  et  le  département. ..    5f.50  |  Départements  non  limitrophes     é  u 
y^^tparienients  limitrophes...    6        \  Etranger  (union  r^ostate) 

'  rédaction  ^  ^^^^"^P^^^'lV^nlP^ 

Le  Chanoine  Th.  Cochard         J>  Bureau  des  ^^J)^^^^^^ 

_Jh  rae  Salnt-Kri^ane,  18  V  30,  rue  jeanae-d_Ar^,^ 
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CAUSE  DE  LA  VÉNÉRABLE  JEANNE  D'ARC 

Monseigneur  l'Évbqub  d*Obléans  a  reçu  de  M.  l'abbé 
Hertzog,  Postulateur  de  la  Cause  Vde  la  Vénérable,  une  dé- 
pêche lui  annonçant  que  la  séance  aniépréparatoire^  qui 
n'avait  pu  avoir  lieu  le  24  mars,  par  suite  de  la  maladie  de 
l'un  des  médecins  rapporteurs,  a  été  fixée  au  mardi  9  juin. 

D'ores  et  déjà,  nous  exhortons  les  prêtres  et  les  fidèles  du 
diocèse  à  prier  pour  le  succès  do  cette  discussion  si  impor- 
tante.           (Communiqué.) 

GATHÊDRAI^E    D'OHI-ÊANS 

Mesures  d'ordre  pour  les  fdtes  des  7  et  6  mai 

Jeudi?  mai,  à  8  h.  du  soir,  réception  de  V Etendard  de  Jeanne  d'Arc, 
MM.  les  ecclésiastiques,  munis  de  Tbabit  de  chœur,  pourront 
entrer  dans  la  Cathédrale,  à  7  h- 1/2,  par  la  porte  latérale,  dite 
porte  de  la  Préfecture.  (Côté  Sud,) 
Vendredi  8  mai,  à  10  h.,  wesse  et  panégyrique  de  Jeanne  d'ArCt 
A  5  h.  1/2,   ouverture  de  la  porte  de  c  Monseigneur  ».  Les 
messes  seront  dites  depuis  5  h.  1/2  jusqu'à  7  h.,  dans  les  chapelles 
deFabside.  A  7  h.  3/4,  fermeture  de  la  porte  de  c  Moaseigneup  ». 
A  9  h.    1/2,  les    hommes  entreront  par  les  portes   latérales 
et  la  porte  du  péristyle.  (Côté  Sud,)  Les  dames  par  les  portes  la- 
térales et  la  porte  du  péristyle.  (Ciôté  Nord.) 

—  Tontes  les  places  étmn%  gratuites,  il  n*y  aura  pas 
lieu,  pour  entrer,  de  présenter  une  carte. 

La  porte  de  «  Monseigneur  »  sera  réservée  pour  rentrée  de 
MM,  les  eccléBiastiques  munis  de  Thabit  de  chœur  et  des  personnes 
qui  concourront  à  l'exécution  du  programme  musical,  pendant  la 
messe.  Ces  personnes  devront  présenter,  à  la  porte  de  «  Mon- 
seigneur »,  la  carte  qui  leur  aura  été  remise. 

Après  10  h.  1/4,  on  ne  pourra  pénétrer  dans  la  Cathédrale  que 
par  la  porte  de  «  Monseigneur  ». 

—  MM.  les  ecclésiastiques  qui  désireront  occuper»  pendant 
le  panégyrique,  une  place  dans  Fenceinte  réservée  au  clergé  sont 
priés  de  faire  connaître  leur  désir  à  M,  Tarchipêtre  de  la  Cathé- 
drale, avant  le  6  mai.  —  Ils  devront  se  munir  de  Thabit  de  chœur 
et  se  joindre,  pendant  la  messe,  à  leurs  confrères,  près  du  sanc- 
tuaire, pour  se  rendre  de  là  en  face  de  la  chaire,  à  la  suite  de 
NN.  SS.  les  archevêques  et  évoques. 

Dispense  du  maigre,  le  vendredi  8  mai,  à  Orléans 

A  cause  du  grand  concours  de  peuple,  qui  ne  manquera  pas  de 
se  produire,  à  Orléans,  le  vendredi  8  mai,  la  dispense  du  maigre  est 
accordée,  ce  jour-là,  à  toutes  les  personnes  de  la  ville  et  ax}%  per- 
sonnes étrangères,  qui  y  prendront  leur  repas.  (Communiqué.) 

mmmmmmmmmmmmmmmmmÊmmÊÊmmmÊÊmmmm 

—  Le  Conseil  de  la  Confrérie  de  Saint- Charles  recommande  aux 
prières  et  aux  saints  sacrifices  de  MM.  les  Ecclésiastiques  : 

M.  Tabbé  Théobald-Gasimir  Mbrlbt,  ancien  curé  de  Douchy, 

décédé,  à  Orléans,  le  28  avril  1908,  dans  sa  70e  année. 
Né  à  Courtenay,  le  21  mare  1838,  ordonné  prêtre  le  26  mai  1867, 
M.  l'abbé  0.  Merlet  a  été  successivement  :  vicaire  de  Courtenay 
(1867)  ;  curé  d'OrvllIe  (1868)  ;  de  Saint-Péravy-Epreux  (1869);  de 
Vimory  (1885)  ;  de  Douchy  (1892).  En  1907,  il  a  pris  sa  retraite,  i 
Orléans,  sur  la  paroisse  de  Saint-Paterne. 
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L'aotion  de  grâees 

Le  jeadl  7  mai  —  vers  8  h.  1/2  du  soir  —  sur  le  parvis  de 
laGathédrale: 

—Remise  de  V Etendard  par  M,  le  Maire  d'Orléans  à  Mgr  Fflvf^a 
d'Orléans,  en  présence  49  : 

S.  G.  Mgr  A¥BTTE,  archevêque  de  Pftris,  président  j 

S.  G.  Mgr  Kandblaftb,  archevêque  de  Palmyre  ; 

8.  G.  Mgr  Douais,  évêque  de  Beauvais  ; 

8.  G.  Mgr  fiououBT,  évêque  de  Chartres  ; 

8.  6.  Mgp  ÀLBAifo,  évêque  de  Bethsalde. 

^  Chant  de  ia  CantaU  :  c  A  F  Etendard  i,  exécuté  par  un  groupe 
imposant  de  chanteurs,  accompagnés  par  la  musique  militaire. 

—  Ménididian  de$  Evêqt^çs  à  la  foule. 

—  Le  vendredi  8  mai.  —  A  la  Cathédrale  : 

A  10  h.  messe  d'actions  de  grâces^  dite  par  M.  l'Archidiacre 
d'Orléans,  en  présence  des  Evêques,  du  Conseil  municipal  et  de 
ses  invités. 

—  Panégyriqus  d^  la  Vénérable  Jeanne  d'Are  prononcé  par 
M,  l'rtW  GopB^,  d9  Qlergé  de  Paris. 

Pendant  la  sainte  messe,  chants  par  la  maîtrise  et  le  chour 
de  la  Cathédrale,  et  quête  pour  les  pauvres. 

—  Entrée  :  Marche  héroïque  de  Jeanne  d'Arc  (Th.  Dubois),  par 
le  grand  orgue. 

--^  Messe  solennelle  de  Webbe. 

Eikirét  triomphale  de  Jeanne  d'Arc  à  Orléans  (chœur),  musique 


Sortie  :  Toccata,  de  Widor. 

—  Vers  midi  —  Procession  ^  la  «  Croix  de  la  Puçelle  » 

—  Au  retour  —  Te  Deum.  en  rentrapt  dans  l'intérieur  de  la 
Cathédrale. 

—  îndulgence^plénière  du  8  mai.  —  En  vertu  d'un  Rescrit  ponti- 
fical ad  perpetuum,  daté  du  17  mars  1883,  tous  les  fidèles  qui,  le 
8 mai,  anniversaire  de  la  Délivrance  d'Orléans,  auront  accompli 
les  oonditions  requises  (confession  et  communion),  et  visiteropt 
l'église  cathédrale,  pourront  gagner  une  indulgence  plénière. 

--  Le  samedi  9  mai,  &  la  Cathédrale  —  à  9  h.,  service  oapi« 
tnlaire  de  Requiem  pour  les  c  trépassés  du  siège  de  1429  » . 
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DES     lA,      les,      16     êb     17     MAI      I  ©OS 

l'*  JOURNÉE  (14  mai)  :  Œuvres  scolaires  et  postscolaires, 

SiAifci  DU  MATIN.  —  A  8  h.  3/4,  dans  la  salie  de  Saint-Joseph, 
cloître  de  la  Cathédrale,  14. 

Œuvras  scolaires 

Allocution  de  S.  6.  Mgr  l'Évêque  d'Orléans. 

Rapport  général  :  M.  le  comte  Baguinault  de  Puchbssb. 

Communications  annoncées  :  MM.  Mars,  Priou,  Lasnier,  Lalbalet- 
trier.  —  Mmes  de  Langlois,  duchesse  d'Estissac,  Dacliesiie.  — 
MM.  de  Vilmorin,  Maximilien  d'Allaines,  Charles  Lambert. 

SiàNCE  DE  l'aprîes-midi.  —  A  2  h.  1/2,  dans  la  salle  de  Saint- 
Joseph,  cloître  de  la  Cathédrale,  14. 

Œuvres  postscolaires 

Rapport  général  :  M.  Glaneur,  curé  de  Saint-Panl. 

Communications  annoncées  :  MM.  Thénot,  Bienvenu,  Chirac, 
Paul  Loiseau,  Charles  Dumuis,  Borel,  Poutrelle.  —  Mme  Rabel- 
leau.  —  Mlle  Marie  Poisson.  —  MM.  Corneille,  Trepin,  Adam, 
Regnault.  —  Bflles  Salmon,  Poulain.  —  M.  Jacques  Croizette-Des- 
noyers. 

SiANCB  DU  SOIR.  —  A  8  h.,  an  grand  Cirque,  boulevard  Roche- 
platte,  31. 

Compte  rendu  des  deux  séances  du  jour. 

Discours  de  M.  Séjourné,  avocat  à  la  Cour  d'appel. 

2«  JOURNÉE  (15  mai)  :  Apostolat  populaire. 

Séance  du  matin.  —  A  8  h.  3/4,  salle  de  Saint-Joseph,  cloître  de 
la  Cathédrale,  14. 

Apostolat  populaire  par  Tinstruction 

Rapport  général  :  M.  Solut,  curé  de  Saint-Marc. 

Communications  annoncées  :  Mme  la  comtesse  de  Bodinat.  — 
MM.  Millet,  G.  de  la  Bigne,  Bouchot,  Paul  Dessaux,  Hobrland, 
Galinand,  Loppin.  —  Mme  la  duchesse  d'Estissac.  —  MM.  Dauvois, 
Delahaye.  —  Mme  de  la  Maisonneuve. 

Séance  de  l'après-midi.  —  A  2  h.  1/2,  salle  de  Saintr Joseph, 
cloître  de  la  Cathédrale,  14. 

Apostolat  populaire  par  la  piété  et  la  moralisation 

Rapport  général  :  M.  Lhuillier,  curé  de  Saint-Paterne. 

Communications  annoncées  :  MM.  Baudry,  Nottin,  Albert  Foge- 
ray.  Portier,  Menu,  Mesuré.  —  Mmes  la  comtesse  Conret,  Johanei. 
MM.  C.  Hermet,  A.  Blandin,  Georges  Ghenesseau,  comte  Paul 
Charpentier. 
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SÉANCE  DU  SOIR.  ~  A  8  h.,  au  grand  Cirque^  boulevard  Roche- 
platte,  31. 
Compte  rendu  des  deux  séances  du  jour. 
Discours  de  S.  G.  Mgr  Gibier,  évèque  de  Versailles. 

3«  JOURNÉE  (16  mai)  :  Œuvres  d'assistance  et  œuvres  sooiales. 

SiANCB  DU  MATIN.  —  Â  8  h.  3/4,  salle  de  Saint-Joseph,  cloître  de 
la  Cathédrale,  14. 

Œuvres  d'aaslstanoe 

Rapport  général  :  M.  le  comte  de  Cbpot. 

Communications  annoncées  :  MM.  le  docteur  Delthil,  Henri  Des- 
forges, Jean  Mothiron,  Masson,  Séjourné,  doyen  du  Chapitre.  — 
Mme  de  Saxcé.  —  Mlle  Filiol.  —  Mme  Théodore  de  la  Ville-Baugé. 

SIahcs  de  l*après-midi.  —  a  3  h.  1/2,  salle  de  Saint-Joseph, 
elottre  de  la  Cathédrale,  14. 

Œuvras  sociales 

Rapport  général  :  M.  Georges  Noblbmaire. 

Communications  annoncées  :  MM.  Maulien,  J.  Berthier,  Rivet, 
A.  Bret,  Morin,  Lucet.  —  Mme  Paul  Gharoy.  —  MM.  Gollin,  Poi- 
rier, Gilbert,  Suant.  —  Mmes  Raguenet  de  Saint-Albin.  — 
Mlles  Richard,  Dutertre.  —  M.  Henri  Brun.  —  Mme  René  Gilbert. 

//  n'y  aura  pas  de  séance  du  soir  le  samedi  i6  mai. 

DIMANCHE  17  mai  :   Séance  de  clôture. 
A  2  h.,  au  grand  Cirque,  boulevard  Rocheplatte,  31. 
Associations  paroissiales 

Rapport  de  M.  BELLANOé,  curé  de  Saint-Aignan. 
Discours  de  M.  de  Lamarzellb,  sénateur  du  Morbihan. 
A  rissue  de  la  séance  :  Salut  à  Saint-Paterne. 

—  Pendant  toute  la  durée  du  Congrès  (le  dimanche  compris), 
des  repas  en  commun  seront  organisés  dans  les  locaux  de  la 
Société  de  Saint- Joseph,  14,  cloître  de  la  Cathédrale. 

MM.  les  Congressistes,  qui  désireraient  y  prendre  part,  voudront 
bien  se  faire  inscrire  deus  jours  au  moins  à  V avancé  et  verser  en 
même  temps  le  prix  des  repas,  soit  1  fr.  75  pour  le  déjeuner  ou  le 
dîner. 

Des  chambres,  de  2  &  4  fr.  par  jour,  seront  retenues,  dans  diffé- 
rents hôtels,  pour  MM.  les  Congressistes  qui  en  feront  la  demande 
à  ravance.  (Les  chambres  à  2  fr.  et  2  fr.  50  sont  peu  nombreuses.) 

Si  quelques  Congressistes  préféraient  prendre  leurs  repas  à 
rh6telf  on  pourrait  leur  assurer  le  logemeût  et  la  nourriture  A 
8  fr.  par  jour. 

^.  B.  —  Pour  ces  divers  renseignements,  s'adre»ser  à  M.  Tabbé 
Hooard,  rue  du  Faubourg-Saint- Vincent,  24. 
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Honmiaie  i  la  vaiDaooe  les  OriiiaDals  en  M 

Par  Edouard  Foubmibb  (1). 

La  ville  d'Orléans  vient  de  m'enchanter  pendant  ces  quatre 
jours.  Je  ne  sache  pas  aVôif  vU,  nulle  part,  joie  plUë  franche  et 
plus  pleine  d^élan/enlbousïasmë  plus  unanime  fel  tiiieux  senti, 
et,  pour  que  le  cadre  fût  digne  du  tableau,  magnificence  de  fête 
mleui  entendue,  mieux  ordonnée.  Ce  n'était  pas,  comme  U  arrive 
le  plus  souvent  en  ces  sortes  d^iuauguration,  une  simple  réjouis- 
sance locale,  une  apothéose  de  clocher,  Tématicipation  prodigue 
d'une  ville  mise  en  dépense  pour  ge  célébrer  et  se  festoyer  elle- 
même,  c'était  mieux  que  cela  mille  fois,  c'était  vraiment  une  fête 
nationale,  une  fête  françaisci  où  se  réveillaient  tous  les  plus  beaux 
souvenirs,  où  battait  le  cœur  vaillant  de  la  vieille  patrie.  Orléans 
ici  se  mettait  encore  à  la  place  de  la  France,  elle  la  représentait  au 
jour  de  l'ovation,  comme  il  y  a  quatre  cent  vingt-six  cms  elle 
l'avait  représentée  au  jour  du  péril  et  de  la  défense  et,  disons-le, 
avec  bonheur,  elle  a  été  digne  du  second  tôle  comme  jadis  elle 
avait  été  digne  du  premier.  Tous  les  deux,  à  plus  de  quatre  siècles 
de  distance,  se  rapprochent,  unis  par  un  lien  de  victoire,  et  pour 
l'avenir  ils  se  confondront  comme  leâ  doux  rayons  d'une  gloire 
dans  un  souvenir  unique.  Avant  de  parler  de  l'une,  parlons  donc 
un  peu  de  l'autre. 

Dans  le  grand  lait  de  la  délivrance  d'Orléans  par,  Jeanne  d^Arc, 
si  jusqu'à  présent,  la  part  qu'a  prise  Théroïne  a  été  dignement 
appréciée,  justice  pareille  n'a  peut-être  pas  été  rendue  à  la  ville, 
qui  pourtant  avait  bien  mérité  aussi*  Orléans,  sans  doute»  a  été 
héroïquement  sauvée  ;  mais  par  quels  efforts^  précurseurs  du 
miracle,  ne  s'y  était^ella pas  préparéo?  Elle  était»  entre  toutei^  les 
cités  du  royaume»  la  plus  fidèle»  la  plus  dévouée,  la  plus 
vaillante  ;  les  rois  de  France  n'avaient  pas  alors  de  plus  intrépide 
gardienne  de  leur  couronne  ;  c'était  mieux  que  Paris  encore,  si 
peu  recommandé  par  les  émeutes  récentes  de  Maillotin  et  de 
Caboche  ;  c'était  la  ville  royale,  l'apanage  des  fils  de  France  ; 
aussi»  sur  son  rouge  écusson,  surmonté  de  la  bande  d'azur  avec 
fleurs  de  lis  d'or,  avait^on  multiplié  le  symbole  de  cette  préférence 
des  rois.  Le  cœur  de  lys,  oe  signe  héraldique  dont  l'ignorance  des 
siècles  a  fait  oublier  le  sens,  s'y  reproduisait,  comme  aujourd'hui 
encore,  dans  une  triple  image,  en  même  temps  qu'il  servait  de  nom 


(1)  yoirinimtrationt  12  mal  1855. 
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an  héraut  vétn  du  snrcot  armorié  aux  armes  de  la  ville.  Orléans 
portait  haut  ce  blason,  qui  la  faisait  le  cœur  même  du  royaume,  et 
elle  le  faisait  dignement  valoir.  Nulle  part  on  ne  trouvait  une 
plus  noble  élite  de  bourgeois  maniant  bien  Testoc  et  l^arbalète. 
Quand  on  cherchait  pour  nos  armées  si  riches  en  gens  d'armes, 
bardés  de  fer  et  la  lance  au  poing,  mais  si  pauvres  en  gens  de 
traity  quelques  bons  archers  dignes  de  tenir  tête  h  ceux  des  Anglais 
ou  bieh  encore  aux  braves  honunes  des  Flandres,  c*est  à  Orléans 
qu^on  les  prenait  pour  la  plupart.  J'y  sais  encore  en  quelques 
ruelles  ignorées,  les  débris  des  buttes  où  ces  bourgeois,  ces  arti- 
sans, s'exerçant  à  devenir  soldats,  venaient  faire  leurs  manœuvres 
et  choisir  leurs  cibles.  Sitôt  que  le  roi  faisait  son  appel  et  procla- 
mait son  ban  de  guerre,  ils  se  levaient  en  masse,  laissant  métier 
et  méiiage,  et  ils  s'en  allaient  par  de  là  Paris,  guerroyer  contre  le 
Bourguignon  ou  contre  le  Flamand  C'est  ainsi  que  Philippe-le-6él 
les  emmena  dans  toutes  ses  entreprises,  et  qu'ils  t^aidèrent 
vaillamment  à  sa  victoire  de  Mons-en-Puel,  comme  l'un  d'entre 
eux,  rOrléanais  Guillaume  Guiart,  Ta  raconté  dans  ses  Royaux 
lignages. 

Si  la  guerre  faite  sur  terre  étrangère  les  trouvait  si  prompts  au 
combat  et  d*un  si  ardent  courage,  vous  jugez  de  ce  qu'ils  devaient 
être,  menacés  dans  leur  ville,  attaqués  dans  leurs  propres  foyers, 
comme  ils  le  furent  en  1428.  Paris  était  aux  mains  des  Anglais, 
laissant  toutes  les  routes  ouvertes  jusqu'à  la  Loire  ;  le  duc  Charles 
d'Orléans,  fait  prisonnier  à  Azincourt,  était  depuis  13  ans  captif 
dans  la  tour  de  Londres,  et  la  vieille  cité  restait  seule,  dépossédée 
de  son  seigneur,  et  ayant  à  se  garder  des  convoitises  de  l'ennemi, 
pour  son  duc^  comme  dernier  apanage  de  l'exilé  ;  pour  son  roi, 
comme  frontière,  pour  elle-même  comme  ville  française,  aux 
ccsurB  de  lys.  Elle  sut  pourvoir  à  tout  avec  le  plus  mâle  courage. 

Solidement  assise  sur  ses  vieilles  tours  romaines,  les  mêmes  qui, 
sous  le  regard  de  saint  Aignan,  av^aient  vaillamment  supporté  Tas- 
saut  d'Attila,  elle  attendit  l'attaque  des  Anglais.  Elle  était  préparée 
pour  les  plus  grands  efforts,  et  prête  aux  plus  grands  sacrifices  ; 
les  uns  et  les  àiltrei  lui  furent  bientôt  nécessaires.  Laissez-nous 
vous  le  faire  voir  par  quelques  mots  empruntés  à  l'histoire  que 
nous  avons  faite  de  cette  admirable  ville  : 

Dès  142b,  toujours  en  attente  d'Un  siège,  elle  se  préparait  à  la 
défense.  Cette  année-là,  elle  s'était  déjà  fait  un  arsenal  de  la  tour 
Saint-Samson  ;  tous  les  habitants,  sans  distinction  de  rang,  avaient 
été  requis  t)our  creuser  les  fossés  de  la  place,  et  pour  élever  les 
boulevards,  et  une  taxe  avait  été  imposée  à  tous  ceux  qui  défailli- 
raient pour  y  venir  terrasser  ;  mais  en  1428,  une  attaque  devenant 
plus  imminente,  les  apprêts  s'organisèrent  dans  la  ville  avec  plus 
d'ardeur  encore.  Le  gouverneur,  Raoul  de  Gaucôurt,  y  fît  le 
dénombrement  des  hommes  bons  à  porter  les  armes,  et  il  ne  s'y 
trouva  pas  moins  de  5.000  citoyens  prêts  à  combattre  ;  encore  ne 
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comptait-on  pas  dans  ce  nombre  les  écoliers  de  FUniversité, 
lesquels  cependant  devaient,  en  se  battant  de  leur  mieux,  prouver 
bientôt  quils  étaient  dignes  d*y  être  compris. 

Dans  la  ville,  tout  le  monde  luttait  d'ardeur  et  de  désintéresse- 
ment. Les  bourgeois  s'imposèrent  volontairement  une  taxe  de 
guerre  ;  beaucoup  donnèrent  plus  que  leur  quote-part  ;  d'autres 
prêtèrent  de  fortes  sommes  ;  le  Chapitre  de  Sainte-Croix  contribua 
pour  deux  mille  écus  d'or.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  afin  que  les 
Anglais  ne  trouvassent  aucun  logis  pour  se  cantonner,  aucune 
église,  aucun  couvent  dont  ils  pussent  «e  faire  des  forteresses, 
les  Orléanais  avaient  détruit  eux-mêmes  leurs  faubourgs,  les  plus 
beaux  du  royaume  ;  le  Portereau  d'abord,  qui  renfermait  plusieurs 
églises,  et  moult  de  belles  maisons  de  plaisance.  Par  leurs  fran- 
chises, ils  étaient  exempts  de  recevoir  garnison  ;  ils  acceptèrent 
tout  ce  qu'on  leur  envoya  ;  ils  firent  fête  même  aux  soudards  ara- 
gonais  de  don  Mathias  et  de  don  Courraze^  ils  n'accueillirent  pas 
moins  bien  les  Ecossais  de  Stuart,  les  condottieri  du  signore 
Yalperga,  et  les  Lorrains  que  leur  amenait  le  jeune  duc  de  Bar,  etc. 

Ces  détails,  trop  souvent  oubliés,  étant  bien  établis,  si  l'on  se 
souvient  que  cette  défense  de  la  ville  fut  soutenue  avec  autant  de 
courage  qu'elle  avait  été  organisée  avec  habileté  et  dévouement  ; 
si  l'on  se  remet  en  mémoire  les  six  mois  de  siège  dont,  avant  la 
venue  de  la  Pucelle,  Orléans  sut  affronter  les  périls,  sans  faiblir 
un  instant  à  sa  fidélité  pour  son  pauvre  seigneur  duc,  qui,  là -bas, 
pleurant  sa  ville,  faisait  ses  mélancoliques  ballades  ;  si  l'on  se 
rappelle  toutes  les  vicissitudes,  trahisons  au  dedans,  désertions, 
espérances  trompées,  paniques  au  dehors,  qui,  sans  lasser  sa 
constance,  furent  comme  la  longue  attente  de  l'arrivée  de  Jeanne 
d'Arc,  on  conviendra  avec  nous  qu'elle  fut  bien  aussi  pour  quelque 
chose  dans  sa  propre  délivrance,  et  que  ces  jours  derniers,  quand 
elle  faisait  de  si  belles  fêtes,  elle  avait  bien  le  droit  de  se  célébrer 
un  peu  elle-même. 


CHRONIQUE    DIOCÉSAINE 

—  La  Semaine  religieuse  de  Lyon  donne  ce  «r  communiqué  t  : 
<  Son  Eminence  le  Cardinal  a  quitté  Rome  jeudi  23  avril  dans  la 
soirée.  Après  un  repos  de  24  heures  à  Nice,  où  il  a  reçu  auprès  de 
Mgr  Chapon  l'hospitalité  la  plus  délicate  et  la  plus  affectueuse.  Il 
était  de  retour  à  Fourvière  samedi  soir,  remerciant  la  divine  Pro- 
vidence d*avoir  visiblement  béni  sa  démarche,  et  de  lui  avoir  fait 
trouver  à  Rome,  non  seulement  les  consolations  et  les  encourage- 
ments recueillis  auprès  du  Saint-Père,  mais  aussi  une  amélioration 
notable  dans  l'état  de  sa  santé. 

c  Toutefois,  les  longues  indispositions  qui  ont  affaibli  notre 
vénéré  Cardinal  et  Monseigneur  l'Auxiliaire  ne   leur  permettront 
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probablement  pas  de  réaliser  par  eux-mêmes  tout  le  programme 
de  tournées  de  confirmations  quMls  s*étaient  tracé.  Aussi,  Son 
Eminence  tient-elle  &  remercier  ici  les  vaillants  évèqnes  mission- 
naires qui  ont  bien  voulu  accepter  une  partie  de  cette  tâche.  » 

Monseigneur  à  Saint-Marceau.  —  Avant  de  faire  toute 
manifestation  extérieure,  «  TUnion  paroissiale  Saint-Marceau  * 
voulait  être  vraiment  digne  de  Tattention  publique...  Fondée  en 
décembre  dernier,  «  lentement,  mais  sûrement,  >  elle  dessina  sa 
marche.  Ne  comprenant  alors  que  quelques  membres,  elle  élabora 
son  programme,  qui  se  résume  en  ces  quelques  mots  :  Association 
de  tous  les  libéraux  sans  distinction  de  rang,  de  conditions^  de 
partiy  pour  défense  des  intérêts  matériels^  moraux  et  religieux  du 
quartier.  Dans  cet  esprit,  elle  édictait  ses  statuts.  Le  but  était  net- 
tement déterminé  :  il  ne  s'agissait  plus  que  de  recruter  des 
adhérents...  On  se  fit  apôtre...  En  quelques  mois,  à  l'étonnement 
de  tous,  le  chiffre  des  membres  s'accrut...  A  Theure  actuelle  il 
touche  300... 

L'heure  était  arrivée  de  se  montrer.  S*étant  assuré  la  présence 
de  Monseigneur,  la  Commission  des  fêtes  lança  son  programme, 
qui  fut,  dimanche,  26  avril,  suivi  à  la  lettre. 

A  la  grand'messe,  M.  le  chanoine  Cornet,  curé  doyen  de  Saint- 
Marceau  devant  une  assistance  splendide,  présentait  à  Monseigneur 
son  bataillon  paroissial  et  lui  demandait  sa  consécration.  Aux 
paroles  pleines  d'énergie  et  d'espérance.  Monseigneur  répondit 
par  une  allocution  vibrante  qui  ranime  la  foi  et  engage  à  marcher 
t  sous  le  drapeau  de  la  vérité,  de  l'honneur  et  de  la  liberté  t. 

A  la  fin  du  banquet  qui  avait  encore  réuni  tous  les  membres  de 
r  <  Union  *,  deux  toasts  furent  prononcés  et  applaudis.  Puis, 
Monseigneur  prit  la  parole,  et,  après  avoir  remercié  «  les  deux 
porteurs  de  toast  >,  reprenant  une  des  phrases  du  président . 
M.  Perrault,  exalta  l'espérance  :  «  L'Egalité  est  persécutée, 
dit-il  en  substance,  bafouée,  mais  elle  aura  son  lendemain  et 
les  lendemains  en  France  ne  sont  pas  des  lendemains  ordinaires... 

€  Incrédule,  la  France  va  jusqu'au  bout  de  l'incrédulité  parce 
qu'elle  est  passionnée  ;  revenue  à  Dieu,  à  ses  traditions  séculaires, 
elle  y  revient  entièrement  pour  la  même  raison... 

«  Thermidor  a  eu  son  lendemain  ;  1830  a  eu  son  lendemain  :  la 
Commune  a  eu  son  lendemain,  notre  France  actuelle  déchristia- 
nisée aura  son  lendemain.  Il  est  impossible  que  périsse  le  pays  où 
se  produisent  des  dévouements'comme  ceux  dont  on  est  spectateur, 
à  chaque  instant,  dans  la  guerre  marocaine,  oi!i,  côte  à  côte,  la 
main  dans  la  main,  se  défendant  mutuellement,  tombent  étroi- 
tement unis  dans  la  mort,  un  Ricard,  fils  de  la  bourgeoisie,  un  de 
Kergorlay,  fils  de  la  noblesse  et  un  Rousselle,  fils  du  peuple  ;  c'es> 
ainsi  que,  la  main  dans  la  main,  côte  à  côte,  étroitement  unis  dans 
Tamitié  et  dans  l'action,  vous  marcherez  et  vous  marcherez  encore 
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mieuXf  ouvriers  jardimersi  Commerçants,  industriels,  bourgeois, 
hommes  de  lettres^  assurant  ainsi  le  lendemain  de  la  France  et  son 
relèvement  définitif. 

«  Je  lève  mon  verre  à  vous  et  à  vos  épouses,  qui  vous 
soutiennent  si  admirablement  dans  œ  magnifique  mouvement... 

c  A  rUnion,  à  la  victoire...  > 

Ce  fut  de  renthousiasme.  Quelques  instants  plus  tard,  dans  une 
auke  salle  du  Cercle,  toujours  sous  la  présidence  de  Monseigneur, 
les  membres  de  TUnion  se  retrouvaient  pour  rassemblée  générale. 
M.  le  président  y  fit  un  rapport  très  applaudi,  tandis  que  M.  Du- 
pont)  secrétaire^  retraça,  dans  un  style  plein  d'entrain  et  d'humour, 
les  différentes  phases  et  la  vie  intense  de  TAssociation. 

A  rissue  de  la  réunion,  les  membres  se  rendaient  à  l'église 
pour  assister  au  salut. 

Pour  clore  cette  belle  jouméei  fut  joué  avec  entrain  Thermidor^ 
de  Victorien  Sardou.  A  minuit,  enfin,  cette  belle  journée  se  terminait 
sur  un  triomphe...  Elle  marquera..,  V Union  paroissiale  de  Saint- 
Marceau  n'a  dit  que  son  premier  mot.,.  Ce  ne  sera  pas  le  dernier.  „« 

AuiL  prlèrêft  i 

t  M*  Ernest  Piqblbt^  ancien  imprimeur  de  rarchevôché  de 
Bourges,  décédé,  à  Bourges,  dans  sa  8a«  année  :  il  était  père  Je 
Ml  Paul  Pigélet,  imprimeur  des  Annales  i 

t  M.  Gustave  Gumois,  décédé,  à  Orléans,  à  Tàge  de  54  ans. 

Pater,  —  Ave,  —  be  ProfUndis. 

■■  ■  ■■' '  ■■<»■ ■■'"  ■  '■' — 


"CŒUR  DE  LIS"  &  "  ALPHONSINE  •• 

aA\-^ — 

Ce  sont  les  noms  des  clbchéâ  leà  plu^  titléiennes  d'Orlé&hs,  qui»  à 
réiat  de  timbres,  ont  seftri  et  setvent  encore  d'horloge  au±  Orléa- 
nais n^ayant  hi  montrés  sur  eux,  ni  (lendules  Chez  eux  :  au  moyeti 
âge,  c'était  le  cas  commun. 

Ces  cloches,  ayant  uh  passé  respectable,  ont  donc  une  histoire 
qtiUi  plaira  à  beaucoup,  pehsons-houë,  de  cohnalti^. 

L    ^    OŒUR    DE   LIS 

C'est  rainée,  grâce  à  une  renaissance.  Tout  le  moyen  âge,  la 
haute  tour  romane  de  Saint- Pierre- Empont,  servit  de  Beffroi.  Ift, 
dans  la  cage  de  son  clocher,  qui  dominait  la  ville,  ceinte  martiale- 
ment  de  tours  et  de  remparts,  on  avait  placé  une  foi^te  cloche^  dite 
Trompille  de  la  GuettSy  ou  encore  de  Chasse  Ribauds.  Elle  avait 
pour  mission  de  pousser  le  glasd^atarme,  qui  signalait,  la  nuit,  aux 
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habitants  endornùs,  l^incehdie,  et,  en  eàs  dô  guerre,  Tap^rocbe  de 
rennemi. 

Pendanl  le  siège  de  I42â-l4â9,  elle  fut  souvent  tintée,  ou  misé  en 
branle,  pour  appeler  la  milice  aux  armes,  afin  (JU^ellé  Se  poriftt, 
soit  à  la  partie  menacée  des  remparts,  soit  à  telle  ou  telle  porte, 
pour  courir,  de  là,  sus  à  l'Anglais. 

Après  le  Biège,  nos  Procureurs»  d'étant  donnés  un  t  hostel  com- 
mun »,  y  Ajoutèrent  une  tonr  de  ville,  aussi  haute  que  le  clocher 
de  Saint^Pierre^Ëmpont.  Gette  nouvelle  tour  devait  leur  servir^ 
tout  à  k  fois,  de  Beffroi  et  û'Horiegè  (1451)^ 

Pour  cette  dernière  destination^  trois  cloches,  devant  sonner  les 
heures  et  les  quarts,  furent  annexées  à  Thorloge  :  une  grosse  et 
deux  petites. 

En  septembre  1453,  Robert  Boyvin,  sainctier  à  Orléans,  aidé 
des  Bouchard  père  et  fils,  de  Tours,  les  fondirent  à  pled-d*oeuvré  : 
les  petites  seules  furent  réussies  ;  la  grosse,  n'ayant  pas  satisfait, 
fat  refondue  en  septembre  1454  ;  mais  on  dut  attendre  l'Achève- 
ment  du  mouvement  de  Thorloge,  confié  à  Louis  Carrel,  horloger 
de  Moulins,  pour  là  placer. 

Les  deuit  petites  cloches  étaient  dédiées  aux  saints  patrons  de  la 
ville,  coûlnie  nous  l'Apprend  encore  leur  inscription,  en  lettres 
gothlqueSj  formée  dé  quhtre  vers  français  : 

y^'an  mil  tetc  cinquante 
^t  qnatxi  fut  nommé  ,^i®nan 
3^4Xiibit  eï  fuit  pav  bontnUnit, 
San»  s  frapper  conp  }ft  mtxt^nan, 

^TuYHï^TH  int  tiimtmf 
J^n  Vavnét  mil  cccc 
iSCinqnanU  qnakxt  qnt  fiarfatt 
JB^trt  linria^jT  mis  jrg  }fe}feuèi 

Mais  pour  la  grosse  cloche,  les  procureurs  cherchèrent,  quant  au 
parrainage)  un  haut  et  puissant  seigneur. 

Profitant  de  la  présence,  à  Orléans,  du  connétable  de  Richement, 
ils  le  prièrent  donc  d'en  être  le  parrain.  Cet  illustre  compagnon  de 
Jeanne  d'Arc,  en  souvenir  du  siège,  aijus  pars  magna  fuxt^  lui 
imposa  le  nom  de  Cœur  db  Lis,  qu'avait  glorieusement  porté  un 
héraut  de  la  ville,  durant  le  siège. 

La  cérémonie,  qui  eut  lieu  en  juin  1458,  fut  une  fête  pour  la 
viltei  CAf  <  GtBur  de  Lis  t  mettait  ati  service  des  habitants  sa  voix 
sonore  pour  indiquer,  jour  et  nuit,  l'heure  dont  les  deux  petites 
cloches  marquaient  les  quarts  (  1  ) . 


(1)  Aussi,  de  ce  Jour,  la  rue,  avoiSlnant  la  tour  de  vll!e,  reçut  du  peuple 
reconoaissant  le  nom  de  rue  du  Gros-Borloge,  qu'on  a  remplacé  par  un 
autre  nom,  qui  ne  dit  rien  à  la  masse  :  rue  Louls-Roguet. 


1 
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Mais  tant  résonne  an  grand  air  tonte  cloche  de  bronze  qn*à  la 
fin  elle  se  fêle,  s'échancre  et  se  brise.  C'est  ce  qni  devait  arriver  à 
«  Cœnr  de  Lis  »,  après  215  ans  de  sonores  et  d'incessants  services, 
car  non  senlement  il  «  réglait  les  heures  et  les  occupations  des 
habitants  de  la  grande  ville  d'Orléans,  mais  encore  le  temps  des 
offices  divins  de  l'église  cathédrale  et  autres  églises  de  la  ville  (i).  > 

Mais,  depnis  quatre  ans,  <  Cœur  de  Lis  >  avait,  dans  le  clo- 
cher de  Sainte-Croix,  une  sœur,  dont  la  voix  jeune  et  claire,  allait 
le  suppléer,  jusqu'au  jour  où  il  renaissait  du  creuset  de  Martin 
Bidon,  comme  en  fait  foi  l'inscription  suivante,  qni  fait,  cinq 
fois,  le  tour  de  la  cloche  : 

LAN  MIL  SIX  CENT  SOIXANTE -QVATOBZK,  MOIS  DE  IVILLBT,  CET  HOR- 
LOGE A  ESTE  FONDV.  LE  NOM  QVE  LE  CONNETABLE  DE  RICHEMONT  LVT 
AVOIT  DONNE  EN  LANNEE  1458  DE  CŒVB  DE  LYS  A  ESTE  CONTiNVB  PAR 
CHARLES  DENTS  BSCVYBR  SIEVB  DE  LA 

•  BABODIÀBB,  MAIBB  DE  LA  VILLE  DOBLBANS  [NOBLE  H0]MMB  PIBRR 
BOILLEVE,  BOVRGEOIS  BT  RBCBYEVR  DBS  DENIERS  COMMVNS,  NOBLE 
HOMME  FRANÇOIS  PORTE  BBDIBN  SIBVR  DBS  KONCIERES,  ANCIEN  CON- 
SEILLER MAGIêTRAT  AV  BAILLAGB  BT  SIBOE  PRE8IDUL,  NOBLE  HOMME 

CHARLES  CAHOVET,  SIBVR  DE  BBAWAIS,  LVN  DES  GENTILSHOMMES 
ORDINAIRES  DE  LA  MAISON  [DV  DVC  D'ORLBANb]  GBNTIBN  DE  FBWRB  BT 
1AQVBS  FOVCAVLT  BOVRGEOIS  NOBLE  HOMME  QVILLAVMB  DE  VILLB-DANNB, 
SIBVR  DARBEL,  HONNORABLE  HOMME  MICHEL 

FOVCAVLT  BOVRGEOIS,  NOBLE  HOMME  lEHAN  BBGON  8IBTR  DB  LA 
PERRINE  LVN  DES  GENTILSHOMMES  DE  FEV  [SON  ALTESSF.  ROYALE] 
MONSEIGNBVR  LE  DVC  DORLEANS  HONNORABLBS  HOMMES  LEON  PATA8  ET 
SIMON  CAHOVET  BOVRGEOIS  NOBLE  HOMME  FRANÇOIS  HVMBERY  SIBVR  DB  LA 

BOISSIERE,  CONSEILLER  MAGISTRAT  AV  BAILLIAGE  ET  SIEGE  PRESIDIAL 
T0V8  MAIRE  RESEVBVR  ET  ESCHEVIN8  DE  LA  DICTE  VILLE  DOBLBANS  AV 
DICT  MOIS  DB  IVILLET  1674. 

MARTIN     BIDOV     FONDEVR     MA     FAICTE 

Cette  cloche,  qui  a  de  diamètre  i»  965,  est  ainsi  ornementée  : 
!•  Armes  d'Orléans,  de  14^  de  hauteur  au  moins,  en  fort  relief; 
2o  Portrait  de  la  Vierge^  voile  sur  la  tète,  buste,  profil  gauche  ; 
3®  Une  tige  de  lis,  sortant  d'un  cœur  de  lys  (hauteur  25  à  dO<^"), 
séparant  en  deux  la  devise  : 

HOC  VERlf  ANT     =     LILIA  CORDB  ; 

40  Un  lézard  de  10  à  15  ci»  ^  dont  la  queue  est  entièrement  portée 
à  droite  en  forme  d'S,  se  trouve  juste  entre  la  croix  et  le  lis  ; 


(1)  Symphorien  Guyon.  —  L'éctiaocrure,  qu'on  remarque  au  bord  de  e  Cœur 
de  L18  »,  a  été  opérée.  Il  y  a  plus  de  cent  ans,  pour  arrêter  une  fente  ou 
fêlure. 
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5o  Croix  entourée  d*une  couronne. 

Les  anses  sont  ornées  de  figures  d'hommes. 

Les  inscriptions  sont  en  majuscules  romaines. 

€  Cœur  de  Lis  >  vit  encore  :  toute  Tannée,  jour  et  nuit  il  tinte 
l'heure  ;  et,  les  7  et  8  mai,  il  sonne  le  beffroi  comme  au  temps  du 
siège.  Mais,  de  son  timbre  échancré,  fêlé,  peut-être,  ne  sort  plus 
qa'une  voix  affaiblie  de  vieillard  décrépit,  demandant,  ou  la  retraite, 
ou  une  seconde  métamorphose. 

Son  sort  est  entre  les  mains  des  successeurs  des  Procureurs  de 
YiUedel458. 

n.  —  ALPHONSINE 

Au  xYii*  siècle,  Messieurs  du  Chapitre,  ayant  décidé  que,  comme 
la  Ville,  ils  auraient  une  horloge,  et  qu'ils  la  placeraient  dans  le 
nouveau  clocher  de  la  cathédrale,  commandèrent,  à  des  sain- 
tiers  Orléanais,  trois  cloches,  dont  une  plus  puissante  devait  servir 
de  timbre. 

Toutes  furent  fondues  en  1661.  Il  ne  nous  en  reste  que  deux  : 
une  petite  et  la  grosse,  dont  ils  avaient  offert  le  parrainage  à 
VÉvôque  d'Orléans  :  Alphoksb  Delbène,  d'origine  florentine  {Del 
Bene), 

Sur  la  survivante  des  petites,  on  lit  : 

NE  DICÂS  PRIORÂ  TfiMPORA  MELIORA  FVfiUE 

f  MDGLXI  M.  BiDOV  et  L.  Bidov  m'ont  faictb 

Alphonsine  porte  toujours  sur  sa  robe  d'airain  l'acte,  en  latin,  de 
sa  sonore  naissance.  Cet  acte  nous  livre  la  date  de  sa  bienvenue 
au  jour,  les  noms  de  ses  parents  et  celui  de  son  haut  parrain. 

1661 
ALFONSINA.  régnante,  lvdovico.  xiv.  rege.  christianissi. 

EOCLBSIAM.   AYRBL.   GVBERNANTE. 

ALFONSO  Delbenb,   episc,   anno   M  .  C  .  C  .  LXI. 
Martin  Bidov  et  Lovis  Bidov  m'ont  faite  (1). 

€  Alfonsine  »  a  subi  les  vicissitudes  du  clocher,  son  berceau  et 
sonlof^s  ouverts  à  tout  vent.  De  1661  à  1707,  elle  habita  le  beffroi 
du  clocher,  construit  par  l'architecte  Barbet  ;  puis,  descendue  à 
terre,  pendant  la  construction  du  nouveau  clocher,  œuvre  de  Man- 
sard,  elle  y  remontait  vers  1710,  pour  réoccuper,  jusqu'en  1855, 
son  poste  aérien. 

Le  vieux  clocher  de  plomb,   qu'épargna  la  rafale  révolution- 


Ci)  Je  me  nomme  Alphonsine,  soub  le  règne  de  Louis  XIV,  roi  très  chré- 
UeD.l'évèqae  Alfonsb  Delbène,  gouvernant  l'Eglise  d'Orléans,  en  Tannée  1961... 
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naire,  n'étant  plus  solide  sur  ses  bases  venaonlnes,  fut  remplacé, 
en  1858,  par  un  clocher  et  Dne  flèche,  œnvre  de  Bœswilvald. 
Après  une  nouvelle  station  terrestre,  «  Alphonsine  »,  par  une  nou- 
velle ascension,  reprenait  ses  monotones  fonctions  de  sonner  les 
heures  eapitulaires  et  paroissiales. 

Un  descendant  des  Bidon  a  en  la  euriosité  de  calculer  le  nombre 
d'heures  que  f  Alfonsine  •,  de  sa  naissance  à  nos  jours,  avait  8Qn« 
nées  urbi  et  ruri.  Il  a  donc  compté  toutes  les  vibrantes  pulsations 
qu'un  marteau,  plusieurs  fois  renouvelé,  a  imprimées  à  son 
timbre  sonore,  et  il  a  trouvé  qu'en  S4Ô  ans  elle  avait  sonné  S  mil- 
lions 154,960  heures,  et  reçu  14  millions  008,240  coupa. 

Malgré  tous  ces  chocs,  qui  w  sont  pas  de  niain  morte  et  qui  Font 
contusionnée  à  maints  endroits,  €  Alphonsine  »  n*a  pas  la  voix 
dolente  et  voilée  de  son  compagnon  de  sonnerie  c  Gœor  de  lia  > . 

11  est  vrai  que  «  Ckeur  de  Lis  »  i^urait  deux  œnti  ans  da  pins 
qu'  c  Alphonsine  i,  si,  fondu  en  14S3,  et  ayant  pour  parrain  le 
oonnétable  de  RiehemonI,  il  n'avait  M  refondu,  en  1A74,  par 
Martin  Bidou. 

Quoi  qu'il  en  soit,  <  Cour  de  Lia  »  et  «  Alphonsine  »,  en  nous 
disftnt  Vheure,  nous  rappellept  q^e  nops  sommes  du  temps,  et  quQ 
ce  temps,  que  Dieu  nous  donne,  doit  être  employé  à  préparer  Téter- 
nité. 

Une  heure  viendra,  en  effet,  qui  sera,  pour  chacun  de  nous,  la 
dernière.  Quand?  C'est  le  secret  de  Dieu.  Ultima  lateil  Dieu  veuille 
que,  pour  nous,  elle  ne  sonne  qu'eu  ciel  I 

Ultima  cœlo  !  T.  G. 


CHRONIQUE  DU  VQNDE  CATHOLIQUE 

Le  bas-bleuisme.  ^  Bas^bleuisme  !  Le  mot  est  de  Barbey 
d'Aurevilly.  Ce  spirituel  Normand  écrivit  du  reste,  en  1877,  tout 
un  volume  sur  les  bas-bleus,  c'est-à-dire,  lee  femmos  d^  lettres. 
Quand  le  mal  d*écrire  sévit  d'une  (açoQ  aussi  iptense  chez  les 
femmes,  il  est  très  actuel  de  rappeler  quelques  lignes  de  la  préface 
des  c  Bas-bleus  ». 

c  -*  ...  Les  femmes  qui  écrivent  ne  sont  plus  des  hommes  ^ 
du  moins  de  prétention  — *  et  manques.  Ce  sont  des  bas-hlQua. 

(  Bas-bleu  est  un  masculin. 

«  Les  bas-bieua  ont  plus  ou  moins  donné  lu  démission  de  tour 
sexe.  Même  leur  vanité  n'est  plus  celle  de  la  femme. 

c  ...  Les  bas-bleus  (bine  8lQchi*tg$)  -^  ainsi  nommés  à  Londres 
du  temps  du  Pope,  pour  dire  des  femmes  qui  de  préoccupation 
intellectuelle  en  étaient  arrivées  h  ne  plus  faire  leur  toilette  et  qui 
portaient  des  bas  comme  tous  les  cuistres  de  l'Angleterre  —  sont 
restés  imperturbablement  ce  qu'ils  étaient  au  temps  du  Pope.  La 
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première  punition  de  ces  jalouses  du  génie  des  hommes  a  été  de 
perdre  le  leur  —  le  géiiia  de  la  mise|  cette  poésie  d'elles-mêmes, 
dont  elles  sont  tout  ensemble  le  poème  et  le  poète.  » 

Sévère,  mais  justa* 

Galèinbour.  -^  Quelle  eit  rétymologie  du  mot  a  calembour  ». 

L'nsage  du  calembour  est  plus  curieux  que  le  mot  lui-môme. 
Dans  I^  livrai  des  XV»  et  5{VIe  siècles,  on  trouve  la  preuve  que 
le  calembour  portait  alors  1»  qualificatiou  bizarre  de  <  entend^ 
trois  p,  {:t  c'est  M-  Bièvpe  qui  contribua  h  remettre  ce  jeu  d'esprit 
en  vogue,  et  qui  lui  doiuift  le  uom  qu'il  porto  ^aujourd'hui.  On  se 
trompe  en  attribuant  une  orlgipo  italienne  à  ce  mot.  £li|  réalité,  il 
tire  son  origine  d'un  comte  de  Kalemberçy  d'origine  hanovrienne, 
venq  h  la  Cour  de  Monsieur^  le  frère  de  (iouia  XIV,  à  la  suite  de 
la  dnchesse  Sophie  de  Hanovre,  mère  de  Georges  l^%  roi  d'Angle- 
terre, tante  de  Madame,  mère  du  régent  et  née  princesse  palatine 
Elisabeth-Gharlotte  de  Bavière.  Le  comte  de  Kalemberg  était  fort 
connu  pour  ses  coqs-à-l'àne  dans  les  salons  de  la  mère  du  régent 
et  duc  d'Orléans. 


~  Les  exercices  de  l'Adoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Dimanche  10  mai,  à  Grottes,  Poilly,  Villeneuve-aur-Gonie. 

Cathédrale.  —  La  réunion  du  Saint-Rosaire  aura  lieu  le 
mardi  12  mai.  A  7  h.,  sainte  messe,  instruction  et  salut. 

Paroisse  de  Saint-Març.  •—  Dimauche  10  mai,  sole^té  de 
la  fête  de  saint  Marc>  patron  de  la  paroisse. 

Le  matin,  à  10  h.,  grand'messe  et  ipstruction. 

Le  soir,  à  3  h.  3/4,  vêpres,  panégyrique  du  saint  Pfttron  par 
M.  Fabbé  Brossier,  vicaire  de  Saint-Mareeau  ;  procession  du  Saint* 
Sacrement  et  salut  solennel, 

Les  offices  seront  présidés  par  M.  le  chanoine  Filiol,  chancelier 
de  l'Evêché.  

Paroisse  de  la  Chapelle-Neuve.  —  Dimanche  10  mai, 
Fêle  du  Patronage  Jeanne-d'Arc,  A  10  h.,  grand'messe  en  musique , - 
à  3  h.,  vêpres  solennelles,  allocution  par  M.  le  Curé,  procession 
et  salut.  Les  offices  seront  présidés  par  M.  le  chanoine  Hubt, 

Le  matin  et  le  soir,  la  chorale  du  Patronage  se  fera  entendre. 

Œuvre  de  Sainte- Marthe,  —  Dimanche  10  mai,  à  1  h.  3/4  (mai- 
son de  la  Présentation),  réunion  mensuelle  et  réception  d'Enfants 
de  Marie. 

Mardi  12,  â  5  h*  1/2,  sainte  messe  pour  les  associées  vivantes  et 
défuntes  de  TGEuvre  (église  de  Saînt-Pierre>du-Martroi). 

Association  de  N.-D.-du-Salut,  —  La  réunion  habituelle  du 
«Mois  de  Marie  1  aura  lieu  à  Saint-Paul,  lundi  11  mai;  à  8 h., 
messe  à  l'autel  de  N.-D.  des  Miracles,  allocution  et  bénédiction. 
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naire du  catéchisme  (l^e  partie).  Prix  :  0  fr.  35  ;  franco^  0  fr.  40. 
—  Chez  Tauteur,  l'abbé  GoéaiNjCuré  deMarcilly-en-Villette  (Loiret). 
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M.  Peut,  Antoine,  et  Mlle  Méaltn,  Georgette. 
M.  Gouty,  Maurice,  et  Mlle  Kerber,  Anna. 
M.  Moriet,  Pierre,  et  Mlle  Duthil,  Marguerite. 
M.  Mallba,  Emmanuel,  et  Mlle  VeiUard,  Yvonne. 

NAISSAlfCBS 

LeJeune,  René-Georges-Lucien,  rue  Porte-Saint-Jean. 
Videau,  Andrô-Georges-Gustave,  rue  de  la  Tour-Neuve. 
Brunet,  Madelelne-Jeanne-Marie  Pauline,  rue  Gbanzy. 
Logereau,  Jean-Albert- Jules-Georges,  rue  Thlers. 
Chansigaud,  France-Mireille -Marthe,  rue  du  Parc. 
Boulard,  Jacques-Bmlle-Prosper,  faubourg  Bannier. 
Angenault.  Cbrlstlan-Joseph-René,  rue  Saint-Euverte. 
Labonne,  Germaine-Marie-Jeanne,  rue  des  Murlios. 

Déc&S 

M.  Hervaux,  Louis- Alexandre-Henri,  69  ans,  rue  de  Jargeau. 

Mme  veuve  Adam,  née  Groussler,  Victorioe-Marguerlte,  90  ans,  rue  de  Limare. 

Mme  veuve  Cheneau,  née  Filleau,  Marle-Louiae,  70  ans,  rue  du  Colombier. 

Mlle  Billard,  Renée-Marie-Emma,  14  ans,  rue  Jeanne-d'Arc. 

Mlle  Philippon,  Marie-Estelle,  81  ans,  place  du  Cbàtelet. 

Mlle  Semelle,  Césarine-Hortense-Louise,  45  ans,  rue  Jeanne-d'Arc. 

Mme  veuve  Gasn ter,  née  Deven;»,  Marle-Augustine,69  ans,  rue  Porte-Madeleine. 

M.  Miné,  Albert-Emest-Noël-Lazare-Charies,  14  ans,  boulevard  de  ChàteauduD. 

M.  Viiiette,  Joseph-Alexandre,  84  ans,  rue  des  Pastoureaux. 

M.  Malassiné,  Alclde-Léon-Alexandre,  60  ans,  quai  Saint-Laurent. 

Mme  veuve  Delahais,  née  Poignurd,  Aimée,  78  ans.  boulevard  des  Princes. 

Mme  veuve  Fresnals  de  Levin,  née  de  Toustain  de  Fortemalsoo,  Henriette- 

Marie-Jeanne,  88  ans,  boulevard  Alexandre-Martin. 
Mlle  Ramond,  Adèle,  73  ans,  rue  Etienne-Dolet. 


Le  Directeur:  Th.  Gogaard.  chanoine* 
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17.  IV*  Dimanche  après  PAquea. 
S.  Pascal  Bajrlon,  conf.,  patron 
des  CBuvres  Eucharistiques. 

II.  Lundi,  s.  Venant,  mart. 

1>.  Mardi.  S.  Yves,  conf. 

n.  Mercredi.  S.  Baadèle,  mart. 


POUR    I.B8    TRÉSPA88ÉS8    DU    8IÉSOB 


Avant  de  tomber  entre  les 
mains  des  Anglais,  Jeanne  d'Arc 
trait  dit  et  redit  à  son  anmô- 
nier,  le  Fr.  J.  Pasqaerel  : 

c  Qnand  je  serai  morte,  qne 
le  Roi  fonde  des  chapelles,  afin 
qae  le  Très-Haut  y  soit  prié 
pour  le  salut  des  Âmes  de  ceux 
qni  sont  morts,  en  combattant 
pour  la  défense  du  Royaume.  > 

Gevœu,  Orléans  Fa  réalisé, 
en  fondant,  à  Saint-Aignan,  un 
service  de  Requiem  pour  les 
c  trépassés  du  siège  >  ;  et  Ta 
accompli  fidèlement  de  1430  à 
1792. 


Après  la  tourmente  révolu- 
tionnaire, Mgr  Bemier,  en  1803, 
ordonnançait  le  même  service 
pour  être  célébré,  le  9  mai, 
dans  sa  cathédrale. 

Interrompu  depuis  1890, 
Mgr  Touchet,  en  1904,  autori- 
sait son  Chapitre  à  reprendre 
Tantique  ooutume. 

Si  la  municipalité  n'assiste 
plus  à  cet  office  si  patriotique, 
c'est  aux  fidèles  qu'il  convient 
d'y  représenter  la  ville  f  désas- 
siégée  »  par  la  Vénérable  Jeanne 
d'Arc. 

Qu'ils  ne  l'oublient  pas  I 
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tt.  Jeudi.  S.  Jean  Népomncène,  mart. 
12,  Vendredi.  S.  Pierre  Célestln,  pape. 
tS.  Samedi.  S.  Bernardin  de  sienne, 

conf. 
24.    V*    Dimanche   après   Paqnes. 

N.r-D.  Aoziliatrlee. 


SOMMAIRE.  —  Annonces.  —  Nos  fêtes  à  Orléans.  —  Le  coeur  de 
Jeanne  éPArc.  —  Chronique  diocésaine,  —  Le  bouquet  préféré  de 
Marie.  —  Une  Déesse-Raison  de  i793-i794,  —  Chronique  du 
monde  catholique.  —  Bibliographie  or  léonaise  de  Jeanne  d^Arc, 

PRIX  D'ABONNBMBNT 
Orléans  et  le  département. ..    5  f.50 1  Départements  non  limitrophes   7  f. 

Départements  limitrophes. ..    6        )  Etranger  (union  postale) 9 

Tout  abonnement  commencé  est  dû  en  entier. 
Changement  d'adresse^  25  cent. 

RBDAOnON  X  ADMINISTRATIOM 

Le  Chanoine  Th.  Goghabd        vIV  Borean  des  AnnaXes 

18,  rue  Salnt-Btlenne,  18  nr  90,  me  Jeanne-d*Arc,  ao 


Digitized  by 


Google 


—  Pét  décision  de  Ifgr  l^ËtAoi»  d'Orlénas  i 

M.  i'abbé  S.  Confia  a  été  Aôttiaié  chanoine  hononire. 


—  Les  lexei^icéft  de  r Adontion  perpétdelle  âttMhl  Hen  t 
Vendredi  l5  mai,  à  Saint-Envefte. 
Vendredi  15,  samedi  16  et  dimanche  17  mai,  à  Saint-Donatien. 

Dimanche  17  mai,  à  Tonmoisis,  Bondaroy  et  Ali^nville. 

■i 

Cathédrale.  —  Dimanche  17  mal,  à  5  h.  do  soir,  exercices  dn 
Mois  de  Marie,  cliapelet,  instruction;  à  5h.  1/2  vêpres,  saint,  complies. 

Saint -Donatien.  —  Mardi  19  mai,  à  6  h,,  messe  en  l'hon- 
neur de  Notre-Dame  de  la  Salette,  allocation  et  bénédiction  dn 
Saint-Sacrement. 

Chapelle  de  la  rue  SàtnU-Anne,  n«  ié,  -^  Une  messe  y  sera 

dite  le  mardi   19  mai,  à   7  h.  1/2,  pour  les  personnes  qui  ont 

daigné  prêtée  leur  concours  à  IS  vente  en  favetlf  de  Ift  Malscm  des 

Œuvres. 

itA»' 

SouTrenirs  des  fêtes  de  Jôànne  d'Arc.  —  Selon  sa  cou- 
tume, M.  hhmel  Mêrrmy  édlténr»  rue  Jeanne-d'ArÇt  if,  a  fait 
paraître  une  intéressante  série  de  cartes  postales,  où  les  trois  élé- 
ments :  civil,  militait  et  religieux,  de  fo  procewemt  du  8  m«i\  t'y 
déroulent  en  tine  stilte  de  vues  bien  choisies^ 

La  iérie  ée  30  carteê  t  0  fr.  90 

—  La  même  malsoh  met  en  vente,  cette  atanée,  une  collection  de 
vues  8x10  pour  pf^jtgûliom.  G*est  là  une  excellentt  idéei  qui  per- 
mettra à  beaucoup  de  revoir  indéfiniment  les  principales  phases  do 
la  procession  dé  1908.  

La  bénédiolitMi  des  Evé<iues  eo  la  fête  du  8  mai.  Kolre 
excelletit  photographe  M.  Duhreuil  n*a  pas  manqué  de  la  repro- 
duite t  cette  épreuve  -«-  grand  format  *-  continue  brillamment  la 
sdHe,  dont  il  s'est  hXi  une  apécialité^ 


-d?- 


—  Par  mesure  de  prévoyance  administrative,  nous  avons  cm 
devoir  constituer  un  dépôt  des  Annales  rue  Jeanne-d'Ârc,  11,  h  la 
librairie  Marron. 


—  Le  Conseil  de  là  Confrérie  de  Saint-Charles  recommande  aux 
prières  et  aux  saints  sacrinces  de  MM.  les  Eoclésîastiqees  : 
M.  Tabbé  François-Jean-Marie    CHAyLST,  curé  de   Boulay, 

décédé  subitement,  le  10  mai  1908,  dans  sa  39^  année. 
Né  à  Orléans,  le  21  avril  1870,  ordonné  prêtre  le  8  Juin  1896, 
M.  Tabbé  Ghaulet  a  été  professeur  au  Petit  Séminaire  de  La  Cha- 
pelle (1895)  ;  puis  cnpé  de  Boulay  (1905). 


Digitized  by  LjOOQIC 


NOS  FÊTES  DE  JEANNE  D'ARC 


-Vv^ 


JEUDI  7  MAI 

An  premier  coup  de  midi,  la  fanfare  de  rartillerie  lance,  dn  hant 
de  la  tour  de  ville,  sa  vibrante  sonnerie,  qni  annonce  le  commence- 
ment de  la  fête  commémorative  de  la  Délivrance  d'Orléans  par 
Jeanne  d'Arc.  Pnis  dn  beffroi,  <  Gœnr  de  Lis  >  commence  son  grave 
et  solennel  tintement.  Le  soleil  est  de  la  partie,  et  la  température 
est  donce. 

Remisa  d«  TéUiKiard.  —  Vers  8  h.  1/4,  le  cortège  militaire, 
parti  de  TtoiplAoemeat  du  fort  des  Tourelles,  débduobe  dans  la  rne 
leanae^'Aro  tt,  an  son  des  fanfares  et  des  musiques  et  è  la  Inaur 
vacillante  des  torches,  se  dirige  vers  Thôtel  de  ville.  Là,  VSiendard 
éM  /Minittf  4'ilrc,  présenté  aux  troopesi  en  reçoit  les  boiineurs^  qui 
JMqalci  avaient  été  réservés  an  moment  de  sa  remise  sur  la  pliuie 
fioule-Groix.  Cependant,  l'Evèqne  d'Orléans,  accompagné  de  NN. 
88.  A— Ue,  arebevèque  de  Paris  ;  Kandelafte,  archevêque  de  Pal^ 
mjrt  ;  Bosquet,  évèqoe  de  Gbartresi  et  Albano  Xisto,  évèque  de 
Bethsaide,  et  de  MM.  du  Chapitre,  apparaît  sur  le  péristyle  de  la 
catbédfale.  La  place  est  noire  d'une  foule  favorable  k  la  reprise 
de  la  oéréoMmie  traditionnelle»  Aussitôt,  le  Magnificai  est  entonné 
•t  se  poorsoity  solennel  et  nourri,  jusqu'à  l'arrivée  de  MM.  de 
Ville,  escortés  simplement  de  la  Compagnie  des  sapeurs-pompiers 
airee  ses  tamlNrars  et  sa  musique. 

Soudain  les  tours  dentelées  de  la  cathédrale  s'illuminent  de  feux 
ronges,  et  la  claironnante  cantate  :  A  C Etendard  I  éclate,  joyeuse 
et  triomphante,  aux  applaudissements  de  la  foule,  qui  souligne 
«aiasi  vigoureusement  le  retour  d'une  soône  si  émotionnante.  Ce  pen- 
dant des  pigeons,  logés  dans  les  voussures  des  arcades,  s'affolent 
an  milieu  des  rayons  rouges,  semblables  à  ceux  du  soleil  couchant, 
et  ToUigent  à  tire  d'ailes  au-dessus  des  prélats.  Cet  envol  blanc 
dans  le  fLunhoiement  rougeàtre  de  la  cathédrale  embrasée  ajoutait 
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à  la  poétique  vision  du  moment...  Et  l'on  se  rappelait  la  touchante 
légende  qui  vent  qu'une  blanche  colombe  ait  pris  son  vol  vers  le 
ciel,  au-dessus  du  bûcher  «  de  Jelianne  la  bonne  Lorraine  qu'An- 
glois  bruslèrent  à  Rouen...  » 

Alors  M.  le  Maire,  précédé  de  FEtendard  de  Jeanne  d'Arc  et  fai- 
sant face  à  Mgr  T  Evoque,  lui  adressait  ces  paroles  : 

€  Deux  années,  Monsbignbur,  se  sont  écoulées  depuis  le  jour  où, 
pour  la  première  fois,  tel  le  chef  des  échevins  du  xv«  siècle,  j'avais 
l'honneur  de  vous  remettre  Tétendard  de  Jeanne  d'Arc. 

f  Notre  douce  et  courageuse  héroïne  a  dû  nous  savoir  gré  des 
efforts  accomplis  en  vue  de  maintenir,  dans  nos  fêtes  des  7  et 
8  mai,  les  usages  traditionnels.  Nous  avions,  en  ce  faisant,  la  con- 
viction de  répondre  au  sentiment  presque  unanime  de  la  population 
orléanaise. 

<  Puisse  la  tradition  intangible  se  perpétuer  à  jamais  ! 

€  C'est  le  vœu  que  je  forme  en  déposant  entre  vos  mains  TÉten- 
dard  de  la  Libératrice  d'Orléans.  » 

Mgr  l'Evèque  d'Orléans  répond  : 

c  MoNsiBUR  LB  MAiRs,  la  fètc  quc  VOUS  solcnuisez,  ce  soir,  et  à 
laquelle  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  convier,  conformément 
à  une  tradition  cinq  fois  séculaire,  comprend  comme  trois  apo- 
théoses : 

c  L'apothéose  de  Jeanne  d'Arc.  —  Cette  bannière  dans  sa  main 
d'enfant  fit  reculer  sous  nos  murailles  la  bannière  de  Jean  Chandos, 
portée  par  le  rude  chef  Glasdale  et  couronnée  de  quatre-vingts  ans 
de  victoire. 

€  L'apothéose  de  la  ville  d'Orléans,  •—  L'héroïque  cité  n'a  jamais 
perdu  de  vue  qu'une  fois  au  moins  elle  a  soutenu  le  destin  chance- 
lant de  la  patrie  et  que,  quand  Paris,  Bordeaux,  Rouen,  dix  autres 
ne  pouvaient  ou  ne  voulaient  plus  rien  risquer  pour  la  France,  elle 
risqua  tout  :  les  maisons,  Vargent,  la  liberté,  la  vie  de  ses  bour- 
geois ;  et,  risquant  tout,  sauva  tout. 

c  L apothéose  de  la  France,  —  Eh  oui  I  car,  tel  son  génie  éclate 
aux  temps  que  nous  commémorons,  tel  il  éclata  et  éclatera  toujours. 
Nul  n'eût  jamais,  nul  n'aura  jamais  le  droit  de  pronostiquer  la  fin 
de  ce  pays  prédestiné. 

€  Quelles  qu'aient  été  ses  infortunes,  il  s'est  toujours  releyé  ; 
quelles  qu'elles  dussent  être,  il  se  relèverait.  Le  passé  lui  garantit 
l'avenir.  Aujourd'hui  peut-être  aux  abîmes  ;  demain  assurément 
aux  étoiles. 

<  Ainsi,  Monsieur  le  Maire,  revivons-nous,  ce  soir,  en  une  mi- 
nute rapide  mais  si  profonde,  toute  la  vie  de  Jeanne,  d'Orléans,  de 
la  France. 

<  Orléans  le  sait  :  ville  à  la  longue  et  civique  mémoire,  elle  tient 
à  une  tradition  qui  est  de  son  patrimoine  glorieux.  Elle  veut  que,  le 
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7  aa  soir,  sâ  mairie  s'embrase  ;  elle  veut  qu'à  l'embrasement  ^de  sa 
mairie  réponde  l'embrasement  de  la  catbédrale  ;  elle  veut  que  des 
souhaits  et  des  serrements  de  main  s'échangent  en  ce  lieu  ;  elle 
croit  que  de  la  bannière  de  Jeanne  descendent  des  rayons  d'héroïsme, 
de  conciliation,  de  paix  fraternelle,  de  trêve  de  Dieu. 

c  Vous  et  moi«  Monsieur  le  Maire,  nous  donnons  à  Orléans  la 
joie  qu'Orléans  désire.  Cette  pensée  nous  est  bonne  sans  contredit. 

c  La  bannière  de  Jeanne  I  Souffrez  qu'en  terminant,  Monsieur  le 
Maire,  je  la  remette  pour  un  instant  à  Mgr  l'archevêque  de  Paris. 
Elle  sera  entre  mains  très  fidèlement  françaises.  » 

Mgr  l'archevêque  de  Paris  répond  à  peu  près  ainsi  : 
<  La  bannière  de  Jeanne  est  entre  de  trop  bonnes  mains  pour 
que  je  la  conserve  plus  longtemps.  Car  l'évêque  d'Orléans,  qui  tra- 
vailla avec  tant  de  zèle  à  la  consécration  de  la  gloire  de  Jeanne 
d'Arc,  après  avoir  été  à  la  peine,  sera  bientôt,  sans  doute,  à  l'hon- 
neur. Et  ce  jour-là,  Orléans  se  glorifiera,  une  fois  de  plus^  en  accla- 
mant la  patrie  unie  et  pacifiée.  > 

Après  une  reprise  de  la  Cantate,  NN.  SS.  les  prélats  donnent,  du 
haut  du  parvis,  à  la  foule,  une  commune  et  solennelle  bénédiction 
et  dont  l'amen  est  couvert  par  une  salve  d'applaudissements. 

Le  spectacle  est  inusité,  imposant,  unique,  et  d'une  simplicité  vrai- 
ment grandiose.  On  se  croirait  volontiers  revenu  aux  grandes  mani- 
festations civiles  et  religieuses  qui  marquèrent  le  moyen  âge. 

Enfin,  le  clergé  pénètre,  au  chant  du  Te  Deurriy  dans  l'intérieur 
de  la  basilique^  laissant  les  fidèles  sous  l'impression  d'une  conso- 
lante soirée. 

D'aucuns,  alors,  des  tours  embrasées  de  Sainte-Croix,  por- 
taient leurs  regards  au  delà,  jusqu'à  Rome,  où  la  Cause  de  la 
Vénérable  Jeanne  d'Arc  est  sur  le  point  d'aboutir  ;  et,  au-dessus 
du  Vatican,  ils  entrevoyaient  déjà  les  premières  lueurs  d'une 
immense  auréole,  dont  les  rayons  flamboyants  illumineront  surtout 
Bomrémy,  Orléans  et  Rouen. 

VENDREDI  8  MAI 

De  grand  matin,  d'abord,  le  bourdon  :  Jeanne-d^Arc^  auquel 
répliquent  les  joyeuses  volées  des  cloches  des  paroisses  ;  puis  le 
Beffroi  :  Coeur-de-Lis^  annoncent  la  fête  du  jour,  qui,  comme  la 
Tdlle,  sera  toute  de  concorde  et  de  paix. 

Tout  d'abord,  un  temps  doux  et  voilé,  chargé  de  bruine;  un 
pea  de  vent  —  juste  assez  pour  le  frisselis  des  drapeaux  —  le 
soleil  enfin  qui,  vers  le  milieu  du  jour,  donne  à  la  fête  tout  son 
iaeomparable  éclat. 

Messe  et  Panégyrique.  —  Dès  dix  heures,  la  cathédrale 
parée  de  draperies  et  de  faisceaux  de  drapeaux  tricolores,  est  rem- 
plie. 
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Pevant  la  chaire,  dans  la  grande  nef,  des  plaoes  véservéea  au 
autorité  venues  à  titre  individuel,  sont  ooeupées. 

Signalons  :  MM.  les  généraux  Millet,  oommandaiit  du  5«  oorps  ,* 
Roidot  et  Foch  ;  Flntendant  militaire  ;  Loreau,  Darblay,  Bot^ange, 
de  Lévis-Mirepoix,  de  Larnage,  consMUers  généraux  ;  O^orgat 
Dessaux,  président  de  la  Chambre  de  oommerce  i  Btndoiiia,  pré- 
sident du  tribunal  civil  ;  Jouisse,  président  du  tribunal  de 
commerce  ;  Louis-Emile  Huet,  bâtonnier  de  Tordre  des  avooats  ; 
Léon  Dumuys,  conservateur  des  Musées  historique  et  de  Jeanne- 
d'Arc  ;  Castaigne,  proviseur  du  lycée  ,*  Quillon  et  Renardier 
ingénieurs  en  cM  des  popts  et  chaussées  ;  Chenesseau,  président 
de  l'Uniou  des  Syndicats  j  le  doctepr  Rocher,  président  du  «  Sou- 
venir trançais  9  ;  de  nombreux  officiers  ;  aes  membre^  de  la 
CbaoUire  de  commerce  et  dq  tribunal  de  commerce,  dps  avocats, 
des  avoués  ;  MM,  Perron,  receveur  municipal  ',  Durand,  directeur 
des  trîpiYau^  mmûcipau^  ;  Pelletier,  receveur  dp  bureau  de  bien- 
faisance ;  MM.  les  conseillers  paroissiau:^,  etc.,  etc- 

La  municipalité,  précédée  de  la  f  bannière  de  la  Ville  ,  fait  son 
entrée  un  peu  aprèf  dix  heurei. 

Sont  présents  :  MM.  Gourtin-Rossignol,  maire  ;  Lepage^  IViibou^ 
din-Morioet,  adjoints  ;  Gitton,  Noël,  de  Singly,  Baillât,  GÛUloii, 
Vivet,  Stenxel,  de  GharapvalliuB,  Chuteliii*  iToineaUi  Perderoau, 
Jahan,  Boyard,  Naudin. 

Les  cinq  évèqnes  ont  pria  place  i^n  bano«4'Q0uvpe,  et  lamuff^e  d'êO' 
tion  de  grâcôê  oommenoe,  célébrée  par  M.  rarobidiacre  d'ÂUaints. 

Les  chants  sont  exécutés,  magistralement  dirigée  par  M,  Tibbé 
Marcel  Laurent»  maître  de  chapelle. 

—  Les  saints  mystères  achevés,  le  pwiégyriste,  M.  Y^hé  Coubé, 
dont  la  station  de  Garôme  a  été  tout  un  événemont»  paraît  en  obiùre  ; 
o'est  Farriành-petit-fils  du  ministre  de  Tintériaur  Chapm,  qxÀ,  en 
1809,  par  un  rapport  motivé,  déteiminii  le  Pnimiâr  Gousul  k  réta* 
blir  la  fête  du  8  mai  (1).  11  n'a  plus  devait  lui  t'audîitoire  d'hiar  ;  m^ii 
l'assistance  des  temps  primitifs  de  la  <  fête  du  8  mai  1  :  Messieurs 
de  justice  consulaire.  Messieurs  de  la  ville,  Messieurs  du  clergé, 
et  le  peuple,  c'est^-i-dire  un  auditoire  orléaoais  de  raoe  et  de  tra- 
dition, fidèle  à  la  vénérée  mémoire  de  sa  Libératrice,  inviolable^ 
ment  attaché  au  eulte  de  reoonnaisswifie  que  ses  ano^tres  lui  ont 
voué,  tenant  à  sa  fête  avec  tout  sou  eérémouial  traditionuel,  quo 
cinq  sièoles  bientôt  auront  consacré-  Nul  vraiment  ne  peut 
méconnaître  un  tel  caractère,  fait  tout  i  la  fois  d'hom^ur  et  d« 
patriotisme. 

L'orateur  n'a  pas  déçu  l'attente  de  ses  sympathique^  auditeurs  ; 


(1)  V.  Annales  religieuses,  1907,  p.  367. 
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il  a  étadié,  avee  éox^  taltat  de  p8yabi>l^gne,  Ip  «  euMip  imo^téri^ 
de  Jeanne  :  ce  cctur  iPênfant,  qui  lut  1^  t^atf  passe  et  saigna  4a  pitié 
pour  la  France  ;  ce  cœur  de  guerrière,  qui  (ut  renthousi^me  e( 
enfanta  tant  dHmmeptela  expleita  ;  eo  ^çpht  4^  martyps  qui  fut  la 
eaint«té  et  rayonna  d'nn  ai  glorieux  éelat  j^  tr^vera  Ips  affres  du 
nipplioe.  • 

c  Bon  anditeire  a  reoonnn  qpe  le  panégyriste  a  été  à  la  (iftntanp 
de  ses  illuetres  puédéoessaura,  des  DupanlQup,  des  Toucùet,  des 
Ireland,  des  Ënard,  des  Pqulin.  Son  panégyrique  (fit  plutôt  un  ohaut 
harmonieux  à  la  mémpite  de  la  PueeUa  qu'up  di^^urs.  Il  a  eéiébi^, 
avec  tonte  son  âme,  dans  nne  langue  enchanteresse  et  d'une  voix, 
tantôt  douée  comme  une  oaresse,  tantôt  retentissante  comme  un 
eîairon,p^enfance,  la  vie  gnerriève  et  la  mof  t  de  Thérolne.  Il  a  chanté 
la  France,  son  histeire,  ses  guerdevs,  ses  évéques,  ses  viepges, 
ses  laboureurs.  Il  a  chanté  tout  oe  qne  nous  aimons  ;  et  pas  une 
plainte,  pas  une  alluslen  politique  n'est  sortie  de  ses  lèvres,  a 

La  pvooMHpioa.  -r  Un  temps  magmfiquq  à  souliait.  Um  gros 
nuages,  qni  s'étaient  aauineelés  lemfttin,  ont(|ispA?u  du  oiel  commA 
par  enchantement.  Et  les  rayons  du  soleil  réo)iau(leat  et  éclaireut 
cette  afNràs^midi  de  lète  qu'une  matinée  maussade  et  (roi4e  pnenar 
çait  de  ternir  et  de  gâter. 

Vers  raidi  et  demi,  le  clergé  sort  de  la  cathédrale,  pour  occupai»  le 
rang  qui  lui  a  été  assigné  par  la  municipalité  ;  c  est  d'ailleurs  )4 
plaee  d*honneuv,  qui,  dans  toute  procession^  revient  ^u  plus  dig^e, 
c^-à-dire  à  roffioiant. 

En  tète,  après  une  croix  processiMweUe,  dédient  les  enfants  4o 
ehœnr  des  dense  paioisses  de  la  ville,  puis  le  clergé  de  chaque 
paaoiaae  par  ordre  de  préséance,  ayeo  ses  croix  et  ses  hannières. 
A  la  snite  de  la  croix  du  Chapitre  et  de  eliaque  ç^té,  s'éobelouiient 
les  clercs  du  Grand  Séminaire  et  les  petits  clercs  de  la  maltrise- 
eathédiale,  chargés  des  ob^ts  roligieux^ 

Puis,  précédant  les  prélats,  en  costume,  escortés  4e  vicaires  g^Qé^ 
raqx  pt  (leyftpt  lesquels  se  troftypnt  Içs  clercs  porte-insignes,  se 
Àressf}  If  kdfinièTf^  de  Jeç,n.m  d'Arc. 

S.  Q.  Mgr  A'itt^t^i  fupcbeyêgqe  dp  P^s,  8*avapçe  le  4ô?pier,  car 
il  est  Voffici^ut  4a  ja  pvoqpssiQi)  §t  le  présidept  d'honnegr  de  la 
eérémonia  religieuse. 

Up  pelQtop  d'artillarie  ferpie  la  piarçhe.  Tout  le  cortège,  enca4ré 
d*artil)aur^,  qui  font  la  haie,  suit  l'itinéraire  accoutumé  :  rue 
Royale,  le  Pont  Royal,  rues  Danphine,  Salut- Marceau,  de  la  Bas- 
cule, et  retour  par  le  Pont. 

Sur  tout  le'  parcours,  la  piété  des  fidèles,  Tenthonsiasme 
de  la  foule,  font  au  clergé  et  aux  prélats  pne  eseorle  bien 
précieuse.  Nos  évèques  défilent  au  milieu  d'acclamations  ininter- 
rompues. 

Dès  que  le  clergé  se  rapproche  de  la  c  Croix  de  la  Pucelle  »,  où, 
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de  temps  immémorial,  il  y  avait  €  station  »,  le  chœar  chante  le 
Regina  cœli,..,  et,  sur  remplacement  des  Tourelles,  Mgr  Farche- 
Yè<pie  de  Paris  récite  Toraison. 

An  retour,  Télément  civil  et  militaire  s'arrête  à  lliôtel  de  ville; 
et  «  quand  parut  la  Bannière  de  Jeanne  d'Arc  précédant  les 
prélats,  remarque  un  reporter  parisien,  les  artilleurs  rendirent  les 
honneurs  et  restèrent  Tanne  sur  l'épaule.  On  se  demandait  si  des 
saints  seraient  échangés  entre  ceux-ci  et  les  c  autorités  >.  La  dif- 
ficulté fut  spontanément  tranchée,  si  jamais  difficulté  il  y  eut. 
L'acte  de  courtoisie  très  naturel  ne  manqua  point. 

Pendant  que  le  cortège  civil  se  disloque,  le  clergé  continue 
processionnellement  sa  marche,  pour  se  masser  de  chaque  côté  de 
la  place,  vide  de  troupes,  mais  pleine  de  monde. 

Faisant  face  à  la  foule,  ombragés  par  les  armes  du  Chapitre 
cathédral,  brochant  sur  des  tentures  cramoisies,  et  par  la 
Bannière  de  Jeanne  d'Arec  les  cinq  prélats,  mitre  en  tète  et  crosse 
en  main,  de  leur  main  droite,  donnent,  à  la  foule  agenouillée,  une 
bénédiction  solennelle.  La  foule,  se  relevant,  acclame  les  évoques 
aux  cris  de  :  c  Vivent  Nos  Seigneurs  I  Au  revoir  I  Vive  Jeanne 
d'Arc  I  Vive  la  France  !  Vive  Orléans  I  >  Ces  acclamations  sont 
accompagnées  du  chant  des  cloches  sonnant  à  toutes  volées. 

En  effet,  en  ce  jour,  Orléans,  encore  une  fois,  a  bien  mérité  de  la 
France. 

Cependant,  au  chant  du  Te  Deumj  le  clergé  de  la  cathédrale 
suivi  par  les  évèques,  a  pénétré  dans  la  grande  nef  de  la  basilique, 
pour  gagner  le  sanctuaire  illuminé. 

La  foule,  qui,  pendant  toute  la  cérémonie,  a  manifesté  avec  une 
force  singulière  ses  sympatliiques  sentiments,  suit,  pour  s^associery 
jusqu'au  bout  à  l'hymne  de  Faction  de  grâces. 

L'anneau  brisé  est  ressoudé  :  c'est  ce  que  Monseigneur  était  heu- 
reux de  constater. 

c  La  ville  d'Orléans  vient  de  donner  une  nouvelle  preuve  de  son 
inaltérable  attachement  à  la  Ganse  de  Jeanne  d'Arc...  La  tradition 
à  laquelle  tiennent  tant  de  bons  Français  a  été  reprise,  et  ce  sera, 
je  le  souhaite,  pour  longtemps.  Cette  tradition  dut  être  interrom- 
pue, plusieurs  fois  déjà,  aux  époques  troublées  de  notre  histoire 
nationale  ;  ma^s,  plus  forte  que  les  passions  humaines,  plus  forte 
que  les  discussions  politiques,  toujours  la  tradition  a  survécu.  » 

—  Le  lendemain  9  mai,  à  la  cathédrale,  fut  célébré  le  service 
capitulaire  de  Requiem  pour  les  c  Trépassés  du  siège  ».        T.  G. 
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LE  CŒUR  DE  JEANNE  D'ARC  <*> 

(Exorde) 
Messbigkburs, 

BilSSIBURS, 

Lorsque  les  Turcs  s'emparèrent  de  la  ville  de  Lissa,  où  reposaient 
les  cendres  de  Scander-beg,  le  fameux  contemporain  de  Jeanne 
d'Arc,  ils  se  partagèrent  la  poussière  de  son  cœur,  et  chacun  en 
mit  une  parcelle  sur  sa  poitrine,  enfin  de  devenir  invincible  et 
invulnérable  comme  le  héros  albanais. 

La  France  regrettera  toujours  de  n'avoir  rien  de  Jeanne  d'Arc. 
Que  ne  donnerait-elle  pas  surtout  pour  posséder  le  cœur  de  son 
enfant  !  Quelle  urne  d'or,  enrichie  de  diamants,  lui  paraîtrait  digne 
de  contenir  cette  sainte  relique  !  Avec  quel  amour  elle  la  baiserait  I 
Avec  quelle  confiance  elle  la  mettrait  sur  son  cœur,  sûre  d'y 
trouver  on  secret  de  force  et  d'immortalité  1 

Hélas!  ce  cœur,  nous  ne  l'aurons  jamais.  Le  bourreau,  l'ayant 
trouvé,  parmi  les  cendres,  intact  et  respecté  par  la  flamme,  lejeta,  dit- 
on,  dans  la  Seine  qui  l'emporta  vers  son  embouchure.  Une  gracieuse 
légende  nous  le  montre  ballotté  par  le  flux  et  le  reflux,  insub- 
mersible aux  flots  de  la  mer  conmie  il  l'avait  été  à  ceux  de  l'adver- 
sité et  veillant  sur  nos  côtes,  palladium  sacré,  pour  empêcher 
l'Anglais  d'y  revenir. 

Hais,  à  défaut  de  ce  cœur  de  chair,  à  jamais  perdu  pour  nous, 
nous  retrouvons,  dans  l'histoire,  le  cœur  immatériel  de  Jeanne  :  ce 
cœur  d'enfant  qui  fut  la  tendresse  et  saigna  de  pitié  pour  la 
France  ;  ce  cœur  de  guerrière  qui  fut  l'enthousiasme  et  enfanta  tant 
d'immortels  exploits  ;  ce  cœur  de  martyre  qui  fut  la  sainteté  et 
rayonna  d'un  si  glorieux  éclat  à  travers  les  affres  du  supplice. 

Ce  cœur  héroïque,  l'Eglise  le  vénère  pour  ses  vertus  et  la  France 
pour  ses  proaesses  :  toutes  deux  chantent  à  celle  dont  il  fut  l'ins- 
pirateur l'hymne  superbe  du  grand  prêtre  Joachim  à  la  libératrice 
deBéthulie  :  Fecisti  viriliter  et  confortatum  est  cor  tuum.,,  ideo 
eris  benedtctain  cetemutn.  Virile  a  été  ton  action  et  magnanime  ton 
cœur...  aussi  tu  seras  éternellement  bénie. 

Je  voudrais,  Messieurs,  étudier  avec  vous  le  cœur  de  Jeanne 
dans  les  trois  phases  de  son  histoire  :  son  enfance,  sa  vie  guerrière 
et  sa  mort.  Oh  I  nous  aurions  grand  besoin  et  grand  désir,  n'est-il 


(1)  Panéçi/rtque  de  Jeanneld^Arc  prononcé  par  M.  Tabbé  S.  Coubé,  à 
Ortéans,  le  8  mal  1908.  —  Prix  :  Un  franc.  —  Orléans,  Marron,  éditeur  ;  et 
Pins,  Lethlellenx,  nie  Cassette,  10. 
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pas  vrai,  d'entendre  un  jour  Tétendard  de  la  Libératrice  claquer 
sur  n^p  t4t68  m\  vent  ^^  lu  victoire  ;  maiii,  ppof  mériter  cette 
faveur,  nous  devons  d-abord  la  faire  revivre  dans  nés  âmes  par  sa 
foi  et  ses  nobles  amours.  Plaçons  donc  son  cœur  sur  notre  cœur 
pendant  quelques  instants,  et  écoutons  ses  battements  sublimes 
pour  Dieu  et  pour  la  France. 

MoifSEIGlIBUR, 

Oa^a  trois  p^égyriques  de  Jeanine  d*Arc  que  vous  five^  prononcés 
k  BesançQp,  Qrlém^s  et  PariS}  yous  ave?  éleyé  h  la  mémoire  de, 
Vbéroïpe  pu  superbe  mpuumfiut  oratoire,  une  çfttM<irale  à  trolç 
Upfa,  Uu  jour  que  je  |a  vfsitaip  pt  que  )'eu  ftdn^irais  les  lignes  har- 
monieuses, je  me  suis  arrêté  devant  la  fière  statue  que  votre  verbe 
a  tfti))ée  daus  un  fuarbre  ium^aculé  et  que  TËglise  couronnera 
bientôt  du  djadèo^fî  des  bienheureuses.  Q'egt  U,  ^u  bercement  dq 
YOSi  parole^,  que  j'ai  médité  ^mt  je  coeur  4^  la  PuçeUe  j  Qt  cette 
méditation  que  je  yqus  4qI9>  Ip  vois  (Qut  simplement  yooa  la  redire. 

MlSSIIGlflORS, 

Le  cœur  de  Jeanne  n'est  pas  perdu,  puisqu'il  vibra  eneove  dans 
les  paroles  de  foi  et  de  patriotisme  qui  tombent  si  sauvent  de  vos 
lèvres.  Il  vit  dans  le  cœur  de  nos  évèques  avee  ses  vertus  de  réant? 
reetion.  Aussi,  une  France  nouvelle  se  lève  derrière  vous,  et  ella 
salue  avec  amour  et  elle  veut  suivre  jasqu'à  la  mort  le  saint  éten-r 
dard  où  vous  rebrodez  d'or  et  de  pourpre  les  mots  rédemptaiira,  ai 
chers  à  la  Pucelle  :  Jhesut-Mwia, 


M-  l'abbé  Goubé,  chanoine  de  la  oathédrçde.  —  M.  Tabbé 

Goubé  a  été  nommé  chanoine  de  la  cathédrale  d'Orléans. 

On  sait  4^ec  quel  succès  vraiment  apostolique  M.  Goubé  avait 
prêché  Ip  dernier  carême  à  la  cathédrale.  Ses  hautes  qualités  n'ont 
pas  été  moins  remarquées  dans  le  panéjs^yrique  de  notre  Vénérable 
Jeanne  d'Arc. 

Enfin,  M.  Coubé  est  le  petitrfils  de  Ghaptal.  Gelui-ei,  ministre  de 
rintérieur,  fit  au  premier  Consul  le  rapport,  après  lequel  la  fête 
traditionnelle  de  Jeanne  d'Arc,  interrompue,  depuis  une  dizaine 
d'années,  fut  reprise. 

CWcy.  —  Fête  de  Jeanne  d*Arc.  —.  Malgré  les  n^aacça  répé<s 
tées  du  temps,  la  fête  commémorative  du  passage  de  Jeanne  d'Arc 
à  Ghécy  a  pu  se  célébrer  le  dimanche  26  avril,  suivant  son  rite 
traditionnel.  A  2  h.  1/2  commençait  le  chant  des  vêpres.  Dans  le 
sanctuaire,  étaient  présents  :  M.  Gadois,  chanojne  honoraire  j  M .  Ja- 
rpssfty,  misslûuuairQ  ftpostoHque,  etMH.  Je»  curés  de  gpiguy,  MW' 
dié  et  Bon.  Après  les  vêpres,  M.  l'abbé  Foufnier,¥iQaiMà  lae^tbé* 
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drale,  prononce  le  panégyrique  de  Jeanne  d*Are.  f^uis,  le  cortège 
86  rend  à  t  la  Croix  de  Reuilly  ».  On  y  remarque  M.  Dufour-Thier- 
celin,  maire;  M.  le  marquis  de  Saint-Paul,  MM.  les  conseillers 
maolcipaux,  la  fanfare  locale,  la  Société  de  secours  mutuels,  les 
sapeurs-pompiers;  enfin,  les  enfants  des  écoles,  conduits  par  leurs 
maîtres  et  maltresses. 

Au  retour  à  Féglise,  ce  fut  d*abord  le  chant  du  Te  Deum,  puis  le 
salut,  pendant  lequel  un  chœur  de  jeunes  filles  fit  entendre  un 
Ave  Maria  d'un  gracieux  effet.  La  fête  se  termina  par  le  chant  de 
la  cantate  de  M.  Tabbé  Guiot,  si  connue  de  toute  la  population  Les 
habitants  de  Ghécy  tiennent  à  affirmer  avec  éclat,  chaque  année, 
qae  Panti patriotisme  est  sans  prise  sur  eux.  Puissent-ils  apprendre 
en  cette  occasion  que  le  dévouement  absolu,  sans  lequel  l'amour  du 
pays  n'est  qu'un  mot,  se  puise  dans  les  croyances  religieuses  et  là 
seulement.  »«« 

Fêtç  An  9  mçiî,  —  Soho^,  —  Malgré  r^^once  tardive  de  la 
fête,  reprenant  gOD  cérémonial  traditionnel,  les  7  et  8  vfm,  il  y  a 
CQ  gfflueQçe  d'étrwgçrs,  vei^aiît  des  dép^rtepiepts  YPisiiis  et  ultra- 
voisips,  et  beancQup  de  nos  concitoyens  se  sont  çn^preasé^  (}e  pa- 
voiser Qt  4111u{ninar  leurs  demeures. 

U|ie  npéç  dç  reporters  parisiens  et  de  photographe^  s'est  abattu^ 
sur  la  cité.  Pendant  que  les  premiers  prenaient  fiévreusemeQt  des 
notes,  les  seconds  se  postaient  aux  endroits  favorables  pour  obtenir 
leqra  <  ipstaiitanés  ^,  Yipgtr quatre  heures  après,  les  vitrines  de 
009  libraires  étalaient  4e5  épreuves  «  plvatQ-brpmurée^  i,  que  se 
disputaient  Orléapaîs  et  étrangers, 

^  Aux  pieds  ip  la  statue  équQdtra  de  Foyatier,  sur  le  Marlroi, 
le  f  Bouvenir  Inmws  »  et  la  f  Sppiété  amicale  du  Loiret  9  avaient, 
Qommfi  par  le  passé,  fait  déposer  de  magmftquçs  eeurennei  de 
fleurs  naturelles. 

•nr  Les  ûfléanais,  sortant  de  leur  eavaotère  oalme,  peu  ^ip^nsif, 
n'ont  pas  épargné  leurs  aeel^mationa  et  leurs  applaudissements, 
en  voyant  passer  devant  eux  les  évèqnes.  qui  les  bénissaient.  Les 
étrangers  euirmèmes  partidpaient  or&nem^t  k  eette  ovation. 

-^  Parmi  eux,  nous  avons  remarqué  un  Jeune  membre  de  la 
famille  johanniste  i  Aielcion  d^Àre,  et  M.  André  Marty,  Tintelli- 
gent  et  généreux  éditeur  de  €  l'Histoire  de  Jeanne  d'Arc  à'après  les 
documents  originaux  et  les  œuvres  d*cu»t  »  (1907). 

Fftuss9  armure  4e  J^nim©  d'Aro,  —  Décidément,  dans  le 
c^amp  de  l'histoire,  la  l^geudei  tm»^  surtout,  est  du  chiendent  { 
il  est  difficile  de  l'extirper. 

En  1894,  le  Soleilj  le  premier,  à  notre  connaissance,  lançait  dans 
le  publie  l'existeBce,  au  château  de  Pinon,  d'une  c  armure  >  dite 
«  de  la  Pucelle  *. 

Depuis,  à  peu  près  chaque  année,  un  journal  parisien  le  elame 
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dans  ses  colonnes.  Les  démentis  n*ont  pourtant  pas  manqué,  d'Or- 
léans snrtont  (1)  ;  mais,  V information  primant  VéruditioUy  nul 
pnbliciste  ne  semble  en  avoir  tenu  compte. 

Cette  année,  c'est  VEcho  de  Paris^  qui  se  fait  le  héraut  de  la 
pseudo-armure.  Et,  chose  étrange,  la  presse  orléanaise,  qui^  sur  ce 
devrût  être  le  mieux  informée,  lui  fait  un  écho  regrettable. 

Encore,  —  et  pour  la  troisième  fois  —  nous  nous  inscrivons  en 
faux  contre  le  dire  et  le  redire  des  journaux. 

L'armure  de  la  Pucellen'e«f  potnt  retrouvée  au  château  de  Pinon, 
où  elle  n'a  jamais  échoué. 

Il  y  a  bien,  dans  la  salle  d'armes,  une  armure  de  jeune  fille  — 
puellx  —  pucelle.  Jamais  Thonorable  famille  de  Courrai  ne  l'a  attri- 
buée à  la  pucelle  d'Orléans  :  c  Cette  attribution,  nous  écrivait  une 
personne  bien  renseignée,  n'est  qu'une  simple  réclame  au  profit  du 
gardien  de  la  tour.  > 

Il  B*est  formé  une  autre  légende  sur  la  tète  casquée  de  saint 
Georges  de  notre  Musée.  Nous  y  reviendrons  quelque  jour  ;  mais, 
en  attendant,  nous  avouons  que  l'étiquette,  qui  y  est  appendue, 
y  prête  vraiment  trop  :  elle  n'est  pas  claire  et  elle  est  équivoque, 
11  conviendrait  donc  qu'une  autre,  plus  précise,  plus  formelle,  lui 
fut,  en  toute  hâte,  substituée.  L'intelligent  et  zélé  conservateur  du 
Musée,  qui  est  un  antilégendaire,  nous  a  promis  d'en  modifier  le 
libellé.  T.  C. 

Gulta  populaire  de  saint  Marcou  —  Le  culte  de 
saint  Marcou,  abbé  de  Nanteuil,  près  Coutances,  invoqué  pour  les 
écrouelles,  est  resté  très  populaire.  Il  existe,  dans  notre  région  et 
de  temps  immémorial.  Avant  la  Révolution,  cette  dévotion  avait 
trois  centres  très  hantés  par  les  pèlerins  :  la  collégiale  de  Saint- 
Vrain,  à  Jargeau  ;  Saint-Firmin,  à  Beaugency,  et  Saint- Vincent,  à 
Orléans,  qui  possédaient  des  reliques  du  saint  renommé. 

Depuis  le  Concordat,  ce  pèlerinage  a  été  repris,  et  continue  encore 
toute  Tannée  ;  mais  c'est  au  1®'  mai  que  se  fait  le  plus  grand  con- 
cours de  pèlerins  et  de  pèlerines. 

A  Orléans,  la  chapelle  de  Tous  les  Saints  de  Sainte-Croix,  rem- 
place Saint- Vincent  ;  la  raison  de   ce  changement  nous  échappe. 

Saint  Marcou  est  le  patron  secondaire  de  cette  paroisse,  qui,  jadis, 
en  célébrait  la  fête  le  deuxième  dimanche  après  Pâques. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  beaucoup,  malgré  l'éteignoir 
de  Vivian!,  préfèrent  s'adresser  au  samt  guérisseur,  qu'au 
médecin.  Dieu  qui  a  fait  le  corps  de  l'homme,  peut  fort  bien  le 
guérir  de  ses  maux  multiples,  réputés  incurables  par  la  science. 
Lourdes  en  est  une  preuve  permanente. 


(1)  V.  Annfiles  reliçieiises,  1894-1900;  et  encore  :  Bafiste-U  des  Reliques  de 
Jeanne  d'Aro  î  Mémoire  additionnel,  p.  19. 
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CSongrès  diocésain.  —  C'est  jeudi  14  mai  que  s'est  faite  Tou- 
Yertnre  du  Congrès,  sous  la  présidence  de  Mgr  l'Evoque  d'Orléans. 
Devant  raifluence  des  adhérents,  on  a  dû  la  faire,  non  dans  la  salle 
de  Saint-Joseph,  mais  dans  la  salle  de  Persévérance  de  la  rue  des 
Pensées. 

Nous  rappelons  que  le  vendredi  15  mai,  dans  la  séance  du  soir, 
i  8  heures,  ce  sera  Mgr  Gibier,  éyèque  de  Versailles,  qui,  au 
Cirque,  prononcera  un  discours  ;  et  que,  dans  la  séance  de  clôture, 
le  dimanche  17  mai,  ce  sera  M.  di  Làmarzilli,  sénaleur  du  Mor- 
bihan, qui,  au  même  endroit,  et  à  2  h.  de  l'après-midi  prendra  la 
parole. 

A  l'issue  de  la  séance,  le  salut  sera  donné  à  Saint-Paterne. 

Ans  prières  i 

t  Mme  Ch<rbr,  mère  de  M.  le  curé  de  Douchy,  décédée  dans  sa 
76«  année. 

t  Mme  la  comtesse  db  Liviii ,  née  de  Toustin^  décédée,  à  Orléans, 
dans  sa  S9«  année. 

Pater^  —  Ave,  —  De  Profundts. 


LE  BOUQUET  PREFERE  DE  MARIE 


Plaire  à  Marie,  tel  est  le  programme  de  chaque  journée,  de 
chaque  heure,  durant  ce  mois,  où  la  poésie  du  cœur  se  met  en 
harmonie  avec  celle  du  printemps.  Ces  roses,  ces  lys  qui  s'épa- 
nooissent  au  beau  soleil  de  Dieu  et  que  des  mains  pieuses  cueillent 
pour  les  autels  de  sa  Mère,  semblent  inviter  la  vertu  chrétienne  à 
répandre,  elle  aussi,  ses  arômes  aux  pieds  des  madones  enguir- 
landées. 

Toutefois,  parmi  tant  de  bouquets  divers  cueillis  dans  les  jardins 
fermés  sur  lesquels  le  divin  Maître  jette  des  regards  de  complai- 
sance, c'est  encore,  nous  dit  la  Sainte-Ecriture,  le  bouquet  de 
myrrhe  qui  lui  plaît  davantage.  C'est  aussi  pour  lui  que  sont  les 
piéférences  de  Marie.  Son  acre  et  amère  senteur  rappelle  le 
sépulcre  vide  de  Jésus-Christ  et  invite  à  la  mortification  et  à  la 
pénitence.  C'est  donc  avec  quelques  sacrifices  quotidiens,  offerts 
60  toute  simplicité  et  toute  sincérité  de  cœur,  que  nous  devons 
composer  notre  gerbe  odorante  du  mois  de  Mai  :  fasciculus  myrrhœ. 

«  Un  brin  de  charité,  dit  saint  François  de  Sales,  un  brin  de 
prière,  un  brin  de  support  mutuel,  un  brin  de  sensualité  contra- 
riée ou  de  silence  imposé  à  une  langue  indiscrète  »  :  voilà  des 
fleurs  de  mortification  faciles  à  cueillir  et  dignes  de  composer  un 
bouquet  des  plus  agréables  à  notre  Mère  du  Ciel. 
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Antoinette  L...  avcdt  à  peine  dix  ans,  quand  elle  perdit  sa  mère. 
Son  père,  riche  négociant,  dont  elU  était  rnnique  enfant,  ridolâ- 
trait,  satiataisait  tons  ses  caprices  et  riait  de  toutes  ses  foUea  dont 
le  nombre  était  grand. 

Un  jonr,  elle  Tit  pasaer  aeussee  fenêtres  le  cortège  d'xux»  déaase^ 
raigon.  Elle  tronya  cela  fort  plaisant,  et  m  rit  beauconp  avec  une 
fille  de  chambre  aussi  légère  qu'elle.  Aussitôt  elle  supplia  son  père 
de  lui  permettre  d'être  à  soa  tour  déessonraison.  Mais,  dit  le  père, 
c'est  une  action  sacrilège  qui  attirera  sur  toi  la  colère  de  Dieu. 
Bah  !  répondit  la  légère  enfant  ;  c*est  un  amuMmeat  àU  mode.  Je 
sais  bien  que  je  ne  suia  qu'une  mortelle  et  point  une  diviailé  ;  je 
ne  veux  que  rire  de  la  folie  de  mes  adorateurs.  Le  faible  père,  satts 
défendre  ni  permettre,  poussé  d'ailleurs  par  le  proconsul  d'une  cité 
voisine,  laissa  faire. 

A  la  première  décade,  sous  le  nom  païen  d'Ariane,  Antoinette, 
fut  conduite  à  l'église  sur  un  char  attelé  de  quatre  chevaux.  Et  là 
elle  parut  sur  Fautel,  qu'entourait  une  foule  de  bacchantes  et  d'ado- 
rateurs. Deux  fois  encore  elle  renouvela  ce  jeu  sacrilège;  mais  à  la 
troisième  foia  un  orage  épouvantable  effraya  la  déaaae  et  dispersa 
les  adcmleuFS. 

A  partir  de  ce  moment,  la  malheureuse  jeune  fille  fut  frappée 
d'une  maladie  qui  déconcerta  les  plus  habiles  médecins.  Cette 
maladie  la  laissa  paralysée  du  côté  droit  et  sujette  à  de  fréquentes 
attaques  d'épilepsie.  Le  père,  désolé,  se  retira  avec  sa  tille  dans  une 
maison  de  campagne,  où  11  mourut  bientôt.  La  jeune  tille  devenue 
seule,  comprit  l'ênormité  de  son  crime.  Désespérée  et  croyant 
irrémissible  son  péché,  elle  se  refusait  à  en  demander  le  pardon. 

Bien  des  années  se  passèrent.  Le  curé  de  la  paroisse,  une  fois  le 
culte  restauré,  la  visitait  parfois  ;  mais  tous  les  efforts  de  son  zèle 
se  brisaient  contre  cette  parole  de  désespoir  :  «  Mon  crime  est  trop 
grand...  »  Or,  un  jour  passa  devant  la  maison  de  la  pauvre  déses- 
pérée une  jeune  fille  en  quête  de  fleurs  pour  orner  l'autel  de  la 
Vierge.  La  porte  était  entr'ouverte  ;  se  hasardant  à  pénétrer  dans 
l'intérieur,  elle  se  trouva  en  présence  de  l'infortunée  déesse,  qui 
grelottait  sous  les  feux  d'un  soleil  de  juillet,  et  lui  dit  gentiment  : 
Quelles  jolies  fleurs  vous  avez  dans  ce  vase.  Mademoiselle  I  Vous 
seriez  bien  bonne  de  m'en  donner  une  pour  la  Sainte- Vierge. 
Aussitôt  la  malade  envoie  prendre  le  vase  de  fleurs  et  dit  :  Tenez, 
mon  enfant  :  voiul  l'arbuste  lui-môme,  car  une  fleur  serait  bientôt 
flétrie.  Ainsi  pourrez-vous  le  placer  à  l'autel  de  la  Saîole-Vierge. 
Puis,  jetant  sur  la  visiteuse  un  regard  empreint  d'une  grande  tris- 
tesse, elle  ajouta,  en  forme  d'adieu  :  «  Heureuses  les  jeunes  filles 
€  qui  n'ont  que  des  fleurs  à  placer  sur  l'autel  de  la  Sdate- Vierge  !  » 
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En  Change  de  cette  fleur  naturelle,  Marie  lui  donna  la  fleur  sur- 
nator^Ue,  qtli  A  fiom  VEspèrance.  A  la  suite  d'une  neuyaibe.'fAite  à  la 
Vierge,  Antoinette  se  convertit  Jusqu^à  sa  mort,  qui  eut  lieu 
Tannée  suivante,  la  convertie  ë'appi^ocha  très  souvent  des  sacre- 
ments. EUe  mourut  6n  léguant  sa  fortune  à  l'Eglise  et  à  des  œuvres 
de  charité.  [Le  Dimanche  cathoHqtte.) 


GHRONIQtre     Ûtr     MOMCie     CA1fHOLl«tl£ 

Une  nouvell*  ottiMlaammtlwi,  *^  Par  ordonnance  de  Tar- 
chevêque  de  Paris,  U  nouveau  livre  de  Tabbé  Loitjr  :  Quelques 
lettres  sur  des  questions  actuelles  et  sur  des  événements  récents^  et 
dans  lequel  Fauteur  fait  connaître  son  refus  de  se  rétracter  et  de 
se  soumettre  â  l'autorité  de  TEglise,  est  prohibé. 

La  Vénérabl*  ff ophic  Barat.  -^  hê^l  mars  a  eu  lieu  Tou- 
verture  de  son  tombeau,  conformément  aux  règles  établies  par  la 
Congrégation  des  Rites  pour  la  Béatification.  Le  corps  de  cette 
sainte  religieuee  repose  au  couvent  du  Sacré-Cœur^  à  Jette-Saint- 
Pierre  (Belgique).  Etaient  présents  :  Mgr  Van  deu  Braden  de  Huth» 
archevêque  de  Tyr^  délégué  par  S  Em.  le  cardinal  Mercier,  Mgr  Le 
Graive,  évéque  auxiliaire  de  Malines;  Mgr  Latty,  archevêque  d'Avi- 
gnon ;  Mgr  Baunard,  historien  de  la  Vénérable  ;  Mgr  de  Serclaes, 
postulateur  de  la  Cause,  et  toutes  les  supérieures  des  maisons  du 
Sacré-Cœur.  Un  chirurgien  de  Paris  et  un  autre  de  Malines  étaient 
chargés  de  Texamen  du  corps  qui  fut  trouvé  intact.  Cette  circons- 
tance, sans  être  d*un  ordre  surnaturel,  ne  laisse  pas  d'être  remar- 
quable ,'  on  ne  voulut  pus  mutiler^  pour  prendre  une  relique,  la 
dépomlle  de  la  bienheureuse.  Elle  sera  placée  dans  une  magnifique 
châsse,  où  une  glace  permettra  de  la  voir. 

La  pornographie  et  llxiitlative  privée.  -*  Une  Vaillante 
catholique,  Mlle  Maugeret,  vient  de  prendre  une  heureuse  initia- 
tive. Par  ses  soins,  des  feuilles  imprimées  sont  mises  à  la  disposi- 
tion des  mères  catholiques,  à  Teffet  d'avertir  les  libraires,  lea  pape*^ 
tiers  et  les  tenancières  des  kiosques  que  leur  boutique  sera  mise 
en  quarantaine  si  les  publications  obsoèaeS;  livres  ou  images,  con- 
tinuent de  s'y  étaler.  Il  faut  eu  finir  avec  ce  traflc  odieux.  Voilà 
vingt-cinq  ans  que  les  honnêtes  gens  supplient  en  vain  tous  les 
Pouvoirs  de  l'Etatde  mettre  un  terme  à  Findustrie  pornographique. 
Police,  magistrature»  parlement,  restant  sourd»  à  nos  instances. 
Jamais  la  littérature  stercoraire  n'a  été  plus  audacieuse  ni  plus 
Hbr«.  Cessons  dt^nc  d'implorer  un  oonoeurs,  qui  nous  sera  toujours 
impitoyablement  refusé,  et  ne  comptons  que  sur  notte  propre  éner- 
gie. Si  nous  condamnons  les  commerçants  coupables  ou  indélicats 
à  une  quarantaine  rigoureuse,  nous  frapperons  à  mort  une  immo- 
rale spéculation,  qui  n'a  qu«  trop  duré. 
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Vendredi,  ste  Marie-Madeleine  de 

Pazxl,  vierge. 
,  Samedi,  s.  Anselme,  év.  doct. 
.  Dimanche     dans    l'ootave    de 
l'Ascension,   ste  Angèle  de  Mé- 
rlci,  vierge. 


PRÉFACE    DU    CONaRÈS    DIOCÉSAIN 


Nous  sommes  ici  pnour  faire 
notre  examen  de  conscienee  dio- 
césain et  prendre  des  résolu- 
tions. Nous  ferons  notre  exa- 
men de  conscience  diocésain  en 
parcourant  la  liste  de  nos  œu- 
vres. Nous  les  dénombrerons, 
nous  verrons  celles  que  nous 
avons,  et,  en  voyant  celles  que 
nous  avons,  nous  verrons  mieux 
celles  qui  nous  manquent.  Au 
cœur  de  quelques-uns  montera 
le  Misereor  super  iurbam  en 
voyant  les  âmes  qui  se  perdent; 
et  d'autres  se  demanderont  s'ils 
ont  feût  tout  ce  qui  était  en  leur 
pouvoir.  La  bonne  résolution 
suivra  le  bon  examen.  Le  bien 
naîtra  du  bien. 

Ce  gamin  de  1848,  âgé  de 
seize  à  dix-huit  ans,  qui,  couché 
sur  un  lit  d'hôpital,  disait  : 
<  Quand  j'ai  vu  les  camarades 


aller  au  feu,  le  courage  m'a 
pris  »,  prononçait  une  parole 
charmante  de  finesse  et  de  vé- 
rité, f  Pourquoi,  se  dira-t-on,  ne 
ferai-je  pas  ce  qu'ont  fait  ceux-ci 
et  celles-ci  ?  >  De  cette  fois,  ce 
n'est  pas  le  volontaire  de  1848, 
c'est  saint  Augustin  qui  parle. 

Nous  ne  sommes  pas  des  dé- 
couragés ni  des  Illusionnés. 
Nous  serions  des  découragés,  si, 
devant  les  difficultés,  nous  nous 
croisions  les  bras;  nous  serions 
des  illusionnés,  si  nous  espé- 
rions voir  le  couronnement  de 
notre  zèle.  Nous  ne  le  verrons 
probablement  pas.  Le  grain  que 
nous  jetons  dans  le  sillon,  il 
germera,  mais  d'autres  le  ré- 
colteront. Mettons-nous  à  l'œu- 
vre, regardons  le  passé  et  pré- 
parons notre  avenir. 

M?r  L'ËyÈQUB  d'Orl^ams. 
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I.  Examens  de  Jeunes  prêtres 

Les  examens  auront  lieu  rae  Pasteur,  les  lundi  6  et  13  juillet, 
jour  d'ouverture  des  retraites  pastorales.  La  matière  de  ces  examens 
est  celle  qui  avait  été  indiquée  pour  1907  :  programme  des  études, 
3«  année,  page  300  à  220. 

Ainsi  qu'il  a  été  annoncé,  dans  TOrdo  1908,  page  98,  ne  seront 
convoqués  à  ces  examens  ni  MM.  les  Prêtres  rappelés  li  la  caserne 
en  déc^bre  1906,  ni  ceux  qui  auraient  dû  passer,  en  1907,  leur 
dernier  examen. 

II.  Retraites  pastorales 

Les  deux  retraites  pastorales  auront  lieu  rue  Pasteur,  sous  la 
présidence  de  Mgr  lEvèque  d'Orléans. 

Elles  seront  prôchées  par  M.  Billot,  du  clergé  de  Paris. 

La  première  commencera  le  lundi  6  juillet  à  5  h.  3/4  du  soir  et 
se  terminera  le  vendredi  10  juillet,  après  l'exercice  de  l'après-midi. 

Doivent  prendre  part  à  ces  retraites  :  MM.  les  jeunes  prêtres 
convoqués  pour  les  examens  ;  MM.  les  ecclésiastiques  qui  exercent 
le  saint  ministère  à  Orléans,  et  les  prêtres  du  diocèse  qui  n'ont  pas 
ait  de  retraite  en  1907. 

Des  lettres  seront  adressées  par  le  secrétariat  de  TEvèché  à 
MM.  les  doyens  pour  établir  les  listes  définitives  des  retraitants. 

(Communiqué.) 

Conseils  paroissiaux.  —  Les  ordonnances  épiscopales  sont 
prêtes  pour  les  paroisses  suivantes  : 

Beaugency  ;  Bricy  ;  Ghâlette  ;  La  Bussière  ;  Sermaises  ;  Thon  et 
Faverelles  ;  Trinay  et  Villorceau. 

Ces  ordonnances  sont  déposées  au  Secrétariat  de  l'Evêché  où 
MM.  les  curés  pourront  les  faire  prendre. 

N.  B.  —  MM.  les  Curés,  qui  n'ont  pas  encore  envoyé  leurs  pro- 
positions, en  vue  de  constituer  leur  conseil,  sont  priés  de  vouloir 
bien  les  faire  parvenir  an  plus  tôt  à  T'Evêché.        {Comtmmiqué.) 

—  Monseigneur  donnera  le  Sacrement  de  Confirmation  : 
Le  vendredi  22  mai,  à  10  li.,  à  Saint-Paterne. 


—  Les  exercices  de  TAdoration  perpétuelle  auront  lieu  ; 
Jeudi  28  mai,  à  Chuelles  et  Marcilly-en-'Vlllette. 

Cathédrale.  —  Jeudi  28  mai,  fête  de  TAscension,  à  l'issue  des 
vêpres,  sermon  par  M.  l'abbé  Jarossay,  missionnaire  apostolique. 

Association  du  Cœur  agonisant  de  Jésus.  —  La  réunion  qui  devait 
avoir  lieu  le  vendredi  29  mai  est  remise  au  lundi  l^r  juin. 

Œuvre  apostolique  et  Œuvre  des  Églises  pauvres,  —  La  réunion 
des  deux  Œuvres  aura  lieu  le  mardi  26  mai,  14,  rue  Sainte-Anne. 
A  8  h.,  sainte  messe,  instruction  et  salut. 

Association  de  Saint-RaphaêL  —  Mardi  26  mai,  à  Saint-Fierre- 
du-Martroi,  réunion  mensuelle.  A  3  h.,  allocution,  salut. 

Adresser  les  recommandations  à  M.  Tabbé  Lemairb,  30,  faubourg 
Madeleine. 
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ALLOCUTION 

prottOBcée   par  Hoofeignenr   l'ÉVÊQUË  D'ORLÉANS 

À     LA     CLOTURE     DU     CONGRÈS     DiOCéSÀlN 

Le  dimanche  i7  mai 


Mes  Très  Chers  Frères, 

J'aurais  voulu  vous  adresser  une  lettre  circulaire  sur  notre 
Congrès  diocésain  ;  partant  pour  la  tournée  pastorale,  je  n'ai 
pas  le  loisir  de  la  rédiger.  Au  moins,  vous  enverrai-je  les 
quelques  paroles  que  j'ai  prononcées  —  ou  à  peu  près  —  en 
notre  réunion  solennelle  de  clôture.  Ce  sera  moins  qu'une 
lettre  :  ce  sera  plus  que  rien.  Vous  y  trouverez,  me 
semble-t-il,  une  vue  de  notre  Congrès. 

Donc,  je  disais  dimanche  : 

Comme  j'ai  remercié  M.  le  curé  de  Saint- Aignan,  je  re- 
mercie, avec  tout  mon  cœur,  M.  le  sénateur  de  Lamarzelle 
pour  son  incomparable  discours.  Vos  applaudissements,  vos 
acclamations,  si  ardents  aient-ils  été,  n'ont  été  que  justes.  Que 
c'est  donc  chose  sublime,  cette  grande  et  forte  parole  mise  au 
service  de  la  Justice  et  de  la  Vérité  ! 

Je  voudrais  vous  laisser  sous  l'émotion  de  ce  que  vous 
venez  d'entendre.  Je  suis  confus  d'être  obligé  d'y  ajouter 
quoi  que  ce  soit. 

Je  le  dois  cependant,  puisqu'il  me  faut  bien  tirer  rapide- 
ment les  conclusions  des  inoubliables  journées,  que  nous 
venons  de  passer. 

Le  voilà,  en  effet,  terminé,  notre  Congrès  diocésain.  Je  lui 
dis  adieu,  ainsi  qu'on  dit  adieu  i  quelque  diose  de  très  aimé, 
puisqu'il  m'a  permis  de  vous  voir  de  plus  près,  de  causer 
cœur  à  cœur  avec  vous,  de  discuter,  comme  en  famille,  les 
intérêts  catholiques  vitaux  de  notre  cher  Orléanais. 

De  ce  Congrès,  que  peut-on  penser?  J'avais  dit:  il  devra 
nous  laisser  une  impression  et  ime  impulsion. 

L'impression  s'est-elle  dégagée?  L'impulsion  peut-elle  en 
sortir  ? 
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Que  l'impression  se  soit  dégagée,  j'estime  le.  fait  incontes- 
table. 

Il  sort  des  réunions  de  ces  quatre  jours,  pour  quiconque  a 
regardé,  une  impression,  même  deux:  une  impression  de  force 
et  une  impression  d'étonnement  admiratif. 

Est-ce  une  Église  mourante,  exsangue,  celle  qui  a  pu  ame* 
ner  ses  dévoués,  prêtres  et  laïcs,  hommes  et  femmes,  ouvriers^ 
ouvrières,  à  collaborer  pendant  trois  ou  quatre  jours  à  un  tra- 
vail parfois  très  pénible  ;  et  à  suivre,  sans  que  jamais  leur  atten- 
tion et  leur  bonne  volonté  aient  défailli,  des  discussions  aus- 
tères ;  à  développer  parfois  des  idées  si  justes,  si  précises, 
dans  tous  les  ordres,  ordre  scolaire,  ordre  charitable,  ordre 
social?  Est-ce  une  Église  mourante,  exsangue,  celle  quia 
groupé,  dès  la  première  heure,  tant  d'orateurs  et  d'assistants 
que  nous  n'avons  pu  rester  dans  la  salle  Saint-Joseph  et 
que  nous  avons  dû  émigrer  dans  la  vaste  salle  des  Pensées,  où 
d'ailleurs,  plus  d'une  fois,  la  place  nous  a  manqué  ? 

Est-ce  une  Église  mourante,  celle  qui  a  amené  au  cirque 
hier,  avant-hier,  des  milliers  d'hommes?  Est-ce  qu'hier, 
est-ce  qu'avant-hier,  ce  cirque  ressemblait  à  un  tombeau,  à 
une  nécropole?  Et  aujourd'hui  donc  I  Est'-ce  qu'aujourd'hui 
il  ressemble  à  un  tombeau,  à  une  nécropole?  Est-ce  que  les 
cinq  mille  hommes  que  vous  êtes  sont  des  morts  ?  Est-ce  que 
la  vie  toute  jeune  n'y  est  pas  avec  notre  belle  Jeunesse  catho- 
lique (1)  ?  Est-ce  que  la  vie  toute  pleine  n'y  est  pas  avec  vous, 
Messieurs  ?  Est-ce  que  la  vie  chenue,  mais  respectée,  n'y  est 
pas  avec  ces  vieillards  que  j'aperçois  et  salue?  Est-ce  que, 
catholiques,  vous  allez  mourir  ou  laisser  mourir  la  foi  que  vous 
avez  reçue  des  aïeux,  foi  écrite  dans  l'Évangile  ?  Est-ce  que. 
Français,  vous  allez  mourir  et  laisser  mourir  ces  libertés  que 
vous  reçûtes  des  aïeux,  comme  la  foi,  et  qui  sont  écrites  sur 
les  tables  d'airain  des  Droits  de  l'Homme  et  du  Citoyen  ? 

Non,  vous  n'êtes  pas  des  morts  :  vous  êtes  des  vivants  î 
Quand  vous  sortirez  d'ici  à  flots  pressés,  quand  vous  vous 
déverserez  cinq  ou  six  mille  sur  la  place,  ceux  qui  vous  ver- 


Ci)  Un  Congrès  de  qaatre  cents  Jeunes  hommes  de  la  Jeunesse  catholique 
s'était  réuni,  le  matin  môme,  à  Orléans.  Ces  Jeunes  liommes  assistaient  à  la 
réunion  du  cirque. 
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ront  ne  pourront  pas  dire  :  c'est  la  mort  qui  passe  ;  ils  diront  : 
c'est  la  vie  qui  passe.  Et,  s'ils  sont  sincères,  ils  ajouteront  : 
c'est  la  conscience  qui  passe  I  c'est  le  droit  qui  passe  !  c'est  la 
liberté  qui  passe  I  Et  la  conscience,  le  droit,  la  liberté,  c'est  de 
la  vie  ! 

n  s'est  dégagé  encore  de  notre  Congrès  une  impression 
d'élonnement  admiratif . 

Je  le  confesserai,  je  ne  croyais  pas  à  cet  enthousiasme.  Je 
connaissais  Orléans  comme  la  ville  des  fidélités.  Pas  une  ville 
en  France,  je  crois,  qui  ait  la  mémoire  aussi  longue.  Je  n'en 
veux  pour  preuve  que  votre  fidélité  à  Jeanne  d'Arc.  Jamais 
vous,  vous  ne  l'avez  oubliée.  Jamais  vous  n*avez  trahi  son 
culte.  La  Lorraine,  sa  mère,  a  pu  l'oublier.  Vous,  non  I  Vous 
lavez  défendue,  vous  l'avez  portée  dans  vos  bras,  soulevée 
au-dessus  de  vos  têtes,  belle  et  pure  image  de  la  sainte  Patrie  ; 
et,  la  tenant  ainsi,  vous  l'avez  montrée  au  pays,  inlassables, 
et,  la  montrant  au  pays,  vous  la  lui  avez  gardée  I  Sans  vous, 
le  pays  n'aurait  pas  plus  le  souvenir  de  Jeanne  d'Arc  qu'il  n'a 
le  souvenir  de  Tiphaine  Duguesclin.  Deux  lignes  d'histoire, 
ce  serait  tout  ;  mais  par  vous,  en  vous,  avec  vous  ;  par  Orléans, 
en  Orléans  et  avec  Orléans,  Jeanne  s'est  survécue.  11  n'y  a  pas 
de  nom  plus  populaire  en  France  que  le  sien.  Que  dis-je,  en 
France?  Il  n'y  a  pas  de  nom  plus  populaire  dans  Tunivers, 
Cela,  c'est  l'œuvre  de  votre  fidélité.  Et,  n'est-ce  pas,  de  cette 
fidélité  vous  n'êtes  pas  fatigués.  El,  s'il  fallait  l'affirmer,  vous 
l'affirmeriez  encore,  comme  vous  l'avez  affirmée  tant  de  fois, 
brisant  les  liens  dont  on  voulait  ligoter  votre  amour,  ouvrant 
les  yeux  qui  ne  voulaient  pas  voir,  et  forçant  à  entendre  les 
oreilles  qui  affectaient  d'être  sourdes.  Orléans  est  la  ville  des 
fidélités,  mais  elle  n'est  pas  la  ville  des  emballements. 

Or,  nous  avons  vu  ce  spectacle  :  Orléans  emballé  par  et  pour 
le  Congrès  diocésain  ;  nous  l'avons  vu  :  que  l'histoire  s'en 
souvienne  I  Nous  l'avons  vu,  ces  jours-ci,  ces  soirs-ci  surtout, 
nous  l'avons  tous  vu  et  nous  en  avons  éprouvé  un  étonnement 
plein  de  gratitude  et  d'admiration. 

Et  puis,  savez-vous  ce  qui  a  tant  fait  le  prix  parti- 
culier de  nos  séances  ?  La  parole  de  M.  Séjourné  ?  de 
Mgr  Gibier  ?  de  M.  le  Comte  Baguenault  de  Puchesse  ?  de  M. 
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Noblemaire  ?  de  MM.  les  curés  de  Saint-Paul  et  Saint-Marc, 
de  Saint-Aignan  ?  de  tant  d'autres,  hommes  et  femmes  ? 
La  parole  même  de  M.  le  sénateur  de  Lamarzelle?  Ah  oui  î 
Je  l'ai  dit,  comme  nous  le  pensons  unanimement  et  sans 
compliment  aucun,  ce  furent  de  belles  et  bonnes,  de  nobles 
et  fortes  paroles  ;  nous  ne  le  répéterons  jamais  assez. 

«  Mais  ce  n'est  pas  cela  tout  de  même,  me  disait  un  bon 
juge  en  fait  de  réunions  publiques,  qui  m'a  le  plus  remui  et 
le  plus  stupéfait.  C'est  quelque  chose  de  plus  simple  et  de 
plus  haut.  C'est  le«  Notre  Père  i»  et  le  «  Je  vous  salue  Blarie  » 
récités  tout  haut,  avec  un  recueillement  visible  et  une  foi 
vivante,  par  cette  foule,  dans  le  cirque  ». 

Oui  ce  fut  admirable  cela  1 

Tout  à  rheure,  en  vous  écoutant  dire  les  prières,  au  com- 
mencement de  la  séance,  en  entendant  la  rumeur  puissante 
de  vos  voix  viriles,  je  me  disais  :  Qu'est-ce  donc  que  me 
rappelle  cela  ?  Cela  me  rappelle  quelque  chose.  Quoi  donc  ? 
Et,  tout  d'un  coup,  je  me  suis  souvenu.. 

La  mer  est  prodigieuse  de  variétés  d'attitudes,  vous  le  savez. 

Parfois  elle  rugit  et  mugit  ;  parfois  elle  chante  un  cantique 
souverain  à  la  gloire  de  son  auteur  ;  parfois  elle  gronde, 
boudeuse  et  morne. 

Mais,  parfois  aussi,  par  certains  malins,  alors  que  le  soleil 
la  dore  de  ses  premiers  rayons,  par  certains  soirs,  alors  qu'il 
l'embrase  de  ses  derniers  feux,  ni  elle  ne  rugit,  ni  elle  ne 
mugit,  ni  elle  ne  chante,  ni  elle  ne  gronde.  On  l'entend  à 
peine  :  la  respiration  de  sa  poitrine  liquide  semble  suspendue. 
Elle  ne  se  soulève,  ni  désordonnée,  ni  régulière  ;  elle  arrête 
pour  ainsi  dire  son  rythme.  Elle  se  recueille  visiblement,  et, 
volontiers,  on  dirait  qu'elle  prie  :  et  jamais  elle  n'est  plus  belle  ! 

La  foule  est  l'océan  humain. 

Eh  bien,  j'ai  vu  la  foule  mugir  et  rugir  :  pas  souvent,  je  l'ai 
vu,  tout  de  même,  deux  fois  ;  c'est  horrible.  Je  l'ai  entendue 
chanter  :  c'est  beau,  ou  c'est  laid.  Mais  la  foule  catholique, 
l'océan  catholique  priant  dans  un  cirque,  y  disant  les  mots 
simples  et  sublimes  du  «  Notre  Père  »  —  les  mots  tendres  du 
«  Je  vous  salue  Marie  »,  la  foule  océan  disant  ces  belles  choses, 
je  ne  l'avais  jamais  vue  1  Je  ne  l'avais  jamais  entendue.  Nul  ici 
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ne  l'avait  vue  ni  entendue.  C'a  été  grandiose,  c'a  été  divin  ! 
Nous  en  avons  été  étonnés  et  notre  étonnwncnl  a  été  ravi. 
Telles  sont  les  impressions  qui  se  dégagent  de  notre  Congrès. 

Quelles  impulsions  peuvent  en  sortir  ? 

Nous  avons  fait  notre  examen  de  conscience  diocésain. 

Nous  avons  vu  comme  une  floraison  d'oeuvres  admirables. 
On  peut  cependant  en  créer  de  nouvelles,  ou  multiplier,  ou 
développer  celles  qui  existent.  Par  exemple,  on  peut  créer,  et 
nous  créerons,  une  équipe  plus  nombreuse  de  conférenciers 
populaires  ;  par  exemple,  on  peut  multiplier  et  on  multipliera 
nos  catéchistes  volontaires  ;  par  exemple,  on  peut  susciter  et 
on  suscitera  des  unions  de  pères  de  famille,  pour  soutenir  effi- 
cacement nos  écoles  libres  et  assurer,  avec  les  discrétions  vou- 
lues, la  neutralité  des  écoles  d*Etat  ;  par  exemple,  on  peut  ins- 
taller et  on  installera  des  €  amicales  »,  plus  nombreuses,  dans 
le  but  de  défendre  la  liberté  d'enseignement  menacée  ;  par 
exemple,  si  nous  passons  à  l'ordre  social,  on  peut  tenter  de 
dilater  les  sociétés  de  maisons  à  bon  marché,  de  jardins 
ouvriers.  On  pourrait  même  tenter  d'assainir  tant  de  logements 
malsains,  si  chèrement  loués  ! 

La  société  se  démocratise,  cela  est  certain.  Elle  sera  à  qui 
donnera  aux  ouvriers,  mais  par  une  répartition  équitable  des 
biens  et  des  charges  publiques,  le  plus  de  pain  au  meilleur 
marché,  le  plus  d'habits  chauds  l'hiver,  et  d'habits  frais  l'été, 
au  meilleur  marché,  le  plus  de  maisons  aérées  au  meilleur 
marché.  Yoilà  une  prophétie  qui  d'ici  longtemps  ne  risque  pas 
d'être  déclarée  fausse  par  suite  d'inexécution  de  ses  oracles. 

Le  Congrès  Diocésain  a  dit  tout  cela.  11  a  été  chrétien,  il  a 
été  catholique,  il  a  été,  ce  sans  quoi  d'ailleurs  il  n'eût  pu  être 
chrétien  ni  catholique,  il  a  été  humain. 

Vous  entendez.  Messieurs,  que  si  nos  œuvres  peuvent  être 
développées,  elles  doivent  être  coordonnées. 

Elles  seront  coordonnées  au  moyen  d'un  Comité  Diocésain, 
qui  sera  créé,  ou  plus  exactement,  complété  prochainement. 

Avec  sept  sections,  conformes  aux  éludes  du  Congrès  : 

Section  des  œuvres  scolaires  ; 
Section  des  œuvres  post-scolaires  ; 
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Section  des  œuvres  d'enseignement  populaire  ; 

Section  des  œuvres  de  piété  et  de  moralisation  ; 

Section  des  œuvres  charitables  ; 

Section  des  œuvres  sociales  ; 

Section  du  contentieux.  Celle-ci  existe,  comme  quelqu'autre, 
et  rend  des  services  éminents  pour  lesquels  nous  la  remercions. 

Avec  le  Comité  Diocésain  devraient  correspondre  des  Co- 
mités cantonaux. 

Je  ne  sais,  en  effet,  si,  chez  nous,  des  Comités  d'arrondisse- 
ment sont,  ou  non,  un  rouage  absolument  nécessaire:  ce  serait 
à  voir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Comité  cantonal  Test  certainement. 

En  beaucoup  de  cantons,  sinon  en  tous,  il  sera  possible 
de  rétablir.  Nous  nous  efforcerons  donc  de  le  créer.  11  ne 
saurait  manquer  de  travail,  me  semble- t-il. 

Au-dessous  du  groupement  cantonal  le  groupement  pa- 
roissial :  celui  que  M.  le  curé  de  Saint-Aignan  décrivait  si 
parfaitement,  si  éloquemment,  tout  à  l'heure. 

Ces  organisations  supposent.  Messieurs,  une  faveur  que  je 
vais  vous  demander.  Celle  de  vous  serrer  de  plus  en  plus 
autour  de  vos  curés.  Le  voulez-vous?  Y  êtes-vous  décidés? 

La  paroisse,  l'union  paroissiale  entre  le  curé  et  les  fidèles, 
est  la  base  de  tout.  La  cellule,  quelque  chose  de  très  petit  et 
de  très  saint,  est  la  base  du  corps  humain.  Le  groupement 
paroissial  est  la  base  du  groupement  cantonal  ;  le  groupement 
cantonal  est  la  base  du  groupement  diocésain. 

J'y  reviens  :  Hommes,  qui  m'entendez,  ces  organisations 
dépendent  de  vous.  Si  vous  voulez  aider  vos  curés,  elles  seront  ; 
sinon,  elles  ne  seront  pas. 

Vous  serez  d'ailleurs  récompensés  de  vos  groupements  par 
le  seul  fait  que  vous  serez  groupés  :  on  vous  a  dit  la  joie,  la 
cordialité,  l'entente  de  ces  foyers  paroissiaux.  Après  en  avoir 
joui  on  ne  s'en  sépare  plus. 

Messieurs,  l'œuvre  qui  nous  reste  à  faire  est  vaste.  De  cette 
œuvre  nous  sommes  les  ouvriers.  Aux  corporations  ouvrières 
de  jadis  on  donnait  un  fanion.  A  la  corporation  d'ouvriers 
catholiques  que  nous  sommes,  si  vous  permettez,  j'en  donne- 
rai deux. 
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Le  premier  :  c'est  un  drapeau,  vieux  de  dix-neuf  siècles 
bientôt.  C'est  un  drapeau,  sacré  dans  du  sang,  dans  beaucoup 
de  sang.  Entre  ses  bras  éperdus  de  divin  amour,  toutes  les 
misères  se  sont  réfugiées,  toutes  les  défaillances  ont  pleuré.  Ce 
signe  domine  l'histoire  ;  il  couronne  tous  les  sommets  du 
monde  ;  il  guide  l'humanité  qui  pense  et  qui  veut  ;  il  s'appelle 
la  croix  de  notre  maître  adoré  et  Sauveur  Jésus-Christ,  à  qui 
soit  louange,  honneur,  amour,  dans  les  siècles  des  siècles  I 

Le  second  fanion  que  je  vous  offre  est  plus  jeune,  il  a  trois 
couleurs.  Il  est  blanc  et  rouge  comme  les  lys  et  les  roses,  qui 
fleurissent  au  printemps,  enrichissent  nos  étés  et  embaument 
nos  automnes  ;  il  est  bleu  comme  l'azur  du  firmament.  Il  est 
blanc  comme  l'honneur  immaculé  ;  il  est  rouge  comme  le 
sang  que  l'on  a  tant  versé  pour  lui  ;  il  est  bleu  pour  signifier 
les  nobles  espoirs  et  les  nobles  idées  qu'il  a  semées  à  travers 
le  monde  î  Ce  fanion  que  je  vous  donne,  pour  lequel  on  vit  et 
on  meurt  en  France,  c'est  ton  drapeau  vénéré,  ô  moucher  pays  ^ 

Catholiques,  oui,  à  l'œuvre,  avec  la  croix  et  le  drapeau  unis 
dans  nos  mains. 

Catholiques  de  France,  travaillons  à  répandre  notre  foi  : 
nous  serons  ainsi  les  fils  de  la  croix. 

Travaillons  à  répandre  les  idées  de  justice,  de  liberté,  de 
solidarité,  nous  serons  ainsi  les  fils  de  notre  drapeau. 

Quiconque  travaille  pour  la  foi,  travaille  pour  l'Eglise,  c'est 
entendu. 

Quiconque  travaille  pour  la  justice,  la  liberté,  la  solidarité, 
travaUle  pour  la  Patrie,  c'est  entendu  encore. 

Mais,  qu'on  le  sache  :  qui  travaille  pour  l'Eglise  travaille 
pour  la  Patrie  :  qui  travaiUe  pour  la  Patrie  travaille  pour 
l'Eglise.  A  l'œuvre  !  A  l'œuvre  pour  l'Eglise  et  pour  la 
France  I  Vive  celle-ci,  et  vive  celle-là  !  Vive  la  Croix  et  vive  le 
Drapeau  ! 

Ils  sont  à  nous,  catholiques.  Nous  saurons  les  porter  dans 
les  heures  difficiles  et  actuelles  de  la  lutte,  jusqu'aux  heures 
triomphales,  lointaines  ou  rapprochées,  il  nous  importe  moins 
qu'on  ne  croit,  de  la  victoire  I 

(Cette  allocution  sera  lue  dans  les  églises  et  chapelles  de  notre 
diocèse,  le  dimanche,  qui  en  suivra  la  réception.) 


Digitized  byVjOOQlC 


—  334  - 

CONGRÈS^  DIOCÉSAIN 

SÉANCES   D'ÉTUDES 


Première  Journée  (jeudi  14  mai) 

SiANCB  DU   HAim 

Dès  8  il.  1/2,  la  salle  de  Saint-Josepli,  où  deyaient  avoir  lien  les 
réunions  du  Congrès,  était  complètement  remplie.  Il  fallut  songer 
à  chercher  un  local  plus  ample,  les  nouveaux  arrivants  ne  pouvant 
plus  être  placés  ;  heureusement,  la  salle  de  la  Persévérance  (rue 
des  Pensées)  offrait  aux  quatre  cents  congressistes  une  plus  large 
hospitalité. 

Monseigneur,  en  ouvrant  la  séance,  adresse  tout  d'abord  un  salut 
et  un  remerciement  à  tous. 

Un  court  procès-verbal  ne  peut  enregistrer  les  notes  émouvantes 
et  émues,  le  geste  impressionnant  de  l'orateur,  tout  au  plus  peut-il 
noter  que  les  applaudissements  répétés  indiquent  que  tous  les 
cœurs  battent  à  l'unisson. 

Monseigneur  donne  la  parole  à  M.  le  comte  Baguenault  de  Pu- 
chesse  pour  le  rapport  général  sur  les  Écoles  libres  du  diocèse.  On 
n'étonnera  personne  en  constatant  t]ue  renseignement  libre  se  rea- 
sent  gravement  de  la  persécution  légale.  Mais  ce  qui  surprend, 
c'est  la  résistance  opiniâtre  qui  s'est  opposée  à  toutes  ces  attaques. 

Malgré  des  difficultés  chaque  jour  suscitées  pour  entraver  sa 
marche,  Venseignement  secondaire  libre  garde,  jusqu'à  présent,  ses 
belles  positions,  à  Pont-Levoy,  Sainte-Croix,  Saint-Euverte,  I^thi- 
viers,  Gien  et  Montargis. 

Les  écoles  primaires  libres  peuvent  se  maintenir  dans  une  ville 
dont  la  générosité  est  inépuisable,  mais  elles  deviennent  une  œuvre 
bien  lourde  pour  les  curés  decampaguô.  Il  y  a  encore  11,000  en- 
fants qui,  à  l'heure  actuelle,  fréquentent  ces  écoles.  Il  y  a  certaine- 
ment diminution  et  de  nombre  des  élèves  et  de  nombre  des  écoles 
depuis  le  renvoi  de  toutes  les  religieuses  :  plusieurs  classes  deve- 
nant payantes,  et  le  costume  religieux  n'exerçant  plus  son  attriut; 
malgré  tout,  le  désastre  n'a  pas  été  aussi  grand  qu'on  pouvait  le 
redouter. 

Venseignement  secondaire  libre  pour  les  jeunes  filles  n^exiate  pas, 
à  proprement  parler  ;  n'y  aurait  il  pas  quelques  efforts  à  tenter  de 
ce  côté? 

Dans  son  dernier  rapport,  M.  l'Inspecteur  d'Académie  du  Loiret 
constatait  que  le  nombre  des  enfants,  dans  les  écoles  publiques, 
avaient  décru,  en  quelques  années,  de  3,500  élèves,  et  il  attribuait 
ce  résultat  à  la  diminution  de  la  natalité.  Il  y  a  une  autre  cause, 
c'est  qu'on  ne  fait  état,  dans  les  statistiques  officielles,  que  des 
enfants  fréquentant  l'école  et  qu'on  ne  s'occupe  pas  de  ceux  qui 
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devraient  être  inscrits  et  qui  ne  se  présentent  pas.  De  même,  mal- 
gré tontes  les  réelames»  les  patronages  laïques,  les  cours  du  soir 
ont  généralement  échoué.  L^enseignement  libre  a  donc  encore  un 
r61e  indispensable  à  jouer. 

N'abandonnons  pas  ces  grandes  œuvres  de  renseignement  libre  : 
c'est  le  recrutement  des  patronages  futurs.  Pas  de  découragement 
pour  ce  qui  est  tombé,  mais  admiration  pour  ce  qui  a  été  main- 
tenu :  la  France  vaut  mieux  que  ses  lois. 

Monseigneur  dit  à  M.  Baguenault  de  Puchesse  que  c'est  par  une 
tradition  de  famille  que  le  rapporteur  actuel  devait  devenir  défen- 
seur et  président  des  écoles  libres  du  diocèse.  Mais  ne  manque-t-ii 
pas,  à  Orléans,  une  école  spéciale  de  jeunes  filles  pour  Tobtention 
des  grades  universitaires?  •—  M.  Baillet  pense  que  Ton  pourrait 
préparer  les  jeunes  filles  à  ces  diplômes  au  moyen  de  cours  spé- 
ciaux. —  Monseigneur  rappelle  que  ces  écoles  fonctionnent  déjà  à 
Paris  et  en  indique  deux  spécialement.  Mais  ne  serait-il  pas  bon 
de  faire  des  créations  analogues  en  province  ? 

1<*  Commimication  sur  la  Vente  des  Écoles  (Mme  de  Langlois).  — 
Les  Écoles  libres  ont  exigé  une  dépense  considérable  couverte 
d'abord  par  des  souscriptions  ;  bientôt,  il  fallut  chercher  des  res- 
sources plus  abondantes.  Le  Comité  des  dames  institua  des  ventes 
de  charité.  Après  avoir  redit  le  fonctionnement  des  divers  comp- 
toirs, Mme  de  Langlois  constate  que  de  27,000  fr.  les  bénéfices 
s'élevèrent  à  71,000  fr.  Malgré  le  petit  fléchissement  de  la  dernière 
vente,  ces  dames  conservent  le  bon  espoir  d'égaler  les  recettes  des 
ventes  passées. 

Monseigneur  est  heureux  de  mêler  dans  ses  remerciements  le 
noiadu  frère  si  dévoué,  M.  Baguenault  de  Puchesse,  au  nom  de  la 
sœur  si  charitable,  Mme  de  Langlois. 

2o  Communication  sur  le  Comité  des  Écoles  libres  de  Montargis 
(M.  de  Vilmorin).  —  Le  rapporteur  en  fait  l'historique.  Ce  Comité, 
fondé  à  ChAtillon-Coligny  en  1879,  fut  transporté  à  Montargis  quel- 
que temps  après.  Ce  groupement,  s'occupant  tout  d'abord  des 
œuvres  de  piété,  comprit  que  les  œuvres  d'enseignement  sollici- 
taîeiit  plus  encore  son  zèle.  Les  avantages  procurés  par  ce  Comité 
•ont,  depuis  trente  ans,  considérables. 

Monseigneur  rend  honunage  à  ceux  et  à  celles  qui  se  sont 
dévoués  dans  cette  œnvre,  et  qui  ont  disparu.  Il  adresse  un 
soavenir  spécial  à  M.  de  Guitaut,  en  ce  moment  malade. 

3*  Communication  sur  V Association  des  anciens  élèves  des  écoles 
chrétienne*.  M.  Lalbalettrier  dit  le  bien  fondé  de  ces  Associations 
spécialement  pour  les  écoles  de  La  Chapelle,  Sainte-Croix  et  Saint- 
Enverte.  Il  fait  l'historique  d'une  Amicale  plus  récente  qui  groupe 
tontes  les  écoles  libres  d'Orléans.  Il  émet  le  vœu  de  fédérer  tontes 
les  Amicales,  éparses  dans  le  diocèse.  Les  Amicales  féminines 
n'existent  pas,  n'y  aurait-il  pas  lieu  d'en  fonder  ? 

Monseigneur  rappelle  que  l'Amicale  de  Salnt-Euverte  a  tendu  la 
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main  au  Petit  Séminaire  de  Sainte-Croix,  si  brutalement  chassé  de 
son  établissement.  Il  souhaite  la  fondation  d*Amicales  dans  toutes 
les  paroisses  où  se  trouvent  des  écoles  libres. 

M.  Tabbé  Isnard  demande  la  parole  et  exprime  ce  désir  :  la 
fondation  d* Amicales  pour  les  jeunes  filles  sorties  de  nos  maisons 
chrétiennes  qui  pourraient  se  réunir  annuellement  ou  mensuelle- 
ment. La  motion  est  approuvée^  et  Monseigneur  encourage 
M.  Isnard  à  tenter  dans  ce  genre  un  essai. 

4"  Communication  sur  le  Comité  de  Dames  de  VEcole  Saint- 
Charles  de  Montargis,  par  Mme  de  la  Maisonneuve. 

Les  moycDS  pratiques  employés  pour  soutenir  cette  école  sont 
successivement  exposés.  30  à  40  jeunes  filles  sorties  de  cette 
maison  forment  un  noyau  de  fermes  persévérantes. 

Monseigneur  félicite  surtout  les  dames  de  Montargis  qui  se 
mettent  courageusement  en  campagne  tous  les  mois,  pour  subvenir 
aux  besoins  de  ces  écoles. 

M.  Fougeron,  sur  l'invitation  de  Monseigneur,  indique  les  diverses 
méthodes  de  trouver  des  ressources  dans  cet  ordre  de  choses.  Il 
note  que  les  rétributions  scolaires  sont  actuellement  en  pro- 
grès. 

50  Communication  sur  le  Groupement  des  pères  de  famille  à 
Saint'PauL  M.  Mars  parle  de  cette  Association  qui  n*a  encore 
qu'un  an  d'existence.  Il  en  dit  l'utilité  et  en  analyse  les  statuts. 
Les  parents  qui  composent  ce  groupement,  versent  chaque  année 
une  cotisation  de  0  fr.  50.  La  somme  globale  sert  à  la  fin  de 
l'année  à  la  distribution  des  récompenses.  Une  délégation  des  pères 
de  famille  visite  tous  les  trois  mois  les  différentes  classes. 

Monseigneur  :  Existe-t-il  en  dehors  de  Saint-Paul  des  groupe- 
ments similaires  ?  —  M.  le  curé  de  Saint-Aignan  :  GrÀce  à 
M.  Mars,  une  semblable  organisation  est  née  sur  ma  paroisse. 

M.  le  curé  de  Saint -Marceau,  —  J'ai  un  Comité  de  surveillance 
des  écoles  communales  qui  fonctionne  très  bien.  —  M.  /e  curé  des 
Aydes  :  dans  ma  paroisse,  c'est  le  même  comité  qui  facilite  le 
mouvement  des  écoles  libres,  et  assure  la  neutralité  dans  les 
écoles  laïques.  —  M.  Vabbé  Robert  :  ne  pourrait-on  pas  établir,  à 
cet  effet,  dans  chaque  canton,  une  commission  qui  exercerait  son 
action  dans  les  communes  a  voisinantes.  M.  Baguenaultde  Puchesse 
indique  que  beaucoup  de  tact  sera  demandé  dans  l'exercice  de 
cette  surveillance,  et  attire  l'attention  sur  les  livres  en  usage  dans 
les  écoles  communales.  Ne  serait-il  pas  possible  d'émouvoir  l'opi- 
nion lorsqu'il  s'agit  d'ouvrages  antireligieux  et  anliphilosc- 
phiques. 

M.  Tabbé  Piolet,  du  clergé  de  Paris,  nous  montre  que  les  mômes 

vœux  émis  au  Congrès  de  Lyon  ont  eu  leur  réalisation  dans  les 

départements  de  l'Ain  et  du  Rhône.  Il  n'est  peut-être   pas  de 

paroisse  qui  ne  possède  son  comité  de  surveillance. 

60  Communication    sur    l'Œuvre  de  Notre-Dame-du-Salut,  — 
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Mme  de  la  Rochefoucanlt  d'Estissac  en  faisant  l'histoire  de  cette 
fondation,  nous  indique  un  nouveau  moyen  de  trouver  des  res- 
sources pour  nos  œuvres,  c  Notre-Dame-du-Salut  »  fournit 
annuellement  2.500  francs  à  la  caisse  des  écoles. 

70  Communication.  —Est-il  désirable  d'intéresser  les  pères  de 
famille  aux  frais  d'entretien  de  Vécole  ?  M.  le  curé  de  Saint- 
Donatien  répond  affirmativement.  Il  serait  même  soutiai table  que 
l'école  en  arrivât  à  appartenir  aux  pères  de  famille.  Mais  peut-être 
l'Etat  interviendrait-il  encore,  voyant  là  des  associations 
déguisées. 

8«  Communication.  —  V Enseignement  ménager.  Soixante  jeunes 
filles^  dit  Madame  Gilbert,  suivent  exactement  une  fois  par  semaine 
des  cours  ménagers  ;  les  parents  voient  d'un  très  bon  œil  ce  nouvel 
enseignement  et,  pour  cette  raison,  envoient  plus  facilement  les 
enfants  dans  les  patronages. 

Monseigneur  demande  le  nombre  de  ces  écoles.  Quatre  écoles  et 
un  patronage  à  Orléans  ;  le  professeur  répond  aux  différentes 
demandes  qui  lui  sont  faites  et  se  rend  volontiers  dans  tous  ces 
niilieux. 

Le  vœu  de  M.  l'abbé  Isnard  sur  la  création  d'une  cuisine  modèle 
reste  en  suspens. 

90  Communication.  —  École  ménagère  de  Férolles.  M.  Charles 
Laaibert  donne  de  très  intéressants  et  très  pratiques  détails  sur  le 
fonctionnement  de  cette  école  ;  le  succès  déborde  même  la  paroisse 
de  Férolles,  puisque  un  certain  nombre  d'élèves  des  environs 
viennent  s'y  former. 

La  séance  est  levée  à  11  h.  1/2. 

SI^ANCB  DU   SOIR 

Rapport  général.  —  Œuvres  post-scolaires  :  M.  le  curé  de  Saint- 
Paul.  —  Devant  plus  de  500  personnes,  M.  Glaneur  expose  la 
situation  :  des  catéchismes  de  persévérance^  et  des  patronages. 

1)  Catéchismes  de  persévérance  :  il  y  a  184  catéchismes  de  per- 
flévérance,  dont  66  de  garçons  comprenant  950  membres  et  118  de 
jeunes  filles  avec  6.537  adhérents. 

2)  Patronages  :  il  y  a  dans  le  diocèse  ICI  patronages  de  jeunes 
filles  dont  11  pour  enfants  des  écoles  laïques  et  77  de  jeunes  gens, 
dont  14  à  Orléans. 

M.  Glaneur  indique  le  fonctionnement  de  ces  patronages  et  dit 
tout  le  bîen  qui  en  résulte  pour  la  formation  morale  et  religieuse 
de  ceux  qui  les  fréquentent.  Les  divertissements  divers  :  théâtres, 
sports,  gymnastique,  doivent  être  considérés  comme  un  moyen  et 
non  pas  comme  le  but  à  atteindre,  c  La  régénération  de  la  France, 
dit  M.  Anizan,  viendra  de  ces  milliers  d'œuvres,  sans  éclat,  mais 
qui  sont  comme  les  pierres  d'attente  pour  l'édifice  de  l'avenir.  » 

Monseigneur  remercie  le  rapporteur  sous  la  parole  duquel  on  a 
senti  l'âme  ardente  de  l'ancien  directeur  d'œuvres. 
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M.  le  caré  de  Montargis  demande  sll  n'y  a  pas  une  légère  décrois- 
sance dans  les  catéchismes  de  persévérance  de  filles  ;  n*y  anraitoil 
pas  à  mettre  pins  d'intérêt  dans  ces  différentes  réanions.  Monsei- 
gneur répond  que  nous  avons,  grâce  à  Mgr  Dupanloup,  une  arma- 
ture qui  a  fait  ses  preuves  ;  des  adaptations  nouvelles  sont  laissées 
à  rinitiative  de  chaque  directeur. 

Revenant  sur  un  point  du  rapport  de  M.  le  curé  de  Saint-Paul, 
M.  Bagnenaut  de  Puchesse  pense  qu'il  serait  très  avantageux 
d'avoir  des  assodations  déclarées  pour  tir  et  gynmastique  ;  ainsi 
seraient  moins  séparées  la  vie  civile  et  la  vie  religieuse.  Tout  le 
Congrès  approuve. 

Ir*  Communication.  —  M.  Thénot  expose  la  vie  de  son  catéchisme 
de  persévérance;  il  sera  très  sincère.  Son  catéchisme  comprend 
107  adhérentes,  dont  87  ont  fait  leur  première  communion  ;  le 
modèle  de  ces  réunions  a  été  emprunté  au  catéchisme  de  persévé- 
rance de  Sainte- Croix.  On  y  chante  beaucoup  dans  ces  réunions  ; 
on  y  fait  des  analyses  ;  50  enfants  sont  fidèles  à  copier  le  résumé 
miméographié  des  instructions  ;  on  fait  parfois  des  excursions» 
même  à  Paris,  attelage  à  8  chevaux.  Tous  les  assistants  applau- 
dissent cet  intéressant  rapport. 

a»  Communication  :  Congrès  interparoissiaux  de  jeunes  filles.  — 
M.  le  curé  de  Chatillon  a  créé  dans  son  doyenné  des  rétudons 
périodiques  de  jeunes  filles  chrétiennes  des  paroisses  les  plus  voi- 
sines. Ces  dernières  se  sont  rencontrées  jusqu'à  120  à  une  messe 
de  communion.  Cette  initiatlTe  donne  à  ces  jeunes  filles  un  regain 
de  courage  et  de  piété.  C'est  un  exemple  à  suivre. 

3»  Communication.  —  Mme  Rabelleau,  par  son  dévouement 
inlassable,  a  créé  un  patronage  composé  exclusivement  d'enfants  de 
Vécole  laïque.  Cette  œuvre  a  été  fondée  en  1904  et  168  enfants  ont 
déjà  répondu  à  son  généreux  appel. 

4«  Communication.  —  M.  Tarchidiacre  d'Allaines  donne  lecture 
d'un  touchant  rapport  sur  l'action  exercée  par  une  personne  de 
bonne  volonté  sur  les  enfants  laïques  de  X...,  œuvre  sans  nom. 

Monseigneur,  à  la  fin  de  ce  rapport,  note  l'émotion  qui  a  couru 
tout  l'auditoire  au  récit  si  simple  d'une  grande  bonne  volonté  au 
service  du  bien. 

5*  Communication.  —  Mlle  Salmon  montre  que  grâce  à  la  fonda- 
tion d'un  patronage  à  Saint-Maurice-sur-Aveyron,  la  malveillance 
s'est  changée  en  sympathie  confiante.  30  jeunes  filles  persévèrent 
dans  l'accomplissement  de  leurs  devoirs. 

Mlle  David  patronne  les  réunions  fréquentes  des  mamans,  conmie 
cela  se  pratique  i  Saint-Laurent.  De  30  à  50  mères  de  famille 
répondent  à  ces  invitations.  Une  tombola  groupe  les  mêmes  élé- 
ments à  Eecouvrance  :  Mlle  David  n'aime  pas  que  Ton  introduise 
la  question  :  bon  de  pommes  de  terre,  pour  maintenir  l'intérêt  de 
ces  réunions. 

!•  Conununication  :  M.  l'abbé  Trépin  nous  parle  du  Patronage 
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miste  de  Briare,  où  il  a  pu  grouper  sans  difficulté  les  enfanta 
fréqueutaut  lea  écoles  libres  et  laïques. 

8«  If.  Corneille,  de  Gien,  a  groupé  dans  un  patronage  florissant 
les  enfante  fréquentant  Vioole  communale  (plus  de  400  adhérents)  : 
Tous  recrutés  malgré  les  difficultés  que  Ton  devine. 

9*  VŒuvre  de  la  Jeuneeee  ouvrière  a  une  très  belle  histoire  que 
nous  raconte  M.  Adam*  M.  Desforges  est  Fun  des  conférenciers  les 
plus  goûtés  des  réunions  d'hommes. 

10«  M.  Tabbé  Dumuis  donne  un  rapide  i^erçu  sur  les  avantages 
et  les  inconvénients  des  Société»  de  sport  et  de  gymnaetiqtie.  Il  ne 
faut  pas  supprimer  ces  attractions  du  palronagCi  mais  les  régle- 
menter. 

M.  l'abbé  Millet  prouve  que  les  sports  demandent  aux  jeunes 
gtJïa  de  véritables  sacrifices  et  leur  procurent  une  belle  endurance. 

11*  Communication:  M.  Regnault  nous  fait  connaître  Torgani- 
saiion  de  la  plus  vieille  des  sociétés  consacrées  à  la  persévérance  de 
la  jeunesse.  Les  anei^às  de  Tœuvre  se  retrouvent  à  Paris  dans  k 
groupement  dit  du  petit  Saint-Joseph. 

La  séance  fut  levée  à  5  h.  3/4  après  la  récitation  de  la  prière. 

Deuxième  Journée  (vendredi  15  mai) 

Le  Congrès  a  tenu  ses  séances  d'étude  sous  la  présidence  de 
Mgr  l'Évêque  d'Orléans,  ayant  à  ses  côtés  Mgr  l'Évoque  de  Ver- 
sailles, dont  l'apparition  fut  saluée  d'applaudissements.  D'un  mot, 
il  dit  combien  la  première  journée  fut  bonne,  fructueuse,  amicale  ; 
il  forme  pour  la  deuxième  les  mêmes  vœux  et  espère  qu'elle  aura 
les  mêmes  succès.  Il  s'agit,  d'ailleurs,  d'étudier  une  question  vitale 
et  essentielle,  V Apostolat  populaire,  il  s'agit  de  rechercher  les 
moyens  d'action  les  plus  efficaces  pour  conserver  au  peuple  sa  foi, 
sa  vertu,  son  attachement  à  la  religion. 

S^ANCS  PU  MATIN 

M.  l'abbé  Solut,  curé  de  Saint-Marc,  a  la  parole  pour  donner  lec- 
ture de  son  rapport  sur  V Apostolat  populaire  par  Vinttruction. 

Suivant  lui,  présentement,  les  deux  moyens  les  plus  féconds  et 
les  plus  opportuns  sont  :  la  conférence  et  la  bonne  prêtée. 

Il  y  a  d'abord  les  conférences  faites  à  Véglise,  conférences  apo- 
logétiques, en  vue  de  détruire  les  préjugés,  de  dissiper  les  malen- 
tendus, de  combattre  les  objectioas  courantes,  de  poser  les  basas 
de  la  foi  ;  conférences  avec  projections  sur  des  objets  pieux  comme 
Lourdes,  Rome,  la  Terre  Sainte,  la  vie  de  Jésus-Christ,  etc. 

Puia  il  y  a  les  conférences  faites  en  dehors  de  Véglise  par  des 
laïcs  ou  des  prêtres,  données  dans  des  salles  paroissiales,  dea 
granges,  des  cafés,  des  salles  de  bal,  sur  des  sujets  historiques, 
moraux,  éccmomiques  ou  géographiques. 

Toutes  ces  conférences  eurent  des  fortunes  diverses,  parfois  de 
vrais  succès,  tantôt  des  échecs  partiels.  Mais  le  Congrès  fut  d'avis 
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que  ces  efforts  généreux,  même  suivis  d'avortement,  deyaient  être 
applaudis  et  encouragés  ;  qu'ils  étaient  souvent,  à  l'heure  actu^e, 
la  seule  forme  d'instruction  possible,  dans  des  milieux  plus  ou 
moins  paganisés.  On  signale  une  admirable  initiative  des  curés 
gàtinais,  que  les  populations  n'ont  pas  complètement  comprise.  On 
dit  un  mot  des  conférences  publiques  et  contradictoires,  et  on  con- 
clut qu'il  ne  faut  s*y  mêler  qu'avec  réserve  et  prudence,  qu'il  est 
souvent  impossible  de  le  faire,  —  qu'en  tout  état  de  cause,  il  faut 
être  orateur  d'envergure  et  avoir  une  grande  puissance  de  parole 
pour  entrer  dans  la  lice. 

Le  deuxième  moyen  d'action,  c'est  la  Presse,  la  puissance  formi- 
dable pour  le  bien  comme  pour  le  mal,  puissance  qui  fait  l'opinion 
et  mène  le  monde.  —  Dans  une  ville  comme  Orléans,  au  sens 
droit,  d'esprit  judicieux,  encore  foncièrement  religieuse,  nous 
sommes  submergés  par  la  mauvaise  presse  qui  se  Ut  et  qui  est 
notablement  plus  répandue  que  la  bonne.  Des  statistiques  intéres- 
santes et  précises  le  démontrent  irréfutablement.  Heureusement, 
des  Comités  de  propagande  se  fondent  un  peu  partout,  des  combi- 
naisons ingénieuses  sont  imaginées,  des  feuilles  nouvelles  se 
créent,  adaptées  aux  besoins  des  cantons  ou  des  arrondissements, 
pour  faire  pénétrer  dans  toutes  les  couches  de  la  société  la  bonne 
presse,  quotidienne  et  hebdomadaire.  Le  Congrès  se  rallie  unani- 
mement à  deux  vœux  qui  sont  formulés  : 

La  création  d'un  Comité  de  conférenciers  laïcs  et  prêtres  et  même 
de  conférenciers  destinés  à  semer  la  bonne  parole  à  la  ville  comme 
à  la  campagne  ; 

La  création  d'un  Comité  de  propagande  de  la  presse  destinée  à 
nous  défendre  avec  les  armes  mêmes  qui  ont  si  étonnamment  servi 
nos  adversaires. 

Nous  passons  ensuite  à  des  communications  du  plus  haut  intérêt 

C'est  Mme  la  comtesse  de  Bodinat,  qui  fait  brièvement  l'histo- 
rique de  VŒuvre  des  Catéchismes  volontaires^  qui  nous  redit  le 
mode  d'enseignement  pratiqué  et  les  splendides  résultats  obtenus. 
Monseigneur,  en  la  remerciant  chaleureusement  de  son  dévoue- 
ment, fait  un  appel  pressant  et  ému  pour  le  recrutement  de  cette 
Œuvre,  actuellement  de  toute  première  importance,  auprès  des 
dames  et  des  jeunes  filles  d'Orléans. 

C'est  M.  Paul  Dessaux,  qui,  avec  beaucoup  de  verve  et  d'en- 
train, avec  un  rare  bonheur  d'expression,  met  en  valeur  l'influence 
et  la  portée  du  tract  et  de  Vaffiche^  redit,  au  milieu  des  applaudis- 
sements, les  succès  remportés  sur  ce  théâtre  par  son  Comité,  et 
émet  le  vœu  que  chaque  paroisse  de  la  ville  et  de  la  campagne  ait 
sa  section  de  propagande,  puisqu'un  centre  d'information  et  de 
distribution  relie  tous  les  Comités  locaux. 

C'est  M.  l'abbé  Hobrland  qui  nous  fait  connaître  le  secrétariat 
des  œuvres^  son  origine,  son  mécanisme,  sa  situation  financière  et 
légale,  ses  moyens  d'action  et  ses  projets  d'avenir. 
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M.  le  chanoine  Bonllet  signale  roi^K>rtunité  de  la  création  d'une 
salle  de  lecture  populaire. 

M  l'abbé  Delahaye,  dans  la  monographie  de  son  bulletin  parois- 
sial  c.  FEcho  de  la  Chapelle  >,  nous  précise  et  développe  les 
avantages  considérables  de  ce  moyen  nouveau  d'évangéliser  et  de 
faire  pénétrer  Tidée  chrétienne  à  tous  les  foyers  d*une  paroisse. 

Mme  Renée  Gilbert,  toujours  sur  la  brèche,  nous  fait  connaître 
le  but  de  la  Ligue  des  femmes  patriotiques  et  françaises  :  la 
diffusion  du  bon  journal  et  exprime  le  désir  de  trouver  dans 
diaque  paroisse  des  correspondants  dévoués. 

M.  Tabbé  Leduc,  curé  des  Choux,  nous  dit  Torigine,  le  but,  le 
développement,  le  succès,  la  sécurité  matérielle  d'un  organe  de 
défense  religieuse,  c  le  Travailleur  »  destiné  à  Tarrondissement 
de  6ien,  feuille,  dont  la  création  suppose  d'énergiques  efforts  et 
dont  le  Congrès  salue  Tapparition. 

S&ANCB  DU    SOIR 

La  réunion  de  cet  après-midi  s'est  ouverte  i>ar  la  lecture  d'un 
rapport  de  M.  le  curé  de  Saint-Paterne  sur  V Apostolat  populaire 
par  la  piété  et  la  Moralisation.  —  Quels  sont  donc  les  moyens 
pour  les  développer  ? 

Ce  sont  les  messes  d'hommes^  faciles  et  brillantes,  et  nombreuses 
à  la  ville,  plus  laborieuses  et  plus  pénibles  à  la  campagne,  — 
la  messe  de  départ  des  conscrits  presque  universellement  établie  — 
les  pèlerinages  qui  portent  les  âmes  à  Dieu  et  qui  poussent  les 
foules  aux  sanctuaires  bénis  de  Cléry,  de  Ferrières  et  de  Notre- 
Dame  de  Lourdes .  —  Les  missions^  devenues  difficiles  par  la  dis- 
parition ou  la  dislocation  des  Congrégations  —  mais  toujours  si 
fécondes  et  qui  sont  des  étapes  solennelles  oti  les  âmes  se  renou- 
vellent dans  la  vie  chrétienne  —  les  retraites  annuelles  ou  les 
retraites  fermées  pour  les  hommes  et  jeunes  gens  —  les  Tiers- 
Ordres,  les  Conférences  du  Saint-Sacrement^  de  Saint-Eloi^  de 
Saint-Fiacre,  les  Associations  de  mères  chrétiennes,  les  Con- 
fréries de  la  Sainte  Vierge,  les  ceuvres  pour  l'entretien  du  culte  et 
fomement  des  autels^  la  splendeur  des  chants  liturgiques,  les 
prières  du  soir  à  Véglise,  la  communion  fréquente,  voilà  les 
moyens  soulignés  avec  beaucoup  d'autorité  par  M.  l*abbé 
LhuiUier. 

M.  l'abbé  Fugeray,  curé  de  Mardié,  ouvre  la  série  des  commu- 
nications ;  il  dit  au  Congrès  comment  il  a  institué  dans  sa  paroisse 
une  messe  d'hommes  et  démontre  péremptoirement  la  possibilité 
d'établir,  partout,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  des  groupe- 
ments d'hommes  qui  pourront  devenir  une  vraie  force  catholique. 
M.  l'abbé  Mesuré  nous  renseigne  d'intéressante  façon  sur  les 
retraites  si  fructueuses  qui  se  donnent  chaque  année  à  des  reprises 
diverses  et  qui  réunissent  nombre  d'instituteurs  et  d'institutrices 
libres  daus  son  immeuble  de  la  rue  Pasteur. 
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Mme  Henri  Deaforgide  nous  dit  le  bien,  dû  à  VA$$ociation  des 
Mères  chrétiennes  d'Orléans,  et  roriginale  orientation  qu'on  Ini  a 
donnée  ;  tar  à  e6lé  de-  la  vie  si^lnelle,  on  vent  y  dérelopper  dans 
les  foyers  et  les  ntflieax  populaires  Thygiène,  le  bien-être  «t  la 
situation  matérielle. 

M.  l*abbé  Hermet  nous  dit  comment  à  Olivet  on  est  parvenu  à 
intéresser  tous  les  fidèles  et  à  les  faire  participer  au  chant  lHur- 
gique  et  le  rendre  de  plus  en  plus  populaire. 

Ifonseignenr  estime  que  ce  serait,  en  effet,  très  beau  ei  engage 
vivement  le  clergé  et  le  peuple  à  entrer  dans  cette  voie  et  M.  Tabbé 
Rivet,  avec  sa  baute  autorité  et  sa  compétence  professionnelle, 
indique  les  moyens  pratiques  d'aboutir. 

M.  l'abbé  Bandry,  curé  de  Neuville,  redit  au  Congrès  les  péripé- 
ties douloureuses  par  lesquelles  passèrent  ses  œuvres  si  vivantes  et 
particulièrement  ses  écoles,  qui  restent  en  pleine  prospérité,  qu'il 
soutient  au  milieu  de  terribles  difficultés,  grftce  à  la  générosité 
incomparable  de  ses  paroissiens  et  que  la  volonté  têtue  des  parents 
soutient  envers  et  contre  tout. 

Enfin  M.  Georges  Gbenesseau  signale  la  nécessité  et  l'efficacité 
de  Sociétés  contre  la  pornographie,  ayant  à  cœur  la  sauvegarde  de 
l'enfance,  la  sécurité  publique,  le  bon  renom  et  l'avenir  de  la 
France.  Il  fait  ainsi  connaître  le  Comité  Orléanais  de  Protestation 
contre  la  licence  deê  rues  et  la  défense  des  mœurs,  qu'on  peut 
appeler  la  ligue  des  honnêtes  gens.  La  séance  fat  levée  k  5  heures. 

Abbé  Thoret,  secrétaire. 

Troisième  Journée  (samedi  16  mai) 

SÉANCE   DU   MATIN 

Monseigneur  ouvre  cette  troisième  journée  du  Congrès  par  la 
prière,  et  il  salue  et  il  remercie  chaleureusement  ceux  et  celles 
qui,  comme  les  soldats  de  Grédéon,  font  preuve  d'endurance,  en 
assistant  très  fidèlement  aux  séances  d'étude  ;  Monseigneur  se  féli- 
cite de  ce  qui  s'est  produit  jeudi  et  vendredi,  et  tient  à  faire  re- 
marquer la  puissance  incontestable  que  manifeste  le  Ccmgrès  dans 
la  salle  de  la  Persévérance  et  au  cirque. 

Les  œuvres  d'assistance  et  les  œuvres  sociales,  tel  est  le  pro- 
gramme de  la  journée. 

M.  le  comte  de  Cepoy  a  la  parole  pour  la  lecture  de  son  rapport 
sur  les  œuvres  d'assistance  dans  le  diocèse. 

Ces  œuvres,  nous  dit-il,  ont  pour  objet  de  venir  en  aide  aux 
enfants,  aux  orphelins,  aux  malades,  aux  pauvres^  c'est-à-dire  à 
tous  ceux  que  leur  faiblesse,  leur  abandon,  leurs  souffrances  ou 
leur  misère  désigne  à  la  prédilection  du  vrai  chrétien.  Les  secours 
matériels,  à  premièie  vue  les  plus  urgents,  ne  laissent  point  né- 
gliger, cependant,  Taction  morale  si  nécessaire  à  toutes  les  heures 
de  la  vie  ;  l'Assistance  pourvoit  en  même  temps  et  aux  besoins  du 
corps  et  à  ceux  de  Tàme. 
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M.  le  comte  de  Gepoy  fait  alore  du  tablean  saisissant  très  dé- 
taillé, et  d'où  parfois  déborde  Témotion,  de  tontes  les  misères  qtA 
s'abattent  sur  les  classes  ouvrières  miséreuses  sans  dktfnctitili 
d'âge  ni  de  sexe,  et  dans  un  contraste  frappant,  plein  d'éloquence, 
il  lait  rénnmération  de  toutes  ces  œuvres  admirables  que  la'  cha- 
rité catholique  a  fait  germer  et  épanouir  sur  la  terre  de  France,  et 
surtout  dans  le  diocèse  d'Orléans,  pour  faire  face  à  tous  ces  be-^ 
soins  :   les  Orphelinats,   l'Œuvre  des  Dames   des  Pauvres,  les 

OuTToIrs  de  Charité,  les  Confréries  de  Saint-Vincent-de-Paul 

et  d'autres  encore. 

Monseigneur  attire  Tattmition  du  Congrès  sur  les  Orphelinats  et 
unanimement  on  reconnaît  qu'il  est  important  d'assurer  aux  orphe- 
lins, à  leur  sortie  de  pension,  un  certain  pécule  et  un  trousseau . 
La  question  d'un  orphelinat  diocésain  est  agitée  ;  le  Congrès  recon- 
naît que  les  asiles  déjà  existant,  soit  à  Orléans,  soit  à  la  campagne, 
suffisent  aux  besoins  du  diocèse. 

Gomment  assurer  le  recrutement  de  la  Société  de  Saint-Vincent^ 
de-Paul?  M.  Desforges,  tout  qualifié  pour  traiter  cette  question, 
énumère  les  obstacles  et  les  objections  à  ce  recrutement  et  avee 
une  dialectique  impeccable  et  péremptoire  il  les  réduit  à  néant  ;  il 
montre  le  bien  fondé  de  cette  Œuvre.  «  Lisez,  nous  dit-il,  les  der- 
nières circulaires  de  M.  le  Ehrésident  général;  vous  y  trouverez, 
arec  la  largeur  des  idées,  la  netteté  des  méthodes,  l'intelligence 
des  besoins  modernes  et  la  mise  au  point  de  problèmes  très 
actuels,  p 

Une  discussion  assez  vive  s'engage  sur  le  mode  de  recrutement  ; 
chacun  émet  son  idée  plus  personnelle.  Le  Congrès  se  rallie  à  ces 
conclusions  :  l'action  des  directeurs  de  conscience  sur  les  hommes 
plus  chrétiens,  pour  les  faire  entrer  dans  la  Conférence  de  Saint- 
Vmcent-de-Paul  ;  et  le  contact  plus  facile  et  plus  fréquent  de  ces 
membres  avec  les  jeunes  gens,  les  aînés  des  patronages  et  des 
maisons  d'éducation. 

Monseigneur  fait  enfin  un  chaleureux  appel  aux  mères  de 
famille  qui  peuvent  user  de  leur  influence  auprès  de  leurs  fils  aînés 
pour  les  diriger  en  ce  sens. 

M.  le  chanoine  Goliin  donne  lecture  du  rapport  de  M.  le  Doyen 
du  Chapitre  sur  le  recrutement  des  Sceurs  hospitalières. 

Toutes  les  raisons  de  susciter  et  de  favoriser  ces  vocations  y 
sont  indiquées.  M.  le  Rapporteur  jette  un  cri  de  détresse  en  consta- 
tant que  les  familles  se  montrent  peut-être  sur  ce  point  moins 
gêneuses  qu'autrefois. 

Monseigneur  prend  occasion  de  cette  communication  pour  en- 
voyer un  salut  respectueux  et  plein  d'admiration  aux  Petites  Sœurs 
Dominicaines  et  aussi  aux  Sœurs  de  l'Hôtel-Dieu  qui,  depuis  plus 
de  800  ans,  soignent,  avec  un  dévouement  inlassable,  les  pauvres 
de  la  ville  d'Orléans. 

Une  œuvre  intéressante  et  admirable  est  celle  de  l'Orphelinat 
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des  GiraultSy  à  Montbouy  ;  M.  Tabbé  Masson  nous  en  redit  rorigine, 
le  fonctionnement  et  les  résultats. 

Monseigneur  évoque  le  souvenir  de  la  fondatrice  de  cet  orphe- 
linat, Mlle  Dupuis  :  une  femme  absolument  remarquable,  naturel- 
lement douée  de  qualités  extraordinaires,  artiste,  musicienne, 
poète,  écrivain  ;  pour  le  cœur,  hors  ligne  ;  vivant  de  misères  avec 
délices,  n'ayant  au  cœur  qu'une  passion,  son  œuvre,  son  orpheli- 
nat, où  elle  est  morte,  il  y  a  deux  ans,  en  odeur  de  sainteté. 

L'intéressante  communication  de  M.  Jean  Mothiron  nous  fait 
connaître  et  apprécier  VAtsociation  des  Saints- Anges  y  h  Saint- 
Paterne  ;  son  but  est  de  secourir  les  enfants  pauvres  des  écoles 
libres  tant  au  point  de  vue  matériel  qu'au  point  de  vue  spirituel 
et  moral  ;  c'est  pour  les  petits  garçons  le  pendant  de  l'œuvre  des 
patronnasses  pour  les  petites  filles. 

Sur  l'invitation  de  Monseigneur,  M.  Isnard,  dans  un  langage 
toujours  très  châtié,  nous  donne  des  détails  très  goûtés  sur 
V Œuvre  de  l'Assistance  par  le  travail  dont  il  a  vu  le  développement 
à  Bourges  ;  obvier  aux  inconvénients  de  l'aumône  par  l'argent  et 
subvenir  aux  besoins  des  miséreux  en  leur  procurant  un  travail 
facile  et  rémunérateur  pendant  la  saison  d'hiver  ;  voilà  l'ambition 
de  cette  œuvre  qui  fait  autour  d'elle  un  bien  très  réel.  Cette  œuvre 
vit  d'ailleurs  ici,  à  Recouvrance,  elle  y  est  très  prospère. 

La  charité  catholique  est  inépuisable  :  voici  de  nouvelles  œuvres 
qui  s'adressent  à  d'autres  infortunes,  aux  blessés  militaires  et  aux 
infirmes,  aux  malades  de  notre  ville. 

Ce  sont  les  dispensaires  et  les  écoles  d*infirmxères  de  la  Société 
de  secours  aux  blessés  militaires.  Mme  de  Saxcé,  avec  une  compé- 
tence remarquable,  nous  en  redit  Thistoire  et  nous  en  indique  le 
mécanisme  en  faisant  ressortir  son  rôle  patriotique  et  social. 

Monseigneur  salue  les  dames  d'Orléans  qui  font  partie  de  cette 
Société  admirable  de  la  Croix-Rouge  et  offre  un  hommage  respec- 
tueux et  ému  à  celles  qui,  là-bas,  par  delà  les  mers,  sur  une  terre 
moins  hospitalière  où  se  livraient  encore  ces  jours  derniers  des 
combats  sanglants  et  meurtriers,  dépensent,  sans  compter,  leurs 
forces  et  font  preuve  d'un  dévouement  et  d'un  désintéressement 
jamais  lassés. 

Enfin,  ce  sont  les  œuvres  du  Pansement  et  des  Dames  de  la 
Pharmacie,  dont  nous  parlent  tour  à  tour,  et  avec  le  plus  grand 
intérêt,  Mlle  Fiiiol  et  Mme  Théodore  de  la  Ville- Baugé,  œuvres 
foncièrement  utiles,  qui  complètent  ce  réseau  d'œuvres  charitables 
qui  vivent  à  Orléans  et  auxquelles  le  Congrès  envoie  l'expression 
de  toute  sa  reconnaissance. 

SÉÂNCB   DU   SOIR 

11  s'agit  des  œuvres  sociales,  les  plus  à  la  mode,  dit  Monseigneur, 
parce  que  les  plus  nécessaires. 
Les  congressistes,  avides  de   s'instruire  et  de  s'éclairer,  sont 
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venus  très,  très  nombreux  ;  la  salle  est  comble  ;  beaucoup  doivent 
rester  aux  portes,  exposés  aux  rayons  d'un  soleil  trop  ardent. 

M.  Noblemaire  prend  la  parole  et  lit  son  rapport,  de  la  plus 
haute  envergure,  sur  les  œuvres  sociales.  Avec  un  merveilleux 
talent  d*exposition,  auquel  il  môle  tant  d'élévation  et  do  charité 
duétienne,  M.  Noblemaire  nous  dit  que  toutes  les  solutions  sociales 
sont  dans  FEvangile  ;  nous  devons  donc,  nous  autres  catholiques, 
nous  devons  donc  avoir  un  mot  à  dire  dans  la  solution  de  ces 
graves  problèmes  ;  notre  devise  sera,  non  pas  :  f  Servez-vous  les 
nns  les  autres  »  ;  mais  :  c  Aimez- vous  les  uns  les  autres  >  ;  toutes 
les  œuvres  sociales  s'appuient  sur  cette  sainte  formule. 

La  Ligue  du  coin  de  terre  et  du  foyer,  la  Ruche  orléanaise  sont 
nées  de  cette  inspiration,  mais  ces  œuvres,  auxquelles  on  peut 
rattacher  les  tentatives  d'usine  à  la  campagne  sont  malheureuse- 
ment trop  peu  nombreuses.  A  Ouzouer-sur^Trézée,  on  compte  une 
Société  de  secours  mutuel,  un  Syndicat  agricole,  etc.,  etc.  ;  les 
esprits  touchés  par  ces  œuvres  bien  inspirées  et  bien  conduites, 
sont  revenus  à  des  idées  plus  saines  ;  les  résultats  en  sont 
palpables. 

Toutefois,  et  c'est  un  point  important,  pour  tous  ces  essais,  il 
faut  des  méthodes,  de  la  compétence,  de  la  modestie  sous  peine 
de  faire  fausse  route,  et  comme  le  dit,  avec  tant  d'à-propos,  M.  le 
rapporteur  :  %  n  faut  ne  pas  prétendre  chasser  uniquement  le  lion, 
car  on  pourrait  mourir  sans  avoir  tiré  sa  première  cartouche.  > 

Monseigneur  remercie  vivement  M.  Noblemaire  de  ce  rapport  si 
profond  et  si  captivant,  de  ce  rapport  à  double  caractère  :  caractère 
scientifique,  on  y  reconnaît  le  brillant  polytechnicien  ;  caractère 
éminemment  chrétien  qui  jette  sur  toute  cette  lecture  une  note 
évangélique,  ardente  et  empoignante. 

Quelle  belle  leçon  pour  MM.  les  séminaristes,  dit  Monseigneur  ; 
ils  sauront  qu'ils  doivent  se  préparer  aux  questions  sociales,   et 
surtout,  quand  ils  les  auront  bien  étudiées,  ne  pas  avoir  peur  de 
se  jeter  dans  la  mêlée  des  intérêts  sociaux. 
Après  la  théorie,  la  pratique. 

Mme  Gouthéraud  entre  dans  les  détails  ;  elle  a  constaté  le  fléau 
de  la  désertion  des  campagnes  ;  elle  veut  y  remédier  ;  elle  propose 
de  fonder  et  de  multiplier  dans  les  petits  centrQ^,  comme  cela  se 
passe  à  FéroUes,  des  cours  de  jardinage  et  de  soins  ménagers  pour 
les  jeunes  filles  ;  il  faut  préserver  les  jeunes  filles  à  la  ville  ;  c*est 
bien;  il  serait  mieux  encore  qu*on  les  gardât  à  la  campagne  ;  et 
elle  appuie  ses  conclusions  sur  une  brochure  de  Mgr  Gibier, 
la  Désertion  des  campagnes. 

Monseigneur  félicite  la  vaillante  lutteuse,  qu'est  Mme  Gouthé- 
rand  ;  elle  sait  donner  de  bonnes  leçons  aux  agriculteurs  et  parfois 
aussi  la  riposte  aux  citoyennes  Jacobi  antimilitaristes  et  antireli- 
gieuses. 

Voici  maintenant  une  communication  vécue  de  M.  Brun,  sur  le 
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Syndicat  agricole  d'Ouzouer-sur-Trézée,  Il  s'agit  d'nn  Syndicat 
mixte  entre  les  artisans  d*un  même  travail  :  propriétaires,  fermiers 
et  ouvriers  agricoles  ;  tont  le  monde  a  mis  la  main  à  cet  oatil  de 
pacification. 

Nons  nons  transportons  à  Asconx  ;  là,  nons  dit  M.  Fabbé  Bret, 
47  cultivatenrs  ont  acheté  en  commun  une  machine  à  battre  de 
8.000  francs  ;  ils  se  procnrent  «nssi  à  meilleur  compte  le  bois  de 
chauffage,  etc.  ;  tous  les  syndiqués  se  sont  ainsi  rapprochés  de  leur 
pasteur,  et  dans  ce  pays,  il  y  a  aujourd'hui,  un  peu  plus  de  bien- 
être. 

La  légalité  de  la  Caisse  rurale  de  Oidy^  ne  peut  pas  être  contestée, 
note  M.  Fabbé  Bodereau  ;  7  à  800  francs  ont  suffi  à  faire  fonction- 
ner cette  caisse  ;  cette  oréation  intéressante  peut  être  tentée  en 
d'autres  milieux  ;  elle  est  le  principe  d'un  bien  moral  très  réel. 
De  la  campagne,  revenons  à  la  ville. 

M.  Berthier,  dans  son  rapport  sur  la  Ligue  du  coin  de  terre  et 
du  foyerj  nous  dit  que  le  but  recherché  est  de  permettre  aux  petits 
ouvriers  Taccession  à  la  petite  propriété  ;  27  maisons  créées  à 
Orléans  ont  attiré  déjà  sur  elle  Tattention  et  mérité  les  plus  hautes 
récompenses  à  diverses  expositions. 

M.  Maullien  reporte  à  Mcmseigneur  les  immenses  bienfaits  de 
Vœuvre  de  la  Ruche,  et  des  habitations  à  bon  marché,  c'est  en  effet 
à  son  entremise  et  grâce  aussi  à  la  générosité  de  Madame  la 
duchesse  de  la  Rochefoucanlt,  que  ces  créations  sont  devenues 
possibles. 

Monseigneur  prie  M.  Maullien  de  donner  sur  la  Ruche  quelques 
détails  complémentaires  ;  le  Congrès  les  accueille  avec  grand 
intérêt  ainsi  qu'un  vœu  présenté  par  M.  Isnard,  concernant  les 
locations  à  bon  marché  de  maisons  bien  aménagées. 

Madame  Henry  Deschamps,  montre  dans  la  Protection  de  la 
Jeune  fdle,  une  œuvre  de  moralisation  très  haute,  qui  réunit  tous 
les  suffrages  et  toutes  les  approbations. 

Le  Syndicat  de  l'Aiguille,  trouve  en  Mlle  Du  tertre,  un  zélé 
défenseur  ;  elle  fait  mention  d'un  concours  organisé  annuellement 
entre  les  apprenties  et  qui  est  devenu  un  précieux  moyen  d'encou- 
ragement. 

M.  R.  Gilbert  parle  de  la  Mutualité  provinciale  de  VOrléanais  : 
difiérentes  caisses  sont  greffées  sur  cette  œuvre  ;  un  nombre  con- 
sidérable d'allocations  sont  données  par  cette  société.  «  La  raison 
de  son  succès,  dit  Monseigneur,  s'expliquera  lorsque  j'aurai 
nommé  les  deux  bons  ouvriers  qui  l'actionnent,  M.  Gilbert  et 
M.  l'abbé  Hobrland  à  qui  j'envoie  toute  ma  gratitude.  » 

Naît  alors  une  discussion  très  intéressante  entre  M.  le  comte 
Baguenault  de  Puchesse  et  M.  Noblemaire  ;  il  en  résulte  ceci  : 
que  toute  œuvre  sociale  étant  par  clIeHuême  moralisatrice,  devient 
indirectement  et  nécessairement  chrétienne  ;  donc,  conclut  M. 
l'abbé  Solut,  tout  essai  social,  si  modeste  soit-il,  est  à  approuver 
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et  à  encourager,  et  il  ajoute  :  c  plus  nous  multiplierons  les 
centres  d'action  et  plus  nous  constituerons  de  sections  spéciales 
dépendant  de  grandes  organisations  mutuelles  ou  syndicales,  plus 
nous  donnerons  de  vitalité  et  d*entrain  à  ces  différentes  œuvres 
sociales,  t 

La  Mutualité  Eceiésiastique  du  Loiret  y  dit  M.  Tabbé  Poirier,  a 
déjà,  malgré  sa  récente  fondation,  un  bon  nombre  d'adhérents  ; 
le  prêtre  mutualiste  aura  conscience  d'assurer  son  avenir  temporel, 
et,  plein  de  foi  et  de  charité,  de  travailler  à  l'avenir  de  ses 
confrères. 

Pour  clôturer  les  communications  sur  les  mutualités,  Madame 
Charoy,  présente  un  court  aperçu  sur  une  caisse  de  prévoyënce, 
concernant  les  Demoiselles  du  commerce,  et  Mme  Baguenet  de 
Saint- Albin  indique  les  consolants  résultats  de  VŒux^re  de 
Sainte^  Marthe. 

Il  est  5  h.  1/2  :  la  séance  terminée,  Monseigneur  exprime  sa  gra- 
titude très  profonde  aux  Congressistes  ;  «  Nous  avons  lait,  dit  Sa 
Grandeur,  une  bonne  besogne,  une  besogne  utile  et  féconde  pour 
l'avemr  »  :  et  adresse  une  parole  d'adieu,  spécialement  aux  dames, 
puisque  le  Cirque,  à  la  réunion  de  clôture,  ne  peut  pas  leur  être 
ouvert.  Abbé  Robirt,  secrétaire. 


SEANCES  SOLENNELLES 

PREMIÈRE   RÉUNION    GÉNÉRALE 

Mgr  Touchet  préside,  assisté  de  Mgr  Gibier,  évêque  de 
Versailles.  Une  foule  compacte  remplit  le  Cirque  et  déborde 
dans  les  couloirB. 

Mgr  Touchet  ouvre  la  séance  par  la  prière  et  donne  la 
parole  à  M.  Tabbé  Blanluet,  qui  lit  les  procès-verbaux  des 
deux  séances  de  la  journée. 

Puis  il  remercie  Mgr  Gibier  de  sa  présence,  ce  soir,  en 
attendant  que,  demain,  il  le  remercie  plus  encore  des  pa- 
roles d'encouragement  qu*il  a  bien  voulu  nous  promettre. 

Mgr  Touchet  exprime  sa  grande  joie  de  voir  une  foule 
si  nombreuse,  réunie  dans  une  même  pensée,  pour  procla- 
mer sa  foi  et  son  invincible  espérance. 

Enfin,  se  tournant  vers  M.  Séjourné,  il  lui  dit  :  «  Toute 
la  journée,  nous  avons  étudié  et  réfléchi.  Ce  soir,  nous 
allons  vibrer  d'enthousiasme  à   votre   éloquence. 

«  Vous  sou  venez- vous.  Monsieur,  de  la  première  fois  que 
vous  parlâtes  devant  moi,  comme  président  de  la  Jeunesse 
catholique  ?  Vous  Tavez  peut-être  oublié  ?  pas  moi.  Je  me 
dis  alors  :  Voici  quelqu'un  qui  n'en  restera  pas  là,  s'il  le 
veut  et  si  Orléans  le  permet  Vous  l'avez  voulu,  et  Orléans 
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y  a  consenti.  Parlez  donc.  Soyez  Tarchet  qui  fasse  vibrer 
nos  cœui*s  de  foi,  d'espérance  et  d'enthousiasme.  » 

D'unanimes  applaudissements  accueillirent  cette  présen- 
tation. 

Discours  de  M.  Séjourné 

C'est  de  la  jeunesse  que  je  vous  parlerai  ce  soir.  Près 
du  tombeau  creusé  pour  notre  société  par  ses  ennemia,  et 
où  elle  s'apprête  à  tomber,  la  jeunesse  catholique  apporte 
à  cette  société  deg  germes  de  résurrection.  Comment  les 
jeunes  réaliseix)nt-ils  les  espérances  qu'ils  ont  éveillées,  et 
rempliront-ils  la  mission  qui  leur  incombe  ?  C'est  ce  que 
je  me  propose  de  vous  exposer. 

Ce  sera  par  l'action  et  par  l'action  sociale.  A  qui  est 
jeune  et  catholique  ne  §ont  permises,  aujourd'hui,  ni  l'iner- 
tie, ni  l'indifférence. 

Soldats  «ans  peur  et  sans  reproche,  les  jeunes  veulent 
vivre  pour  Dieu,  agir  pour  lui  et  leurs  frères. 

Tel  est  l'idéal  des  jeunes  catholiques  de  20  ans,  en  fax;e 
de  cette  autre  jeunesse  qui  ne  pense  qii'à  vite  arriver,  qui 
ne  cherche  qu'à  jouir  promptement  pour  jouir  longtemps. 

Les  jeunes  commenceront  par  leur  sanctification  person- 
nelle. Ce  qui  manque  à  notre  époque,  ce  sont  des  hommes 
qui  sachent  écouter  la  voix  de  la  conscience  et  du  devoir. 

En  second  lieu,  les  jeunes  étudieront.  C'est  à  son  igno- 
rance que  notre  société  doit  de  se  laisser  si  facilement  éga- 
rer par  les  sophismes  les  plus  grossiers. 

En  troisième  lieu,  les  jeunes  répandront  autour  d'eux 
leur  foi,  par  leur  exemple,  d'abord,  par  leurs  pratiques, 
par  le  vaillant  accomplissement  de  tous  leurs  devoirs. 

Ils  sauront  éviter  toutes  ces  compromissions  qui  avilis- 
sent les  caractères  et  finissent  par  faire  perdre  jusqu'à  la 
notion  du  devoir. 

Ils  s'efforceront  ensuite  d'établir  la  loi  divine  dans  les 
familles  et  dans  la  société,  qui  ne  peut  vivre  sans  Dieu  et 
sans  religion. 

Le  déclirx  de  la  religion  amène  déjà  la  déchéance  de  toute 
autorité  dans  la  famille,  à  l'atelier,  dans  l'armée,  par- 
tout. 

Sans  le  retour  à  Dieu,  la  France  serait  perdue  :  or,  nous 
nie  pouvons  arrêter  notre  esprit,  même  un  instant,  à  cette 
pensée.  Donc,  nous  devons  rendre  à  Dieu  sa  place  dans 
notre  patrie,  pour  assurer  son  avenir.  C'est  à  vous,  jeunes 
gens  catholiques,  qu'incombe  ce  rôle. 

Pour  cela,  soyez  des  apôtres  ;  pour  cela,  soyez  des 
citoyens  complets. 
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Cet  apostolat  réclame  la  lutte  et  le  sacrifice.  Il  exige 
aussi,  pour  êtie  fécond,  l'obéissance  à  vos  pasteurs,  évéques 
et  prêtres.  De  cette  obéissance,  Pie  X  a  félicité  la  Jeunesse 
catholique,  en  lui  recommandant  de  s'y  tenir  toujours. 

Préparés  par  leur  sanctification,  par  l'étude,  par  l'apos- 
tolat, par  la  soimiission  à  leurs  chefs,  les  jeunes  pourront 
aborder  avec  chances  de  succès  l'action  sociale  qui  est  jus- 
tice et  charité. 

Nous  sommes  sockiux  parce  que  catholiques,-  déclarait 
Bazire,  voilà  deux  ans,  alors  qu'il  était  notre  président  gé- 
néral ;  et  les  50,000  membres  de  l'Association  le  répétaient 
après  lui. 

Le  grand  économiste  Le  Play  affirmait  que  tout  le  suc- 
cès de  l'action  sociale  se  ftirouvait  dans\  cette  parole  : 
Aimez-vous  les  uns  les  autres. 

De  l'amour  de  vos  frères,  en  effet,  naîtront  les  institu- 
tions économiques,  les  œuvres  de  bienfaisance.  Mais  là 
aussi  vous  saurez  trouver  la  solution  de  toutes  les  ques- 
tions sociales. 

A  l'action  sociale  doivent  se  dévouer  ceux  qui  ont  reçu 
de  la  Providence  la  richesse,  l'instruction,  l'autorité.  Mais 
elle  doit  surtout  §e  faire  dans  le  peuple  par  les  hommes 
du  peuple,  par  les  jeunes  gens  du  peuple,  qui  s'y  prépare- 
ront dans  nos  Patronages  et  nos  cercles  d'études. 

Vous  voudrez  cela,  prêtres  et  professeurs,  pères  et  mères 
de  famille  qui  m'écoutez,  afin  de  conserver  chez  vous  et 
de  développer  autour  de  vous  les  grandes  et  saintes  tradi- 
tions qui  firent  la  France  si  grande  et  qui  la  referont  grande 
dans  l'avenir. 

Nous  n'avons  pas  interrompu  notre  résumé,  chaque  fois 
que  l'orateur  avait  dû  s'interrompre  devant  les  chaleureux 
applaudissements  de  l'assistance  enthousiasmée.  La  péro- 
raison fut  saluée  par  une  longue  salve  d'applaudissements. 

«  M.  Séjourné,  dit  Monseigneur,  nous  a  donné  son  élo- 
quence, ce  qui  est  beaucoup,  mais  il  nous  a  surtout  donné 
son  cœur  et  sa  foi,  dont  nous  ne  savons  comment  le  remer- 
cier. » 

Après  la  récitation  du  Pater  et  de  VAve  Maria,  rendez- 
vous  est  donné  pour  vendredi  soir. 

DEUXIÈME    BÉUNION 

La  foule  est  encore  plus  nombreuse  qu'à  la  première 
séance  ;  dans  toutes  les  allées  et  couloirs,  il  y  a  du  monde 
debout  ;  on  parle  de  quatre  à  cinq  mille  personnes  lorsque 


Digitized  byVjOOQlC 


—  350  - 

NN.  SS.  les  Evêques  de  Versailles  et  d'Orléans  font  leur 
apparition.  Après  la  prière  et  le  compte  rendu,  donné  par 
M.  Tabbé  Thoret,  curé  de  Cerdon,  Mgr  TEvèque  d'Orléans 
donne  la  parole  au  conférencier. 

«  Nous  faisons,  dit-il,  un  Congrès  diocésain  ;  or,  il  y  a 
des  diocésains  qui  sont  à  Orléans  et  il  y  en  a  qui  n*y  sont 
plus  ;  l'un  d'eux,  le  plus  glorieux  de  tous,  est  à  Versailles^  » 

Discours  de  Mgr  Gibier 

Mgr  l'Evêque  de  Versailles  éprouve  une  grande  joie  en 
prenant  la  parole  dans  cette  ville  pleine,  pour  lui,  de  sou- 
venirs, à  côté  de  l'Evêque  d'Orléans,  son  aîné  en  épis- 
copat  et  dans  un  Congrès  diocésain.  Il  annonce  qu'il 
parlera  de  Vapostolat  populaire. 

M.  Thiers,  voyant  sortir  de  Notre-Datne  les  hommes  qui 
venaient  de  faire  la  communion  pascale,  disait  :  «  Il  faut 
mettre  la  main  de  Voltaire  sur  ces  gens-là.  »  Vingt  ans 
après,  il  défendait  le  Pape. 

Les  grandes  impiétés  sont  toujours  le  prélude  des  grandes 
décadences  ;  aussi,  il  faut  préparer  le  relèvement  par 
l'apostolat  populaire.  Les  uns  disent  :  A  quoi  bon  ?  D'au- 
tres ne  veulent  pas.  Ceux-là  n'osent  pas,  la  plupart  ne 
savent  pas.  L'Evêque  de  Versailles  va  leur  donner  une 
leçon. 

I.  Contact,  —  C'est  le  premier  mot  qui  traduit  sa  pensée  ; 
le  prêtre  a  perdu  contact  avec  le  peuple  chrétien  ;  nous 
avons  vécu  chez  nous  et  pour  nous,  et  le  peuple  a  passé 
à  côté  de  nous.  Pour  s'aimer,  il  faut  se  connaître  ;  les 
apôtres  sont  des  hommes  qui  marchent  :  Euntes,  Allons 
à  tous,  et  nous  rétablirons  le  contact  perdu.  René  Bazin  a 
dit  :  «  Il  y  a  dans  le  corps  de  l'homme  huit  litres  de  sang  ; 
or,  dans  le  plus  pauvre  sang  de  France,  il  y  a  toujours  une 
goutte  qui  croit  » 

Cela  est  vrai  ;  le  peuple  nous  attend  et  a  besoin  de  nous. 
Prêtres,  allons  vers  tous  et  vers  chacun  1 

II.  Groupement.  —  Nous  avons  vécu  à  l'état  de  poussière 
isolée  ;  cette  poussière,  il  faut  la  coaguler  ;  je  dirais,  si  le 
mot  n'avait  pas  été  profané,  il  faut  en  faire  un  bloc  ; 
nous  nous  sommes  trompés  depuis  80  ans.  Voyez  la  Bel- 
gique, l'Allemagne,  TAmérique,  Fltalie  du  Nord,  dans 
l'Eglise,  on  y  voit  autant  d'hommes  que  de  femmes,  parce 
que  les  hommes  sont  unis.  Isolés,  nous  avons  été  vaincus  : 
le  salut  est  dans  les  groupements.  L'Eglise  de  France  a  été 
battue  en  brèche  par  trois  ou  quatre  individus  qui,  ici  ou 
là,  se  réunissaient  régulièrement  ;  ils  s'appelaient  :  «  Droits 
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de  l'Homme  »   «  Libre-Pensée  »,  ^tc.  Ils  se  réunissaient  ils 
sont  devenus  les  maîtres. 

Au  XVP  çiècle,  dans  notre  pays,  la  religion,  menacée  par 
le  protestantisme,  a  été  sauvée  par  les  Confréries  du  Saint- 
Sacrement  et  les  corporations  d'ouvriers.  Partout  où  il  y  a 
quatre  hommes  de  bonne  volonté,  il  faut  les  grouper  •  c'est 
là-dessus  que  se  fera  la  xcconstruction  de  l'Eglise  de 
France. 

III.  Action.  —  Roosevelt  a  dit  :  ce  Le  progrès  s'accomplit 
par  ceux  qui  font  les  choses  et  non  par  ceux  qui  discutent 
comment  elles  n'auraient  pas  dû  être  faites. 

Mais  on  dira  :  que  faire  ?  Il  y  en  a  qui  se  contentent  de 
gémir.  Gémir,  ce  n'e^t  pas  de  l'action  ;  d'autres  disent  :  il 
n'y  a  rien  à  faire.  Au  contraire,  tout  est  à  faire.  Ceux-ci 
attendent  des  temps  meilleurs,  alors  que  c'est  nous  qui  les 
faisons.  Ceux-là  se  mettent  en  colère  ;  or,  se  mettre  en 
colère  contre  les  choses  ne  fait  pas  grand  bien.  Voici  ce 
qu'il  y  a  à  faire  : 

1«  Des  œuvres  exclusivement  religieuses,  se  connaître 
entre  catholiques  ; 

2«  Des  œuvres  scolaires,  Mgr  Gibier  est  heureux  de  citer 
les  chiffres  qu'il  a  pris  dans  les  rapports  sur  les  écoles  : 
le  diocèse  compte  116  écoles  libres,  450  maîtres  et  11,211  élè- 
ves, chiffres  officiels  qui,  par  une  erreur,  avaient  été  cités, 
hier,  autrement. 

Il  faut  continuer,  et  si  l'on  ferme  une  école  libre,  il  faut 
en  ouvrir  deux  ; 

30  Des  œuvres  de  presse  et  de  propagande,  La  presse..: 
ça  presse.  C'est  notre  devoir  de  répandre  le  bon  journal, 
et  qu'avons-nous  à  craindre  ?  on  ne  peut  nous  supprimer 
notre  traitement,  nous  ne  l'avons  plus.  Ducis  disait  :  «  Il 
vaut  mieux  porter  des  haillons  que  des  chaînes  »  ; 

4®  Des  œuvres  de  jeunesse,  car,  à  la  première  commu- 
nion, tout  n'est  pas  fini,  tout  commence  ;  faisons  des  Patro- 
nages dans  des  salles  paroissiales,  dans  des  presbytères  et 
même  en  plein  vent  ; 

50  Des  œuvres  de  pères  de  famille  pour  surveiller  la  neu- 
tralité de  l'école  et  défendre  l'enfance  ; 

6<>  Des  œuvres  de  charité  :  ne  souffrez  pas  que  votre 
assiette  soit  pleine,  quand  celle  de  votre  voisin  est  vide  ; 

70  Des  œuvres  sociales  qui,  sous  un  nom  nouveau,  disent 
une  chose  ancienne  ;  celles-là  s'adressent,  non  pas  aux 
vaincus  de  la  vie,  mais  à  ceux  qui  ont  encore  la  force  de 
lutter. 

IV.  Ténacité  dans  Vaction.  —  «  On  aime  mieux  ce  qui  va 
tout  seul  que  ce  qu'il  faut  faire  marcher  »,  disait  récem- 
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ment  une  femme  du  peuple  à  Mgr  Gibier  ;  c'est  l'explication 
de  rinaction  de  beaucoup,  on  voudrait  réussir  tout  de 
suite  et  sans  peine.  Il  faut  un  siècle  pour  faire  pousser  une 
forêt  et  il  suffit  de  vingt-quatre  heures  pour  la  détruire  ; 
nos  ennemis  ne  savent  que  démolir  ;  nous,  nous  construi- 
sons notre  travail  demande  plus  de  ténacité  et  de  persévé- 
rance. 

Comme  ce  saint  qui,  trop  pauvre,  donnait  au  mendiant 
une  fleur  sur  son  chemin,  Mgr  Gibier  donne,  en  passant, 
aux  Orléanais,  la  fleur  de  l'espérance. 

Un  Académicien  lui  disait,  ces  jours-ci  :  L'heure  que  nous 
allons  vivre  sera  l'heure  de  la  victoire.  Napoléon  a  été 
vainqueur  des  armées  organisées,  mais  il  a  été  vaincu  par 
la  Russie  et  par  l'Espagne,  parce  que  là,  il  a  rencontré  des 
peuples  debout  pour  défendre  leur  sol  et  leur  nationalité. 
De  même,  la  Franc-Maçonnerie  a  vaincu  l'Eglise  concorda- 
taire et  elle  a  brisé  ses  cadres,  mais  à  l'heure  présente  elle 
se  trouve  en  face  d'un  peuple  qui  se  lève  pour  défendre  sa 
foi.  Ce  peuple  donnera  le  dernier  mot  à  l'Eglise  catholique. 

Après  avoir  remercié  chaleureusement  Mgr  Gibie»*.  de  ses 
paroles  pleines  d'enseignements,  Mgr  l'Evoque  d'Orléans 
propose  à  l'assemblée,  qui  acclame  son  idée,  d'envoyer  au 
chef  de  l'Eglise  universelle  le  télégramme  suivant  : 

«  Quatre  mille  congressistes,  réunis  au  Nouveau  Cirque 
d'Orléans,  pour  la  séance  solennelle  de  la  deuxième  journée, 
demandent  la  bénédiction  apostolique,  exprimant  à  Sa 
Sainteté  leur  inébranlable  attachement.  » 

Sa  Sainteté  a  fait  répondre  : 

Rome,  17  mai  1908. 

A   MOSEIGNKUR   l'ÉvÊQUE   d'OrLÉANS, 

«  Le  Saint-Père  accorde  volontiers  la  bénédiction  aposto- 
lique à  tous  ceux  qui  prennent  part  au  Congrès. 

€  Cardinal  Merry  del  Val.  » 
La  séance  est  levée  à  10  heures,  après  la  prière. 

TROISIÈME   RÉUNION 

La  séance  de  clôture  du  Congrès  diocésain  a  été  magni- 
fique. Rarement  le  vaste  cirque  du  boulevard  Rocheplatte 
a  vu  pareille  assistance  masculine.  On  peut  évaluer,  sans 
exagération,  à  4,500,  le  nombre  des  hommes  d'Orléans  et  de 
la  banlieue  qui  ont  voulu  manifester  leurs  invincibles  sen- 
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timents  de  fidélité  à  FEglise.  Eacore  les  paroisses  rurales 
n'avaient-elles  pu  envoyer  que  de  très  faibles  délégations, 
en  raison  de  la  limitation  des  places  disponibles,  et  il  ne 
faut  considérer,  en  somme,  tous  ces  congresssistes  du  der- 
nier jour  que  conune  un  état-major.  Cette  nécessaire  cons- 
tatation est  des  plus  encourageantes. 

i 

Après  que  Monseigneur  eut  invité  Tauditoire  à  réciter 
le  Pater  et  VAve,  et  que  la  prière  eut  retenti  une  fois  de 
plus,  grave  et  majestueuse,  M.  Tabbé  Robert  lut  un  inté- 
ressant résumé  des  travaux  du  Congrès  de  la  veille. 

M.  Tabbé  Bellangé,  curé  de  Saint-Aignan,  exposa  le  but, 
le  mécanisme  et  les  résultats  déjà  obtenus  dans  le  diocèse 
par  les  Associations  paroissiales.  Il  insista  tout  particu- 
lièrement sur  la  rapidité  de  l'épanouissement  des  groupes 
Orléanais  et  adressa  un  chaleureux  appel  aux  catholiques, 
en  vue  de  l'organisation  qui  s'impose  à  l'heure  présente. 

Mgr  Touchet  dit  ensuite  toute  sa  joie  et  toute  sa  fierté 
d'avoir  entendu  l'orateur  précédent.  Son  langage  a  été  celui 
d'un  conquérant.  D'ailleurs,  il  y  a  lieu  d'espérer  que  les 
groupements,  qui  comportent  présentement  2,600  hommes, 
seront  doublés  avant  deux  ans,  surtout  si  la  campagne  veut 
s'émouvoir. 

Tout  à  l'heure,  poursuit  notre  évêque,  M.  de  Lamarzelle 
s'est  penché  vers  lui  pour  dire,  en  parlant  de  cette  réunion  : 
«  Je  n'ai  rien  vu,  jusqu'ici,  de  semblable.  »  C'est  qu'à  des 
circonstances  nouvelles  il  faut  adapter  des  organismes  nou- 
veaux. 

Conune  autrefois,  Orléans  et  Vannes  se  rencontrent. 
Jadis,  Richement  alla  au-devant  de  Jeanne  d'Arc  et  s'en- 
rôla sous  sa  bannière.  Et  voilà  qu'aujourd'hui  M.  de  Lamar- 
zelle, sénateur  de  Vannes,  vient  vers  les  catholiques  Orléa- 
nais. Qu'il  soit  le  bienvenu.  Orléans  le  connaît  déjà.  Il  sait 
que  sa  parole  a  toujours  été  au  service  de  la  foi,  de  la  jus- 
lice  et  de  la  liberté.  Si  le  vaillant  sénateur  n'a  pu  toujours, 
par  son  intervention,  forcer  les  votes  de  ses  adversaires, 
il 'a,  du  moins,  toujours  forcé  leur  raison. 

Discour»  de  M.  de  Lamarzelle 

Après  avoir  remercié  Monseigneur  des  paroles  élogieuses 
qu'il  lui  avait  consacrées  et  s'être  félicité  d'appartenir  au 
pays  même  de  Richemont,  M.  de  Lamarzelle  déclare  que  la 
situation,  si  désastreuse  qu'elle  soit  a  l'avantage  d'être 
nette. 

Nos  adversaires  veulent  démolir  pierre  à  pierre  l'édifice 
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de  l'Eglise.  La  tactique  est  habile,  car,  s'ils  ébranlaient  rédi- 
lice  tout  entier,  le  bruit  qu'il  ferait  en  tombant  réveiUerail 
le  pays  de  sa  to^rpeur.  Au  surplus,  leur  attitude  montre  clai- 
rement  qu'ils  ne  font  pas  uniquement  la  guerre  aux  «  clé- 
ricaux »,  mais  que  leur  plan  est  d'anéantir  Dieu. 

Nulle  part  au  monde,  il  ne  se  passe  des  choses  analogues 
à  celles  qui  endeuillent  l'âme  catholique  et  l'on  a  pu  dire 
que  la  Séparation  était  bien  moins  la  séparation  de  l'Eglise 
et  de  la  France  que  celle  de  la  France  avec  le  reste  du 
monde  civilisé. 

Au  fait,  sommes-nous  en  séparation,  régime  où  l'Etat 
ne  s'occupe  pas  de  l'Eglise  ?  Il  n'y  paraît  guère,  à  voir  la 
préoccupation  constante  de  nos  gouvernants  à  traiter  de 
questions  religieuses.  D'ailleurs,  s'ils  forgent  sans  cesse  des 
lois  nouvelles,  cela  montre  leur  profond  embarras. 

Ils  avaient  espéré  un  schisme  en  posant  le  dilemme  sui- 
vant :  Ou  la  rupture  du  catholicisme  français  avec  Rome, 
ou  la  perte  des  biens  qui  lui  appartiennent  légitimement 

Mais  nous  avons  un  grand  Pape,  qui  a  sauvegardé  les 
droits  de  la  hiérarchie  et  dont  le  geste  chevaleresque  a  fait 
l'admiration  de  tous  les  gens  de  cœur.  Ainsi,  l'Eglise  est 
pauvre,  mais  c'est  une  Eglise  pauvre  qui  a  vaincu  le  inonde 
et  les  épreuves  de  l'heure  présente  sont  le  gage  des  triom- 
phes futurs. 

Serrons-nous  donc  autour  du  Chef,  de  ce  vrai  chef,  dont 
l'énergie  indéfectible  est  l'une  des  plus  merveilleuses  quali- 
tés. Et,  puisque  Rome  a  fait  tout  son  devoir,  c'est  à  nous 
de  faire  le  nôtre. 

Avant  que  Rome  eût  donné  son  opinion  sur  la  ligne  de 
conduite  à  suivre,  des  divergences  de  points  de  vue  purent 
exister  :  Rome  parla,  et  la  France  chrétienne  donna  le 
spectacle  merveilleux  de  l'obéissance.  L'obéissance  a  été  ac- 
ceptée dès  le  premier  jour.  Il  faut,  maintenant,  l'obéis- 
sance dans  l'action. 

C'est  de  l'action  catholique  que  traitera  l'honorable  séna- 
teur du  Morbihan. 

Que  les  catholiques  commencent  par  ne  point  se  laisser 
dire  qu'ils  sont  des  vaincus,  car  la  bataille  ne  fait  que  com- 
mencer. La  seule  chose  qui  importe,  c'est  celle  de  leur  orga- 
nisation. 

Dans  ime  armée,  il  faut  des  chefs.  Pas  d'embarras  sur 
ce  point.  Sur  le  terrain  purement  religieux,  les  chefs  tout 
désignés  sont  les  évècpies,  et,  pour  le  diocèse  d'Orléans,  il 
semble  bien  que  rien  ne  soit  plus  facile  que  de  suivre  un 
pasteur  tel  qu^  Mgr  Touchet. 

Il  y  a  des  chefs,  mais  il  leur  est  indispensable  de  s'ap- 
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puyer  sur  des  groupements  paroissiaux.  Qu'il  y  en  ait  par- 
tout. • 

Ils  comprendront  tous  les  catholiques  sans  exception.  On 
ne  leur  demandera  pas  avant  d'entrer,  quelles  sont  leurs 
opinions  politiques,  mais  uniquement  s'ils  sont  catholiques. 
Et,  dans  ces  groupements,  les  miltants  ne  seront  pas  les 
seuls  à  s'associer,  mais  encore  tous  ceux  qui  veulent  con- 
server le  culte  :  c'est  la  majorité. 

«  Au  Sénat,  raconte  M.  de  Lamarzelle,  je  soutenais  cette 
opinion,  que  la  majorité  des  Français  désire  le  maintien  du 
culte,  quand  je  fus  interrompu. 

«  Mais  enfin,  Messieurs,  leur  répondis-je,  il  ne  se  passe 
pas  de  jour  ou  je  ne  reçoive  quelques  lettres  de  faire-part 
où  vous  m'informez  du  mariage  religieux  de  vos  fils  et  de 
vos  filles  et  de  la  réception  des  sacrements  par  tous  vos 
défunts.  Et  vous  sollicitez  mes  prières  pour  vos  morts... 
Un  seul  répondit  —  c'était  M.  Clemenceau  —  que  je  ne  rece- 
vrais pas  son  billet  d'enterrement  avec  la  mention  :  «  Priez 
Dieu  pour  lui  ».  Cela  ne  m'empêchera  pas  de  prier  pour  le 
président  du  Conseil...  même  un  peu  davantage  que  pour 
led  autres.  » 

Après  cette  savoureuse  anecdote,  l'orateur  se  demande  ce 
que  devront  faire  les  groupements  constitués. 

La  première  chose  à  faire  sera  de  s'opposer  à  l'exécution 
de  toutes  les  lois  infâmes  qu'on  essaie  de  nous  faire  subir. 

Il  ne  faut  pas  se  laisser  hypnotiser  par  le  respect  de  la 
loi  ou,  du  moins,  de  toutes  les  lois.  Pie  X,  après  Léon  XIII, 
a  dit  qu'une  loi  injuçte  n'oblige  pas  en  conscience. 

Cicéron  avait  déjà  parlé  de  ces  lois,  qui  ne  méritaient 
pas  plus  le  nom  de  lois  que  les  conventions  passées  entre 
malfaiteurs. 

La  loi  mérite  obéissance  quand  elle  exprime  le  souci  de 
l'intérêt  général,  mais  quand  elle  n'est  que  la  représenta- 
tion des  volontés  d'un  parti  qui  dépouille  ses  adversaires, 
rien  ne  la  rend  plus  sacrée. 

«  Comment  puis-ie  respecter  la  loi  !  s'écrie  M.  de  Lamar- 
zelle, moi  qui  vois  faire  et  qui  connais  ceux  qui  ia  font  ?  » 

Est-elle  donc  l'expression  de  la  volonté  libre  et  réfléchie 
d^  tons  ces  sénateurs  et  députés  qui  la  votent  ?  Non,  mille 
fois  non.  Il  faut  entendre  les  confidences  des  couloirs  et 
l'aveu  répété  qu'au  scrutin  secret  les  deux  tiers  d^s  votants 
se  seraient  réelles  contre  les  propositions  de  séparation  qui 
l^ur  étaient  faîtes.  Et  11  faut  voir  comment  votent  les  par- 
l'^mentaires  !  La  liberté  du  vote  n'existe  pas  pour  eux. 

A  qui  donc  ces  hommes  obéissent-ils,  si  ce  n'est  à  une 
minorité  de  francs-maçons,  et,  dès  lors,  peut-on  nous  deman- 
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der  d'incliner  notre  conscience  devant  une  secte  cosmopo- 
lite ? 

Quelles  lois  devrons-nous  donc  combattre  ?  Entre  toutes 
celles  qui  se  préparent,  M.  de  Lamarzelle  tient  à  signaler 
celle  qui  va  régir  renseignement. 

Il  rappelle  l'émotion  qui  s'empara  des  milieux  universi- 
taires quand,  à  la  fin  du  siècle  d€rnier,  une  statistique  docu- 
mentée révéla  la  prospérité  des  collèges  d'enseignement 
libre.  D'une  enquête  instituée  peu  après  sur  les  conditions 
de  l'enseignement  secondaire  en  1899,  les  maisons  reli- 
gieuses se  tirèrent  avec  honneur. 

Mais  leur  succès  devait  préparer  leur  ruine,  car  les  pro- 
jets destinés  à  réglementer  la  liberté  d'enseignement  se  suc- 
cédèrent, plus  perfides  ou  plus  oppressifs  les  uns  que  les 
autres. 

Ce  fut  d'abord  le  projet  libéral  (?)  de  M.  Chaumié,  confé- 
rant à  l'Etal  un  pouvoir  discrétionnaire  sur  la  délivrance 
des  autorisations  d'ouverture.  On  veut  aller  plus  loin,  et 
le  projet  Massé  décide  que  nul  ecclésiastique  ne  pourra 
enseigner.  Les  prêtres  sont  mis  sur  un  pied  d'égalité  ana- 
logue à  celui  des  condamnés. 

Mais  le  projet  Brisson,  dû  à  l'esprit  maçonnique  le  plus 
pur,  va  encore  plus  loin.  Non  seulement  les  prêtres  sont 
exclus  de  l'enseignement  libre,  mais  encore  tous  ceux  qui 
ont  été  élevée  en  dehors  des  établissements  de  l'Etat.  De 
plus,  ce  dernier  nomnxe  les  directeurs  et  agrée  les  profes- 
seurs. Voilà  pour  l'enseignement  secondaire. 

Quant  à  l'enseignement  primaire,  on  sait  ce  qui  est  ad- 
venu :  les  écoles  enlevées  aux  congréganistes,  le  service 
militaire  de  trois  ans  imposé  aux  instituteurs  religieux,  les 
impôts  supplémentaires  et  finalement  la  dissolution  des  di- 
vers Instituts  d'éducation  chrétienne... 

Peut-être  aura-t-on  trouvé  le  tableau  bien  pessimiste, 
mais  M.  de  Lamaxzelle  s'empresse  d'ajouter  que,  malgré  la 
difficulté  des  temps  jamais  occasion  n'a  été  si  favorable 
pour  faire  campagne  sur  le  terrain  religieux. 

De  toute  part,  en  effet,  les  parents  se  plaignent  de  l'ir- 
respect d-es  enfants,  de  leur  manque  de  formation  morale. 
D'où  cela  vient-il,  sinon  de  ce  qu'on  n'enseigne  pas,  à 
l'école  laïque,  les  fondements  de  la  vraie  morale.  D'autre 
part,  l'immense  majorité  des  familles  est  outrée  des  senti- 
ments antipatriotiques  que  certains  instituteurs  indignes 
s'efforcent  d'inculquer  à  leurs  élèves. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  tous  les  instituteurs  soient  des 
antipatriotes. 

Il  y  a  des  patriotes  parmi  leurs  rangs,  et  la  meilleure 
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preuve  en  est  dans  la  proposition  qu'ils  firent  à  leur  récent 
Congrès,  d'adresser  aux  soldats  du  Maroc  l'expression  de 
leur  sympathie.  Le  Congrès,  nous  devons  le  reconnaître, 
hua  les  autours  de  la  proposition  patriotique  qui  ne  fut 
même  pas  soumise  à  la  discussion. 

En  vérité,  la  parole  de  M.  Arthur  Latapie,  ami  et  conti- 
nuateur de  Jules  Ferry,  est  en  voie  de  réalisation.  Loin  de 
fermer  une  prison  chaque  fois  qu'on  ouvre  une  école,  on 
devra  bientôt  ouvrir  deux  prisons  à  côté  d'une  nouvelle 
école... 

Les  œuvres  sociales  seront,  elles  aussi,  un  puissant  moyen 
d'action.  On  peut  même  affirmer  que  c'est  par  elles  seules 
qu'on  pourra  sauver  le  pays.  L'exemple  des  Allemands  et 
des  Belges  est  là  pour  nous  montrer  quelle  influence  le 
clergé  et  les  catholiques  de  ces  natiônfi  ont  pu  conquérir  en 
allant  au  peuple  et  en  se  montrant  toujours  soucieux  de  lui 
assurer  plus  de  bien-être  et  de  sécurité... 

Nos  adversaires  ont  prononcé  de  significatives  paroles  : 
«  La  France  se  dissout  »,  déclare  M.  Rouvier  ;  «  nous 
sommes  en  déliquescence  »,  affirme  M.  Augagneur,  et 
M.  Buisson  constate  que  nous  glissons  dans  la  houe  et  que 
ce  glisssement  va  terriblement  vite. 

Voyez  l'armée  !... 

Au  lendemain  de  la  catastrophe  de  Vléna,  le  ministre  de 
la  marine  visitait  les  blessés  et  il  demanda  au  capitaine  de 
vaisseau  qui  l'accompagnait  d'inscrire  pouf  la  Légion  d'hon- 
neur un  des  officiers  du  funèbre  cuirassé.  Le  capitaine 
répondit  au  ministre  :  «  Ce  n'esl  pas  aujourd'hui  qu'il  fal- 
lait récompenser  ce  blessé,  mais  il  y  a  trois  ans.  A  cette 
époque,  je  signalai  sa  belle  conduite  en  Chine  et  demandai 
la  croix  pour  lui.  On  répondit  :  C'est  impossible,  il  va  à  la 
messe  !  » 

Cela  dépeint  une  époque,  l'époque  de  la  délation.  Toutes 
les  hontes  dont  nous  souffrons  viennent  de  l'effaxîement  du 
sentiment  religieux.  On  a  vécu  sur  d^s  formules  que  rien 
ne  vivifiait,  on  a  cru  à  la  puissance  moralisatrice  d'entités. 
Mais  le  culte  de  l'honneur,  s'il  n'est  pas  soutenu  par  une 
morale  et  si  la  morale  ne  s'appuie  pas  sur  une  religion, 
ne  signifie  rien  et  la  boutade  de  Flaubert  paraît  d'une  ter- 
rible actualité  :  «  Il  y  a  trois  périodes  dans  l'histoire  de 
l'humanité  :  le  paganisme,  le  christianisme  et  le  «  muf- 
flisme  ». 

Ne  laissons  pas  la  France  s'enlizer  davantage.  Ne  nous 
décourageons  pas,  sachons  souffrir,  et  nous  vaincrons. 

Le  jeune  fils  du  duc  de  Guise  considérait  un  jour  --  sans 


Digitized  byVjOOQlC 


—  358  — 

joie  —  les  balafres  de  son  père  :  «  Mon  fils,  dit  le  duc, 
les  fils  des  belles  races  ne  peuvent  bâtir  leur  renommée 
que  sur  les  ruines  de  leur  propre  corps.  » 

Sur  les  ruines  de  nos  vies  faciles,  édifions  la  vraie  \ie 
de  luttes  et  de  conquêtes.  Bataillons,  et  Dieu  nous  donnera 
la  victoire  que  nous  mériterons. 

Un  tonnerre  d'applaudissements  accueille  cette  pérorai- 
son conune  il  a  déjà  souligné  à  maintes  reprises  les  appels 
vibrant®  du  puissant  orateur  qu'est  le  sénateur  de  Lamar- 
zelle.  Mgr  Touchet,  très  ému,  donne  l'accolade  fraternelle 
au  conférencier  et  prend  ensuite  la  parole. 

Il  est  impossible  de  décrire  l'ovation  faite  à  Tévèque  d'Or- 
léans. Les  applaudissements  éclatent,  crépitent,  se  ralen- 
tis^sent,  puis  reprennent.  Quand  le  silence  se  produit, 
Mgr  Touchet  invite  à  nouveau  l'assistance  à  prier,  et  les 
groupes  compacts  d'hommes  se  dirigent  sur  Saint-Paterne, 
où  un  salut  est  donné,  après  que  Monseigneur  eut  lu  en 
chaire  la  réponse  du  Saint-Père  à  l'adresse  de  respectueuse 
soumission  qui  lui  avait  été  envoyée,  vendredi  soir,  par  les 
congressifltecu 


CHRONIQUE    DIOCÉSAINE 

—  La  Semaine  religietÂse  de  Lyon  publie  le  «  commimlqiié  » 
suivant  de  S.  Em.  le  cardinal-archevêque  de  Lyon,  ancien  évèqae 
d'Orléans  : 

f  La  Congrégation  préparatoire  pour  l'examen  des  miracles  de 
Jeanne  d'Arc  est  fixée  an  9  juin. 

c  Non  s  recommandons  aux  prières  de  nos  fidèles  et  de  'nos 
communautés  religieuses  cet  acte,  qui  est  d'un  si  grand  intérêt 
pour  la  Cause  de  Béatification  de  notre  Vénérable  kérolne.  > 

Aux  prières  i 

t  Mme  veuve  Tranchau,  née  Loaise-Âurélie- Adèle  LeeomU, 
décédée,  à  Orléans,  dans  sa  78«  année. 

t  Mme  veuve  Albert  Lïmoult,  née  Gabrielle  Lebrun,  déoédée, 
à  Ghàteauneuf-en-Thimerais,  dans  sa  60^  année. 

t  M.  Etienne-Alphonse  Blarc,  médecin  vétérinaire,  déeédé,  à 
Paris,  dans  sa  62«  année. 

Pater,  —  Ave,  —  De  Profundis. 

Bibliographie  orléanaise.  —  Jean  des  Toukbllbs  continae 
bravement  les  «  Histoires  du  temps  présent  >  :  il  en  est  à  sa  6®  série 
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qn'il  publie  80Q8  ce  titre  :  En  hiver,  sans  doute,  parce  qu'il  en  a 
écrit  les  dernières  nouvelles  les  pieds  sur  les  chenets  : 

Je  te  les  offre,  ami  lecteur, 

Avec  mon  copain,  l'éditeur. 

Sois  indulgent  :  car  leur  auteur 

A  voulu  charmer  ta  veillée 

Lorsque  la  neige  accumulée 

S'étend  au  loin  sur  la  vallée. . . 
Ce  volume,  qui  veut  faire  du  bien,  éclairer  en  distrayant,  mori- 
géner en  «  guépinisant  »,  est  à  lire,  malgré  son  titre  frigorifique, 
en  toutes  saisons,  surtout  en  temps  de  villégiature  et  de  vacances. 

^ 

CHRONIQUE     DU     HONDE     GATHOLICIUE 

Chateaubriand  bêtophile.  —  L'illustre  auteur  du  Génie  du 
Christianisme  aimait  les  bétes.  c  Je  me  ferais  volontiers,  disait-il  à 
Marcellus,  Tavocat  de  certaines  œuvres  de  Dieu  auprès  des  hommes, 
en  première  ligne,  Tàne  et  le  chat.  »  Il  allait  jusqu'à  mettre  sur  le 
même  palier  sa  femme  et  ses  animaux  favoris.  Il  termine  ainsi  une 
de  ses  lettres  :  «  Bien  des  choses  à  Gatiche  -  c'était  une  perruche  — 
à  »  Minette,  Micetto  »  —  c'était  un  chat  ~~  »  embrasse  Céleste  d  — 
c'était  le  nom  de  Mme  de  Chateaubriand. 

Micetto  n'était  autre  que  le  chat  du  pape  Léon  XII,  recueilli,  après 
la  mort  du  pape,  par  Chateaubriand,  alors  qu'il  était  ambassadeur 
de  France  à  Rome.  «  On  vient,  écrivait-il  alors,  de  m'apporter  le 
petit  chat  du  pauvre  pape  :  il  est  gris  et  fort  doux,  conmie  son 
ancien  maître.  »  Autre  part,  11  écrit  :  «  J'ed  pour  compagnon  (à 
llnfirmerie  Marie-Thérèse)  un  gros  chat  gris  roux  à  bandes  noires 
transversales,  né  au  Vatican,  dans  la  loge  de  Raphaôl  ;  Léon  XII 
Favait  élevé  dans  un  pan  de  sa  robe,  oti  je  l'avais  vu,  avec  envie, 
lorsque  le  Saint-Père  me  donnait  mes  audiences  d'ambassadeur.  Le 
successeur  de  saint  Pierre  étant  mort,  j'héritais  du  chat  sans 
maître...  ;  on  l'appelait  Micetto,  surnommé  le  «  chat  du  Pape  »  ;  il 
jouit,  en  cette  qualité,  d'une  extrême  considération  auprès  des 
Ames  pieuses;  je  cherche  à  lui  faire  oublier  l'exil,  la  Chapelle 
Sixtine  et  le  soleil  de  cette  coupole  de  Michel-Ange,  où  il  se  pro- 
menait loin  de  terre.  »  {Le  Correspondant,  février  1908). 

Bans  de  mariage.  —  La  Semaine  religieuse  de  Paris  publi^ 
un  Induit  pontifical  autorisant  à  modifier^  pour  les  paroisses  de  ce 
diocèse  qui  comptent  dix  mille  âmes  et  plus,  la  loi  du  Concile  de 
Trente  relative  à  la  publication  des  bans.  Cette  publication,  dans 
ces  paroisses  populeuses,  ne  sera  plus  faite  en  chaire  devant  les 
fidèles  qui,  souvent,  ne  connaissent  pas  les  noms  et  saisissent  à 
peine  ce  qu'on  lit,  ce  qui,  d'ailleurs,  nuit  à  la  prédication,  mais  par 
des  affiches,  dans  un  endroit  très  apparent  de  l'église.  L'affiche 
des  publications  devra  indiquer  :  les  noms  et  prénoms  des  futurs, 
leur  qualité  de  majeur  ou  de  mineur,  leur  domicile  de  droit  et  de 
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fait,  et  si  c'est  la  première,  la  deuxième,  la  troisième  on  Tonique 
publication. 

Victime  de  la  Séparation.  —  Une  des  industries  les  plus 
célèbres  de  la  Mense  vient  de  s'éteindre.  C'est  la  fonderie  de  cloches 
de  Mont-devant-Sassey,  dite  la  fonderie  Jeanne  d'Arc.  Cette  mû- 
son  existait  depois  pins  de  deux  cents  ans  et  avait  toujours  appar- 
tenu à  la  famille  Famier,  dont  le  dernier  représentant  vient  de 
s'éteindre,  tué,  on  peut  le  dire,  par  ces  lois  iniques  qui  créent  des 
ruines  par  tonte  la  France.  Le  chef-d'œuvre  de  l'usine  Famier 
avait  été,  au  cours  du  dernier  siècle,  la  sonnerie  de  la  cathédrale  de 
Verdun,  une  des  plus  belles  de  France. 

Ce  numéro  de  36  pages  se  vend  0.50  centimes. 
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Cartes  photogravées.  —  La  libraiiie  Maume-Vernedal,  rue 
de  la  République,  publie  une  série  d'instantanés  de  la  Procession 
du  8  mai  :  bien  choisies  et  bien  venues,  ces  cartes  se  recom- 
mandent d'elles-mêmes  au  choix  du  client. 


Chemin  de  fer  d'Orléans.  —  A  l'occasion  des  fêtes  de 
y  Ascension  et  de  la  Pentecôte^  la  Compagnie  d'Orléans  rendra 
valables  comme  suit  : 

Ascension  :  du  mardi  26  mai  au  dernier  train  du  mardi  2  juin  ; 

Pentecôte  :  du  jeudi  4  au  dernier  train  du  jeudi  11  juin  ; 

Les  billets  aller  et  retour  ordinaires  à  prix  réduits,  délivrés  aux 
prix  et  conditions  des  tarifs  spéciaux  G.  V.  n»  2  et  G.  V.  n»  102. 

Ces  billets  conser?eront  la  durée  normale  de  validité,  lorsqu'elle 
expirera  après  les  dates  extrêmes  indiquées  ci-dessus. 


ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PUBLICATIONS  DE  MARIAGES 

M.  Vabols,  Maurice,  et  Mlle  Dulongprey,  Cécile. 
M.  Legros,  Raphaël,  et  Mlle  Clément,  Mart  be. 

NAISSANCES 

Aroault,  Plerre-Emlle-Maurlce,  me  des  Bons-Enfants. 
Lavainne,  Bernadette-Yvette-Anne-Maiie,  rue  de  la  Gharpenterte. 
Degutteau,  Pierre- Jean-Henri,  rue  Vieille- Monnaie. 
Labiée,  Anne-Marie,  rue  Xaintrailles. 

DÛCÏS 

Mme  Prévost,  née  Samson,  Marle-Glotllde,  29  ans,  rue  MalakofT. 

Mme  veuve  Paré,  née  Cbatelln,  Loutse-Bulalle,  77  ans,  rue  de  Reooavrance. 

Mme  Pescbard,  née  Chevallier,  Louise,  68  an»,  rue  d'Angleterre. 

Mme  Thélia,  née  Robert,  Louise-Marle-Féllcle,  68  ans,  rue  d'Angleterre. 

M.  Blanchard,  Georges-Henri,  59  ans,  rue  d'UHers. 

Le  Directeur:  Th.  CkMSflARD,  chanoine. 


Imprimerie  P.  Plgelet  et  Fila.  —  Orléans. 
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CALKNDRXSR     DE    X.A     SKMAZNS 


31.  Dimanche  dans  l'ootave  de 
l'Asoenelon.  Ste  Angèle  de  Mé- 
rld,  vierge. 

1**  JUIN.  lAindl.  De  l'oct. 
2.  liardl.  s.  PottalD  et  ses  comp., 
roart. 


8.  Meroredl.   s.   Liptaard  et    S.  Ur- 
blce,  abbés. 

4.  Jendl.  Octave  de  rAscenslon. 

5.  Vendredi.  S.  Bonlface,  év.  mart. 

6.  Samedi.    Abstinence  et  jeûne. 

Vigile  de  la  Peotecôte. 

7.  Dimanche.  LA  PBNTBCOTE. 


PrièRS  poor  la  BNtlfleatlon  de  la  Yénéralile  Jeanne  d'Arc 


Mgr  l'Évèqae  d'Orléans,  dans 
son  dispositif  de  carême,  re- 
commande à  ses  diocésains  de 
prier  <  le  30«  jour  de  chaque 
mois,  afin  d'obtenir  du  ciel 
rheureuse  issue  du  procès  de 
Béatification  »  de  Jeanne  d'Arc. 

Le  30  mai  prochain,  anniver- 
saire même  du  martyre,  à  Rouen, 
de  la  Vénérable,  les  Orléanais 
n'oublieront  pas  la  recommanda- 
tion de  leur  évoque,  et  ils  prie- 
ront avec  d'autant  plus  de  fer- 
veur que,  le  9  juin  1908,  au  Vati- 


can, la  S.  Congrégation  tiendra  la 
8éance  préparatoire,  dans  la- 
quelle ses  membres  auront  à 
se  prononcer  sur  les  miracles 
soumis  à  leur  examen.  Cette 
réunion  sera  donc  décisive. 

Si  son  issue  est  favorable,  il 
n'y  aura  plus  qu'une  nouvelle 
Congrégation  générale  ;  et  la 
béatification  pourra  avoir  lieu 
au  début  de  1909. 

C'est  du  moins  notre  espoir, 
et  le  plus  sincère  de  nos  senti- 
ments. 


SOMMAIEIË.  —  Annonces.  —  Lettre  de  S.  S.  Pie  X.  —  Lettre  de 
Mgr  VEvéque  d' Orléans.  —  Comment  mourut  la  Vénérable  Jeanne 
d^Ârc,  —  Chronique  diocésaine.  —  Comment  mourut  Voltaire. 
—  La  procession  au  8  mai  1855.  —  Bibliographie. 
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—  Les  exercices  de  rAdoMtion  perpéiaelle  auront  lien  : 
Dimanche  31  mai»  à  Boisseaux. 


—  Monseigneur  donnera  le  Sacrement  de  Confirmation  : 

Mai 

i9  h.  1/2,  Griselles. 
3  h. ,       Le  Bionon-Mibabeau,  Chevannes,  Chevry, 
Rozoy-le- Vieil,  Pers. 
(    9  h.  1/2»  Gepot,  Gorquilleroy,  Panoourt»  Girolles. 
Vendredi  29  |    1  li.  1/2,  Gondbbville,  Mignères,  Mignerette. 
(    4  11.,       Treilles,  Préfontaine. 

G^^^Ai  an     i    ^  h.  1/2,  Sceaux,  Courtemplerre. 
bameoi^u     j    3  j^  ^       Corbeilles. 

TV.    „„^ï,^«4  S    9  h.  1/2,  DoRDiVES. 

Dimancne^i  ?    3  li.,       Fbrrières,  Nargis,  Fontenay. 

Juin 

!â  11.  1/4,  Swnt-Pierre-le-Puellier. 
2  h.  3/4,  Saint-Donatien. 
3  11.  1/2,  le  Lycée. 
4  h.  1/4,  Saint-Marceau. 
Vendredi  5. . .     2  h . ,       la  Cathédrale. 
Dimanche  7. .    2  h.  1/4,  le  Pennonnat  Saint-En verte. 


La  Neuvalne  an  Salnt-Espiit 

A  partir  du  vendredi  29  mai  jusqu^à  la  Pentecôte  7  juin,  on  célé- 
brera, dans  tontes  les  églises  du  diocèse,  la  neuvaine  des  prières  au 
SainUEsprity  prescrite  par  S.  S.  le  Pape  Léon  Xm. 

Pendant  neuf  jours,  avant  la  messe,  lue  ou  chantée,  les  prêtres 
diront  rhymne  Vent  Creator, 

De  plus,  dans  les  églises,  on  pourra  donner  la  bénédiction  du 
Très  Saint-Sacrement  en  l'honneur  du  Saint-Esprit.  A  ce  salut, 
avant  le  Tantum  ergoy  on  chantera  Thyme  Veni  Creator,  ou  la 
prese  :  Veni  Sancte  SpiriiuSj  avec  le  verset  et  Toraison  de  Spiritu 
Sanclo.  (Ordo.) 

Une  indulgence  de  sept  ans  et  sept  quarantaines  est  accordée 
pour  chaque  jour  de  la  neuvaine  à  tous  ceux  qui  s'y  associeront  et 
réciteront,  soit  en  public,  soit  en  particulier,  les  prières  ci-dessus 
indiquées.  Les  mêmes  indulgences  pourront  être .  gagnées,  aux 
mêmes  conditions,  pendant  l'Octave  de  la  Pentecôte  jusqu^au 
dimanche  de  la  Trinité  inclusivement. 

Une  indulgence  plénière  pourra  être  gagnée  une  fois  aux  condi- 
tions ordinaires  (la  confession  et  la  communion).  Toutes  ces  Indul- 
gences pourront,  par  voie  de  suffrage,  être  appliquées  aux  âmes  du 
purgatoire. 

Prières   pour     la    Béatification  de    Jeanne   d'Arc 

approuvées  par  Mgr  l'Etêoûb  d'Orléans.  —  S'adresser  au  bureau 
des  AnnaleSf  rue  Jeanne-d'Arc,  30. 
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Plus  PP.  X 
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Victor-Lucien,  cardinal  Lbcot,  archevéqne  de  Bordeaux  ; 
Pierre-Hector,  cardinal  Coullié,  archevêque  de  Lyon  ; 
Louis-Henri,  cardinal  Loçon,  arclievêque  de  Reims  \ 
Paulin-Pierre,  cardinal  Andrieu,  évoque  de  Marseille. 

Le  moment  Nou6  parait  venu  de  iioti0  faire  éonnaitre  les  déci-^ 
sions  qne  Kous  avons  piisieâ  au  sujet  désl  Mutualités  dites  app^ijU" 
tiety  afin  que,  par  votre  entremise,  tons  les  membres  de  Téfriscopat 
et  du  clergé  français  en  soient  infoMiés* 

Nous  avons  examiné  la  question  avec  lé  plus  grand  soin  et  à  tous 
les  points  de  vue,  désireux,  comme  Nous  rétions,  de  trouver  un 
moyen  d'épargner  aux  écelésiMtiqttes  français  de  nouveaux  sacri- 
fices. Dans  Notre  amottr  pour  la  Fftiuee  et  pour  ses  prêtres,  dont 
Nous  suivons  à  cliaque  pas  les  admirables  efforts  de  générosité 
sous  le  coup  des  plus  crûmes  épi'euves,  Nous  étions  disposé  à  auto-' 
riser  les  plus  larges  concessions,  pourvu  que  la  loi  eût  permis  aux 
prêtres  de  France  de  sauvegarder  leur  dignité  et  lés  règles  d^  la 
dtscipûne  ecclésiastique.  ^  Mais  voici  que  Ton  demande  an  clergé 
français  de  former  des  Mutualités  ouvertes  h  tous  ceux  qui  se 
réclameraient  de  quelque  façon  du  titre  ùUntértsêéSy  sans  moyen 
légal  d*ëcarter  de  leurs  rangs  des  égarés^  ou  même  des  meaûatm 
exclus  de  la  communion  de  TËgllse.  On  demande,  en  somme^  aux 
ecclésiastiques  français,  de  se  Constituer  en  corps  sépitfé,  et  d'ou- 
blier en  quelque  sorte  leur  caractère  de  prêtres  en  eomurânion  anrec 
le  Siège  apostolique.  Ils  devraient  se  considérer  conune  d«  simples 
citoyens,  mais  des  citoyens  privés  du  droit  aecordé  à  tous  les 
Français  d'exclure  de  leurs  Mutualités  des  sociétaires  Indignes. 
Et  tout  cela  pour  pouvoir  recueillir  des  avantages  matériels,  fort 
discutables  et  précaires,  et  entourés  de  restrictions  hostiles  à  la 
hiérarchie,  dont  le  moindre  contrôle  est  positivement  et  explidte- 
ment  exclu  de  par  la  loi. 

C'est  dans  Texercice  de  leur  saint  ministère,  géfiérensement 
accordé  à  tous  leurs  concitoyens  sans  distincHoni  d'un  bout  à 
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Taatre  de  la  France,  qae  les  prêtres  Agés  et  infirmes  acquièrent  le 
droit  à  des  secours  pourtant  si  minimes,  et  cependant  on  refuse  de 
reconnaître  ces  fonctions  ecclésiastiques  et  par  le  fait  même  les 
services  quMls  rendent  sans  cesse  à  TEglise  et  à  leur  Patrie.  Tandis 
que  les  auteurs  de  la  loi  cherchent  à  éviter  Fodieux  d'avoir  enlevé 
le  pain  aux  pauvres  prêtres  âgés  et  infirmes,  ils  s'offrent  à  rendre 
une  petite  partie  de  tant  de  biens  séquestrés,  mais  ce  qu'ils  donnent 
d'une  main,  ils  le  marchandent  de  l'autre  par  des  restricfions  et 
des  mesures  d'exception.  Dans  ces  conditions,  il  ne  Nous  est  pas 
possible  d'autoriser  la  formation  des  Mutualités  approuvées.  Avec 
sa  clairvoyance  habituelle,  Notre  illustre  Prédécesseur  écrivait  en 
j892  aux  évèques  de  France,  que  dans  la  pensée  des  ennemis,  la 
séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  devait  être  c  l'indifférence  abso- 
lue du  pouvoir  à  l'égard  des  intérêts  de  la  société  chrétienne,  c'est- 
à-dire  de  l'Eglise,  et  la  négation  même  de  son  existence  ».  Et 
Léon  Xin  ajoutait  :  c  Ils  font  cependant  une  réserve  qui  se  formule 
ainsi  :  Dès  que  l'Eglise,  utilisant  les  ressources  que  le  droit  com- 
mun laisse  aux  moindres  des  Français,  saura,  par  un  redoublement 
4e  son  activité  native,  faire  prospérer  son  œuvre,  aussitôt  l'Etat 
Intervenant  pourra  et  devra  mettre  les  catholiques  français  hors  du 
droit  commun  lui-même.  Pour  tout  dire  en  un  mot,  l'idéal  de  ces 
honmies  serait  le  retour  au  paganisme  :  l'Etat  ne  reconnaît  l'Eglise 
qu'au  jour  où  il  lui  plaît  de  la  persécuter.  »  C'est,  hélas  !  ce  que 
nous  voyons  aujourd'hui. 

Plus  grave  encore  est  la  question  des  fondations  de  messes, 
patrimoine  sacré  sur  lequel  on  a  osé  mettre  la  main,  au  détriment 
des  Âmes  et  en  sacrifiant  les  dernières  volontés  des  testateurs,  n 
el9t  incontestable  en  effet,  que  ces  fondations  devaient  servir, 
dans  la  pensée  des  défunts,  à  célébrer  les  saintes  Messes  non  pas 
d'une  façon  quelconque  ou  par  qui  que  ce  soit,  mais  dans  la 
forme  légitime  et  en  parfaite  conformité  avec  la  discipline  de 
l'Eglise  catholique.  Or,  au  lieu  de  restituer  ces  fondations  sans 
entraves,  on  les  offre  à  des  Mutualités  que  l'on  dépouille  explici- 
tement de  tout  caractère  ecclésiastique  et  auxquelles,  de  par  la  loi, 
on  interdit  toute  intervention  légale  de  l'épiscopat.  I^  loi,  en  effet, 
ne  reconnaît  aucune  intervention  de  l'autorité  ecclésiastique,  qui  se 
trouverait  désormais  dépourvue  de  toute  force  légale  pour  assurer 
toujours  et  partout  la  célébration  légitime  des  saintes  Messes,  et 
par  là-même,  malgré  toutes  les  mesures  que  pourrait  prendre 
l'épiscopat,  et  malgré  le  bon  vouloir  de  la  majorité  des  très  dignes 
prêtres  de  France,  la  célébration  de  ces  messes  serait  exposée  aux 
plus  redoutables  périls.  Or,  Nous  devons  sauvegarder  la  volonté  des 
testateurs  et  assurer  la  célébration  légitime  en  toute  circonstance 
du  Saint  Sacrifice.  Nous  ne  pouvons  donc  autoriser  un  système, 
qui  est  en  opposition  avec  les  intentions  des  défunts  et  contraire 
aux  lois  qui  régissent  la  célébration  légitime  de  l'acte  le  plus 
auguste  du  culte  catholique.  C'est  avec  une  profonde  tristesse  que 
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Nous  voyons  ainsi  se  consommer  des  spoliations  sans  nombre  par 
la  mainmise  snr  le  patrimoine  des  morts.  Dans  le  but  d'y  remédier 
autant  que  possible,  Nous  faisons  appel  à  tous  Nos  chers  prêtres  de 
France  de  vouloir  une  fois  l'année  célébrer  une  messe  aux  inten- 
tions des  pieuses  fondations,  comme  Nous  le  ferons  Nous-même 
nne  fois  par  mois.  En  outre  et  malgré  les  limites  restreintes  de 
Nos  ressources,  Nous  avons  déposé  la  somme  nécessaire  pour  la 
célébration  de  deux  mille  messes  par  an  aux  mêmes  intentions, 
aGn  que  les  âmes  des  trépassés  ne  soient  pas  privées  de  suffrages 
auxquels  elles  avaient  droit  et  que  la  loi,  telle  qu'elle  est  conçue 
aujourd'hui,  ne  respecte  plus. 

Cest  avec  toute  l'effusion  de  Notre  âme,  et  comme  gage  de  Notre 
très  vive  et  paternelle  affection  pour  la  France,  que  Nous  vous 
donnons,  Nos  très  chers  fils,  à  vous,  à  votre  clergé,  et  aux  fidèles 
de  vos  diocèses,  la  bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome,  le  17  mai  de  l'année  1908,  de  Notre  Pontificat  la 
cinquième. 

PIVS  PP.  X. 


Mgr  l'Evêqub  d'Orléans  a  adressé  à  Sa  Sainteté  la  lettre  d'adhé- 
sion, qui  suit  : 

Tnàs  Saint  Pérb, 

Le  Clergé  d'Orléans  et  son  Evêque  adhèrent,  sans  hésitation  ni 
restriction,  aux  directions,  que  Votre  Sainteté  nous  adressa,  le  17  mai 
dernier. 

Votre  Suprême  Autorité  que  nous  tenons,  conformément  à  la  Doc- 
trine reçue  des  Pères,  pour  assistée  par  Tesprit  de  Dieu,  s'est  atta- 
dié,  s'attache  et  s'attachera  toujours  inébranlablement  nos  volontés 
et  nos  cœurs. 

Alors  que  le  Pape  eût  pu  nous  donner  sa  décision  sans  la  com- 
menter, il  a  voulu,  avec  une  paternité  que  tous  les  catholiques  ont 
reconnue,  nous  exprimer  les  motifs  de  sa  résolution. 

De  ces  motifs  nous  nous  pénétrerons,  afin  de  les  exposer,  au 
besoin,  devant  les  fidèles  confiés  à  notre  sollicitude  pastorale. 

De  même  nous  nous  ferons  un  devoir  pieux  de  satisfaire  an 
désir  exprimé  par  Votre  Sainteté,  que  nous  disions,  une  fois  par 
an,  la  sainte  messe  pour  l'âme  des  fondateurs. 

Nos  obéissances  à  la  Chaire  de  Pierre  ne  se  démentiront  point  : 
elles  sont  du  devoir  et  du  besoin  de  nos  âmes. 

Sollicitant  la  Bénédiction  Apostolique,  pour  mon  Clergé,  les 
fidèles  du  Diocèse  d'Orléans  et  pour  moi-môme,  je  me  dis, 
de  Votre  Sainteté,  le  Fils  très  humble. 

t  STANISLAS,  Évéque  d'Orléans. 

Bennes,  en  tournée  de  Confirmation,  le  25  mai  1908. 
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LETTRE  DE  Mgr  L'ÉVÊQUfi  D'ORLÉANS 

éemandant  des  prières 
pour  la  Cause  de  la  Vénérable  Jeanne  d'Arc 


Mes  Très  Chers  Frères, 

La  Congrégation  des  Rites  examinera,  pour  la  seconde  fois, 
le  mardi  9  juin,  les  miracles  attribués  à  l'intercession  de  b 
Vénérable  Jeanne  d'Arc. 

Si  leur  valeur  est  admise  par  le  sévère  tribunal  ecclésias- 
tique, ce  sera  un  grand  pas  fait  vers  la  Béatification  :  on 
pourra  presque  dire  que  nous  en  avons  entrevu  l'aurore. 

Je  vous  recommande  donc  instamment  de  prier  le  9  juin, 
afin  que  la  lumière  du  Ciel  descende  sur  les  Consulteurs  et 
les  Eminentissimes  Cardinaux,  réunis  afin  de  traiter  cette 
aflûire. 

J'exhorte  les  personnes  pieuses  à  faire  une  communion  à 
cette  intention. 

Les  Communautés  religieuses  cloîtrées  du  diocèae  auront  le 
Saint-Sacrement  exposé,  toute  la  journée,  dans  leur  chapelle. 

Je  serais  heureux  que  quelques  paroisses,  notamment  celle 
de  la  Cathédrale,  pussent  trouver  assez  d'adorateurs  pour 
qu*y  soit  pratiqué  le  mêmb  exercice. 

Le  matin  du  9,  M.  le  Curé  de  Saint-Paul  voudra  bien  dire, 
dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  des  Miracles^  une  messe  que 
j'y  aurais  dite  moi-même,  si  je  ne  m'étais  pas  trouvé  en 
tournée  pastorale. 

Dieu  protège  la  France  et  glorifie  notre  Vénérable  Jeanne  I 

Croyez,  mes  Très  Chers  Frères,  à  mes  sentiments  religieuse- 
ment dévoués. 

t  STANISLAS,  ivique  d'Orléans. 

Bennet,  le  25  mai  190S. 
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GoDUDeDt  mouriit  la  Wim  imu  m 

(30     MAI     14-31) 


Plus  Jeanne  approche  de  son  calvaire,  pins  sa  vie  prend  les 
allures  grandioses  des  vies  rédemptrices  couronnées  d'épines, 
comme  celle  du  Fils  de  Dieu. 

Ella  a  eu  son  Judas,  Jean  de  Luxembourg.  Elle  a  son  sanhédrin 
qui  s'écrie  :  €  Elle  a  blasphémé,  elle  est  digne  de  mort  !  »  Elle  a 
sou  Galphe  astucieux,  Gauchon.  Elle  a  son  Pilate  félon,  et  c'est 
encore  Gauchon,  qui  cumule  les  infamies  de  Caîpbe  et  celles  de 
Pilate.  Pilate  s'est  lavé  les  mains  dans  une  eau  qui  n'a  pas  blanchi 
SA  conscience.  Gauchon  verse,  dit-on,  des  larmes,  larmes  de  sensi- 
blerie ou  d'hypocrisie,  je  ne  sais,  mais  qui  ne  lavent  ni  son  âme, 
ni  sa  réputation.  L'heure  fatale  a  sonné.  Jeanne  monte  sur  un 
chariot.  Elle  est  promenée  par  les  rues,  escortée  de  huit  cents  sol- 
dats anglais.  Elle  a  la  tète  voilée  comme  un  monstre  indigne  de 
voir  le  Jour  et  d'être  vu.  Les  bonnes  fournies  de  Rouen  se  signent 
sur  son  passage  et  la  recommandent  h  Dieu.  Le  Ghrist  a  sans  doute 
subi,  lui  aussi,  cet  outrage  de  la  pitié  des  innocents.  Pensez  donc  ! 
n  étmt  condamné  par  les  princes  des  prêtres.  Les  bonnes  femmes 
de  Jérusalem  ont  dû  prier  Dieu  de  lui  pardonner. 

Jésus,  de  son  côté,  a  eu  pitié  de  Jérusalem  ;  et  à  oelles  qui  pleu- 
raient sur  lui,  il  a  demandé  de  prier  sur  la  cité  déicide.  Jeaime, 
elle  aussi,  est  émue  à  la  vue  de  la  ville  où  elle  va  mourir  ;  €  Rouen  ! 
Rouei^I  »  s'éorie-t-elle,  j'ai  grand'peur  que  tu  n'aies  à  souffrir  de 
ma  mort.  » 

Maintenant,  la  voici  attachée  au  bûcher,  comme  le  Sauveur  à  la 
croix.  Gomme  lui,  elle  porte  au-dessus  de  sa  tête  le  motif  de  sa 
condamnation.  Lui,  il  était  le  roi  des  Juifs  ;  elle,  la  mitre  dérisoire 
dont  elle  est  coiffée  nous  l'atteste,  elle  est  hérétique  et  relapse, 
apostate  et  idolâtre. 

Jésua  pardonne  è  ses  bourreaux.  Jeanne,  toute  miséricordieuse, 
pardoime  elle  aussi.  Mais,  par  un  prodige  d'humilité  qui  ne  con- 
venait pas  au  Gréateur  et  qui  est  sublime  chez  une  aussi  sainte 
créature,  elle  demande  pardon  :  «  Vous  tous  ici  présents,  bonnes 
gens,  je  vous  en  supplie,  pardonnez-moi  comme  je  vous  pardonne.  » 
Et  sur  la  place  publique  du  Vieux- Marché,  au  milieu  du  silence 
impressionnant  de  la  foule,  des  sanglots  éclatent. 

Jésus,  dans  le  Consummatum  esty  proclame  qu'il  a  rempli  sa 
mission.  Jeanne  se  rend  le  même  témoignage  en  affirmant  une 
dernière  fois  la  divinité  de  ses  voix  :  c  Non,  mes  voix  ne  m'ont 
pas  trompée.  Elle  montre  ainsi  que,  contrairement  aux  voix  hallu- 
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cinatoires,  ses  voix  lui  ont  été  fidèles  comme  elle-même  leur  est 
fidèle  jnsqn*à  la  mort. 

Jésus  se  plaint  d'être  abandonné,  Jeanne  ne  semble-t-elle  pas  pins 
abandonnée  que  lui  7  Elle  n'a  pas  sa  mère  au  pied  de  sa  croix  de 
flammes.  Elle  n'a  aucun  de  ses  bien-aimés  pour  la  consoler. 

Je  me  trompe.  Elle  a  toujours  Tami  immortel  qui  ne  Ta  jamais 
quittée.  Il  est  là,  Jésus,  dans  cette  petite  croix  que  maître  Martin 
Ladvenu  hisse  jusqu'à  elle  et  lui  ofbe  à  baiser.  Les  deux  grandes 
victimes  de  FinjusUce  humaine  se  regardent  les  yeux  dans  les  yeux 
et  se  parlent. 

Dialogue  sublime,  dialogue  d'amour,  qui  se  poursuit  pendant  que 
le  bourreau  approche  la  torche,  que  la  flamme  jaillit,  que  la  fumée 
monte  et  enveloppe  la  jeune  fille.  Et,  sans  doute,  le  Crucifié  lui 
dit  :  <  Tu  seras  avec  moi  dans  mon  paradis.  »  Et,  sans  doute  la 
crucifiée  répond  :  c  Je  remets  mon  àme  entre  vos  mains,  Jésus  ! 
Jésus  !  » 

Et  c*«  dernier  mot,  qui  clôt  le  sublime  dialogue,  retentit  seul  sur 
la  place  immense^  au  milieu  de  Teffroi  de  la  foule  oppressée,  jeté 
dans  un  grand  cri,  semblable  à  celui  qui  fit  trembler  le  Golgotha. 

Le  sacrifice  est  achevé.  Il  ne  reste  plus  ici-bas  de  la  libératrice 
d'Orléans  qu'un  peu  de  cendre,  qui  sera  dispersée  au  vent  et  qu'un 
cœur  de  chair  intact  qui  sera  jeté  dans  la  Seine. 

Mais  son  cœur  immatériel,  ce  cœur  viril  et  magnanime,  foyer 
d'héroïsme  et  d'amour,  où  est-il  ?  Un  soldat  anglais  l'a  vu  monter 
au  ciel  sous  la  forme  d'une  colombe.  * 

La  colombe  est  la  messagère  de  la  paix  et  du  salut;  comme  nous 
le  montre  l'histoire  de  l'arche  de  Noé.  Si  l'âme  de  Jeanne  s'est  en- 
volée au  paradis  sons  cette  forme  gracieuse,  n'est-ce  pas  qu'elle  ne 
nous  a  pas  abandonnés  pour  toujours  et  qu'elle  doit  revenir  quel- 
que beau  matin  vers  l'arche  flottante  de  sa  patrie. 

Reviens,  oh  t  reviens  vers  ta  douce  France,  d  Colombe  immor- 
telle I  Etends  sur  nous  tes  ailes  blanches,  à  Colombe  de  la  foi,  qui 
ne  doutas  jamais  de  Dieu  ni  de  ton  pays.  Etends  sur  nous  tes  ailes 
blanches,  6  Colombe  de  l'amour  qui  fus  si  tendre  aux  malheureux, 
6  Colombe  de  la  pureté,  qui  sanctifiais  les  cœurs  les  plus  turpides. 
Rapporte-nous  du  haut  de  l'azur  le  rameau  d'olivier,  pour  mettre 
un  terme  au  déluge  sanglant  de  nos  révolutions,  6  Colombe  de  la 
paix.  Et,  si  c'est  possible,  joins  au  rameau  d'olivier  un  brin  de 
laurier  qui  relève  notre  front  aux  yeux  du  monde,  6  Colombe  de 
la  victoire  ! 

Ainsi  soit-il.  S.  Goub<  (1). 
^. 

—  Plusieurs  s'excusent  presque  d'être  chrétiens,  tant  ils  se  glo- 
rifient d'être  de  leur  siècle.  L'estime  dont  ils  se  montrent  le  plus 
jaloux  est  celle  des  incrédules.  E.  Lamt. 


(1)  Pofnigyrique  de  Jeanne  d'Arc^  8  mat  1908.  —  Orléans,  Marron,  éditeur. 
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CHRONIQUE    DIOCÉSAINE 

Grévistes  maçons  â  TEvêché.  —  Le  22  mai,  trois  compagnons 
maçons  se  sont  présentés  à  rÉvèché  ;  reçus  aussitôt  par  Monseigneur, 
ils  Font  respectueusement  prié  de  leur  venir  en  aide  dans  leur  chô- 
mage. 

Sa  Grandeur,  après  leur  avoir  fait  observer  qu'elle  faisait  abs- 
traction du  confit  entre  les  patrons  et  les  ouvriers,  leur  a  remis 
sa  souscription  pour  la  caisse  de  secours  aux  femmes  et  aux  enfants 
des  ouvriers  grévistes,  et  a  souhaité  vivement  la  conciliation, 
d'ailleurs  désirée. 

Les  grévistes  ont  remercié  Monseigneur  de  sa  cordiale  offrande 
et  se  sont  retirés  satisfaits  de  cette  entrevue. 

Pèlerinage  national   à  N.-D.  de  Lourdes.  —  Déjà  se 
prépare  le  pèlerinage  national  de  1908,  et  tout  fait  prévoir  qu'en 
cette  année  cinquantenaire,  il  aura  une  splendeur  exceptionnelle, 
La  date  en  est  fixée  au  19  août,  pour  le  départ;  et,  au  25  août,  pour  le 
retour. 

Avec  le  mois  de  juin,  commencent  les  inscriptions  des  malades 
qui  sollicitent  leur  admission  gratuite.  Plusieurs  ont  déjà  donné 
leurs  noms.  S'adresser,  comme  de  coutume,  à  Mgr  de  Poterat,  me 
du  Colombier,  29. 

La  direction  du  pèlerinage  national  voudrait  pouvoir  grouper  un 
certain  nombre  des  guéris,  des  «  miraculés  »  de  ces  cinquante 
années  :  il  faudrait  alors  faire  en  sorte  d'établir  le  fait  de  leur 
gnérison  et  leur  situation  présente.  Outre  la  souscription  ordinaire 
(dès  maintenant  ouverte  pour  les  malades  pauvres),  il  y  aura  lieu 
d'aider  ceux  de  ces  guéris  d'autrefois,  qui  ne  pourraient  faire  les 
frais  du  voyage,  au  moyen  d'une  souscription  spéciale,  pour 
laquelle  on  peut  déjà  envoyer  des  offrandes. 

Canada.  —  Les  anciennes  familles  françaises,  —  La  Semaine 
religieuse  de  Québec  reproduit  le  texte  d'une  circulaire  bien  inté- 
ressante qui  vient  d'être  envoyée  aux  curés  des  plus  vieilles 
paroisses  de  la  province  de  Québec.  Ces  prêtres  sont  informés  qu'il 
est  décidé,  en  principe,  à  l'occasion  du  troisième  centenaire  de  la 
fondation  de  Québec,  de  décerner  une  distinction  honorifique  aux 
familles  qui,  —  depuis  deux  cents  ans  au  moins,  —  occupent  la 
terre  ancestrale.  Un  comité,  spécialement  constitué  à  cet  effet,  a 
pris  en  main  ce  projet,  que,  d'ailleurs,  le  public  a  accueilli  avec 
plaisir.  La  date  du  premier  contrat  de  concession  et  la  lignée  inin- 
terrompue des  propriétaires  qui  se  sont  succédés  sur  le  patrimoine 
familial,  sont  les  deux  points  qu'il  importera  de  bien  préciser. 
Bans  le  dernier  cas,  cependant,  la  preuve  des  traditions  suffira, 
quand  il  ne  sera  pas  possible  de  transmettre  Farbre  généalogique 
des  héritiers  successifs. 
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Ne  voilà-t-il  ptB  on  excellent  sujet  d'étude  ii  proposer  à  nos 
Bulletins  paroissiauxl  Gomme  ces  organes  paroissiaox  Intéresse- 
raient nos  familles  françaises,  s'ils  recueillaient  l'histoire  de  leur 
développement  à  travers  les  siècles  !  N'oublions  pas,  en  effet,  qae 
nos  plus  veilles  familles  sont  encore  les  plus  clirétiennes  :  c'est 
une  raison  de  plus  de  tirer  de  leur  histoire  une  édification  p^tmr 
tout  le  monde. 

VieUl9S<-Malsozi8*  —  Vandalisme  sacrilège.  -*-  M.  le  ouré  de 
Vieilles-Maisons,  par  une  lettre,  en  date  du  22  mai,  annonce,  en  cas 
termes,  à  Mgr  l'Evoque,  l'acte  sacrilège  perpétré  dans  sa  paroisse  : 

c  J'ai  l'âme  navrée  du  sacrilège  qui  vient  de  sa  commettre,  cette 
nuit  même,  dans  le  cimetière  de  Vieilles -Maisons.  Ce  matin,  en 
allant  célébrer  la  sainte  messe,  j'ai  pu,  et  avec  moi  toute  la  popu- 
lation du  bourg,  constater  que  des  individus  ont  arraché  et  brisé 
une  dizaine  de  croix  et  souillé  un  plus  grand  nombre  encore  de 
couronnes;  et  tous  ces  débris,  amassés  pèie-mèle  à  la  porte  de 
l'église,  en  barraient  l'entrée.  Cet  acte  de  vandalisme  ne  peut  avoir 
pour  cause  que  l'impiété,  car  tout  montre  qu'on  a  brisé,  non  pour 
voler,  mais  dans  le  seulibut  de  briser.  Heureusement,  rien,  dans 
l'église,  n'a  été  touché.  La  justice  est  avertie,  et  il  est  à  souhaiter 
qu'elle  puisse  mettre  la  main  sur  ces  misérables.  » 

—  La  revue  Jeanne'^' Arc  annonce  que  t  des  nuits  de  prières 
auront  lieu  dans  de  nombreuses  villes  de  France,  la  veille  de  la 
réunion  de  la  S.  Congrégation  des  Rites,  pour  demander  à  Dieu  la 
Béatification  de  la  Vénérable  Jeanne  d'Arc  ». 

Bibliographie  orlésinaise.  —  Huit  complaintes  orléanaises 
de  Jeanne  d'Are.  —  c  Pour  faire  apprécier  les  cemplaintes  orléanaises 
sur  Jeanne  d'Arc,  les  citer  dans  leur  entier,  s'imposait  ;  mais  cette 
reproduction  dépassait  notre  rôle  d'indicateur. . .  Pourquoi,  dès  lors, 
ne  pas  les  réimprimer  et  les  publier  en  un  seul  volume,  lequel  ne 
déparerait  pas  nos  bibliothèques  ?  Hoc  erat  in  votis  !  » 

Tel  est  le  vœu  que  nous  formulions,  en  1892,  dans  les  Annales 
religieuses. 

L'éditeur  «  Johanniste  »  qu'était  M.  Herluison,  tenta  de  réaliser 
ce  souhait.  En  1900,  sous  ce  titre  :  Motet,  Complaintes  et  Chants 
populaires  relatifs  à  Jeanne  d*Arc,  il  extrayait  de  la  troisième  édi- 
tion de  la  ff  Grande  Bible  des  Noëls  »,  «  douze  pièces  en  rhonneur 
de  la  Pucelle  d'Orléans,  et  il  les  faisait  tirer  à  part  à  trente  exem- 
plaires ».  Malheureusement,  la  VI®  pièce  :  Cantate  guerrière^  de 
J.  DoiNEL,  laissait  tellement  à  désirer,  typographiquement  du  moins, 
que  l'œuvre  était  à  reprendre  totalement.  Pour  ce,  il  convenait  qu'il 
se  rencontrât  à  Orléans  un  zélé  t  Johanniste  »,  doublé  d'un  érndit 
compétent.  Ce  fut  M.  Emile  Hobt,  l'auteur  connu  de  «  Jeanne  d'Arc 
et  la  Musique  ». 

Choisir  les  complaintes  à  reproduire  ;  «  inventer  i  le  nom  des 
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rapsodes  de  la  Pncelle  ;  en  fixer  la  date  ;  en  ramener  les  variantes 
«a  texte  le  pins  c  génnine  >,  c'est-à-dire  le  plus  authentique  et  le 
plus  correct  ;  trouver  enfin  la  musique  des  «  timbres  >  et  les  «  bois  » 
de  chaque  édition  princeps,  telle  fut  d'abord  l'œuvre  laborieuse  de 
la  préparation.  Ceci  fait  :  avec  une  érudition  consciencieuse  et  une 
critique  du  meilleur  alol,  le  libraire  attitré  des  c  publications 
orléanaises  i,  M.  Marron,  n'hésitait  pas  à  s'associer  à  M.  Huet, 
pour  éditer  luxueusement  l'opuscule^  dont  l'Impression  fut  confiée 
à  MM.  Pigelet,  père  et  fils. 

Les  Orléanais,  les  traditionnels  comme  les  bibliophiles,  feront, 
sans  nul  doute,  bon  accueil  à  ce  coquet  volume,  naïvement  illustré, 
et  publié  tout  h  Thonneur  de  la  mémoire  vénérée  de  la  Pucelle 
d'Orléans.  T.  C. 

AuK  prierais  i 

f  M.  de  Lappàrimt,  membre  de  l'Institut  et  professeur  à  l'Insti- 
tal  catholique  de  Paris,  décédé  à  Paris. 

f  M.  François  Goppis,  de  l'Académie  française,  décédé  à  Paris. 

f  M.  Paul  Bonnet,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  et  frère  de 
M.  le  général  Bonnet^  défenseur  et  bienfaiteur  de  plusieurs  de  nos 
écoles  libres,  notamment  de  celles  de  Neuvilleaux-Bois,  décédé  à 
Paris,  le  25  mal  1908. 

f  Mme  veuve  flésERT,  née  Rose-Augustine  Desrameaux,  décédée 
à  Orléans,  dans  sa  82«  année. 

f  Mme  Lhuillibr,  née  Julie  Gilles,  décédée,  aux  Aydes,  dans  sa 
78«  année  :  elle  était  la  môre  de  M.  Lhuillier,  curé-doyen  de  Saint- 
Paterne,  et  de  M.  Lhuillier,  curé  de  Ck)inces,  et  sœur  de  M.  l'abbé 
Gilles,  secrétaire  de  TEvèché. 

Pater,  —  Ave^  —  De  Profundut* 


COMMENT  MOURUT  VOLTAIRE 

d'après    la    sœur  de    M^'  de  Varicourt 


L'abbé  de  Varicourt,  curé  de  Gex  au  moment  de  la  Révolution, 
était  chanoine  d'Annecy  et  officiai  pour  la  partie  française  du 
(Uocèse.  Une  de  ses  lœurs^  Reine,  demoiselle  de  compagnie  de 
Mme  Denis,  nièce  de  Voltaire,  avait  épousé  en  1777,  à  Femey,  le 
marquis  de  Villette.  Or,  c'est  à  Tbôtel  Villette,  à  Paris,  que  mourut 
Voltaire,  le  30  mai  1778.  A  la  Restauration,  l'abbé  de  Varicourt 
fut  nommé  évoque  d'Orléans  et  il  choisit,  conune  secrétaire,  l'abbé 
Dépery,  professeur  au  collège  de  Saint-Louis-du-Mont,  près  de 
Ghambéry.  Vah&ê  Dépery  devint,  plus  tard,  vicaire  général  de 
Belley  et  il  est  mort,  en   1861,  évèque  de  Gap.  De  nombreux 
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ouvrages  qu'il  a  composés,  un  surtout  est  précieux  pour  l'histoire 
c'est  la  Biographie  des  hommes  célèbres  du  département  de  l'Ain  (1). 
Or  voici  ce  qu'il  y  raconte  au  sujet  de  Voltaire  : 

«  Jusqu'ici  des  nuages  d'obscurités  et  de  contradictions  ont 
entouré  les  derniers  moments  de  Voltaire.  Mais,  puisque  l'occasion 
se  présente,  nous  pourrons  en  parler  savamment,  car  nous  avons 
été  à  même  d'en  recueillir  toutes  les  circonstances  de  la  bouche  de 
Mme  la  marquise  de  Villette,  chez  qui  Voltaire  mourut.  Mme  de  Vil- 
lette  était  sœur  de  Mgr  de  Varicourt,  évoque  d'Orléans,  dont  nous 
avons  été  secrétaire,  plusieurs  années.  Pendant  les  fréquents 
séjours,  que  ce  vénérable  prélat  faisait  à  Paris,  nous  logions  avec 
lui  chez  Madame  sa  sœur  ;  nous  avons  donc  été  à  même  d'entendre 
raconter  en  famille,  et  dans  ré})anchement  de  l'intimité,  les  scènes 
qui  se  passèrent  au  lit  de  mort  de  Voltaire.  Nous  ne  citerons 
qu'en  substance  les  particularités  nombreuses  que  nous  tenons  de 
Mme  de  Villette  qui  nous  honorait  de  sa  confiance  : 

4L  Rien  n'est  plus  vrai,  disait- elle,  que  ce  que  M.  Tronchin 
raconte  des  derniers  instants  de  Voltaire  ;  il  poussait  des  cris 
affreux,  il  s'agitait,  se  tordait  les  mains,  se  déchirait  avec  les 
ongles...  A  l'appioche  du  moment  fatal,  un  redoublement  de 
désespoir  s'empara  du  moribond  ;  il  s'écria  qu'il  sentait  une  main 
invisible  qui  le  traînait  au  tribunal  de  Dieu  ;  il  invoquait,  avec  des 
hurlements  épouvantables,  Jésus-Ghrist  qu'il  combattit  toute  sa 
vie  ;  il  maudissait  ses  compagnons  d'impiété,  puis  invoquait  et 
injuriait  Je  ciel  à  son  tour  ;  enfin,  pour  étancher  sa  soif  ardente,  il 
porta  à  sa  bouche  son  vase  de  nuit  ;  il  poussa  un  dernier  cri  et 
expira  au  milieu  de  ses  ordures  et  du  sang  qu'il  avait  répandu  par 
la  bouche  et  les  narines.  > 

M.  Desnoiresterres^  dans  son  grand  ouvrage  sur  Voltaire, 
conteste  la  vérité  du  récit  de  M.  Dépery.  De  quel  droit  ?  Ce  dernier 
tenait  ses  renseignements  du  témoin  le  mieux  informé  qne  l'on  put 
trouver,  et  qui  d'ailleurs  n'avait  aucun  intérêt  à  charger  la  mémoire 
de  Voltaire,  qui  avait  été  son  bienfaiteur. 

{Semaine  d'Annecy).  E.  Plantaz. 


LA  PROCESSION  DU  8  MAI  1855 


Cette  procession,  qui,  dans  nos  annales,  fait  époque,  par  l'éclat 
qu'elle  reçut  de  la  remise  de  Vétendard^  par  la  cavalcade  et  par 
Vinauguration  de  la  statue  équestre^  de  Foyatier,  a  servi  de  type 
aux  processions  ultérieures  jusqu'à  nos  jours  ;  elle  ne  suivait, 
cependant,  que  le  programme  traditionnel  des  fêtes  antérieures  : 


(1)  Lyon,  Rusand,  1885,  p.  168-164. 
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Le  clergé  y  a  toujours  une  place,  sinon  prépondérante,  du  moins 
bien  apparente,  puisqu'il  s'agit  d'une  procession. 

Le  civil  commence  à  y  voir  grandir  la  sienne  :  c'est  une  mani- 
festation municipale.  Aussi  le  maire  multipliera  ses  invitations  aux 
Sociétés  ou  Associations  laïques. 

Le  clergé  donc,  dans  l'immense  cortège,  n'a  pas  empiété  :  il  y 
est  resté  ce  qu'il  y  était  de  temps  immémorial  ;  il  y  restera,  tant 
que  son  caractère  et  sa  dignité  ne  seront  pas  méconnus. 

Mais,  revenons  à  la  fête  de  1855. 

Après  le  panégyrique,  qui  fut  prononcé  par  Mgr  Dupanloup,  la 
procession  sortit  de  la  cathédrale. 

Voici  d'abord,  dans  ses  grandes  lignes,  l'ordonnance  du  cor- 
tège, qui,  exceptionnellement,  comprenait  la  cavalcade  historiqucy 
dont  nous  avons  parlé  précédemment  : 

I 

lo  Peloton  de  gendarmes  à  cheval,  suivi  d'un  escadron  du 
3«  chasseurs,  venant  de  Chartres  et  d'un  bataillon  d'infanterie  ; 

2^  Dépntation  et  sapeurs-pompiers  des  communes  suburbaines, 
de  Jargeau,  de  Meung,  de  Beaugency  et  de  Patay  ; 

3^"  Corporations  et  Sociétés  laïques  de  la  ville  d'Orléans  (mari- 
niers, jeunes  apprentis,  orphéonistes,  médaillés-sauveteurs  et 
antres),  précédées  de  leurs  bannières  ; 

4*  Groupes  paroissiaux  de  jeunes  enfants  de  l'un  et  l'autre  sexe, 
avec  leurs  bannières  ; 

5*  Élèves  de  l'École  normale  et  Frères  de  la  doctrine  chrétienne. 

n 

!•  Les  bannières  de  S^  Michel,  de  S^  ëuvebte  et  de  S^  Aiqnan, 
accompagnées  des  élèves  des  écoles  communales,  du  Petit  Sémi- 
naire de  La  Chapelle  et  du  lycée  d'Orléans  ; 

2o  Les  bannières  de  S^e  Marguerite  et  de  S*»  Catherine,  accom- 
pagnées de  quarante-huit  jeunes  filles  des  paroisses,  vêtues  de 
blanc  et  couronnées  de  violettes  blanches,  tressées  d'or. 

3«  La  cavalcade  historique,  précédée  d*une  compagnie  de  volti- 
geurs et  escortant  le  nouvel  étendard  de  Jeanne  d'Arc  ; 

4*  Plusieurs  membres  de  la  famille  de  Jeanne  d'Arc,  précédés  de 
deux  valets  de  ville,  et  suivie  de  la  bannière  de  villes  escortée  par 
des  sous-officiers  des  sapeurs-pompiers  ; 

5»  Le  Maire  d'Orléans  —  M.  Genteur  •—  et  ses  adjoints  ; 
Les  conseillers  municipaux  ; 
Les  administrateurs  des  hospices  ; 

6*  Compagnie  de  pompiers  d*Orléans. 

III 
1»  Chaque  paroisse  d'Orléans,  par  ordre  de  préséance,  avec  sa 
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croix,  ses  châsses  et  son  clergé.  (Chaque  châsse  était  accompagnée 
de  torches  avec  boisseaux  aux  armes  de  la  ville  d'Orléans).  (1). 

2''  La  croix  du  Ghàpitbb,  les  châsses  de  la  basilique  de  siediite- 
Croix,  portées  par  les  clercs  du  Grand  Séminaire,  et  escortées  de 
torches  avec  boisseaux  aux  armes  de  la  ville,  que  portaient  les 
Frères  de  la  doctrine  chrétienue  ; 

Le  clergé  paroissial  de  Sainte-Croix,  avec  les  petits  clercs  de  la 
Maîtrise  et  les  grands  clercs  du  Séminaire  ; 

Messieurs  du  Chapitre  ; 

Les  Prélats  invités,  parmi  eux,  Mgr  Maret,  évèque  de  Sura. 

3©  L'ÉvÊQui  OFFICIANT,  SOUS  le  dais  —  c'était  Mgr  Dupanloup, 
assisté  de  ses  grands  vicaires  —  portant,  selon  l'antique  usage  (2), 
rinsigne  <  Relique  de  la  vraie  Croix  >. 

IV 

1»  M.  Abbatucci,  garde  des  sceaux,  ayant,  à  sa  gauche,  M.  Boselli, 
préfet  du  Loiret,  et,  à  sa  droite,  M.  de  Yauzelles,  premier  prési- 
dent de  la  Cour  d'appel  ;  les  préfets  de  Loir^eFt-Gber  et  de  la  Haute- 
Vienne  ; 

2*  Les  oonseillef  8  à  la  Cour  impériale,  en  robe  rouge  ; 

3o  Le  président  du  Tribunal  civil  :  M.  dé  Cambeiort  ; 

A»  Le  irt*ésident  du  Tribunal  de  commerce  :  M.  Sautoo^Parisis  ; 

5o  Un  bataillon  d*inf anterie  ; 

6«  Un  escadron  de  cavalerie* 

Les  troupes  de  la  garnison  et  des  sapeurs-pompiers  étdent  éche- 
lonnées sur  les  flancs  de  cet  immense  cortège,  et  (ernudent  la 
marche  (3). 

Comme  on  peut  en  juger  par  cette  énumération,  le  cortège  pro- 
cessionnel comprenait  trois  parties  bien  distinctes  :  l'élément  muni- 
cipal, l'élément  ecclégiastique  et  Télément  admvnistraUf,  avee  l'ar- 
mée, brochant  sur  le  tout. 

De  1430  à  1855^  rien  n'avait  été  changé  dans  la  constitution  pri- 
mordiale de  la  procession. 

De  1855  à  nos  jours,  rien  n'y  aurait  dû  être  changé. 

Ainsi  le  veut  la  tradition. 


VcBu  de  Finelon,  -^  «  Je  voudrais  qu'une  }e«me  fiUe  n'eût  jaoïajs 
besoin  d'autrui  pour  les  objets  qui  lui  servait  à  se  vêtir  »  ;  c'est-à- 
dire  qu'elle  fût  capable  de  faire  et  qu'elle  fit  elle-même  :  t<Hi  linger 
ses  robes  et  ses  chapeaux.  On  peut  ajouter  :  sa  diambre  et  la 
cuisine. 


(1)  Ancien  usage. 

(2)  V.  Calendrier  spirituel  au  8  mal. 

(3)  Nous  avons  donné  précédemment  l'Itinéraire,  en  décrivant  la  cavalcade 
blatoriqaa. 
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Cathédrale.  —  Jeudi  28  mai,  fête  de  TAscension,  à  Tissue  des 
Yèpres,  sermon  par  M.  Tabbé  Jarossay,  missionnaire  apostolique. 

—  Dimanche  31  mai,  à  8  h.  du  soir,  procession  du  Saint-Rosaire, 
instruction  et  salut. 


Paroisse  de  Saint-PatiL  —  Dimanche  31  mai,  F/«  anniver- 
saire du  couronnement  de  N,-D.  des  Miracles  :  le  soir,  à  8  h., 
pèlerinage  des  hommes  |  sermon  par  M.  Tabbé  Solut,  curé  de 
Saint-Marc  ;  saint. 

Paroisse  de  Saint-Donatien  —  Fête  de  V Adoration  per- 
pétuelle, —  Vendredi  et  samedi,  à  6  h.,  première  messe,  précédée 
de  Texposition  du  Saint-Sacrement  j  à  11  h.  1/4,  messe  pour  les 
enfants  des  catéchismes.  Le  soir^  à  8  h.,  sermon  et  salut. 

Dhnanche  31  mai  :  Fête  patronale  de  saint  Donatien  et  saint 
Ao^/iflw,  troislèm*  jour  de  FÂdoration  perpétoelle.  A  6  h.,  pre- 
mière messe  ;  à  7  h.,  messe  de  communion  ;  à  10  h.  1/4,  grande- 
messe.  Le  soir,  à  3  h,  1/2,  vêpres,  sermon,  complies,  saint  et  pro- 
cession du  Saint-Sacrement. 

Les  offices  seront  présidés  par  M.  Tabbé  Colas,  chapelain  de  la 
cathédrale. 

Les  sermons  des  trois  jours  seront  donnés  par  M.  Tabbé  Bret, 
miaskmnaire  i^ostoMque. 

Paroisse  de  la  Chapelle-Vieille  des  Aydes.  —  Fête 
patrcmale  de  N.-D.  des  Aydes  (N.-D.  Auxiliatrice).  —  Dimanche 
31  mai  :  à  8  h.,  messe  de  communion  ;  à  iO  h.  1/4,  grand'messe  ; 
à  3  h.  1/2^  vêpres,  allocution  ;  procession  extérieure  sur  la  route 
de  Chartres  et  salut. 

Indulgence  plénière,  aux  conditions  ordinaires,  à  ceux  qui  visitent 
l'église  et  y  prient  aux  intentions  du  Pape  (Pie  IX,  3  avril  1857). 


Œuvre  de  V Adoption.  —  La  réunion  de  TŒuvre  aura  lieu  le 
samedi  30  mai,  à  8  h.  1/2,  à  Saint-Pierre-du-Martroi.  La  messe 
sera  dite  pour  les  associés  vivants.  L'allocution  sera  donnée  par 
M.  Tabbé  Jbssat  ;  puis  saint. 

La  quête  sera  faite  par  Mlles  Bernadette  de  Beauchaine,  Suzanne 
Ghandezon,  Simonne  Entreaigues,  Madeleine  Rozier,  Jeanne  Savi- 
gnard. 

Association  du  Cœur  agonisant  de  Jésus.  —  La  réunion  aura  lieu 
le  lundi  1"^  join,  14,  rue  Sainte- Anne.  A  7  h.  1/2,  sainte  messe  et 
instmction. 


Oublie  rue  Sainte-Anne,  14.  —  Jeudi  4  juin,  à  8  h.  du  soir, 
exercice  de  FHeure-Sainte,  exclusivement  réservé  aux  honmies. 
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—  Par  mesure  de  prévoyance  administrative,  nous  avons  cm 
devoir  constituer  un  dépôt  des  Annales  rue  Jeanne-d*Arc,  il,  à  la 
librairie  Marron. 
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7.  Dimanche.   LA  PENTECOTE. 
S.  Limdi.  De  l'oct. 
9.  Mardi.  De  l'oct. 

10.  Mercredi     des     quatre -temps, 

Abstinence  et  Jeûne.  De  l'oct. 

11.  Jeudi.  De  l'oct. 


12.  Vendredi     des    quatre -temps, 

At?stine?we  et  jeûne.  De  l'oct 

13.  Samedi  des  quatre-tempe^  AàS' 

Unence  et  jeûne.  De  l'oct. 

14.  V   Dimanche   après   la  Pente- 

côte. La  Fête  de  la  très  saints 
Trinité. 


PRIÈRE  DES  ENFANTS 

Le   jour   de   leur    Première    Communion 


Divin  Jésus,  qui  êtes  main- 
tenant dans  nos  cœurs,  vous 
nous  avez  promis  que  Dieu  nous 
accorderait  tout  ce  que  nous  lui 
demanderions  en  Votre  nom. 

Nous  venons  en  toute  confiance 
et  avec  toute  la  ferveur  de  notre 
âme,  vous  prier  de  nous  accorder 
la  grâce  que  vous  avez  demandée 
vous-même  après  la  première 
communion  des  apôtres.  «  Père 
saint,  avez-vous  dit,  gardez  en 
Votre  nom  ceux  que  vous  tn^avez 
donnés j  afin  qu'Us  soient  un 
comme  nous  ..  Je  ne  vous  prie 
pas  de  les  Ôter  du  monde ^  mais 
de  les  préserver  du  mal  ,.  Père, 
je  veux  que  là  où  je  suis,  ceux 
que  vous  m'avez  donnés  y  soient 
aussi,  avec  moi,  afin  qu'ils  voient 
ma  gloire  », 


0  Maître  adoré  et  souverai- 
nement aimé,  accordez  à  tous 
ceux  qui  viennent  de  voua 
recevoir  pour  la  première  fois, 
la  grâce  de  la  persévérance: 
qu'aucun  de  nous  ne  vous  oublie, 
qu'aucun  ne  vous  abandonne, 
qu'aucun  ne  manque  au  rendez- 
vous  que  vous  nous  assignez 
vous-môme,  auprès  de  Dieu, 
pendant  l'éternité.  Ainsi  soit-il. 

Nous  accordons  cent  jours 
d'indulgence  à  la  récitation  de 
cette  prière. 

1er  mai  1908. 

f  LéoN  Adolphe, 

Archevêque  de  Paris, 


SOMMAIRE.  —  Annonces.  —  Élévation  pour  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte. —  Chronique  romaine.  —  Le  bandeau  chrismal  du  con- 
firmé. —  Chronique  diocésaine.  ~  Le  petit  viotontste  romanichel. 
—  Contre  la  licence  des  rues  et  des  théâtres.  —  Les  cavalcades 
historiques  de  Î876  et  de  i89i.  —  Bibliographie. 
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—  Les  exercices  de  FAdoration  perpétuelle  auront  lien  : 
Dimanche  7,  à  Coinces  et  à  Saint-Crondon. 

Lundi  8,  à  Beanlieu.  

—  Monseigneur  donnera  le  Sacrement  de  Ck)nfirmation  : 
Vendredis  juin  2  h.,       à  la  Cathédrale. 

Dimanche  7. .    2 h  1/4,  au  Pensionnat  Saint-Euverte. 

r     Al  Q         V    9  h.  4/2.  Chalette. 

Lnnm  »         ^    3  h  ,       Amilly,  St-Firmin-des-Vignes,  ConflanB. 

TUi^^At  Q  l      9  h.  1/2,    LOMBBEUIL. 

jnaroi  \f         J    3  h  ,        Chevillon,  Saint-Maurice-sur-Fessard. 

M        A'  4A   >'  9h.  i/2,  Pannes. 

Mercredi  10   j    ^^  Villkmoutiers,  Moulon. 

19  h.  1/2,  Ladon,  Mézières-sous  Bellegarde,  Cha- 
pelon. 
3  h.,       Qdikrb,    Fréville,    Ouzouer-sous-Belle- 
garde. 
Vendredi  i2  \    ^  h.  1/2,  Saint-Paul. 
Vendredi  i^  j    ^^  ^^g,  Saint-Aignan. 

—  Le  samedi  6  juin,  vigile  de  la  Pentecôte,  et  le  mercredi 
10  juin,  jour  des  Quatre-Temps,  jeûne  et  abstinence  d'obligation. 

—  La  quête  sera  faite  à  tous  les  offices,  le  jour  de  la  Pentecôte, 
pour  Fabolition  de  I^esclavage. 

Cathédrale.  —  Le  dimanche  de  la  Pentecôte,  7  juin,  Monsbi- 
GRBDR  officiera  pontificalement. 

Le  sermon  sur  le  mystère  du  jour  sera  donné,  après  vêpres,  par 
M.  l'abbé  de  la  Bignb,  secrétaire  de  TEvèché. 

—  La  réunion  du  Saint-Rosaire  aura  lieu  le  mardi  9  juin  ;  à 
7  h.,  sainte  messe,  instruction  et  salut. 

Prières  pour  la  Béatiflcation  ds  la  Vénérabis  Jeanne  d'Arc 

Le  mardi  9  juin,  à  la  Cathédrale,  exposition  du  T.  S.Sacrement, 
toute  la  journée  ;       à  3  h.  3/4,  salut  solennel. 

—  A  Saint'Pauly  à  7  h.  1/2  du  matin,  une  messe  sera  dite,  à 
Fautel  de  N.-D.  des  Miracles,  par  M.  le  curé,  délégué  par  Mgr 
l'Evêqdb  d'Orléans. 

Les  Communautés  religieuses  cloîtrées  auront  le  Saint-Sacrement 
exposé,  toute  la  journée,  dans  leur  chapelle. 

Eglise  Saint- Pierre-du-Martroi.  —  Vendredi  5  juin,  pre- 
mier vendredi  du  mois,  à  5  h.,  réunion  de  l'Archiconfrérle  du 
Sacré-Cœur,  présidée  par  Mgr  l'Evêque  ;  chant  du  cantique,  adora- 
tion, chapelet,  instruction  et  salut. 

Paroisse  Saint- Laurent.  —  Adoration  perpétuelle.  —  Ven- 
dredi 5,  samedi  ^  et  dimanche  7  jum.  ^  ^   ^  ^  -  ,      *  o  i. 

Vendredi  et  samedi  :  le  matin,  messes  à  6  h.  1/2,  7  h.  et  8  n.  ; 
le  soir,  salut  à  8  h.  1/4.  ,^  ^  ^  , 

Dimanche  de  la  Pentecôte  :  à  6  h.,  première  messe  ;  à  7  n., 
messe  de  communion,  chant  de  cantiques  ;  à  8  h.,  messe  hasse; 
à  10  h  ,  grand'messe;  à  3  h.  1/4,  vêpres,  sermon,  salut,  proces- 
sion du  Sahit  Sacrement.  „    .   ,^,  ^  u      t^ 

La  grand'messe  sera  chantée  par  M.  l'abbé  Godin,  chanoine 
honoraire.  Les  sermons  des  trois  jours  seront  donnés  par  Mgr  Bi- 
«oiT,  ancien  aumônier  de  marine. 
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tLÊYATlON  POUR  LE  JOUR  DE  LA  PENTECOTE 


Il  y  a,  du  reste,  une  autre  manière  encore  de  se  multiplier  dans 
lUn  qu'est  Dieu,  manière  inconnue  dans  ce  monde,  et  qui,  plus 
mystérieuse  que  la  génération  même,  éreille  en  nos  rêves  les  plus 
savants,  quand  nous  essayons  de  nous  la  représenter,  les  images 
les  plus  désespérément  fuyantes.  Du  Père  et  du  Fils  procède  un 
Esprit,  mais  cette  expansion  nouvelle  de  TÊtre  infini  en  sa  vie  inté- 
rieure ne  ressemble  à  rien  d'ici- bas.  et,  pour  raccommoder  à  notre 
manière  d*imaginer,  nous  sommes  réduits  à  des  analogies  si  loin- 
taines, qu'elle  est  un  mystère  nouveau  dans  le  mystère  même.  Que 
cette  image  d*un  «  Souffle  »  est,  malgré  tout,  belle  et  suggestive  ! 
Qu'il  est  doux,  en  pensant  au  ciel,  de  rêver  à  cet  air  vivant  que 
respirent  le  Père  et  le  Fils,  à  cette  haleine  de  feu  qui  s'échappe, 
immense,  de  tout  Dieu,  Tenveloppant  de  ses  ardeurs  pénétrantes, 
les  consumant  tous  deux  en  un  holocauste  étemel  jusqu'aux  der- 
nières profondeurs  de  l'Être  !  G*est  Tétemelle  tempête  de  flammes 
vivantes  dans  laquelle  ils  s'aiment  !  C'est  l'atmosphère  inconnue 
dans  laquelle  vit  l'Infini  !  C'est  l'air  du  Ciel  !  un  «  Souffle  »  1  un 
<  Esprit  »  I  et  il  vit,  les  aimant  ;  ou  plutôt,  il  est  leur  Amour 
même,  leur  Amour  parfait,  «  personne  »  comme  eux  ! 

c  Dieu  n'aime-t-il  pas  ce  Fils,  et  n'en  est-il  pas  aimé?  Cet  amour 
n'est  ni  imparfait,  ni  accidentel  à  Dieu;  Vamour  de  Dieu  est 
substantiel  comme  sa  pensée  ;  et  le  Saint-Esprit,  qui  sort  du  Père  et 
du  Fils,  comme  leur  amour  mutuel^  est  de  même  substance  que 
l'un  et  l'autre,  un  troisième  consubstantiel,  et  avec  eux  un  seul  et 
même  Dieu. 

...  «  0  Dieu  Saint-Esprit  I  vous  n'êtes  pas  le  Fils,  puisque  vous 
êtes  Vamour  étemel  et  subsistant  du  Père  et  du  Fils  ;  qui  supposez, 
par  conséquent,  le  Fils  engendré,  et  engendré  comme  Fils  unique, 
à  cause  qu  il  est  parfait.  Vous  êtes  parfait  aussi,  et  unique  en  votre 
genre  et  en  votre  ordre.  Vous  n'êtes  pas  étranger  au  Père  et  au 
Fils,  puisque  vous  en  êtes  Vamour  et  l'union  éternelle,  vous  pro- 
cédez nécessairement  de  l'un  et  de  l'autre,  puisque  vous  êtes  leur 
amour  mutuel.  Qui  voudrait  vous  séparer  d'eux,  les  séparerait 
eus-mémeê  entre  eux  et  diviserait  leur  règne  étemel.  »  (Bossuet, 
5«  Élevât.,  2^  sem.), 

O  Souffle  du  ciel  I  0  air  pur  de  la  Patrie  I  Que  n'envoyez-vous 
quelqu'une  de  vos  brises  sur  cette  pauvre  terre  ?  Mais  vous  avez 
beau  être  la  grande  énigme  de  Dieu,  nous  vous  sentons  passer 
dans  nos  cœurs  aux  doux  moments  des  grandes  grâces,  nous  qui 
sommes  chrétiens  I  Et  dans  tous  les  soupirs  de  l'Amour  de  Dieu  en 
nos  âmes  gémissantes,  il  me  semble  entendre,  avec  l'Apôtre,  un 
mystérieux  écho  du  murmure  lointain  que  vous  faites,  ô  Souffle 
dirin,  en  allant  dn  Père  au  Fils  et  du  Fils  au  Père  dans  le  vaste 
sein  de  l'Infini ...  E.  Limohii  (1  ). 

(1)  Je  eroU  en  Dieu.  —  Oriéans,  cbei  im  libraires  oathoUques. 
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CHRONIQUE     ROMAINE 

—  €  Nous  avons,  disait  T  académicien  René  Bazin,  dans  un 
récent  discours  à  Angers,  nous  avons  au-dessus  des  fidèles, 
au-dessus  des  évoques,  un  Pape  admirable.  Quand  je  Tai  vu,  j'ai 
été  frappé  de  Texpression  de  ses  yeux  ;  je  me  suis  dit  :  Voilà  le 
pilote  des  tempêtes.  Il  a  le  regard  clair  de  ceux  qui  lèvent  souvent 
les  yeux.  Et  puis,  aucune  pAir  des  hommes,  aucune  timidité 
devant  leurs  menaces  ou  leurs  habiletés,  qui  deviennent  tout  de 
suite  des  maladresses. 

«  Ce  pape  ne  ressemble  pas  à  Léon  Xm^  mais  comme  il  le 
continue  logiquement  !  Il  en  est  la  conclusion.  Le  premier  a  fidt 
toutes  les  concessions  possibles  et  dignes,  et  il  a  prouvé  la  patience 
et  la  bonté  de  l'Eglise  ;  le  second,  comme  la  mesure  était  pleine,  et 
Léon  Xni  l'avait  déjà  senti,  a  prononcé  le  non  possumus.  Il  prouve 
et  il  prouvera  la  force  de  l'Eglise.  Il  la  mène  à  une  victoire 
certaine  ». 

_  Un  groupe  de  généraux,  amis  du  général  de  Sonis,  vient  de 
prendre  une  iniative  des  plus  heureuses.  Rendant  du  même  coup 
hommage  au  Souverain  Pontife  et  à  la  mémoire  du  héros  catholique, 
ces  généraux  ont  décidé  d'offrir  à  Pie  X,  à  l'occasion  des  fêtes 
jubilaires,  un  poste  de  télégraphie  sans  fil  à  installer  au  Vatican. 
A  n'envisager  que  la  situation  de  notre  pays,  n'est-«e  pas  une 
ingénieuse  pensée,  l'Etat  s'étant  séparé  de  l'Eglise,  que  d'unir  plus 
étroitement  l'Eglise  de  France  à  son  chef  par  une  création  du  génie 
français,  la  vieille  invention  de  notre  Branly  ?  Ne  serait-ce  pas 
aussi  une  éloquente  réponse  au  prétendu  antagonisme  de  notre 
religion  et  du  progrès  scientifique,  progrès  dont  des  savants 
chrétiens  comme  Pasteur  et  Branly  furent  les  plus  admirables 
ouvriers  ?  Ne  serait-ce  pas  enfin,  pour  toute  la  catholicité,  un 
moyen  ingénieux  et  spirituel  d'affirmer  la  souveraineté  et  Tindé- 
pendance  du  Saint-Siège  que  de  correspondre  avec  le  chef  de 
l'Eglise  sans  passer  par  l'intermédiaire  des  Etats  ?  Sans  préjuger 
(le  la  décision  du  Saint-Siège,  on  peut  dire  que  ce  projet,  par  son 
(Caractère  ingénieux,  spirituel  et  audacieux,  est  digne  de  bons 
Français  et  d'ardents  catholiques. 

—  L'Institut  catholique  de  Paris  n'a  pas  voulu  laisser  s'écouler 
cette  année  jubilaire  sans  aller  porter  au  Souverain  Pontife 
l'hommage  de  son  filial  et  inébranlable  attachement.  Une  délégation 
(\e  vingt-six  étudiants,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  le  chanoine 
liousquet,  vice-recteur  de  l'Institut  catholique,  s'est  donc  rendue  à 
Rome  pendant  les  fêtes  de  Pâques.  La  délégation  a  reçu  le  plus 
bienveillant  accueil  et  les  portes  du  Vatican  se  sont  ouvertes  toutes 
grandes  devant  elle.  Elle  a  d'abord  assisté,  le  jour  de  Pâques,  à  la 
messe  célébrée  par  le  Saint-Père  dans  la  chapelle  Sixtine.  Quelques 
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joars  plus  tard  une  audience  spéciale  lui  fut  accordée.  M.  J.  Drouet 
a  pris  la  parole  au  nom  de  l'Association  des  étudiants  de  l'Institut 
catholique  de  Paris.  Après  la  lecture  de  ceUe  adresse,  Pie  X 
remercia  les  étudiants  d'être  venus  lui  apporteMeurs  vœux  res- 
pectueux en  cette  cinquantième  année  de  son  sacerdoce.  Et, 
continua  le  Saint-Père  en  termes  touchants  :  <  Je  me  sens  attiré 
vers  vous,  vers  vous  qui  êtes  les  fils  des  saintes  espérances,  vers 
vous  qui  nous  préparez  un  avenir  chrétien,  vers  vous  que  le 
Seigneur  aime  comme  la  pupille  de  son  œil.  t  Puis  le  Saint-Père, 
avant  de  se  retirer,  baisa  le  drapeau  de  l'Institut  catholique.  Les 
étudiants  se  rendirent  ensuite  chez  le  cardinal  Merry  del  Val,  qui 
les  reçut  avec  sa  bonne  grâce  et  son  amabilité  ordinaires.  Enfin, 
avant  de  quitter  Rome,  les  étudiants  eurent  la  joie  d'assister  une 
seconde  (ois  à  la  messe  célébrée  par  le  Saint- Père  dans  une  cha- 
pelle du  Vatican  et  de  recevoir  de  ses  mains  la  sainte  conmiunion* 


LE   BANDEAU  CHRISMAL  DU    CONFIRMÉ 
—^ — 

Autrefois,  et  cet  usage  n'est  point  partout  oublié,  chaque  con- 
firmand  allait  aux  pieds  du  pontife,  tenant  en  main  un  bandeau 
pour  recevoir  l'onction  chrismale.  L'onction  faite  et  essuyée  par 
les  ministres  sacrés,  la  bandelette  enserrait  le  front  du  confirmé 
comme  un  diadème  que  Ton  gardait  sept  jours  en  l'honneur  des 
sept  dons  du  divin  Paraclet.  Chaque  jour  de  cette  octave  était  so- 
lennisé  par  une  dévotion  spéciale  en  l'honneur  de  l'un  des  sept 
dons.  Après  les  sept  jours  avait  lieu  la  cérémonie  de  l'enlèvement 
des  bandelettes.  Gétait  le  prêtre  qui  les  enlevait,  après  avoir  lavé 
le  front  avec  de  l'eau  et  du  sel.  On  les  brûlait  ensuite  et  les 
débris  en  était  réservés  pour  le  mercredi  des  Cendres. 

Cet  usage  se  nudntint  jusqu'au  XII*  siècle.  Au  XIV*,  les  sept  jours 
furent  réduit  à  trois  ;  au  XV«^  on  arrive  à  deux  ;  au  XVI«,  à  vingt- 
quatre  heures.  Bientôt,  les  bandelettes  disparurent  et  Ton  essuya  le 
front  des  confirmés  aussitôt  après  l'onction  du  chrême.  Hélas  !  cette 
disparition  rapide  des  vestiges  matériels  du  sacrement  n'est-elle  pas 
un  indice  ?  Et  lorsque  beaucoup  de  confirmés  ont  franchi  le  seuil 
de  l'église  où  ils  viennent  de  recevoir  le  sacrement  de  confirmation 
qui  devrait  les  attacher,  par  les  liens  les  plus  intimes  et  les  plus 
nobles,  au  service  de  notre  sainte  religion,  n'est-il  pas  légitime  que 
le  cceur  de  l'évêque  se  serre  et  qu'il  se  demande  avec  angoisse  : 

Est-ce  un  au  revofr  qu'ils  nous  disent  ?  N*est-ce  pas  un  adieu 

Mgr  LOBBBDBT. 


9 
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CHRONIQUE    DIOCÉSAINE 

La  béatiiication  de  la  Mère  S.  Barat.  —  Orléans  doit 
trop  aux  Filles  de  la  Bienheureuse  Mère  Sophie  Barat,  qui  se  pro-> 
(lignèrent  dans  ses  murs,  avec  tant  de  dévouement  et  de  distinc- 
tion, pendant  plus  d'un  demi-siècle,  à  Téducation  de  la  jeunesse, 
pour  que  le  nouvel  honneur  décerné  par  F  Eglise  à  leur  admirable 
fondatrice  n*y  ait  pas  excité  une  joie  particulière.  Aussi  les  Annales 
sont-^Ues  sûres  d'intéresser  vivement  leurs  lecteurs,  en  lear 
racontant,  dans  le  prochain  numéro,  quelque  chose  des  fêtes 
romaines  du  24  mai  dernier. 

—  Lundi  dernier  l«r  juin,  dans  la  salle  deTlnstitut,  devant  une 
assistance  choisie,  une  conférence,  sur  la  Ligue  sociale  des  Ache' 
teurs,  a  été  donnée  imr  Mme  Jean  Brunhes,  secrétaire  générale  de 
l'Œuvre,  assistée  de  Mme  Paul  Juillerat,  une  de  ses  auxiliatricesi 
ancienne  inspectrice  du  travail. 

Cette  conférence,  très  goûtée  et  applaudie,  a  été,  pour  la  section 
orléanaise  de  la  Ligue,  tout  nouvellement  fondée,  un  encourage- 
ment précieux  et  une  sûre  garantie  de  succès. 

Les  Aydes.  —  Inauguration  (Tune  Maison  paroissiale,  —  Pour- 
suivant sans  relâche  son  œuvre  d'organisation,  Pentreprenant  abbé 
Burette,  curé  de  la  Chapelle-Neuve,  grâce  au  concours  d'un  gêné* 
reux  anonyme  —  que  Dieu  récompensera  —  et  des  hommes  et  des 
dames  dévoués  dont  il  a  su  s'entourer,  offrait,  le  dimanche  24  mai, 
à  sa  chère  paroisse,  une  Maison  paroissiale  destinée  à  abriter  les 
Œuvres  catholiques  nées...  et  à  naître,  car  les  projets  à  Tétnde  sont 
multiples. 

Cet  immeuble  est  situé  en  plein  centre,  à  deux  pas  du  faubourg, 
dans  la  rue  Masse,  à  proximité  de  la  salle  paroissiale,  de  l'école 
libre  et  de  l'église,  et  d'un  accès  commode  La  maison  peut  être 
facilement  aménagée  en  vue  de  sa  destination;  une  vaste  pelouse 
offre  un  espace  favorable  aux  ébats  de  la  jeunesse  ;  une  futaie 
épaisse,  aux  troncs  de  laquelle  s'enroule  le  lierre,  avec  des  sous- 
bois  de  noisetiers,  lilas  et  autres  arbustes  feuillus  et  fleuris,  com- 
plète l'agrément  du  nouvel  établissement.  Pour  la  circonstance,  les 
paroissiens  et  paroissiennes  avaient  tenu  à  embellir  la  propriété  en 
suspendant  des  guirlandes  aux  murailles  et  aux  arbres,  après  avoir 
nivelé  le  sol  et  préparé  aux  visiteurs  des  sentiers  sablés.  La  tenoi- 
pérature  fut  clémente,  ce  qu'on  n'espérait  guère  la  veille  :  les  fêtes 
champêtres  à  Notre-Dame  des  Aydes  sont  d'ailleurs  favorisées  sous 
ce  rapport,  on  la  remarqué. 

L'après-midi  commença  par  l'audition  d'une  cantate  exécutée  par 
la  chorale  mixte  des  Âydes,  sous  la  direction  de  M.  l'abbé  Juran- 
ville.  Sous  une  tente  adossée  à  la  muraille  de  verdure  avaient  pris 
place  le  vénéré  abbé  Brague,  M.  le  curé  Burette  et  M.  le  chanoine 
GolUn. 
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Celui-ci  prononça,  à  cette  occasion,  une  allocution  d'une  forie  et 
émouvante  éloquence  : 

Une  conspiration  s'est  formée  contre  la  Croix  du  Christ,  dit-il  en 
substance.  Les  fondations  comme  celle  que  vous  inaugurez  en  ce 
jour  sauront  y  opposer  une  barrière  victorieuse.  Votre  maison 
paroissiale  sera  la  maison  de  Dieu.  Elle  abritera,  sous  Féglde  de  la 
Religion,  le  patronage  Jeanne  d'Arc  —  où  sont  groupées  les  jeunes 
fîUes,  les  mères  de  famille,  les  hommes  chrétiens.  Tous  viendront 
s'y  fortifier  dans  le  bien  et  s'y  récréer  honnêtement  Elle  sera  la 
maison  du  patriotisme,  le  rendez-vous  des  bons  citoyens.  Elle  sera 
la  maison  de  la  générosité  et  du  dévouement,  et  non  celle  de 
l'égolsme.  Elle  sera  enfin  la  maison  de  Vaction  catholique,  le  ren- 
dez-vous des  hommes  d'œuvres,  c'est-à-dire  des  hommes  de  cœur, 
de  caractère  et  de  conscience.  Avec  l'aide  de  Notre-Dame,  elle  sera 
le  centre  du  bien,  de  beaucoup  de  bien. 

Après  la  bénédiction  de  l'immeuble,  les  assistants  se  portèrent 
vers  les  diverses  attractions,  qui  retinrent,  jusqu'à  la  tombée  du 
jour,  ceux  mêmes  d'entre  eux  qui  étaient  venus  dans  l'intention 
d'y  passer  seulement  quelques  instants . .   . . 

Pithiviers.  — -  Un  pèlerin  en  Arménie.  —  Parti,  le  3  mai  der- 
nier, pour  entreprendre  le  long  et  pénible  voyage  de  Nicopolls,  à  la 
recherche  de  documents  inédits  sur  saint  Grégoire,  patron  secon- 
daire de  Pithiviers,  Mgr  Chabot  vient  de  terminer  heureusement 
son  voyage.  Le  27  mai,  il  était  de  retour  à  Gonstantinople,  après 
un  excellent  voyage.  M.  le  curé  de  Pithiviers  sera  de  retour  dans 
sa  paroisse,  après  la  Pentecôte. 

Biens  de  la  mense  épisoopale.  —  Dans  sa  séance  du 
2  mai,  le  Conseil  général  a  été  consulté  par  M.  Talon,  préfet  du 
Loiret,  sur  l'attribution  que  le  gouvernement  se  propose  de  faire 
de  ces  biens. 

Nous  reproduisons  le  compte  rendu  analytique  de  cette  séance 
spoliatrice,  qui  a  motivé  la  lettre  de  protestation  de  Mgr  l'Évêque 
d'Orléans,  que  les  Annales  ont  déjà  publiée 

M.  le  préfet  a  soumis  au  Conseil  un  rapport,  non  inséré  au  rap- 
port déjà  imprimé,  d'après  lequel  il  sollicite  l'opinion  du  Conseil 
sur  le  point  de  savoir  si  le  département  doit  réclamer  Vattribution 
des  immeubles  des  Petits  Séminaires  de  La  Chapelle  et  de  Sainte- 
Croix,  pour  y  installer,  dans  le  premier,  un  asile  de  convalescents 
ou  de  vieillards,  dans  le  second,  le  service  des  archives  départe- 
mentales ;  s'il  doit  également  réclamer  l'attribution  du  reliquat  de 
l'actif  de  la  mense  épiscopale  pour  l'attribuer  à  des  services 
spéeiaux  de  bienfaisance. 

La  commission  d'administration,  saisie  de  la  question,  présente, 
par  son  rapporteur,  M.  Chambon,  trois  délibérations  distinctes 

Sn  ce  qui  concerne  La  Chapelle  :  la  commission  a  tout  d'abord, 
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par  3  voix  contre  2  et  3  abstentions,  repoussé  on  projet  de  délibé- 
ration d'après  lequel  le  département  ne  réclamerait  pas  Tattribution 
de  cet  établissement,  mais  laisserait  ce  soin  aux  hospices  d'Orléans 
qui  y  établiraient  des  services  importants  et  permettraient  au 
département  de  ne  pas  construire  d'asile  d'aliénés. 

Ce  projet  rejeté,  la  commission  a,  toujours  par  3  voix  contre  2 
et  3  abstentions,  décidé  de  revendiquer,  au  profit  du  département, 
l'attribution  du  Petit  Séminaire  de  La  Ghapelle-Saint-Mesmin  pour 
la  création  d'un  établissement  de  bienfaisance  pour  vieillards  et 
enfants  anormaux. 

En  ce  qui  concerne  le  Séminaire  de  la  rue  d*llliers,  la  commis- 
sion propose  de  revendiquer  cet  immeuble  pour  y  installer  le 
service  des  archives. 

Enfin,  elle  propose  de  revendiquer  l'attribution,  pour  un  service 
de  bienfaisance  ou  d'assistance,  de  l'actif  qui  restera  des  biens  de 
la  mense  épiscopale. 

M,  Darblay,  —  Je  ne  veux  pas  redire  ce  que  j^ai  déjà  dit  sur 
cette  question  ;  mon  opinion  n'a  pas  changé  et  je  continue,  comme 
mes  amis,  à  protester  contre  ce  projet  ;  je  sais  très  bien,  d'autre 
part^  que  l'opinion  de  la  majorité  du  Conseil  ne  s'est  pas  modifiée  ; 
c'est  pourquoi  je  ne  reprendrai  pas  les  arguments,  que  j'ai  eu 
Thonneur  de  développer  à  la  session  d'août. 

Mais  je  constate  que,  dans  le  rapport  de  la  Commission,  on  ne 
tient  aucun  compte  de  la  revendication  de  la  commune  de  La 
Chapelle.  Cette  commune  a-t-elle  donc  abandonné  sa  revendication? 

M.  Rahxer.  —  Je  pose  la  même  question,  car  je  suis  sur  que  la 
commune  de  La  Chapelle  a  revendiqué  les  immeubles  du  petit 
séminaire  :  j'en  ai  la  délibération. 

Af .  Cochery,  —  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  biens  qui  sont  donnés  en 
toute  propriété  ;  mais  de  biens  qui  ne  pourront  pas  être  vendus 
par  la  collectivité  à  laquelle  ils  ont  été  attribués. 

If.  Naudin,  président  de  la  Commission  d'administration.  — 
rai  posé  la  question  à  M.  le  préfet.  Il  m*a  été  répondu  que  la 
commune  de  La  Chapelle  n*avait  pas  qualité  pour  revendiquer  ces 
biens  ;  mais  ses  droits  sont  réservés. 

Af .  de  Lévis-Siirepoix  intervient  alors  près  de  M.  Rabier  et  lui 
déclare  que  sa  qualité  de  représentant  du  canton  Nord-Ouest 
d'Orléans  lui  fait  un  devoir  de  fabre  réserver  les  droits  de  la  com- 
mune de  La  Chapelle-Saint-Mesmin  sur  les  inmieubles  du  petit 
séminaire. 

Af.  Rabier,  alors,  déclare  qu'il  n'est  pas  hostile  aux  conclusions 
de  la  commission,  mais  il  demande  que,  dans  la  délibération,  les 
droits  delà  commune  de  La  Chapelle  soient  sauvegardés. 

M.  Naudin.  —  Ils  le  sont,  comme  les  droits  des  hospices. 

On  vote  et,  par  13  voix,  celles  de  MM.  Villois,  Thomas,  Gaulier, 
fiarbier,   Naudin,   Roux,  Alassenr,   Chambon,    Pannet,    Rabier, 
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Dapnis,  Bordry  et  Delaunay,  le  Conseil  décide  de  réclamer  l'attri- 
bution au  département  da  petit  séminaire  de  La  Chapelle. 

MM.  Lorean,  Bossange,  de  Larnage,  Darblay  et  de  Lévis-Mlrepoix 
86  sont  abstenus. 

Les  antres  membres  du  Conseil  avaient  déjà  quitté  la  salle  des 
séances  ;  c'étaient  MM.  Persillard,  Gestat,  Chàtelin,  Viger,  Rau- 
bardean,  Daviau,  Sédillot,  Chesneau,  Brinon,  Gallouédec  et  Hyver- 
nand. 

Même  vote  ponr  Tattributlon  au  département  du  petit  séminaire 
de  Sainte-Croix  et  du  reliquat  de  l'actif  de  la  mense  épiscopale 
destiné  à  un  service  spécial  de  Tasile  d'aliénés. 

Sor  la  demande  de  Af.  RabUr^  le  Conseil  émet  .le  vœu  que,  dans 
rimmeuble  de  La  Chapelle,  on  établira  une  école  d'enfants  anor- 
maux. 

Aiuc  prières  i 

t  M"«  ÂLLAiN,  décédée  à  Beaugency. 

t  Sceur  Marie  Élodib,  née  Sainsardy  religieuse  du  Bon-Secours 
de  Troyes,  supérieure  de  la  Communauté  d'Autun,  décédée  à  l'âge 
de  66  ans,  dont  48  de  Religion. 

t  Sœur  Marie  Monique,  née  Sainsard,  religieuse  de  Sainte- 
Qdre,  décédée  subitement  à  Versailles,  dans  sa  65*  année,  et  dans 
ia42«  année  de  profession. 

Ces  deux  Sœurs  étaient  nées  à  Nangeville  (Loiret). 

Paier^  —  Ave,  —  De  Profundts, 


LE  PETIT  VIOLONISTE  ROMANICHEL 


Cest  une  étrange  histoire  que  je  vais  raconter  ;  mais  elle  m'a 
profondément  ému  et  j'espère  qu'elle  touchera  de  même  ceux  qui 
U  liront  : 

Obligé  de  m*absenter  et  d'entreprendre  un  assez  long  voyage, 
fai  été  passer  quelques  jours  dans  mon  pays  natal,  an  petit  vil- 
lage perdu  au  fond  des  bois  ;  je  vous  fais  grâce,  n'est-ce  pas  ?  du 
récit  de  llmpression  qu'on  éprouve  toujours  à  revoir  le  vieux  clo- 
cher, à  l'ombre  duquel  on  a  grandi,  les  amis  d'autrefois  qu'on  re- 
trouve, fidèles  ;  la  vieille  forêt,  elle-même  qui,  malgré  l'hiver,  est 
li  belle  encore  à  cette  époque.  Sous  les  pluies,  la  mousse,  qui 
couvre  les  troncs  bruns  ou  argentés  des  chênes  et  des  ormes,  est 
devenue  d'un  vert  émeraude  du  plus  lumineux  effet.,  et  le  vent, 
en  passant  dans  les  branches  dépouillées  des  arbres,  compose  des 
rapsodies  plaintives,  qui  donnent  à  la  forêt  une  poésie  grandiose 
et  triste. 
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Pétais  descendu  chez  le  caré.  un  ami  d'enfance,  mélomane  con- 
vaincu et,  le  soir  de  mon  arrivée,  nous  devisions  au  coin  du  feu  ; 
nous  parlions  musique,  naturellement,  lorsque,  m*interrompant  : 

—  Je  vais  vous  faire  entendre  un  singulier  artiste,  me  dit -il  ;  il 
joue  du  violon.  C'est  un  enfant  que  ma  sœur  a  recueilli,  il  y  a 
quelques  semaines,  abandonné  sans  doute,  oublié  par  une  de  ces 
bandes  de  «  romanichels  y>,  comme  il  en  passe  tant  dans  nos  vil- 
lages. Nous  Tavons  soigné,  mais  il  reste  farouche,  ne  répondant 
que  par  des  grognements  ou  des  monosyllabes  inintelligibles  à  ce 
qu'on  lui  dit.  Nous  comprend-il?  Je  l'ignore.  Ma  sœur  Amélie  dont 
vous  connaissez  l'inépuisable  charité,  s'occupe  de  lui  et  prétend 
qu'elle  ouvrira  ce  cœur  fermé  ;  elle  a  entrepris  de  Tinstruire  dans 
notre  sainte  religion  ;  mais,  que  d'efforts  pour  un  mince  résultat  I 
U  ne  sort  un  peu  de  sa  torpeur  que  lorsqu'il  joue  du  violon  on 
quand  il  voit  la  Vierge  Mère,  tenant  F  En  faut- Jésus.  Peut-être  la 
pauvre  petit  se  souvient-il  des  caresses  maternelles?  Il  est  d*ail- 
leurs  très  malade  et  il  s'en  va  grand  train,  au  dire  du  médecin, 
ajouta  mon  ami,  en  se  levant  pour  aller  chercher  son  protégé. 

Peu  après,  il  entrait  avec  un  garçon  d'environ  quatorze  ans,  aux 
yeux  immenses  et  pleins  de  fièvre,  pâle  et  débile,  trop  grand  pour 
son  âge,  semblant  se  tenir  à  peine  debout,  et  mon  cœur  fut  serré 
à  la  vue  de  cette  enfance  misérable  et  souffreteuse.  Il  tenait  son 
violon  d'un  air  gauche  et  embarrassé.  Mais,  quand  il  vit  le  bon 
curé  s*installer,  sans  mot  dire,  devant  le  vieil  harmonium,  et 
quand  il  entendit  quelques  accords,  son  visage  aussitôt  s'anima; 
ce  fut  une  transfiguration.  Saisissant  son  archet,  il  commença  une 
phrase  rêveuse^  puis  la  mélodie,  de  tendre,  devint  étrange,  sau- 
vage, et  l'àme  farouche  de  sa  race  nous  apparut  dans  sa  passion  et 
ses  langueurs. 

Certes,  le  petit  n'était  pas  un  virtuose,  mais  dans  ce  corps  si 
frêle  palpitait  une  àme  d'artiste,  c'était  évident.  Il  s'épuisa  vite  et 
il  fallut  le  faire  cesser  ou  il  serait  tombée  à  bout  de  forces. 

Nous  restâmes  silencieux,  longtemps  après  le  départ  de  notre 
violoniste,  en  proie  à  une  pitié  douloureuse  et  fortement  impres- 
sionnés par  celte  fougue,  unie  à  tant  de  faiblesse  I 

Le  lendemain,  malgré  le  temps  pluvieux,  nous  cheminions  dans 
la  forêt  ;  j'avais  accompagné  mon  ami^  appelé  assez  loin  de  sa 
cnre,  ce  jour-là.  Nous  rentrions  un  peu  vite,  inquiets  de  l'état  pré- 
caire dans  lequel  nous  avions  laissé  le  petit;  en  proie  an  délire, 
nous  semblait-il,  il  tendait  à  la  sœur  de  mon  ami,  son  violon,  avec 
des  yeux  de  prière  et  des  mots  que  nous  n'entendions  pas.  —  Parti, 
il  est  parti  !  —  Parti,  répéta  son  frère  avec  stupeur.  Puis  se  ravi- 
sant :  — ;  «  Il  n'aura  pu  aller  loin,  dans  l'état  où  il  est,  ajouta-t-U, 
nous  allons  le  chercher.  » 

Et,  malgré  la  nuit  tombante,  nous  nous  remimes  en  route,  en- 
traînant avec  nous  quelques  voisins  de  bonne  volonté.  Noua 
n'eûmes  pas  à  aller  loin.  En  effet,  à  cinq  cents  mètres  en  forêt,  an 
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carrefour  des  Trols-Fontaines,  an  pied  d'une  statae  de  la  Vierge 
Mère  tenant  son  divin  Fils,  le  petit  musicien  était  étendu  p&le  et 
inanimé.  H  ne  serrait  plus  son  violon  sur  son  cœur  ;  il  Pavait  posé 
dans  les  plis  de  la  robe  de  pierre,  unissant  ainsi,  dans  un  mouve- 
ment snprôme,  les  deux  grandes  tendresses  qu'il  eût  ressenties 
ici-bas. 

{Revue  Mariale,)  F.  d'âubrac. 


Contre  la  licence  des  mes  et  des  thé&tres 


Il  n'est  pas  un  esprit  sérieux  qui,  à  notre  époque,  ne  soit  dou- 
lonreusement  affecté  de  la  démoralisation  croissante  des  masses,  en 
particulier  de  la  jeunesse,  et  qui  ne  se  demande  où  cela  s'arrêtera. 
Une  des  principales  causes  de  cette  démoralisation  est  évidemment 
la  licence  effrénée  de  la  Presse. 

Si,  de  tout  temps,  il  y  a  eu  des  publications  licencieuses,  jamais 
ia  pornographie  ne  s'est  étalée  au  grand  jour  comme  à  notre 
époque,  trouvant  de  complaisants  auxiliaires  dans  certaines  feuilles 
illustrées,  le  roman,  la  carte  postale,  le  théâtre  libre,  la  chanson 
obscène,  les  affiches  licencieuses,  etc.,  tout,  en  un  mot,  a  été  mis 
en  œuvre  pour  exciter  les  passions  de  tous,  la  fougue  de  la  jeu- 
nesse et  donner  à  cette  dernière  les  initiations  les  plus  funestes 
pour  son  avenir. 

En  face  de  ce  débordement  d'ordures,  qui  fait  courir  les  plus 
grands  dangers  à  nos  mœurs,  au  bon  renom  et  k  l'avenir  de  la 
France,  les  honnêtes  gens  devaient-ils  rester  indifférents  7  Des 
hommes  de  cœur  ont  répondu  non,  et  de  leur  entente  sont  nées 
des  Sociétés,  lesquelles,  sons  divers  noms,  ont  un  but  commun  :  la 
lutte  contre  la  pornographie. 

Un  des  principaux  obstacles  à  la  lutte  contre  la  pornographie 
n'est  point,  comme  on  pourrait  le  croire,  l'indifférence  des  pouvoirs 
publics,  mais  bien  plutêt,  constatons-le  avec  peine,  l'apathie  des 
honnêtes  gens. 

Que  de  fois  nombre  d'entre  eux,  choqués  par  quelque  exhibition 
obscène,  ont  passé  sans  protester  et  se  sont  ainsi  faits,  incons- 
demment  peut-être,  les  complices  du  mal  qu'avec  un  peu  de  cou- 
rage ils  auraient  pu  enrayer  ! 

Que  de  gens,  et  des  meilleurs,  reculent  devant  une  démarche 
pour  faire  cesser  quelque  scandale,  redoutant  de  voir  leur  nom 
mêlé  à  une  affaire  de  mœurs,  ou  pour  d'autres  motifs  plus  futiles 
encore  ! 

C'est  pour  remédier  à  cet  état  de  choses  déplorables,  contre  lequel 
il  est  très  difficile  de  réagir,  qu'un  Ck)mité  a  été  constitué  à  Orléans, 
n  reçoit  toutes  les  plaintes,  d'où   qu'elles  viennent  ;  elles  sont 
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toutes  minatieasement  examinées,  et,  quand  elles  sont  reconnnes 
fondées,  le  Comité  prend  les  lieu  et  place  du  plaignant,  dont  le 
nom  n'est  jamais  révélé,  et  donne  à  ces  plaintes  la  suite  qu'elles 
comportent. 

Peut-être^  dira-t-on  :  à  quoi  bon  ces  plaintes,  elles  resteront 
vaines  et  aucune  suite  n'y  sera  donnée  !  C'est  une  erreur  profonde 
et  nous  nous  plaisons  à  reconnaître  que  notre  Comité  a  toujours 
trouvé,  soit  près  de  la  police  locale,  soit,  dans  les  cas  plus  graves, 
près  des  Parquets,  le  plus  bienveillant  accueil.  Nous  devons  dire 
aussi  que  nous  n'avons  recours  à  leur  autorité  que  dans  des  cas 
bien  déterminés  et  graves  ;  dans  les  autres,  un  simple  avertisse- 
ment, adressé  au  nom  du  Comité,  a  généralement  suffi  ponr  faire 
cesser  le  scandale  signalé. 

Nous  devons  cependant  enregistrer  un  cas  où  la  justice  répres- 
sive semble  désarmée  :  il  s'agit  des  prospectus  contraires  aux 
mœurs,  remis  à  domicile,  directement  ou  par  la  poste,  notamment 
de  ceux  préconisant  les  moyens  propres  à  empêcher  la  maternité 
et  dont  notre  ville  a  reçu  récemment  de  trop  nombreux  exem- 
plaires. 

Les  destinataires  de  ces  publications  ont  seuls  qualité  pour  en 
poursuivre  civilement  les  auteurs.  Comme  ils  hésiteraient  souvent 
à  Je  faire,  notre  Société  leur  en  facilite  les  moyens  en  se  char- 
geant, sur  leur  demande,  de  la  direction  du  procès  et  en  en  assu- 
rant les  frais  et  risques  :  bien  coupable  donc  serait  celui  qui,  dans 
ces  conditions,  hésiterait  à  faire  appel  à  notre  concours. 

Plusieurs  instances  ont  déjà  été  couronnées  de  succès  et  les 
auteurs  des  prospectus  condaomés  à  des  dommages-intérêts.  D'autres 
instances  sont  encore  pendantes,  nous  comptons  bien  qu'elles  au- 
ront le  même  succès  et  que  les  efforts  persévérants  des  bons  d- 
toyens  arriveront  à  mettre  un  frein  aux  tentatives  des  misérables 
qui,  sous  de  vains  prétextes,  cherchent  à  entraver  la  natalité  en 
France. 

Nous  pourrions  nous  étendre  longuement  sur  tous  ces  sujets, 
nous  pensons  en  avoir  dit  assez  pour  faire  comprendre  l'urgence 
qu'il  y  a,  surtout  pour  les  pères  de  famille,  à  nous  apporter  leur 
concours  moral  et  matériel. 

Nous  disons  concours  moral,  car  jamais  nous  ne  serons  assez 
nombreux  pour  saisir  toutes  les  manifestations  de  la  pornogra- 
phie qui,  trop  souvent,  se  cache  pour  mieux  atteindre  son  but  ; 
enfin,  concours  matériel  aussi  par  la  faible  cotisation  demandée  à 
nos  adhérents  et  destinée  à  couvrir  les  multiples  dépenses  qu'en- 
traîne une  œuvre  comme  la  nôtre. 

6.  Ghbubssbau. 


—  Tout  le  secret  de  l'art  de  prolonger  sa  vie,  c'est  de  ne  pas 
l'abréger. 
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LES    CAVALCADES.  HISTORIQUES 

DE     1876    ET    DE    1891 

Sous  l'ancien  régime,  le  8  mai  était  resté  monicipal  —  trop 
monicipal  même  :  ce  n'était  que  la  fête  de  la  ville.  Aussi,  nos  rois, 
nos  ducs  n'étant  pas  invités,  aucun  d'eux  n'est  signalé,  dans  nos 
Comptes  de  Mlle,  comme  ayant  assisté  à  cette  solennité  :  celle-ci 
pourtant  aurait  rappelé  aux  premiers  qu'ils  n'avaient  conservé  leur 
couronne,  et  aux  seconds  leur  duché,  que  grâce  à  l'intervention 
divine  de  la  Pucelle  d'Orléans.  N'auraient-ils  pas  dû  dès  lors 
s'inviter,  s'imposer  même  à  la  fête  du  8  mai  ? 

Gaston  d'Orléans,  selon  une  chronique,  semble  l'avoir  compris, 
puisque,  le  8  mcd  1G29,  il  participa  à  la  procession  (1).  Mais,  alors, 
un  duc  d'Orléans  n'était  pas  un  roi  de  France  ! 

Dans  les  temps  modernes,  la  fête  du  8  mai  resta  municipale.  Ce 
ne  fut  qu'après  l'invasion  de  1870,  qm,  en  l'humiliant,  avait  surex- 
cité le  patriotisme,  qu'elle  prit  un  caractère  national.  Aussi,  nos 
édiles  pensèrent  qu'il  y  avait  là,  pour  eux,  un  puissant  motif  d'y 
inviter  le  chef  de  l'Etat. 

Or,  ce  fut  pour  donner  plus  d'éclat  au  cérémonial  que  la  muni- 
cipalité imagina  de  reprendre,  en  1876  et  en  1891,  la  mise  en 
scène  de  la  première  cavalcade. 

Cette  présence  du  premier  personnage  représentatif  de  la  France 
en  République  était,  en  ce  jour,  tout  un  événement  :  elle  n'avait 
pas  eu  de  précédent  formel,  car,  le  10  mai  1868,  l'empereur  Napo- 
léon m  n'avait  guère  esquissé  qu'un  geste  agricole  (2),  au  lende- 
main du  8  mai  (3). 

Vingt-quatre  heures  plus  tôt,  —  ainsi  qu'il  avait  été  arrêté,  — 
Sa  Majesté  serait  arrivée  à  Orléans  le  jour  anniversaire  où,  jadis, 
nn  hommage  funèbre  était  rendu  à  la  mémoire  des  c  trépassés  du 
siège  ». 

Vingt-quatre  heures  encore  plus  tôt,  elle  serait  survenue  au 
grand  jour  du  8  mai,  dans  la  cité  en  fête  :  ce  qui  eût  été  pour  lui 
Toccasion  de  se  dire  Orléanais,  comme  descendant  des  Beauhar- 


(1)  Lb  Maire.  -  Bd.  in-4%  p.  MS. 

Dans  les  Comptes  de  Ville,  les  passages  de  Gaston  d*OrléaDS  ne  sont  Indi- 
qués, en  1629,  qu'au  3l  mai  et  au  7  Juillet. 

(2)  Ce  fut  révèque  d'Orléans,  qui  Imprima  à  ce  geste  une  orientation  rétros- 
pective, lorsque,  saluant  Napoléon  111,  Il  lui  dit  :  «  Vous  avez  aimé,  Sire,  le 
rapprocbement  heureux  des  fêtes  de  Jeanne  d'Arc  avec  les  fêtes  de  l'Agri- 
culture... » 

(S)  Déjà,  en  1849,  n'étant  que  Président  de  la  République,  Louis  Bonaparte 
était  venu  à  Orléans,  accompagné  par  M.  de  Falloux,  ministre  de  l'instruction 
publique.  II  assista,  dans  la  cathédrale,  à  une  messe  dite  par  Tarchiprétre 
Huet 
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nais  (1),  et  de  rappeler  que  le  rétablisiement,  en  1803,  de  la  fête 
de  la  Délivrance  était  le  fait  de  son  oncle,  alors  premier  consol, 
dont  il  portait  le  nom  et  la  couronne  impériale. 

Quoi  qall  en  ait  été,  Tempereur  Napoléon  m,  accompagné  de 
rimpératrice  Eugénie,  ne  vint  à  Orléans  que  le  10  mai  :  LL.  MM. 
furent  reçues  et  haranguées,  sur  le  seuil  de  la  cathédrale,  par 
Mgr  Dupanlonp,  qui  officia  au  salut  du  T.  S. -Sacrement,  auquel 
elles  assistèrent,  avant  de  se  rendre  à  TExposition  du  Concours 
régional  (2). 

Douze  ans  plus  tard,  Napoléon  m  aurait  eu  besoin  d*une  autre 
Jeanne  d*Arc  pour  repousser  un  étranger,  autre  que  TAnglais. 

L'Invasion,  certes,  avait  humilié  notre  patriotisme;  mais,  en 
Fhumiliant,  elle  Tavait  purifié,  ravivé  et  ennobli. 

Gomme  la  libération  du  territoire,  occupé  en  partie  par  Ten- 
vahisseur  de  1870,  avait  dissipé  le  nuage  oriental,  qui  assombris- 
sait la  France  mutilée,  les  Orléanais  pouvaient  célébrer,  avec  une 
joie  sans  mélange,  Tanniversaire  de  leur  propre  délivrance. 

Aussi  pensèrent-ils  lui  donner,  en  1876,  un  éclat  plus  patrio- 
tique, en  sollicitant  du  chef  de  TEtat,  un  général  illustre  par  sa 
victoire  de  Magenta  et  par  sa  défaite  à  Sedan,  sa  présence  à  nos 
fêtes  des  7  et  8  mai. 

Le  maréchal  Mac-Mahon  ayant  accepté  l'invitation  du  maire 
d'Orléans,  M.  Alexis  Germon,  appuyée  chaudement  par  M.  le  préfet, 
M.  Sazerac  de  Forges,  il  fut  arrêté  que  la  cavalcade  historique 
serait  reprise  en  son  honneur.  Aussi,  favorisé  par  un  meilleur 
temps,  le  448*  anniversaire  fut  comme  un  regain  ensoleillé  de  nos 
fêtes  de  1855. 

Le  7  mai  au  soir,  le  Président  de  la  République  assista,  dans 
une  tribune,  adossée  à  la  demeure  de  M.  le  comte  du  Roscoat,  à 
la  remise  de  VEtendard, 

Ce  fut  de  là,  qu'à  la  lueur  des  torches,  il  vit  (3)  défiler,  devant  la 
tribune  présidentielle,  les  personnages  du  siège  de  1429,  figurés  par 
les  représentants  des  meilleures  familles  d'Orléans,  dont  nous  pou- 
vons citer,  à  peu  près,  tous  les  noms  (4). 

n  y  a  donc,  au  point  de  vue  local,  un  intérêt  historique  à  donner 
l'ordonnance  de  cette  seconde  cavalcade  (5). 
io  Trompettes  et  hérauts  de  la  ville. 
Milice. 

Hallebardiers  : 
Denis  de  Chailly  :  M.  Boucheron  ; 

(1)  Par  sa  mère  Hortense  de  Beaubarnals. 
(S)  y.  AnncUes  religieuses,  1868,  p.  58t  et  589. 

(8)  Le  8  mal,  la  cavalcade  ne  fit  pas  partie  du  cortège  processionnel  :  eUe 
sortit  de  la  caserne  de  l'Etape  à  8  heures,  et  suivit  un  Itinéraire  spécial. 

(4)  Ces  noms,  avec  identiflcattou  des  personnages  représentés,  nous  Mt 
devons  à  M.  Léon  Dumuys,  qui  participa  lui-même  À  cette  cavalcade. 

(5)  Ce  fut  le  coetumler  parisien  Baron,  qui  fournit  les  costumes  xv*  sièoto. 
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John  Stuart,  connétable  d'Ecosse  :  M.  Blanchard  ; 
William  Stuabt  :  M.  Robert  Lesourd. 

29  Cananniers  : 
Ck)MPÀiK  ; 
GiTYoN  DU  Fossé  ; 

Hkbvé  Lorens  :  M.  Daussing  ; 

Jacques  Boucher  :  M.  Ernest  de  Villebonne  ; 

Sir  W.  Douglas  :  M.  Marcueyz; 

Sir  de  Kbnnedy  :  M.  Julien  Boussion  ; 

Don  Cbbnat  ; 

G.  de  Chaumont  :  M.  Pommeret  (?). 

30  Archers  du  Guet  : 
Lbprêtrk,  prévôt  :  M.  V.  Huau  ; 
La  Hirb  :  M.  le  vicomte  de  Follin  ; 

Poton  de  Xaintrailles  :  M.  Arthur  de  ^  ontmarin  ; 

Jean  d*Aulon  :  M.  de  ChampvalUns, 
4»  Gens  d'armes  du  Roi  : 

Âlfonso  de  Partada  :  M.  Philippe  de  Misery  ; 

De  BuEiL  :  M.  Polonceau; 

J.  de  Xaintrailles  :  M.  de  Livonnières. 
5»  Gardes  écossais  : 

Ortie  et  Valois,  hérauts  du  Duc  ; 

0.  de  la  Saussatb  :  M  de  la  Saussaye  ; 

Louis  de  Coûtes,  page  de  la  Pucelle  :  M.  Auguste  de  Lange 

Page  du  Bâtard  d'Orléans  :  M.  ^4.  Guértn  ; 

Le  Bâtard  d'Orléans  :  le  colonel  de  Plazanet  ; 

Jeanne  d'Arc  :  Escrive^  enfant  de  troupe  ; 

De  Brosses  :  M.  Refoulé  ; 

De  la  Fayette  :  M.  E.  Davoust  ; 

De  GuLON  :  M.  Bigot  ; 

De  Chabannbs  :  M.  Courtin  ; 

J.  de  Metz  :  M.  Barrault  ; 

De  PouLBNQ Y  :  M .  Beauvillain  ; 

De  Nailhao  :  (f  )  ; 

De  Fontainb  :  M.  A.  Bime  ; 

De  Bochbghouart  :  M.  Léon  Dumuys  ; 

Le  Duc  d'Albnçon  :  M.  Louis  Fousset  ; 

D'Albrbt  :  M.  Le  franc, 
6«  Gens  d'armes  du  Roi, 

A  10  heures  du  soir,  après  avoir  assisté  au  défilé  de  la  cavalcade 
et  reçu  la  bénédiction  de  NN.  SS.  Dupanloup  et  de  la  Hailandière, 
le  Président  avait  gagné  la  gare.  De  cette  façon^  il  ne  participa 
point  è  la  procession  du  8  mai. 
C'était  tout  ce  que  le  protocole  ministériel  avait  permis. 
C'était  encore  trop,  paralt-il? 


Digitized  byVjOOQlC 


-  392  - 

Notre-Dame  de  Cléry.  —  Le  8  juin,  lundi  de  la  Pentecôte, 
fête  du  Miracle  des  Larmes.  A  3  h.,  vêpres,  sennon  par  M.  Fabbé 
RoTiBR,  du  clergé  de  Blois;  procession,  salut  solennel. 

L'office  sera  présidé  par  Mgr  rAacHBYÊQOB  db  Palmtrb.  Les 
chants  seront  exécutés  par  des  artistes  Orléanais. 

A  la  procession,  chant  des  Litanies  pour  la  France. 

Œuvre  de  Sainte- M arihe.  —  Dimanche  7  juin,  fête  de  la  Pente- 
côte :  à  4  h.  3/4  (maison  de  la  Présentation),  réunion  des  Entants 
de  Marie. 

Mardi  9,  à  5  h.  i/2,  église  de  Saint-Pierre-du-Martroi,  sainte 
messe  pour  les  associées  et  instruction. 

Pensionnai  Saint- Euver te,  ■—  Le  jour  de  la  Pentecôte,  7  juin, 
à 7  h.,  messe  de  première  communion;  à  10  h.,  grand'-messe 
en  musique;  à  2  h.,  confirmation  et  renouvellement  des  vœax 
du  baptême  ;  à  4  h.  3/4,  sermon,  consécration  à  la  Sainte  Vierge 
et  salut. 

La  messe  d'actions  de  grâces  sera  dite  le  lendemain,  à  8  h. 
^ . 
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19.  Vendredi.    Ste  Julienne  de  Fal- 

conleri,  vierge. 

20.  Samedi.  De  l'oct. 

£1.   II'  Dimanche  après  la  Pente- 
côte. S.  i.oul8de  Gonzague,  conf. 


PRÉDICTION    QUI    SE    RËALISfi 


Lorsque  fut  décrétée,  il  y  a 
déjà  vingt-trois  ans,  pour  «  apo- 
théoser  >  Victor  Hugo,  la  désaf- 
fectation de  la  basilique  de  Ste- 
Geneviève,  le  cardinal  Guibert, 
archevêque  de  Paris,  défenseur 
des  droits  de  TEgUï^e  et  gardien 
des  pieuses  traditions  do  la  capi- 
tale, adressa  au  ministre  des 
Cuites  une  noble  lettre  de  pro- 
testation contre  le  décret  sacri- 
lège qui  renversait  Tautel  de 
Iliéroiqne  patronne  de  Paris, 
pour  ériger  à  la  place  un  piédes- 
tal d*idole.  Et  il  concluait  ainsi  : 

t  Ce  Panthéon,  d'où  Ton  exclut 
Dieu  et  les  saints  pour  y  enter- 


rer <  les  grands  hommes  t ,  verra 
d'autreâ  obsèques  encore,  et  de 
telle  nature  peut-être,  que 
les  familles  des  futurs  grands 
hommes  voudront-  décliner 
l'honneur  d'une  pareille  sépul- 
ture. Ce  régime  politique,  qui 
promettait  la  liberté  pour  tons 
verra  de  tels  excès  que  son  nom 
deviendra  synonyme  de  tyrannie 
et  de  licence.  » 

La  prédiction  s'est  réalisée. 
D  apothéose  en  apothéose,  on  en 
est  venu,  par  un  défi  à  la  morale 
publique  et  à  l'honneur  français, 
jusqu'à  décerner  les  honneurs 
du  Panthéon  à  un  Zola.      A.  L. 


SOMMAIRE.  —  Annonces.  —  Lettre  des  Cardinaux  français  au 
Pape,  —  La  béatification  de  la  Mère  S.  Darat.  —  Chronique  dio- 
cétaine.  —  Le  Christ  brisé.  —  Les  cavalcades  historiques  de  1876 
et  de  iS91  (suite).  —  Bibliographie. 
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—  Conformément  à  an  désir  plasieurs  fois  exprimé.  Messieurs 
les  curés,  dont  les  paroisses  n'ont  pas  la  confirmation  cette  année, 
sont  autorisés  à  présenter  leurs  enfants  à  Monseigneur,  pour  la 
confirmation,  dans  les  églises  des  villes  et  chefs-lieux  de  canton, 
où  ce  sacrement  doit  être  administré.  Ils  n'ont  qu*à  s'entendre 
d'avance'  avec  les  curés  de  ces  églises,  pour  le  placement  des 
enfants  et  eelui  des  parrains  et  marraines.  {Communiqué.) 

Retraites  pastorales 

Les  deux  retraites  pastorales  auront  lieu  rue  Pasteur,  sons  la 
présidence  de  Mgr  1  Ëvèque  d'Orléans. 

Elles  seront  prèchées  par  M.  Billot,  du  clergé  de  Paris. 

La  première  commencera  le  lundi  6  juillet  à  5  h.  3/4  du  soir  et 
se  terminera  le  vendredi  10  juillet,  après  l'exercice  de  l'après-midi. 

La  deuxième  commencera  le  lundi  13  juillet,  à  5  h  3/4  du  soir 
et  se  terminera  le  vendredi  17  juillet,  après  l'exercice  de  l'après-midi. 

Doivent  prendre  part  à  ces  retraites  :  MM.  les  jeunes  prêtres 
convoqués  pour  les  examens  ;  MM.  les  ecclésiastiques  qui  exercent 
le  saint  ministère  à  Orléans,  et  les  prêtres  du  diocèse  qui  n'ont  pas 
fait  de  retraite  en  1907. 

.  Des  lettres  seront  adressées  par  le   secrétariat  de  TËvèché  à 
MM.  les  doyens  pour  établir  les  listes  définitives  des  retraitants. 

(Communiqué.) 

—  Les  exercices  de  l'Adoration  perpétuelle  auront  lien  : 
Jeudi  18  juin,  à  Ghilleurs,  Adon,  La  Selle-en-Hermois. 
Vendredi  15,  samedi  16  et  dimanche  17,  à  Menng-sur-Loire. 

—  Monseigneur  donnera  le  Sacrement  de  Confirmation  : 
Vendredi       ^    2  h.  i/2,  Saint-Paul. 

12  juin.. .  (    3  h.  1/2,  Saint-Aignan. 

!10  h.  3/4,  Saint-Laurent. 

2  h.  1/2,  Notre-Dame-de-Recouvrance. 

3  h.  1/4,  Saint- Vincent. 

4  h.,  Saint-Marc. 

uTomiî  4R        5    9  h.  1/2,  Triguères,  Melleroy. 

Maraiio        |    3  j^  ^  Douchy,  Montcorbon. 

!9  h.  1/2,  CouBTENAY,  Saiut-Hilaire. 
8  h.,        Chuellks,  La  Selle-en-Hermois,  Saint- 
Firmin-des-Bois. 

jftnHî  i«        J    MoKTARGis,  Solterrc,  Villemandeur. 
jeuai  10         j    Q^^ 

Vendredi  19. .    Briare. 

Samedi  20 ,  .    8  h.  1/2,  Sully-sur- Loi  rk. 

Lundi  22  ... .  10  h.  1/2,  Medng-sur-Loire. 


—  Par  mesure  de  prévoyance  administrative,  nous  avons  cru 
devoir  constituer  un  dépôt  des  Annales  rue  Jeanne-d'Arc,  11,  à  la 
librairie  Marron. 


Digitized  by  LjOOQIC 


irmiE  DES  eamiDiiiiix  fpiiffls  n  fofe 

Bordeaux,  29  mai  1908. 
Très  Samt-Pèrs:, 

Les  cardinanx  français  ont  reça  avec  un  respeot  filial  la  Lettre 
que  Votre  Sainteté  a  bien  yoala  leur  adresser  sur  la  question  des 
motnalités  ecclésiastiques  approuvées. 

Leur  réponse  est  une  profession  d'obéissance  absolue  au  mot 
d'ordre  du  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

Le  Pape  a  reçu  de  Dieu  la  garde  des  principes  qui  doivent  con- 
server, pure  et  intacte,  Tœuvre  divine  du  Christ  Â  qui  irions-nous 
demander  les  moyens  de  sauvegarder  ces  principes  et  de  défendre 
cette  constitution  qui,  seule,  peut  donner  à  TEglise  la  vie  et  Fim- 
mortalité  ? 

Tout  répiscopat  français  pense  et  agira  comme  nous. 

Et  tous  rediront  avec  une  reconnaissante  émotion  quelle  bonté 
magnanime  le  Pape  daigne  témoigner  à  la  France,  en  se  chargeant 
généreusement  d*une  lourde  dépense  pour  Tacquittement  d'une 
partie  des  mespes  supprimées.  C'est  le  cœur  du  Père  se  révélant 
après  la  nécessaire  Inflexibilité  du  Pontife. 

Les  questions  pratiques  peuvent  être  envisagées  à  des  points  de 
vue  divers.  Mais  il  ne  peut  y  avoir  diversité  de  sentiments  quant 
aux  règles  fondamentales,  et  c'est  du  Chef  de  l'Eglise  qu'émane 
l'autorité  qui  indique  les  contingences  à  sacrifier  pour  sauver  les 
principes. 

C'est  dans  cette  fidélité  toute  filiale  à  vos  ordres  que  nous  nous 
inclinons  à  vos  pieds,  Très  SaintrPère,  et  vous  demandons  pour  la 
France  une  nouvelle  et  toute  paternelle  bénédiction. 

Daigne  Votre  Sainteté  accueillir  ces  protestations  de  fidélité  et  de 
sincère  amour  pour  la  sainte  Eglise. 

t  Victor-Lucien,  cardinal  Lbcot,  archevêque  de  Bordeaux  ; 
f  Pierre-Hector,  cardinal  Coullié,  archevêque  de  Lyon  ; 
t  Louis-Henri,  cardinal  Luçon,  archevêque  de  Reims  ; 
t  Paulin-Pierre,  cardinal  Andribu,  évêque  de  Marseille. 


U  BÊiTIFIGATION  DE  LA  MÈRE  S.  BARAT 


Le  24  mai  dernier,  ont  été  célébrées,  à  Rome,  les  fêtes  de  la 
béatification  de  la  Mère  Madeleine-Sophie  Bàrat,  fondatrice  de  la 
Sodéiê  des  Dames  du  Sacré  Cœur,  avec  la  somptuosité  et  l'éclat 
qae  TÉglise  a  coutume  de  mettre  à  la  glorification  de  ses  saints. 

U  veiUe,  à  midi,  le  Pape  reçut,  dans  la  SaUe  Royale,  les 
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membres  du  pèlerinage  national  français,  qui  avait  deux  buts  : 
porter  les  hommages  de  la  France  catholique  à  Pie  X,  à  ToccasioD 
de  son  jubilé,  et  assister  aux  fêtes  de  la  béatification  de  la  Mère 
Barat.  Mgr  Amette,  archevêque  de  Paris,  présenta  le  pèlerinage.  Il 
protesta,  dans  un  magnifique  discours,  de  Fobéissance  parfaite  des 
catholiques  français  aux  décisions  de  Rome,  relativement  à  Tin- 
terdiction  des  «  Mutualités  approuvées  ».  Puis,  venant  à  la  céré- 
monie du  lendemain,  il  ajouta  : 

«  Nous  nous  réjouissons  d^assister  à  la  glorification  de  cette 
illustre  servante  de  Dieu  qui  fut  choisie  par  lui  pour  fonder  dans 
notre  patrie  une  famiUe  religieuse  vouée  au  culte  du  Sacré  Cœur 
et  à  réducation  de  la  jeunesse.  Au  nom  de  cette  pieuse  Société, 
répandue  dans  les  deux  mondes,  mais,  hélas  I  proscrite  dans  son 
pays  d'origine,  au  nom  de  tant  de  chrétiennes  d'élite  qu'elle  a 
formées  depuis  un  siècle,  et  dont  un  bon  nombre  vous  entourent  à 
cette  heure,  au  nom  de  la  jeune  génération  qui,  pour  n-ètre  pas 
privée  du  même  bienfait,  ne  craint  pas  d'aller  le  chercher  au  besoin 
sur  la  terre  étrangère,  et  qui,  elle  aussi,  est  aujourd'hui  repré- 
sentée à  vos  pieds,  nous  vous  rendons  grâces,  Très  Saint- Père, 
d'avoir  voulu  consoler  les  filles  et  encourager  les  enfants  en 
exaltant  la  Mère.  Aii  nom  des  pasteurs  et  des  familles  qui 
comprennent  que  le  premier  devoir  et  la  plus  importante  des 
œuvres,  c'est  l'éducation  chrétienne  de  l'enfance,  nous  vous  remer- 
cions de  donner  une  protectrice  de  plus  à  ceux  et  à  celles  qui  se 
dévouent  à  cette  grande  tâche. 

<Ën  sollicitant  du  pape  LéonXII  l'approbation  de  son  Institut,  la 
Vénérable  Mère  Barat  écrivait  :  c  La  dévotion  au  cœur  de  Jésus  a 
«  pris  naissance  en  France.  C'est  à  cette  dévotion  que  la  France  est 
«  redevable  de  n'avoir  pas  perdu  la  foi  ;  et  cette  même  dévotion, 
«  nous  l'espérons,  la  fera  sortir  triomphante  des  crises  qu'il  lui 
«  reste  peut-être  encore  à  supporter.  »  Les  pensées  de  la  servante 
de  Dieu  sont  les  nôtres.  Encouragés  par  vos  propres  paroles.  Très 
Saint- Père,  comme  par  celles  de  votre  illustre  prédécesseur,  c'est 
c  dans  le  Cœur  de  Jésus  que  nous  mettons  toute  notre  espérance, 
9  c'est  de  lui  que  nous  attendons  le  salut  de  notre  pays  ». 

c  Vous  allez  béatifier  une  des  âmes  qui  ont  le  plus  contribué  à 
répandre  la  dévotion  à  ce  Sacré  Cœur,  Bientôt  vous  glorifierez  à  son 
tour  le  Vénérable  Père  Eudes,  Tauteur  du  premier  culte  liturgique 
qui  lui  fut  rendu.  Un  acte  récent  nous  permet  d'entrevoir,  dans  un 
avenir  prochain,  la  canonisation  de  cette  autre  vierge  française  que 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  daigna  choisir  pour  l'apôtre  de  son 
Cœur.  Autant  de  présages  heureux  que  nous  saluons  comme  l'au- 
rore du  jour,  où  ce  Cœur  du  Christ,  qui  aime  toujours  les  Francs, 
fera  rayonner  sur  eux^  du  haut  de  sa  basilique  nationale  de  Mont- 
martre, son  règne  d'amour  et  de  Miséricorde.  » 

Le  Saint-Père,  très  ému,  remercia  les  pèlerins  d'être  venus  le  voir, 
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après  qu'il  avait  été  obligé  plusieurs  fois,  malgré  sa  douleur,  d'im- 
poser aux  catholiques  de  France  de  grands  sacrifices.  Chaque  matin, 
an  Saint-Sacrifice,  les  Français  sont  les  premiers  qui  viennent  à 
sa  pensée  et  pour  lesquels  il  prie.  Il  termina  ainsi  : 

c  Monseigneur,  vous  avez  fait  appel  à  la  bienheureuse  Barat,  qui 
demain  sera  exposée  pont  la  première  fois  aux  honneurs  des  autels. 
Vous  avez  aussi  rappelé  le  vénérable  Eudes  et  la  bienheureuse 
Maguerite-Marie,  pour  montrer  que  le  culte  du  Sacré-Cœur  doit 
beaucoup  à  la  France.  Oui,  que  ces  bienheureux  intercèdent  pour 
leur  patrie  devant  le  trône  de  Dieu.  Qu'ils  obtiennent  que,  de  la  ba- 
8iliq[ue  de  Montmartre,  se  répande  sur  la  France  une  effusion  de 
grâces.  Que  de  ce  Cœur  divin,  d'où  est  sortie  la  sainte  Eucharistie, 
la  France  reçoive  la  grâce  de  revenir,  pénitente  et  dévouée,  dans  les 
bras  du  Père  qui  l'attend  avec  tant  d'amour. . .  » 

Les  assistants  furent  vivement  frappés  de  l'émotion  du  Pape, 
pendant  le  discours  de  Mgr  Amette,  et  tandis  qu'il  parlait  lui- 
même.  A  plusieurs  reprises,  ses  larmes  coulèrent.  Sa  voix  vibrait 
d'une  énergie  que  l'on  sentait  partir  des  profondeurs  de  Tàme, 
quand  il  disait  son  amour  pour  la  France  et  l'impossibilité  où  il 
s'est  trouvé  d'accepter  les  prétendus  avantages  qu'on  lui  offrait. 
A  la  fin  de  son  allocution,  la  pensée  de  Montmartre  ramena  sur  son 
visage  une  douce  expression  d'espérance.  De  longues  et  chaleu- 
reuses acclamations  terminèrent  cette  impressionnante  audience. 

Le  lendemain,  24  mai,  une  foule  de  30,000  personnes,  parmi  les- 
quelles de  très  nombreuses  religieuses  du  Sacré-Cœur  et  plus  de 
cinq  mille  de  leurs  élèves,  surtout  anciennes,  se  pressaient  dans 
les  nefs  de  Saint-Pierre. 

De  la  splendide  décoration  qu'avait  revêtue  la  basilique,  nous  ne 
signalerons  que  les  détails  suivants  :  d'immenses  étendards  pen- 
daient aux  arcades  de  l'abside  ;  on  voyait  représentés,  sur  deux 
d'entre  eux^  deux  miracles  dus  à  l'intercession  de  la  bienheureuse  : 
la  guérison  de  la  Sœur  Marie  Elippel  et  celle  de  la  petite  Marie- 
Anne  Bakewel.  Cette  dernière,  âgée  de  onze  ans,  fut  guérie  à  Saint- 
Louis  (Etats-Unis)  en  1867,  d'une  coxalgie  compliquée.  La  Sœur 
Kllppel,  des  religieuses  du  Sacré-Cœur,  habitait  au  pensionnat  de 
Riedenbourg.  Voulant  un  jour,  pour  la  visite  de  l'empereur  d'Au- 
triche, arborer  le  drapeau  en  haut  de  la  maison,  elle  se  fit  un  effort, 
qui  dégénéra  en  pérityphlite.  Au  bout  de  trois  mois,  elle  était  ré- 
duite à  la  dernière  extrémité.  On  fit  une  neuvaine  en  recourant  à 
l'intercession  de  la  Mère  Barat.  La  Sœur  fut  instantanément  guérie 
aa  moment  où  elle  recevait  la  sainte  communion. 

An-dessus  de  la  porte  centrale  de  la  basilique,  un  tableau  repré- 
sente la  bienheureuse,  au  milieu  d'un  groupe  d'enfants  formés 
par  elle,  dit  la  légende  du  tableau,  à  la  piété  et  aux  bonnes 
mœars. 
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Sur  le  désir  formellement  exprimé  par  le  Saint-Père,  la  messe  lot 
célébrée  pontificalement,  à  Fantel  de  la  chaire  de  Saint-Pierre, 
par  Mgr  Amette. 

Lecture  fut  ensuite  donnée  du  décret  de  béatification.  Puis  la 
scola  de  la  chapelle  Sixtine  entonna  le  Te  Deum,  qu'accompagna 
rénorme  assistance;  l'effet  était  splendide. 

Le  soir,  le  Pape  descendit  encore  dans  Saint-Pierre  pour  vénérer 
la  bienheureuse  Barat.  Il  arriva  par  la  chapelle  du  Saint-Sacre- 
ment et  traversa  la  foule  immense  qui  remplissait  la  basilique, 
porté  sur  la  sedia,  précédé  de  sa  cour,  entouré  des  gardes  nobles 
et  suivi  de  vingt-huit  cardinaux.  Puis,  il  fit  donner  par  Mgr  Amette 
la  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

Après  la  cérémonie,  Mgr  Virili,  évèque  titulaire  de  Troade,  pos- 
tulateur  de  la  Cause,  offrit  à  Pie  X  le  reliquaire,  le  portrait  et  la 
biographie  de  la  bienheureuse  Mère  Barat,  et  l'immense  bouquet 
traditionnel. 

Puissent  ces  belles  fêtes  avoir  attiré  sar  la  France,  selon  le  vœn 
du  Saint-Père,  d'abondantes  bénédictions  du  Cœur  de  Jésus; 
daigne  aussi  ce  Cœur  Sacré  ramener  bientôt  parmi  nous  les  admi- 
rables Filles  de  la  nouvelle  Bienheureuse,  et  leur  permettre  de 
reprendre,  en  faveur  de  notre  jeunesse,  leur  si  belle  et  si  féconde 
mission  ! 


CHRONIQUE    DIOCÉSAINE 

Ganse  de  la  Béatification  de  la  Vénérable  Jeanne 
d'Arc.  —  Prières  publiques,  —  Conformément  aux  prescriptions 
de  Mgr  TEvèque,  le  mardi  9  juin,  jour  où  la  S.  Congrégation  des 
Rites  devait  avoir  une  réunion  préparatoire  sur  les  miracles  attri- 
bués à  la  Vénérable,  le  T.  S.  Sacrement  a  été  exposé  de  grand 
matin  dans  plusieurs  églises  paroissiales  et  dans  les  chapelles  de 
nos  religieuses  cloîtrées. 

La  cathédrale  devant  être  réoccupée  par  une  équipe  d'ouvriers 
chargés  de  commencer,  en  ce  jour,  d'importants  travaux,  ce  fnt  à 
Saint-Pierre-du-Martroi  qu'eurent  lieu  l'exposition  et  le  salut,  assi- 
gnés à  la  paroisse  de  Sainte-Croix. 

A  7  h.  1/2,  une  messe  a  été  dite  à  Tau  tel  de  N.-D,  des  Miracles 
devant  une  nombreuse  assistance  de  fidèles  de  toutes  les  pa- 
roisses d'Orléans,  par  M.  le  curé-doyen  de  Saint-Paul,  délégué 
ad  hoc  par  Monseigneur,  en  tournée  de  confirmation. 

A  4  h.,  un  salut  a  été  chanté  par  M.  l'abbé  Bruant,  archidiacre 
d'Orléans,  à  Saint- Pierre-du-Martroi. 

—  Le  mardi  9  juin  s'est  tenue,  sous  la  présidence  du  cardinal 
ponent,  la  Congrégation  préparatoire  des  Rites,  qui    devait  se 
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prononcer  snr  les  miracles  proposés  pour  la  Béatification  de  la 
Vénérable  Jeanne  d'Arc. 

Le  correspondant  de  la  Croix,  après  avoir,  la  veille,  annoncé 
cette  importante  réunion,  ajoute  : 

c  11  semble  permis  d*espérer  qne  les  miracles  proposés  seront 
reconnus  satisfaisants,  et  qu'ainsi,  la  Congrégation  générale  pourra 
se  tenir  sans  trop  de  délai  et  soumettre  au  Pape  un  avis  favorable. 

c  Dans  ce  cas,  il  reste  probable  que  la  béatification  de  la  Pucelle 
d'Orléans  sera  célébrée  en  janvier  1909.  » 

Plaise  à  Dieu  qu'il  en  soit  ainsi  ! 

Cathédrale.  —  Travaux  d'entretien,  —  Il  s'agit  encore  de  la 
réfection  de  la  voûte.  Commencée  en  1904,  près  de  la  grande  chaire, 
continuée,  en  1905,  dans  le  sanctuaire  écroulé  ;  reprise,  en  1906  et 
en  1907,  près  de  la  tribune  de  l'orgue,  la  restauration  projetée  se 
fera,  cette  année,  dans  la  voûte  du  chœur,  voisine  du  transept. 

Pour  l'atteindre,  le  mardi  9  juin,  les  compagnons  charpentiers 
ont  commencé  le  transport  des  immenses  pièces  de  bois^  qui  servi- 
ront au  gigantesque  échafaudage,  lequel  occupera  les  dernières  tra- 
vées du  chœur 

On  sait  bien  quand  de  tels  travaux  commencent  ;  on  sait  moins 
quand  ils  se  termineront. 

Plaise  à  Dieu  que,  pendant  qu'ils  s'accompliront  —  car  ce  sera 
long  ~  il  n'y  ait  pas  d'accident  I  A  cette  hauteur  périlleuse,  les 
hommes  cheoient  comme  les  pierres.  Saint  Aignan  ne  sera  plus 
là  pour  sauver  les  Mellis, 

Etablissements  fermés.  —  Chaque  année,  à  l'approche  de 
l'époque  des  vacances,  il  y  a  une  hécatombe  d'établissements  con- 
gréganistes. 

Au  matin  de  la  Pentecôte,  le  Journal  officiel  a  publié  les  décrets 
de  fermeture  de  49  établissements  et  de  44  écoles  ou  classes 
annexées  à  des  établissements  mixtes. 

La  machine  gouvernementale,  pareille  aux  rouleaux  de  nos  ave- 
nues, continue  d*avancer,  écrasant  lentement  et  sûrement. 

Aux  familles,  il  appartient  d'assurer  par  d'autres  moyens  l'édu- 
cation chrétienne  des  enfants  contre  laquelle  s*achame  la  haine  de 
nos  ennemis. 

Dans  la  liste  des  établissements  condamnés,  nous  avons  le  regret 
de  lire  : 

Loiret,  —  Filles  de  la  Croix  dites  de  Saint-André  de  la  Fuye 
(Vienne),  Malesherbes. 

Comité  de  protection  des  enfants.  ~  Un  insjtecteur  pri- 
maire en  fonctioDS,  dans  un  volume  récemment  adressé  aux  insti- 
tuteurs, écrit  : 

€  Toute  l'attention  que  nous  mettions  à  moraliser,  nous  la 
aiettons  maintenant  à  ne  pas  moraliser  ;  que  deviendront  alors,  me 
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dira-t-oD,  la  société  et  la  morale?   Elles  deviendront  ce  qu'elles 
pourront.  »  Une  société  peut- elle  tolérer  de  pareils  enseignements? 

D'autre  part,  la  Cour  de  Dijon  a  condamné  à  des  dommages-in- 
térêts envers  un  père  de  famille  pour  enseignement  antipatriotique, 
antireligieux  et  immoral,  un  instituteur  de  la  Gôte-d'Or. 

De  tous  côtés  s'élèvent  des  cris  de  réprobation  contre  une  mino- 
rité d'instituteurs  qui,  c  la  bave  à  la  bouche  »,  selon  l'expression 
imagée  de  M.  Briand,  insultent  à  notre  patiiotisme,  à  nos  croyances, 
à  la  décadence. 

De  ceux-là,  nous  ne  voulons  plus. 

Par  de  sages  remontrances  d'abord,  nous  les  rappellerons  à 
l'obéissance  à  la  loi  ;  et,  s'il  le  faut,  nous  leur  déclarerons  la 
guerre. 

Est-ce  possible  ?  C'est  non  seulement  possible,  mais  facile. 

Un  peu  partout,  des  c  Associations  de  père  de  famille  »  se  sont 
constituées  pour  assurer,  ce  qui  est  bien  un  minimum,  le  respect 
de  la  neutralité.  La  légitimité  de  ces  Associations  ne  peut  être 
contestée  par  personne  ;  elles  sont  légales  conmie  elles  sont 
nécessaires. 

Une  de  ces  Associations  existe  à  Orléans.  Un  Comité  central  est 
chargé  de  recevoir  les  réclamations  des  parents,  de  les  étudier,  et, 
si  elles  sont  fondées,  de  leur  donner  satisfaction. 

Dans  sa  réunion  du  samedi  30  mai,  le  Comité  a  décidé  de  porter 
à  la  connaissance  des  pères  de  famille  : 

1^  Qu'il  désirait  avoir  dans  les  communes  des  représentants 
chargés  de  lui  transmettre,  le  cas  échéant,  les  plaintes  des  parents  ; 

2<^  Qu'il  se  chargeait,  sur  la  demande  des  intéressés,  de  toutes 
les  démarches  à  faire  auprès  des  instituteurs,  inspecteurs,  maires, 
pouvoirs  publics,  sans  aucun  frais  ni  aucune  responsabilité  de  leur 
part. 

Les  parents  peuvent,  en  pareil  cas,  s'adresser  au  président  du 
Comité,  M.  de  Villebonnb,  28,  rue  Charles-Sanglier,  à  Orléans. 

Le  Comité, 

Ouvrages  condamnés  par  l'Index.  —  Un  décret  publié 
le  22  mai  condamne  deux  ouvrages  de  l'abbé  Emmanuel  Barbibr  : 

\o  Le  libéralisme  sous  Léon  XIII  ; 

2*  Ne  mêlez  pas  Léon  XIII  au  libéralisme. 

Sont  également  condamnés  les  ouvrages  : 

De  M.  Jean  d'ALMA  :  Controverse  sur  le  quatrième  Evangile; 

De  M.  Antoine  Dupin  :  Le  dogme  de  la  Trinité  dans  les  trois  pre^ 
miers  siècles  ; 

De  M.  Romano  d'Azzi  :  Un  vasto  inganno,  ^la  Risurrezione  dei 
Morti  ; 

Et,  enfin,  de  Ferdinand  Hamelin  :  Le  journal  d'un  prêtre. 

Le  même  décret  porte  que  M.  Paul  Bureau  laudabiliter  se  subjecit. 
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t  Sœnr  Thérèse  de  Jésus,  Sœur  de  chœur  de  Saint-Âignan, 
décédée  dans  la  84®  année  de  son  âge  et  la  52«  de  sa  vie  religieuse. 

t  M.  Louis  Henry,  chantre  à  Presnoy  depuis  60  ans  :  c  homme 
droit  et  bon»  toujours  dévoué  à  son  curé,  il  chantait...  pour  la 
gloire  de  Dieu.  » 

Pater,  —  Ave,  —  De  Profundis. 

François  Goppée.  —  C'est  avec  une  profonde  tristesse  que 
tous  les  bons  Français  ont  appris  la  mort  de  l'illustre  F.  Goppée. 

La  maladie  qui  a  emporté  Goppée  était  la  même  qui,  Tan  passé, 
avait  eu  raison  de  Huysmans.  Le  poète,  qui  savait  son  mal,  était 
depuis  longtemps  disposé  à  la  mort.  Parmi  ses  tortures,  il  avait 
souvent  des  moments  de  consolation  intérieure.  Le  lendemain  du 
jour  où  il  reçut  la  bénédiction  du  Pape,  il  disait  à  Jules  Lemaitre  : 
«  Tout  de  même,  ce  Pape  qui  parle  des  services  que  j'ai  rendus  et 
qui  m'envoie,  à  moi  petit  poète,  sa  bénédiction  en  termes  choisis 
exprès  pour  moi...  c'est  beau,  ce  geste-là  >. 

—  Mon  cher  ami,  lui  répondit  l'éminent  académicien,  vous  pou- 
vez vous  dire  qu'en  ce  moment-ci,  dans  le  peu  qui  reste  de  couvents 
en  France,  et  probablement  dans  toutes  les  plus  petites  paroisses 
(car  vous  êtes  partout  connu),  quelqu'un  pense  à  vous  et  prie  pour 
vous.  C'est  quelque  chose...  »  —  «  Je  le  sais,  répliquait  Goppée,  et 
c'est  pourquoi  j'ai  la  sérénité.  » 

Le  poète  à  i'àme  bonne  et  généreuse,  le  croyant  qui  a  écrit  des 
pages  si  élevées  et  si  touchantes,  l'honnête  homme  par  excellence, 
est  mort  le  23  mai,  après  une  assez  longue  maladie  qui  a  mis  en 
relief  tout  ce  qu'il  y  avait  d*exquîs,  de  grand  et  de  fort  dans  son 
àme  de  chrétien.  Il  était  âgé  de  soixante-six  ans.  Peu  de  jours 
auparavant,  le  bon  Dieu  avait  rappelé  à  lui  sa  sœur  Ânnette,  qui 
remplissait  auprès  de  son  frère  un  rôle  absolument  maternel.  Il 
s'est  pieusement  endormi  dans  le  Seigneur,  après  avoir  édifié 
longuement  son  entourage  et  reçu  les  sacrements  avec  des  senti- 
ments de  grande  foi-  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  en  l'église  de 
Saint-François-Xavier,  à  Paris  ;  point  de  fleurs,  point  de  couronnes, 
pas  de  discours,  selon  la  volonté  expresse  du  défunt^  mais  le 
concours  d'une  affluence  extraordinaire  qui  marquait  l'étendue  de 
la  perte  que  fait  la  France  et  l'universelle  sympathie  qu'il  s'était 
légitimement  acquise. 

Pour  ce  bon  Français,  pour  ce  grand  chrétien,  les  catholiques  de 
France  auront  encore  une  prière. 


Sénèque  a  dit  :  t  Nous  nous  sommes  fait  une  vie  courte  ;  nous 
ne  l'avons  pas  reçue  telle.  » 
—  Le  vide  d'un  jour  perdu  ne  sera  jamais  rempli. 
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LE  CHRIST  BRISÉ 

Quittant  Tantomobile  qai  s'était  venu  ranger  devant  la  porte  de 
son  magnifique  hôtel,  Jaurès  célèbre  député  socialiste  monta  rapide- 
ment le  grand  escalier,  les  tapis  somptueux,  la  rampe  en  fer  forgé» 
les  tentures  et  les  tableaux  formaient  un  ensemble  où  la  richesse 
et  l'art  s'unissaient  a?ec  un  bonheur  assez  rare  pour  quHl  nous  soit 
permis  de  le  souligner.  Il  traversa  le  corridor,  entra  dans  son 
cabinet  de  travail,  s  étendit  dans  un  vaste  fauteuil  et  poussa  un 
soupir  de  satisfaction.  Le  rayonnement  du  triomphe  était  dans  son 
regard  et  dans  son  être. 

«  Quelle  journée  !  murmura-t-il,  jamais  je  n'ai  goûté  pareil 
succès,  j*ai  parlé  trois  heures  sans  défaillance,  ma  parole  a  toujours 
bien  servi  ma  pensée.  J*ai  flagellé  la  droite,  éperonné  la  gauche, 
raillé,  fait  trembler  les  ministres.  Quand  nous  avons  parlé  de 
déchristianiser  la  France,  il  semblait  que  les  pierres  allaient  se 
dresser  contre  nous,  tant  paraissait  profonde  sur  le  sol  l'empreinte 
de  vingt  siècles  de  foi.  Allons  donc  I  cela  s'est  fait  samf  secousse, 
sans  émeutes  en  vingt-cinq  ans  !  Avec  suite  et  persévérance  nous 
avons  accompli  tout  notre  programme.  Il  n'y  a  même  plus  d'étoiles 
au  ciel,  comme  dit  cet  étourdi  de  Viviani,  avec  son  éloquent  étei- 
gnoir  ;  plus  que  des  appétits  bruyants  se  disputant  une  pâture 
insuffisante.  L*£tat  va  devenir  Tunique  maître,  l'unique  idole,  et 
j'en  serai  le  chef  indiscuté. 

c  Pourtant  les  femmes  de  notre  génération  sont  terriblement 
convaincues.  J'ai  fait  disparaître  livres  et  emblèmes  religieux  ; 
défendu  l'entrée  des  églises  ;  éloigné  les  parents  aux  idées  rétro- 
grades ;  mis  près  de  ma  fille  Germaine  une  normalienne  érudite, 
très  anticléricale»  qui  a  détruit  avec  habileté  les  légers  vestiges 
d'une  foi  enfantine.  Elle  a  maintenant  vingt-et  un  ans,  c'est  une 
femme  accomplie.  Ah  !  Messieurs  les  catholiques,  ah  !  les  institu- 
tions cléricales,  je  vous  défie  bien  de  donner  un  modèle  d'éducation 
comparable  à  celui  que  je  puis  vous  présenter  comme  fruit  de 
l'indépendance  et  de  la  libre  pensée.  » 

Un  coup  léger  se  fit  entendre,  la  portière  se  souleva  et  une  très 
jolie  personne  entra  ;  c'était  Germaine.  Elle  tourna  le  bouton  de 
l'électricité  ;  et  la  lumière,  en  frappant  son  visage,  lui  donna  une 
apparence  radieuse.  Grande,  mince,  blonde,  souple  et  bien  prise 
dans  un  costume  tailleur  de  nuance  sombre  adoucie  par  une  casca- 
de de  dentelles  s'échappent  du  boléro,  elle  avait  une  démarche 
élégante,  une  distinction  rare  ;  elle  prit  un  siège  bas,  qu'elle  appro- 
cha du  fauteuil  de  son  père  : 

—  Etes- vous  fatigué  par  cette  longue  séance  ?  dit-elle.  J'en  serais 
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lâchée,  et  pourtant  je  voudrais  que  vous  le  fussiez  assez  pour  ne 
recevoir  personne  ce  soir  ;  ainsi  je  vous  aurais  à  moi  toute  seule. 

—  D'où  te  vient  ce  goût  de  recluse  ?  Tu  sais  qu'il  me  faut  atti- 
rer da  monde  chez  moi,  pour  que  tu  puisses  choisir  à  ton  gré  le 
compagnon  de  ta  vie,  celui  sur  lequel  tu  compteras  pour  partager 
les  bons  et  les  mauvais  jours. 

—  A  mon  gré  ?  dit-elle  avec  un  joli  sourire.  Vous  ne  serez  donc 
pas  un  père  barbare,  imposant  à  sa  fille  un  époux  de  son  choix  ou 
combattant  violemment  une  inclination  sérieuse  et  motivée  ? 

—  Quand  même  je  voudrais  être  un  père  barbare,  je  ne  le  pour- 
rais pas,  dit-il.  Tu  es  majeure  et  libre  de  ton  choix...  L'aurais-tu 
déjà  fixé,  et  serait-ce  le  motif  de  tous  les  refus  que  tu  m'as  fait 
transmettre  ? 

—  Oui,  papa^  dit-elle  franchement. 

—  Je  suis  curieux  de  savoir  le  nom  du  préféré  auquel  tu  as 
sacrifié  tous  les  autres. 

—  Il  est  tellement  au-dessus  des  autres  ! 

Un  petit  frisson  glissa  sur  Thomme  d*état.  Après  un  instant  de 
silence,  elle  quitta  son  siège  :  ce  qu'elle  voulait  dire  ne  pouvait  être 
prononcé  qu'à  genoux  ;  inclinée  près  de  lui,  elle  dit,  très  calme  et 
très  simple  : 

Je  voudrais  me  consacrer  à  Dieu  dans  la  vie  religieuse. 

Elle  releva  la  tète  et,  de  nouveau,  son  regard  profond  et  doux  se 
releva  sur  son  père.  Il  était  si  pâle  qu'elle  eut  peur  et  se  leva  pour 
chercher  du  secours  ;  d'un  signe  il  la  rappela  ;  habitué  à  dominer 
ses  émotions  il  parvint  à  vaincre  la  terrible  angoisse  qui  l'étrei- 
gnût...  Sa  voix,  cependant,  tremblait  comme  celle  d'un  enfant 
quand  il  dit  : 

—  Depuis  quand  penses-tuà'ce<*>  projet  ? 

—  Depuis  trois  ans. 

—  Qui  t'en  a  donné  l'idée  ? 

—  Personne. 

—  Tu  en  as  parlé  avec  Mlle  Yerdelot  ? 

—  Jamais...  Vous  deviez  être  mon  premier  confident... 

Mais  il  y  a  eu,  dans  tes  conversations  ou  dans  celles  de  tes 
amies,  un  fil  conducteur,  qui  t'a  dirigé  vers  Tabime  ?  Elle  ne 
releva  pas  le  mot,  et  parut  réfléchir... 

—  Non,  dit-elle  ;  il  y  a  quatre  ans,  je  me  promenais  dans  la 
campagne  avec  Mademoiselle.  Nous  trouvâmes,  sur  une  route 
déserte,  un  calvaire  brisé  ;  la  croix  était  nue,  le  Christ  en  mor- 
ceaux, dans  l'herbe  du  chemin...  Je  m'amusai  à  en  recueillir  les 
débris,  et,  sur  la  marche  de  pierre,  je  reconstituai  le  Christ,  à  peu 
près  comme  un  enfant  refait  un  jeu  de  patience  ..  Nous  cherchions 
les  morceaux  qui  manquaient  et  bientôt  le  Christ  fut  couché,  tout 
broyé,  mais  au  complet,  au  pied  de  la  croix  dont  on  l'avait  arraché. 
Tandis  que  je  contemplais  mon  travail,  Mademoiselle,  qui  s'y  était 
associée  comme  à  un  amusement  banal,  donna  un  vigoureux  coup 
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de  pied  et  lança  dans  tontes  les  directions  les  fragments  épars.  Je 
A'osai  protester.  Mais,  depnis  ce  jour,  j*ai  senti  grandir  an  fond  de 
mon  être  toute  une  semence  d'idées  que  vous  n'y  avez  pas  jetées... 
que  personne  autour  de  moi  n'y  a  fait  naître...  Il  gardait  le  silence, 
elle  continua  : 

c  Quand  Mademoiselle  m'enseignait  que  le  monde  et  ses  merveilles 
étaient  le  résultat  des  forces  inconscientes,  il  me  suffisait  de  respi- 
rer le  parfum  d'une  fleur,  de  suivre  le  vol  de  l'oiseau,  de  considé- 
rer un  insecte,  de  lever  les  yeux  vers  les  étoiles,  pour  me  sentir 
enveloppée,  perdue  dans  une  intelligence  et  un  amour  infinis.  A  mes 
timides  objections  Mademoiselle  répondait  par  les  décisions  de  la 
science...  La  science  ?  qui  meseml}le  être  la  version  obscure  d'un 
écolier  traduisant  l'œuvre  d'un  maître...  Que  de  contre-sens  dans 
cette  version,  sans  cesse  corrigée  par  la  marche  du  temps  I... 

c  Kt  quand  vous  m'avez  dit  que  la  mort  était  un  sommeil  éternel, 
j'ai  compris  que  mon  corps  pouvait  s'endormir,  mais  que  je  portais 
dans  son  enveloppe  une  flamme  qui  veillerait  toujours.  Je  pensais 
à  vous  avec  tristesse  ;  f  le  Christ  brisé  »  me  consolait,  je  sentais 
dans  ses  douleurs  une  force  infinie  ;  je  demandais  de  m'y  associer 
pour  vous  rendre  la  lumière  que  je  crois  être  Tunique  vérité  ;  pour 
vous  obtenir  de  l'aimer  comme  je  Taime,  car  je  veux  être  à  Lui 
pour  toujours.  » 

Elle  se  tut  et  baisa,  respectueuse  et  tendre,  la  main  que  son  père 
lui  abandonnait.  Cette  douce  caresse  le  fit  sortir  de  sa  stupeur.  Lui 
aussi  était  brisé.  11  lui  fit  signe  de  se  retirer,  il  avait  besoin  d'être 
seul. 

C'était  autour  de  lui,  un  tel  effondrement  d'orgueil...  Un  Christ 
brisé!.,  sacrilège  qu'il  avait  encouragé  et  applaudi, ce  Christ  se 
vengeait  ainsi.  De  tant  de  ruines  accumulées  sortait  un  pareil  renou- 
veau !...  11  s'était  trompé...  Déchristianiser  la  France  ?..  Il  n'avait 
pu  déchristianiser  son  foyer  !...  Comment  se  vanter  d^éteindre  les 
étoiles  quand  elles  ont  de  pareils  reflets  dans  Tâme  d'une  enfant  ? 

A  son  ordre,  tout  emblème  religieux  avait  disparu,  alin  que  rien 
d'extérieur  ne  vint  éveiller  les  idées  qu'il  voulait  bannir  du  cerveau 
de  Germaine  ;  et  c'est  au  fond  de  l'âme  de  la  jeune  fille  que  l'image 
de  Dieu  s'était  révélée,  agrandie  au  point  d'absorber,  d'anéantir 
toute  autre  image. 

11  songea  debout,  toute  la  nuit.  Aux  premiers  rayons  de  V  aube, 
il  pleura. 

Y.  D'ISNE. 


—  Si  tu  veux  perdre  un  ami,  —  prête-lui  ; 

—  Si  tu  veux  perdre  un  livre,  —  prête-le. 

—  D  ne  faut  pas  attendre  la  soif  pour  tirer  de  l'eau  du  puits. 

(Proverbe  français.) 
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LES    CAVALCADES     HISTORIQUES 

DE     1876     ET    DE    1891 

(Suite.) 
II 

Quinze  ans  plus  tard,  un  autre  Président  de  la  République  venait 
à  Orléans,  pour  s'associer  à  nos  solennités  du  8  mai  :  il  ne  le  fit,- 
ni  avec  Téclat,  ni  avec  la  dignité  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

Une  saute  de  vent  parlementaire  avait  orienté  le  gouvernement 
vers  un  jacobinisme  sectaire.  Celui-ci  imposa  au  programme  du 
maire  d'Orléans,  M.  Ràbourdin-Grivot,  des  mesures  mesquines, 
afîn  que  le  Président  ne  fut  pas  présent  à  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
religieux  dans  le  cérémonial  traditionnel. 

M.  Sadi-Gamot,  oubliant  Thommage  poétique  que  son  grand- 
père  Lazare  Gamot  avait,  dans  une  complainte  (1),  rendu  à  Jeanne 
d'Arc,  devait  subir  ce  programme  conçu  par  la  Franc-Maçonnerie. 

Le  Président,  qui  avait  dans  sa  maison  deux  Orléanais,  ne  put 
ignorer  les  louches  modifications,  apportées,  en  ce  qui  touchait  sa 
personne,  au  programme  ;  il  s'en  montra  désolé,  parait-il  (2). 
Mais  il  était  trop  tard  pour  remettre  les  choses  au  point. 

Ce  n'est  pas  toujours  impunément  que  Ton  touche  aux  vieilles 
traditions  de  tout  un  peuple.  Les  Orléanais,  froissés  de  l'ostra- 
cisme gouvernemental,  le  témoignèrent  à  leur  façon.  Ne  pouvant 
plas  faire  modifier  l'inconvenant  programme,  arrêté  en  Conseil 
des  ministres,  et  imposé  à  une  municipalité,  plus  soucieuse  de  la 
présence  du  Président  que  de  ses  devoirs,  ils  le  sifflèrent,  avant 
qu'il  ne  fut  exécuté,  par  une  c  guépinade  »,  dont  voici  le  texte  : 

LES  X  COMMANDEMENTS  d'uN  PRÉSIDENT   EN  VOYAGE    (3) 

A  Orléans  tu  te  rendras 
Pour  le  sept  mai  uniquement. 

Vers  midi  tu  arriveras 
Escorté  radicalement. 

Des  autorités  recevras 

Les  saints  flegmatiquement. 

Puis,  dans  la  ville  on  te  verra 
Courir  vertigineusement. 

V orphelinat  (4)  visiteras. 
Pour  le  bénir  lalquement  ; 


(1)  V.  Œuvres  de  Camot. 

(2)  V.  Patriote  orlécmais^  mal  1891. 
(8)  Patriote  Orléanais^  17  avril  1891. 
(4)  L'orphelinat  Serenne. 
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Mais  au  plus  vite  reviendras, 
Pour  dîner  officiellement. 

Après  quoi,  tu  décoreras 
L'un  on  l'autre  indistinctement. 

Au  lycée  tu  t'adosseras 

Pour  voir  passer  trois  régiments. 

Avec  le  clergé  t'abstiendras 
De  tout  contact  soigneusement. 

Puis,  à  Paris  retourneras 
Sadi-Carnot  comme  devant. 

Or,  pour  konorer  le  chef  de  l'Etat,  la  municipalité  avait  imaginé 
de  ressusciter  la  cavalcade  de  1876  et  de  1855.  On  la  copia  tant 
bien  que  mal  —  plutôt  mal  que  bien  —  sur  les  précédentes. 

L'ordonnance  du  cortège  fut  la  môme  ;  mais  les  notables  oriéa- 
nals  s'abstinrent  d'y  figurer.  On  soudoya  des  figurants  (1),  et  les 
costumes  furent  à  la  charge  de  la  ville,  témoin  ce  passage  d'une 
pièce  satirique  intitulée  Note  à  payer  : 

Grand  Dieu,  que  les  temps  sont  changés, 
Et  comme  passent  les  coutumes  ! 
Dire  que  vous  serez  chargés 
D'offrir  aux  seigneurs  leurs  costumes. 

De  fait,  le  7  mai,  M  le  Président  resta  si  peu  à  Orléans  et  si  loin 
de  la  place  de  Sainte-Croix,  où  se  déployait  la  cérémonie  si  féerique 
et  si  émotîonnante  de  la  remise  de  l'Étendard,  qu'il  passa  inaperçu 
des  Orléanais. 

Pour  faire  croire  que  le  Président  assistait  à  la  Remise  de  V Éten- 
dard ^  nos  édiles  avaient  imaginé  un  trompe-rœil,  en  adossant  la 
tribune  présidentielle  au  Lycée,  vis-à-vis  la  statue  de  la  Répu- 
blique de  L.  Roguet. 

Ce  ne  fut  qu'à  8  h.  1/2  que  le  cortège  militaire,  composé  des 
troupes  à  cheval  et  à  pied  de  la  garnison  et  d'une  cavalcade  histo- 
riquCy  partit  de  l'Emplacement  des  Tourelles,  pour  défiler  devant 
le  Président  de  la  République. 

Vers  9  heures,  le  corps  municipal  sortait  de  l'ancien  hôtel  de 
ville,  par  la  porte  du  Musée,  et  se  plaçait  devant  la  tribune  prési- 
dentielle, pour  assister  audit  défilé,  et  se  dirigeait  ensuite  vers  la 
cathédrale,  précédé  de  V Étendard  de  Jeanne  d'Arc  et  de  la  Ban- 
nière  de  ville. 

S.  Em.  le  cardinal  Foulon,  archevêque  de  Lyon,  et  Mgr  Conllié, 
évèque  d'Orléans,  assistés  de  six  évoques,  se  présentaient  sar  le 
parvis  pour  recevoir,  des  mains  du  Maire,  l'Étendard  de  Jeanne 
d'Arc.  Cette  cérémonie  achevée,  Nos  Seigneurs  bénissaient  la 
population. 

(1)  Le  personnage  de  Jeanne  d'Arc  était  représenté  par  M.  Poosslneaiit 
typographe  au  Patriote  Orléanais  (numéro  du  9  mal). 
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Le  clergé  évanoui  dans  Tintérieur  de  Sainte-Groix,  le  Président, 
qai  n^avait  vu  de  l'embrasement  des  tours  que  les  reflets  rougeàtres, 
et  qui  n'avait  entendu,  de  la  bénédiction  solennelle  des  Evèques, 
que  les  accents  expirants  et  confus,  s'éclipsait  à  son  tour,  en  gagnant 
prestement,  mais  avec  tons  les  honneurs  militaires,  la  gare,  où  le 
train,  qui  devait  le  ramener  à  Paris,  était  sous  pression. 

Hélas  !  trois  ans  plus  tard,  FÉvéque  d'Orléans,  qui  n'avait  pu  le 
bénir  en  1891,  le  bénissait,  archevêque  de  Lyon,  en  1894,  alors  que, 
le  24  juin,  il  était  poignardé  par  l'Italien  Gaserio. 

La  cavalcade  n'eut  pas  le  succès  des  précédentes  :  le  choix  des 
figurants,  recrutés  à  l'aveuglette,  et  la  fraîcheur  des  costumes  lais- 
saient à  désirer. 

Dans  le  compte  rendu  des  Annales  on  lit,  en  effet  : 

c  Voici  la  cavalcade  historique,  qui  a  déjà  défilé  la  veille  à  la 
lueur  des  illuminations.  Gomme  hier,  les  divers  groupes  sont 
espacés  à  de  longs  intervalles,  et  pourtant  le  spectacle  aurait  pu 
être  abrégé  sans  inconvénient.  Les  costumes,  à  la  lumière  du  jour, 
ont  assez  bon  aspect,  mais  l'ensemble  manque  de  dignité  ;  il  est 
impossible  de  prendre  au  sérieux  ces  chevaliers,  raides  dans  leurs 
armures  de  fer  blanc.  Pour  associer  la  cavalcade  à  la  procession  du 
clergé,  de  l'armée,  de  tous  les  corps  constitués,  il  eut  fallu  une 
merveille  de  restauration  archéologique.  L'a  peu  près  n'est  pas 
supportable  en  pareille  circonstance,  et  la  médiocrité  devient  gro- 
tesque 9  (1). 

Ajoutez  à  cet  c  à  peu  près  »  les  impairs  anachroniques  commis 
par  ces  figurants,  qui  n'avaient  plus  rien  de  ce  xv^  siècle,  qu'ils 
étaient  censés  représenter  (2). 

Bref,  par  instants,  la  cavalcade  fut  plutôt  une  cohue,  qu'un  cor- 
tège bien  ordonnancé. 

A  ces  présences  à  nos  fêtes  de  nos  gouvernants,  qui  de  l'éclipsé 
partielle  tendaient  à  l'éclipsé  totale,  il  nous  plait  d'opposer  la  con- 
duite d'une  tête  couronnée,  étrangère,  il  est  vrai,  mais  aimant 
la  France.  G'était  le  8  mai  1877.  Non  content  d'assister,  dans 
Sainte-Groix,  à  la  messe  d'actions  de  gr&ces  et  au  panégyrique, 
prononoé  par  le  R.  P.  Monsabré,  Dom  Pedro,  empereur  du  Bré- 
sil (3),  suivit  pieusement  toute  la  procession,  placé  derrière  le  dais, 
qui  abritait  l'officiant,  Mgr  Dupanloup. 

9  Ge  fut  une  haute  leçon  de  moralité  et  de  convenance  que  le 
souverain  d'un  Etat  du  Nouveau  Monde  donnait  au  scepticisme, 
qui  a  envahi  notre  vieille  France  j>  (4). 

(t)  Annales  retiçieuses,  1891,  p.  824. 

(1)  La  veille,  lesdtts  cavaliers,  en  pasaaot  devant  la  tribune  présidentieUe, 
damaient  :  a  Vive  Gamot  I  »  Le  8.  au  retour,  dans  la  rue  Bretonnerle,  gens 
d'armes,  à  pied  et  à  cheval,  «  grillaient  et  fumaient  »  des  cigarettes.  (Cfr.  sur 
le  premier  teit  :  le  Patriote  Orléanais,] 

(8)  il  était  accompagné  de  l'impératrice  et  du  comte  de  Paris.  LL.  MM.  avaient 
pi^  de  leurs  personnes  :  le  comte  de  Bueno-Retiro,  l'amiral  Lamur,  et  l'ami- 
ral Juarès. 

(«I  AnncOes  religieuses ^  1877,  p.  808. 
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O     SACRUBI     GONVIVIUIH  I 

O  vous  qui  gémissez  dans  Texil  de  la  vie, 

ODavez-vous  le  remède  à  l'intime  douleur  ? 
>llez  à  ce  banquet  où  votre  àme  ravie, 
comprendra  de  la  croix  le  prix  et  le  bonheur. 
Jdecourez,  sans  retard,  à  ce  Dieu  qui  console  ! 
cïD  Cœur  vit,  dans  l'Hostie,  et  ce  Cœur  vous  attend. 
Systérieux  secret!...  Hecueillez  sa  parole, 

confiez-lui  vos  maux,  car  lui  seul  les  comprend  1 
oh  !  non,  ne  craignez  point  !  11  connaît  vos  misères  ; 
^ul,  de  ce  Cœur  aimant,  jamais  n'est  repoussé  ! 
<enez,  venez  à  Lui,  c'est  le  meilleur  des  Pères  ; 
N-l  est  ouvert  à  tous,  par  son  amour  blessé  ! 
■<oyez,  Il  est  meurtri,  car  son  sang  en  découle  ! 
«l  vous  Toffre,  en  breuvage,  avec  le  Pain  du  fort  ; 
ane  heure  en  son  cellier,  comme  un  instant  s'écoule  ! 
gettez.  en  son  Amour,  le  soin  de  votre  sort  ! 

E.  M.-M. 
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—  Les  exercices  de  rAdoration  perpétnelle  auront  lien  : 
Vendredi  19,  samedi  20  et  dimanche  21  juin,  à  Meung-sur-Loire. 

—  Monseigneur  donnera  le  Sacrement  de  Ck>nfirmation  : 
Vendredi  19  juin.    Briarb. 

Samedi  20 8  li.  1/2,  Sully-sur- Loire. 

Lundi  22 10  h.  1/2,  Meung-sur-Loirb. 


Cathédrale.  —  Jeudi  18  juin,  Fête-Dieu.  A  8  h.  du  soir,  ser<> 
mon  par  M.  le  clianoine  A.  Vii. 

Dimanclie  21  juin,  solennité  de  la  Fête-Dieu,  les  offices  du  soir, 
à  la  catliédrale,  commenceront  à  3  heures  ;  procession  générale,  à 
Tintérieur. 

Les  hommes  se  réuniront  dans  le  sanctuaire  et  dans  le  chœur. 


Notre-Dame-des-Aydes  (Chapelle- Vieille).  —  Dimanche 
21  juin.  A  5  h.,  vêpres  solennelles,  suivies  de  la  procession  exté- 
rieure de  la  Fête-Dieu,  sur  l'ancienne  route  de  Chartres.  La  pro- 
cession sortira  vers  5  h.  1/2. 

Association  des  Mères  chrétiennes,  —  La  réunion  aura  lieu  le 
lundi  22  juin,  rue  Sainte-Anne,  14.  A  8  h.,  sainte  messe,  instruc- 
tion et  salut. 

^^ 

Aux  prières  i 

f  Sœur  Athénodore,  née  Jeanne-Marie  Chauhard,  religieuse  des 
Filles  de  la  Croix-Saint-André,  supérieure  de  Thospice  de  Patay, 
décédée  à  Patay,  dans  la  83*  année  de  son  âge,  et  la  BO  année  de 
vie  religieuse. 

f  M.  Alix  Lorillard,  employé  de  commerce,  décédé,  à  Orléans, 
dans  sa  34«  année  :  il  était  ancien  élève  du  Petit  Séminaire  de 
Sainte-Croix. 

Pater,  —  Ave,  —  De  Profundts, 

—  Le  Conseil  de  la  Confrérie  de  Saint-Charles  recommande  aux 
prières  et  aux  saints  sacrifices  de  MM.  les  Ecclésiastiques  : 

M.  Tabbé  Émile-Hippolyte  Jacqdemin,  ancien  curé-doyen 

de  Courtenay,  décédé  le  12  juin  1908,  à  Cirey  (Meurthe-et-Moselle), 

dans  sa  65^  année. 

Né  à  Cirey,  le  18  mars  1844,  ordonné  prêtre  le  26  mai  1867, 
M.  l'abbé  Emile  Jacquemin  a  été  successivement  vicaire  de  Ghâ- 
teaurenard  (juin  1807),  vicaire  de  Sandillon  (1868),  vicaire  de 
Châteauneuf  (1869),  curé  de  Pithiviers  le- Vieil  (1876;,  curé  de 
Boynes  (1881),  curé- doyen  de  Courtenay  (189t^).  Pour  raison  de 
santé,  il  démissionnait,  et,  avec  l'autorisation  de  Mgr  TÉvôque  d'Or- 
léans, il  prenait  sa  retraite,  en  1907,  dans  son  pays  natal. 
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LETTRE  DE  Mgr  L'ÉVÊQUE  D'ORLÉANS 

A  MM.   LES  ECXl^ÉSUSTIQUES  DU  DIOCàSB 

à   propos  des  Retraites  pastorales 


Orléans,  le  i 5  juin  1908. 
Chers  Messieurs, 

Dans  trois  semaines  commenceront  nos  Retraites  ecclésias- 
tiques. Permettez-moi  de  les  recommander  dès  maintenant  à 
vos  prières  et  à  votre  zèle. 

Elles  sont  devenues  plus  pénibles,  depuis  que  nous  avons 
été  contraints  de  les  transporter  rue  Pasteur.  Ce  ne  vous  fut 
pas  une  raison  de  les  délaisser,  Tan  dernier.  Ce  ne  vous  sera 
pas  une  raison  de  les  délaisser,  cette  année. 

Plus  les  temps  deviennent  difficiles,  plus  nos  responsabi- 
lités se  font  lourdes  et  plus  aussi  il  nous  est  bon  de  méditer 
nos  devoirs,  leur  obligation,  leur  sainteté,  leur  récompense. 

Ces  exercices  comprennent  immanquablement  un  examen 
de  conscience  sur  la  manière  dont  nous  remplissons  notre 
charge  pastorale.  C'est  une  part  très  importante  du  travail  de 
ces  journées. 

Plusieurs  nous  ont  demandé  que  le  prochain  examen  portât 
sur  certains  points  traités  dans  notre  récent  Congrès  diocésain. 

Il  faut  nous  souvenir,  en  effet,  que,  si  le  Congrès  eut  des 
heures  d'incomparable  éclat,  spécialement  celte  réunion  de 
dimanche  17  mai,  dans  laquelle  la  ville  d'Orléans,  précédant 
toutes  les  villes  de  France,  même  Paris,  mobilisait  cinq  ou  six 
mille  hommes  et  emplissait  le  Nouveau  Cirque  de  ses  accla- 
mations, de  sa  prière,  —  il  faut  nous  souvenir,  dis-je,  que  ce 
Congrès  fut  surtout  riche  en  heures  de  travail  utile. 

Des  curés,  des  vicaires,  des  laïques  même,  nous  y  ouvrirent 
des  vues  bien  intéressantes  sur  des  méthodes  d'apostolat,  ou 
nouvelles  ou  renouvelées. 

Revenir  sur  ces  sujets,  les  discuter  une  heure  ou  une  heure 
et  demie  par  jour,  parmi  les  impressions  de  la  parole  sainte  et 
des  bons  mouvements  de  la  Retraite,  pourrait  être  infiniment 
précieux. 
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Ce  ne  serait  pas  une  diversion  à  la  retraite  :  c'en  serait  le 
complément. 

Je  vous  signalerai  en  particulier  trois  questions  sur  les- 
quelles je  vous  prie  de  réfléchir,  chacun  en  votre  particulier, 
avant  qu'elles  soient  soumises  à  un  examen  général. 

1°  Les  catéchismes  et  la  première  communion.  (Loi  de  trois 
ans  ;  solennisation  de  la  première  communion  ;  nombre  exact 
des  enfants  qui  manquent  à  ce  devoir.) 

2°  Assistance  des  hommes  à  la  messe  le  dimanche.  (Com- 
ment la  refaire  ?  messes  d'hommes  à  la  campagne.) 

3*^  Associations  paroissiales.  (Comment  les  créer  là  où  elles 
ne  sont  pas  créées,  spécialement  à  la  campagne  :  Association 
cantonale?..  Association  strictement  paroissiale?..) 

Je  vous  serais  reconnaissant,  chers  Messieurs,  de  porter 
toute  votre  attention  sur  ces  points  et  j'ai  la  joie  sincère  de 
vous  dire  respectueusement  et  cordialement  :  à  bientôt. 

t  STANISLAS,  Évêque  dOrléans. 


DE  LA  DÉVOTION  AU  SACRÉ-CŒUR 


Quel  est  le  but  principal  que  Jésus  se  proposait  en  instituant  ia 
dévotion  au  Sacré-Cœur  î 

Personne  ne  savait  mienx  que  Marguerite-Marie  qneUes  étaient, 
à  ce  sujet,  les  intentions  de  Notre-Seigneur.  Combien  de  fois,  en 
effet,  Jésus  ne  Tavait-il  pas  prise  pour  confidente  de  ses  desseins, 
de  ses  pensées  les  pins  intimes  !  Or,  voici  ce  qu'elle  écrivait  : 
«  C'est  la  principale  fin  de  Jésus  dans  cette  dévotion  que  de  con- 
vertir les  âmes  à  son  amour  ».  —  «  Mon  Sauveur  me  fit  connaître  que 
le  grand  désir  quHl  avait  d'être  parfaitement  aimé  des  hommes,  lui 
avait  fait  former  le  dessein  de  leur  manifester  son  Cœur  :  il  ajou- 
tait qu'il  voulait  toucher,  par  cet  objet,  les  cœurs  les  plus  insen- 
sibles :  qu'au  reste  cette  dévotion  était  un  dernier  effort  de  son 
amour,  d 

Jésus,  en  nous  montrant  son  Divin  Cœur,  veut  donc  avant  tout 
se  faire  aimer  de  nous.  Il  nous  rappelle,  dans  cette  dévotion, 
jusqu'à  quel  point  il  nous  a  aimés,  afin  que  nous  le  payions  de 
retour,  afin  que  nous  lui  rendions  amour  pour  amour.  «  Le  bat 
qu'on  se  propose  dans  cette  dévotion,  dit  le  P.  Groiset,  c'est  pre- 
mièrement de  reconnaître  et  d'honorer  autant  qu'il  est  en  nous,  par 
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nos  fréquentes  adorations,  par  un  retour  (V amour ^  par  nos  remer- 
ciements et  par  no&  hommages,  tout  Tamour  et  toute  la  tendresse 
que  Jésus  a  eus  pour  nous  durant  sa  vie  mortelle,  et  qu'il  a  encore 
poor  nous  dans  rEucharistie,  où  cependant  il  est  si  peu  connu  des 
hommes  et  si  peu  aimé  de  ceux  dont  il  est  connu.  » 

Ce  que  nous  devons  chercher  tout  d'abord  dans  la  dévotion  au 
Sacré-Cœur,  c'est  donc  un  accroissement  d'amour  pour  Jésus.  Si 
l'on  nous  demande  pourquoi  cette  dévotion  nous  est  si  chère,  pour- 
quoi nous  sommes  si  désireux  de  nous  mettre,  pour  ainsi  dire,  en 
contact  avec  le  Cœur  de  Jésus,  nous  répondrons  :  a  Parce  que  son 
Cœur  est  un  foyer,  où  mon  pauvre  cœur,  si  froid,  si  indifférent,  se 
réchauffe  et  trouve  chaque  jour  un  peu  plus  d'amour  pour  son 
Dieu.  >  Notre  culte  pour  le  Sacré-Cœur  manquerait  son  but,  s'il 
n'avait  i>our  premier  résultat,  et  pour  résultat  principal,  de  nous 
faire  grandir  dans  l'amour  de  Jésus.  Op  ne  peut  trop  insister  sur 
cette  vérité  :  ne  la  perdons  jamais  de  vue,  et,  en  honorant  le  Sacré- 
CkBur,  proposons-nous,  avant  toute  autre  chose,  d'aimer  davantage 
Notre-Seigneur.  A  cette  condition  seulement,  nous  répondrons  aux 
intentions  de  Jésus,  et  atteindrons  le  but  qu'il  veut  que  nous  ayons 
sans  cesse  devant  les  yeux  en  pratiquant  cette  dévotion. 

Pourquoi  Noire-Seigneur  désire-l-il  si  ardemment  que  nous  lui 
donnions  notre  amour  en  échange  de  celui  qu'il  nous  a  témoigné  ? 

Parce  que  notre  amour  est  la  chose  qui  a  le  plus  de  valeur  à  ses 
yeiuc  et  môme  la  seule  chose  qui  lui  plaise.  Sans  doute,  Notre- 
Seignenr  est  très  heureux  et  très  consolé,  lorsque  nous  dispensons 
poar  lui  nos  biens  matériels,  lorsque  nous  faisons,  par  exemple,  de 
larges  aumônes  aux  pauvres  gens  qui  le  représentent  ici-bas  :  il  est 
plus  heureux  encore  et  plus  consolé  lorsque  nous  mettons  à  son 
service  notre  temps,  nos  talents,  notre  bonne  volonté.  Mais  pour- 
quoi ces  sortes  de  sacrifices  lui  sont^ils  agréables  ?  Parce  qu'ils  sont 
nne  marque  de  l'amour  que  nous  avons  pour  lui,  parce  que  chacun 
d'eux  semble  prendre  une  voix  pour  lui  dire  :  f  Voyez,  ô  Dieu, 
combien  vous  êtes  aimé  !  »  Si  nous  donnions  tout  à  Jésus,  tout, 
excepté  notre  cœur,  il  ne  s'estimerait  pas  satisfait  et  il  répéterait 
avec  tristesse  :  c  Je  ne  suis  pas  aimé  !  Je  n'ai  rien  épargné  cepen- 
c  dant  pour  gagner  le  cœur  de  l'homme.  Mais  lui  se  croit  quitte  à 
c  mon  égard  lorsqu'il  m'a  jeté  un  merci  distrait  ou  qu'il  m'a  fait 
c  présent  de  l'un  des  biens  qu'il  tient  de  ma  bonté.  » 

Est-ce  qu'à  la  place  de  Jésus  nous  ne  tiendrions  pas  ce  langage  ? 
Est-ce  que  nous  n'éprouverions  pas  comme  lui  un  sentiment 
d'amère  tristesse  si,  en  échange  de  notre  affection,  on  nous  offrait 
autre  chose  que  de  l'affection?  Quand  nous  aimons,  c'est  nous- 
mème  que  nous  donnons  ;  et  nous  voulons  être  payés  de  la  même 
manière,  c  est-à-dire  être  aimés  à  notre  tour. 

Qu'on  se  souvienne  d'ailleurs  que  le  but  de  Jésus,  son  ambition 
avouée,  est  de  régner  sur  nous.  Eh  bien  1  il  ne  peut  régner  autres 
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ment  que  par  Tamour.  Supposons,  en  effet,  qa"û  se  rende  maître 
seulement  de  llntelligence  d'un  homme.  A-t-il  le  droit,  dès  lors, 
de  dire  qu'il  règne  sur  cet  homme  ?  Pas  encore  :  on  ne  règne  pas 
sur  quelqu'un  qui  peut  vous  regarder  en  face  et  vous  dire  :  c  Je  ne 
vous  aime  pas.  >  G^est  jusqu'au  cœur  de  l'homme  qu'il  faut  aller 
pour  régner  sur  lui.  Il  n'y  a  donc  pas  de  milieu  :  ou  Jésus  régnera 
par  Tamour,  ou  sa  royauté  sera  un  vain  titre,  un  nom  qui  n'expri- 
mera rien  du  ciel.  C'est  pour  ces  raisons  que  Jésus  désire  très 
ardemment  d'être  aimé  de  nous.  (Semaine  (PÉvreux.) 


ON  NE  TOUCHE  PAS  AU  BON  DIEU 


Il  est  plus  de  minuit.  Deux  hommes  se  sont  glissés,  dans  l'église 
de  T...,  comme  les  ombres  jusqu'à  la  balustrade  en  fer  forgé  qui 
sépare  le  chœur  de  la  nef.  Mais  voici  que  l'un  des  deux  s'arrête 
comme  terrassé  par  une  vision  :  ce  silence  majestueux,  cette  envo- 
lée de  colonnes  allant  se  perdre  sous  les  voûtes,  ces  statues  qui 
semblent  des  juges  sur  leur  piédestal  de  marbre...  tout  l'impres- 
sionne. Mais  la  Table  Sainte  surtout  fixe  son  attention.  Du  chaos 
de  crimes  où  est  plongée  son  âme  surgit  tout  à  coup  un  monde  de 
souvenirs,  tout  un  passé  de  bonheur  et  de  grandeur.  Lui  aussi  il 
s'agenouillait  il  y  a  quinze  ans  pour  recevoir  et  presser  sur  son 
cœur  Celui  qu'on  appelait  son  Dieu.  Gomme  il  était  innocent  alors 
et  comme  il  était  heureux  I  Alors  il  avait  à  côté  de  lui  sa  mère  dont 
il  faisait  la  joie  et  l'orgueil  et  qui,  depuis,  a  versé  tant  de  larmes 
sur  les  égarements  de  son  André.  Et  maintenant,  il  est  sans  cesse 
traqué  par  la  police.  Ses  compagnons  de  débauches  et  de  crimes  le 
surnomment  Hardi, 

Aujourd'hui,  il  c  travaille  »  avec  Marteau,  son  principal  «  asso- 
cié 1.  n  s'est  prêté  jusqu'ici  à  toutes  les  besognes  ;  il  a  môme 
dévalisé  plus  d'un  tronc  d'église,  mais  c'est  la  première  fois  qu'on 
veut  Tentralner  à  fracturer  le  Tabernacle  ;  c'est  aussi  la  première 
fois  que  Hardi  se  montre  hésitant.  —  «  Marche  donc  t  hurle  Marteau 
en  désignant  le  Tabernacle  ;  c'est  là-dedans  qu'est  le  magot  t  i  — 
A  ces  mots,  une  sorte  de  révolte  a  passé  en  l'âme  du  Hardi.  Non, 
jamais  il  ne  souffrira  qu'on  viole  cette  porte  dorée  ;  jamais,  lui 
présent,  on  ne  touchera  à  ce  calice  d'or  oti  est  le  bon  Dieu  de  sa 
Première  Communion.  —  «  Tout,  crie-t-il,  excepté  cela  !  >  —  Mais 
déjà  l'autre  a  escaladé  la  balustrade  quand  il  se  sent  retenu  par  un 
bras  de  fer.  —  «  Tu  n'y  toucheras  pas  au  bon  Dieu,  tu  n'y  touche- 
ras pas  !  J^ai  fait  ma  première  communion,  moi  ;  et  cela  ne  s'oublie 
pas!  » 
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Marteau  d'abord  interdit  entre  dans  on  véritable  accès  de  rage  et 
vomit  on  torrent  d'injures  et  de  blasphèmes.  —  «  C'est  vrai, 
reprend  Hardi,  je  ne  suis  qu'une  canaille  comme  toi  ;  mais  je 
mourrai  tout  de  même  s'il  le  faut,  pour  Le  défendre.  Tu  ne  Tauras 
pas,  le  bon  Dieu,  je  te  dis  que  tu  ne  Tauras  pa?  I  »  —  Les  yeux 
4aDs  les  yeux,  aussi  farouches  l'un  que  l'autre,  ils  s'apprêtent  à 
one  lutte  qui  menace  d'être  sanglante.  Hardi  s'est  planté  au  pied 
4e  Tautel  ;  ses  poings  solides  en  défendent  l'accès.  Marteau  voit 
ronge  ;  il  écume  de  rage  ;  il  se  précipite  sur  cet  allié  de  tout  à 
l'heure  devenu  un  obstacle.  Les  deux  hommes  s*étreigcent,  poi- 
trine contre  poitrine.  Leur  souffle  haletant  se  confond  ;  les  poi- 
trines exténuées  râlent.  Leurs  forces  sont  égales  et  la  lutte  s'éter- 
nise lorsque  Marteau  parvenant  à  se  dégager  met  fin  au  combat  par 
un  lâche  coup  de  couteau. 

Lorsque  vers  quatre  heures  et  demie,  le  sacristain  vient  sonner 
ÏÀngeluSy  un  br^t  étrange  attire  son  attention.  Il  s'avance,  et  dans 
te  pénombre  du  sanctuaire  aperçoit  en  travers  des  marches  de 
l'autel  un  corps  humain.  Vite  il  vole  au  presbytère  donner  l'alarme. 
Un  prêtre  arrive.  Les  yeux  du  moribond  déjà  vîtrés  par  la  mort 
s'ouvrent  tout  grands  :  c  J'ai  défendu  le  bon  Dieu  !  gémit-il  de  sa 
bouche  tordue  par  l'agonie...  Ah  !  c'est  qaefai  fait  ma  Première 
Commtmiony  mot!... 

Le  prêtre  regarde  le  flot  vermeil  qui  macule  le  parvis  ainsi  que 
les  empreintes  de  pas  traçant  une  allée  sanglante  de  l'autel  à  la 
porte.  Il  peut  ainsi  reconstituer  les  circonstances  principales  du 
drame  :  le  motif,  l'acharnement  et  l'issue  de  la  lutte,  avec  la  fuite 
du  meurtrier. 

Le  mourant  répète  dans  son  délire  :  c  Je  l'ai  défendu  !...  Il  ne 
fallait  pas  qu'il  fut  pris  !...  On  ne  touche  pas  au  bon  Dieu  !...  i 

Le  prêtre  prononce  Tabsolution  sur  Tagonisant.  Puis  il  ouvre  le 
Tabernacle  et  constate  qu'il  est  resté  intact.  Alors  il  prend  le 
ciboire  ;  et  le  bon  Dieu  lui-même,  dans  la  main  du  prêtre,  bénit  le 
terron  devenu  confesseur  de  la  foi  eucharistique. 


CHRONIQUE    DIOCÉSAINE 

Cathédrale.  —  Procession  générale  de  la  Fête-Dieu  (31  juin 
1908).  —  Mgr  l'Évâque  d'Orléans  a  adressé  aux  hommes  chrétiens 
de  sa  ville  épiscopale  la  lettre  suivante  : 

€  Cher  Monsieur, 

€  Les  processions  de  la  Fête-Dieu  ont  été  interdites,  il  y  a  deux 
ans  :  dans  quelles  circonstances,  on  s'en  souvient. 

c  Nous  conviâmes  alors  les  honmies  chrétiens  et  le  Clergé  à  faire 
la  procession  générale  dans  l'intérieur  de  la  cathédrale. 
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€  Cette  invitation,  nous  la  renoa vêlons  anjourd'hni,  l'adressant 
aux  fidèles  des  diverses  paroisses  de  la  ville. 

<  Je  suis  convaincu  que  nous  verrons  accourir  à  cette  solennité, 
désireuse  de  réparations  et  d'hommages  offerts  à  Notre- Seigneur, 
une  de  ces  grandes  foules  qui,  plus  d'une  fois  cette  année,  notam- 
ment en  la  fête  de  Notre-Dame  de  Lourdes  et  à  l'Adoration  perpé- 
tuelle, ont  réjoui  la  cathédrale  Sainte-Croix,  et  Ini  ont  donné  le 
spectacle  de  la  foi  des  vieux  âges. 

€  Veuillez  croire,  cher  Monsieur,  à  mes  très  dévoués  et  cordianx 
sentiments. 

c  t  Stanislas,  évéque  d'Orléans,  > 

Notre-Dame  de  Gléry.  —  Fête  en  mémoire  du  Miracle  des 
Larmes,  —  Tout  s'est  réuni,  le  lundi  de  la  Pentecôte,  pour  célé- 
brer dignement  ce  consolant  anniversaire  :  le  beau  temps,  Vaf- 
fluence  des  pèlerins,  la  dignité  de  l'officiant  Sa  B.  Mgr  Kandelafte, 
archevêque  de  Palmyre  ;  l'harmonie  des  chants,  exécutés  sous  la 
direction  de  M.  le  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  et  accom- 
pagnés au  chœur  par  M.  l'abbé  Lemoine  ;  l'heureux  choix  du  prédi- 
cateur, M.  l'abbé  Rotier,  aumônier  de  l'Hôtel-Dieu  de  Blois. 

Celui-ci,  interprétant,  avec  un  à  propos  saisissant,  ce  texte  : 
Gemitus  matris  tuœ  ne  obliviscaris  c  N'oublie  pas  les  gémissements 
de  ta  mère  »,  a  rappelé  que  Marie,  elle  aussi,  a  pleuré  à  La  Salette. 
à  Lourdes,  à  Pontmain,  comme  à  Cléry,  le  27  mai  1670.  France  ! 
sois  donc  enfin  touchée  par  les  larmes  de  cette  Mère  qui  veut  ton 
salut,  écoute  ces  accents  si  tristes  et  si  salutaires,  pr\e  et  fais  péni- 
tence ! 

Saisie  par  ces  accents  si  vrais,  la  foule,  en  procession,  chante,  en 
nne  ardente  supplication,  les  litanies  de  la  Sainte- Vierge,  et,  au 
retour,  reste  profondément  prosternée  pendant  le  salut  du  Saint- 
Sacrement.  Tous  se  relèvent,  et,  pleins  d'espoir  en  Marie,  aban- 
donnent lentement  l'antique  basilique,  avec  le  désir  d'y  revenir  au 
plus  tôt  prier  Notre-Dame  pour  notre  chère  France. 

Un  noble  étranger,  qui,  la  veille,  assistait  dans  notre  cathé- 
drale, à  la  grand'messe  pontificale,  s'était,  le  lendemain,  joint  aux 
pèlerins  Orléanais.  Emu,  édifié  par  tout  ce  qu'il  avait  vu  et  en- 
tendu, lord  Granville  ne  pouvait  s'empêcher  de  dire  à  M.  le  doyen, 
qui,  après  la  cérémonie,  lui  faisait  les  honneurs  de  sa  basilique  : 
c  Ne  vous  semble-t-il  pas  que  les  ravissantes  mélodies  résonnent 
encore  sous  cette  voûte  1  » 

Noélistes  Orléanais.  —  Réunion  générale.  —  Dans  une 
récente  audience  qu'il  daigna  accorder  au  groupe  des  Noélistes 
Orléanais,  Monseigneur  demanda  au  zélateur  de  l'œuvre  pie  de  le 
renseigner  :  —  sur  ce  qu'est  Le  Noël  ;  —  sur  ce  que  sont  les 
Noélistes  ;  —  sur  leur  nombre  dans  la  ville  d'Orléans  et  dans  le 
diocèse  ;  sur  les  œuvres  auxquelles  ils  se  dévouent.  Puis,  Sa  Gran- 


. Digitized  by  LjOOQIC 


—  417  — 

dear  encouragea  nos  messes  mensuelles  dans  Tune,  à  tour  de  rôle, 
des  paroisses  de  la  ville  ;  —  Elle  s  intéressa  d'une  manière  spéciale 
aux  f  zouaves  en  robe  >  ;  applaudit  aux  travaux  littéraires  et  aux 
lectures  réfléchies  proposées  par  Noël-Souvenir  ;  —  félicita  ceux  qui 
travaillent  pour  les  pauvres  et  les  églises  dénuées  de  ressources  ;  — 
vit  avec  plaisir  que  les  Noélistes  se  mettent  à  rentière  disposition 
de  leors  Evoques  et  de  leurs  curés  respectifs  pour  les  œuvres  dio- 
césaines et  paroissiales  ;  —  daigna  charger  M.  Vàbpé  Fugeray, 
curé  de  Bon,  de  s'occuper  des  Noélistes  Orléanais  et,  finalement, 
lui  donna  sa  paternelle  bénédiction. 

De  cette  audience  ressortait,  d'une^  manière  évidente,  que  Mon- 
seigneur veut  connaître  à  fond  ses  Noélistes,  les  compter  ;  savoir 
si  Fanion  règne  entre  eux,  si  vraiment  on  peut  avoir  quelque  con- 
fiance en  eux  et  s'il  est  juste  de  fonder  quelque  espoir  dans  leur 
action.  C'est  pourquoi  Sa  Grandeur  a  accepté  avec  grande  bienveil- 
lance de  présider,  le  2  juillet,  une  réunion  générale  des  Noélistes 
Orléanais. 

Ija  protection  de  la  jeune  fille.  —  Le  Congrès  de  TÂssocia- 
tion  catholique  internationale  des  œuvres  pour  la  protection  de  la 
jeune  fille  a  été  clôturé  par  une  séance  solennelle,  qui  a  eu  lieu 
dans  la  grande  salle  de  FÂssociation  de  la  jeunesse  catholique. 
Mgr  Amette  présidait,  assisté  de  Mme  la  comtesse  de  Caraman  et  de 
Mme  la  baronne  de  Montenach,  autour  de  qui  étaient  groupées,  sur 
Testrade,  les  déléguées  des  principales  œuvres  de  TAssociation. 
Après  le  salut  de  bienvenue  adressé  à  Sa  Grandeur  par  Mme  de 
Caraman,  M.  Reverdy  a  donné  lecture  d'un  rapport  très  complet 
sur  les  travaux  du  Congrès.  Parlant  de  la  protection  de  la  jeune 
fille,  M.  Reverdy  a  cité  quelques  chiffres  de  statistique.  Depuis  sa 
fondation,  l'œuvre  a  répondu  à  l'appel  de  18.460  jeunes  filles  qui 
se  sont  adressées  à  elle  :  elle  en  a  placé  8.240.  A  Bordeaux,  sur 
pins  de  400  qui  se  sont  présentées,  300  ont  été  placées  ;  à 
Orléans,  un  millier  ont  été  secourues  ;  à  Angers,  364  ont  été 
pourvues  d'une  bonne  situation.  A  Paris,  le  comité  est  v^nu  en 
aide  à  2.000  jeunes  fiUes  et  en  a  placé  700  environ. 

Orléans.  —  Une  fausse  maison  de  Jeanne  d'Arc,  —  L'Orléans 
monumental,  qui  se  réfère  au  cycle  de  Jeanne  d'Arc,  est  plus  que 
jamais  étudié  par  nos  érudits.  Parmi  eux,  il  convient  de  distinguer 
M.  Eugène  Jarry.  Il  ne  manque  aucune  occasion  de  rectifier  une 
erreur^  ou  d'extirper  une  fausse  légende,  eussent-elles  pour  par- 
rains ou  pour  champions  de  doctes  autorités, 

Depuis  une  trentaine  d'années,  on  était  fier,  à  Orléans,  de  mon- 
trer aux  touristes  deux  maisons  :  la  première,  dite  de  Jeanne 
d*Arc  ;  la  seconde,  dite  de  la  Pueelle. 

Nous  n'ignorons  plus,  grâce  à  Térudition  de  bon  aloi  de  notre 
collègue,  que  la  maison  de  VAnnonciade  n*est  pas  Tbôtel  de  Jacques 
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Boucher,  où  logea  Jeanne  d'Arc  ;  qn'il  iant  admettre  que  l'hôtel  du 
Trésorier  Ducal  était  à  côté;  et  que,  conséquemment,  c'est  au 
n^  33  de  la  rue  du  Tabour  que  revient  le  nom  t  au  vrai  »  de  maison 
de  Jeanne  d'Arc. 

Nous  apprenons  maintenant  que  la  maison  de  la  Pticelle  (n«  290 
de  la  rue  Bourgogne),  dont  le  parrain  fut  un  archiviste,  est  éga- 
lement un  mythe. 

C'est  encore  M.  E.  Jarry  qui  le  démontre  péremptoirement,  après 
avoir  étudié  la  pièce  originale  de  1432,  qui  a  servi  de  base  à  l'in- 
terprétation de  M.  J.  Doinel.  Là,  où  celui-<3i  avait  lu  la  PueeUe^ 
celui-là  lit  clairement  la  Pinelle^  c'est-à-dire  la  brave  femme  d'un 
bon  bourgeois,  qui  se  nommait  Pineau. 

Encore  une  légende  qu'il  importe  de  rayer  de  notre  histoire 
locale.  Nous  remercions  M.  E.  Jarry  de  nous  l'avoir  dit,  par  un 
article  motivé,  que  le  Journal  du  Loiret  a  inséré  dans  son  numéro 
du  mardi  16  juin  1908. 

Contre  la  licence  des  raes.  —  Excellente  initiative  à  imi- 
ter, quand  l'occasion  s'en  présente,  contre  l'envahissement  de  la 
pornographie.  La  tournée  Ovide  Raymond,  qui  colporte  à  travers 
le  pays  tout  une  collection  de  pièces  pornographiques,  avait  fait 
placarder,  sur  les  murs  de  Saint-Etienne  (Loire),  des  affiches  colo- 
riées et  absolument  inconvenantes.  Elle  espérait,  sans  doute,  être 
plus  heureuse  qu'à  Lyon,  d'où  elle  venait,  après  qu'un  arrêté  muni- 
cipal l'eut  obligée  à  replier  ses  bagages  avant  môme  de  les  avoir 
étalés.  Malheureusement  pour  eux,  cette  ville  ne  leur  fut  pas  plus 
favorable.  Plusieurs  catholiques  lacérèrent  les  affiches,  et  après 
une  entrevue  avec  M.  Comte,  secrétaire  général  de  la  Lii/ue  pour 
la  moralité  publique^  qui  fit  une  visite  au  maire  et  au  commis- 
saire central,  ils  furent  très  heureux  de  voir  supprimer  par  la  mu- 
nicipalité la  pièce  ignoble  qui  avait  été  anuoncée  sur  les  affiches. 


PETITE  J.^PONAISE 

iMiptlsée   par  une  Sœur  de    Saint-Paul  de  Chartres 


0  Haru  (le  noble  printemps),  fille  d'un  païen  du  nom  de  Nakaishi, 
fréquentait  nos  classes  depuis  deux  ans.  Gentille  enfant,  docile 
envers  ses  maîtresses,  prévenante  pour  ses  [compagnes,  elle  avait 
toujours  paru  très  indifférente  sur  la  question  religieuse.  Gonune 
elle  était  très  assidue  à  l'école,  sa  maîtresse  surprise  de  son 
absence  depuis  plusieurs  jours,  s'informe  auprès  de  ses  élèves  du 
même  quartier  si  elles  l'avaient  vue.  <  Elle  est  malade,  répond  une 
de  ses  petites  voisines  ».  Le  dimanche  suivant,  les  deux  Sœurs  de 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  419  — 

récole  et  de  la  pharmacie  dirigent  leur  promenade  vers  Thabitation 
des  parents  de  0  Ham.  Elles  désirent  connaître  exactement  Tétat 
de  la  jenne  fille.  Ce  qu'elles  en  savaient  laissait  soupçonner  une 
maladie  grave.  Ck)mme  chaque  élève,  pour  être  admise  à  l'école, 
doit  fournir  son  état  civil,  les  religieuses  avaient  son  adresse.  Mais 
n'étant  pas  encore  allées  chez  elle,  il  leur  était  difficile  de  trouver 
sa  maison  dans  une  grande  ville  comme  Tokio. 

Arrivées  dans  le  quartier,  les  deux  Sœurs  s'adressent  à  un 
homme  qu'elles  rencontrent  dans  la  rue  :  «  Ne  pourriez- vous  pas 
nous  indiquer  où  se  trouve  tel  numéro?  Et  connaîtriez -vous  une 
famille  du  nom  de  Nakaishi?  »  Aussitôt  la  figure  de  l'inconnu  s'il- 
lumine. >  Je  suis  moi-même  Nakaishi  que  vous  cherchez,  et  sans 
doute  vous  êtes  les  maîtresses  de  ma  fille.  »  Sur  la  répoase  affir- 
mative, le  bon  Japonais  continua  :  f  Venez  ma  maison  est  tout 
près  d'ici.  Comme  ma  fille  va  être  heureuse  I  Elle  est  bien  fatiguée, 
et  depuis  hier  elle  ne  cesse  de  réclamer  sa  sensei,  maîtresse.  Elle 
l'appelle  dans  son  délire.  Elle  nous  demande  sans  cesse  une  chose 
qu'elle  appelle  senrei,  baptême,  déclarant  que  vous  seules  pouvez 
le  lui  donner,  Nous  ne  savons  ce  que  c'est.  Mais,  si  vous  pouvez  la 
satisfaire,  nous  vous  en  serons  bien  reconnaissants.  »  On  était  arrivé 
i  la  maison. 

Les  Sœurs  sont  introduites  auprès  de  la  malade,  qui  ne  sait 
comment  leur  témoigner  sa  joie  de  les  voir.  Cependant  au  premier 
coup  d'œil  la  religieuse  de  la  pharmacie  a  jogé  l'état  de  la  malade 
très  grave.  >  Elle  est  perdue,  dit-elle  tout  bas  à  Toreille  de  sa 
compagne.  La  pauvre  enfant  n'en  a  pas  pour  longtemps  »  La 
malade  de  son  côté,  s'adressent  à  sa  maîtresse  :  «  Semei^  dit-elle,  je 
snia  bien  mal.  Je  crois  que  je  ne  guérirai  pas.  J'avais  peur  de 
mourir  sans  baptême,  et  j'ai  bien  prié  le  bon  Dieu  pour  quMl  m'ac- 
cordât la  grâce  de  le  recevoir  avant  de  paraître  devant  lui.  Vous 
êtes  là.  Je  ne  crains  plus  rien.  Baptisez-moi  tout  de  suite,  je  vous 
en  prie,  si  j'allais  mourir  la  nuit  prochaine  !  »  La  Sœur  des  ma- 
lades voulut  commencer  à  l'instruire  des  principales  vérités  de  la 
foi,  comme  elle  le  fait  toujours  pour  les  adultes  avant  de  les  régé- 
nérer. »  —  c  Je  sais  tout  cela,  dit  0  Haru.  Jt  l'ai  appris  à  la  classe  par 
mes  maltresses  et  mes  amies  et  je  crois  de  tout  mon  cœur.  »  Aus- 
sitôt elle  se  met  à  réciter  une  profession  de  foi  admirable,  qui  sans 
avoir  le  mot  à  mot  du  Credo  en  contenait  toute  la  substance.  Les 
ScBura  émues  jusqu'aux  larmes  lui  donnent  le  saint  baptême  et 
Texhortent  à  offrir  ses  souffrances  au  bon  Dieu  pour  le  salut  de  ses 
parents  et  la  conversion  du  Japon.  Mais  la  jeune  prédestinée  sem- 
blait ne  plus  rien  sentir  de  ses  douleurs,  tant  elle  était  dans  la 
jubilation.  Elle  se  confondait  en  remerciements  pour  les  Sœurs  et 
rendait  grâce  à  Dieu  de  la  faveur,  la  plus  précieuse  de  toutes, 
qu'elle  venait  de  recevoir.  Les  parents,  saisis  par  ce  spectacle, 
gardaient  le  silence.  Ils  ne  comprenaient  pas  qu'un  peu  d'eau 
▼ersée  sur  le  front  de  leur  enfant,  eût  pu  la  transformer  et  la 
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rendre  si  heureuse.  A  leur  tour,  ils  ne  savent  comment  remercier 
les  Sœurs,  qui,  par  une  puissance  si  mystérieuse  pour  eux,  ont 
apporté  à  la  Inalade  aux  portes  de  la  mort  la  paix  et  le  bonheur. 
Les  religieuses  se  retirent  en  promettant  de  revenir  le  lendemain. 

De  fait,  dès  le  matin,  la  Sœur  infirmière  reprend  le  chemin  du 
quartier  de  la  famille  Nakaishi.  Le  temps  lui  durait  de  voir  comment 
la  nuit  s'était  passée  pour  la  malade,  car  la  veille  elle  Pavait  jugée 
près  de  sa  fin.  En  entrant  elle  trouve  Nakaiski  sur  la  porte.  Il  lui 
apprend  que  son  enfant  avait  quitté  la  vie  le  soir  même,  après  le 
départ  des  Sœurs,  f  Depuis  le  moment,  dit-il,  où  vous  lui  avez 
versé  de  Teau  sur  la  tète,  elle  n'a  cessé  d'être  joyeuse.  Elle  est 
morte  en  souriant.  Elle  nous  annonçait  qu'elle  s'en  allait  dans  le 
lieu  de  la  véritable  félicité  et  dont  elle  jouirait  sans  fin  avec  les 
âmes  qui  ont  servi  le  Dieu  des  chrétiens  sur  la  terre.  »  La  Sœur 
8*agenouilla  quelques  instants  auprès  des  restes  précieux  de  cette 
jeune  fille  prédestinée,  et  pria  moins  pour  elle  que  pour  sa  famille 
et  pour  obtenir  par  son  intercession  le  salut  des  païens. 

On  ne  saurait  assez  admirer  ces  grâces  de  choix  que  Dieu  dia- 
pense  ainsi  à  son  gré,  et  on  ne  peut  s'empêcher  de  voir  dans  cette 
conversion  sa  Providence  rédemptrice  conduisant  ainsi  les  reli- 
gieuses près  d'une  enfant  qu'elles  savaient  à  peine  malade,  juste  à 
temps  pour  lui  administrer  le  baptême  qu'elle  semblait  attendre 
pour  mourir.  Quel  profond  mystère  !  d'autres  personnes,  sur 
lesquelles  on  a  les  yeux  depuis  longtemps,  meurent  sans  recevoir 
cette  grâce. 


AU    PANTHÉON 


Jean-Jacques  Rousseau  (1794,  déplacé  en  1821  et  1830),  Voltaire 
(1791,  déplacé  en  lH2l  et  1830),  Jacques  Soufflet  (1829),  le  maré- 
chal Lannes  (1809),  Marceau  (1889),  Lazare  Carnot  (1889),  La  Tour 
d'Auvergne  (1889;,  Jean  Baudin,  représentant  du  peuple  (1889), 
Sadi  Carnot  (1894),  Victor  Hugo  (1885),  Herthelot(1907),  Zola  ^1908). 

Voici,  en  outre,  ceux  qui  ont  été  enterrés,  en  vertu  du  décret  du 
20  février  1806: 

Le  sénateur  Ignace  Jacqueminot,  comte  de  Uam  (1813)  ;  le  comte 
Alexandre  Legrand,  pair  de  France  (1815),  le  sénateur  comte  La- 
grange  (1813)  ;  le  gouverneur  du  Palais  de  Gompiègne,  comte 
Ordener  (1811);  le  général  comte  Le  Paigne-Dorsenne  (1812)  ;  le 
sénateur  comte  de  Viry  (1813)  ;  Charles  Régnier,  duc  de  Massa 
(1814)  ;  Timoléon  de  Cessé,  comte  de  Brissac  (1813)  ;  le  vice-amiral 
comte  Thévenard  (1815)  ;  et,  dans  une  urne,  le  cœur  du  général 
baron  Hureau  de  Senarmont  (1810)  ;  le  cardinal- évèque  de  Sabine, 
Mareri  (1811)  ;  le  vice-amiral  comte  de  Bougainville  (1811)  ;  le 
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peintre  Marie  Yien  (1809);  le  général  Leblond  de  Saint-Hilaire 
(1809)  ;  le  ministre  Emmannel  Gretet,  comie  de  Gliampmoi  (1809)  ; 
le  général  comte  de  Lariboisière  (18(^9)  ;  le  cardinal- diacre  Charles 
Brskine  (18il)  ;  le  cardinal-archevôqne  de  Milan  Jean  (^prara^ 
légat  du  pape,  qui  conclut  le  concordat  de  1801  et  sacra  Napo-^ 
léon  I***  roi  d'Italie  en  1805  (18i0)  ;  le  gouverneur  des  Tuileries  et 
du  Louvre,  comte  Glaret  de  Fieurieu  (1810)  ;  Tinspecteur  général 
de  Fartillerie  Songis  (1810)  ;  le  président  du  Conseil  d'Etat,  comte 
Treilhard  (1810)  ;  deux  urnes  contenant,  Tune  le  cœur  du  sénateur 
comte  Sers  (1809),  et  Tautre  celui  du  sénateur  comte  Bonaventure 
Morand  de  Galles  (1809)  ;  le  sénateur  Jean  Perregaux  (1808)  ;  le 
vice-amiral  comte  de  Winter  (1812)  ;  le  général  comte  Ebenezer- 
Reynier  (1814)  ;  le  colonel  des  grenadiers  à  cheval  de  la  garde 
impériale  Frédéric- Henri,  comte  Walter  (1814)  ;  le  sénateur 
Ghoisenl-Praslin  (1808)  ;  le  ministre  Portails  (1807)  ;  le  sénateur 
Louis  Resnier  (1807);  le  sénateur  comte  Louis  de  Caulainconrt 
(1808)  ;  le  ministre  Claude  Petiet  (1806)  ;  le  sénateur  Jean  Papin, 
comte  de  Saint-Christian  (1809)  ;  le  général  comte  Beguignot  (1808)  ; 
le  sénateur  Tronchet,  le  premier  des  hommes  de  l'Empire  qui. 
entra  au  Panthéon  (1807)  ;  le  sénateur  Pierre  Cabanis  (1808)  ;  eiïfin 
deux  urnes  contenant,  Tune  le  cœur  du  général  Firmin  Malher 
(1808),  Tautre  celui  du  sénateur  François-Joseph,  comte  de 
Dnrazzo  (1809). 


(1   L'AUMONE    DE    LA    ROSE  » 

%^^ 

f  D  y  a  plusieurs  manières  de  faire  l'aumône.  Une  de  mes  amies, 
la  comtesse  Joséphine  Ugarte,  passait  Tété  dans  une  charmante 
maison  de  campagne  située  à  Hutteldorf,  joli  village  à  deux  lieues 
de  Vienne.  Une  des  fenêtres  de  son  appartement  donnait  sur  la 
grande  route.  Joséphine  se  levait  de  grand  matin.  Elle  ouvrit  un 
jour  sa  fenêtre  à  5  heures  et  fut  étonnée  de  voir  un  enfant  de  dix 
à  douze  ans  arrêté  en  triste  contemplation  ;  elle  lui  jeta  une  petite 
pièce  de  monnaie  ;  l'enfant  remercia  faiblement  ;  il  restait  toujours 
immobile  :  «  Est-Kse  que  tu  n'es  pas  satisfait?  lui  dit  la  comtesse. 
«  —  Ah  I  madame,  quand  j*al  bien  faim,  je  trouve  toujours  des 
«  bonnes  âmes  qui  me  donnent  un  morceau  de  pain  ou  un 
«  kreutzer  ;  mais  une  rose,  une  belle  rose,  jamais  !  Jamais  je  n'ai 
c  eu  une  seule  rose.  >  Et  il  montrait  un  superbe  bouquet  que  Ton 
avmt  posé  la  nuit  à  Textérieur  de  la  fenêtre  :  €  Donnez-moi  une 
c  rose,  une  seule  rose.  >  H  joignait  les  mains.  Vous  jugez  si  elle 
acquiesça  à  cette  demande  1  La  joie  du  pauvre  enfant  ne  se  peut 
exprimer  ;  il  les  regardait  avec  ravissement  (elles  étaient,  en  effet, 
rares  et  belles)  ;  il  les  sentait  avec  délices,  les  admirait  avec  amour, 
les  touchait  avec  délicatesse.  > 

{Souvenirs,  Paris,  Pion.)  —  Baronne  dk  Montet. 
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CHRONIQUE     DU     MONDE     GATHOI.IQUB 

A  propos  des  €  saints  de  glaoe  >.  —  En  AUemagne,  on 
appelle  les  €  saints  de  glaoe  »,  les  trois  honunes  de  glace  {die  dr$i 
Eismœnner  Pankraz,  Servaz  und  Bonifaz)  et  lenr  fâoheose  répu- 
tation y  est  établie  depuis  longtemps.  On  raconte  qae  le  roi  Fré- 
déric Il  de  Pmsse,  l'ami  de  Voltaire,  ayant  em,  nn  des  premiers 
jonrs  de  mai,  par  un  beau  soleil  printanier,  la  fantaisie  de  faire 
le  tour  de  son  parc  de  Potsdam,  fnt  mécontent  de  n*y  rene(Hitrer 
aucune  de  ces  plantes  des  pays  chauds  qu'il  aimait.  Il  fit  oompa» 
raitre  son  jardinier  en  chef  et  lui  demanda  pourquoi  il  gardait  ses 
plus  belles  plantes  en  serre  par  ce  temps  superbe. 

^  Que  Votre  Majesté  me  pardonne,  dit  le  jardinier,  j'attends 
que  les  trois  hommes  de  glace  aient  passé. 

Le  roi  se  fit  expliquer  Ténigme,  et  quand  il  sut  que  les  terribles 
personnages  étaient  trois  saints  catholiques  : 

^  Sottises  que  tout  cela,  dit-il  1  Tu  vas  me  sortir  tes  caisses  et 
tes  pots  avant  demain. 

—  Votre  Majesté  sera  obéie. 

Le  lendemain,  quand  le  prince  descendit  pour  voir  ses  plantes, 
il  les  trouva  roussies  par  la  gelée  de  la  nuit...  et  jura,  mais  un 
peu  tard,  sinon  de  croire  désormais  aux  saints  de  glace,  au  moins 
de  laisser  son  jardinier  faire  son  métier. 

Mentalités  différentes.  —  Connaissez-vous  l'histoire  du 
testament  ?  —  Non.  —  Elle  a  cependant  couru  la  bourse,  mais  elle 
n'est,  en  effet,  connue  que  là. 

Un  original  meurt,  en  laissant  le  testament  suivant  :  un  tiers  de 
son  héritage  à  un  Catholique  un  tiers  à  un  Proteslant,  un  tiers  i 
un  Juif,  à  la  charge,  pour  chacun  d'eux,  de  déposer  deux  mille 
francs  dans  son  cercueil...  Alors  le  brave  Catholique  arrive,  et, 
très  scrupuleusement,  dépose  ses  deux  mille  francs.  Ensuite,  le  bon 
Protestant  vient  à  son  tour,  et,  comme  le  Catholique,  dépose  aussi 
ses  cent  louis...  Enfin,  le  Juif  se  présente...  Et  savez-vous  ce  qu*il 
fait?...  Le  Juif,  lui,  tire  son  carnet  de  chèques  de  sa  poche,  y  ins- 
crit une  somme  de  six  mille  francs,  acquitte,  ramasse  les  quatre 
mille  francs  déjà  déposés,  les  empoche,  met  son  chèque  dans  le 
cercueil  à  leur  place,  et  s'en  va  tout  tranquillement... 

Maintenant,  qu'est-ce  que  vous  concluez?...  Que  c'est  là  une 
histoire  bien  Française,  inventée  par  des  Français  pour  blaguer  les 
Juifs...  Eh  bien,  vous  vous  tromperiez...  C*est,  au  contraire,  une 
histoire  inventée  par  des  Juifs  contre  les  Chrétiens,  en  mépris 
d'eux,  et  pour  les  tourner  en  dérision.  Maurice  Talbcetr. 

Un  pénitent  de  Fénelon.  —  Pendant  la  guerre  de  France 
avec  la  Hollande,  un  brillant  officier  de  notre  armée,  passant  par 
Cambrai,  vint  trouver  le  doux  Fénelon  et  lui  dit  :  —  Monseigneur, 
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je  vais  rencontrer  l'ennemi  sons  pen  de  jours.  Avant  la  bataille,  je 
me  sens  vivement  porté  à  vous  faire  Taven  de  mes  fantes,  mais  je 
désirerais  entendre  de  votre  bonche  éloquente  les  preuves  qui  éta- 
blissent la  divinité  de  la  confession. 

—  Je  le  veux  bien,  monsieur,  répondit  Taffable  prélat  ;  néan- 
moins, comme  en  toutes  choses  il  est  naturel  de  prendre  le  che- 
min le  plus  court,  confessez-vous  d'abord,  et  peut-être  qu'après 
avoir  fait  cette  noble  action,  vous  voudrez  bien  me  dispenser  des 
preuves. 

—  Mais  le  procédé  est  empirique,  balbutie  timidement  le  jeune 
homme,  s'il  faut  pratiquer  la  confession  pour  connaître  les  motifs 
de  se  confesser. 

—  Gela  peut  être  ainsi  en  théorie,  ajoute  le  pieux  archevèquct 
croyez  que  c'est,  en  fait,  d'une  efficacité  certaine.  Cédez  donc  à 
mon  âge  et  à  mon  expérience,  si  ce  n'est  pas  à  votre  conviction,  et 
supposé  qu'à  la  fin  vous  jugiez  à  propos  de  me  faire  grâce  de  toute 
discussion,  nous  aurons,  l'un  et  l'autre,  gagné  deux  heures  dont 
nous  devons  compte,  vous  à  la  France,  moi  à  l'Église. 

Yainca  par  les  accents  de  cette  bouche  d'or,  l'officier  s'age- 
nouilla. Entre  lui  et  le  saint  Pontife  s'établit  un  colloque  mysté- 
rieux que  Dieu  couvrit  de  tout  l'amour  qu'il  porte  aux  enfants  pro- 
digues, rentrant  sous  le  toit  paternel.  Quand  la  confession  fut 
terminée,  le  pénitent  pleurait  et  le  confesseur,  l'attirant  sur  sa 
poitrine  :  —  Eh  bien  I  lui  dit-il,  voulez-vous  que  je  vous  démontre 
l'utilité  de  ce  que  vous  venez  de  faire  ? 

—  Non,  Monseigneur,  répondit  le  jeune  homme  en  sanglots,  j'ai 
mieux  fait  que  de  la  comprendre  ;  je  l'ai  sentie. 

(Awante,  par  le  P.  Cadssbttb). 

La  logique  d'an  voleur.  —  Le  tribunal  correctionnel  de  Gre- 
noble jugeait  le  !<:'  mai,  un  malandrin,  du  nom  de  Disdier,  pour- 
suivi pour  avoir  volé  un  robinet  de  cuivre  dans  le  couvent  de 
Sainte- Marie-en-Haut,  propriété  des  Ursulines  et  acquis  par  la  ville 
de  Grenoble  à  la  suite  de  la  liquidation.  Selon  l'usage,  le  président 
admonestait  vertement  l'auteur  de  ce  méfait.  Bientôt,  cependant, 
rhonorable  magistrat  resta  bouche  bée  devant  cette...  excuse  lancée 
comme  une  boutade  par  Disdier  : 

—  En  voilà  des  histoires  pour  un  robinet  !  Le  gouvernement  a 
bien  pris  tout  le  couvent  1 

L'auditoire  partit  d'un  immense  éclat  de  rire,  qui  eut  pour  résul- 
tat d'achever  de  désarmer  le  tribunal,  quelque  peu  décontenancé 
par  l'imprévu  de  cette  sortie. 

Un  prédicateur  qui  dort  à  son  sermon.  —  M.  l'abbé 
Odelin  raconte  :  Le  cardinal  était  d'humeur,  égale  et  toujours 
aimable.  Il  avait  quelquefois  le  mot  pour  rire.  En  1890,  il  se  rendit 
à  Belley  pour  les  fêles  de  béatification  du  bienheureux  Pierre 
Chanel.  Durant  le  voyage,  il  relisait  le  sermon  qu'il  devait  prononcer, 


Digitized  byVjOOQlC 


-  424  - 

et,  comme  cela  lai  arrivait  fréquemment,  il  sommeillait.  Tout  i 
coup  il  se  réveille  et  dit  à  son  secrétaire,  qui  était  alors  M.  Thomas  : 
«  Vous  venez  de  voir  une  chose  que  vous  ne  verrez  pas  souvent 
dans  votre  vie  :  un  prédicateur  qui  dort  à  son  propre  sermon.  > 

^ 

BIBLIOGRAPHIE 

—  La  Vie  de  Jeanne  d'Arc,  par  A.  France,  a  une  mauvaise 
presse,  tant  en  France  qu'en  Angleterre  ;  surtout  en  France,  où 
son  histoire,  documentaire  et  critique,  a  été  traitée  par  maints 
historiens  de  haute  valeur,  comme  les  Wallon,  les  Marius  Sepet, 
les  P.  Ayroles,  les  Dunand  et  les  Debout. 

Aussi  ne  sommes-nous  nullement  surpris  que  ces  derniers  aient 
repris  leur  plume  pour  mettre  à  V index  les  deux  volumes  de 
A.  France,  qui  ne  donnent  que  la  t  vie  d'une  fausse  Jeanne  d'Arc  i, 
et  qu'un  c  faux  portrait  »  de  la  providencielle  Libératrice  d'Orléans. 

Au  premier  rang,  il  convient  de  classer  M.  le  chanoine  Dunand, 
avec  son  Étude  critique  de  la  Vie  de  Jeanne  d'Arc,  de  M.  Ana- 
tole France  (1).  Que  celui-ci,  plus  romancier  qu'historien,  ait  faussé 
on  omis  les  textes  documentaires,  voilà  ce  que  le  docte  chanoine 
met  en  évidence. 

Sans  doute,  de  cette  mercuriale,  A.  France  n'aura  cure  :  il  a 
voulu  rabaisser  Jeanne  d'Arc  à  un  moment  où  TÉglise  se  dispose  à 
rélever.  Mais  ses  lecteurs,  mieux  informés,  suspectant  son  impar- 
tialité et  sa  bonne  foi,  fermeront  le  volume,  en  disant  que  cet 
ouvrage  n'est  pas  seulement  un  mauvais  livre,  mais  encore  une 
mauvaise  action. 

(1)  in-18  de  176  pages  :  Toulouse,  Privât;  —  Parts,  Poussielgue,  15,  rne  G»»- 
3tte. 
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G    8ALUTARI8    HOBTIA  I 


An  xiii«  siècle,  sainte  Glaire 
d'Assise,  dont  le  monastère  allait 
être  livré  à  la  fureur  des  Sarra- 
ains  qui  assiégeaient  la  ville,  osa 
prendre  le  vase  d'or  où  reposait 
le  Saint-Sacrement,  se  porta  au- 
devant  de  la  horde  cruelle,  et 
par  cette  hardiesse  de  sa  foi, 
autant  que  par  la  majesté  de  son 
attitude,  la  fit  reculer. 

Au  flot  d'athéisme  qui  monte, 
an  débordement  effrayant  des 
mauvaises  mœurs,  à  la  violence 
de  1  iniquité  qui  détruit  toutes 
nos  œuvres  et  tontes  nos  institu- 
tions religieuses,  opposons  Jésus- 
Christ  dans  son  Eucharistie. 


L*£ucharistio  fut  toujours  la 
source  de  la  sainteté,  le  préser- 
vatif des  conscieuces,  la  nourri- 
ture qui  soutint  les  martyrs 
jusqu'au  triomphe,  le  ferment 
divin  qui  empocha  la  masse  de 
se  corrompre.  Si  elle  devient 
Taliment  habituel  de  nos  ùmes, 
elle  renouvellera  pour  notre  so- 
ciété ces  merveilles  ;  elle  sera 
réducatrice  la  plus  haute  et  le 
rempart  le  plus  sur  du  peuple 
chrétien. 

Bella  prémuni  hnsfiHa  : 
Da  roburj  fer  auxiiium  ! 

Mgr  FuzBT. 
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AVIS    AUX    ABONlitfBS 


Le  Bureau  de  V Administration  des   Annales   religieuses 
d'Orléans  a  été  transféré  rae  Saint-Etienne,  8. 

Un  dépôt  central  des  numéros  des  Annales  a  été  installé  à  la 
librairie  M.  Marron,  me  Jeanne-d'Arc,  11. 


—  Les  exercices  de  TAdoration  perpétaelle  auront  lieu  : 

Vendredi  26,  samedi  27  et  dimanche  28  juin,  à  Saint-Aignan. 
Dimanche  28,  à  Ghéoy,  Ghàteaurenard,  Gemoy,  Pierrefitte. 
Jeudi  2  juillet,  à  Ferrières. 


—  MoNSBioNEUB  fera,  le  lundi  29  juin,  fête  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul,  apôtres,  une  ordination,  qui  comprendra  4  prêtres,  des 
diacres  et  des  sous-diacres,  des  minorés  et  des  tonsurés. 

La  cérémonie,  qui  aura  lieu  à  la  cathédrale,  commencera  à 
7  heures. 


Paroisse  Saint-Paul.  —  Dimanche  28  juin,  solennité  du 
Sacré-Cœur.  A  2  h.,  vêpres  solennelles  ;  à  2  h.  1/2,  salut,  proces- 
sion paroissiale  du  T.  S. -Sacrement,  consécration  au  Sacré-Cœur. 


Paroisse  de  Saint-Aignan.  —  Adoration  perpétuelle,  ven- 
dredi 26,  samedi  27  et  dimanche  28  juin. 

Vendredi  et  samedi,  à  6  h.  1/2,  exposition  et  messe.  A  7  h., 
7  h.  1/2  et  8  h.,  messes  basses.  Le  soir,  à  8  h.,  sermon  et  salut. 

Dimanche,  à  6  heures,  exposition  et  messe.  A  7  heures,  messe 
de  communion  générale  ;  à  8  h.  et  à  9.  h.,  messes  basses  ;  à  10  h., 
grand*messe  et  sermon  ;  à  2  h.,  vêpres,  procession  du  T.  S.-Sacre- 
ment. 

Les  sermons  seront  donnés  par  M.  l'abbé  Pbuvot,  professeur  à 
l'école  Sainte-Croix. 


Paroisse  de  la  Chapelle-Neuve  (Les  Aydes).  —  Di- 
manche 28  juin,  solennité  de  la  Fête-Dieu.  Le  matin,  à  10  h., 
grand'messe  ;  le  soir,  à  3  h.  3/4,  vêpres  dans  la  salle  paroissiale, 
16,  rue  Masse.  Procession  du  T.  S.-Sacrement  dans  la  propriété  du 
château. 

Tous  les  offices  seront  célébrés  par  le^.  P.  Dom  Joachim  Ikoraik, 
de  l'Ordre  des  Bénédictins. 
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LETTRE  D'HUE  MÈRE  A  UNE  AMIE  D'ENFANCE 

la  landamain  de  rordination  de  son  fils 

ÂTec  moi,  chère  amie,  bénis,  bénis  le  bon  Dien  ;  je  sois  la  mère 
d'nn  prêtre  ! 

C'est  à  toi  que  j'ai  écrit,  il  y  a  vingi-cinq  ans,  lorscpie  cet  enfant 
me  fut  donné,  n  m'en  sonvient,  j'étais  folle  de  bonheur  I  Je  le  sen- 
tais vivre  à  côté  de  moi  ;  j'étendais  ma  main  vers  lui,  je  le  touchais 
dans  son  bercean  comme  pour  m'assurer  que  je  le  possédais  réelle- 
ment Ah  I  quelle  distance  entre  ces  joies  et  celles  qui,  aujourd'hui, 
soulèvent  mon  ftme  et  la  remplissent  d'un  sentiment  nouveau  1 

Je  suis  aujourd'hui  la  mère  d'un  prêtre  I 

Ces  mains  quç  toutes  petites  je  baisais  avec  un  amour  exalté,  il 
y  a  vingt-dnq  ans,  ces  mains  sont  consacrées^  ces  doigts  ont  touché 
Dieu! 

Cette  intelUgeneey  qui  a  reçu  de  moi  la  lumière  et  à  qui  j'ai 
montré  le  but  de  la  vie,  elle  a  j^andi,  elle  s'est  imprégnée  de  la 
vérité,  elle  a  dépassé  de  beaucoup  la  mienne  par  l'étude  et  par  la 
grèce,  et  maintenant  la  voilà  consacrée  / 

Ce  eorps^  que  j'ai  soigné,  protégé,  qui  m'a  fait  passer  tant  de 
nuits  dans  les  larmes,  quand  la  maladie  me  le  disputait,  ce  corps 
devenu  grand,  robuste,  le  voilà  consacré  !  Serviteur  d'une  ftme  de 
prêtre,  il  se  fatiguera  à  relever  le  pécheur,  à  instruire  l'ignorant,  i 
donner  le  Seigneur  à  toute  créature  pensante,  qui  le  demande  et 
qui  le  cherche. 

Ce  cceur^  ah  1  ce  cœur  chaste  qui  n'a  voulu  toucher  que  celui  de 
sa  mère,  qui  a  tremblé  devant  tout  contact  terrestre,  le  voilà  con- 
sacré 1  L'amour  qu'il  déverse  s'appelle  charité.  Oh  1  mon  fils  1  je  le 
connais,  moi  ;  je  sais  ce  qu'il  y  a  de  trésors  dans  cette  nature  con- 
centrée. Cette  concentration  lui  sera  un  rempart  contre  la  vie, 
contre  lui-même  ;  mais  dans  le  secret  du  sacerdoce,  quand  Dieu 
mettra  sur  son  chemin  une  âme  défaillante,  troublée  ou  perdue, 
comme  il  saura  trouver  les  paroles  qui  relèvent  et  font  croire  à  la 
bonté  divine  1  Oui,  oui,  il  fera  du  bien,  mon  enfant  ;  il  sera  selon 
le  cœur  de  Dieu,  il  sera  teut  charite. 

Oui,  oui,  je  suis  la  mère  d'un  prêtre,  d'un  vrai  prêtre  I 

Que  te  dirai-je  de  la  cérémonie  d'hier  7  J'étais  là,  mais  je  ne 
voyais  que  lui  ;  lui  s'agenouiller,  lui  se  tenir  debout,  lui  se  pros- 
terner, lui  se  relever,  lui  sortant  recueilli  de  dessous  les  mains  de 
l'évêqne  qui  s'étaient  posées  sur  sa  tête,  lui  prêtre  1 

Et  ce  noatin,  il  a  dit  sa  seconde  messe  dans  la  petite  chapelle 
d'un  humble  couvent.  Pour  unique  pompe  :  le  silence  et  deux 
cierges  ;  pour  répondant  :  un  enfant  ;  pour  assistance'  :  moi  1  m<^ 
sa  mère  et  quelques  amis  intimes.  Ah  !  quand  on  veut  peindre  le 
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bonheur  da  Ciel,  est-ce  qu'on  ne  devrait  pas  dire  :  c'est  le  bonhenr 
d'une  mère  qui  voit  Dieu  descendre  à  la  voix  de  son  fils  à  elle  et 
qui  se  perd  dans  une  adoration  si  profonde  qu'elle  a  oublié -le 
monde,  la  vie,  le  passé  et  ne  touche  plus  que  deux  points,  Dieu  et 
son  fils  ! 

Il  était  là  ;  sa  haute  taille,  ses  cheveux  noirs,  la  gravité  de  ses 
mouvements,  tout  le  rendait  majestueux.  Moi,  j'étais  tout  près  de 
l'autel.  Je  ne  remuais  pas  ;  mes  sens  me  semblaient  suspendus, 
j'entendis  à  un  certain  moment  le  poids  d'un  corps  fléchissant 
devant  la  sainte  hostie.  Je  ne  priais  pas  ;  on,  dn  moins,  je  ne  sais 
trop  comment  cela  s'appelle,  c'est  l'extase  d'une  mère  chrétienne. 
Je  disais  :  Merci,  mon  Dieu,  merci  ! 

Ce  prêtre,  il  était  à  moi  ;  c'est  moi  qui  l'ai  formé,  son  âme  s'est 
allumée  à  la  mienne!  Il  n'est  plus  à  moi,  mais  à  vous  seul! 
Gardez-le  de  l'ombre  du  mal  ;  il  est  le  sel  de  la  terre,  empèchez-le 
de  se  corrompre  !  Mon  Dieu,  je  vous  aime  et  je  l'aime  !  je  le  res- 
pecte et  je  le  vénère,  c'est  votre  prêtre  ! 

Au  moment  de  la  communion,  le  jeune  enfant  me  voyant  avan- 
cer, a  dit  le  Confiteor  ;  le  célébrant  s'est  retourné,  il  a  levé  la  main 
droite,  c'était  l'absolution  qui  tombait  sur  sa  mère  !  Mon  pauvre 
enfant,  un  sanglot  lui  a  échappé  ;  puis  il  a  pris  le  saint  ciboire,  il 
est  venu  à  moi  ,*  c'était  Dieu  que  portait  mon  fils  I  Quel  moment  ! 
Quelle  union!  Dieu,  son  prêtre  et  moi!...  Est-ce  que  je  priais? 
Vraiment,  je  n'en  sais  rien.  Une  paix  inouïe  enveloppait  mon  être  ; 
je  fondais  en  pleurs  :  c'était  d'amour  et  de  reconnaissance,  et  je 
disais  tout  bas  :  c  Mon  Dieu,  mon  fils.  »  Oui,  pour  nous  antres 
mères,  je  crois  que  c'est  prier...  Va,  je  suis  trop  heureuse  !  ne  me 
plains  plus  jamais. 

Il  y  a  eu  de  bien  beaux  jours  dans  ma  vie  ;  celui-ci  est  encore  le 
plus  beau,  parce  que  les  pensées  de  la  terre  n'y  avaient  pour  ainsi 
dire  plus  de  part.  Adieu,  je  ne  puis  écrire,  mes  larmes  inondent  ce 
papier,  ce  sont  des  larmes  de  bonheur. 

(Semaine  religieuse  de  Nice,) 


CHRONIQUE     ROHAINE 

—  Le  mercredi  10  juin,  le  Séminaire  français  était  admis  à 
offrir  ses  vœux  au  Saint-Père  à  l'occasion  de  son  jubilé.  L'audience 
a  été  solennelle.  Après  avoir  fait  le  tour  de  la  salle  et  admis  au 
baiser  de  main  tous  les  élèves,  en  ayant  pour  plusieurs  des  mots 
particulièrement  bienveillants,  le  Saint-Père  s'est  assis  au  trône,  et 
le  R.  P.  Le  Floch  lui  a  lu  nne  adresse  que  Sa  Sainteté  a  écoutée 
avec  la  plus  vive  attention.  Voici  un  passage  de  la  réponse  du 
Saint-Père.  On  y  admirera  la  nouvelle  affirmation  de  son  profcmd 
amour  pour  la  France  : 

«  Vous  déplorez  avec  moi  les  douleurs  de  l'Eglise,  et  vous  ma 
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dites,  en  particulier,  que  les  plas  grandes  de  ces  donlenrs  me 
viennent  de  la  France.  Détrompez- vous.  Il  n'est  pas  vrai  que  mes 
plus  grandes  douleurs  me  viennent  de  la  France.  Je  souffre  des 
très  durs  sacrifices  que  je  me  suis  vu  obligé  d'imposer  aux 
évoques,  aux  prêtres  et  aux  fidèles  de  France.  Je  voudrais  être  le 
premier  à  subir  ces  sacrifices  avec  eux  et  à  donner  l'exemple  dans 
le  support  de  la  souffrance  et  de  la  croix. 

c  Mds  au  miUeu  des  douleurs  et  des  sacrifices,  c'est  de  la 
France  que  me  viennent  les  plus  douces  consolations.  La  parfaite 
union  de  ses  évêques  lui  a  mérité  l'admiration  du  monde  entier. 
Ses  excellents  prêtres  et  ses  dignes  fidèles  obéissent  en  tout  au 
Siège  de  Pierre.  Je  fais  les  Tœux  les  meilleurs  pour  la  nation  qui 
se  montre  si  vaillante.  C'est  peu,  pour  la  France,  d'avoir  toujours 
été  la  première  dans  les  œuvres  de  bienfaisance.  C'est  peu  pour 
elle  d'avoir  porté  la  lumière  de  TEvangile  à  un  grand  nombre  de 
nations.  Par  son  union  et  sa  fermeté  dans  la  foi,  elle  a  donné  un 
spectacle  non  moins  digne  de  la  fille  aînée  de  l'Eglise.  Je  trouve 
une  sainte  joie  dans  cette  union  des  évêques  et  des  prêtres  de 
France  au  Vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre. 

c  En  priant  pour  la  France,  prions  aussi  pour  ceux  qui  refusent 
la  foi,  pour  les  égarés  qui  ferment  les  yeux  à  la  lumière  du 
soleil.  L'heure  de  leur  retour  n'est  pas  si  éloignée  peut-être.  La 
protection  de  la  Vierge  immaculée,  qui  invite  toutes  les  nations  à 
radmirati(m  du  surnaturel  à  Lourdes,  et  les  prières  des  bons, 
obtiendront  grâce  à  tous  ceux  qui  sont  encore  dans  les  ténèbres.  • 

—  M.  l'abbé  Emmanuel  Barbier,  l'auteur  de  ces  deux  ouvrages  : 
Progrès  du  libéralisme  catholique  en  France  sous  le  pape  Léon  XIII, 
—  Ne  mêlez  pas  Léon  XI  II  au  libéralisme,  mis  dernièrement  à 
l'index,  a  fait  parvenir  à  Rome,  par  la  voie  de  Mgr  l'évêque  de  Poi- 
tiers, une  déclaration  de  pleine  soumission. 

—  Dans  certains  miUeux  on  oppose  la  conduite  de  Pie  X,  dans 
ses  rapports  avec  la  France,  à  la  conduite  de  Léon  XllI.  Voici 
comment  l'éminent  évêque  de  Dijon,  Mgr  Dadolle,  réfute  et 
condamne  ce  procédé  de  polémique  déloyal,  injuste  et  dangereux  : 

<  Le  grand  pontificat,  soi-disant  «  temporisateur  »,  que  fut 
celui  de  Léon  XllI  n'a  rien  à  redouter  du  jugement  de  l'histoire. 
Pour  notre  part,  nous  pensons  de  ceux  qui  l'attaquent  dans  notre 
propre  camp  catholique  qu'ils  s'emploient  h  une  besogne  odieuse 
et  malsaine,  dont  la  suite  fatale,  s'ils  parvenaient  h  être  pris  au 
sérieux  en  quelque  endroit,  serait  dans  l'avenir  un  mouvement  de 
réaction,  à  son  tour  regrettable,  mais  fort  malaisé  à  repousser, 
après  le  précédent  dont  il  se  réclamerait.  Nous,  catholiques,  qui 
croyons  à  l'invariable  assistance  de  Dieu  au  gouvernement  de  son 
Eglise,  et  qui  donnons  la  plénitude  de  la  docilité  de  nos  âmes  & 
Pierre,  quelque  nom  qu'il  porte,  nous  comprenons  si  bien  à  la  fois 


Digitized  by  LjOOQIC 


-  iso- 
la conduite  tenue  il  y  a  quinze  on  vingt  ans  et  celle  qui  s'obserre 
maintenant  I  II  n'y  a  de  changé  cpie  les  situations. 

c  LéonXin  épuisa  la  longanimité  dans  le  but  de  conserver 
Talliance  positive  avec  l'Etat. 

c  Pie  X  a  dû  subir  la  rupture  dont  tout  esprit  de  bonne  foi  sait 
parfaitement  à  qui  incombe  Tentière  responsabilité. 

«  Léon  XIII  eut  i  soigner  la  mèche  qui  fume  encore. 

c  Pie  X  se  trouve  en  face  d'un  gouvernement  qui,  après  avoir 
foulé  aux  pieds  la  foi  jurée,  multiplie,  par  ignorance  ou  de  parti- 
pris,  des  manœuvres  qui  toutes  tendent  à  énerver  la  discipline 
ecclésiastique.  Le  Pape  évente  le  piège,  il  le  dénonce,  et,  dans  le 
cas  des  Mutualités,  très  simplement  il  nous  dit  que  l'acceptation 
de  celles-ci  mettrait  en  péril  la  dignité,  l'honneur,  le  respect  des 
principes  :  renonçons  donc  aux  biens  matériels  qui  se  payent  d'an 
prix  de  cette  sorte. 

c  Qui  refusera  son  admiration  à  ce  geste  de  conscience?  > 


LA  SAINTE  COMMUNION 


Je  m'approche.  Seigneur,  plein  de  la  confiance 
Que  tu  veux  que  je  prenne  en  ta  haute  bonté  ; 
Je  m'approche  en  malade,  avec  impatience 
De  recevoir  de  toi  la  parfaite  santé. 

Je  cherche  en  altéré  la  fontaine  de  vicj 
Je  cherche  en  affamé  le  pain  vivifiant  ; 
Et  c'est  sur  cet  espoir  que  mon  âme  ravie, 
Âa  Monarque  du  Giel  présente  un  mendiant. 

Aux  faveurs  de  son  maître  ainsi  Fesclave  espère, 
Ainsi  la  créature  aux  dons  du  Créateur  ; 
Ainsi  le  désolé  cherche,  dans  sa  misère, 
Un  doux  refuge  au  sein  de  son  consolateur. 

Ce  pain,  ce  mets  sacré  que  tu  nous  y  fais  prendre, 
C'est  Toi,  c'est  ton  vrai  Corps,  arbitre  de  mon  sort. 
Pain  vivant  qui  du  Giel  a  bien  voulu  descendre 
Pour  redonner  la  vie  aux  enfants  de  la  mort. 

Que  tu  pris  un  dessein  utile  et  salutaire. 
Quand  tu  te  fis  auteur  de  ce  grand  Sacrement  ! 
Et  l'aimable  festin  qu'il  te  plut  de  nous  faire. 
Quand  tu  nous  y  donnas  ton  corps  pour  aliment  I 

Par  des  transports  de  joie  et  de  reconnaissance. 
Bénis  ton  Dieu,  mon  âme,  en  ce  val  de  malheurs, 
Où  tu  reçois  ainsi  de  sa  toute  puissance, 
Un  don  cd  favorable  à  consoler  tes  pleurs. 

P.  GOIMBIUI. 
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CHROlilCIUE    DIOCÉSAINE 

La  Semaine  sociale  de  Marseille  —  La  €  Semaine  so- 
ciale >  de  Marseille,  dont  les  travaux  s'ouvriront  le  27  juillet 
prochain,  reçoit,  chaque  jour,  de  précieuses  marques  de  sym- 
pathie (1). 

Voici  la  lettre  très  bienveillante  que  Mgr  TEvêque  d'Orléans  vient 
d'adresser  aux  organisateurs  : 

Orléans,  le  i3  juin  i908. 
Ghsb  Monsieur  Gonin, 

Oui,  je  prends  toute  la  part  possible  aux  magnifiques  succès  de 
la  «  Semaine  sociale  ».  ^ 

La  <  Semaine  sociale  »  est  une  nécessité  absolue  de  la  vie  du 
Catholicisme  en  France.  Par  ses  méthodes,  son  enseignement 
précis,  elle  peut  nous  imprimer  le  mouvement  indispensable  vers 
des  idées  et  des  entreprises  de  justice  et  de  fraternité j  qui  ne  nous 
sont  pas  encore  assez  familières.  Notamment,  elle  nous  fera  com- 
prendre ce  qui  est  une  vérité  historique,  logique,  évangélique,  que, 
si  l'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain,  il  en  vit  pourtant  ;  et  que 
l'effort  magnifique  de  ce  siècle  sera  de  le  faire  produire  à  la  terre 
avec  moins  de  sueurs  et  de  le  faire  distribuer  aux  deshérités  avec 
plus  d'abondance. 

Les  catholiques  ne  peuvent  se  dispenser  de  se  mêler  aux 
recherches  qui  produiront  ce  résultat.  Je  crois  môme  qu'ils 
devraient  y  être  les  plus  ardents. 

Vous,  organisateurs,  professeurs,  disciples  de  la  c  Semaine 
sociale  >,  vous  marches  à  l'avant-garde  de  ces  chercheurs  du  pain, 
moins  douloureusement  acquis  et  plus  abondamment  servi,  vous 
éclairez  notre  route. 

Votre  œuvre  est  de  rare  qualité. 

Veuillez  croire,  cher  Monsieur  Gonin,  à  tous  mes  cordiaux  res- 
pects. 

f  Stanislas,  évoque  d'Orléans. 

Saint-Brisson.  —  Le  lundi  de  la  Pentecôte,  un  Congrès 
eucharistique  a  été  tenu,  pour  la  seconde  fois,  à  Saint-Brisson,  i 
Toccasion  du  pèlerinage  de  Sainte-Solange,  sous  la  présidence  de 
M.  le  chanoine  Bienvenu,  curé-doyen  de  Ghàtillon-Goligny. 

Des  vœux  ont  été  formulés  et  des  résolutions  ont  été  prises,  en 
vue  d'une  participation  plus  active  des  jeunes  filles  aux  chants  de 
l'église,  et  d'une  plus  religieuse  observation  des  marques  exté- 
rieures de  respect  (génuflexion...)  dues  au  Saint-Sacrement.  La 


(1)  Le  programme  doit  être  demandé  à  la  Chroniqiie  du  Sud-Est ^  16,  me 
da  Plat,  Lyon. 
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participation  aux  bals  publics  des  dimanches  et  fêtes  a  été  nette- 
ment réprouvée.  L'assistance  en  semaine  à  la  messe  et  la  com- 
munion fréquente  ont  été  chaleureusement  recommandées.  On  a 
proposé  d'adjoindre  aux  catéchistes  volontaires  des  zélatrices  de 
bonne  volonté,  chargées  de  surveiller  à  Téglise  la  tenue  de  leurs 
plus  jeunes  compagnes  et  de  les  aider  à  bien  suivre  les  offices... 
Huit  paroisses  —  Gien,  Briare,  Ghàtillon-sur-Loire,  Saint-Firmhi- 
sur-Loire,  Saint-Martin-sur- Ocre,  Poilly,  Nevoy,  Saint-Brisson  — 
étaient  représentées  au  Congrès  par  des  délégations  de  dix  à 
quatre-vingts  jeunes  filles.  Trois  cents  jeunes  filles  ont  pris  part  à 
la  réunion. 

Avant  de  se  séparer,  les  congressistes  ont  arrêté  les  décisions 
suivantes  :  l*'  dans  six  mois,^  un  rapport  écrit  sera  adressé  à  M.  le 
doyen  de  Chàtillon-Goligny,'  par  chacun  des  groupes  présents, 
pour  constater  les  suites  données  aux  résolutions  du  Congrès  ; 
2*  dans  un  an,  le  lundi  de  la  Pentecôte,  un  troisième  Congrès  se 
réunira  à  Saint-Brisson  ;  3^  dlci  là,  chaque  congressiste  s'engage 
à  réciter  quotidiennement  trois  Ave  Maria,  en  union  de  prière  avec 
ses  compagnes. 

Après  le  salut  et  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement,  a  eu  lieu  le 
pèlerinage  à  la  fontaine  de  Sainte-Solange. 

La  Bussière.  —  Le  Travailleur  de  Gien  signale  un  scandale, 
qni  s'est  produit  à  l'école  de  La  Bussière,  où  un  instituteur 
adjoint,  M.  Sevin,  a  déclaré  en  substance  aux  enfants  de  sa 
classe  :  «  Il  n'y  a  pas  de  Dieu.  Les  prêtres  ont  enseigné  qu'il  y  a 
un  Dieu.  Moi,  j'enseigne  le  contraire.  D'ailleurs,  tout  peut  bien  se 
faire  tout  seul  :  la  terre,  les  arbres...  On  peut  bien  blasphémer 
Dieu,  même  en  face  du  tonnerre.  Quand  il  tonnera  bien  fort,  qu'on 
vienne  me  chercher  et  je  montrerai  comment  on  peut  blasphémer 
Dieu  impunément.  »  Or,  parmi  les  enfants  qui  ont  entendu  ce  dis- 
cours sectaire  et  impie,  il  s'en  trouvait  plusieurs  qui  devaient 
passer  le  lendamain  leur  examen  pour  la  première  communion. 

Les  parents  ont  protesté  par  lettre  auprès  de  l'autorité  acadé- 
mique contre  ces  propos  odieux  :  ils  attendent  toujours  la  réponse 
à  leur  protestation. 

Jubilé  du  R.  P.  François  Xavier.  —  Les  Bénédictins  de  la 
Fier re-qui- Vire,  réfugiés  à  Kain  (Belgique),  ont  célébré,  le  lundi  de 
la  Pentecôte,  dans  une  fête  tout  intime,  le  50^  anniversaire  de 
religion  du  R.  P.  Dom  François  Xavier  Pion,  le  plus  ancien  leli- 
gieux  actuellement  vivant  de  la  famille  du  R.  P.  Muard.  Né  à 
Sennevoy-le-Bas  en  1832,  élève  au  Petit-Séminaire  d'Auxerre  et  au 
Grand  Séminaire  de  Sens,  il  entra,  en  1856,  à  la  Pierre-qui-Vire,  fit 
sa  profession  le  5  octobre  1857  et  fut  ordonné  prêtre  le  89  mai  1858. 

Depuis  lors,  ses  états  de  service  attestent  en  quelle  estime  le 
tinrent  ses  supérieurs.  Missionnaire  à  Béthisy-Saint-Pierre  (Oise), 
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de  1859  à  1868,  curé  de  Saint-Benoist-sur- Loire  jusqu'en  i87i,  il 
revint  à  la  Pierre-qui-Vire  et  y  demeura  jnsqa'en  19(K).  Il  fut  pen- 
dant de  longues  années  le  collaborateur  du  R.  P.  Etienne  Denis 
qui  loi  confia  une  mission  en  Amérique,  et  lui  délégua  parfois  ses 
pouvoirs  de  visiteur  et  ne  se  sépara  de  lui  que  pour  le  placer  à  la 
tète  du  prieuré  de  Tlmmaculée-Gonception  de  Bétliisy,  après  la 
mort  du  R.  P.  Dom  Benoit  Préau.  Lorsque  la  persécution  Teut 
chassé  de  son  monastère,  le  R.  P.  François  Xavier  rejoignit  en 
Belgique  ses  frères  de  la  Pierre-qui-Vire. 

Ecole  oratoire.  —  Une  école  de  conférenciers  populaires  vient 
d*être  fondée  à  Besançon,  pour  habituer  les  jeunes  gens  à  pronon- 
cer des  toasts,  des  conférences,  des  discours,  à  tourner  un  compli- 
ment, à  présenter  un  orateur...,  pour  les  familiariser  avec  la 
machine  à  projection,  pour  les  former  à  la  contradiction.  Les 
réonioBS,  qui  ont  lieu  tous  les  quinze  jours  et  qui  bientôt,  peut- 
être,  deviendront  hebdomadaires,  sont  très  suivies  ;  elles  sont  si 
intéressantes  I  Les  discours  prononcés  sont  très  courts,  ils  ne 
durent  qae  dix  minutes  au  maximum.  On  soigne  surtout  la  forme  : 
le  Um^  le  geste,  la  tenuey  toutes  choses  qu*il  est  indispensable  de 
connaitre  ponr  parler  en  public. 

Voilà  qui  mériterait  d'être  étabU  dans  chacun  de  nos  diocèses. 

—  A  propos  de  certaine  prière  dite  du  Saint-Sépulore 
qu'on  essaie  de  propager  en  dépit  de  tous  les  avertissements,  un 
abonné  de  la  Croix  de  Paris,  écrit  à  cet  estimable  journal  : 

c  Vous  avez  signalé  un  nouvel  acte  épiscopal  au  sujet  d'une 
superstition  relative  à  une  prétendue  lettre  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Ghrist.  Je  crois  qu'un  des  moyens  de  mettre  fin  à  cette  pro- 
pagande serait  d'en  signaler  l'origine.  Elle  est  due  à  un  évoque 
intrus  du  nom  d'Âldebert,  contemporain  de  saint  Boniface.  Ce 
saint,  après  l'avoir  condamnée,  la  dénonça  au  Souverain  Pontife, 
pour  ce  motif  et  beaucoup  d'antres,  n  est  question  de  cette  lettre 
dans  la  deuxième  session  du  Concile  de  Rome  de  l'an  745  (t.  1er, 
oonc.  Gall.),  réuni  à  la  suite  des  plaintes  de  saint  Boniface. 

€  Le  Concile  déposa  Aldebert,  lui  dit  anathème,  ainsi  qu'à  tous 
ceux  qoi  suivrment  ses  erreurs  ». 

Aux  prières  i 

f  Mme  veuve  Eugène  Maillard,  née  Ory,  décédée,  à  Nancy, 
dans  sa  79*  année  :  elle  était  la  mère  de  M.  le  professeur  Maillard, 
cbaQoine  honoraire  d'Orléans. 

t  M.  le  vicomte  Louis-Charles-Marie  de  Garcir  de  Larnagb, 
décédé  à  Paris,  dans  sa  30«  année. 

Pater^  —  Ave,  —  De  Profundis. 
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LA  SAINTE  COMMUNION  ET  LES  INDIENS 


Le  P.  Devès,  missionnaire  des  Oblats  de  Ifarie-Immacnlée, 
rapporte,  dans  les  Petites  AnnaleSf  plusieurs  traits  charmants  de 
la  foi  des  sauvages  de  la  Colombie  Britannique  (Amérique  septen- 
trionale). C'est  le  désir  de  la  communion,  qui  donne  à  ces  braves 
gens  la  force  de  détruire  en  eux  les  derniers  restes  du  paganisme 
et  de  vaincre  des  vices,  que  l'on  peut  dire  infusés  dans  leur  sang, 
et  inoculés  dans  leurs  veines  par  une  longue  suite  de  malheureux 
ancêtres. 

Voici  quelques  traits  vraiment  touchants  : 

c  Un  jour,  dans  Téglise,  un  pauvre  homme  se  présente  au  mis- 
sionnaire :  <  Père,  donnez-moi  la  communion.  Je  sais  mes  prières, 
c  je  me  suis  corrigé  de  mes  défauts.  Tout  le  monde  sait  que  j^étais 

<  ceci  et  cela  ;  tout  le  monde  voit  maintenant  que  je  suis  devenu 
c  bon,  »  Puis,  s*adressant  à  Tassistance  :   «  Et  vous  autres,  dit-il, 

<  si  vous  avez  remarqué  quelque  chose,  dites-le  moi,    et  je  me 

<  corrigerai.  » 

c  Un  autre  jour,  Mgr  Durieu,  encore  simple  Père,  faisait  sa 
visite  périodique  dans  une  petite  localité.  Il  exhorte  ses  chrétiens  i 
la  contrition.  A  la  fin  du  discours,  un  vieillard  se  lève  :  <  Père, 
«  tu  as  dit  une  chose  que  je  ne  comprends  pas  ;  tu  as  dit  d'avoir 

<  la  contrition  de  nos  péchés  ;  mais,  lorsqu'on  a  une  fois  reçu 
«  Dieu  dans  sa  poitrine,  est-ce  qu'on  peut  encore  Toffenser  ?  Nous 
c  sommes  six  familles.  Je  puis  t'assurer  que,  depuis  notre  commu- 
«  nion,  je  n'ai  pas  remarqué  la  faute  la  plus  légère,  pas  la  '  plus 
c  petite  médisance,  pas  une  parole  vive.  Je  ne  connais  pas,  il  est 

<  vrai,  le  fond  de  leur  cœur  ;  mais,  pour  le  mien,  je  puis  t'assurer 
c  qnll  est  bon.  »  Des  sauvages  à  peine  convertis  qui  en  sont  là  I 
Quelle  leçon  pour  nous  ! 

c  Dans  ces  chrétientés  naissantes,  le  missionnaire  ne  fait  foroé- 
ment  que  de  courtes  apparitions,  quelquefois  bien  distancées.  La 
ferveur  se  maintient  quand  môme,  grâce  à  la  communion  spirituelle 
et  à  la  Garde  d'Honneur. 

c  Les  Petites  Annales  ont  raconté,  dans  le  temps,  le  fait  du  chas- 
seur indien  en  face  d'un  magnifique  chevreuil,  juste  au  moment 
de  la  communion  spirituelle,  et  qui,  déposant  son  arme,  accomplit 
cette  pratique  de  dévotion,  tandis  que  le  joli  petit  animal  s'enfuit 
vers  la  forêt. 

c  L'Heure  de  Garde  auprès  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  donne 
lieu  à  des  traits  non  moins  édifiants.  Des  sauvagesses  vont, 
quelquefois,  en  journée  auprès  de  femmes  protestantes.  Lorsque 
sonne  l'Heure  de  Garde>  ces  chrétiennes  disent  à  leur  maîtresse  : 
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c  Je  vais  parier  à  Diea.  Ne  me  parle  pas,  je  ne  te  répondrais  pas. 

<  Je  ne  snis  pas  lâchée,  mais  je  vais  parler  à  Diea.  Si  tu  as  des 
c  ordres  à  me  donner,  donne-les  ;  je  t'ol)éirai  sans  répondre.  > 

c  Voici  l'angéliqne  histoire  d'nne  petite  Hlle  de  nenf  ans.  La 
pauvre  enfant  n*avait  pas  fait  sa  première  communion,  car  elle 
était  trop  jeune  ;  mais  elle  désirait  tant  recevoir  le  Bon  Dieu  !  Elle 
ya  trouver  le  missionnaire  :  c  Père,  je  voudrais  faire  la  commu- 
t  nlon.  —  Ta  veux  faire  la  communion  ?  Mais  tu  es  trop  jeune  et 
c  tune  connais  pas  l'Eucharistie.  »  La  chère  petit  revint  à  la 
charge^  mais  insista  vainement.  Un  jour,  vers  l'heure  de  midi,  elle 
était  seule  dans  l'église.  Contre  son  habitude  à  pareille  heure, 
Mgr  Durieu,  passant  près  de  là,  voulut  faire  une  visite  au  Saint- 
Sacrement.  Il  entra  sans  être  remarqué.  La  pieuse  enfant  priait 
tout  haut  devant  le  tabernacle-  c  Chef,  mon  Père,  le  prêtre  dit  quo 
je  ne  te  connais  pas.  Mais  je  te  connais.  Tu  es  le  Fils  de  Dieu,  tu 
es  l'enfant  qui  est  né  dans  l'étable  de  Bethléem^  tu  as  vécu  à 
Nazareth,  on  t'a  trouvé  dans  le  Temple  parmi  les  hommes  de  la 
prière,  tu  as  fait  les  apôtres,  tu  leur  as  donné  ta  prière,  tu  es  mort 
sur  la  Croix,  tu  es  ressuscité  le  troisième  jour.  Tu  vois  que  je  te 
connais.  Eh  bien  !  je  te  demande  une  chose  que  tu  ne  me  reflueras 
pas,  toi  ;  ouvre  les  yeux  du  prêtre  afin  qu'il  voie  que  je  te  connais.  > 
Le  missionnaire  pleura  d'attendrissement.  Il  s'esquiva  sans  bruit. 

Le  soir,  après  le  chant  des  vêpres,  dans  l'église,  au  milieu  de 
Fassistance,  le  Père  appelle  la  fervente  enfant  :  «  Viens  ici,  toi. 
Combien  de  fois  as-tu  visité  Notre-Seigneur  aujourd'hui  ?  — 
Quinze  fois.  —  Qu'est-ce  que  tu  lui  as  dit  ?  »  La  petite  fille  hésite 
ine  minute  ;  elle  lève  son  regard  timide  vers  le  missionnaire  : 

<  Père,  je  lui  al  dit  du  mal  de  toi.  »  Et  elle  reprend  ce  que  je  viens 
de  vous  dire.  Le  Père  s'adresse  à  l'assemblée  :  <  Vous  voyez  que 
le  Bon  Diea  écoute  les  prières  bien  faites.  Je  n'avais  pas  coutume 
d'aller  à  l'église  à  l'heure  où  cette  enfant  s'y  trouvdt  ce  matin. 
Aujourd'hui,  le  Grand-Esprit  m*y  a  poussé.  —  Mon  enfant,  tu  as 
bien  fait  de  venir  prier  ;  le  Chef  d'Eu-Haut  m'a  ouvert  les  yeux,  je 
vds  que  tu  connais  Jésus-Christ  ;  tu  feras  la  communion.  »  Et  la 
voilà  qui  se  met  à  pleurer.  Après  le  premier  mouvement  d'émo- 
tion :  €  Père,  dit-elle,  au  milieu  de  ses  larmes,  je  suis  si  contente, 
qu'il  me  semble  que  je  suis  en  Paradis. 

Le  R.  P.  DBviss. 


—  De  M.  l'abbé  de  Broglie  :  €  On  raconte  qu'im  écolier  se  refu* 
sait  à  nommer  les  lettres  qu'on  lui  montrait,  et  que  le  maître  lui 
ayant  demandé  pourquoi  il  résistait  ainsi,  l'écolier  répondit  :  c  Je 
ne  veux  pas  dire  A^  parce  que  si  je  dis  A,  vous  me  ferez  dire  B,  et 
ainsi  de  suite.  »  —  Nous  faisons  de  même  ;  nous  ne  voulons  pas 
accepter  un  principe  dont  les  conséquences  nous  effraient. 
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NOTRE-DAME  DE  LA  BELLE-CROIX 

SUR  LE  VIEUX  PONT  D'ORLÉANS  (1) 


Ed  1898,  dans  le  chenal  de  la  Loire  et  dans  Taxe  du  c  pont  de 
Jeanne  d'Arc  »,  on  découvrait  une  tôte  de  Vierge,  oonrcmnée, 
sculptée,  mais  intentionnellement  mutilée.  Le  premier  mot  de 
plusieurs  érudlts,  qui  la  virent  alors,  fut  :  c  Ce  doit  être  la  tète  de 
Notre-Dame  de  la  Belle-Croix  »,  puisqu'elle  avait  été  trouvée  dans 
le  voisinage  du  pilier,  où  se  dressait,  de  1408  à  1762,  la  Belle- 
Croix.  Et,  avant  que  les  données  de  Thistoire  aient  pu  contrôler  ce 
dire  spontané,  ils  saluaient  en  cette  tète  un  souveair  du  siège,  un 
objet  sacré  devant  lequel  la  Pucelle  s'était  agenouillée.  Ils  ne  se 
trompaient  qu'en  partie. 

Un  de  nos  émdits,  qui,  depuis  quelque  temps,  s*est  fait  une  spé- 
cialité de  projeter  de  la  lumière  sur  lés  monuments,  auxquels  se 
rattache  le  souvenir  de  Jeanne  d'Arc,  s'est  chargé  de  nous  [ren- 
seigner sur  l'identité  de  cette  tète  de  Vierge,  remise  gracieuse- 
mrait  par  M.  Guillon,  inspecteur  des  ponts  et  chaussées,  à  notre 
Musée  de  Jeanne  d'Arc. 

Grâce  à  un  document  trouvé  dans  le  minutier  de  l'honorable  et 
obligeant  M«  Fauchon,  notaire,  M.  E.  Jarry  a  pu,  tout  d'abord,  fixer 
Tannée  même  — 1473  —  dans  laquelle  la  c  Belle-Croix  »,  construite 
vers  1408,  disparue  au  moment  du  siège,  fut  réédifiée  sur  le  vieux 
pont  d'Orléans. 

Ceci  fait,  il  s'est  demandé  si  la  tète  de  Vierge  retrouvée  n'appietf- 
tenait  pas  à  a  l'image  de  Notre-Dame,  couronnée  »,  qui,  avec  les 
statues  de  saint  Jacques  et  de  saint  Jean-Baptiste,  ornait,  à  sa  base, 
la  Belle-Croix.  Après  une  étude  consciencieuse  de  ladite  tète,  il  con- 
clut qu'elle  ne  peut  être,  selon  toute  apparence,  que  l'œuvre  de 
l'imagier  Orléanais  Michel  Lescurieux,  qui  fut  chargé  par  Galier, 
maçon  d'Orléans,  de  c  la  façon  des  trois  images  de  pierre  d' Apre- 
mont  »  ;  et  il  ajoute  que,  si  cette  tète  c  n'a  pas  la  consécration  su- 
prême d'être  contemporaine  du  siège  de  1429,  elle  offre  un  intérêt 
local  bien  déterminé  ». 

Ces  conclusions,  appuyées  de  la  docte  autorité  de  M.  Enlart, 
directeur  du  Musée  de  sculpture  du  Trocadéro,  et  de  M.  Léon 
Masson,  architecte  Orléanais  des  monuments  historiques,  doivent 
être,  selon  nous,  acceptées  sans  témérité. 

Aussi,  la  charmante  tète  de  Vierge  couronnée,  trouvée,  de  nos 


(1)  La  Réédi/lcation  de  la  Belle-Croix  mr  le  vieux  pont  d'Orléans,  par 
Bugène  Jarry.  —  Orléans,  1908. 
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jours,  dans  le  lit  de  la  Loire,  mérite  vraiment  une  place  d'honneur 
dans  notre  Mnsée  de  Jeanne  d'Arc^  tant  comme  souvenir  historique 
qu'au  point  de  vue  de  Fart  sculptural  Orléanais  au  xy«  siècle. 

M.  Eugène  Jarry  a  donc  bien  raison  d'écrire  :  «  Nos  pères  pos- 
sédaient un  sens  décoratif  que  nous  ne  connaissons  plus  ;  les  objets 
d'an  usage  quotidien  prenaient,  chez  eux,  des  formes  cliarmantes; 
ils  n'avaient  pas  l'idée  que  Futilité  put  servir  d'excuse  à  la  laideur. 
Une  foi  religieuse  ardente  offrait  à  leur  goût  une  inépuisable 
matière.  >  T.  G. 


Œuvre  dominicale.  —  La  messe  mensuelle,  en  réparation  de  la 
profanation  du  dimanche,  sera  dite  en  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Pierre  le-Puellier,  dimanche  28  juin,  à  7  h.  du  matin. 


ÂMociation  de  Saint- Raphaël.  —  Mardi  30  juin,  réunion  men- 
suelle à  3  h.,  à  Saint-Pierre-du-Martroi.  AJlocution,  salut. 

Adresser  les  recommandations  à  M.  l'abbé  Lemairb,  30,  faubourg 
Madeleine.  

Chapelle  rue  Sainie^Anney  n*  i4.  —  Jeudi  2  juillet^  à  8  h.  du 
soir,  exercice  de  Y  Heure-Sainte^  exclusivement  réservé  aux  hommes. 


BIBIilOGRAPHIE 

SOUS    LA    TERREUR 
Le  Clergé   d'Orléans  (1791-1802) 

Un  nouvel  acte  de  la  c  lutte  entre  le  catholicisme  et  la  mentalité 
moderne  »,  comme  le  dit  un  charmant  écrivain,  se  joue  en  ce  mo- 
ment. De  pécuniaire  et  maltotier  qu'il  est  aujourd'hui,  cet  épisode 
nouveau  ne  tardera  peut-être  pas  à  tourner  au  tragique,  au  93, 
autant  du  moins  que  le  permettra  le  progrès,  malgré  tout  réel,  des 
mœurs  publiques  et  des  sentiments  humanitaires. 

Dans  ces  conjonctures,  combien  n'esi-il  pas  hdtéressant  de  se 
reporter  cent  ans  en  arrière,  à  la  lutte  du  clergé  français  contre  la 
Grande  Révolution,  et  d'en  retroliver  les  épisodes  qui,  après  avoir 
été  ceux  d'avant-hier  seront  probablement  ceux  d*après- demain. 
Voilà  justement  ce  que  vient  de  faire  l'érudit  chanoine  Gochard, 
lauréat  de  l'Académie  et  l'un  de  nos  meilleurs  historiens  provin- 
ciaux. Intrépidement,  fort  de  ses  recherches  historiques  et  de  son 
amour  de  la  vérité,  il  a  sans  faiblesse  et  sans  passion  abordé  ce 
tragique  et  presque  redoutable  sujet  :  ignés  mppositos  cinere  doloso. 

L'honorable  auteur  prend  la  question  sous  toutes  ses  faces  : 
Couvents  expulsés,  clergé  indigène,  dépossédé  et  poursuivi,  prêtres 
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adventiee»  réfugiés  à  Orléam  ;  admimitrattûn  apo$4olique  et  ntmu- 
tère  secret;  familles  (n'Iéanaises^hèr&iquemenlhospiiaÙères  ;  E§Use 
constituUofMeUe  du  Loiret  et  retour  boiteux  à  la  paix  par  la  signa- 
ture du  Concordat;  sous  ces  multiples  rubriques  (4out  nous  inter- 
vertissons un  pen  la  hiérarchie),  M.  le  chanoine  Gochard  nous 
déroule,  comme  dans  un  vivant  cinématograplie,  les  poignants  épi- 
sodes de  la  lutte  entre  le  Clergé  Orléanais  et  la  Révolutùm. 

Pourquoi  la  Révolution  française,  si  parfaitement  victorieuse  de 
la  Royauté  et  de  Tancien  régime,  s'est-elie  attaquée  à  pins  fort 
qu'elle,  c'est-à-dire  à  TEglise  ?...  On  connaît  le  mot  superl>e  du 
cardinal  Fesch  au  grand  Napoléon,  qu'il  snppliidt  vainement  d'in- 
terrompre sa  lutte  fatale  contre  le  Pape  Pie  VU.  A  bout  d'arguments, 
le  cardinal  saisit  un  merveilleux  chronomètre,  don  de  l'Empereur, 
et  le  lance  violemment  sur  le  parquet  en  s'écriant  :  Vous  vous  atta- 
ques à  V Eglise,  vous  seres  brisé  comme  cette  montre  /  Et  la  Révolu- 
tion fut  brisée.... 

Ce  ne  fut  pas  sans  avoijr  accumulé  les  drames  et  les  ruines...  Pour 
nous  restreindre  à  la  province  orléanaise,  lisez  dans  le  beau  livre 
de  M.  le  chanoine  CSochard  les  expulsions  de  couvents,  les  ferme- 
tures d'Eglises,  les  ventes  de  biens  cultuels,  les  chasses  à  courre  de 
pauvres  prêtres  traqués  jusqu'au  fond  des  caves  et  des  carrières, 
les  perquisitions  macabres  dans  les  familles  croyantes,  les  exac- 
tions de  tous  genre,  contre  les  gens  c  mal  pensants  >,  les  exploits, 
sinistres  des  Laplanche,  des  Léonard  Bourdon,  des  de  Coinces,  et 
autres  proconsuls,  le  vent  d'effroi,  le  <  nuage  rouge  »,  la  Terreur^ 
cyclone  politique  et  moral,  passant  sur  le  Diocèse  et  délabrant  le 
vieil  édifice  religieux  ! 

Oui,  certes^  il  y  eut  des  chutes,  des  défaillances,  des  c^ltula- 
tions  douloureuses  :  certains  noms,  à  ce  propos,  viennent  sur  toutes 
les  lèvres,  inutile  de  les  redire...  Mab  ces  chutes  furent  plus  res- 
treintes que  Ton  ne  l'a  prétendu,  et  en  retour,  quelle  pieuse 
résistance,  quelle  passive  énergie,  quelle  lutte  pied  à  pied  contre 
le  gouvernement  oppresseur  I...  Quand  tout]  semble  détruit,  tout 
se  reconstitue  :  travail  souterrain,  silencieux,  obscur,  fécond,  d'au- 
tant plus  héroïque  qu'il  est  moins  soupçonné  et  qu'il  a  pour 
perspective  prochaine,  pour  éclaircir  sur  le  lendemain  :  Pécha- 
faudou  la  déportation...  Demander  à  l'intrépide  M^«  PouUin,  à 
Marguerite  Besnard  et  aux  généreuses  demoiselles  Barberon  ce 
qu'il  en  coûtait  pariois  pour  réceler  un  prêtre  réfractaire  et  donner 
un  morceau  de  pain  à  un  religieux  proscrit  ou  à  un  inoffensif 
émigré  dégrisé  de  Coblentz  !  Demandez  à  l'abbé  Porcher,  à  Tabbé 
Plocquin,  au  Père  Dervillé,  au  curé  Mauduit,  de  quel  prix  ils  ont 
payé  le  maintien  indéfectible  dans  l'Orléanais  en  pleurs  du  minis- 
tère ecclésiastique!...  Et,  cependant,  au  soir  de  Noël  1793,  trois 
cents  messes  de  minuit,  parait-il,  se  disaient  tout  bas  dana 
Orléans  en  prières.  Et  itoute  une  organisation,  toute  une  hiérar- 
chie    ecclésiastique    intégralement   constituée,  dirigée  par    les 
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abbés  Blain,  Urien,  de  Madière,  ete.«  agissait  pacifiquement  dans 
Tombre,  dans  le  sons-sol  religieux,  dirigeant,  exhortant,  consolant, 
menant  au  ciel  et  tenant  le  diocèse  martyr  en  étroite  union  avec  le 
Saint-Siège.  Quel  drame,  quelle  lutte,  quels  épisodes  I... 

Mais,  de  tous  les  chapitres,  le  plus  émouYant,  sans  doute,  c'est 
oelni  des  Famille$  hospitalière$  d'Orléans.  Tout  proscrit  trouve  son 
refuge,  tout  réfractaire  son  asile,  tout  affamé  son  pain  quotidien. 
Et  quels  noms  indigènes,  vivants,  patriotiques,  aimés  du  peuple 
Orléanais  et  issus  de  sa  chair  et  de  son  sang  I  C'est  Johanei  qui 
reçoit  Tabbé  GombauU;  c'est  Cendrier  qui  sauve  l'abbé  Dmilhet; 
c'est  Colas  des  Francs  qui  hospitalise  l'abbé  Lumière  ;  c'est  la  famille 
Sourçeau,  la  famille  Séjourné,  la  famille  Lelarge^  les  frères  Por- 
chery  les  demoiselles  Serré^  le  confiseur  Merlin-Boutety  les  Denys 
Blot,  qui  dissimulent  des  prêtres  poursuivis.  N'oublions  pas,  ce 
serait  mal,  les  noms  blasonnés,  les  noms  aristocratiques,  parure 
séculaire  de  l'Orléanais  :  les  d'Orléans,  les  Miron,  les  des  Francs, 
les  de  Vence,  les  d'AschèreSy  les  de  Loynes,  les  Ameloty  lesdeMenou, 
les  de  Billy,  les  Seurrai  ;  tous,  ruraux,  bourgeois  ou  gentils- 
hommes, rivalisent  de  courage,  de  piété,  de  grand  cœur.  Et  cela, 
même  sans  grand  mystère,  car,  dans  les  régions  officielles,  le 
département  du  Loiret  est  considéré  comme  c  un  point  de  réunion 
pour  les  dévots  du  catholicisme  >.  Orléans  est  surnommé  la  Ville 
Sainte, 

Arrêtons-nous  :  il  faudrait  tout  citer.  Cependant,  n'omettons 
point  —  car  il  est  digne  de  toute  mémoire  —  le  mystérieux  trans- 
fert et  la  dévouée  préservation,  dans  la  belle  maison  des  Oves,  me 
Sainte-Anne,  des  reliques  de  saint  Aignan,  habilement  soustraites 
aux  perquisitions  révolutionnaires  et  aux  bûchers  terroristes  par 
les  Pouteau,  les  Foumier,  les  de  Loynes  de  Morett.  Orléanais,  ce 
sont  là  de  précieux  titres  de  gloire  à  joindre  à  ceux  que  vous  don- 
nèrent les  armes,  les  lettres,  le  courage  civique  et  le  patriotisme 
élevé  à  la  hauteur  du  salut  national.  Remerciez  l'honorable  écrl- 
vdn  d'avoir,  pour  l'amour  de  vos  pères,  recherché  el  retrouvé  ces 
fastes,  ces  textes  méconnus,  ces  livres  de  famille,  ces  pages  à  demi- 
laoérées  de  votre  Livre  d'Or.  Si  notre  horizon  s'assombrit  de  nou- 
veau, serez-vous  prêt  à  donner  à  vos  fils  l'exemple  que  vous  lé- 
goèrent  vos  devanciers?... 

Toutefois,  et  comme  on  ne  peut  faire  de  critique  d'ouvrage  sans 
égratigner  quelque  peu  Fauteur,  reprochons  aimablement  à  M.  le 
chanoine  Gochard  :  d'avoir  tiré  son  livre  à  trop  petit  nombre, 
trente  exemplaires  à  peine. 

MABC-AURttLM. 

Bindes  du  5  juin  (50,  rue  de  Babylone^  Paris).  —  Lettre  de 
S.  S.  Pie  X  aux  cardinaux  français.  —  Le  modernisme  en  Alle- 
magne, Brucker.  —  Lamennais,  Dudon.  —  Art  et  archéologie, 
Sainte-Marie-Perrin.  —  Rachat  de  i'Oaest,  Lionne!.  —  Sources  du 
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Martyrologe   romain,  de  la  Servière.   —    Bnlletin  de  théologie, 
Bernard. 

—  Blond  et  0%  éditcnrs,  Paris. 

Au  milieu  du  ohemin  de  notre  vie,  Poèn^es  légendaires^ 
symboliques  et  religieux,  par  Dom  Bruno  Destràb,  0.  S.  B.  Lettre- 
Préface  de  Son  Em.  le  Cardinal  Mbboibr,  archevôqne  de  Malines. 
1  vol.  grand  in-16.  Prix  :  3  fr.  ;  franco,  8  fr.  50. 

Traité  de  la  polioe  du  culte  sons  le  régime  de  Sépa- 
ration, par  L.  Cboqzil,  docteur  en  droit  civil  et  canonique,  pro- 
fesseur à  l'Institut  catholique  de  Toulouse.  In-16.  Prix  :  3  fr.  ; 
franco,  3  fr.  50. 

Saint  Ambroise,  par  P.  de  Labriollb,  professeur  de  littéra- 
ture latine  à  TUniversité  de  Fribourg  (Suisse).  Grand  in-16  de  la 
collection  Ia»  Pensée  chrétienne.  Prix  :  3  fr.  50  ;  franco,  4  fr. 


Gallista,  esquisse  du  Ilb  siècle,  par  Newman.  Roman  traduit  de 
l'anglais,  par  Marie-Agnès  Pératé.  In-12  de  377  pages.  Prix  : 
3  fr.  50.  —  Librairie  Victor  Lecoffre,  rue  Bonaparte,  90,  Paris. 


Les  contresens  bibliques  des  prédicateurs,  par  Tabbé 
J.  V.  Bainvel.  In-12  (2«  édition),  2  fr.  —  Lethieileux,  éditeur,  10, 
rue  Cassette,  Paris. 


ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PUBLICATIOIfS  DE  MARIAGES 

M.  BoarillOD,  Georges,  et  Mlle  Sarazln,  Marie. 
M.  Madalre,  Adolphe,  et  Mlle  Lambert,  Louise. 

lIAISSAlfCBS 

Berger.  Suzanne,  me  Bourgogne. 
Nouel,  Amédée-Marie-Ix>uls,  faubourg  Bourgogne. 
Revers,  René-Oeorges-Julien,  rue  du  Tabour. 
Ghambelln,  Odette -Gtaristlane-Léone,  rue  de  llmmoblllère. 
Vatllant,  Jean-Joseph-Edouard-Marie,  rue  Saint-Marceau. 
Sellier,  Jean-Paul-Henri,  rue  d'iiliers. 

D^cis 

Mme  Déparday,  née  Glrault,  Aline-Maria,  57  ans,  rue  des  Anguignis. 
Mme  soûlas,  née  Caillette,  Alexandrloe-Léonle,  S8  ans.  rue  Joseph-Leroy. 
M.  Gulliemeau,  Gaston-Louis-Caslmlr,  48  ans,  rue  Porte-Saint-Jean. 
M.  Chauvin,  Plerre-Charles-Jean,  76  ans,  rue  du  Petit-Puits. 
M.  Vauxion,  Tbéodule,  44  ans,  place  du  Vieux-Marché. 


Le  Directeur:  Tli.  Gochard,  ohanoime. 


Imprimerie  P.  PIgelet  et  Fils.  —  Orléans. 
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UN     SERVANT    DE    UESSE    D'OCCASION 


Gounod  conserva  toute  sa  vie 
une  très  forte  empreinte  de  sa 
première  éducation  au  Sémi- 
naire et  ne  craignait  pas  d'at- 
tester sa  foi.  On  raconte  que 
lorsqu'il  villégiaturait  à  l'au- 
tomne, chez  son  ami  M.  Gha- 
brier,  en  Seine-et-Marne,  il  édi- 
fiait le  pays  par  la  régularité 
avec  laquelle  il  assistait  tous  les 
jours  à  la  messe.  Chaque  matin 
il  s'en  allait  de  son  pied  léger  à 
l'église  du  village,  située  à  deux 
kilomètres  du  château,  et  s'en 
revenait  de  même,  s'attardant 
parfois  à  contempler  les  travaux 
des  paysans  et  la  splendeur  des 
aurores  de  septembre. 

Or,    il   arriva  qu'un  jour,  à 


l'heure  de  la  messe,  le  curé  se 
trouvait  seul,  fort  perplexe  dans 
sa  sacristie.  Il  attendait  son 
enfant  de  chœur,  qui  sans  doute 
avait  oublié  ce  matin-là  de  se 
faire  réveiller.  Un  beau  vieillard 
aux  cheveux  blancs  attendait, 
lui  avssi,  dans  l'église  que  la 
messe  commençât.  Voyant  l'em- 
barras du  brave  curé,  il  quitta 
son  banc,  prit  son  livre  et  de- 
manda au  prôtre  la  fave.  ir  de 
remplacer  l'enfant  de  chœur. 
Le  curé,  naturellement,  s'em- 
pressa d'accepter.  Et  c'est  ainsi 
que  l'auteur  de  Faust  s'honora 
de  servir  la  messe  dans  une 
humble  église  de  village. 
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tiennes. —  Le  bréviaire  de  Colbert.  —  Chronique  romaine.  — 
Chronique  diocésaine.  —  Comment,  au  Ih  siècle^  la  veuve  d'un 
martyr  élevait  bon  fils.  —  Chronique  romaine,  —  Bibliographie, 
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—  Par  décision  de  Mgr  l'Evâqui  d'Orléans  : 

Est  ratifiée  la  désignation  de  M.  Tabbé  PiéDEPBHT,  comme  aumô- 
nier des  hospieet  d'Orléans, 

—  Monseigneur  donnera  le  Sacrement  de  Ck)nfirmation  : 
Le  dimanche  5  juillet,  à  Pithiviers. 

—  La  première  retraite  pastorale  aura  lieu  me  Pasteur,  sons  la 
présidence  de  Mgr  l'Etêque  d*Orléans  et  sera  prèchée  par  M.  Billot, 
da  clergé  de  Paris. 

Elle  commencera  le  lundi  6  juillet,  à  5  h.  3/4  du  soir,  et  se  ter- 
minera le  vendredi  10  juillet,  après  l'exercice  de  l'après-midi. 

Eglise  Saint-Pierre-du-Martroi.  —  Vendredi  3  juillet^ 
premier  vendredi  du  mois,  à  5  h.,  réunion  de  rArchiconfrérie  du 
Sacré-Cœur,  présidée  par  Mgr  l'Eyêqub.  Chant  du  cantique^  ado- 
ration, chapelet,  instruction  et  salut. 

Paroisse  de  Saint-Pierre-le-Puellier.  —  Adoration  per- 
pétuelle, —  Vendredi  3  et  samedi  4  juillet  :  le  matin,  à  6  h.,  expo- 
sition et  première  messe;  à  7  h.  et  8  h.,  messes  basses  ;  à  11  h., 
messe,  avec  chants.  Le  soir,  à  4  h.,  récitation  du  chapelet  et 
vêpres  ;  à  8  h.  1/4,  sermon  et  salut. 

Dimanche  5  juillet,  solennité  de  Faint  Pierre  et  saint  Paul  :  le 
matin,  à  6  h.,  exposition  et  première  messe  ;  à  7  h.,  messe  de  com- 
munion ;  à  8  h.,  messe  basse  ;  à  10  h.  i/4,  grand'messe.  Le  soir, 
à  3  h.  1/2,  vêpres,  sermon,  procession  et  salut  solennel. 

Les  sermons  seront  donnés  par  M.  Tabbé  Pénillon,  vicaire  de  la 
cathédrale. 

Les  offices  du  dimanche  seront  présidés  par  M.  l'abbé  Robert 
Lbfrakc,  nouveau  prêtre. 

Saint- Jean-de-Ia-Ruelle.  •—  Dimanche  5  juillet,  fête  patro- 
nale de  saint  Jean-Baptiste  A  7  h.  1/2,  messe  de  communion  ;  à 
10  h.,  grand'messe  célébrée  par  M.  l'abbé  Lartt,  nouveau  prêtre  ; 
à  3  h.,  vêpres,  panégyrique  par  M.  l'abbé  Labty;  salut  et  procession.. 

Paroisse  de  Saint-Benoit-sur-Loire.  —  Pèlerinage  du 
12  juillet  i908.  —  A  7  h.,  messe  de  communion  dite  par  M.  l'abbé 
d*Allainbs,  archidiacre.  A  8  h.,  messe  de  communion. 

A  10  h.  1/4,  grand'messe  chantée  par  M.  l'abbé  GoiuiST,  cha- 
noine honoraire,  curé-doyen  de  Saint-Marceau. 

A  2  h.  1/2,  vêpres,  panégyrique  prononcé  par  M.  l'abbé  Robert, 
vicaire  de  la  cathédrale. 

Procession  extérieure  des  saintes  Reliques  ;  au  retour  de  la  pro— 
cession,  salut  solennel. 

Les  offices  de  la  journée  seront  présidés  par  M.  rARCHinucRB. 

.  Chapelle  du  Calvaire.  —  9,   10  et  11  juillet,  Triduum.  7  h.  1/2^ 
exposition,  grand'messe  j  3  h.  1/2,  vêpres  ;  4  h.,  salut. 
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1£  IIIE  DES  mîBES  DE  FBinm  tVBFnENŒS 


Si  les  hommes  sont  la  téta  de  la  société,  les  femmes  en  sont  le 
cœur. 

I.  Dans  les  classes  populaires  et  dans  les  classes  bourgeoises,  la 
femme,  la  mère  de  famille,  tient  une  place  et  exerce  une  influence 
considérable.  Inférieure  à  Thomme  par  la  force  physique,  elle  lui 
est  généralement  supérieure  par  la  délicatesse,  par  la  finesse,  par 
la  valeur  morale.  Aussi,  tant  que  la  mère  est  chrétienne,  la 
famille  ne  rompt  pas  complètement  avec  la  religion  et  se  main- 
tient à  un  niveau  de  moralité  qui  permet  d*espérer  tous  les  re« 
tours  ;  mais  là  où  la  mère  de  famille  se  laisse  entraîner  à  la  suite 
de  rhomme  dans  Foubli  des  croyances  et  dans  Tabandon  des  pra- 
tiques, le  dernier  espoir  est  perdu.  Tant  vaut  la  mère,  tant  vaut  la 
famille.  «  Les  grands  hommes,  dit  Bossuet,  se  forment  sur  les 
genoux  de  leurs  mères.  »  Joseph  de  Maistre  a  écrit  :  <  Les  femmes 
n'ont  fait  aucun  chef-d'œuvre  en  aucun  genre.  Elles  n'ont  écrit  ni 
V/liade,  ni  VEnéide,  ni  la  Jérusalem  délivrée,  ni  Athalie,  ni 
Bamlet,  ni  le  Paradis  perdu.  Elles  n'ont  construit  aucune  église 
comme  celle  de  Saint-Pierre.  Elles  n'ont  ni  sculpté  l'Apollon  du 
Belvédère,  ni  peint  le  Jugement  dernier  ;  elles  n'ont  inventé  ni 
l'algèbre,  ni  le  télescope,  ni  les  machines  à  vapeur.  Mais  elles  ont 
fait  quelque  chose  de  plus  grand  que  tout  cela  :  c'est  sur  leurs 
genoux  que  se  forme  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  au  monde,  un  honnête 
homme  et  une  honnête  femme.  » 

Il  est  difficile  de  mieux  dire  et  de  dire  plus  vrai.  La  mère  de 
famille  est  la  reine  du  foyer.  Elle  façonne  ses  enfants  à  son  image 
et  à  sa  ressemblance.  Nul  n'a  prise  comme  elle  sur  les  ftmes.  Elle 
jouit  d'une  autorité  incontestable  et  incontestée.  Elle  est  un  oracle 
spontanément  écouté.  Nous  venons  de  citer  Bossuet  et  de  Maistre. 
Ajoutons  à  ces  grandes  autorités  trois  témoignages  choisis  entre 
mille  autres.  De  Tocqueville  a  écrit  :  f  Si  l'on  me  demandait  à 
quoi  je  pense  qu'il  faille  attribuer  la  prospérité  singulière  et  la 
force  croissante  du  peuple  américain,  je  répondrais  :  c'est  à  la 
supériorité  sociale  de  ses  femmes.  »  Une  belle  parole  de  Jules 
Simon  mérite  aussi  d'être  citée  :  <  Il  faut  confier  l'enfant,  dit-il, 
aux  trois  forces  autoritaires  :  le  prêtre,  le  maître  et  la  mère.  La 
mère  est  mon  grand  espoir,  parce  que  le  maître  souffle  souvent  le 
scepticisme  et  que  le  prêtre  est  souvent  proscrit.  La  mère,  elle^  est 
toute  pleine  de  Dieu.  Dieu  en  soit  béni  I  »  Et  parce  qu'il  faut 
s'instruire  même  auprès  de  ses  ennemis,  écoutez  cet  aveu  sans 
pudeur  de  Paul  Bert  :  c  Tant  que  nous  n'aurons  pas  la  femme 
françûse  avec  nous  et  pou^  nous,  nous  n'aurons  fait  que  la  moitié 
de  la  besogne  qui  incombe  à  une  démocratie  solidement  organisée. 
Nous  avons  formé  le  citoyen,  il  nous  reste  à  former  la  citoyenne 
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française  qui,  désabusée  des  rites  et  des  pratiques  d'une  religion 
reposant  sur  le  mystère,  apprenne  â  se  diriger  d'après  les  seules 
lumières  de  la  raison  et  de  la  science  pure,  n  La  chose  est  claire. 
Amis  et  ennemis  de  la  religion  reconnaissent  et  constatent  Tin- 
fluence  domestique  et  sociale  de  la  mère  de  famille.  Elle  peut 
beaucoup  pour  le  bien  et  pour  le  mal. 

IL  Quand  elle  n'est  pas  chrétienne,  la  mère  de  famille  dissout 
le  foyer  domestique.  D'abord,  on  aura  beau  dire  et  beau  faire,  il 
est  certain  qu'une  femme  sans  religion  est  un  être  incomplet.  Un 
élément  moral  essentiel  lui  manque.  Un  homme  sans  Dieu  est  un 
animal  dangereux  ;  mais  une  femme  sans  Dien  est  un  monstre. 
Malheur  à  la  femme  qui  en  elle  n'a  rien  de  sacré  1  Ah  I  Dieu  nous 
préserve  de  ces  femmes,  de  ces  mères  désabuéea  des  rtte$  et  de$ 
pratiques  de  la  religion  et  n'ayant  pour  se  diriger  que  les  seules 
lumières  de  la  science  pure  !  La  science  est  bonne  pour  tout  le 
monde,  mais  elle  ne  suffit  à  personne,  à  la  femme  moins  encore 
qu'à  tous  autres. 

Imaginez  au  foyer  une  femme  irréligieuse  !  Elle  n  a  nul  souci 
de  l'âme  de  ses  enfants.  Elle  croit  avoir  rempli  toutes  ses  obliga- 
tions quand  elle  leur  a  procuré  à  peu  près  ce  qui  suffit  à  leur 
existence  corporelle.  Elle  leur  procure  le  paui  qui  nourrit  le 
corps,  le  vêtement  qui  le  couvre,  le  médecin  qui  le  guérit.  Elle 
leur  fait  apprendre  un  métier  pour  qu'ils  puissent  gagner  leur  vie. 
Mais  s'agit-il  des  besoins  de  leur  àipe  ?  S'agit-il  de  leur  insinuer 
les  pensées  de  la  vraie  foi  et  les  sentiments  de  la  saine  morale,  de 
les  préserver  des  impressions  nuisibles  et  des  inclinations  vi- 
cieuses ?  Elle  n'y  pense  môme  pas  S'agit-il  de  leur  choisir  des 
maîtres  et  maîtresses  capables  de  bien  diriger  leur  éducation,  de 
sauvegarder  la  foi  de  leur  baptême  et  la  piété  de  leur  première 
communion  ?  Elle  ne  s'en  préoccupe  pas.  Elle  les  laisse  habituelle- 
ment sans  surveillance  et  sans  frein,  livrés  à  toutes  les  sociétés  et 
â  toutes  les  lectures  qui  se  rencontrent.  Et,  par  suite  de  cette 
conduite  de  certaines  mères,  bêlas  I  aujourd'hui  trop  nombreuses, 
on  voit  s'élever  et  grandir  une  génération  d'enfants  sans  obéis- 
sance et  sans  respect,  sans  reconnaissance  et  sans  affection,  sans 
foi  ni  loi.  Abandonnés  à  eux-mêmes  dès  leur  bas-âge,  ils  suivent 
au  jour  le  jour  toutes  les  passions  qu'ils  ont  l'occasion  de  satis- 
faire. Ils  perdent  vite  le  sens  moral,  le  respect  d'eux-mêmes  et  des 
autres.  Ils  boivent  à  longs  traits,  sans  même  s'en  douter,  le  poison 
des  sentiments  pervers,  et  ils  deviennent  instinctivement  méchants 
et  dépravés.  On  a  cru  sauver  l'enfance  en  lui  ouvrsnt  des  écoles  et 
en  lui  donnant  de  l'instruction.  Qu'est-il  résulté  de  ce  mouvement, 
de  cette  fièvre  scolaire  ?  Ecoutez  une  parole  officielle.  Le  16  octo- 
bre 1903,  à  la  rentrée  de  la  Cour  de  cassation,  l'avocat  général 
Feuilloley,  prononçant  un  discours  sur  la  magistrature  et  les  lois 
protectrices  de  l'etifance,  disait  :  «  Longtemps  les  bons  esprits 
avaient  espéré  que  l'instruction,  pour  laquelle  le  gouvernement  de 
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la  République  fait  tant  de  sacrifices,  moraliserait  l'enfance.  Il  n'en 
a  rien  été...  »  Vous  Tentendez  ?  L^nstruction  devait,  au  dire  des 
nouveaux  pontifes,  anéantir  chez  lenfant  tout  germe  de  vice,  tout 
mauvais  instinct.  Il  n'en  a  rien  été.  C'est  môme  le  contraire  qui 
est  arrivé,  et  la  statistique  criminelle  nous  montre  le  nombre  des 
attentats  croissant  chaque  année,  et  chaque  année  s'abaissant  l'âge 
moyen  de  ceux  qui  les  commettent.  L'école  sans  religion  ne  peut 
pas  éduquer  les  générations  nouvelles  ;  et,  si  elles  ne  sont  pas 
chrétiennes,  les  mères  ne  le  peuvent  pas  davantage.  Elles  sont 
responsables  devant  la  société  et  devant  Dieu,  de  Téducation  pre- 
mière de  leurs  fils,  de  l'éducation  plénière  de  leurs  filles  :  mais  il 
leur  faut  du  divin  pour  suffire  à  une  pareille  responsabilité. 
Impies  ou  seulement  indifférentes,  elles  démoralisent  le  foyer  et 
la  patrie,  en  élevant  une  postérité  mécréante  On  a  fait,  on  fait  de 
plus  en  plus  des  efforts  inouïs  pour  corrompre  la  moralité  de  la 
famille.  On  a  dissous  Thomme,  on  voudrait  dissoudre  la  fenmie. 
Jusqu'ici,  la  femme  a  résisté.  Elle  résistera  encore.  Elle  s'adossera 
aux  autels,  et  ce  qui  périssait  par  Thomme,  se  sauvera  parla  femme. 
.111.  Quand  elle  est  chrétienne,  la  femme  sauve  le  foyer  domes- 
tique. Elle  communique  à  l'enfant  ses  premières  impressions 
honnêtes,  ses  premiers  appétits  vers  1<^  vrai  et  vers  le  bien,  et  par 
suite  ses  bonnes  habitudes  souvent  définitives.  L'enfant  qui  a  eu 
une  mère  vertueuse  et  tendre  ne  sera  jamais  tout  à  fait  mauvais. 
La  pensée  de  sa  mère,  la  crainte  de  l'affliger,  l'arrêtera  sur  le 
bord  du  précipice...  on  bien,  s'il  s'égare,  s'il  tombe,  le  souvenir  du 
conseil,  ou  même  simplement  du  regard  maternel,  déterminera 
dans  son  cœur  le  repentir  et  le  retour  complet  à  la  vertu.  Ce  ne 
sont  pas  là  de  vaines  paroles.  Ce  sont  des  faits.  La  mère  de  famille 
vivifie  les  âmes  ou  les  ressuscite. 

Mgr  Ch.  GiBiBR, 
évêque  de  Versailles, 


IX    BHÉVIAIRE    DE    COLBERT 

Il  y  a  quelque  temps,  on  signalait  la  vente  du  bréviaire  de 
Golbert.  En  tète  de  cet  exemplaire  se  trouve  une  «  préface  latine 
et  française  »,  dont  voici  les  premiers  paragraphes  : 

c  Golbert,  qui  porta  de  nos  jours  les  finances  et  l'autorité  du 
prince  plus  loin  qu'elles  n'avaient  jamais  été,  et  qui  ne  respirait 
que  d'en  faire  autant  du  bonheur  des  sujets,  déroba  longtemps  à 
ses  importantes  occupations  une  heure  pour  dire  l'office  ;  il  prit 
d'abord  le  bréviaire  romain  et,  dans  la  suite,  le  bréviaire  de  Paris. 
Mais  comme  dans  Tun  et  dans  l'autre  il  y  a  beaucoup  de  choses 
^pii  sont  bien  plutôt  faites  pour  être  chantées  en  chœur  que  pour 
être  récitées  en  particulier,  il  omt  qu'il  ferait  sagement  d'en  ôter 
tout  ce  qui  n'était  pas  à  son  usage. 
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c  Pour  cet  effet,  il  en  fit  faire  un  exprès  pour  lui,  qu*il  récita 
fort  régulièrement  tous  les  jours  pendant  les  huit  dernières  années 
de  sa  vie...  » 

L'esprit  de  piété  qui  portait  Golbert  à  réciter  son  bréviaire  tous 
les  jours,  sans  quMl  y  fût  obligé,  éclata  surtout  dans  les  huit  jours 
de  sa  dernière  maladie.  Louis  XIY  lui  ayant  écrit  une  lettre  telle 
que  pouvait  en  mériter  un  homme  qui  avait  rendu  de  si  grands 
services  à  la  France,  le  mourant  la  mit  sous  son  chevet  sans 
rouvrir,  c  On  est  peu  sensible  à  ces  attentions,  dit-il,  quand  on 
est  sur  le  point  de  rendre  ses  comptes  au  Roi  des  rois,  i  Gomme 
sa  femme  ne  cessait  de  lui  parler  d'affaires,  il  lui  répondit: 
<  Vous  ne  me  laisserez  donc  pas  même  mourir  en  chrétien  ?  » 

Voilà  qui  condamne  tant  de  catholiques  de  nos  jours...  qui 
s'ennuient  aux  offices  de  TËglise  et  qui  trouvent  exorbitant  de  leur 
consacrer  une  demi-heure  de  leur  dimanche  I 


CHRONIQUE     ROUAINE 

Les  parlementaires  excommuniés.  —  La  Sacrée  Péril" 
tencerie  a  rendu,  le  20  mai  dernier,  un  rescrit  important,  dont  voici 
la  traduction  : 

Le  vicaire  général  du  diocèse  de  N..,  demande  solution  des 
doutes  suivants  : 

I.  Si  les  députés  et  sénateurs  de  France,  qui  par  leurs  votes, 
ont  pris  part  à  la  confection  de  la  loi  dite  de  séparation,  sont  sou  - 
mis,  ipso  facto,  à  une  excommunication  latte  sententiasl 

II.  Dans  Taffirmative,  si  l'Ordinaire  doit,  pour  qu'ils  soient  pri- 
vés de  la  sépulture  ecclésiastique,  porter  contre  eux  une  sentence 
déclaratoire  de  cette  excommunication  ? 

m.  Dans  la  négative,  s'ils  sont  dans  le  cas  d^une  excommunica- 
tion ferendœ  sententix  ? 

IV.  Dans  le  cas  où  ils  ne  seraient  pas  excommuniés,  s'ils  doi- 
vent être  traités  comme  pécheurs  publics,  et,  comme  tels,  privés 
de  toute  sépulture  religieuse  ? 

V,  Dans  la  négative,  s'il  faut,  lorsqu'ils  meurent,  leur  accorder 
les  mêmes  honneurs  religieux  qu'aux  autres  fidèles,  on  s'il  con- 
vient d'observer  à  leur  égard  la  règle  pratique  que  voici  :  qu'il  ne 
leur  soit  concédé  qu*une  messe  lue  avec  une  simple  absoute? 

La  Sacrée  Pénitencerie,  les  doutes  exposés  ayant  été  mûrement 
considérés,  répond  : 

Au  I.  Par  l'affirmative. 

Au  II.  Que  révèque  n'y  est  pas  tenu,  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu,  en 
général,  de  conseiller  de  prendre  une  telle  mesure,  à  moins,  tou- 
tefois, qu'une  raison  spéciale  ne  l'exige. 

Au  III.  Qu'il  y  est  répondu  par  la  première  réponse. 


I 
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Au  IV.  Que,  8*il  est  notoire  que  ces  hommes  sont  morts  dans 
lenr  péché,  ils  sont  indignes  de  la  sépulture  ecclésiastique. 

Au  V.  Que,  s'ils  meurent  pénitents,  il  ne  faut  pas  les  priver  des 
lionneurs  accoutumés  ;  que,  s'il  y  a  doute,  il  faut  observer  à  leur 
endroit  la  règle  pratique  énoncée. 

Donné  à  Rome,  etc.  Giorgi,  5.  P.  Regens, 

—  Le  c  bon  espoir  »  qu'on  ressentait,  le  9  juin,  en  voyant  sortir, 
^vant  midi,  les  cardinaux  de  la  séance  relative  à  la  Came  de 
Jeanne  (PArc,  est  confirmé.  Le  correspondant  de  la  Croix  n'hésite 
{Ms  à  donner  cette  information  : 

c  On  sait  maintenant  que  la  réunion  de  la  Congrégation  des 
Rites  pour  la  Cause  de  Jeanne  d'Arc  a  été  favorable  à  Tadmission 
4es  miracles  présentés  pour  sa  béatification.  Le  procès  va  donc 
<^ntinuer  maintenant  rapidement. 

c  Ce  n'est  pas  au  mois  de  janvier,  mais  plus  tard,  vers  le  mois 
-d'avril,  qu'auront  lien  les  canonisations  et  béatifications  annon» 
nées.  » 

Les  militaires  et  le  soapulaire.  —  En  vertu  d'un  Rescrit 
de  Sa  Sainteté  Pie  X  du  4  janvier  1908,  accordé  sur  la  demande  du 
supérieur  général  des  Carmes  déchaussés,  désormais  tout  soldat  de 
n'importe  quel  pays  qui  se  trouve  à  l'hôpital,  ou  pendant  la 
guerre,  en  campagne^  peut  s'imposer  lui-même,  sans  aucune  céré- 
monie, le  scapulairedu  Mont  Carmel,  préalablement  bénit  selon  les 
règles.  Il  suffit  qu'au  moment  de  se  l'imposer  il  adresse  quelques 
prières  à  la  Bienheureuse  Vierge  Marie.  Il  est  ainsi  affilié  à  la 
Confrérie  du  Carmel  et  participe  à  toutes  les  indulgences  et  faveurs 
<du  saint  scapulaire. 


CHRONIQUE 

DIOCÉSAINE 

—  Le  lundi,  fête  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  Mgr  l'Evêqui 
"d'Orléans  a  fait,  à  7  h.  1/2,  dans  sa  cathédrale,  une  ordination,  qui 
^  compris  : 

6  tonsurés  ;  25  clercs  minorés. 

4  sous-diacres  : 
MM.  Blamdin. 

FOUTRIBR. 

MM.  GuYON. 
Mbstiyibr. 

11  diacres  : 
MM.  Baudu. 
Chain, 
Danthon. 

BoiSTARD. 

Bourgeon. 

MlLLBT. 

MM.  NoBL. 
Pbrrot. 

ROTBR. 

Vallée. 

Dagubrrb  db  Hurbaux. 

4  prêtres  : 

MM.  BOULARO. 
GiRVAISB. 

MM.  Larty. 
Lbfranc. 

Digitized  byVjOOQlC 


-  448  — 

FaronviUe.  —  Pèlerinage  de  Saint-Maur,  —  Qui  sait  que  la 
petite  église  de  Faronville,  qui  ne  compte  pas  plus  de  170  &mes, 
est  le  centre  d*un  pèlerinage  renommé,  en  Thonneur  du 
disciple  préféré  de  'saint  Benoit  ?  Dans  la  matinée  du  24  jaiD^ 
plus  de  4C0  pèlerins,  venus  surtout  de  la  Beauce  orléanaisé, 
notamment  de  Méré ville,  d'Angerville,  de  Jan ville,  d'As- 
chères,  voire  de  Chilleurs-aux-Bois,  assistent  successivement  aux 
messes  basses  et  à  la  grand'messe,  pendant  laquelle  1  on  prononce 
le  panégyrique  du  saint  guérisseur,  et  après  laquelle  se  déroule,  à 
l'extérieur,  une  procession,  avec  la  châsse,  qui  contient  des  rélicpies 
de  saint  Maur,  et  au  chant  d'un  cantique  spécial,  composé  par 
M.  Tabbé  Fugeray,  curé  de  Faronville. 

Gomme  les  pèlerins  sollicitent  de  Tiatercession  du  saint  disciple 
de  saint  Benoit  la  guérison  de  leurs  c  douleurs  >,  après  chaque 
messe,  ils  se  font  réciter  des  évangiles,  passent  sous  la  châsse, 
font  brûler  des  cierges,  devant  une  antique  statue  (1),  ou  devant  le 
reliquaire  (2)  ;  bénir  des  médailles,  des  vêtements  et  des  cordons 
qu'ils  s*empressent  de  faire  toucher  à  la  châsse,  et  aux  membres  de 
la  statue,  correspondant  à  leur  membre  malade.  Voilà  ce  qui  s'est 
vu  le  21  juin  1908. 

Près  de  16  curés  voisins,  avec  plusieurs  de  leurs  paroissiens,  ont 
rehaussé  les  cérémonies  par  de  magnifiques  chants  liturgiques,  et 
ont  aidé  M.  le  curé  à  réciter  les  évangiles  et  à  bénir  les  objets  pré- 
sentés. Le  panégyrique  de  Saint-Maur,  prononcé  par  M.  l'abbé 
Jarossay,  missionnaire  apostolique,  a  donné,  avec  Téloge  du  saint 
guérisseur,  la  note  pieuse,  qui  convient  à  ce  pèlerinage.  C'est  à 
Dieu,  en  effet,  qu'il  convient,  dans  nos  souffrances,  de  recourir  : 
car  un  saint  n'est  qu'un  intercesseur  puissant,  parce  que  écouté,, 
puisqu'il  est  l'ami  de  Dieu,  «^^ 

Groupements  paroissiaux.  —  Le  Bulletin  paroissial  de 
Saint-Paterne,  organe  de  l'une  des  principales  paroisses  d'Orléans, 
nous  donne  d'intéressants  renseignements  sur  les  groupements 
paroissiaux  de  cette  cité.  Au  cours  de  l'hiver  dernier,  les  catho- 
liques militants  de  chacun  des  six  quartiers  de  la  paroisse  de  Saint- 
Paterne  furent  convoqués  et,  séance  tenante,  une  association  fut 
fondée,  dans  laquelle  on  décida  d'admettre  tous  les  hommes  sym- 
pathiques à  la  religion,  ftgés  de  plus  de  21  ans.  On  divisa  l'asso- 
ciation en  autant  de  sections  que  de  quartiers.  Chaque  section  eut 
pour  président  un  vicaire  assisté  de  deux  vice-présidents,  d'un 
secrétaire-trésorier  et  de  deux  assesseurs.  La  présidence  générale 


(1)  Oatre  la  statue  en  bols,  de  forme  archaïque,  l'église  possède  encore  un 
tableau  de  saint  Maur.  qui  ornait,  II  y  a  une  vingtaine  d'annéet,  le  rétable;  il 
a  été  transféré  ailleurs,  pour  faire  place  à  la  statue. 

(S)  Les  reliques  sont  un  don  récent  de  Saint-Maur-des-Fossés. 


Digitized  by 


Google 


-  449  - 

foi  conférée  à  M.  le  Curé  ;  un  secrétaire  et  un  trésorier  lai  furent 
adjoints.  Dans  la  composition  des  bureaux,  toutes  les  classes 
sociales  furent  représentées.  A  côté  des  catholiques  pratiquants,  on 
décida  d'admettre  les  chrétiens  qui,  obsédés  par  les  affaires,  ne 
fréquentent  pas  les  sacrements,  mais  gardent  au  fond  de  leur 
Ame  un  profond  sentiment  de  respect  pour  la  religion  de  leur 
enfance.  Gr&ce  à  cette  largeur  d'esprit  l'appel  fut  entendu.  Plus  de 
700  hommes  ou  jeunes  gens  donnèrent  leur  nom  et  payèrent  leur 
cotisation. 

Il  fallut  proposer  un  but  à  l'activité  des  associés.  On  leur  de- 
manda de  s'intéresser  aux  œuvres  paroissiales,  soit  en  pro- 
corant  des  ressources  à  ces  œuvres,  soit  en  assurant  leur 
développement.  Le  défaut  des  catholiques  est  de  ne  pas  se 
connaître.  Les  fondateurs  du  grojapement  paroissial  fourniront  aux 
adhérents  les  moyens  de  nouer  des  relations  entre  eux.  N'est-il 
pas  juste  que  les  catholiques  se  recherchent  et  qu'ils  s'entretiennent 
ensemble  de  toutes  les  questions  qui  peuvent  les  intéresser  ?  Jus- 
qu'ici, les  avocats  et  les  journalistes  ont  seuls  défendu  les  intérêts 
religieux.  Désormais,  grâce  à  l'association,  c*est  tout  le  peuple 
chrétien  qui  se  lèvera  pour  revendiquer  les  droits  de  la  justice  et 
de  la  liberté. 

Saint-Paterne  n'a  pas  le  monopole  des  groupements  d'hommes. 
Les  autres  paroisses  sont  pourvues  de  la  même  organisation. 

Le  succès  éclatant  du  dernier  Congrès  diocésain  d'Orléans  va 
donner  une  impression  nouvelle  aux  groupements  paroissiaux. 
Etablis  déjà  avec  succès  dans  un  grand  nombre  de  diocèses,  ils 
finiront  par  s'organiser  peu  à  peu  à  travers  toute  la  France  et 
constitueront  une  force  merveilleuse  mise  au  service  de  l'Eglise  et 
de  la  foi. 

Pèlerinage  national  à  N.-D.  de  Lourdes  (19-25  août).  — 
Un  très  grand  concours  s'annonce  pour  cette  année  cinquantenaire 
des  Apparitions.  M.  Fabbé  Juillerat  (Vieux-Marché,  30)  veut  bien 
continuer  à  se  charger  de  la  distribution  des  billets,  qui  commen- 
cera le  27  juillet  :  deux  trains  partiront  d'Orléans  (outre  celui,  spé- 
dal.à  cet  arrondissement,  qui  doit  partir  de  Pithiviers.) 

Même  affluence  et  même  empressement  de  la  part  des  malades. 
D^à  soixante  et  quelques  demandes,  transmises  à  mesure  au  Con- 
seil supérieur  de  Paris  qui  examine  et  décide,  ont  été  présentées, 
liamais  pareille  chiffre  n'avait  été  atteint  à  pareille  date.  Si  quelques 
malades  était  encore  i  présenter,  il  faudrait  se  presser. 

—  Il  s'en  suit  que  la  Souscription  ouverte  pour  les  malades 
pauvres  doit  être  activée,  pour  rendre  au  moins  possible  l'accepta- 
lion  de  beaucoup  de  ces  demandes. 

(Direction  diocésaine  :  Mgr  de  Poterat, 
rue  du  Colombier,  29,  Orléans.) 
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Aux  prières  i 

f  M.  Glovis-Eugène  Jabibr,  ancien  entrepreneur  de  charpente  : 
11  avait  exécuté  les  gigante^iues  écliafaadages  exigés  pour  la  réfee- 
tion  de  la  voûte  de  la  cathédrale. 

Paier^  —  Ave,  —  De  Profundts. 

M.  Paul  Bonnet.  —  Nous  empruntons,  au  dernier  Bulletin  de 
la  Société  d'Education,  une  partie  des  éloges  qu'il  contient  au 
sujet  de  M.  Paul  Bonnet,  dont  nous  avons  annoncé  la  mort  dam 
notre  numéro  du  30  mai  1908  : 

De  Texistence  du  bon  chrétien  et  du  bon  combattant  qui  vient 
de  disparaître  il  est  permis  de  dire,  au  sens  le  plus  vrai  de  ce  mot, 
qu'elle  (ut  consacrée  tout  entière  au  devoir,  sous  la  fortifiante  et 
fécondante  influence  des  traditions  de  famille. 

Après  avoir,  avec  de  très  brillants  succès,  achevé  ses  études  au 
Petit  Séminaire  de  Notre-Dame-des-Champs,  Paul  Bonnet  (xmqiiit 
en  droit  son  diplôme  de  Doctorat.  A  vingt  trois  ans,  il  débutait 
dans  la  magistrature.  En  1876  il  était  nommé  substitut  au  Tri- 
bunal de  la  Seine.  Dès  lors  un  très  favorable  avenir  lui  semblait 
assuré. 

Moins  de  quatre  ans  après,  les  décrets  tristement  célèbres 
de  1880  soulevaient,  chez  les  magistrats  soucieux  de  Thonneur  du 
corps  judiciaire,  le  frémissement  indigné  qui  aboutit  à  des  dé- 
missions nombreuses  et  marquantes.  M.  Paul  Bonnet  eut  au  Ira- 
demain  des  décrets  l'honneur  de  la  révocation. 

A  quarante  et  un  ans,  il  ne  pouvait  briser  sans  un  réel  dédd- 
rement  une  carrière  à  laquelle  son  tempérament  moral  l'attachait 
intimement.  La  tentation  du  repos  ne  put  l'atteindre  :  son 
dévouement  aux  justes  causes  le  mettant  à  l'abri  du  découragement 
A  l'exemple  de  plusieurs  amis,  il  chercha  l'emploi  de  ses  forces, 
soit  au  barreau,  soit  dans  les  œuvres  que  l'activité  catho- 
lique avait  multipliées. 

Il  s'attacha  en  particulier  à  la  Société  d'Education  et  d'Enseigne- 
ment. Sa  place  était  toute  marquée  au  Comité  du  Contentieux. 
Une  guerre  véritable  contre  l'éducation  chrétienne  allait  com- 
mencer. La  soutenir  par  des  consultations  qui  assureraient  Ton- 
verture  ou  le  maintien  régulier  des  écoles  libres,  ce  fut  de  la 
part  de  M.  Paul  Bonnet  l'objet  d'un  labeur  incessant  vivifié  ]^ 
l'esprit  de  foi  et  le  culte  de  la  liberté.  C'était  avec  une  pru- 
dence minutieuse  qu'il  signalait  aux  intéressés  tous  les  pièges 
soi-disant  légaux  à  éviter,  ou  défendait  leur  cause  devant  le 
Conseil  de  l'instruction  publique.  Quand  on  avait  suivi  ses  conseilii 
on  pouvait  se  considérer  en  sûreté. 

Le  diocèse  d'Orléans,  auquel  le  rattachaient  spécialement  des 
souvenirs  de  famille  et  de  fidèles  amitiés,  fut  un  de  ceux  pour 
lesquels  il  travailla  avec  le  plus  de  dévouement,  et  aussi,  nous 
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pouvons  bien  le  dire,  avec  le  plus  de  succès.  Il  s'y  est  acquis,  dans 
bien  des  paroisses  et  particulièrement  à  Neuville,  une  reconnais- 
sance impérissable. 

An  conrs  de  ces  dernières  années  il  faisait  profiter  le  Bulletin 
Jndidaire  de  la  Société  d*une  moisson  de  documents  judiciaires,  sur 
lesquels  il  exerçait  sa  critique  fine  et  serrée,  mêlée  de  traits  d'ironie 
on  d'indignation. 

Depuis  la  promulgation  de  la  loi  persécutrice  de  1901,  les  Con- 
grégations l'eurent  pour  défenseur  infatigable.  Il  n'était  pas  de 
Jour  ni  d'heure  où  il  ne  travaillât  pour  leur  cause.  Le  nombre  de 
consultations  qu'il  leur  a  données  est  incalculable.  Souvent  il  était 
le  conseil  du  leurs  conseillers  eux-mêmes.  Jusqu'à  la  veille  de  sa 
mort  il  entretenait  avec  nombre  d*avocats  et  d'avoués  une  corres- 
pondance, grâce  à  laquelle  tous  les  adversaires  des  néfastes  liqui- 
dateurs marchaient  d'accord,  pour  le  succès  d'une  cause  commune. 
Jusqu'au  jour  où  sa  santé  subit  de  sérieux  ébranlements,  M.  Paul 
Bonnet  s'était  consacré  largement  aux  Œuvres  de  la  Société  de 
Saint-Yincent-de-Paul,  et  avait  rempli  les  fonctions  de  Vice-Pré- 
sident du  Conseil  des  Conférences  de  Paris.  Il  avait  accepté  la 
lÂche  encore  plus  laborieuse  de  Président  du  Comité  des  mariages 
de  la  Société  de  Saint-François-Régis. 

Sa  vie  privée,  comme  chrétien,  était  à  la  hauteur  de  son  zèle,  et 
de  son  dévouement  aux  bonnes  GEuvres. 

c  M.  Paul  Bonnet,  disait,  le  5  juin  dernier,  à  l'assemblée  générale 
de  la  Société  d'éducation  M.  le  sénateur  de  Lamarzelle,  nous 
apporta  son  talent.  Mais  quelque  chose  qui  vaut  mieux  encore  que 
le  talent,  il  nous  apporta  son  caractère,  son  caractère  tout  d'une 
pièce,  ignorant  de  ces  sortes  de  transactions  qui  parmi .  nous  ont 
énervé  tant  de  volontés,  affaibli  tant  d'énergies.  M.  Paul  Bonnet 
est  mort  en  bon  soldat,  en  vrai  lutteur,  frappé  en  revenant  d'ac- 
complir sa  tâche.  Et  c'est  ainsi  qu'il  a  rendu  à  Dieu  sa  belle 
âme  toute  pure,  toute  franche,  toute  droite,  qui  ne  sut  jamais  ce 
que  c'était  que  de  se  courber.  » 


MENT.  AU  U'  SIECLE,  LA  VEUVE  M  MiRTïR 

élevait  son  fils 


In  cruce  salus  ! 

Bien  serrée  dans  la  sienne,  elle  tenait  la  main  de  son  fils  Mar- 
cellus  et,  toute  blanche  sous  son  grand  péplum  de  soie,  toute 
iàntônuile  dans  cette  nuit  bleue  où  les  ifs  de  la  Voie  Appienne 
semblaient  des  morts  dressés  devant  leurs  tombes,  elle  se  dirigea 
vers  une  déclivité  de  terrain,  où  le  sable  mettait  une  note  claire 
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sar  rberbe  noire...  Mais  brusquement  la  veoye  s'arrêta...  Un 
grand  bruit  montait  de  la  roule,  au  delà  da  tombeau  de  Cœdlia 
Metella...  ?  Elle  se  blottit  alors  contre  un  monument  et  attendit... 
Peu  à  peu  le  bruit  se  fit  plus  fort,  plus  tumultueux...  des  troupes 
d'esclaves  apparurent,  poussant  des  centaines  de  bœufs  vers  Rome. 
Et  Faustine  se  rappela  que,  ce  soir,  commençaient  dans  la  ville 
les  grandes  fêtes  de  Jupiter  Capitolin.  Le  cortège  dura  un  long 
quart  d'beure,  puis,  peu  à  peu,  tout  retomba  dans  le  silence. 

Faustine  reprit  son  cbemin,  et  s^enfonça  davantage  dans  la 
campagne  déserte,  vers  une  sorte  de  carrière  bordée  de  maigres 
oliviers.  Malgré  la  nuit,  elle  n'bésitait  pas,  prenant  entre  plusieurs 
sentiers,  celui  qui  était  le  sien,  jusqu'au  moment  où  une  lueur 
apparut,  très  petite  au  milieu  des  pierres  jaunes. 

—  C'est  vous.. ,  Venantius...  ?  dit-elle  à  demi-voix. 
Un  vieillard  se  dressa  : 

—  La  paix  du  Christ  soit  avec  vous  ! 

—  Et  avec  votre  esprit  ! 

Faustine  serra  son  enfant  bien  contre  elle,  et,  se  rassemblant 
tout  entière,  descendit  un  long  escalier  qui  s'enfonçait  rapidement 
dans  le  sol.  Le  vieillard  la  précédait,  solide,  mais  voûté,  comme  si 
rhabitude  des  catacombes  lui  eût  peu  à  peu  courbé  les  épaules. 

—  Et  votre  litière...  ?  demanda-t-il  en  se  retournant. 

—  Je  l'ai  laissée  au  tombeau  de  Calus...  Serai-je  seule  ce  soir? 

—  Oui ..  les  diacres  ont  fixé  la  réunion  des  cbrétiens  pour  de- 
main... 

—  J'ai  voulu  venir  quand  même,  car  c'est  l'anniversaire... 

—  Trois  ans  déjà  !...  dit  Venantius. 

—  Pour  moi,  c'est  c  hier  ». 

Ils  arrivaient  devant  un  long  corridor,  sec  et  chaud,  où  la  lueur 
de  la  lampe  semblait  couler  sur  les  parois...  Les  tombes  oommen- 
çaient  leur  glorieux  alignement  des  deux  côtés  de  la  galerie,  ^ 
dans  l'ombre,  les  plaques  de  marbre  blanc  faisaient  de  la  lumière. 

—  C'est  là,  dit  le  vieillard  en  s'arrêtent 

—  C'est  là  !...  répéta  la  veuve... 

D'un  seul  mouvement,  elle  (omba  à  genoux  sur  la  terre  et,  le 

Iront  contre  le  pilier,  elle  s'abîma  dans  la  prière Trois  ans  déjà 

elle  conduisait  ici  celui  qui  avait  été  i'àme  de  son  âme...  Oh...  ce 
jour  !...  où,  par  l'escalier  qu'elle  venait  de  descendre,  il  était  des* 
cendu,  lui,  sur  les  épaules  des  chrétiens...  son  pauvre  corps  brisé, 
vide  de  sang,  moulu  par  la  dent  des  bêtes...  la  tête  seule  épargnée, 
irradiée  d'énergique  espoir,  et  semblant  encore  s'incliner  vers  elle 
en  un  suprême  geste  d'adieu De  trésor  plus  grand  que  celui- 
là...  Jamais,  elle  n'en  pourrait  pins  avoir  I  ..  Comme  elle  se  le 
rappelait,  ce  jour  de  leurs  fiançailles,  où  pour  la  première  lob, 
aussi  ému  qu'elle,  il  lui  avait  dit  :  c  Je  vous  aime  !...  i  et  œloi  oà 
Tapôtre  Pierre  avait  béni  leurs  mains  tremblantes,  onieB  po« 
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rétemité...  Quand  de  telles  henres  ont  sonné  dans  une  existenôe, 
Dieu  seul  peut  en  faire  entendre  d  autres.  Leur  bonheur  terrestre 
avait  duré  quelques  mois...  Il  avait  à  peine  été  grand  comme  la 
pierre  précieuse  qu'elle  portait  à  son  doigt...  et  comme  la  pierre 
précieuse,  il  brillait  pour  toujours  dans  le  noir  de  sa  vie...  Le 
Christ  qui  est  amour  avait  permis  cette  brisure...  Que  sa  sfidnte 
volonté  soit  faite!... 

Et  la  veuve  se  releva  La  tombe  de  son  mari  était  la  troisième 
dans  le  sens  de  la  hauteur.  Elle  approcha  Ja  petite  lampe  de 
bronze  et  relut  Tinscription  : 

Ici  repose  Septime 

Mort  dans  la  paix  du  Seigneur 

Et  pour  le  Christ. . . 

Le  einquière  des  calendes  de  novembre,.. 

Pensive,  elle  regarda  les  lettres,  et  les  lettres  semblèrent  la 
regarder.  Le  fossoyeur  avait  mis  du  rouge  dans  leurs  cavités,  et  le 
marbre  paraissait  saigner  le  sang  du  martyr.  A  son  tour,  Fenfant 
voulut  lire...  Elle  le  prit  dans  ses  bras,  élevant  sa  petite  tète  à  la 
hauteur  de  la  tombe  : 

—  Pourquoi  est-il  mort,  mon  père  ?... 

—  Tu  vois...  pour  le  Christ  ! 

—  Oui...  je  sais  bien^  mais  des  camarades  m'ont  dit  que,  s'il 
avait  voulu  seulement  jeter  un  petit  grain  d'encens  sur  Fautel  de 
Minerve,  César  lui  aurait  fait  grâce... 

—  C'est  vrai...  dit  la  veuve  gravement. 

—  Ce  n'est  pas  beaucoup  un  grain  d'encens  !... 

—  C'est  beaucoup  par  ce  qu'il  signifie  I... 

Faustine  mit  son  fils  devant  elle,  et,  le  regardant  bipn  dans  ses 
yeux  clairs... 

—  ...Ecoute,  Marcellus!  ..  Ton  père  était  sénateur;  il  avait  un 
palais  dans  Rome,  une  villa  à  Tivoli...  11  m'avait  surtout  I... 

Elle  s'arrêta  un  instant  comme  devant  une  vision...  puis  elle 
reprit  : 

—  ...Il  t'avait  aussi,  toi,  le  résumé  de  notre  amour  ,•  et,  tous 
deux,  il  nous  aimait  plus  que  tout  au  monde.  Alors,  si  le  grain 
d'encens  n'avait  rien  été,  crois  tu,  enfant  chéri,  que  ton  père  ne 
l'eût  pas  jeté  sur  l'autel  de  Minerve...  le  crois-tu...  ?  dis...  ?  réponds- 
moL..  ? 

—  ...Cest  juste,  dit  Marcellus. 

—  ...Crois-lu  qu'il  n'a  pas  souffert  quand  ses  affranchis  pleu- 
raient... quand  il  t'a  embrassé  pour  la  dernière  fois...  quand,  sur  le 
sable  de  l'arène,  il  me  cherchait  au  loin  sur  les  gradins...  crois-tu 
qu'on  jette  ainsi  tout  soi-même^  tous  les  siens  à  la  destruction... 
qu'on  s'arrache  le  cœur  pour  une  chose  dont  on  doute...  ?  Non...  il 
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avait  vn  la  divinité  du  Clirist  dans  les  miracles  et  dans  TenaeigiiA- 
ment  de  Pierre,  et  Pierre  Pavait  vue  dans  le  Christ  lui-même...  Et 
qae  cette  preuve  te  suffise  à  jamais  aux  jours  de  la  tentation. 

Quand  ils  arrivèrent  au  sol,  ce  fut  un  éblouissement...  Le  palais 
de  César  Auguste,  illuminé^  trouait  la  nuit  profonde  ;  les  temples 
des  dieux,  surtout  celui  de  Jupiter  Capitolin,  étincelaient  de  mille 
feux  ;  Rome  tout  entière,  assise  sur  sept  collines,  semblait  orgueil- 
leusement défier  l'avenir...  Et,  toat  petit  au  milieu  de  la  cam- 
pagne silencieuse,  l'enfant  comparait  le  trou  misérable  de  la  car- 
rière où  dormait  dans  ses  langes  le  christianisme  naissant,  avec  la 
ville  géante,  dont  les  pulsations  retentissaient  jusqu'à  rextrémité 
du  monde. 

^  ...  Et  tu  ne  crois  pas,  mère,  que  nos  martyrs  sont  morts  en 
vain,  et  que  Rome  est  pour  toujours  païenne?... 

—  Je  crois  au  Christ  vainqueur  par  la  Vérité  et  par  TAmour.., 

—  Mais...  à  la  fin  des  temps  f... 

—  ...  Demain, peut-être! 

—  Et  comment?... 

—  Avec  ceci... 

Et  la  veuve,  prenant  la  croix  qui  pendait  à  son  cou,  Téleva  toute 
pauvre,  toute  humble,  dans  le  ciel  qui  rougeoyait  de  splendeurs. 

—  Amen  !...  dit  Tenfant  qui  se  signa,  un  rêve  au  fond  des  yeux... 
{La  Croix.)  Pibrrb  l'Ermite. 


CHRONIQUE  DU  MONDE  GATHOI.IQUB 

Contre  la  pornographie.  —  Dans  le  congrès  contre  la  por- 
nographie, tenu  récemment  à  Paris,  M.  de  Lamarzelle  a  traité  de 
l'action  des  particuliers  sur  la  législature  :  c  Ce  qu'il  faut  com- 
battre, dit-ii,  c'est  la  contagion  et  Toxploitation  de  llmmoralité.  H 
ne  suffit  pas  d'une  législation  nouvelle,  elle  ne  servirait  de  rien,  n 
faut  que  chacun  combatte  pour  la  morale.  L'effort  individuel  peui 
donner  le  remède.  » 

Puis,  au  point  de  vue  international,  le  Congrès  a  adopté  les  vœux 
suivants  : 

1^  Qu'un  accord  s'établisse  entre  les  gouvernements  pour  que 
dans  les  diverses  législations  la  compétence  du  juge  du  domicile 
soit  étendue  aux  actes  d'offre  ou  de  vente  à  l'étranger  d'écrits,  de 
dessins  ou  d'objets  outrageants  pour  les  mœurs  ; 

2°  Qu'une  entente  s'établisse  entre  les  différents  pays  ayant  pour 
objet  la  communication  des  documents  et  renseignements  néces^ 
saires  pour  permettre  à  chaque  nation  de  poursuivre  les  coupables 
domiciliés  sur  son  territoire  ; 

3"*  Que  les  traités  internationaux  d'extradition  soient  révisés  pour 
permettre  rextradition  des  nationaux  poursuivis  qui  auraient  quitté 
le  territoire  où  ils  étaient  domiciliés. 
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—  (Tétait  aa  printemps  de  1870.  Louis  Yenillot  visitait,  en  corn- 
p^nie  d'on  peintre  de  ses  amis,  l'exposition  des  Beaox-Arts. 
Dégoûté  des  étalages  de  nudités,  où  ne  se  reflétaient  que  trop  àèlh 
In  mœars  contemporaines,  il  dit  à  Edmond  Lafont  :  <  Yoiià  les 
diarognes,  mon  ami,  les  vautours  vont  venir  !  »  Trois  mois  après,, 
les  années  allemandes  fondaient  sur  la  France. 

Vocations  princières.  —  Mgr  de  Malatli,  évéque  de  Tran- 
sylvanie, a  nommé  curé  de  la  paroisse  dUermannstadt  Fabbé  de 
Uohenlohe,  qui  se  trouve  à  Rome  où  il  achève  ses  études  supé- 
rieores  de  tliéologie.  Le  prince  Egon  de  Hohenlohe  est  Agé  de 
vingt-six  ans.  11  est  le  dernier  des  fils  du  prince  Glovis,  de  son 
vivant  chancelier  de  Tempire  allemand.  Il  est  loin  d'être  le  seul 
membre  de  familles  régnantes,  princières  ou  c  médiatisées  », 
comme  dit  le  Gotha,  qui  ait  renoncé  aux  grandeurs  pour  suivre  la 
vocation  ecclésiastique  ou  religieuse. 

La  princesse  Elisabeth  de  Belgique  a  une  tante  Carmélite,  la 
duchesse  Adélaïde  de  Bragance,  qui,  chassée  de  France  avec  ses 
Sœurs  en  religion  a  trouvé  un  refuge  dans  lUe  de  Wight.  Le 
même  monastère  abrite  une  autre  princesse,  nièce  de  I^  duchesse- 
Adélaïde  et  fille  de  ce  prince,  Charles  de  Lowenstein,  qui  a  soUicité^ 
Tannée  dernière,  à  l'âge  de  70  ans,  son  entrée  dans  l'Ordre  des 
Dominicains.  Une  autre  princesse  de  Lowenstein  est  Clarisse. 

Un  fils  du  roi  de  Saxe,  le  prince  Maximilien,  s'exerça  à  Tapos-» 
tolat  dans  les  quartiers  pauvres  de  Londres  ,*  il  enseigne  actuelle- 
ment le  droit  canon  à  l'Université  de  Fribourg.  Un  prince  de  Croy, 
après  avoir  fait  partie  du  clergé  romain,  est  doyen  de  Mons.  Le 
prince  de  Hohenlohe-Langenbourg  est  chanoine  d'Olmûtz  ;  le 
prince  Philippe  de  Hohenlohe-Schiliingfûrst  porte  l'habit  de  Saint» 
Benoit,  ainsi  que  le  prince  Georges  de  Lichtenstein  ;  la  princesse 
Henriette  de  Lichtenstein,  religieuse  Bénédictine,  porte  le  nom  de 
Mère  Aldegonde. 

On  cite  encore  le  comte  Arnold  de  Lippe,  de  la  maison  princîère^ 
de  Dppe,  chanoine  de  la  cathédrale  Saint-Etienne,  à  Vienne  ;  la 
princesse  Marie  Schwartzenberg  et  deux  comtesses  de  Salm,  qui 
sont  Bénédictines  ;  une  archiduchesse  d'Autriche-Toscane,  qui 
avait  épousé  le  prince  Isenburg-Birstein,  a  trois  filles  religieuses. 


Cœur  agonissant  de  Jésus.  —  La  réunion  aura  lieu  le  samedi 
4  juillet,  14,  rue  Sainte-Anne  ;  à  7  h.  1/2,  messe  et  instruction. 


Œuvre  de  Sain fe- Marthe,  —  Dimanche  5  juillet,  à  1  h.  3/4, 
léunion  mensuelle  des  Enfants  de  Marie  ;  chapelet,  instruction 
et  salut. 

Mardi?,  à  5  h.  1/2,  dan?  l'église  de  Saint-Pierre-du-Martroi, 
sainte  messe  pour  les  associées  vivantes  et  défuntes  ;  instruction. 
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—  Une  deuxième  représenlalîon  de  Jeanne  d'Are  reine  de 
France  sera  donnée  par  les  Noélùtes  le  dimanche  5  juillet,  à  8  h.  du 
soir,  dans  la  salle  Saint-Paul,  4^,  rue  de  Recouvrance. 

On  trouve  des  cartes  :  chez  M.  Berthier,  luthier,  rue  Royale;  à 

la  librairie  du  Loiret,  rue  de  la  République,  et  chez  le  concierge 

de  la  salle,  40,  rue  de   Recouvrance.  —  Premières,  1  fr.  50; 

secondes,  1  fr. 

«ça»» 

Chemin  de  fer  d'Orléans.  —  A  Toccasion  de  la  Fête 
nationale  du  14  juillet,  la  Compagnie  d^Orléana  rendra  valable  (ta 
mardi  7  au  dernier  train  du  lundi  20  juillet,  les  billets  aller  et 
retour  ordinaires  à  prix  réduits,  délivrés  aux  prix  et  conditions  te 
tarifs  spéciaux  G.  V.  n»'  2  et  102. 

Ces  billets  conserveront  leur  durée  normale  de  validité  lors- 
qu'elle expirera,  le  20  juillet. 
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il  y*  Dimaiiohft  après  la  Panta- 
oôta.  Commémoration  de  tout 
les  Saints  Souverains  Pontifes. 

tS.  Lundi,  s.  Anaclet,  pape  mart. 

14.  Mardi,  s.  Bonaventure,  év.  et  doct. 

IS. Mercredi.  S.  Benri,  roi. 

le.  Jeadl.  N.-D.  da  Mont-Garmel. 


17.  Vendredi.  S.  Alexis,  conf. 

18.  Samedi.   S.   Camille   de    Lellls, 

conf.,    patron  des  Hospitaliers, 
des  Infirmes  et  des  Agonisants. 

19.  VI*  Dimanohe  après  la  Pente- 

côte. S.  Vincent  de  Paul,  conf., 
patron  des  Œuvres  de  cliarité. 


LA    VOCATION    8ACSRDOTALE 


La  vocation  sacerdotale  est  un 
acte,  par  lequel  Diea  appelle 
eertidnes  âmes  privilégiées  à  re- 
eevoir  le  sacrement  de  TOrdre  et 
à  s'immoler  pour  le  saint  des 
âmes.  C'est  Dieu  seul  qui  choisit 
868  prêtres. 

Dans  TÂncien  Testament, 
Dieu  prenait  soin  de  choisir  lui- 
même  et  de  désigner  nommé- 
ment les  hommes,  qui  avaient  à 
remplir,  en  faveur  de  son  peuple, 
une  mission  extraordinaire  au 
point  de  vue  temporel.  Gomment 
supposer  qu'il  se  désintéresse  du 
choix  des    prêtres,    appelés  à 


une  mission  bien  autrement  im- 
portante, et  qu'il  l'abandonne 
an  caprice  des  hommes  ? 

c  Venez  avec  moi,  dit  Jésus- 
Ghrist  à  ses  Apôtres,  et  je  vous 
ferai  pécheurs  d'hommes.  » 
lià-dessus,  ils  quittent  leurs  fi- 
lets et  leur  famille,  et  ils  se  met- 
tent à  suivre  Jésus-Ghrist.  Le 
divin  Maître  ne  vent  pas  qull 
leur  reste  le  moindre  doute  sur 
leur  vocation  sainte.  <  Ce  n'est 
pas  vous,  leur  dit-il,  qui  m'avez 
choisi,  c'est  moi  qui  vous  ai 
choisis  ;  comme  mon  Père  m'a 
envoyé,  je  vous  envoie.  » 


SOMMAIRE.  —  Annonces.  —  Comment  donc  se  nourrit- on  de  la 
sueur  du  peuple  t  —  Chronique  diocésaine,  —  En  souvenir  de  la 
dernière  apparition  de  N.-D.  de  Lourdes.  —  Le  Cher  Frère 
Irénée.  —  Telle  vie,  tel  c  au-delà  »  !  —  Chronique  du  monde 
catholique.  —  Bibliographie. 
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--  ta  deuxième  ntralle  oommenoera  li  tundi  13  JoIUet,  i 
5  h.  3/4  du  8ol^  et  se  terminera  le  vendredi  17  jottlet,  après  Fexer- 
cice  de  l'après-midi. 

Doivent  prendre  part  à  ces  retraites  :  Mlf .  les  }ennes  prêtres  con- 
voqués poor  les  eramens  ;  Mlf.  les  ecclésiastiques  qui  exercent  le 
saint  ndnistère  à  Orléans,  et  les  prêtres  du  diocèse  qui  n'ont  pas 
lait  ifi  setwte  en  1907.        

VVQJM»  «•  SAknA-Vsud.  —  Dimancksi  12  juHlel,  f âU  de  U 
Commémoration  de  saint  Paul,  seconde  fête  patronale  de  la  pa- 
roisse. A  10  b.y  gi^and'uKBsae  ;  à  2  h.,  ^ffee»  sers^on  par  M.  l'abbé 
Brbt,  missionnaire  apostolique  ;  procession  et  bénédiction  du  Très- 
Saint-Sacrement. 

ParolMadai  teraB.  «-Dknanohetô  joittst,  fêle  de  la  Trausr 
lation  des  reHqu.es  de  saint  Martin,  patron  de  la  paroisse. 
A 10  h.  1/4,  grand'mesae  ;  à  3  h.  1/2,  vêpres»  oompliea,  sermon  psr 
H.  l'abbé  Fortiir,  curé-doyen  dlngré ,-  salut  et  procession  du  Saint- 
Saerement. 

La  fanfare  Le  Réveil  de  Saran  prêtera  son  concours  à  la  fête. 


Paroisse  de  Saint-Benoît-sur-Loire.  —  Pèlerinage  du 
^2juiUet  i90S.  —  A  7  h.,  messe  de  commnnion  dile  pac  Ift.  l'abbé 
m'AuÀuaa,  arehidiacve.  A  8  h.,  «lesse  4e  eommunion. 

A  10  h.  1/4,  grand'messe  chantée  par  M.  Tabbé  Cpun,  obuioiifr 
honoraire,  curé^^oyes  de  Saint-Marceau. 

A  2  h.  1/2,  vêpres,  panégyrique  prononcé  par  M.  Fabbé  Rosiai, 
vicaire  de  la  cathédrale. 

Procession  extérieure  des  saintes  Reliques  ;  au  retour  de  la  pro- 
cesskm,  salut  solennel. 

Les  offices  de  la  jouraée^seioat  présidée  par  M.  TAbcsumagm*» 


M alesherbes.  —  Dimanche  12  )uillet,  fêle  d'aotiOBe  de  grèoes^ 
à  roccasion  de  la  15«  année  de  ministère,  duis  la  paroisse,  de 
M.  Gerbault,  chanoine  honoraire,  curé-doyen,  présidée  par 
Mgr  l'Etâqui  d'Orléans,  et  confirmatiim.  A  7  h.,  messe  de  com- 
munion dite  par  Mon sbighbur  ;  à  10  h.,  messe  jubilaire  par  M.  le 
Curé  et  allocution  par  Sa  Grandeur. 

Après  la  messe,  bénédiction  d'un  drapeau  offert  au  Groupe  de  la 
jeunesse  catholique  de  la  paroisse.  Réception  des  hommes  et  jeunes 
gens  au  presbytère. 

A  3  h„  confirmation  et  salut  Réception^  au  presbytère,  das 
jeunes  filles  et  des  femmes  chrétiennes. 


—  Les  ANGiBRS  élèves  du  Petit  Séminaire  de  La  Chapelle  tl«i- 
dront  leur  XV W  réunion  triennale,  le  dimanche  26  juillet,  sons  la 
présidence  de  Mgr  l'EvAqui  d'Orléans. 

Cette  réunion  aura  lieu»  à  Orléans,  dans  une  propriété  privée, 
rue  Goligny^  n*  1. 
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Dans  les  clubs  de  1848,  il  m'était  pas  de  tribim  qai  ne  lanç&t  à  U 
société  bourgeoise  eette  phrase,  si  crûment  imagée.  Alors,  nul  ne 
s'en  souciait.  Et  cependant,  depuis  gœ  le  juste  salaire  en  faveur 
des  classes  ouvrières  est  à  l'ordre  du  jour,  les  économistes  chré- 
tiens pensent  qu'il  y  a  du  vrai. 

Gyr,  dans  la.  Crois,  nous  le  démontre  : 

c  Deux  mot»  anglais  qui  traduisent  par  une  image  cruellement 
eipressive  et  juste  une  des  grandes  iniquités  et  des  grandes  infor* 
innés  contemporahies.  «  Sweating  System  >,  exploitation  systéma^ 
tique  de  Im  sueur,  désigne  l'effroyable  sort  dont  sont  victimes, 
presque  partout,  les  infortunées  ouvrières  de  r aiguille  travaillant  en 
chambre,  en  taudis  le  plus  souvent,  pour  le  compte  des  fournis- 
seurs intermédiaires  des  grands  magasins. 

c  Le  système  consiste  à  extraire,  jusqu'à  épuisement,  de  l'activité 
féminine  le  maximum  de  travail  avec  le  minimum  de  rémunéra- 
licm.  Et  il  aboutit  à  des  choses  monstrueuses  comme  celles-ci,  reie- 
vées  dans  de  récentes  enquêtes  :  des  ouvrières  condamnées,  sous 
peine  de  mourir  de  faim,  à  confectionner  des  corsages  à  0  fr.  90  la 
doiuame,  des  manchettes  à  0  fr.  85  les  douze  paires,  des  jupons  et 
des  chemises  à  0  fr.  15  la  pièce.  On  cite  des  maanmum  de  salaire  de 
900  francs  Tan  ;  on  cite  même  nombre  d'ouvrières  qui  ne  gagnent 
qpae 0  fr.  75,  0  fr.  60  et  jmsquà 0  fr.  50  par  jour  ! 

c  Et  pour  si  misérables  gains,  ces  malheureuses  doivent  fournir 
le  feu,  la  lumière,  les  aiguilles,  le  fil  ;  sans  compter  leur  appren- 
tissage et  leur  savoir*laire  ;  sans  compter  leurs  yeux,  leur  santé, 
leur  vie! 

€  Sachez,  Mesdames,  que  c'est  dans  les  eaux  amères  du  svœating 
System  qu'ont  été  trempés  et  lavés  presque  toujours  ces  Blancs  si 
frais,  si  gracieux,  si  éblouissants  dont  les  expositions  périodiques 
vous  attirent,  vous  fascinent  et  vous  séduisent. 

«  Sachez  que  les  larmes  brûlantes  du  sweating  System  ont  arrosé 
ces  gentilles  fleurettes,  ces  bottes  de  roses  et  de  myosotis,  ces 
gerbes  de  marguerites  qui  garnissent  les  plates-bandes  touffues  de 
vos  chapeaux  cyclopéois. 

c  Sachez  que  ces  superbes  «  occasions  »  dont  l'attrait  vous  semble 
irrésistible  sont  payées  par  quelqu'un.  Vous  les  «  décrochez  »  à 
des  prix  dérisoires,  mais  elles  ont  coûté  des  veillées  épuisantes, 
d'interminables  heures  rétribuées  à  0  fr.  10  l'une,  à  des  jeunes 
fillefiy  à  des  jeunes  mères,  à  de  pauvres  vieilles. 

c  Des  femmes  infbrtunées  —  vos  sœurs  en  Jésus-Christ,  Mes- 
dames I  —  ont  laissé  dans  les  plis  soyeux  de  ces  jolis  chiffons  le 
smnmum  de  leur  effort,  le  meilleur  de  leur  triste  vie.  Ah  I  si  ces 
ravissiBia  pouwent  parier  I  S'ils  poavaient  raconter  les 


Digitized  byVjOOQlC 


-  460  — 

détresses  au  sein  desquelles  ils  sont  nés  ;  s'ils  pouvaient  dire  de 
quelles  plaintes,  de  quels  soupirs,  de  quels  désespoirs,  de  quelles 
suggestions  du  mal  ils  ont  été  les  témoins  et  les  confidents  impas- 
sibles I  .. 

c  Mais  à  qui  la  faute,  direz-vous  ?  Qui  est  responsable  de  cette 
iniquité  sociale  qui  fait  frémir  ?  Qui  ?  Tout  le  monde  et  personne  : 
c'est  la  loi  brutale  et  inexorable  de  la  concurrence  dont  chacun  est 
le  complice.  Le  public  veut  du  beau  et  du  bon  à  bon  marché.  Les 
fournisseurs  qui  se  disputent  sa  clientèle  s'ingénient  à  le  satisfaire. 
C'est  à  qui  mettra  sur  ses  prospectus  des  prix  aussi  «  avantageux  i 
que  ses  concurrents.  Or,  tout  a  augmenté  :  les  matières  premières, 
la  fabrication,  les  impôts,  les  frais  généraux,  les  salaires  des  em- 
ployés, etc. 

c  Qui  donc  supportera  la  différence  qui  permet  de  midntenir  les 
bas  prix  réclamés  et  promis  ?  Ce  sera  la  pauvre  ouvrière  travaillant 
à  domicile, 

cLes  ouvrières  d'atelier  sont  en  nombre;  même  sans  organisation 
syndicale  elles  peuvent  encore  défendre  leur  salaire,  mais  la  femme 
isolée  sera  impuissante  à  améliorer  son  sort.  Pensez  donc  1  on  lui 
accorde  ce  travail  comme  une  faveur  ;  d'antres  plus  malheureuses 
encore  le  lui  disputent,  car  il  y  a  aussi,  parmi  toutes  ces  détresses, 
une  concurrence  âpre  et  désespérée.  Les  c  employeun»  >  ont  beau 
jeu  :  ils  n'ont  qu*à  laisser  fonctionner  automatiquement  le  sweating 
System  ! 

«  Heureusement,  de  grandes  et  généreuses  Âmes  ont  découvert 
cette  misère  sans  nom.  Elles  s'en  sont  émues,  elles  ont  jeté  le  cri 
d'alarme  et  d'effroi.  Une  des  voix  les  plus  éloquentes  et  les  plus 
persévérantes  qui  se  soit  fait  entendre  est  celle  d'une  Lyonnaise, 
Mlle  RochebiDard,  l'infatigable  apôtre  du  plus  nécessaire,  du  plus 
vrai  et  du  plus  pratique  de  tous  les  féminismes.  Mlle  Rochebillard 
a  compris  qu'il  fallait  avant  tout  tirer  de  leur  isolement  les  victimes 
du  sweating  system  ;  qu'il  fallait  réunir  en  Syndicats  toutes  ces 
détresses  dispersées.  Elle  s'est  fait  apôtre  de  cette  idée  dans  les 
milieux  féminins,  et  elle  a  trouvé,  dans  presque  toutes  les  villes  de 
France  qui  ont  entendu  son  ^dente  parole,  des  échos  émus  et 
généreux. 

<  A  l'heure  qu'il  est,  il  existe  une  Fédération  nationale  des  Syn- 
dicats indépendants  féminins.  Mais  combien  rares  encore,  relative- 
ment, sont  les  ouvrières  syndiquées  ! 

€  C'est  pour  donner  une  impulsion  nouvelle  à  ce  mouvement  libé- 
rateur que  l'infatigable  secrétaire  des  Syndicats  féminins  lyonnais 
•—  c'est  la  seule  charge  qu'a  consenti  à  accepter  Mlle  Rochebillard 
qni  veut  bien  être  à  la  peine,  mais  pas  à  l'honneur,  —  a  provoqué 
cette  grande  réunion  contre  le  sweating  systeih. 

«  La  séance  se  tint  salle  Belleoour.  Le  vénérable  cardinal  arche- 
vêque de  Lyon  voulut  la  présider,  pour  donner  à  ces  généreuses 
femmes-apôtres  les  encouragements  et  les  bénédictions  de  rBglise 
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de  France  que  ses  propres  infortunes  n'empêcheront  jamais  de  voir 

et  de  remplir  sa  mission  sociale, 
c  Notre  éminent  amiBazire  y  apporta  le  puissant  concours  de  son 

éloquence,  interprète  plus  fidèle  que  jamais  de  son  grand  cœur. 

Hardiment,  il  préconisa  Tapplication  du  plus  pressant  remède  : 

Textension  des  Syndicats  féminins  et  la  revendication  énergique, 

inlassable  d'un  minimum  de  salaire, 
c  Et  ce  minimum  est  bien  minime  ;  son  chiffre  à  lui  seul  indique 

sa  nécessité  urgente  :  pour  toute  ouvrière  au-dessus  de  18  ans, 

1  franc  de  salaire  dans  les  campagnes  et  dans  les  petites  villes, 
1  fr.  50  dans  les  villes  de  10.000  à  100.000  habitants,  2  francs  dans 
les  grandes  villes. 

c  Et  si  rinitiative  privée  ainsi  que  Faction  syndicale  ne  suffisent 
pas  pour  arracher  à  Tinhumaine  concurrence  ce  morceau  de  pain 
minimum,  les  catholiques  sociaux,  au  nom  desquels  parlait  Bazire, 
sont  bien  résolus  d'organiser  une  campagne  ardente  pour  l'obtenir 
par  une  loi  analogue  à  celle  qui  est  actuellemeni  soumise  au  Parle- 
ment anglais. 

cLa  femme  ne  vote  pas.  C'est  pour  cela  que  les'politiciens  radi- 
caux et  socialistes  se  désintéressent  de  son  sort.  Il  leur  suffit  de  la 
corrompre  pour  la  déchristianiser. 

c  Raison  de  plus  pour  que  tons  ceux  qui  s'inspirent  de  l'intégralité 
de  leur  catholicisme,  qui  revendiquent  le  titre  de  «  sociaux,  parce 
que  catholiques  >,  selon  la  belle  parole  de  Brune tière,  se  dévouent 
corps  et  âme  à  cette  œuvre  de  pitié  et  de  justice  et  se  fassent  les 
apôtres  de  ce  féminisme  bien  chrétien  pour  arracher  à  la  misère  et 
à  la  honte  tant  de  victimes  sacrifiées  par  la  loi  d'airain  d'un  libéra- 
lisme païen  et  sans  entrailles.  » 


CHRONIQUE    DIOCÉSAINE 

Orléans.  —  Fête  des  Noëlistes.  —  Le  mardi  2  juillet,  les 
Noêlistes  Orléanais  ont  fêté  leur  réunion.  Cette  fête  a  commencé 
par  une  messe  et  s'est  terminée  par  un  salut,  dans  l'église  de  Saint- 
Paul.  Entre  temps,  ils  ont  offert  à  Mgr  l'Évêque  d'Orléans,  dans  la 
salle  Saint-Paul,  la  représentation,  avec  décors,  costumes  et 
chœurs,  du  drame  de  Jeanne  d'Arc,  reine  de  France. 

Ce  drame,  qui  tient  plus  du  «  mystère  »  religieux  que  de  la  tra- 
gédie classique,  a  été  cependant  favorablement  apprécié  et  goûté. 

Aussi,  à  la  fin,  Monseigneur,  en  quelques  mots  —  car  la  séance 
avait  été  longue  —  a  félicité  l'auteur,  M.  le  curé  de  Bon,  et  a  re- 
mercié les  Noëlistes  d'avoir  si  bien  interprété  son  œuvre. 

Anx  côtés  de  Sa  Grandeur  étaient  M.  l'archidiacre  Bruant,  M.  le 
chanoine  Ruet,  M.  le  curé  de  Saint-Paul,  M  le  doyen  de  Chécy, 
M.  le  doyen  de  Cléry,  M.  le  curé  de  Recouvrance,  M.,  le  curé  de 
Mardié  et  MM.  les  vicaires  de  Saint-Paul,  puis  une  fort  nombreuse 
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usistanee  venue  pour  témoigner  ses  sympathies  à  rCBwre  si  ca- 
tholique du  c  Noël  >. 

Serait-œ  une  épée  de  Jeanae  d'Arc  7  -^  Après  la 
Béatification  de  la  Vénérable  Jeanne  d'Arc»  une  question,  d^à 
posée,  pour  les  Orléanais,  sera  reprise  par  tous  les  catholiques  du 
monde  entier,  qui  voudront  et  invoquer  son  nom  et  vénérer  ses 
reliques  :  Eœiite-t'U  des  reliques  de  Jeanne  d'Arc? 

De  reliques  corporelles^  il  n'en  existe  pas  :  le  brasier,  renouvelé, 
du  bûcher  de  Rouen,  a  consumé  le  corps  virn^nal  de  la  Puoelle 
d'Orléans.  Il  existe,  il  est  vrai,  à  Ghinon,  un  bocal,  provenant  d*nne 
ancienne  apothicairerie  parisienne,  qui  renferme  des  os  cakinés, 
et  qui  porte,  sur  son  couvercle  de  parchemin,  ces  mots  d'une  écri- 
ture arctialque  : 

Restes  trouvés 
sous  le  bilcher  de 

Jeanne  d'Arc 
Pucelle  d'Orléans 

Tout  ceci  soulevait  un  problème,  qui  fut  soumis,  en  1894,  par 
Mgr  Goullié,  évèque  d'Orléans,  à  une  commission  spéciale. 

Celle-ci  n'eut  à  se  prononcer  que  sur  la  nature  des  ossements. 
Deux  chirurgiens  et  un  pharmacien  chimiste,  après  examen  et  ana- 
lyse, conclurent  qae-  le  c  petit  fragment  d'os  calciné  était  une  por- 
tion de  côte,  offrant  la  composition  des  os  humains  ». 

Restait  à  établir  la  provenance  ;  mais,  faute  de  documents,  et  en 
l'absence  de  toute  tradition,  la  commission  crut  devoir  passer 
outre  (1). 

Quant  aux  reliques  personnelles  :  vêtements,  armures,  armes  et 
objets  quelconques  ayant  appartenu  à  Jeanne  d'Arc,  les  attribu- 
tions ne  manquent  pas  ;  mais  ces  attributions  paraissent  douteuses. 

A  la  veille  de  la  Révolution»  il  existait  encore,  à  Orléans,  le 
chapeau  de  Jeanne  ;  à  Saint-Denis,  une  épée  ;  et  dans  le  château  de 
la  famille  Johannique  de  Maleyssie,  une  autre  épée. 

En  1792,  les  Septembriseurs  ont  brûlé  le  chapeau  et  dérobé  les 
epees. 

Or,  dérober  n'est  pas  toujours  détruire.  Aussi  se  pourrait  il  que 
l'une  de  ces  épées  eut  échoué  quelque  part. 

C'est  notre  souhait  ;  nous  dirons  plus,  c*est  notre  espoir. 

En  effet,  dans  la  salle  d'armes  du  château  de  Pinon,  se  trouve 
une  «  épée,  qui  est  admise,  reconnue  et  cataloguée  authentique  > 
comme  étant  celle  de  la  «  Vierge  martyre  ». 

L'authenticité  de  cette  provenance  suppose  des  preuves  qu*il  y 
aurait  intérêt  historique  autant  que  canonique  à  connaître,  quand 
l'auréole  nimbera  la  tête  virginale  de  la  Pucelle  d'Orléans. 

(1)  CXr.  Exlste-t-U  des  rtUqnes  de  Jeanne  d'Arc  7  ^  mémoire  addi- 
tionnel, —  Itoo,  Orléans,  Herlalion, 
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C6  que  fat  jTehan  dé  ISenâg.  —  Le  dima(nf)ie  5  juillet 
Blnaugtirait,  1k  iMteting-snr-Lo^y  la  slettie,  patr  Desreirgnés,  de 
Jehaû  Ctùpiruà,  le  (^ntinnatenr,  dans  lliitermîïmbie  B&man  de  la 
Rosêy  de  Goillauiùe  de  Lorris. 

Notra  n'aurions  p^  parlé  de  cette  inauguration  si  elle  h'avait  étâ 
que  municipale  et  artistique  ;  mais  la  municipalité  et  le  gouveme- 
meni  en  ayant  fait  une  manifestation  anticléricale,  nous  pensons 
qalt  y  a  opportunilé  à  redire  qm  Jehan  de  Meung  ne  fut  pas,  di^ 
sa  \ie,  le  libre-penseur  qu'on  a  prétendu  glorifier. 

Quant  à  être  le  «  démolisseur  des  agissements  des  Jésuites  §, 
Clopinel  n'en  eut  cure.  Vivant  au  xiii«  siècle,  comment  sa  verve 
satirique  aurait-elle  pu  s*exercer  sur  des  clercs,  qui  ne  naquirent 
qu'au  xYi«  siècle  ? 

Le  grave  Ampère  apprécie  en  ces  termes  le  «  continuateur  »  (qui 
n'en  continue  guère  que  le  titre)  du  Roman  de  la  Rose  :  c  L'œuvre 
de  Jean  de  Meung  doit  être  considéré  comme  une  audacieuse  ten- 
tative d'un  libertin  du  xiii«  siècle,  qui  a  voulu  sottement  attaquer 
non  seulement  les  abtis  qui  s'étaient  glissés  dans  l'Ëglisè,  mais 
l'esprit  même  du  spiritualisme  chrétien...  i 

Les  libres-peiiseurs,  qui  se  targuent  de  ce  clerc  épicurien,  igno- 
rent sans  doute  comment  il  mourut. 

Après  avoir  composé  le  Codicile  et  le  Ttaïamenty  poèmes  moraût, 
conçus  dans  le  même  goût  qoe  le  premier,  et  dans  lesquels  il  se 
montre  tout  confit  en  piété  et  en  dévotion,  ce  qui  ifaisalt  dire  & 
Gersoh  qu'il  «  s'est  repenti  de  son  vivant  et  depuis  dicta  livrés  dé 
vfûye  Joy  et  de  èamcte  doctrine  >,  Jean  de  Metitig  mourût,  à  Paris, 
entre  1310  et  1B22,  et  fut  inhumé  dans  le  cloitire  des  trèreÉ 
Prêcheurs  de  la  i^tie  Saint-Jacques. 

Les  ttotnais  de  Mbung,  devraient  bien  réapprendre,  si  tôtiietôis 
ils  l'avaiéht  jamais  bue,  l'idstoire  de  lent  compatriote. 

Attire  aéVolûtiôn  du  Pétit-Bénilnéire  de  Là  Qhi^ 
pelle.  —  Le  Ck>nse{l  mutaidpal  d^OHéAns  qui  tompte,  croyait-on, 
32  libéhtttx  et  14  radicaux,  a,  danis  sa  séance  du  23  juin,  voté,  à  là 
majorité  de  90  voix,  la  dévolution  de  ce  Petit-Béminàii^  eii  ftiveu# 
des  Hospices. 

Ainsi  dévolutibn  dépaHemeAtale,  dévolution  ho8);»ttalièrëy  resté 
encore  uhe  dévolution  communale.  Biais  toutes  ces  dévolhtioné 
A*etténu^t  en  rieh  ce  qull  y  à  ici  d*injtiste. 

—  Dans  les  notés  bibliôgtaphiqhes  des  Ëtïties  (5  juillet  1908), 
BOUS  relevons  cette  appréibiatioti  de  l'ôtivrage  de  If.  l'abbé  Lenioine: 
H  cftois  Mr  Dtau  I 

f  Dans  ce  volhme,  on  aime  à  ehtehdré  tme  ^to\^  pleinembht  sacer- 
dotale,  nourrie  d'études  sériedses,  actuelle  sans  modernisme,  parole 
qui  édaifé  et  (ttti  échauffe,  qtti  fait  crdii^  et  4ui  fait  prier.  Oh  trbd- 
tètft  eÉ  a^peûlê»  ^tëlqttës  dé¥el6^tlëihëhtft  d*tm  èeraetè^è  pltii 
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technique  :  snr  les  preuves  thomistes  de  l'existence  de  Dieu»  sor  le 
créationisme  et  le  transformisme,  sur  la  liberté  humaine  :  pages  de 
philosophie  religieuse  très  suggestives  et  dignes  d'être  conservées. 
Nous  souhaitons  lire  prochainement  le  second  volume  :  Je  crois 
en  JésuS'ChriiL  i  Adhémar  d'Aiis. 

Aux  prières  i 

t  Mp»  LoRPHBLiify  née  Yictorine  FontatMy  décédée,  à  Orléans, 
dans  sa  75*  année. 

f  M.  Pierre-Marie-Raymond  de  Lamothe-Drbuzt,  décédé,  aa 
Gannet,  dans  sa  29«  année. 

f  M.  Alexandre  Dautoib,  décédé,  à  BouUly,  dans  sa  81*  année  : 
pendant  72  ans,  il  fut  d'abord  enfant  de  chœur,  puis  chantre  à 
l'église  paroissiale. 

Pater^  —  Ate,  —  De  ProfUndu. 

M.  l'abbé  Augustin  D^snoyers,  premier  aumônier  des 
Hospices  d'Orléans,  —  Le  27  mars  1835,  naissait  à  Bellegarde 
Médard-Augustin  Desnoyers.  11  fut  l'alné  de  cinq  enfants.  Ses  deux 
frères  se  consacrèrent  comme  lui  au  sacerdoce  ;  une  de  ses  sœurs 
devint  religieuse  de  la  Sagesse  ;  la  dernière  resta  dans  le  monde. 
Ses  parents  étant  venus  se  fixer  à  Orléans  quelques  années  après  sa 
naissance,  il  fut  d'abord  admis  comme  enfant  de  chœur  à  la  cathé- 
drale ;  devint  ensuite  élève  de  la  maîtrise;  entra  au  Petit-Séminaùe 
de  La  Chapelle  où  il  laissa  le  souvenir  d'un  élève  pieux,  studieux, 
préoccupé  de  répondre  à  l'appel  de  Dieu.  Sa  joie  fut  grande,  quand 
il  vit  s'ouvrir  devant  lui  les  portes  du  Grand-Séminaire,  où  il  passa 
dnq  années  en  séminariste  toujours  édifiant.  U  n'avait  que  ^  ans 
quand  il  fut  ordonné  prêtre,  le  29  mai  1858.  Le  même  jour, 
Mgr  Dupanloup  le  nommait  curé  de  Rozoy-le- Vieil,  petite  paroisse 
du  doyenné  de  Gourtenay,  qui  n'avait  pas  eu  de  curé  depuis  de 
très  longues  années.  Tout  était  à  créer.  Le  jeune  prêtre  fit  appel  à 
tout  son  zèle,  à  tout  son  courage,  pour  relever  le  culte  de  Dieu,  et 
apprendre  à  cette  population  le  chemin  de  l'Eglise  qu'elle  ne  con- 
naissait plus.  Au  mois  de  décembre  de  l'année  suivante,  sur  le 
désir  de  M.  Chauvet,  il  était  nommé  vicaire  de  Montargis  où,  tout 
en  se  livrant  aux  travaux  de  son  ministère,  il  trouva  le  moyen  de 
réorganiser  le  chœur  et  de  donner  aux  offices  et  aux  diants  de 
l'Eglise  plus  d'éclat  et  de  splendeur.  Au  commencement  de  18d2,  il 
était  appelé  an  vicariat  de  Pithiviers.  Ce  fut,  disait-il,  son  paradis 
terrestre.  Il  avait  pour  curé  M.  de  la  Taille  ;  parmi  ses  confrèrai, 
MM.  Bertheau  et  Sauvegrain,  ses  amis  intimes.  Il  ne  parlait  jamais 
de  son  séjour  à  Pithiviers  que  pour  rappeler  les  joies  de  son  mmis- 
tère,  la  bonté  de  son  curé,  l'affection  de  ses  confrères,  l'activité,  le 
zèle  que  M.  de  la  Taille  savait  leur  inspirer  pour  répondre  aux  be- 
soins de  la  paroisse.  Aussi  ce  fut  avec  un  vrai  serrement  de  coeor 
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qu'en  1866  il  apprit  sa  nomination  à  la  cnre  de  Snlly-la-Gliapelle. 
Mais,  en  prêtre  Gdèle,  il  se  rendit  immédiatement  à  son  poste,  avec 
le  désir  de  pratiquer  les  vertus  pastorales  dont  il  avait  eu  de  si 
l)eaux  exemples  à  Pithiviers. 

Les  difficultés  furent  moins  grandes  à  Sully-la-Gliapelle  qu'à 
Rozoy-le- Vieil. 

M.  Desnoyers  chercha  à  continuer  l'œuvre  de  ses  prédécesseurs, 
et  Dieu  bénit  ses  efforts.  Une  épidémie  varioiique  s'étant  déclarée, 
il  visita  les  malades  sans  relÀche  afin  de  relever  les  courages. 
Mab  bientôt  il  contracta  la  maladie.  On  crut  un  instant  qu'il 
succomberait  ;  toute  la  paroisse  fut  dans  la  tristesse.  Dieu  voulut 
la  changer  en  joie,  car  bientôt  M.  Desnoyers  entrait  en  convales- 
cence, et  les  paroissiens  s'attachaient  d'autant  plus  à  lui  qu'il 
avait  failli  perdre  la  vie  en  visitant  leurs  malades. 

M.  Desnoyers  aimait  le  ministère  paroissial.  Sans  ambition 
aucune  il  était  heureux  à  SuUy-la-Ghapelle,  et  volontiers  il  y  eut 
passé  sa  vie  entière.  Mais  telle  n'était  pas  la  pensée  de  Mgr  Dupan- 
loup. 

En  1871,  vers  la  fin  d'octobre,  il  le  faisait  prévenir  qu'il  trouvait 
en  lai  les  qualités  d'un  Aumônier  des  Hospices,  et  quelques  mois 
après,  le  15  février  1872,  M.  Desnoyers  remplaçait  M.  Bardet 
comme  quatrième  Aumônier  des  Hospices  d'Orléans. 

Devant  cette  nomination,  M.  Desnoyers  dut  faire  appel  à  toute 
son  obéissance  sacerdotale.  Vivre  continuellement  au  milieu  des 
malades  et  des  mourants,  se  trouver  sans  cesse  en  face  de  toutes 
les  misères  et  de  toutes  les  infirmités  ;  être  jour  et  nuit  sur  le  qui- 
vive,  car  il  y  a  toujours  des  surprises  dans  les  Hospices  ,*  se  voir 
constanmient  en  face  de  la  mort,  accompagner  presque  tous  les 
jours  et  souvent  plusieurs  fois  par  jour,  les  défunts  à  leur  dernière 
demeure.  Ce  n'était  pas  l'idéal  qull  avait  rêvé,  et  ce  fut  avec  une 
peine  profonde  qu'il  échangea  son  presbytère  de  Sully  contre 
l'aumônerie  des  Hospices.  Mais  il  pensait  au  promitto  de  son 
ordination  et  se  confia  à  la  divine  Providence. 

Je  me  rappelle  encore  ses  premières  impressions,  quand  nous 
visitâmes  ensemble  les  salles  de  l'Hospice  ;  quand  je  le  conduisis 
au  quartier  des  aliénés,  à  la  8*  division,  dont  il  devait  avoir  la 
charge  ;  quand  nous  parcourûmes  ensemble  les  salles  de  vieillards 
de  THÔpital,  les  infirmeries,  le  quartier  des  enfants  assistés.  Ce  ne 
fut  qu'à  la  chapelle  qu'il  prononça  ces  paroles  :  c  Enfin  nous 
aurons  Dieu  avec  nous.  > 

Homme  de  devoir,  M.  Desnoyers  se  mit  de  suite  à  l'œuvre. 

U  était  d'usage,  alors,  de  prêcher,  au  Carême,  trois  retraites  dans 
les  saUes  de  l'Hôtel-Dieu  :  une  pour  les  militaires;  une  pour  les 
civils,  et  une  pour  les  femmes.  Chaque  dimanche,  la  messe  se"^ 
disait,  tour  à  tour,  dans  les  diverses  salles,  et  était  suivie  d'une 
prédication. 

Dès  le  premier  dimanche,  M.  Desnoyers  prit  sa  part  du  ministère 
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avec  ses  trois  antres  confrères,  prêcha  anx  diverses  retraites  de 
THôtel-Dien,  à  la  retraite  générale  de  l'iiôpital,  ftt  le  catéddsnie 
anx  enfants,  visita  régnlièrement  chaqne  jonr  ses  malades,  lés 
divers  quartiers  des  hospices,  se  montrant  donx,  aimable  envetrs  les 
pauvres,  toujours  prêt  à  leur  rendre  service,  surtout  quand  on  ré- 
clamait sa  présence  à  Fégliso,  où  venaient  souvent  le  trouver  des 
âmes  qui,  aux  hospices  plus  qu^ailleurs,  ont  besoin  d'une  parole  de 
consolation,  d'encouragement  et  d'espérance. 

Une  chose  lui  tenait  surtout  au  cœur,  celle  de  rendre  les  offices 
attrayants.  Grftce  à  son  talent  musical  et  à  son  zèle  infatigable,  il 
trouva  le  moyen  d'initier  aux  chants  de  l'Eglise  un  nombreux  per- 
sonnel, et  souvent  nous  avons  entendu  cette  louange  à  son 
adresse  de  la  part  des  personnes  étrangères  qui,  le  dimanche,  sont 
admises  à  la  chapelle  :  c  Que  les  offices  sont  beaux  aux  hospices  ; 
tout  le  monde  y  chante.  »  De  fait,  on  sentait  que  l'assistance  entière 
venait  avec  plaisir  anx  cérémonies  de  l'Eglise. 

Dans  la  vie  des  hospices,  les  événements  extraordinaires  sont 
rares,  et  MM.  les  aumôniers,  comme  les  religieuses,  qui  se  con-> 
sacrent  au  service  des  malades,  n'ont  d'autre  distraction  que  le 
devoir  à  remplir,  chaque  jour,  et  à  cliaque  instant  du  jour  et  même 
de  la  nuit. 

Pendant  trente-six  ans,  jamais  M.  Desnoyers  ne  faillit  à  ce  de- 
voir. Aussi  est-ce  à  ce  dévouement  incessant  qu'il  faut  attribuer 
le  respect,  l'estime  et  la  considération  dont  il  jouissait,  l'attache- 
ment et  l'affection  que  tous  s'empressaient  de  lui  témoigner. 

Durant  son  long  ministère  aux  hospices,  M.  Desnoyers  avait  vu 
disparaître  nombre  de  ses  confrères  dont  il  fut  toujours  le  collabo-^ 
rateur  dévoué  et  l'ami  sincère,  se  plaisant  à  suivre  leurs  avis,  à 
sacrifier  ses  propres  idées,  dès  le  moment  où  il  entrevoyait  pour 
Dieu  une  gloire  plus  grande,  et  pour  le  salut  des  âmes  un  avan- 
tage plus  marqué. 

En  1897,  quand  mourut  M.  Géry,  il  fut  appelé  par  Monseigheur 
à  lui  succéder  dans  la  charge  de  premier  aumônier.  Ce  fut  pour 
lui  l'occasion  de  se  dépenser  encore  plus,  sans  compter  avec  la 
fatigue  et  parfois  au  détriment  de  sa  santé. 

Cette  année  1908  devait  amener  le  cinquantième  anniversaire  de 
son  sacerdoce.  Tout  le  monde  des  hospices  s'apprêtait  à  lui  faire 
une  fête  magnifique;  mais  Dieu  avait  décidé  qu'il  en  serait  autre- 
ment. Dans  les  premiers  jours  [du  mois  de  mars,  M.  Desnoyelv  se 
sentit  indisposé.  Il  crut  qu'avec  le  temps  et  un  peu  de  soins^  il  se 
rétablirait  ;  mais  le  terme  en  était  arrivé,  et,  le  20  mars,  ayAnt 
reçuj  avec  une  profonde  édification,  les  sacremehts,  il  s'endormait 
pieusement  dans  le  Seigneur. 

Ses  obsèques  donnèrent  lieu  à  de  touchantes  manife6tati(MiS. 
Plus  de  cent  prêtres  se  trouvaient  réunis  dans  le  sanctuaire.  M.  le 
maire  d'Orléans,  MM.  les  administrateurs,  le  corps  médical  civil  èl 
militaire,  MM.  les  membres  des  bureaux j  toute  la  populatloti  villde 
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des  hospices,  un  nombre  considérable  de  personnes  étrangères  se 
firent  nn  devoir  de  rendre  nn  dernier  hommage  à  ce  prôtre  tou- 
jours humble  et  dont  la  vie  se  résume  en  ces  deux  mots  :  devoir 
et  vertu.  ^», 

El  S8VTEUH  lE  Lfl  lEIllîllE  IPPRBmH  lE  R.-l.  K  LtniEt 

■  "»"  • 

c  Je  vis  avec  son  sourire,  » 

J'étais  à  Cauterets,  raconte  le  comte  de  Brui:$sard,  au  momen 
où  l'on  parlait  tant  des  apparitions  de  Lourdes.  Je  ne  croyais  pas 
plus  à  ces  apparitions  qu'à  l'existence  de  Dieu  ;  j'étais  un  débauché 
et,  ce  qui  est  pire,  un  athée.  Ayant  lu  dans  un  journal  du  pays  que 
Bernadette  avait  eu,  le  16  juillet,  une  apparition,  et  que  la  Vierge 
lui  avait  souri,  je  résolus  de  me  rendre  à  Lourdes  en  curieux  et  de 
prendre  la  petite  en  flagrant  délit  de  mensonge.  Je  me  rends  donc 
chez  les  Soubirous  et  je  trouve  Bernadette  sur  le  pas  de  la  porte  en 
train  de  raccommoder  un  bas  noir.  Bernadette  me  parut  assez 
vulgaire  ;  ses  traits  souffreteux  avaient  cependant  une  certaine 
douceur.  Sur  ma  demande,  elle  me  raconta  ses  apparitions  avec 
une  simplicité  et  une  assurance  qui  me  frappèrent. 

«  —  Enfin,  lui  dis-je,  comment  souriait-elle,  cette  belle  Dame  ?  » 

La  petite  bergère  me  regarda  avec  étonnement,  puis,  après  un 
moment  de  silence  :  c  —  Oh  !  Monsieur,  il  faudrait  être  du  ciel 
pour  refaire  ce  sourire.  » 

<  —  Ne  pourriez-vous  pas  me  le  refaire  pour  moi  ?  Je  suis  un 
incrédule,  je  ne  crois  pas  à  vos  apparitions.  » 

Le  visage  de  l'enfant  s'assombrit,  prit  une  expression  sévère  : 
c  —  Alors,  Monsieur,  vous  croyez  que  je  suis  une  menteuse  ?  » 

Je  me  sentis  désarmé.  —  Non,  Bernadette  n'était  pas  une 
menteuse,  et  je  fus  sur  le  point  de  me  mettre  à  genoux  pour  lui 
demander  pardon.  «  —  Puisque  vous  êtes  un  pécheur,  répondit- 
elle,  je  vais  vous  refaire  le  sourire  de  la  Vierge,  i 

L'enfant  se  leva  très  lentement,  joignit  les  mains  et  esquissa  un 
soorire  céleste  que  je  n'ai  jamais  vu  sur  des  lèvres  mortelles.  Je 
vis  sa  figure  éclairée  d'un  reflet  troublant.  Elle  eouriait  encore  les 
jeux  tournés  vers  le  ciel,  que  j'étais  à  genoux  devant  elle,  persuadé 
d'avoir  vu  le  sourire  de  la  Vierge,  sur  la  figure  de  la  Voyante. 

Depuis,  je  porte  en  moi,  dans  l'intime  de  mon  âme,  ce  sourire 
divin.  Il  a  séché  bien  des  larmes.  J'ai  perdu  ma  femme  et  mes  deux 
filles,  mais  il  me  semble  que  je  ne  suis  point  seul  au  monde.  Je 
vis  avec  le  sourire  de  la  Vierge. 


—  Vous  aurez  d'autant  plus  de  prise  sur  les  erreurs  de  vos 
contemporains  que  vous  apparaîtrez  plus  différent  d'eux,  et  plus 
certain  d'avoir  raison.  £.  Lamt. 
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LE  CHER  FRÈRE  IRÈNÉE 


Glande^François  Lancdot  Dnlac  de  Montisambert,  en  religion 
Frère  Irén<b,  naquit  le  8  octobre  1691,  et  fut  baptisé  le  même 
jour,  à  Saint-Martin  de  Tigy-sor-Loire,  diocèse  d*Orléans.  Sa 
famille  était  des  pins  distinguées,  dans  FOrléanais,  par  sa  no- 
blesse, ses  alliances  et  ses  vertus. 

Sa  douce  et  pieuse  mère  lui  inspira  de  bonne  heure  de  grands 
sentiments  de  religion.  Son  père,  ancien  militaire,  plein  de  foi  et 
dlionneur,  mais  dur  et  austère,  releva  très  sévèrement  et  le  des- 
tina à  la  carrière  des  armes,  dans  laquelle  il  le  fit  entrer,  âgé  seu- 
lement de  quatorze  ans. 

Le  service  militaire  est  bien  dangereux.  Entraîné  par  les  com- 
pagnies, les  occasions  et  les  exemples,  le  jeune  lieutenant  Dulac 
s'abandonna  à  la  passion  du  jeu,  et  fit  de  très  grandes  pertes,  qui 
obligèrent  ses  parents  à  le  rappeler  auprès  d'eux.  Les  sages  avis 
de  son  père  et  de  sa  mère  furent  écoutés   avec  respect  ;  il  parut 
changé.  Son  père  lui  obtint  une  lieutenance  au  régiment  de  Cham- 
pagne, où  il  avait  des  amis.  On  le  crut  à  l'abri  du  danger.  Le 
jeune  Dulac  fit  bientôt  de  nouvelles  connaissances,  et  la  passion  du 
jeu,  qui  n'avait  été  qu'assoupie,  se  ralluma  plus  vive  que  jamms.  Il 
perdit  tout  ce  qu'il  avait.  Ses  malheurs  lui  donnèrent  horreur  d'une 
passion  si  violente  et  si  funeste,  et  lui  inspirèrent  une  sincère  ré- 
solution de  changer  de  vie.  Une  dangereuse  maladie,  causée  par  les 
chagrins  et  les  privations,  le  conGrma  dans  ses  bons  desseins.  Peu 
de  temps  après,  à  la  bataille  de  Malplaquet,  où  il  combattit  avec 
beaucoup  de  valeur,  il  tomba  à  demi-mort,  le  corps  traversé  par 
une  balle^  et  fut  transporté  au  quartier  de  réserve.  Il  guérit  de  sa 
blessure.  La  vue  du  danger  qu'il  avait  couru,  le  convertit  tout  à 
fait.  Ce  n'était  plus  le  même  homme  :  il  devint  l'exemple  de  son 
régiment;  ses  supérieurs  en  étaient  charmés,  et  les  officiers  les 
plus  vertueux  se  le  proposaient  pour  modèle.  Il  forma  le  dessein 
de  se  donner  tout  à  Dieu.  Mais  craignant  de  l'opposition  de  la  part 
de  ses  parents,  il  résolut  de  quitter  secrètement  son  régiment  et  de 
faire  un  pèleriDage  à  Rome  et  à  Lorette,  pour  demander  à  Dieu  la 
grâce  de  connaître  et  de  suivre  fidèlement  sa  vocation.  A  l'âge  de 
vingt-deux  ans,  après  huit  ans  de  service,  sans  rien  dire  à  per- 
sonne, le  jeune  Dulac  vend  son  cheval,  ne  garde  que  son  habit 
galonné,  prend  sa  route  par  Lyon  et  Grenoble,  où  il  s'arrête  pen- 
dant neuf  ou  dix  mois,  se  livrant  à  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres, 
exerçant  la  charité  dans  les  hôpitaux  et  rendant  les  plus  hambles 
services  aux  malades.  Après  avoir  essayé  vainement  d'entrer  dans 
divers  ordres  religieux,  il  reprit  son  pèlerinage,  qu'il  voulut  ache- 
ver dans  la  pratique  de  la  plus  grande  austérité.  Il  vendit  son 
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habit,  en  acheta  un  de  toile  commune,  distribua  anx  pauvres  tout 
l'argent  qoi  lui  restait,  et  s'en  alla  demandant  Fanmône. 

Au  retour  de  son  pèlerinage,  il  s'arrêta  de  nouveau  à  Grenoble, 
où  ayant  rencontré  le  B.  de  la  Salle,  il  le  pria  de  l'admettre  dans 
son  Institut.  Après  une  sérieuse  épreuve,  il  fut  accepté,  et  le 
Bienheureux  le  confia  au  Frère  Directeur  de  Grenoble  pour  être 
formé  à  la  vie  religieuse.  Il  reçut  le  nom  de  Frère  Irénée,  en  pre- 
nant l'habit  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes. 

Le  Frère  Irénée  surpassa  bientôt  les  autres  Frères  en  humilité, 
en  régularité,  en  obéissance  et  dans  toutes  les  autres  vertus.  Il  fit 
la  classe  successivement  à  Grenoble,  à  Avignon,  à  Paris  et  à  Laon. 
Le  B.  de  la  Salle  l'envoya  ensuite  à  Saint -Ton,  sous  la  direction 
du  Frère  Barthélémy,  alors  Directeur  du  Noviciat  et  du  Pension- 
nat ;  celui-ci  acheva  sa  formation  à  la  vie  religieuse.  Le  Frère 
Irénée  fit  de  si  rapides  progrès  sous  cet  habile  maître  que,  dès 
l'année  4717,  le  F.  Barthélémy,  élu  supérieur  général,  ne  craignit 
pas  de  confier  à  son  jeune  disciple,  la  double  charge  de  directeur 
du  Noviciat  et  du  Pensionnat  de  Saint-Ton.  Le  F.  Irénée  y  fit  le 
plus  grand  bien,  il  y  pratiqua  les  plus  héroïques  vertus  et  répan- 
dit autour  de  lui  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ. 

En  1725,  il  fut  élu  Assistant  du  Supérieur  général,  charge  qu'il 
remplit  sans  préjudice  de  celle  de  Directeur  des  novices,  qu'il 
exerça  également  jusqu'à  sa  mort.  Par  ses  conseils,  il  rendit  de 
très  grands  services  à  l'Institut  en  général,  et,  en  particulier,  à  un 
grand  nombre  ae  Frères  qui  s'adressaient  à  lui  avec  confiance,  car 
la  plupart  avaient  été  sous  sa  conduite  et  conservaient  pour  lui  une 
profonde  vénération. 

En  1733,  le  Frère  Timothée,  Supérieur  général  après  le  F.  Bar- 
thélémy, donna  an  F.  Irénée  la  mission  de  visiter  toutes  les  mai- 
sons de  rinstitut.  Cette  visite  fit  éclater  partout  sa  prudence,  son 
tèle,  sa  bonté,  sa  régularité.  Précédé  par  la  réputation  de  son  émi- 
nente  sainteté,  il  affermit  partout  le  bon  ordre,  fit  fleurir  les  écoles 
et  ranima  la  ferveur  de  ses  Frères. 

Les  fruits,  si  précieux  pour  l'Institut,  qui  résultèrent  de  la  pre- 
mière visite  des  maisons,  faite  par  le  Frère  Irénée,  engagèrent  le 
Supérieur  général  à  le  charger  d'une  seconde,  cinq  ans  après,  en 
1738.  A  cette  visite,  qui  fut  faite  avec  la  môme  sagesse,  la  même 
édification  et  le  même  fruit  que  la  première,  se  rattache  le  fait 
suivant  : 

Pendant  sa  visite  à  Grenoble,  ville  où  il  avait  pratiqué  tant  de 
bonnes  cBuvres  et  jeté  les  fondements  de  sa  haute  vertu,  le  Frère 
Irénée  voulut  revoir  l'hôpital,  où  il  avait,  autrefois,  plus  particu- 
lièrement, exercé  sa  charité.  Il  alla  à  chaque  lit,  accompagné  des 
Frères  qui  avaient  soin  des  malades,  et  fit  à  tous  les  exhortations 
les  plus  touchantes.  En  sortant  des  salles,  le  F.  Irénée  aperçut  une 
petite  porte  qui  introduisait,  il  le  savait,  dans  une  chambre  où  l'on 
soignait  ceux  dont  la  maladie  était  plus  répugnante  ou  plus  dan- 
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geretts*.  U  inaiita  pour  y  entrer.  Il  y  ifonya  iu  Tiefl  oilieier  alla- 
qoé  d'on  caaeer  aa  visage,  si  iBfeol  et  si  dég^^Uaat  fo^on  ne  pea- 
vait  piesqae  pas  mi  approcfater.  Bn  enfenat  dans  la  dumbra,  le 
F.  Irénée  se  prosterna  par  respeei  pour  ce  malade,  memlMV  ds 
JésDs-Christ,  qn'il  voyait  attaché  avec  son  fifaike  sur  nue  croix  si 
douloiurense.  Il  r^diorta  à  la  pafienee,  le  remplit  de  consolation, 
Tembrassa  tendrement,  et,  à  rexeisple  de  saiat  fYançois-Xavieff ,  n 
appliqua  sa  bouche  sur  la  plaie  dégoûtante  de  ce  pauvre  malade  ; 
le  Frère  qoi  raccompagnait  ont  l^n  de  la  peine  à  l'en  arracher. 
Cet  acte  héroïque  de  mortiiication  et  de  charité  était  comme  I9 
couronnement  de  tant  d'natres  qu'il  avait  acoom^is,  qaelqom 
années  auparavant,  dans  ce  mtoe  hôjdtaL 

(A  swhtré.)  . 

♦» 


Telle   vie,    tel   «  au-delà  »  ! 


Une  brave  paysanne  avmt  trois  filles. 

L'une  épousa  un  homme  riche  qi^  loi  fit  une  enstence  lont 
entière  consacrée  aux  plaisirs  ! 

La  seconde  gagna  un  lot  qui  lui  permit  de  vivre  saaa  fini  fiiira. 
Chacun  de  s'écrier  :  «  En  a-t-elle  de  la  chance  1  1 

La  troisième  resta  dans  son  village  à  gagner  sa  vie  en  faissnt 
des  journées  :  c  GeUe-là,  disait-on,  est  vraiment  la^noi&8  fortunés 
des  trois!  i 

Il  arriva  que  les  trois  sœurs  ayant  vieilli  se  retrouvèrent  an 
village  &  roocasion  du  décès  de  leur  mère. 

La  première  disait  :  J'ai  l'estomac  malade,  les  nerfs  surexcités, 
tout  ce  que  je  mange  me  fait  mal,  je  ne  dors  guère.  Cette  vie 
d'amusements  perpétuels  me  détraque  et  me  dégoûte  !... 

La  seconde  disait  :  Je  n'ai  rien  à  faire,  je  m'ennuie  à  mourir  1 

La  troisième  seule  déclarait  :  J'aime  mon  travail,  je  sols 
heureuse  !... 

Toutes  trois  moururent. 

Dieu  les  jugea  très  différemment. 

A  la  première  il  dit  :  Ta  vie  a  été  dissipée,  coupable  même,  je 
n'ai  que  faire  de  toi  dans  mon  paradis» 

A  la  seconde  :  Ton  existence  fut  inutile,  je  ne  te  dois  aoeon 
salaire. 

A  la  troisième  :  Toute  ta  vie  s'écoula  avec  ceux  auxquels  j'ai 
dit  :  c  Venes  à  moi,  vous  tou$  qui  travaillez.  »  Maintenant  donc  et 
pour  l'éternité,  je  te  répète  :  Viens  à  moi  ! 


^  Pour  Gompiendre  ce  que  valent  vos  croyances,  il  vous  suffit 
de  contempler  la  société  à  qui  elles  manquent. 
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GHilQMIQUB    DU     MONDE    CATHOLIQUE 

Libéralisme  et  modernisme.  ~  En  1874,  un  prêtre  se 
permettait  de  faire  à  Pie  IX  cette  interrogation.  Le  T.  S.  Père  dai- 
gnait lui  répondre  :  c  Le  libéralisme  catholique^  c'est  nn  pied  dans 
la  vérité  et  un  pied  dans  Terreur  ;  un  pied  dans  FEglise  ei  un  pied 
dans  le  siècle  ;  un  pied  avec  moi  et  un  pied  avec  mes  ennemis,  i 

Que  serait-ce  donc  le  modernisme  ?  c  Un  monstre  qui  a  une  voix 
d*agnean,  une  queue  de  renard,  une  mftcbioire  de  loup  et  des  ailes 
de  séraphin.  » 

Telle  est  la  définition  qu'en  a  donnée  à  Londres  un  conféren- 
cier protestant,  M.  Paul  Sabatier^  mais  il  a  oublié  de  dire  lequel, 
d'entre  ces  quatre  personnages,  domine  dans  ce  vilain  monstre. 


Paroisse  de  Chanteau.  —  Dimanche  12  juillet,  pèlerinage  à 
sainte  Emérmice,  patronne  secondaire  de  la  paroisse. 

A  10  h.,  graBd'oiesse  suivie  de  la  processioa  des  reliques  à  la 
c  fontaine  &  sainte  Emérence  >. 

À  3  h.,  vêpres,  sermon  par  M.  l'abbé  Fàyibr,  professeur  à  l'Ecole 
de  théologie  ;  cantique  en  Thonneur  de  la  sainte  patronne,  salut, 
procession  extérienre  dn  S.-Sacrement  dans  le  jardin  du  presbytère. 

Nota,  —  Une  voituire  partira  de  la  place  de  la  R^ublique,  17,  è, 
1  h.  1/4.  Prière  de  retenir  ses  places  la  veille  de  cette  fête. 


Chapelle  de$  Bénédictines  du  Calvaire,  —  Les  jeudi,  vendredi  et 

aem,  9,  10  et  11  juillet,  à  7  h.  l/'^>  exposition  suivie  de  la 
gyand'messe  ;  à  3  h«  1/2,  chant  des  vêpres  ;  à  4  h.,  salut  solennel. 

Le  vendredi  10,  la  grand'messe  sera  chantée  par  le  P.  RATisasAu, 
des  Pères  blancs  d'Afrique,  ordonné  prêtre  à  Carthage,  le  28  juin. 

Le  samedi  11,  fête  de  la  Translation  des  Reliques  de  saint 
BenoU,  les  offices  comme  les  jours  précédents.  Après  le  salut,  l'in- 
signe Relique  de  la  main  du  glorieux  patriarehe  sera  présentée  à 
la  vénération  des  fidèles  et  restera  exposée  pendant  neuf  jours. 

Patronage  des  apprentis.  ~  La  distribution  solennelle  des  prix 
et  récompenses  accordés  aux  membres  du  Patronage  aura  lieu, 
dans  la  grande  salle  de  TŒuvre,  dimanche  12  juillet,  à  8  h.  du 
soir.  Elle  sera  présidée  par  M.  Adam,  président  du  Comité  de 
Patronage  (Entrée  :  rue  d'IUiers»  46.) 


BIBLIOORAPHIB 


—  VUnhers^  à  l'occasion  du  75*  anniversaire  de  sa  fonda- 
tion, va,  sans  augmenter  ses  prix^  s'agrandir  et  faire  appel  à  un 
plus  grand  nombre  de  rédacteurs.  Il  paraîtra  avec  six  pages  tous 
les  jours,  et  toutes  les  semaines  servira  à  ses  abonnés  un  suppléa 
ment  gratuit  de  douze  pages.  Six  ecadémieioasy  pliu^urs  membre 
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da  Parlement,  on  grand  nombre  de  professenrs  de  nos  Universités 
catholiques,  des  savants,  des  littérateurs,  des  historiens,  des 
jarisconsultes,  presque  tous  les  hommes  plaeés  à  la  tète  des  CBuvres 
lui  ont  assuré  leur  concours. 

Pour  assurer  ce  développement,  M.  Fr.  Yeuillot  fait  aux  catho- 
liques, un  appel  de  fonds  et  de  nouveaux  abonnements. 

c  Sa  Sainteté  souhaite  vivement  le  maintien  et  la  prospérité 
d'un  organe  qui  a  rendu  de  longs  services  à  l'Eglise  et  qui  s'est 
toujours  signalé  par  sa  conformité  aux  directions  et  aux  enseigne- 
ments du  Saint-Siège  ». 

On  peut  souscrire  et  s*abonner  en  s'adressant  à  M.  l'administra- 
teur de  VUnivers^  rue  Cassette,  17,  Paris.  Les  souscripteurs 
n'effectueront  leur  versement  que  lorsque  la  totalité  des  actions 
aura  été  souscrite.  

—  Revues  recommandées  : 

Relations  de  Chine,  mission  du  Tang-Ning  de  la  Compagnie 
de  Jésus.  (Revue  trimestrielle»  rue  de  Sèvres,  21,  Paris.) 

Rome,  revue  illustrée  de  la  maison  de  la  Bonne  Presse,  Paris. 

Revue  Montalembert,  organe  de  la  réunion  des  Etudiants, 
Paris,  104,  rue  de  Yaugirard. 

Etudes.  —  La  Cause  de  la  paix  et  les  deux  conférenoes  de  La 
Haye,  M.  A.  Pillet.  —  Le  Modernisme  en  Allemagne,  Joseph 
Brûcker.  —  Saint  Ignace  de  Loyola  et  la  communion  quoti- 
dienne, Joseph-Marie  Gros.  —  Mélanges  pour  l'étude  du  Penta- 
ietique,  Gabriel  Huvelin.  —  Deux  systèmes  de  Théosophie,  Paul 
Carty.  —  Madagascar.  Dix  ans  (1896-1906),  Pierre  Suau.  —  Bulle- 
tin d'histoire  moderme,  Jos.  de  la  Servière.  —  François  C]k>ppée, 
Pierre  Suau.  —  Revue  des  livres. 


ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PDBUGATIOlfS  Dl  MÀRIAQBS 

II.  Nlaf,  Pierre,  et  Mlle  Oaolt.  Jeanne. 

M.  Beaugé,  LocieD,  et  Mlle  Berubé,  Marie. 

M.  Ponroy,  Jacques,  et  Mlle  Aaboyer,  Antoinette. 

NAISSARCBB 

Sallé,  Tvette-Raymonde-Bérengère,  boulevard  Ghàteandun. 
Prévost,  Plerre-Alexandre-Btienne,  rue  des  Pastoureaux. 
Gourtln,  Jeanne^mllle-Oermaine,  rue  des  Carmes. 
Paulméry,  Madeielne-Bmilie,  rue  du  Bourdon-^laoc 

D^cfts 
M.  Poirier,  Alfred-Mathurin,  68  ans,  faubourg  Salnt-Vlnoent. 
Mme  Lorpbelin,  née  Footalne,  Julienne- VictoriDe,  74  ans,  rue  du  Poirier-Rond. 
Mme  Beau,  née  Prudbomme,  Marie-Alexandrlne,  48  ans,  rue  Bourgogne. 
M.  Parfait,  Albert-Henri,  chef  d'escadron  au  80*  régiment  d*«rtiUerie,  chevalier 

de  la  Légion  d'honneur,  5t  ans,  avenue  Dauphine. 
Mme  veuve  Godard,  née  Fouquereau,  Anne,  8t  ans,  rue  des  Grands-Champs. 
Mme  CaUlette,  née  Bonjour,  Camille -Adèle-Julletle,  81  ans,  rue  Bourgogne. 

Le  Directeur  :  Th.  Gochaeo,  chanoine. 


Uniurtiiiarie  P.  PUrrtet  et  nit.  —  Oriéftot. 
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19.  VI*  Dimanche  après  la  Pente- 
côte. S.  Vincent  de  Paal,  conf., 
patron  des  Œuvres  de  charité. 

tO.  Landl.  S.  Jérôme  EmllIeD,  conf. 

tl.  Mardi.  S.  Antoine-Marie  Zacca- 
rla,  conf. 

II.  Mercredi,  ste  Marie-Madeleine, 
pénitente. 


13.  Jendl.  S.  Apollinaire,  évèque 
mart. 

li.  Vendredi.  S.  Barnabi!>,  ap. 

S5.  Samedi.  S.  Jacques,  apôtre. 

26.  Vir  Dimanche  après  la  Pente- 
côte. Ste  Anne,  mûre  de  ta  ste 
Vierge. 


POUR  ARRIVER   SUREMENT,  ALLEZ   LENTEMENT 


c  Ne  VOUS  pressez  point  à  la 
besogne,  disait  saint  François 
de  Sales,  dont  le  tempérament 
était  Tardeur  même,  car  tonte 
sorte  d'empressement  trouble  la 
raison  et  le  jugement  et  nous 
empêche  même  de  bien  faire  la 
chose  à  laquelle  nous  nous 
empressons.  »  Et  il  employait, 
pour  le  prouver,  des  comparai- 
sons naturelles:  <  Les  fleuves 
qui  vont  doucement,  coulant  en 
la  plaine,  portent  les  grands 
bateaux  et  riches  marchandises, 
et  les  pluies  qui  tombent  duuce- 
ment  sur  la  campagne  la  fé- 
condent d'herbes  et  de  graines  ; 
mais  les  torrents  et  rivières  qui 
à  grands  flots  courent  sur  la 
terre  ruinent  leurs  voisinages  et 
sont  inutiles  au  trafic,  comme 
les  pluies  véhémentes  et  impé- 


tueuses ravagent  les  champs  et 
les  prairies.  » 

Voyez  aussi  les  attelages  de 
bœufs  qui  labourent.  D'un  pas 
indolent  en  apparence,  ils  traî- 
nent la  charrue.  Pour  creuser 
profond,  il  ne  faut  pas  de  hâte. 
Jamais  ils  n'auront  achevé  leur 
tâche,  semble-t-il.  Et  si  Ton 
repasse  le  soir  après  être  venu 
le  matin,  on  est  surpris  de  voir 
toute  la  terre  du  champ  retour- 
née. Plus  lentement  encore  s'ac- 
complit le  travail  du  semeur.  Il 
fait  un  pas,  et,  d'un  geste  large 
et  circulaire,  distribue  aux  sillons 
ouverts  sa  poussière  de  vie.  Puis 
il  recommence  sa  promenade 
d'un  air  indifférent.  Et  cette  ré- 
gularité assure  le  sort  de  la 
bonne  semence. 


SOMMAIRE.  —  Annonces.  —  Association  catholique  internationale 
pour  la  protection  de  la  jeune  fille,  —  Chronique  romaine.  —  Le 
«  non  »  sauveur  d'une  fiancée  chrétienne.  —  Chronique  diocésaine. 
—  Le  Cher  Frère  Irénée  (suite  et  fin).  —  Le  soleil.  —  La  fête  du 
8  mai  à  Orléans^  à  travers  les  siècles.  —  Chronique  du  monde 
catholique,  —  Bibliographie, 
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A^lif  à  non  ep^Pf^f nonflanlft.  —  l^t  article^  toute 
annonce  doivent  être  adressSi,  non  à  Vimpritneriê,  inais  à  ia 
direction^  rue  Saint-Etienn^,  18. 

-r  L^  e3(^c|ce8  de  FAdoratio^  pçicp^tnelle  auront  lien  : 
Le  dimanche  19  juillet^  à  Beangenoy. 

Paroisse  da  Fleuz7*-^s-AiibTOis.  -?-  E>uoancll^  Id  joiHpt, 
FéU  pfitronale  de  samt  Clair  :  à  7  11.  3/\  messe  d^  con^o^nfilpn  ; 
à  10  h.,  grand'messe  ;  a  3  h.,  Vèpre?)  sermon,  salut  et  procession  da 
T.  S.  Siusremeat. 

La  grand*mesBe  sera  chantée  et  le  sermon,  aux  vêpres,  sera 
donné  par  M.  Tabbé  Labtt^  nouveau  prêtre^  de  Saint -Jean-de-la- 

La  fanfa;^  SaintrMaro-^Saiift-^ncent  prêtera  son  concours  aux 
vêpref  et  ^  U  prôcipssion.    ^ 

Chapelle  des  Bénédictines  du  Calvaire,  —  Vendredi  24  juillet  : 
à  8  h.,  messe  basse,  sermon  par  M.  Tabbé  Duprbz,  et  cérémn^if^  de 
prise  d'habit,  présid^  par  Mgr  l'Évâqi»  ])'0^i4uis. 

A  4  h.,  salut  solennel.    

Distributions  df^i  prix.  —  La  di^tributipn  des  prâx  de 
VKcolf  libre  de  Pon^-tetiafi  ^ura  \m  dAn9.  cet  établisaein^&i 
le  dimanche  19  juillet,  à  3  h.  1/2. 

—  La  distribution  des  prix  de  VEeole  Sainte-Croigc  éPOrléans 
aur^  lieu  dans  la  grande  salle  de  ThôtiBl  de  la  Boule  d'Or,  le  mer- 
credi 22  inillJBt,  h  d  h.  du  matin. 

La  céiién^pnie  sor^  pf;éi|idée  par  Mgr  VEjtq^^  dfOrl^afis. 

—  %,%  hpre((u  4P  Vadt^inistration  4e9  A^na^^laii  ^ant  été 
tran|ifl$n^  4i^  no  3Q  cle  la  ri}f^  Jeanne-d'Arc  au  n*  8  de  1^  rnp  Sfd^itr 
Etienne,  un  dépêt  centi;al  pour  la  vente  a^  numéro  est  instfilié  î.la. 
librairie  Marcel  Marbon,  rue  Jeanne-d'Arc,  11. 

t  HUf  Yincentine  M^oi,  décédée,  à  Bon,  à  Fâge  de  91  ans  ; 
cousine  de  Msr  Aubert,  supérieur  de  Saint-Grégoire,  elle  fut  la 
restauratrice  insigne  de  la  belle  église  de  Bon,  qui  tombait  en  ruines. 
Pater^  —  Ave,  —  De  Profundts, 

—  Le  Conseil  de  la  Gontrérie  de  Saint-Charles  reconmiande  aux 
prières  et  aux  saints  sacrifices  de  MM.  les  Ecclésiastiques  : 

M.  Fabbé  Pierre-Basile-Théophife  Besnàbd, 
curé  de  Chevilly  et  de  Bucy-le-Roi,  décédé  à  Menton^ 
le  7  juillet  1908,  dans  sa  58*  année. 
Né  à  Cerdon-du-Loiret,  le  29  mai  1851,  ordonné  prêtre  le  19  dé- 
cembre 1874,  M.  Besnard  a  été  successivement  :  vicaire  de  Meung 
(1874),  deGlen  (1877,  février)  ;  p|ro|esseur  e^  Petit-Sémfnairq  de  I4 
Chapelle  (1877,  octobre)  ;  curé  de  (>>udroy  (1878),  de  Vidlles-Mai- 
lions  (1880),  dQ  Miird|é  (1|S89)|  de  CheyiUy  (189$). 
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POUR    L4     PROTECTION     DE     L4     JEUNE     FILLE    (1) 


Les  moyens  d'action^  dont  dispose  l'œuvre,  correspondent  aox 
divers  besoins  de  la  jeune  liUe. 

!•  Placement  —  Procurer  une  bonne  place  à  une  Jeune  fille 
ol)ligée  de  gagner  sa  vie,  c'est  lui  ouvrir  le  chemin  du  bonheur  et 
de  la  vertu. 

Voilà  pourquoi  notre  Association  encourage  partout  la  fondation 
de  bureaux  de  placement,  qui  soient,  non  des  agences  ordinaires, 
mais  des  œuvres,  cherchant  à  contenter  Temployeur  et  l'employée, 
ne  recalant  devant  aucune  peine,  aucun  renseignement  à  prendre, 
ancnne  précaution  conseillée  par  la  prudence,  et  s'occupant  de  la 
sécorité  morale,  des  goûts  et  des  aptitudes  de  chacune. 

Chacun  de  ces  bureaux  peut  utiliser  les  services  des  autres  bu- 
reaux de  rAssociation  et  la  publicité  de  ses  bulletins. 

.  â<^  Protection  dans  les  voyages,  —  Les  efforts  des  représentants 
de  l'œuvre  doivent,  avant  tout,  tendre  à  enrayer  Témigration,  en 
tâchant  de  procurer  aux  jeunes  filles  une  position  dans  leur  pays 
et  en  les  mettant  en  garde  contre  la  séduction  tentatrice  de  situa- 
tions avantageuses  et  brillantes,  mais  tout  illusoires.  Si  malgré  ces 
efforts,  la  jeune  fille  s'expatrie,  l'œuvre  de  la  protection  parera, 
autant  que  possible,  .aux  dangers  qui  la  menacent  et  que,  trop  sou- 
vent, elle  ignore. 

lo  Elle  veillera  à  faire  coïncider,  si  possible,  le  voyage  de  plu- 
sieurs jeunes  filles  allant  dans  la  même  direction. 

)<^  Elle  compose  et  remet  à  la  voyageuse  un  itinéraire  clair  et 
précis,  fixant  les  arrêts  nécessaires  et  les  maisons  oti  elle  devra 
descendre. 

3o  Elle  recommande  la  jeune  fille  à  la  Protection  de  la  ville  où 
elle  se  rend,  et  l'avise  de  son  arrivée,  afin  qu'elle  soit  reçue  et 
attendue  à  la  gare. 

40  Elle  affiche,  dans  les  gares,  des  avis  pour  les  jeunes  voyageuses 
isolées  et  des  adresses  de  maisons  d'accueil  dans  les  principales 
villes. 

3'  V hospitalisation,  •—  C'est  surtout  aux  maisons  religieuses  que 
notre  Association  demande  d'ouvrir  à  ses  protégées  leurs  portes 
hospitalières,  moyennant  une  très  légère  rétribution,  et  de  leur 
éviter  ainsi  tous  les  dangers  de  l'affreux  garni  ou  de  la  vulgaire 


(1)  Secrétariat  à  Orléans,  16,  rue  de  la  République. 
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pension,  dite  de  famille,  soit  en  offrant  nn  asile  temporaire  i  la 
voyageuse  ou  à  la  jeune  fille  sans  place,  soit  en  donnant  à  bon 
compte,  le  logement  et  la  nourriture  aux  ouvrières,  institatrices, 
employées  de  commerce,  des  postes  et  télégraphes,  etc. 

Ces  jeunes  filles  seront  ainsi  préservées  de  Tisolement,  si  souvent 
funeste,  et  trouveront  là  un  intérieur  familial. 

^^^  Le  patronage,  —  On  ne  se  doute  pas  assez,  dans  le  monde, 
des  efforts  parfois  héroïques,  que  doivent  accomplir  de  pauvres 
filles  pour  rester  pures  et  dignes  ;  on  ne  comprend  pas  assez 
combien  est  dure  et  digne  de  pitié  et  d'indulgence  la  situation  de 
la  pauvre  enfant  isolée  ou  en  service  chez  autrui,  témoin  des  joies 
de  la  famille,  sans  y  avoir  sa  part  et  n'y  trouvant  qu'une  occasion 
de  regrets  douloureux  et  d'aspirations  troublantes. 

Le  patronage  sera  pour  cette  enfant  la  douce  réminiscence  du 
foyer  lointain,  la  maison  où,  sous  une  maternelle  direction,  elle 
retrouvera  avec  des  jeunes  filles  de  même  âge  et  de  même  condi- 
tion (patronages  d'institutrices  ou  de  demoiselles  de  magasins, 
d'ouvrières  ou  de  domestiques),  la  joie  de  l'intimité,  d'honnêtes 
distractions  prises  en  commun  et  un  délassement  moraL 

11  n'est  pas  inutile  de  dénoncer  ici  aux  jeunes  filles  chrétiennes 
et  aux  mères  de  famille  le  véritable  danger,  que  présentent  à 
l'heure  actuelle  les  œuvres  complémentaires  de  Fécole  laïque,  qui 
s'organisent  partout.  Elles  ont  beau  affecter  la  neutralité,  inspi- 
rées et  soutenues  par  la  Ligue  maçonnique  de  renseignement,  elles 
poursuivent  la  conquête  de  l'Âme  féminine  pour  l'arracher  défini- 
tivement à  l'Eglise  et  à  Dieu. 

5o  Les  mutualités,  caisses  dotales  ou  de  retraites.  —  Notre  Asso- 
ciation travaille  à  multiplier  pour  les  institutrices,  employées, 
ouvrières  ou  domestiques,  ces  mutualités  qui  encouragent  les 
jeunes  filles  au  travail  et  à  l'économie,  les  habituent  à  l'épargne  et 
leur  assurent  un  peu  de  repos  et  de  bien-être  pour  leurs  vieux 
jours. 

6^  La  lutte  contre  Vimmoralité,  de  plus  en  plus  envahissante  et 
dont  les  agents  se  glissent  partout  ;  sous  les  traits  d'individus  qui, 
dans  les  gares  ou  les  wagons,  cherchent  à  détourner  les  jeunes 
filles  de  leur  itinéraire,  sous  prétexte  de  leur  donner  d'utiles  indi- 
cations ou  de  bonnes  adresses  ;  d'une  vieille  femme  qui  cherche  à 
gagner  la  confiance  des  jeunes  bonnes  d'enfants  sur  les  promenades 
publiques  ;  du  colporteur  qui,  dans  les  campagnes,  offre,  avec  sa 
marchandise,  d'ignobles  chansons,  dois  gravures  ou  des  cartes 
postales  obscènes. 

L'Association,  par  sa  propagande  et,  spécialement  par  l'affichage, 
s'efforce  de  lutter  contre  cette  propagande  inique,  et  cherche  à 
exercer  sa  vigilance  partout  où  peuvent  se  glisser  les  agents  du 
mal. 
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7*  Le  relèvement  moral,  —  Enfin,  ponr  les  pauvres  filles  qni, 
dans  nn  moment  de  faiblesse,  ont  failli  à  leurs  devoirs,  suivant 
l'exemple  du  Dieu  de  miséricorde,  nous  clierclions  un  asile  où 
elles  puissent  se  ressaisir,  regretter  leur  passé  et  prendre  des  réso- 
lutions ponr  un  avenir  qu'on  leur  aidera  à  rendre  honnête. 


CHRONIQUE     ROMAINE 

»  Chaque  année,  on  fait  courir  de  mauvaises  nouvelles  de  la 
santé  de  Sa  Sainteté.  Ainsi  on  a  télégraphié  urbi  et  orhi  que 
Pie  X  avait  le  diabète,  que  sa  maladie  de  cœur  s'était  encore 
aggravée  et  que  la  fin  de  notre  glorieux  Pape  pourrait  bien  ne  pas 
être  éloignée.  Tout  cela  est  faux  I  Le  Pape  a  été  un  peu  fatigué 
par  les  chaleurs,  mais  il  a  bonne  mine  et  va  bien  maintenant.  Il  a 
reçu  le  chapitre  de  Saint-Pierre.  S.  E.  le  cardinal  Rampolla,  archi- 
prêtre  de  la  Basilique  Yaticane,  a  exprimé,  au  nom  de  tous  les 
chanoines,  les  vœux  pour  le  Jubilé  sacerdotal  de  Sa  Sainteté, 
et  il  a  déposé  entre  les  mains  du  Souverain  Pontife  l'obole  de  ses  cha- 
noines, qui  se  montait  à  dix  mille  francs  en  argent.  Le  Pape  a 
répondu  à  Tancien  secrétaire  d'Etat  de  I^éon  XUI,  avec  une  cordia- 
lité et  une  affabilité  qui  ont  été  très  remarquées.  Il  a  remercié 
beaucoup  le  chapitre  de  lui  avoir  apporté  un  peu  d'argent  dont  il  a 
tant  besoin  pour  ses  Œuvres  d'Orient  et  pour  VEgliee  de  France^ 
puis,  avec  une  grande  mélancolie,  il  a  ajouté  qu'il  recevrait 
toujours  avec  des  égards  particuliers  les  chanoines  de  Saint-Pierre, 
de  cette  basilique  dans  laquelle  il  entendait  être  enseveli,  car  il  ne 
quitterait  jamais  le  Vatican. 

—  La  remise  d'une  des  séances,  relative  à  l'examen  des  mi- 
racles attribués  à  l'intercession  de  la  vénérable  Jeanne  d'Arc, 
imposée  par  l'indisposition  du  médecin  rapporteur,  ne  retardera 
pas  la  marche  de  la  procédure  canonique  de  la  cause.  Nul  n'ignore 
l'intérêt  que  le  Saint-Père  y  porte.  Aussi,  ne  sommes-nous  nulle- 
ment surpris  de  cette  information,  téléphonée  à  V  Univers  par  son 
correspondant  Romain  :  «r  Nous  croyons  savoir  que  la  troisième  et 
dernière  congrégation  sur  les  miracles,  —  celle  qui  se  tient 
c  coràm  Sanetissimo  »,  --  est  d'ores  et  déjà  Tvx&%  au  24  novembre, 

<  Dans  ces  conditions,  si,  comme  on  peut  l'espérer,  —  cette 
congrégation  donne  encore  un  résultat  favorable,  la  béatification 
de  Jeanne  d'Arc  pourrait  être  célébrée,  l'an  prochain,  vers 
Pêques.  9 

—  Les  RR.  PP.  de  l'Assomption  ont  reçu  du  R.  P.  Emmanuel 
Bailly,  leur  supérieur  général,  l'excellente  nouvelle  suivante  : 

c  Sur  la  demande  récente  de  cent  mille  Brésiliens  et  après  beau- 
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coop  d'antres  rappliques  anciennes  el  nouTelles  des  éTÔqnes  et  des 
fidèles  de  tous  les  points  dn  monde,  le  Pape  est  préooeapé  de 
mettre  à  Tétnde  la  proclamation  dn  dogme  de  F  Assomption. 

c  Pour  lui,  sa  conviction  est  faite  :  lo  sono  convnUisstmo,  m*a-i-il 
dit.  Il  considère  deux  points  déjà  acquis  :  «  L'Assomption  est  la 
conséquence  de  Tlmmaculée  Conception  ;  la  tradition  universelle  et 
constante  de  FËglise  existe.  » 

—  On  relève  avec  satisfaction,  au  Vatican,  les  considérants  de 
la  sentence  de  la  Cour  suprême  de  Washington,  au  sujet  des  deux 
églises  Notre-Dame  de  Guadeloupe,  à  Ponce,  et  l'église  La  Playa, 
port  de  Ponce.  La  Cour  suprême  de  Washington,  réformant  un 
arrêt  de  la  Cour  suprême  de  Porto-Rico,  déclare  formellement  que 
les  dons  faits  aux  édifices  du  culte  catholique  appartiennent  à 
r Eglise  catholique,  dont  la  personnalité  juridique  est  incorporée 
dans  les  évèques  en  communion  avec  le  Pontife  romain. 

~  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  X  vient  d'accorder  de  riches  indulgences 
à  tous  les  chrétiens  du  monde  entier  qui  s'intéresseront  devant 
Dieu  au  succès  du  Congrès  eucharistique  de  Londres. 

C'est  d'abord  la  bénédiction  apostolique  et  une  indulgence  de 
7  ans  et  7  quarantaines,  chaque  fois  que  l'on  priera  devant  le  Très 
Saint  Sacrement,  durant  cinq  minutes,  pour  le  succès  du  Congrès 
eucharistique  de  Londres  et  pour  la  conversion  de  V Angleterre  par 
la  sainte  pratique  de  la  communion  fréquente  et  quotidienne  :  c'est 
en  plus  une  indulgence  plénière  pour  chaque  communion  que  l'on 
fera  à  ces  mêmes  intentions.  De  telles  faveurs  spirituelles  sont 
d'autant  plus  dignes  d'être  appréciées  que  le  succès  des  œuvres 
surnaturelles  dépend  avant  tout  de  la  prière. 


Le  «  DOD  ^  saiiMF  l'une  fiaiiciie  MWm» 


Elle  avait  vingt  et  un  ans,  eUe  s'appelait  Suzimne  et  tout  son 
extérieur  ctiarmant,  gracieux,  laissait  deviner  que  ce  nom  de  can- 
deur était  porté  à  merveille.  —  Un  jour,  un  jeune  monsieur,  d'une 
famille  fort  honorable,  nouvellement  établi  docteur-médecin  dans 
la  petite  ville  et  qui,  depuis  quelque  temps,  était  en  admiration 
discrète  devant  la  jeune  personne,  vint  demander  Suzanne  en 
mariage.  —  Après  quelques  hésitations,  renseignements  pris,  con* 
seils  demandés  à  son  directeur  de  conscience,  la  jeune  fille  crut 
que  le  bon  Dieu  l'appelait  à  ce  genre  de  vie  et  le  jeune  docteur  fut 
accepté  comme  fiancé. 

Une  seule  chose  était  plus  que  douteuse,  c'était  Topinion  du 
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ttiMèctt  6à  làft  de  i^eli^ôn.  dépendant,  (fephiç  ^11  àvéit  M 
tnitées  àé!ùs  la  f&millô  R...,  on  sValt  i^mai^qaé  que  le  dociéttir 
Affi^  G...  assistait  à  la  messe  le  dhiianche.  Snzantfe  de  disait,  dèft 
krr^,  iconMe  beaucoup  de  jeunes  demoiselles  en  pareille  situation  : 
c  Oh  1  quand  Aous  serons  ihariés,  II  m'écoutera.  Je  lé  gagnerai  à 
ttà  manièirè  de  Voir  et  de  penser.  Peu  à  peu,  il  àera  chrétien  prati- 
quant. 1  —  Des  personnes  bieh  intënliohnées,  il  S'en  rencontre 
toujours,  avertirent  la  brave  jeune  fille  et  la  prénrùnirent  contré 
dcÈS  déceptions  possibles,  c  Âh  !  Alfred  était  si  respectueux,  si  îToli, 
M...  soumis  :  elle  le  mènerait  à  son  gré.  Le  tout  était  de  6'^ 
prendra  édroiteihent  et,  Dieu  merci,  elle  ne  inaùqtkait  ni  de  tact,  nt 
de  ce  qui  subjugue  un  cœur  véritablement  aimant.  »  Telles  étaleht 
ses  répliques  ;  mais  elle  priait  et,  éu  fond  de  sa  belle  fttaie  tlrgf- 
ttâle,  Suzanne  se  répétait  :  t  Si  j'étaià  pourtant  sûre  <j[ù^il  n*é9t  pai 
éiroyant,  f  aimerais  mieux  ihourir  qtie  de  Tépouser  1  i 

Le  mariage  tut  arrêté,  cohclu,  fixé...  Oh  avait  |)réparé  lé  côf- 
helile  et  acheté  déjà  Jes  bijoux  dé  no&S».  Il  ne  restait  plus  que  trois 
semaines  avant  la  bénédiction  nuptiale  et  on  de  mettait  sériéùde- 
hiéttt  tfh  trtiVall  délicat  des  invitations  à  choisir  et  à  lancéf.  Une 
après-dinée,  Suzanne  alla  avec  Yalentine,  sa  sœur  cadette,  cheit  soh 
fiancé,  afin  de  se  rendre  compte  par  elle-même  du  placement  de 
certains  objets  de  décoration.  Entre  autres  remarques,  la  jeune  fille 
dit  au  docteur  :  —  Là^  voyez-vous,  au-dessus  de  la  console,  je  pla- 
cerai le  beau  crucifix  d'ivoire  sur  peluche  rouge,  dont  mon  parrain 
m'a  fait  cadeau.  11  fera  délicieux  effet  avec  son  cadre  doré. 

Le  jeune  médecin  eut  une  mine  railleuse  et,  en  riant,  rép|ondit  : 
-^  Mon  tralÉlént  I  Ce  n'est  |>aà  ce  que  je  pense.  Voûà  àiéttrez  tos 
pfmeHtè  ahtré  t>^t  ctué  ûëMh  hicfh  M6û,  A  pétte  placé  j'éi  rihten- 
ilèn  de  suspeftâl^e  lËôn  téblead  dé  Péyché. 

Etmféé,  ceniffte  anéantie,  id  malhéui^sé  énfànt  pftUt,  t^hibla, 
«(  peti  s'6h  fdllut  qu'elle  he  tbhibit  &  lé  ^nVerse  !...  Le  m^dedh  tit 
le  feftfMe  «ffét  de  Hbl  pèMt  de  libi^-tféiièetii'.  11  eijéâyà.  hiàis  étt 
imûi  dé  rélfSetef  M  é  l^lalsaritérlé  >  ;  Siizanné  Itd  fit  cette  côtirtt- 
geuse  réponse  : 

—  KritftiëtUf,  él  tëllëé  iWit  Vdè  lûêbs,  4iié  iùûn  pHlèmi  dans 
votre  salon  une  liâdltA  a  l'Ini«gé  de  Ntili^Séi^héu^,  hoûs  ilé 
sommes  pas  faits  pour  vivre  ensemble.  Dans  une  maison,  où  il  n'y 
à  tfës  de  idâcé  potlf  lé  è^ucifix,  11  H^f  en  &  pas  non  pltiâ  i>6tir  ihoi. 
Qtié  Dieu  v6Ùs  fende  heufëtit,  ihonMeur  Alfred,  j'dVàls  fait  uh 
fève...  Adieu  i 

Et  m  iêtit  JéuhéS  ftUetl  lidsëèirént  le  fn^éféâht,  4tii  venait  dé 
ië  {ttblf,  Uttéhitéihèht  tthflsôui^di.  tôùté  tehtatiVe  de  raccord  tut 
édilé;  restât  él  le  mafia|(è  ii*etit  pas  liéu. 

Deux  années  se  passèrent  et  dans  le  même  ihoiè  le  mariage  du 
dolïleur  avec  dtid  flilé  de  propriéiaii'é  et  Celui  de  Suzanne  avec 
tin  fodctionnaire  dé  la  petite  ville,  se  firent  :  le  premier  très  brtl- 
litht,  le  secdùd  plhs  modeste.  Et  les  années  s'écéulèrent...  La  daipe  / 
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da  oiédecin  gnitta,  assez  vite  après  son  union,  l'usage  des  pra- 
tiques superficielles  de  religion,  et  les  deux  époux  c  ne  mirent  plus 
le  pied  dans  Téglise  1  i  Leurs  trois  enfants  furent  élevés  sans  prin- 
cipes religieux.  Le  triste  résultat  ne  se  fit  pas  attendre  et  les  deux 
jeunes  garçons  surtout  abreuvèrent,  c'est  le  mot,  leurs  parents  de 
honte  et  de  chagrin.  Le  médecin  est  devenu  le  plus  farouche  anta- 
goniste de  toute  idée  chrétienne.  On  dit  même  qull  agit  ainsi  en 
haine  de  Dieu,  le  malheureux  !... 

Tout  autre  a  été  le  ménage  de  Suzanne,  devenue  la  femme 
aimée,  respectée  d'un  honnête  ingénieur.  Elle  est  une  mère  beu- 
reuse  et  vraiment  chrétienne.  La  paix,  le  bonheur  sont  à  son  foyer. 
Il  y  a  assez  de  fortune  pour  être  dans  l'aisance,  même  pour  faire 
quelque  bien.  Mme  G...  est  la  plus  considérée  de  toute  la  grande 
commune,  un  ornement  pour  sa  paroisse  :  un  exemple  de  piété 
agissante  et  de  foi  vivante  pour  ;les  bonnes  œuvres.  Ses  enfants  ne 
lui  ont  donné  que  joies  et  honneur  ;  son  mari  est  un  clirétien  sans 
peur  comme  sans  reproche.  Il  a  eu  même  un  avancement  sur  place 
dû  à  ses  talents  età  son  honnêteté. 

Oh  !  comme  elle  s'applaudit  Suzanne  G...  d*avoir,  un  {our,  fait 
sa  courageuse  réponse  I... 


• 
CHRONIQUE    DIOCÉSAINE 


Pèlerinage  national  à  N.-D.  de  Lourdes  {Î9^25  août). 
—  La  préparation  du  pèlerinage  se  poursuit  activement.  De  toute 
part  on  signale  un  empressement  extraordinaire  de  malades  et  de 
pèlerins.  Beaucoup  de  nos  malades  Orléanais  ont  déjà  reçu  ré- 
ponse :  il  en  sera  rendu  compte  dès  qu'elles  seront  au  complet  ;  le 
très  grand  nombre  des  demandes  ne  permet  malheureusement  pas 
de  les  satisfaire  toutes.  Dès  à  présent,  la  liste  est  elose^  et  on  ne 
peut  présenter,  cette  année,  aucun  nouveau  malade. 

Prière  de  ne  pas  oublier  la  souscription,  indispensable  pour  sub- 
venir à  tant  de  demandes  et  suffire  à  tant  de  frais. 

Cathédrale.  —  Chute  de  pierres  à  l'extérieur.  —  Dans  le  por- 
tail sud,  œuvre  disparate  du  Fr.  Marteliange,  se  trouvent  deux 
balustrades,  en  pierre  d'Apremont,  superposées  par  étage.  A 
l'étage  supérieur,  un  fort  fragment  de  la  rampe,  disjoint,  s'est 
détaché  dans  la  nuit  du  7  juillet  et  est  tombé  sur  la  corniche  infé- 
rieure, qu'il  a  brisée,  pour  retomber  sur  l'emmarchement  de  la 
porte,  heureusement  condamnée. 

La  pierre  d'Apremont  (qui  domine  dans  l'œuvre  de  Henri  FV), 
n'est  pas  capable  de  résister  longtemps  aux  intempéries  des 
saisons  ;  les  bâtisseurs  de  la  Basilique  de  Sainte-Groix  ne  pouvaient 
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rignorer  ;  la  question  économique,  parait-il,  la  lenr  avait  imposée. 
Tant  pis  pour  nous  I 

Bibliographie.  —  Une  réplique  anglaise  à  Anatole  France.  — 
Nous  comptions  bien  que  le  R.  P.  Francis  M.  Wtndham  ne  laisserait 
pas  aux  Anglicans  le  monopole  de  critiquer  la  faxute  Jeanne  d*Arc 
d'Anatole  France.  Après  avoir  lu  les  deux  volumes,  le  révérend  a 
adressé  au  The  Dublin  Review  (n*  de  juillet  1908)  des  observations 
critiques,  qui  ont,  à  nos  yeux,  une  singulière  portée,  car  le 
P.  Wyndham  n'est  pas  seulement  un  historien  de  The  maid  of 
Orléans^  mais  il  a  été  témoin  dans  la  Cause  de  la  Béatification  de 
la  Pucelle,  qui  s'instruisait  à  Orléans,  devant  Mgr  Touchet,  évoque 
d*Orléans,  juge  apostolique.  Nous  n'avons,  aujourd'hui,  qu'à  signa- 
ler aux  catiioliques  français  la  compétente  réplique  d'un  catholique 
anglais  à  l'ouvrage  hypocrite  d'un  romancier  connu,  et  nous  le 
remercions  de  mettre  en  garde  contre  lui  ses  compatriotes. 

L'historien  anglais,  conmie  nos  historiens  français,  s'est  attaché 
à  réfuter  les  trois  erreurs  fondamentales  sur  lesquelles  M.  France 
a  bÂti  sa  Vie  de  Jeanne  d'Arc,  Cette  vie  n'est  pas  une  histoire,  c'est 
un  réquisitoire,  renouvelé  du  juge  Gauchon,  et  écrit  à  c  la  Renan  ». 
Tout  y  est  faux,  comme  le  nom  de  l'auteur. 

Gomme  les  Anglais  ont  éminemment  le  sentiment  de  la  probité 
historique,  ils  n'hésiteront  pas  à  admettre  les  conclusions  du  mé- 
moire du  docte  historien. 

—  fl  Toute  critique  honnête,  donc,  nous  semble  laisser  la  Pucelle 
d'Orléans,  dans  la  situation  qu'elle  occupa  si  longtemps  ;  et  le  sens 
commun  des  Anglais,  du  moins,  répugne  à  penser  que  Jeanne 
fut  c  l'idiote  »  de  Voltaire  ou  la  dupe  hallucinée  et  la  marionnette 
d'Anatole  France.  Sa  Cause  a  été  de  la  part  du  Saint-Siège,  le 
sujet  d'une  minutieuse  information  durant  les  quatorze  dernières 
années,  et  il  n'est  pas  téméraire  d'affirmer  qu'il  n'y  aura  qu'un 
petit  nombre  d'Anglais,  qui  ne  se  réjouira  pas,  si  une  décision  du 
Saint-Siège  déclare  Jeanne  digne  d'être  comptée  au  nombre  des 
Bienheureux,  pour  les  vertus  héroïques  qu'elle  a  pratiquées  et 
pour  la  sainte  fidélité  qu'elle  a  montrée  à  servir  Dieu  ». 


LE  CHER  FRÈRE  IRÊNÉE 

(Suite  et  fin,) 


Le  Frère  Irénée  demeura  trente  ans,  autant  par  ^oût  que  par 
devoir,  renfermé  dans  la  retraite  de  son  noviciat.  Sa  vie  cachée  en 
Dieu  et  inconnue  au  monde  n'offre  qu'une  suite  uniforme  et  cons- 
tante de  toutes  les  vertus.  Son  recueillement,  son  application  à 
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DietL,  étaient  coûtinnels.  H  était  û€toté  dé  '2è1e  pûtif  le  salikl  de 
ses  novices  et  de  ses  pensionnaires,  et  d'an  désir  insatiaible  dlin- 
miliations  et  de  souffrances. 

Quand  le  succès  ne  répondait  pas  à  ses  efforts,  sa  grande  res- 
source était  la  prière  et  la  mortification;  il  se  levait  dès  deux 
heures  du  matin,  se  mettait  en  oraison,  et  se  décliirait  le  corps  à 
coups  de  discipline,  pour  forcer  en  quelque  sorte  le  ciel  à  lui  ac- 
corder ce  qu'il  demandait. 

Il  passait  des  lieures  entières  devant  le  Très  Saint  Sacrement, 
quand  ses  devoirs  le  lui  permettaient  :  c  C'est  là  ce  qui  me  délasn 
et  me  donne  de  nouvelles  forces  »,  disait-il  à  un  Frère  qui  lui  de- 
mandait avec  étonnement  comment  il  pouvait  y  demeurer  si  long- 
temps. Son  âme,  du  reste,  était  comme  un  temple,  où  continuel- 
lement il  offrait  à  Dieu  son  entendement  par  la  foi,  son  cœur  par 
la  charité,  sa  volonté  par  l'obéissance. 

Dans  tous  les  moments  de  la  journée,  il  se  tendt  en  esprit, 
comme  Marie^  aux  pieds  du  Seigneur,  occupé  de  sa  présence,  atten- 
tif à  sa  voix,  fidèle  à  toutes  les  impressions  de  la  gr&ce,  remplis- 
sant tous  les  devoirs  de  la  piété  la  plus  tendre. 

Uhumilité  du  F.  Irénée  était  héroïque.  Tout  annonçait  en  loi 
l'homme  qui  se  méprise  soi-même  et  qui  veut,  de  plus,  être  mé- 
prisé de  tout  le  monde.  Un  jour,  étant  avec  le  F.  Sous-Directeur 
du  noviciat,  il  lui  dit  :  c  Ferez-vous  tout  ce  que  je  vous  ordonnerai  f 
—  Je  suis  prêt  à  vous  obéir  »,  répondit  ce  dernier.  Le  F.  Irénée  sè 
coucha  par  terre,  et  lui  dit  <  Je  vous  ordonne  de  mettre  votre  pied 
sur  ma  tête  et  de  me  dire  :  Cest  ainsi  qu'on  doit  fouler  aux  pieéâ 
un  orgueilleux  comme  vous,  »  Il  terminait  ordinairement  ses 
lettres  par  cette  formule  :  Frère  Irénée,  le  plus  indigne  des 
pécheurs,  esclave  de  Jésus  et  de  Marie, 

Sa  mortification  ne  le  cédait  en  rien  à  son  humilité.  lùgénietii 
à  se  tourmenter,  il  mourait  tous  les  jours,  comme  saint  Panl.  fift 
toute  circonstance,  il  tenait  son  corps  dans  une  attitude  gèhante. 
Il  prenait  si  peu  de  nourriture  qu'on  fut  obligé  de  lui  oMonne^  de 
modérer  ses  abstinences,  et  encore  répandalt-il  de  la  poussière 
d'absinthe  sur  ses  aliments.  Toutes  les  portes  étaient  feniiêes  àJi 
plaisir.  On  fit  à  Reims,  quand  il  s'y  trouva,  le  sacre  dn  Roi  ;  il  ne 
voulut  point  voir  la  procession  de  la  cour.  Lorsqu'on  bâtissait 
l'église  de  Saint- Yon,  une  pièce  de  bois  tomba  sur  sa  main  ;  la 
douleur  le  surprit  et  il  laissa  échapper  une  plainte  :  c  Ah  !  mon 
Dieu  1  »  Il  en  demanda  pardon  et  fit  une  pénitence  publique  pour 
réparer  le  scandale  qu'il  disait  avoir  donné. 

Le  F.  Irénée  avait  une  singulière  dévotion  envers  la  Très  Sainte 
Vierge.  Elle  était  sa  ressource  ordinaire  dans  ses  peines  ;  il  met- 
tait sous  sa  protection  tous  ses  desseins,  tous  ses  désits,  tonte^  ses 
pensées.  Nommé  Directeur  du  noviciat,  il  commença,  dèô  la  jrre- 
mière  année,  à  célébrer  la  fête  de  rimmaculée-Gdnception  avec  une 
ferveur  extraordinaire.  Depuis  lors,  cette  fête  s'est  toujoti^  téié- 
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brée  solennellement  dans  llnstitnt.  Le  Frère  Irénêe  établit,  dans  le 
pensionnat  de  Saint-Ton,  nne  Ck)nfrérie  de  Flmmacnlée-Goncep- 
îion,  qni  fnt  appronyée  par  un  bref  de  Clément  XII,  en  date  du 
Si  mai  1736,  et  enric^e  d^an  grand  nombre  d'indalgences. 

La  Tie  dn  Frère  Irénée,  qu'on  appelait  communément  le  saint 
Frère,  n'était  qu'une  préparation  à  la  mort.  Son  zèle  et  sa  morti- 
fication en  avancèrent  le  moment  ;  elle  fut  l'effet  de  sa  charité 
envers  un  de  ses  pensionnaires  tombé  gravement  malade.  Durant 
la  longue  maladie  du  pieux  religieux,  il  régna  toujours  un  calme 
parfait  dans  son  cœur,  une  sérénité  inaltérable  sur  son  visage  et 
un  fond  de  gaieté  dans  sa  conversation,  qui  annonçait  un  homme 
que  la  vue  de  l'éternité  comblait  de  joie  :  <  Courage,  disait-il, 
voici  des  symptômes  de  mort  ;  il  faut  espérer  que  bientôt  viendra  la 
dernière  heure.  >  Il  ne  cessait  de  baiser  son  crucifix.  Se  voyant  sur 
le  point  de  s'unir  éternellement  à  son  Dieu,  il  ne  pouvait  se  con- 
tenir ;  11  chantait  de  pieux  cantiques  et  versait  des  larmes  abon- 
dantes. On  lui  défendit  de  chanter,  il  obéit  sur-le-cliamp.  Se  sen- 
tant fort  affaibli,  il  pria  qu'on  lui  portât  le  saint  viatique  et  le 
reçnt  avec  transport  d'amour.  Il  fit  sa  profession  de  foi,  et  demanda 
pardon  de  tous  les  scandales  qu'il  croyait  avoir  donnés.  Il  reçut 
avec  la  même  piété  rextrème-onction.  Peu  après,  il  expira  en  pro- 
nonçant les  doux  noms  de  Jésus,  Marie  et  Joseph,  le  3  octobre 
1747,  Agé  de  cinquante-six  ans,  après  en  avoir  passé  trente-quatre 
dans  rinstitut,  et  occupé  trente  ans  la  charge  de  Directeur  des 
novices  (1). 

♦ 

LE    SOLEIL 


Prenez  nn  guéridon  de  1  m.  09  de  largeur  et  mettez  au  centre 
on  grain  de  raisin  de  1  centimètre.  Voilà  toute  la  place  qu'occupe- 
rait notre  planète  au  centre  du  soleil.  Le  soleil  est  à  peu  près 
1.300.000  fois  plus  volumineux  que  la  terre.  Il  faudrait  donc  réunir 
1.300.000  grains  de  raisin  pour  faire  un  tas  ayant  un  volume 
proportionnel  au  soleil.  Avec  ces  grains  on  ferait  plus  d'one  pièoe 
devin. 

Supposons  qu'un  Titan  légendaire  prenne  le  soleil  dans  sa 
paume  droite  ;  pour  faire  contre-poids,  il  devra  prendre  dans  sa 
main  gauche  32i.000  globes  comme  la  terre,  puisque  le  soleil  est 
324,000  fois  plus  lourd  que  la  terre. 


(1)  c  Pour  obéir  aux  décrets  d*Urbain  VII i,  «Joute  l'auteur  anonyme  de  cette 
édifiante  notice,  nous  protestons  que  nous  n'entendons  attribuer  aux  éloges 
et  qualificaUons  ci-dessus  exprimés  qu'une  autorité  purement  humaine,  et 
Boiw  soumettons  entièrement  au  Jugement  de  la  Sainte  Eglise.  » 
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Si,  malgré  tout,  le  soleil  se  présente  à  nons  sons  Taspect  d*iiii 
petit  disque  lamineoi,  c'est  à  cause  de  son  immense  éloignement 
Pour  aller  d'ici  an  soleil,  il  faudrait  un  pont  dont  la  base  repose- 
rait sur  une  rangée  de  11.693  terres,  tandis  qu'il  n'en  faudrait  que 
30  pour  aller  à  la  lune.  La  lune  transportée  à  la  distance  du  soleil 
deviendrait  invisible  pour  nous.  Un  train  marchant  à  une  vitesse 
de  60  kilomètres  à  l'heure,  soit  1  kilomètre  par  minute,  n'emploie- 
rait pas  moins  de  149.000  millions  de  minutes,  c'est-à-dire 
103.472  jours,  c'est-à-dire  283  ans  pour  arriver  jusqu'au  soldl, 
celui-ci  étant  situé  i  149  millions  kilomètres  de  la  terre.  En  réalité, 
il  n'y  arriverait  jamais  ;  il  serait  gelé  dans  l'espace  planétaire  et 
réduit  en  vapeur  par  la  chaleur  solaire  avant  d'atteindre  son  but 
Le  prix  d'un  billet  pour  le  soleil,  à  raison  de  10  centimes  le  kilo- 
mètre coûterait  la  bagatelle  de  14.900.000  francs.  Un  billet  à  desti- 
nation de  la  lune  ne  coûterait  que  38.400  francs,  tandis  que  pour 
aller  à  l'étoile  la  plus  proche  de  nous,  après  le  soleil,  la  dépense 
serait  de  4.100.000.000.000  de  francs  I 

La  lumière  solaire  qui  nous  éclaire  et  nous  échauffe  nous  vient 
avec  une  vitesse  de  300.000  kilomètres  par  seconde  ;  elle  emploie, 
par  conséquent,  8  minutes  17  secondes  pour  aller  du  soleil  à  la  terre. 

Tous  ces  petits  détails  qu'on  oublie  aisément  au  .milieu  des 
préoccupations  journalières  de  la  vie  mondaine,  nous  reviennent  à 
propos  de  l'équinoxe  de  printemps.  C'est  une  date  que  le  retour 
du  soleil  dans  notre  hémisphère  et  qui  fixe  les  quatre  saisons  : 
printemps,  été,  automne,  hiver.  Actuellement,  le  printemps  dure 
92  jours  20  heures,  Vété  93  jours  15  heures,  l'automne  éd  jours 
19  heures  et  l'hiver  89  jours.  Le  printemps  et  l'été  réunis  nous 
donnent  186  jours  11  heures,  tandis  que  l'automne  et  l'hiver 
réunis  ne  donnent  que  178  jours  19  heures.  Le  soleil,  le  bon  soleil 
reste  donc  environ  8  jours  de  plus  dans  notre  hânisphère  que 
dans  l'hémisphère  austral.  Merci  soleil.  Mais  pour  être  vraiment 
bon,  salutaire  et  utile  à  Thomme,  reste  visible  pour  lui  le  plus 
grand  nombre  de  jours  possible.  La  lumière,  c'est  la  santé  ! 

iDébaU.) 


LA  FÊTE  DU   8  MAI   A  ORLÉANS 

A  TRAVERS  LES  SIÈCLES 


Vers  la  mi-avril  1907,  nous  avions  conmiencé  cette  étude  histo- 
rique, pour  rappeler  le  cérémonial  traditionnel  de  nos  fêtes, 
menacé  par  les  agissements  des  francs-maçons  et  des  libres- 
penseurs. 

Le  moment  est  venu  de  l'achever. 

Pour  montrer  que,  quel  qu'il  advienne,  TEglise  d'Orléans  serait 
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fidèle^  fnt-elle  seule,  à  V Action  de  grâces,  prescrite,  en  1430,  par  on 
pacte  municipal,  nous  avions  reproduit  le  texte  liturgique,  par 
lequel  elle  fait,  chaque  année,  la  Commémoration  de  la  Délivrance 
if  Orléans  par  Jeanne  d'Arc. 

Or,  cet  office,  quand  il  est  solennellement  célébré,  exige  un  o//!- 
ciant. 

C'est  de  cet  officiant  qu'il  nous  reste  à  parler  sommairement. 

Sous  Yanden  régime,  en  vertu  même  de  la  Charte  municipale  de 
fondations,  Tofficiant  était  le  Doyen  du  Chapitre  cathédral,  ou,  à 
son  défaut,  Tun  de  ses  dignitaires  :  il  était  qualifié  :  Prélat. 

Depuis  le  Cimcor/iat,  par  suite  de  Fordonnance  de  Mgr  Bemier,  le 
restaurateur  dé  la  fête  religieuse  du  8  mai  (1803),  Fofficiant  est, 
de  droit,  TEvôque  d'Orléans.  De  fait,  depuis  1803  Jusqu'à  nos  jours, 
aucun  évoque  d'Orléans  n'a  manqué,  à  moins  d'absence  forcée,  de 
présider  lui-môme  les  solennités  religieuses  de  l'anniversaire  de 
la  Délivrance. 

A  partir  de  la  fête  de  1855,  qui  eut,  en  France,  un  grand  reten- 
tissement, Mgr  Dupanloup,  pour  répondre  au  mouvement  patrio- 
tique, qui,  chaque  année,  le  8  mai,  inclinait  les  esprits  et  les 
ccBors  vers  Orléans,  se  mita  inviter,  ^nr  panégyristes,leB  orateurs 
en  renom  et  pour  présidents  des  solennitéis,  les  plus  hauts  digni- 
taires ecclésiastiques  de  l'Eglise  de  France. 

Voilà  pourquoi  la  population  orléanaise  est  fière  d'avoir  vu 
défiler,  sous  ses  yeux^  la  plupart  des  cardinaux  français  et  maints 
prélats  étrangers,  et  de  s'incliner,  les?  et  8  mai^  sous  leurs  mains 
bénissantes. 

Nous  ne  citerons  que  les  noms  des  dignitaires  de  l'Eglise,  à  qui 
courtoisement  l'Evoque  d'Orléans  céda  la  présidence  des  céré- 
monies religieuses  (1). 

Xjes  Oifloiants  des  7  et  8  mai  (2) 

1869.  S.  Em.  le  Cardinal  de  Bonnechose,  archevêque  de  Rouen  ; 

1879.  Mgr  Turinaz,  évoque  de  Tarentaise  ; 

1880.  Mgr  Besson,  évoque  de  Nîmes  ; 

1882.  Mgr  Germain,  évoque  de  Coutances  ; 

1883.  Mgr  Di  Rende,  nonce  apostolique  ; 

1884.  Mgr  Laborde,  évoque  de  Blois  ; 

1885.  Mgr  Langénieux,  archevêque  de  Reims  ; 

1886.  Mgr  Oury,  évêque  de  Fréjus  (3)  ; 

1887.  Mgr  Lelong,  évêque  de  Nevers  ; 


(1)  Les  Donis  donnés  en  notée  sont  ceux  des  prélats  étrangers. 
(I)  Po«r  les  années  qui  ne  sont  pas  indiquées,  rofficlant  a  été  l'Evoque 
d'Orléans. 
(I)  Mgr  Mannarlan,  évêque  de  Tréblsonde. 
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1888.  S.  Em.  le  Cardinal  Bemadou,  affdi«rêq«e  4e  Sens  (i)  ; 

1889.  JA^T  de  GabrièreB,  évoque  de  Montpellier  ; 

1890.  S.  Em.  le  Cardinal  Richard^  archevêque  de  Paru  ; 

1891.  S.  Em.  le  Cardinal  Foulon,  archevêque  de  Lyon  (2)  ; 

1892.  Kgr  Lecot,  archevêque  de  Bordeaux  ; 

1893.  Mgr  Renou,  archevêque  de  Tours  ; 

1894.  LL.  EE.    tecot^  archevêque  de  Bordeaux,  et    Richard, 

archevêque  de  Paris  (3)  ; 

1895.  S.  Em.  le  Cardinal  Vaughan,  archevêque  de  WestminatBr, 

assisté  de  Mgr  Meignan,  archevêque  de  Tours  ; 

1896.  S.  Em.  le  Cardinal  Boyer,  archevêque  de  Bourges  ; 

1897.  Mgr  Reuou,  archevêque  de  Tours  ; 

1898.  S.  Em.  le  Cardinal  Couliié,  archevêque  de  Lyon; 

1899.  Mgr  Petit,  archevêque  de  Besançon  (4)  ; 

1900.  S.  Em.  le  Cardinal  Labouré^  archevêque  de  Rennes  ; 

1901.  Mgr  Germain,  archevêque  de  Toulouse  ; 

1902.  Mgr  Hautin,  archevêque  de  Chambéry  ; 

1903.  Mgr  Mignot,  archevêque  d*Albi  ; 

1904.  S.  Em.  le  Cardinal  Coullié^  archevêque  de  Lyoi^  ; 

1905.  Mgr  Douais,  évêque  de  Beauvais  (5)  ; 

1906.  Mgr  Ardin,  archevêque  de  Sens  ; 

1907.  Mgr  ToncHBT,  évêque  d'Orléans  (le  12  mai  et  dans  sa 

cathédrale)  ; 

1908.  Mgr  Amette,  .archevêque  de  Paris  (6). 

Quant  aux  évêques  de  France,  qui  répondirent  à  Tinvitation  de 
Mgr  d'Orléans,  on  peut  dire  que  presque  tous,  successivement  (7), 
figurèrent  dans  nos  belles  fêtes. 

(A  euktre,) 


—  0  Christ  vivant,  ceux  qui  te  nient  te  verront.  Puissent-ils  te 
voir,  avant  le  jour  de  ta  justice  1  Paissent-ils,  en  ce  temps  de  ta 
clémence,  vouloir  ton  pardon,  qui  leur  est  toujours  offert  !  Pois- 
sent-ils eux-mêmes  se  trouver  pris  dans  les  doux  filets  de  ta  misé- 
ricorde, ceux-là  qui  complotent  pour  écarter  les  autres  des  voies 
de  la  lumière  et  du  pardon  I  Louis  Ybuillot. 


(1)  Mgr  Garabed  Aslanian,  évêque  d'Adana,  en  Gllicle. 
(t)  Mgr  Glorieux,  évêque  d'idatao  (Etats-Unis). 

(3)  Il  y  eût,  en  1894,  2S  archevêques  et  évèques,  parmi  lesquels  Mgr  Goqiet, 
■  évêque  en  Cbine  ;  Mgr  GeraTglry,  évêque  Melcbite. 

(4)  NN.  S  S.   Ireland,  archevêque  de  Saint-Paul  ;  G*  Gorman,   évêqn«    de 
Sloux-Falls  (Etats-Unis)  ;  l'abbé  de  Fontgombaud. 

(5)  Le  coadjuteur  de  l'Bvêque  de  Toklo. 

(6)  Mgr  Kandelafte»  archevêque  de  Palm/re  ;   Mgr    aUmoo,  évèqve  de 
BethsaTde. 

(7)  Dr.  Annaieê  reliçietises  de  1850  à  1008. 
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ÇHROlfflQlFB     DU     HOliDB     GATHOLIQUB 

Vers  Rome  :  Les  AnglicanO'Romanistes.  —  Parmi  1,69  nom- 
breux aiii/^icans  qui  viennent  de  se  convertir,  la  Croiw  signale  les 
personnages  solvants  :  M.  Leslie,  nn  brillant  lauréat  de  TUnivar- 
nté  de  Cambridge  ;  le  marcpiis  de  Qoeei^berry,  chef  de  riUastr0 
famille  écossaise  des  Douglas,  brave  officier  sur  terre  et  sur  mer; 
enfin,  sir  Charles  Enan-Smith,  diplomate  distingué  et  soldat  re- 
nommé. D'autre  part,  on  annonce  des  Etats-Unis  la  conversion  de 
dix-neuf  pasteurs  qui  se  rattachaient  aussi  à  TEglise  anglicane. 
Ajoutons  encore  un  autre  anglican  qui,  après  avoir  soutenu,  dans 
le  Tabaretf  des  thèses  contre  la  messe,  vient  de  déclarer  qu'il  se 
convertit^  ne  sachant  plus  comment  défendre  son  opinion. 

D'après  une  enquête  faite  par  un  prêtre  anglican,  les  aspirations 
vers  Rome  sont  de  plus  en  plus  accentuées.  Sur  environ 
24,000  prêtres  ^glicans,  12,000  seraient  imbus  de  romanisme  et 
menacés,  pour  ce  motif,  d'être  exclus  de  FËglise  d'Angleterre.  Ce 
mouvement  catholique,  dit  le  même  écrivain,  se  remarque  dans 
tontes  les  classes  ou  sections  de  l'Eglise  anglicane  et  jusqjue  purmi 
les  élèves  des  collèges  évangéliqueft.  11  se  propage  surtout  dans 
les  milieux  intellectuels  et  parmi  les  individus  qui  se  livrent  aux 
études  religieuses.  Supplions  Dieu  d'éclairer  tant  d'esprits  sincères 
et  de  dissiper  à  leurs  yeux  tous  les  préjugés. 

Contre  le  c  crweating  system  ».  —  Il  y  a  un  remède  poifr 
rétablir,  dans  le  mpnde  féminin,  un  plus  harmonieux  équilibre  des 
fonctions.  Mms  ce  remède,  contrariant  les  mœurs  du  jour,  est  dif- 
ficile à  appliquer.  En  attendant,  on  peut  user  de  palliatifs^  que 
ceux  qui  se  soucient  d'économie  domestique  peuvent  conseiller  et 
^pager.  Ainsi,  ils  peuvent  engager  ces  pauvres  victimes  du 
twealing  System  h  se  faire  ravaudeuses;  à  entrer  en  service  à  la 
ville  et  aux  chaqips.  Ces  emplois  sont  dédaignés,  et  cependant  ils 
sont  plus  lucratifs  que  les  travaux  à  Taiguille,  à  prix  dérisoire.  En 
agissant  ainsi,  jeunes  filles  et  jeunes  femmes,  non  seulement  com- 
bleront trois  lacunes  de  l'ordre  économique  actuel,  mais  elles  ren- 
dront un  réel  service  à  leurs  compagnes  de  misère,  qui  ne  peuvent 
les  suivre.  La  main-d'œuvre  se  faisant  plus  rare  pour  les  grands 
magasins,  les  salaires  monteront.  Bref,  cherchons  à  rétablir,  dans 
le  monde  du  travail,  un  plus  harmonieux  équilibre  des  fonctions, 
il  le  faqt;  ramenon&aux  professions  qui  manquent  de  bras  les  bras 
qui  sont  trop  et  qui  se  gênent  dans  d'autres  professions  ;  mais,  en 
attendant,  il  faut  que  par  Vaction  syndicale^  par  la  poussée  de  l'opi- 
nion, et^  an  besoin,  par  Vaciion  législative^  on  aille  au  plus  pressé, 
et  que,  par  la  conquête  d'un  minimum  de  salaire,  on  gracie  de  la 
peine  de  mort  ou  l'on  sauve  de  la  honte  les  lamentables  victimes 
de  rabominable  sweating  system  I 

Un  mot  de  Laoordaire«  —  c  Le  bon  et  beau  moment  pour 


Digitized  byVjOOQlC 


-  488  — 

le  prêtre  et  le  religieux  (et  nous  ajouterons,  pour  le  vrai  chré- 
tien)^  ce  n'est  pas  Theure  où  il  est  clioyé,  exalté,  glorifié,  adulé  ; 
non,  e^eët  Vheure  où  il  est  attaqué. 

€  Rien  ne  prouve  comme  la  persécution  qu'on  est  en  force.  On 
ne  combat  que  ce  qui  vit. 

c  On  ne  lutte  pas  contre  un  cadavre.  » 
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VII*  Dimanche  après  la  Pente- 

oôta.  ste  Anne,  mère  de  la  Ste 

vierge. 
17.  Lundi,  st  Pantalôon,  mart. 
M.  Mardi,  s.  Nazaire  et  ses  comp  , 

mart. 
t9.  Mercredi,    s.    Proeper,   évèque 

d'Orléans. 


80.  Jeudi.  Ste  Martbe,  vierge. 

31.  Vendredi.  S.  Germain,  év. 

!•'  AOUT.  Samedi,  s.  Pierre-ès- Liens. 

1.  Vin-  Dimanche  après  la  Pente- 
côte. ComméraoratiOD  de  tous  les 
Saints  de  l'église  d'Orléans. 


Il  imperte  de  réaliser  dans  la  vie  sociale  l'Idéal  dirétleq 


Puisque  les  circonstances 
conlrdgnent  TEglise  de  France, 
en  tant  que  société  religieuse,  à 
vivre  en  marge  de  la  loi,  il  sera 
du  moins  permis  aux  catholiques 
d'étudier  les  façons  les  meil- 
leures, —  f  sainement  et  oppor- 
tunément modernes  i,  comme 
dit  le  Pape,  —  de  réaliser  dans 
la  vie  sociale  Tidéal  clirétien. 

n  s'agit,  pour  eux,  de  prendre 
pleinement  conscience  de  tout 
ce  que  leur  foi  postule,  et  de  se 
convaincre,  d'autre  part,  que  de 
multiples  occasions,  parfois  in- 
soupçonnées, souvent  négligées, 
les  convient  à  conformer  leur 
conduite  sociale  aux  exigences 
de  ienr  foi  ;  il  faut  que,  dans 


une  même  vision,  leur  appa- 
raissent leur  force  d'agents  so- 
ciaux et  leur  devoir  de  forces 
responsables. 

Alors  leur  propre  vie,  dans 
laquelle  passeront  ainsi  toutes 
les  conséquences  de  leur  Credo  y 
sera  pour  les  hommes  du  dehors 
comme  une  révélation  de  ce 
Credo.  N'est-ce  point  assez  de 
quelques  Âmes,  annonçant  leur 
foi  par  là  même  qu'elles  l'ap- 
pliquent, âmes  lumineuses. 
Âmes  ardentes,  pour  commencer 
de  réchauffer  une  société  chré- 
tienne, qui  s'est  refroidie,  mais 
qui,  fort  heureusement,  avoue 
dès  maintenant  qu*il  fait  froid  ? 
Georges  Gotau. 
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Avis  à  nos  oorrespondanis.  —  Tout  arlide,  tonte 
annonce  doivent  être  adressés,  non  à  Vimprtmeriey  mais  à  la 
direction^  rue  Saint-Etienne,  18. 

—  Les  exercices  de  FAdoration  perpétnelle  auront  lieu  : 
Le  dimanche  26  juillet,  à  Gerdon. 

—  La  distribution  des  prix  du  Pensionnat  Saint-Euverte  aura 
lieu  le  samedi  25  juillet,  à  9  h.  i/3  du  matin. 

Cette  solennité  sera  présidée  par  S.  6.  Mgr  l'EvAque  d*0rléan8. 

Paroisse  de  Saint- Vincent.  —  Dimanche  26  juillet,  ouver- 
ture de  la  Neuvame  en  Vhonneur  de  sainte  Christine.  A  6  h.,  messe 
et  exposition  des  reliques;  à  7  h.  et  8  h.,  messes  basses;  à  10  h., 
grand*messe  et  panégyrique  par  M.  Tabbé  Jàrossàt,  missionnaire 
apostolique;  à  4  h.,  vêpres,  salut  et  procession. 

Les  offices  seront  présidés  par  M.  Tabbé  Michbl,  aumûnier  des 
Petites-Sœurs  des  Pauvres. 

Pendant  la  neu vaine,  les  messes  seront  dites  à  6  h.  1/2,  7  h.  et 
8  h.  ;  le  salut  aura  lieu  À  7  h.  1/2  du  soir. 


Paroisse  de  la  Chapelle  Vieille  des  Aydes.  ^Pèlerinage 
en  Vhonneur  de  sainte  Anne.  —  Dimanche  26  juillet,  Fête  de  sainte 
Anne.  A  8  h.,  messe  de  communion;  à  iO  h.  1/4,  grand'messe.  Le 
soir,  à  4  h.,  vêpres,  sermon  par  M.  Jouarnbàu,  curé  de  Fleury; 
procession  extérieure  sur  la  route  de  Chartres,  et  salut  solennel. 

Tous  les  jours  de  la  semaine,  à  8  h.  messe  du  pèlerinage  (à  Tar- 
rivée  du  premier  tramway). 

Chaque  soir,  à  8  h.  1/4,  cantique,  allocution  et  salut  (le  salut  se 
termine  avant  le  dernier  tramway  allant  sur  Orléans). 

Toute  la  semaine,  la  prédease  relique  de  sainte  Anne  sera  exposée 
à  la  vénération  des  fidèles. 

On  peut  se  faire  inscrire  dans  la  Confrérie  de  Sainte-Anne,  affiliée 
à  FArchiconfrérie  de  Sainte -Anne  d'Auray. 

Association  des  Mères  chrétiennes.  —  La  réunion  aura  lieu  rue 
Sainte-Anne,  14,  le  lundi  27  juillet.  A  8  h.,  sainte  messe,  instruc- 
tion et  salut. 


BIBI.IOaRAPHIB 

Féminisme  et  Christianisme,  par  A.-D.  Sbrtillangbs,  pro- 
fesseur de  philosophie  morale  à  Tlnstitut  catholique  de  Paris.  — 
Vol.  in-12.  Prix  :  3  fr.  50.  Librairie  Lecoffre,  rue  Bonaparte,  90. 
Paris. 

Vers  le  Gatholioisme. —  Programme  de  Conférences  apologé- 
tiques, par  H.  LiGBARD,  professeur  d'apologétique  à  Técole  de 
théologie  de  Lyon-Francheville.  ln-16  de  pp.  120.  Prix  :  2  fr.  50. 
Paris-Lyon.  Librairie  Emmanuel  Vitte  et  Chronique  du  Sud-Est. 

Regards  en  Arrière,  par  Cieorges  Fonsboeivb.  1  vol.  grand 
in-16.  Prix  :  3  fr.  50;  franco,  4  fr.  Bloud  et  CS  éd.,  Paris, 


Digitized  by  LjOOQIC 


LETTRE  DE  Mgr  L'ÉVÊQUE  D'ORLÉàNS 

aux   religieuses   expulsées   par   décret 
de  récole  libre  de  Malesherbes 


Orléans,  20juilUt  1908. 

Ma  BÉTiRlIfDB  Mèrb, 

Vous  allez  donc  qi^itier  votre  chère  école  de  Malesherbes. 

Il  y  a  quatre-vingts  ans  que  «  les  Filles  de  la  Croix  »y  dont  vous 
êtes,  y  avaient  été  appelées  par  un  grand  homme  de  bien,  M.  de 
Chateaubriand  ;  quatre-vingts  ans  qu'elles  y  enseignaient  noble- 
ment ;  quatre-vingts  ans  qu'elles  s'y  dévouaient  humblement. 

Ni  votre  expérience,  ni  vos  sollicitudes,  ni  vos  succès  scolaires 
ne  vous  ont  protégées  contre  un  décret  de  fermeture.  On  pouvait 
attendre  plusieurs  années  encore,  avant  que  cet  ostracisme 
s'imposât  légalement.  L'opioion  publique  ne  le  réclamait  pas.  La 
liberté  des  pères  de  famille,  qui  avaient,  par  suite  de  votre  présence, 
le  choix  entre  l'enseignement  libre  et  l'enseignement  officiel, 
l'écartait.  Vous  aviez  des  diplômes  comme  toute  autre  insti- 
tutrice. 

Rien  n'y  a  fait.  Rien  n'a  prévalu  contre  une  certaine  hâte 
d*éloigner  votre  saint  et  populaire  habit  ;  peut-être  aussi  d'en  finir 
avec  l'enseignement  congréganiste  dans  le  I^oiret. 

Votre  départ,  en  effet,  mettra  fin  à  tout  départ  de  religieux  et  de 
religieuses,  chez  nous.  Les  mères  et  les  enfants  ne  pleureront  plus 
sur  des  séparations  cruelles  et  injustifiables.  Il  ne  reste  plus  un 
religieux,  plus  une  religieuse,  sur  ces  humbles  chaires  qu'ils  avaient 
honorées  de  leur  science  et  de  leurs  vertus. 

C'est  de  la  joie  pour  plusieurs,  dit-on.  Pour  qui,  pour  quoi,  est-ce 
du  bien?... 

Quoi  qu'il  en  soit,  vous  ne  quitterez  pas  Malesherbes  sans  que  je 
vous  aie  exprimé  la  gratitude  d'un  grand  nombre  et  la  mienne. 

Il  y  a  des  raisons  d'espérer  que,  gr&ce  à  des  dévouements  aux- 
quels on  ne  fait  jamais  appel  en  vain,  à  Malesherbes,  l'œuvre  dont 
vous  eûtes  la  charge,  ne  sera  pas  interrompue.  Je  sais  que  cette 
pensée  est  votre  consolation  dans  l'épreuve  douloureuse  qui  vous 
atteint. 

Que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  vous  bénisse,  ma  Révérende 
Mère,  vous  et  vos  Sœurs  1 

Je  vous  offre  l'expression  de  mes  très  sincères  respects. 

c  f  Stanislas,  évêque  (POrléans.  > 
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DES    É€;OLES    MÉNAGÈRES 


L'enseignement  ménager  a  ponr  but,  comme  son  nom  Tindique, 
d'apprendre  aux  jeunes  filles  ce  qu'elles  doivent  savoir  ponr  bien 
conduire  un  ménage,  suivant  les  ressources  disponibles.  Il  com- 
mence à  ôtre  à  la  mode  :  mais  pour  être  d'une  application  récente, 
ridée  de  la  science  ménagère  n'est  pas  aussi  neuve  qu'elle  parait. 

Fénelon  demandait  qu'on  apprit  aux  filles  de  son  temps  c  qu'elles 
auraient  une  maison  à  régler,  un  mari  à  rendre  heureux  et  des 
enfants  à  bien  élever  ».  Paroles  d'or,  inconnues  ou  méconnues  des 
auteurs  modernes  de  programmes  encyclopédiques,  où  la  philologie 
et  la  psychologie  pourraient,  comme  on  Ta  remarqué,  céder  la  place, 
sans  inconvénient,  à  la  rapiéçoligie  et  à  la  soupologie  :  la  science  du 
raccommodage  et  l'art  de  la  cuisine  ayant  parfois,  au  dire  du  bon- 
homme Ghrysale,  une  utilité  supérieure  à  celle  du  beau  langage. 

Le  règlement  d'organisation  pédagogique  pour  les  écoles  publi- 
ques de  1882  contenait  bien,  il  est  vrai,  un  article  relatif  à  ce  sujet  : 
ce  Notions  très  simples  d'économie  domestique  et  application  à  la 
cuisine,  au  blanchissage  et  à  l'entretien  du  linge,  aux  soins  du 
ménage,  du  jardin,  de  la  basse-cour.  »  Malheureusement,  là 
comme  partout,  l'Etat  ne  s'est  pas  montré  à  la  hauteur  de  sa  tâche  : 
les  instructions  officielles  restèrent  lettre  morte  etVinitiative  privée 
dut  suppléer  à  l'inertie  et  à  l'insuffisance  des  pouvoirs  publics. 

On  compte  un  certain  nombre  d'écoles  ménagères  à  régime 
d*internat  :  leurs  élèves,  Âgées  d'au  moins  13  ans,  suivent  un  cours 
régulier  de  deux  ans  et  sont  instruites  de  toutes  les  notions  qui 
leur  permettront  de  diriger  un  intérieur  de  ferme.  Dans  le  Loiret, 
la  jeune  et  déjà  célèbre  école  de  Férolles  est  le  modèle  des  établis- 
sements de  ce  genre. 

Le  plus  souvent,  l'enseignement  ménager  fait  partie  de  l'ensei- 
gnement primaire,  surtout  post-scolaire  ;  il  se  donne  dans  la  classe 
du  soir,  dans  les  ouvroirs,  dans  les  Patronages,  et,  soit  dit  en  pas- 
sant, les  séances  consacrées  à  cet  enseignement  paraissent  in- 
téresser les  assistants  tout  autant  que  les  séances  consacrées  aax 
répétitions  d'une  <e  comédie  ». 

Tantôt  ce  sont  des  conférences  familières  sur  l'économie  domes- 
tique, la  propreté,  l'hygiène,  la  puériculture  ;  tantôt  des  leçons 
pratiques  sur  la  tenue  de  la  maison,  l'entretien  des  vêtements,  le 
nettoyage,  le  blanchissage  du  linge,  avec  communication  de  pro- 
cédés et  de  recettes  très  simples. 

On  insiste  aussi  particulièrement  sur  quelques  détails  de  cuisine  : 
sur  la  manière  de  préparer  une  alimentation  rationnelle  et  même 
scientifique,  c'est-à-dire  à  la  fois  économique  et  avantageuse.  Les 
élèves  apprennent  à  connaître  la  valeur  nutritive  des  différents  ali- 
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menls  (du  pain,  du  lait,  du  lard,  da  salé,  des  légumes  secs,  etc.) 
et  elles  s'habituent  peu  à  peu  à  réaliser,  dans  la  confection  des  plats, 
ce  programme  de  la  parfaite  ménagère  :  «  1  *  Eliminer  ce  qui  nour- 
rit et  coûte  beaucoup  ;  2*  Introduire  dans  le  [régime  tout  ce  qui 
coûte  peu  et  nourrit  bien  ;  3*  Choisir  des  aliments  très  sains  et  très 
réconfortants.  >  Devenues  maîtresses  de  maison,  elles  sauront 
réduire  la  dépense  tout  en  augmentant  le  confort  :  opération  4es 
plus  opportunes  à  une  époque  où  tout  le  monde  déplore  la  cherté 
de  la  vie. 

Si  la  question  sociale  n*est  pas  seulement  une  question  morale, 
mais  si  elle  est  aussi,  comme  l'affirmait  Lassalle,  une  question  d'es- 
tomac, renseignement  ménager  peut  contribuer  pour  une  bonne 
part  à  sa  solution. 

Dans  les  villes,  les  Syndicats  ouvriers  auraient  le  plus  évident 
intérêt  à  s'occuper  d'enseignement  ménager,  puisque  l'éducation 
pratique  de  ia  ménagère  aurait  nécessairement  pour  résultat  la  di- 
minution du  budget  des  dépenses.  De  même  les  groupements  an- 
tialcooliques, remarque  M.  Gheysson,  président  de  la  Ligue  natio  • 
iionale  contre  Valcoolisme^  n'auront  de  résultats  positifs  qu'autant 
que  les  femmes,  par  la  bonne  tenue  du  logement,  pourront 
l'opposer  victorieusement  aux  séductions  perfides  du  cabaret. 

D*autre  part,  à  la  campagïie,  les  ménagères  expérimentées  qui 
rendront  la  vie  des  champs  plus  agréable  et  plus  prospère,  y  retien- 
dront les  populations  qui  les  désertent. 

L'œuvre  qui  permet  d'escompter  de  tels  résultats  est  donc  digne 
de  tous  les  encouragements.  Ces  encouragements  d'ailleurs  ne  lui 
manquent  pas  dans  nos  contrées  :  récemment,  au  Congrès  diocésain 
d'Orléans,  elle  était  chaudement  recommandée  aux  catholiques,  qui 
ont  à  cœur  le  progrès  social  des  classes  laborieuses  ;  et  dimanche 
dernier,  au  concours  de  Gléry,  le  Comice  agricole,  conformément 
à  son  programme,  décernait  des  récompenses  spéciales  aux  maîtres* 
ses  qui  donnent  l'enseignement  ménager  et  à  celles  de  leurs  élèves 
qui  en  ont  le  mieux  profité. 

Lorsqu'un  si  grand  nombre  d'ennemis  menacent  la  sécurité  et  la 
solidité  du  foyer  familial,  tous  les  parents  conscients  de  leurs 
devoirs  sauront  aussi  apprécier  à  sa  valeur  l'importance  et  l'utilité 
de  cette  éducation  complémentaire,  qui  les  aidera  à  faire  de  leurs 
filles  d'excellentes  ménagères  et  de  vaillantes  Françaises. 

(Patriote  Orléanais,)  Silvanus. 


—  Il  est  sage  d'interroger  nos  heures  passées,  leur  réponse 
forme  ce  que  l'on  nomme  l'expérience.  Yoniva. 

—  Une  religion  sans  surnaturel,  cela  me  fait  penser  à  cette  an- 
nonce que  j'ai  lue  dans  les  journaux  :  «  Vin  sans  raisin,  i 

De  Goncodrt. 
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CHRONIQUE    DIOGÉSAIliB 

Malesherbes.  —  Jubilé  curial.  —  La  pittoresque  ville  de 
Maleslierbes  a  été,  le  dimanche  12  juillet,  le  théÀtre  d'une  fête  des 
plus  touchantes.  11  y  avait  vingt-cinq  ans  à  pareille  date,  cette  belle 
paroisse  avait  salué  Finstallation  de  M.  Tabbé  Gerbault,  comme 
curé-doyen,  en  se  rappelant  qu'aussitôt  après  son  ordination  sacer- 
dotale, il  avait  débuté  dans  le  saint  ministère  par  le  vicariat  de 
Malesherbes,  et  que  sous  la  direction  d'un  curé  austère  et  zélé, 
M.  Trézin,  le  jeune  vicaire  fut  initié  aux  œuvres  paroissiales.  Sa 
vie  entière  devait  prouver  qu'il  avait  été  à  bonne  école. 

Après  cinq  ans  de  séjour  à  Malesherbes,  M.  Gerbault  devint 
vicaire  de  Meung-sur-Loire,  puis,  dans  Orléans,  de  Saint- Aignan 
et  enfin  de  la  cathédrale.  Il  était  apte  sous  tous  rapports  à  diriger 
une  paroisse  :  son  évèque,  Mgr  Dupanloup,  l'envoya  dans  un  bourg 
assez  populeux,  Epieds.  Le  nouveau  curé  reconnut  tout  d'abord  la 
nécessité  de  doter  sa  première  paroisse  d'une  nouvelle  église  :  il 
s'y  dévoua  avec  toute  Tardeur  intelligente  de  sa  nature,  et  eut  la 
satisfaction  de  mener  à  bonne  fin  cette  difficile  entreprise.  Pour  le 
récompenser  de  son  dévouement,  Mgr  CouUié  le  nomma  curé-doyen 
de  Malesherbes.  Avec  quel  enthousiasme  cette  paroisse  reçut  comme 
pasteur  le  vicaire  qui  avait  laissé  tant  de  bons  souvenirs  ! 

Or,  le  vingt-cinquième  anniversaire  de  cette  prise  de  possession 
tombait  le  douze  de  ce  mois.  Mais  les  épreuves  si  douloureuses 
subies  par  l'Eglise  de  France  à  notre  époque  avaient  décidé  le  jubi- 
laire à  célébrer,  au  pied  de  l'autel,  ce  précieux  souvenir  dans  le  si- 
lence et  le  recueillement  :  Mgr  l'Evèque  d'Orléans  n'y  consentit 
point.  Jugeant  que  les  services  rendus  par  un  si  bon  pasteur  pendant 
cette  longue  période  de  temps,  méritait  bien  la  reconnaissance  pu- 
blique, le  pontife  déclara  qu'il  désirait  cette  fête  de  famille  et  qu'il 
la  présiderait  :  la  cité  n'oubliera  pas  cette  marque  auguste  de  bien- 
veillance. 

Au  matin  de  cette  douce  journée,  Monseigneur  dit  la  messe  de 
communion  :  plus  de  deux  cents  personnes  s'agenouillèrent  à  la 
table  sainte,  parmi  lesquelles  les  premiers  communiants  de  1907  et 
de  1908.  Cependant  arrivaient  de  Pithiviers  deux  prélats  romains  : 
Mgr  Chabot,  qui  en  est  le  curé  depuis  vingt-huit  ans,  et  Mgr  Aubert, 
fondateur  et  supérieur  de  l'importante  école  Saint-Grégoire. 

A  dix  heures,  commence  la  messe  jubilaire  :  l'Evèque  d'Orléans 
est  au  trône,  assisté  de  M.  Bruant,  archidiacre  de  Pithiviers,  et  de 
M.  Barbier^  curé-doyen  de  Nemours.  La  coïncidence  du  dimandie 
ne  permit  pas  aux  curés  du  doyenné  de  Malesherbes  d'entourer  leur 
chef  hiérarchique.  Dans  l'église  se  pressaient  les  paroissiens  fiers  de 
l'honneur  rendu  à  leur  père  spirituel.  Le  jubilaire  célèbre  une 
messe  basse  pendant  laquelle  retentissent  des  cantiques  populaires. 
Des  hommes,  en  assez  grand  nombre,  sont  groupés  dans  le  chœur. 
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C'est  Tnsage  orli^^anais  que  le  cnré  fasse  un  compte-rendu  de  l'état 
religieux  de  la  paroisse,  au  jour  de  la  confirmation.  Après  l'évan- 
gile, le  pasteur  se  rend  au  banc-d'œuvre  tandis  que  l'évèque  monte 
en  chaire  M.  le  chanoine  Gerbault  ne  limite  point  son  rapport  aux 
deux  années  écoulées  depuis  la  dernière  confirmation,  mais  l'étend 
à  ses  yingt-cinq  ans  de  pastorat.  Il  rappelle  la  construction  du 
presbytère  pour  laquelle  la  ville  n'a  pas  eu  à  verser  un  centime,  une 
fondation  de  sœurs,  gardes-malades,  la  prospérité  de  l'école  congre- 
ganiste  des  fîUes.  A  ce  moment,  l'émotion  coupe  la  voix  au  pasteur; 
il  lai  faut  une  grande  énergie  pour  s'empêcher  d'éclater  en  sanglots, 
quand  il  relate  le  départ  imminent  des  bonnes  sœurs  de  la  Croix- 
Saint-André  à  qui  l'on  retire  désormais  le  droit  d'enseigner.  Puis, 
avec  force,  le  bon  prêtre  annonce  que,  grÀce  à  des  concours  géné- 
reux, une  école  libre  ouvrira  ses  classes  au  mois  d'octobre. 

A  cet  exposé  Monseigneur  répond  avec  son  charme  habituel  de 
parole.  Combien  l'on  regrette  de  n'avoir  pas  sous  les  yeux  la  sténo- 
graphie d'un  pareil  discours  I  Ce  serait  une  belle  page  de  l'histoire 
religieuse  de  Malesherbes 

Le  pontife  a  voulu,  dit -il,  assister  lui-même  à  cette  fête  de  fa- 
mille pour  exprimer  à  M.  le  Curé  toute  son  affection  respectueuse 
et  tonte  sa  sympathie  pour  ses  œuvres. 

L'éminent  orateur  salue  d'abord  le  groupe  de  la  Jeunesse  catho- 
L'que  dont  on  lui  a  demandé  de  béhir  le  drapeau,  qui  est  celui  de 
la  France.  Ses  trois  couleurs  signifîent  honneur,  vertu,  sacrifice. 
Le  prélat  félicite  le  pasteur  d'avoir  fondé  cette  œuvre.  La  jeunesse 
doit  être,  en  effet,  l'objet  de  toutes  nos  sollicitudes,  car  elle  est 
l'avenir  de  la  France  et  de  l'Eglise,  et  elle  sera  à  qui  saura  la 
prendre.  Ne  la  laissons  pas  à  nos  adversaires.  Semons  à  pleines 
mains  dans  ces  Âmes  de  jeunes  gens,  non  seulement  des  idées  reli- 
gieuses, mais  aussi  des  idées  justes,  de  quelque  ordre  qu'elles  soient, 
des  idées  sociales  justes.  N'ayons  pas  peur  de  ce  mot. 

La  construction  du  presbytère,  l'embellissement  de  l'église,  la 
Maison  des  Sœurs  garde-malades,  ce  sont  là  œuvres  de  tous  les 
temps  !  mais  le  Patronage  est  une  œuvre  de  ce  temps-ci,  il  est 
nécessaire  pour  garder  les  jeunes  gens  dans  la  vérité. 

Il  est  une  autre  œuvre  non  moins  indispensable,  c'est  l'école 
chrétienne.  Chose  étrange,  qu'on  en  soit  à  se  demander,  partout  où 
il  y  a  des  écoles  chrétiennes,  si  demain  elles  existeront  encore  I 
Celle  de  Malesherbes,  fondée  en  1829,  va  être  fermée  :  pourquoi  ? 
Elle  n'a  fait  que  du  bien  I  Combien  de  mères  de  famille  n'a-t-elle 
.pas  élevées  dans  l'honneur,  dans  la  vérité,  dans  les  sentiments  les 
plus  nobles,  et  on  la  ferme  I  Pourquoi  ?  Nos  maîtresses  religieuses 
ont  les  mêmes  brevets,  la  même  pratique  que  les  maîtresses 
laïques,  et  si  l'on  faisait  concourir  les  unes  et  les  autres,  les  nôtres 
soutiendraient  la  comparaison,  et  même  avec  avantage.  Alors, 
pourquoi  interdit-on  à  nos  religieuses  d'enseigner  ?  Pourquoi  cette 
persécution  qui  ne  se  lasse  pas  7  Parce  qu'on  en  veut  à  Notre  Seigneur 
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Jésus-Christ.  Nos  écoles  sont  fermées,  parce  qu'on  y  enseigne  Dien. 
Qnel  tort  cependant  ne  fcdt-on  pas  à  la  Société  en  la  privant  de 
ridée  de  Dieu  !  Le  grand  Malesherbes,  défenseur  de  Louis  XVI, 
disait  quelques  jours  avant  de  mourir  à  son  petit-fils  :  c  Si  vous 
avez  des  enfants,  faites-les  élever  chrétiennement.  Sachez  bien 
qu'il  n*y  a  de  bon  et  de  vrai  que  le  christianisme  !  »  Et  Féloquent 
pontife  s'écrie  :  «  Vous,  M.  le  Curé,  et  vous,  Mesdames  et  Messieurs 
qui  vous  êtes  associés  à  lui  pour  cela,  vous  voulez  fonder  une  nou- 
velle école  qui  sera  chrétienne,  je  vous  en  félicite.  Quand  vous 
n'auriez  aujourd'hui,  que  cette  pensée-là,  elle  suffirait  à  sanctifier 
cette  journée,  tellement  elle  est  haute  ». 

L'orateur  termine  en  se  faisant  encore  une  fois  l'écho  des  vœux 
de  cette  assemblée,  pour  le  très  digne  pasteur,  et  en  priant  le  bon 
Dieu  de  multiplier  ses  jours  et  de  lui  accorder  les  consolations 
qu'il  mérite  si  bien  par  son  zèle. 

Sous  l'impression  de  ce  noble  et  fier  langage,  le  divin  sacrifice 
s'achève,  puis,  Monseigneur  bénit  solenneileïnent  le  drapeau  de  la 
Jeunesse  catholique,  placé  sous  le  vocable  du  patron  de  la  paroisse 
Saint-Martin. 

Tons  les  jeunes  gens  et  les  hommes,  les  membres  du  Comité 
paroissial  et  de  la  Société  de  Saint- Vincent-de*Paul,  reconduisent 
Sa  Grandeur  qui  leur  adresse  des  conseils  pratiques  et  serre  affec- 
tueusement la  main  à  chacun  d'eux. 

A  la  Salle  des  œuvres,  un  modeste  banquet,  réunit  autour  de 
l'Evèque  et  du  jubilaire,  les  membres  de  sa  famille,  les  prêtres 
présents,  le  conseil  paroissial  et  les  deux  généreux  châtelains,  le 
comte  de  Lévis-Mirepoix,  conseiller  général,  et  le  colonel  d'Abo- 
ville,  vice-président  du  Comité  paroissial. 

Sur  un  piédestal  d'honneur,  on  admire  une  statuette,  en  vieil 
argent,  de  la  Vierge,  reine  des  apôtres  ;  c'est  un  don  du  Conseil 
paroissial  au  jubilaire. 

Au  dessert,  le  Conseiller  général  du  Loiret  et  le  châtelain 
de  Ronville,  portent  successivement  un  toast  cordial  au  héros  du 
jour.  Celui-ci  répond  avec  sa  bonne  gr&ce  coutumière,  finement  et 
spirituellement. 

Comme  couronnement  à  cette  fête  de  famille,  les  Enfants  de 
Marie,  les  jeunes  filles  du  Patronage,  les  anciennes  élèves  avec  les 
plus  jeunes,  groupées  dans  une  salle  de  leur  chère  école,  mettent 
en  refief  dans  une  gradense  causerie,  les  mérites  et  les  bienfaits 
du  cher  pasteur,  et  expriment  en  termes  affectueux,  leurs  regrets 
du  départ  de  leurs  excellentes  maîtresses.  A  Monseigneur,  Tone 
d'elles  adresse  un  compliment  déficat,  auquel  Sa  Grandeur  répond 
par  des  paroles  réconfortantes. 

A  l'heure  des  vêpres,  a  eu  Ueu  la  confirmation  :  cinquante-six 
enfants  très  recueillis  reçoivent  le  sacrement  qui  fait  les  parfaits 
chrétiens.  Comment  n'auraient-ils  pas  été  pénétrés  en  entendant 
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Tallocation  vibrante  de  leur  cnré  qui,  malgré  les  fatigaea  d'une 
telle  fête  ne  résiste  pas  an  désir  d'adresser  la  parole  à  ses  chers 
Benjamins  T 

La  cérémonie  se  déroule  avec  le  pins  grand  ordre,  malgré  les 
proportions  un  peu  restreintes  de  Téglise.  La  foule  la  remplit  et 
reflue  sur  la  place  où  le  quêteur  est  obligé  d'aller  les  trouver  extra 
muros  ;  on  sait  que  le  doyen  de  Malesherbes  avait  Tardent  désir 
d'ajouter  plusieurs  travées  à  son  église  :  les  architectes  ont  craint 
de  compromettre  la  solidité  du  monument. 

Le  salut  solennel  achève  les  offices.  Les  dames,  les  mères  chré- 
tiennes, les  jeunes  filles  reconduisent  Sa  Grandeur  qui,  dans  le 
jardin  du  presbytère,  leur  prodigue  des  conseils. 

Cette  journée  jubilaire  laissera  dans  tous  les  cœurs  les  plus 
douces  impressions. 

A.  B.,  chanoine  de  Meaux, 

Œuvre  des  vieux  timbres-poste.  —  Nous  rappelons  aux 
personnes,  qui  ont  la  patience  de  recueillir  et  de  glaner  les  timbres 
postaux  ayant  servie  que  nous  les  recevons  toujours  avec  reconnais- 
sance. 

Nous  les  destinons  à  MM.  les  Curés  du  diocèse,  qui  en  tirent 
profit  pour  Toeuvre  de  leur  patronage. 

L'entretien  et  la  réparation  des  églises.  —  Dans  la  loi 
de  con^cation,  il  importe  de  souligner  un  point  qui  a  une  grande 
importance  pratique. 

L'article  5  autorise  c  TEtat,  les  départements  et  les  communes  à 
engager  les  dépenses  nécessaires  pour  Fentretien  et  la  conservation 
des  édifices  du  culte  dont  la  propriété  leur  est  reconnue  par  FEtat  ». 

Les  communes  peuvent  donc  faire  légalement  dans  les  églises 
tontes  les  réparations  nécessaires.  Les  fonds  de  l'ancien  budget  des 
cuites,  répartis  entre  les  communes  chaque  année,  leur  en  donnant 
du  reste  le  moyen  financier. 


Li  R.  P.  Itaae  JOGUES.  iTOrlèans 

(1607-1646) 


Le  10  janvier  1607,  en  Féglise  de  Saint-Hilaire-du-Chàtelet  (i), 
était  baptisé  (2)  Isaac  Jogues  ;   c'était  le  quatrième  enfant  de 


(1)  La  paroKM  ayant  été  supprimée  en  1790,  régliae,  vendue  lO.OOO  livres  en 
1791,  tat  démolie  pour  faire  place  Â  des  Halles. 

(S)  Dans  le  registre  paroissial  de  Saint-Hilalre,  le  feuillet,  où  se  trouvait 
raote  de  baptême  d'isaac  Jogues,  a  été  enlevé. 
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Laurent  Jogues,  bourgeois  d'Orléans,  fils  d'an  notaire  royal  an 
Ghâtelet  :  sa  mère  Françoise  de  Saint-Mesmin,  était  la  descendante 
d'Aignan  de  Saint-Mesmin,  procureur  de  la  ville  pendant  le  siège 
de  1428-1429,  et  témoin  dans  le  procès  de  réhabilitation  de  la 
Pucelle  d'Orléans.  Il  était  tout  jeune,  quand  il  perdit  son  père  :  il 
lui  restait  sa  mère,  femme  pétrie  de  christianisme,  qui  vaillamment 
se  dévoua  à  l'éducation  de  sa  nombreuse  famille,  composée  de 
quatre  garçons  et  de  deux  filles.  Elle  plaçait  les  premiers  au  collège 
de  Saint-Samson,  dirigé  par  les  Pères  Jésuites. 

Isaac,  qui  n'avait  que  dix  ans,  y  resta  le  temps  de  faire  ses  huma- 
nités, sous  le  rectorat  des  PP.  de  La  Tour,  Dinet,  de  La  Salle,  et 
Saint -Remy.  Dans  ce  milieu,  la  piété  de  l'écolier  s'épanouit  sensi- 
blement ;  il  aimait  notamment  à  entendre  raconter  les  souffrances 
de  Notre-Seigneur,  celles  des  saints  ;  il  était  accessible  aux  élans 
d'une  fervente  dévotion  ;  il  se  plaisait  à  prier  et  à  profiter  de 
toute  occasion  de  souffrir  pour  Dieu.  <  Dieu,  disait-ii  plus  tard  à 
l'un  de  ses  confrères,  m'a  donné,  dès  ma  plus  tendre  jeunesse,  cette 
pieuse  affection  envers  ceux  qui  me  châtiaient,  comme  je  ne  le 
méritais  que  trop.  Etant  écolier,  je  prenais  la  férule,  et,  quand  je 
le  pouvais,  même  la  main  qui  me  corrigeait,  afin  de  la  baiser,  en 
signe  de  reconnaissance  affectueuse  », 

De  telles  dispositions  ne  tardaient  pas  à  faire  éclore,  dans  son 
âme,  la  vocation  de  se  faire  religieux  et  religieux  missionnaire  — 
in  partibus  infidelium^  dût-il,  verser  son  sang  pour  gagner  des 
Âmes  à  Jésus-Christ. 

Il  achevait  à  peine  sa  rhétorique,  sous  le  professorat  de 
maître  Jacques  Renault,  qu'avec  le  consentement  de  sa  pieuse 
mère,  âgé  seulement  de  dix-sept  ans,  il  entrait  au  noviciat  de  la 
Compagnie  de  Jésus  à  Rouen  (1624).  Son  noviciat  achevé,  il  allait 
i  La  Flèche,  suivre,  pendant  trois  ans,  les  cours  de  philosophie  ; 
puis,  en  1629,  il  devenait  professeur  au  collège  de  Rouen  ;  et, 
en  1633,  son  provincial  l'envoyait  faire  sa  théologie  au  collège  de 
Glermont,  à  Paris,  où  il  exerçait  en  même  temps  les  fonctions  de 
surveillant  des  étudiants  pensionnaires. 

En  le  voyant  résider  dans  la  capitale,  sa  famille  avait  espéré 
qu'il  pourrait  plus  facilement  la  visiter.  Comme  son  frère  Philippe 
allait  se  marier  à  une  demoiselle  Gaillard,  sa  mère  lui  exprima  le 
désir  qu^elle  avait  de  le  voir  ;  —  mais  Isaac  s'excusa  respectueuse- 
ment, alléguant  ses  études  et  le  poste  disciplinaire,  qu'il  occupait 
auprès  des  internes  du  Collège  (1635). 

Cependant,  la  veille  même  de  son  ordination  sacerdotale,  il 
accordait  à  sa  mère  cette  visite  tant  désirée,  parce  que,  dans  sa 
pensée,  cette  entrevue  équivalait  à  de  suprêmes  adieux. 

Le  le'  février  1636,  il  l'annonçAÎt  à  sa  vénérable  mère,  la 
priant  <  de  moyenner,  de  toutes  parts,  des  prières,  pour  que  Dieu 
lui  donnât  les  grâces  nécessaireB  pour  s'acquitter  d'un  si  saint 
mmistère  >.  Il  savait,  sans  doute,  oii  il  devait  l'exercer  au  loin  \ 
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mais  il  ne  vonlot  pas  le  laisser  soupçonner.  Après  nne  conrte  appa- 
rition chez  les  siens,  le  5  février  il  s'internait  dans  le  collège  de 
Saint -Samson  (i),  où  il  avait  fait  sa  première  communion,  pour  se 
préparer,  par  nne  dévote  retraite,  &  monter  à  Fautel.  Et,  le 
10  février,  en  présence  de  sa  mère,  de  ses  parents  et  de  ses  frères 
en  religion  an  collège  d'Orléans,  le  nouveau  prêtre  offrait,  ponr  la 
première  fois,  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  et  y  communiait  sa 
pieuse  mère.  Le  lendemain,  il  lui  annonçait  son  prochain  départ 
pour  le  Canada  ;  et  lui  faisait  ses  adieux,  qui  semblaient  au  fils 
comme  à  la  mère,  devoir  être  les  derniers  :  il  avait  30  ans. 

Ayant  donc  rempli  tous  les  devoirs  de  la  piété  filiale,  le 
P.  Jogues  se  dirigea  vers  le  noviciat  de  Rouen,  d'oti,  après  un  mois 
de  séjour,  dont  il  fit  une  veillée  d'armes  de  missionnaire,  il  gagnait 
Dieppe,  où  il  devait  embarquer. 

Mais  auparavant,  en  fils  affectueux,  il  écrivait,  coup  sur  coup, 
deux  lettres  de  consolation  à  sa  mère. 

Parti  de  Dieppe,  le  8  avril,  il  n'abordait  à  Québec  (2)  que  le 
2  juillet.  Une  de  ses  premières  lettres,  écrites  en  terre  canadienne, 
c  fut  encore  pour  Madame  sa  Mère  »  :  elle  est  datée  des  t  Trois 
Riyiètes  >  6  août  1639.  Il  lui  raconte  que,  pendant  la  traversée,  il  a 
pu  dire  la  messe,  à  peu  près  tous  les  jours,  avec  les  ornements 
que  sa  mère  et  Mme  Houdebine,  lui  avaient,  sinon  confectionnés, 
offerts  du  moins,  à  Orléans,  à  Toccasion  de  sa  première  messe.  Nos 
Dames  de  l'Œuvre  Apostolique  i)eavent  donc  compter  parmi  leurs 
aînées,  ces  deux  pieuses  bourgeoises  du  XVII*  siècle. 

Gomme  il  ne  rentre  pas,  dans  notre  cadre,  de  suivre,  dans  ses 
courses  apostoliques,  le  R.  P.  Jogues,  premier  apôtre  des  Iroquois, 
nous  nous  bornerons  à  dire  que  leur  durée  fut  courte,  et  qu'elles 
eurent  deux  phases  :  dans  Tune,  il  entrevit  le  martyre,  quand  ses 
mains  furent  affreusement  mutilées  ;  dans  l'autre,  il  le  subit. 

Elles  furent  séparées  par  un  voyage  en  France  (1644)  :  débarqué 
vers  Noél  sur  une  plage  de  la  Basse-Bretagne,  il  gagnait  le  collège 
de  Rennes,  d'où  il  écrivait  à  sa  mère  et  à  son  provincial,  qui  l'ap- 
pelait à  Paris.  Partout  où  il  passa,  il  paraissait  affligé,  lorsqu'on 
lui  témoignait  quelque  estime  pour  avoir  tant  souffert  pour  Jésus- 
Christ,  et  lorsqu'on  lui  demandait  à  voir  ses  mains  mutilées  (3). 


(I)  Les  histortens  ne  lont  pas  d'accord  sur  la  ville,  où  Isaac  fu^  ordonné 
prêtre  ;  les  uns  désignent  Rouen,  d'autres  Paris  —  d'après  la  présence 
disaac.  à  Orléans,  le  2  février  1686  et  celle  de  sa  nombreuse  famille  à  sa  pre- 
mière messe  —  lO  ou  11  février  1686,  nous  optons  pour  Orléans,  dont 
Mgr  Nicolas  de  Netz  était  évêque.  —  Le  registre  des  insinuations  de  cette 
époque  ayant  disparu,  le  lieu  de  son  ordination  reste  problématique. 

(ij  Ville  fondée  en  1608  par  de  Champlain. 

(8)  A  Pans,  la  reine  Anne  d'Autriche  dut  renouveler  son  invitation,  avant 
que  rtiérorque  confesseur  de  la  foi  se  décidât  à  paraître  devant  elle  :  par  vé- 
nération, elle  voulut  baiser  ses  glorieuses  cicatrices. 
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De  Rome,  le  Pape  Urbain  VIII  lai  avait  permis  de  dire  la  Sainte 
Messe,  malgré  Tétat  de  ses  mains,  disant  c  qu'il  ne  serait  pas  jnste 
de  refuser  à  un  martyr  de  J.-C,  de  baiser  le  sang  de  J.-G. 

c  Dès  que  sa  famille  apprit  que  le  confesseur  de  la  foi  résidait 
dans  la  capitale,  elle  le  pressa  de  venir  à  Orléans.  Mais  le  P.  Jogues, 
débireux  de  se  dérober  à  tout  témoignage  de  vénération  pour  sa 
personne^  qui  troublait  et  inquiétait  comme  Xavier,  son  humilité, 
quoiquUl  lui  en  coûta  de  ne  pouvoir  embrasser  sa  respectable  mère, 
résista  à  toutes  ses  instances.  Il  nous  plait  de  penser  que 
Mme  Jogues  lit  le  voyage  de  Paris  pour  voir  son  fils^  Fembrasser, 
et  baiser,  comme  la  reine,  ses  mains  si  atrocement  mutilées. 

Au  printemps  de  1644,  il  s^embarquait  à  la  Rochelle,  et  en  juin, 
débarqué  à  Québec,  il  gagnait  la  Ville-Marie  (Montréal),  d'où, 
en  1646,  il  s'éloignait,  pour  reprendre  révangélisation  des  féroces 
Iroquois. 

Le  17  octobre  1646,  ignorant  la  reprise  des  hostilités  entre  les 
Français  et  les  Iroquois,  le  zélé  missionnaire,  sans  défiance,  se 
dirigeait  vers  le  campement  des  sauvages,  sis  à  Andagaron  (i)^  où 
il  avait  été  captif  pendant  treize  mois.  Il  y  fut  accueilli  par  des 
cris  de  mort  ;  néanmoins,  il  resta  :  le  lendemain,  un  des  chefs  l'in- 
vitait perfidement  à  pénétrer  dans  sa  tente.  Mais  au  moment  où 
le  Père  soulevait  la  natte  qui  servait  de  porte,  un  jeune  Iroquois, 
d'un  coup  de  hache  porté  à  la  tète,  retendait  raide  mort.  Sa  tète 
tranchée  fut  placée  sur  le  pieu  de  la  palissade  d'enceinte,  et  son 
corps  jeté  dans  la  rivière  (2). 

Le  P.  Isaac  Jogues  n'avait  pas  40  ans. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  l'intrépide  missionnaire  mit  quelque 
temps  pour  parvenir  en  France.  Ce  doit  être  le  recteur  du  collège 
d'Orléans  qui  reçut  la  douloureuse  mission  de  la  transmettre  à 
Mme  Jogues  (de  Saint-Mesmin)  (3).  Mère,  elle  pleura  la  mort  pré- 
maturée de  son  fils  Isaac  ;  chrétienne  consommée,  elle  loua  Dieu, 
le  remerciant  d'avoir  eu  l'honneur  d'enfanter  un  confesseur  de  la 
foi.  Aussi  le  chanoine  Hubert  n'hésitait  pas  alors,  dans  ses  Généa- 
logies y  à  saluer  avec  vénération  son  compatriote,  massacré  inodium 
fideiy  en  écrivant  :  «  Isaac  Jogues,  illustre  Jésuite,  mort  en  répu- 
tation de  sainteté  »  (4). 

Sur  ce  point,  pour  nous  conformer  au  décret  d'Urbain  VIII,  nous 
déclarons  qu'il  n'appartient  qu'à  la  sainte  Eglise  de  prononcer. 

T.  C. 


(1)  Dans  la  suite  des  temps,  Andagaron,  les  Améiicatns  disent  OssemC' 
non^  est  devenu  un  village  des  Etats-Unis  nommé  d'AurlesvUle,  et  relevant 
du  diocèse  d'Aibany. 

(2)  Les  Iroquois  ne  remirent  aux  Hollandais,  que  son  missel,  son  rituel  et 
sa  soutane. 

(3)  Nous  présumons  que  la  mère  du  P.  Jogues  vivait  encore. 

(4)  Le  chanoine  de  Saint-Aignan  lui  donne,  par  distraction,  le  prénom  de 
Ja^cques. 
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LA  FÊTE  DU   8  MAI   A  ORLÉANS 

A  TRAVERS  LES  SIÈCLES 

{Suite,) 

Quant  an  cérémonial  lui-même,  il  a  subi,  lui  aussi,  dans  la 
seconde  partie  du  xix*  siècle,  quelques  modifications  qu'il  importe 
de  noter  : 

Tout  d'abord,  dans  les  chants  liturgiques  de  la  procession. 

Nous  avons  vu  que,  lorsque  la  fête  du  8  mai  fut  rétablie,  en 
1803,  avec  sa  physionomie  traditionnelle,  Mgr  Bemier  tenta  de 
modifier  les  chants  sacrés,  qui  avaient  été  en  usage.  Il  refit  les 
hymnes  qu'on  trouvait  par  trop  barbares.  Néanmoins,  son  pro- 
gramme ne  fut  pas  adopté,  et  l'ancien  libretto  maintenu  fut  suivi 
par  les  choristes  jusqu'au  delà  de  1855. 

Les  musiques  et  les  fanfares  militaires,  gênant  jusqu'à  inter- 
rompre les  chanté  liturgiques,  Mgr  Dupanloup  demanda  à  M.  Le- 
moine,  maître  de  chapelle  delà  cathédrale,  d'abréger  le  vieux  pro- 
cessùmnaly  dont  on  retrancherait  les  motets  et  les  antiennes.  Celui-ci 
présenta  à  l'évéque  un  projet,  dans  lequel  les  psaumes  furent  seuls 
conservés  :  ils  devaient  être  chantés  par  le  chœur  puissant  des 
choristes  de  la  cathédrale,  des  maitrisiens  et  des  clercs  du  Grand 
Séminaire. 

Mgr  Dupanloup  l'agréa;  et,  pour  la  première  fois,  le  8  mai  1868, 
on  exécuta  ce  nouveau  programme,  ainsi  libellé  : 

I.  —  En  allant  de  la  cathédrale  à  lat  Croix  des  Tourelles  »,  on 
chante  les  psaumes  suivants  : 

lo  Omnes  gantes,  du  6*  royal  ; 

2*  Lœtatus  suniy  du  1  M.  ; 

3o  Exaudiaty  du  5e  M.  ; 

4o  Nisi  quia  Dominus,  du  6  en  F.  ^ 

b"*  Fundamentaf  du  1  M. 

II.  —  A  la  €  Croix  des  Tourelles  »,  on  chante  : 
Regina  cœtiy  puis  verset  et  oraison. 

III.  —  En  allant  de  la  €  Croix  des  Tourelles  m  à  la  station  du 
Martroi,  on  chante  les  psaumes  suivants  : 

1»  in  exitu,  du  1  irrégulier; 
2o  Cantemus,  du  6  en  F.  ; 
3o  Qui  sponte,  du  7  M. 

IV.  —  A  la  station  du  Martroi,  on  chante  un  molet,  puis  verset 
et  oraison. 
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V.  —  En  revenant  à  la  cathédrale,  on  chante  ce  qni  suit  : 
io  BenediciiAS,  dn  1  M.  ; 
2*  Magnificat,  du  6  royal. 

Après  le  Magnificat,  on  chante  le  Te  Deum. 

Mais,  peu  à  peu,  la  multiplicité  des  fanfares  et  des  mosiqnes 
militaires  a  fermé  la  bouche  de  nos  choristes,  qui  ne  chantent  pins 
guère,  à  la  station  de  la  c  Croix  de  la  Pucelle  »,  que  le  Regiaa  cœli. 

Autres  changements  : 

Le  8  mai,  depuis  1894,  on  ne  porte  plus,  à  la  procession,  ni  les 
châsses,  ni  la  relique  de  la  vraie  croix.  C'était  pourtant  un  usage, 
datant  de  c  rétablissement  »  de  la  fête  du  8  mai. 

Enfin,  une  addition  :  Pendant  la  remise  de  V étendard,  qui  se  fait, 
le  soir  du  7  mai,  au  bas  des  degrés  de  la  cathédrale,  dont  les  tours 
s'illuminent  de  feux  de  bengale,  depuis  1899  on  chante,  avant  et 
après  la  bénédiction,  la  claironnante  cantate  :  c  A  TÉtendard  »  (1)  : 

A  rËtendard 

Sonnez,  fanfares  triomphantes  ! 
Tonnez,  canons  I  battez,  tambours  ! 
Montez,  flammes  étincelantes 
Jusqu'au  sommet  de  nos  deux  tours  1 
En  ce  moment,  la  France  tout  entière 
Est  debout  avec  ses  enfants. 
Pour  saluer,  comme  nous,  la  Bannière 
De  la  Pucelle  d'Orléans  !  (2). 

Etendard  de  la  délivrance, 
A  la  victoire  il  mena  nos  aïeux  : 
A  leurs  enfants  il  prêche  l'espérance. 
Fils  de  ces  preux, 
Chantons  comme  eux  : 
Vive  Jeanne  !  Vive  la  France  I 

Quel  jour  fameux  tu  nous  rappelles, 
A  pareille  heure  et  dans  ce  lieu  I 
Je  vois  Jeanne,  après  les  Tourelles, 
Te  déposant  près  de  son  Dieu  ! 
Reprends,  ce  soir,  ta  marche  triomphale, 
Escorté  de  nos  cris  joyeux. 
Entre  avec  nous,  entre  à  la  Cathédrale, 
Drapeau  trois  fois  victorieux  ! 

Etendard  de  la  délivrance,  etc. 


[i)  Paroles  de  M.  le  chanoine  G.  Vie,  supériear  du  Petit  sémloalre  de 
La  Chapelle  ;  et  musique  de  M.  Tabbô  Marcel  Laurent,  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale. 

(I)  Bn  dehors  cPOrléans^  tontes  les  strophes,  sauf  la  dernière,  sont  modi- 
fiées selon  rédltion  dite  noMonaiU. 
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G'est  Um,  qa'aatrefois  la  Pucelle 
A  fait  flotter  dans  les  combats  ! 
Sur  toi  veillent,  garde  fidèle, 
Cité,  Pontife  et  magistrats  ! 
Et  sous  tes  plis,  TEglise  et  notre  France 
Toujours  viennent  comme  autrefois, 
Renouveler  leur  antique  alliance, 
Sur  le  parvis  de  Sainte -Croix  I 

Etendard  de  la  délivrance,  etc. 

Planant  au-dessus  de  nos  têtes, 
Les  grands  Français  de  tous  les  temps 
Réclament  leur  part  de  nos  fêtes. 
En  s'unissant  à  leurs  enfants  : 
Les  anciens  Francs,  les  preux  du  moyen  âge. 
Et  les  braves  des  temps  nouveaux, 
À  Jeanne  d*Ârc  rendent  le  même  hommage, 
*  £t  lui  présentent  leurs  drapeaux  I 

Etendard  de  la  délivrance,  etc. 

Depuis  que  la  tour  nord  de  la  cathédrale  est  dotée  d'une  sonnerie 
dite  de  la  Délivrance  (mai  1898),  parce  que  ces  cinq  cloches  portent 
les  noms  de  Jeanne  (le  Bourdon)  ;  de  Saint-Michel  ;  de  Sainte-Ca- 
therine ;  de  Sainte-Marguerite  et  de  Félix- Dupanlaup,  qui  rappel- 
lent notre  Libératrice,  ses  Voix  et  Tun  de  ses  plus  illustres  panégy- 
ristes. Les  7  et  8  mai,  toutes  sont  mises  en  branle  ;  et,  le  jour  même  de 
leurs  fêtes,  Yangelus  est  sonné  par  <  Saint-Blichel  »,  par  c  Sainte- 
Catherine  »  et  par  c  Sainte-Marguerite  ». 

O  Cloches  d'Orléans,  pour  Dieu,  la  France  et  Jeanne, 

Sonnez,  cloches,  sonnez  ! 
Que  votre  large  voix  jaillisse,  et  monte,  et  plane 

Aux  cieux  rassérénés  ! 
Dites-nous  ce  passé,  dont  la  gloire  est  si  belle. 

Chantez  le  souvenir  ; 
Et  bien  qu'à  Dieu,  ce  peuple,  en  nos  jours,  soit  rebelle» 

Parlez-lui  d'avenir. 
Pleurez  nos  deuils  publics,  fléaux  expiatoires  ; 

Pleurez  l'honneur  enfui  ; 
Mais,  ô  cloches,  surtout  célébrez  nos  victoires. 

Quand  leur  jour  aura  lui. 
Pour  nous,  nous  mêlerons  nos  voix  à  vos  voix  pures. 
Et  dans  ce  sanctuaire,  illustre  et  calme  lieu, 
Qui  vit  Jeanne  et  les  siens,  debout  dans  leurs  armures. 
Nous  reviendrons  en  foule  et  nous  bénirons  Dieu  (1). 

{A  iuivre,) 

(1)  Les  Cloches  de  la  Délivrance,  par  M.  Tabbé  Paul  Barbibr  (1898). 
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Ecole  Sainte-Oaneviève  de  la  €  rue  des  Postes  i.  — 

Création  en  octobre  1908  d'un  Cours  préparatoire  à  la  Marine.  — 
Le  Cours  préparatoire  à  la  Marine  qui  existe  au  Collège  de  Vangi- 
rard  depuis  1900,  va  disparaître  à  la  fin  de  cette  année  scolaire 
1907-1908,  comme  a  disparu,  il  y  a  deux  ans,  celui  de  Vannes. 

L'Ecole  Sainte-Geneviève  a  été  sollicitée  de  reprendre  ce  cours  : 
elle  est  toute  prête  à  venir  en  aide  aux  familles  chrétiennes  qui 
rhonorent  de  leur  confiance,  et  à  compléter  ainsi  le  cycle  de  ses 
cours  préparatoires  aux  grandes  écoles  scientifiques. 

La  c  rue  des  Postes  >  fut  d'ailleurs  le  berceau  de  cette  prépa- 
ration qu'on  transporta  ensuite  à  Brest,  et  qui  de  là,  dût  émigrer  à 
Jersey  où  elle  devint  si  fameuse.  Vannes  et  Vau^rard  l'avaient 
reçue  en  pleine  prospérité  lors  de  la  fermeture  de  l'Ecole  spéciale 
de  Jersey. 

Nous  nous  efforcerons  de  la  maintenir  à  la  hauteur  de  ses 
succès  passés  :  Cours  proprement  dits,  conférences  et  travaux  pra- 
tiques seront  rendus  aussi  efficaces  que  possible,  pour  Texamen 
d'entrée  au  Borda,  véritable  sélection  dans  une  élite  de  candidats. 

(Pour  tous  renseignements,  prière  de  s'adresser  à  M.  A.  Mativbt, 
Directeur  de  l'Ecole  Sainte- Geneviève,  18,  rue  Lhomond,  Paris-V«.) 


—  Le  bureau  de  V administration  des  Annales  ayant  été 
transféré  du  n<»  30  de  la  rue  Jeanne-d'Arc  au  n*  8  de  la  me  Saint- 
Etienne,  un  dépôt  central  pour  la  vente  au  numéro  est  Installé  à  la 
librairie  Marcel  Mareon,  rue  Jeanne-d'Arc,  11. 

, ^ 

ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PUBLICATIONS  DB  MAEIAQBS 

M.  Mallfert,  André,  et  Mlle  Gosme,  Marthe. 
M.  Dumesny,  Heoii,  et  Mlle  Mordln,  Blanche. 

IIAISSAIIGBS 

Rousseiet,  Guy-Marcel-Déslré,  rue  Royale. 

Lebœuf,  Albert-Pierre,  rue  aux  Ligneaux. 

Proteau,  Jacquea-GamiUe,  boulevard  Motte-Sangutn. 

Roussat^  solange-Marie-Magdelelne,  rue  Jeanne-d'Arc. 

Ldcet,  Céclle-Marle-Suzanne,  rue  Bannler. 

BoDdeux,  Jeanne-Denlse-Juliette,  faubourg  Satnt-Jean. 

Deseaux,  Hôlène-Aimôe-Henriette-Mane,  cloître  Saint-Pierre-le-PaeUter. 

Décks 
Mme  Verger,  née  Delorme,  Alpbonslne-Magdelelne,  63  ans,  rue  d'Angleterre. 
M.  Fauret,  Jean,  85  ans,  rue  Eugène-Vignat. 
M.  Paynoux,  Joseph,  81  ans,  rue  des  Deux-Ponts. 
M.  Maupm,  Louis-Lucien,  61  ans,  faubourg  Bannier. 
M.  Tribotté,  Jules,  ?8  ans,  rue  Porte-Madeleine. 
Mme  Beullé,  née  Georges,  Bugénle-Eudoxie,  44  ans,  me  de  la  Charpenterle. 

Le  Directeur  :  Th.  Cocbard,  ehanoinê. 


Imprimerie  P.  Plgelet  et  Fils.  —  Orléans. 


Digitized  by  LjOOQIC 


ÉDITION 

XLVIXIe  Volume 
1908 


UBBDOHADAIBB 

Numéro  31 
Samedi  l«r  Août 


ANNALES  RELIGIEUSES 


DU 


DIOCÈSE    D'ORLÉANS 


GAnKNDRXKR     DK 


2.  Vin*  Dimanche  après  la  Pente- 
côte. Commémoration  de  tous  les 
saints  de  TEgllse  d'Orléans. 

S.  Lundi.  Invention   de   S.  Etienne, 

premier  mart 
4.  Mardi.  S.  Dominique,  conf. 

Anniversaire  de  l'élection  de  Pie  X. 


LA     SKMAINB 

5.  Mercredi.  Dédicace   de  N.-D.  des 

Neiges. 

6.  Jeudi.  La  Transfiguration  de  N.-S. 

7.  Vendredi.  S.  Gaétan,  conf. 

8.  Samedi.  S.  Mommole,  abbé. 

9.  IX*  Dimanche  après  la  Pente- 

côte. Anniversaire  du  couronne- 
ment de  Pie  X. 


LA  PORTIONCULE  ET  SON  INDULGENCE 


La  Portioncule  est  la  t>remière 
maison  de  l'Ordre  de  saint 
François,  fondée  par  lui-même 
près  d'Assise,  dans  le  dnché  de 
Spolette  en  Italie,  près  d'une 
église  de  même  nom.  Ce  saint, 
n'ayant  pas  de  quoi  loger  ceux 
qui  venaient  se  joindre  à  lui, 
demanda  aux  Bénédictins  l'église 
de  Portionculey  la  plus  pauvre 
de  ces  quartiers,  la  plus  retirée, 
et  dans  laquelle  il  allait  souvent 
prier  ;  elle  Ini  fut  accordée,  il 
s'y  établit,  et  cette  maison  est 
devenue  le  berceau  et  le  chef- 
lieu  de  tout  l'ordre  des  Fran- 
ciscains. 

Vindulgence  de  la  Portioncule 
est  célèbre  dans  toutes  les  églises 
de  ces  religieux.  On  rapporte 
que  saint  François,  priant  avec 
beauconp  de  ferveur,  eut  une 


vision  dans  laquelle  Jésus-Christ 
lui  dit  de  s  adresser  au  pape, 
qui  lui  accorderait  une  indul- 
gence plénière  pour  tous  les 
vrais  pénitents  qui  visiteraient 
cette  église  En  effet,  Honoriusiil 
lui  accorda  verbalement  cette 
indulgence  ;  quelque  temps  après, 
le  saint  eut  ime  autre  vision 
dans  laquelle  il  apprit  que 
Jésus-Christ  lui-même  avait  ra- 
tifié cette  même  grâce.  Quatre 
cents  ans  après,  en  1695,  le  pape 
Innocent  XII  la  confirma  pour 
cette  même  église.  Plusieurs 
autres  papes,  Alexandre  IV, 
Martin  IV,  Clément  V,  Paul  III, 
Urbain  VIII,  ont  étendu  l'in- 
dulgence attachée  à  la  chapelle 
de  Portioncule,  à  toutes  les 
autres  chapelles  de  Tordre  des 
Franciscains. 
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—  Par  décision  de  Mgr  l*Ev6qub  d'Orléans  : 

M.  Tabbé  Louis,  vicaire  de  Beanne-la-Rolandey  a  été  ncmimé 
vicaire  de  Saint-Marc,  à  Orléans. 

M.  Tabbé  Làrtt,  prêtre  de  la  dernière  ordination,  a  été  nommé 
vicaire  de  Beanne-la-Rolande. 


Chapelle  de  la  rue  Sainte-Anne,  14.  —  Indulgence  de  la 
Portioncule.  —  Samedi  l«r  août,  i  2  h.,  exposition  dn  Très  Saint- 
Sacrement. 

€  A  partir  de  ce  moment  jusqu'au  coucher  du  soleil  le  lendemain, 
quiconque  s'étant  confessé  et  ayant  communié  Tun  de  ces  deux 
jours,  en  quelque  lieu  que  ce  soit,  viendra  visiter  cette  chapelle  et 
y  priera  aux  intentions  du  Souyerain  Pontife,  pourra  gagner  autant 
de  fois  rindulgence  plénière  qu'il  y  fera  de  visites.  » 

A  5  h.,  salut. 

Dimanche  2  août,  à  7  h.,  messe  de  communion  ;  à  5  h.,  instruc- 
tion par  M.  Fabbé  Duprbz,  et  salut. 

Le  T.  S.  Sacrement  restera  exposé,  pendaift  les  deux  jours,  jus- 
qu'à 6  h.  du  soir. 

—  Jeudi  6  août,  à  8  h.  du  soir,  exercice  de  l'Heure-Sainte  exclu- 
sivement réservé  aux  hommes. 


—  Le  dimanche  2  août,  à  4  h.  1/2,  dans  la  salle  du  Pensionnat 
Saint-Euverte,  Mgr  FEvêoub  d'Orléans  présidera  la  distribution  des 
prix  de  la  Maîtrise  de  Sainle-Croix  et  du  Cours  profeisionnel  de 
Saint-Bonose. 

Voici  le  progranmie  musical  : 

Ouverture  :  Marche  orientale,  orchestre  (L.  Porte). 

1.  Le  Carillon  de  Vendôme,  chœur  à  6  voix  (A.  Lemoine). 

2.  L'Angélus  des  champs,  baryton  solo  (Marcel  Laurent). 

3.  Le  Cor,  poème  pittoresque  :  basse  solo  (Flégier). 

4.  Chœur  final  du  2*  acte  d'Haydée   (Auber). 
f  (a)  Pauvre  martyr  obscur  !  basse  solo; 

5.  )  (b)  Cest  ici  le  berceau  de  notre  liberté  !  Patrie,  opéra  de 
(  Paladilhe. 

6.  Les  deux  Grenadiers,  basse  solo  (Schumann). 

Gallia  :  Oratorio  de  Gh.  Gounod 

1 .  Introduction  et  chœur  :  La  voilà  seule,  vide. 

2.  Cantilène  :  Ses  tribus  plaintives  :  Soprano  solo  et  chœur. 

3.  Choral  à  6  voix  :  O  mes  frères,  qui  passez  sur  la  route. 

4.  Finale  :  —  Jérusalem,  Jérusalem  !  soprano  solo  et  chœur. 

Les  chœurs  et  Torchestre  sous  la  direction  de  M.  Marcel  Lau- 
rent, maître  de  chapelle  de  la  cathédrale. 
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L'AVENIR  DE  NOS  ENFANTS 


Âncone  question  ne  se  pose,  assurément,  devant  nos  consciences, 
avec  one  pins  impérieuse  actualité.  Dans  un  temps  où  les  cadres 
anciens  de  la  vie  religieuse,  sociale  et  nationale  sont  rompus,  où 
les  principes  qui  les  tenaient  assemblés  sont  publiquement  livrés 
an  mde  assaut  de  la  négation,  elle  n^est  plus  seulement,  comme  à 
d'antres  époques,  un  sujet  de  haute  préoccupation,  elle  devient 
nn  problème  essentiel  et  poignant. 

L'avenir  de  nos  enfants,  c'est  la  formation  chrétienne  de  leurs 
âmes  et  de  leurs  intelligences.  Gela  suffit  à  tout,  car  je  n'entends 
pas  seulement,  par  ces  mots,  une  instruction  ou  même  une  édu- 
cation reUgieuse  bornées,  pour  les  enfants  du  peuple  comme  pour 
cenx  des  riches,  à  des  croyances  superficielles  et  à  des  habitudes 
fugitives,  mats  la  solide  élaboration  des  convictions  et  des  idées, 
la  robuste  trempe  des  caractères  et  des  volontés,  qui,  dans  tous 
les  milieux  sociaux,  font  les  hommes  supérieurs  aux  entraînements 
de  la  passion,  aux  tentations  de  l'esprit,  aux  conseils  de  l'intérêt. 

La  formation  chrétienne  des  jeunes  Français  rencontre  deux 
obstacles,  dont  il  convient  de  parler  avec  réserve. 

L'un  est  la  disposition  des  familles  ;  l'autre  est  Véiai  de  l'ensei" 
gnement  catholique  :  ce  sont  les  deux  éléments  du  problème,  liés 
par  un  rapport  étroit. 

Dans  les  milieux  riches  ou  aisés,  la  plupart  des  parents  chrétiens 
ont  gardé  le  souci  de  l'éducation  religieuse.  Mais  beaucoup  ont,  à 
un  moindre  degré,  celui  de  l'instruction  catholique.  Quelquefois,  ils 
ne  l'ont  pas  du  tout.  Pourvu  qu*an  foy^  familial  l'exemple,  les 
leçons  de  la  mère,  la  surveillance  d'un  précepteur,  ou  que,  dans 
nn  pensionnat,  celle  d*un  directeur  ecclésiastique,  sauvegardent,  à 
peu  près  l'éducation,  beaucoup  de  pères  de  famille  livreront,  sans 
scrupule,  leurs  entants  à  des  maîtres  indifférents  ou  hostiles  à 
ridée  chrétienne,  dont  les  meilleurs,  s'efforcent  d'être  neutres, 
tairont  volontairement  les  affirmations  nécessaires,  voileront  les 
principes  essentiels,  dépouilleront  de  leur  caractère  fondamental 
les  c  gestes  de  Dieu  parmi  les  Francs  j>, 

D  n'y  a  pas,  à  mon  avis^  de  danger  plus  grave.  Ainsi  grandit, 
peu  à  peu,  sous  l'étiquette  chrétienne,  sans  que,  dans  le  train  régu- 
lier d'une  vie  correcte  au  dehors,  le  mal  se  révèle  du  premier 
coup,  une  génération  de  jeunes  hommes  atteints^  comme  disait 
Mgr  d'Uulst,  <  de  la  maladie  constitutionnelle  des  intelligences 
contemporaines  ».  L'air,  qui,  depuis  trente  ans,  empoisonne  l'ensei- 
gnement officiel,  a  passé  sur  ces  âmes,  y  effaçant  la  trace  des 
influences  familiales,  emportant  la  certitude  de  la  foi,  la  connais- 
sance de  l'Eglise,  la  notion  de  son  rôle,  celle  de  l'action  providen- 
tielle dans  rhistoire  de  France  et  dn  monde. 
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Qu'attendre  de  ces  esprits  désarmés,  quand  s'oQvrira  devant  eux 
le  champ  clos  de  la  vie,  pour  la  défense  et  la  propagation  de  la 
vérité? 

Les  parents  essayent  de  justifier  cette  indifférenee  en  alléguant 
les  examens,  la  partialité  des  juges,  la  qualité  même  de  l'ensei- 
gnement qu'il  est  de  mode,  chez  beaucoup  de  catholiques,  de  dé- 
clarer, à  priori,  plus  fort  dans  les  établissements  de  l'Etat  que 
dans  les  collèges  et  les  Facultés  libres. 

Aucun  de  ces  arguments  ne  me  parait  sérieusement  fondé.  Les 
candidats  qui  savent  s'imposent  aux  examinateurs,  alors  même  que 
leur  science  s'inspire  d'autres  tendances  que  les  leurs,  et  les 
résultats  des  concours,  depuis  un  demi-siècle,  témoignent  suffi- 
samment du  mérite  qu'en  dépit  d'entraves  de  toute  sorte  a  su  con- 
server l'enseignement  libre. 

Les  familles  qui  le  désertent  ne  sauraient,  à  mes  yeux,  trouver 
dans  ces  objections  d*excuse  suffisante. 

Mais  une  autre  question  se  présente  immédiatement  à  la  pensée, 
puisqu'il  s'agit  de  la  formation  chrétienne  des  idées.  Notre  ensei- 
gnement secondaire  se  soutient,  dans  des  conditions  de  plus  en  plus 
difficiles,  grâce  à  d*admirables  dévouements.  Notre  enseignement 
supérieur  se  développe  sans  cesse  sous  d'énergiques  et  savantes 
impulsions  :  sa  haute  valeur  est  incontestable.  Il  n'est  que  juste 
de  rendre  hommage  à  ce  grand  effort. 

L'un  et  l'autre  sont-ils  entièrement  à  la  hauteur  d'une  lutte 
chaque  jour  plus  âpre,  et,  chez  nos  adversaires,  plus  fortement 
préparée  ?  Il  est  permis  de  le  demander. 

Dans  le  grand  mouvement  de  discussion,  de  doute  et  dénégation 
qui  traverse  notre  temps,  la  jeunesse  a  besoin  d'une  direction  pré- 
cise et  constante.  L'enseignement  chrétien  doit  la  lui  offrir  sur  tous 
les  terrains.  Est-il  en  mesure  de  le  faire  ? 

Aucun  sujet  plus  grave  ne  me  parait  s'imposer  aux  méditations 
de  ses  chefs  et  de  ses  maîtres.  Mais,  ici  encore,  la  responsabilité 
des  familles  n'est  pas  moins  sérieusement  engagée.  Car  le  dévelop- 
pement de  l'instruction  catholique  est  en  raison  directe  du  besoin 
qu'elles  en  montrent,  par  conséquent  des  sacrifices  qu'elles  con- 
sentent pour  l'assurer. 

M.  Aulard,  par  exemple,  professe  l'histoire  de  la  Révolution  : 
son  cours  est  suivi,  goûté  par  beaucoup  de  catholiques  ;  dans  ce 
nombre,  il  y  a  de  jeunes  prêtres  non  les  moins  assidus.  Or,  l'his- 
toire de  la  Révolution  n'est  pas  seulement  celle  des  faits  qui  l'ont 
ensanglantée,  c'est  celle  de  ses  principes  et  de  son  esprit.  Qui  peut 
douter  qu'une  telle  étude  ne  touche  aux  questions  les  plus  graves 
de  l'ordre  philosophique  et  social  ?  Quand  les  familles  le  voudront 
bien,  nous  aurons  notre  chaire  d'histoire  de  la  Révolution. 

Le  mouvement  intellectuel  entraîne  les  jeunes  filles  comme  leurs 
frères  :  c'est  une  des  formes  les  plus  intéressantes  et  aussi  les  plus 
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périlleuses  dn  féminisme.  Paris  est  plein  de  conrs  et  de  conférences 
organisés  ponr  répondre  à  ce  besoin  nouveau.  Les  jeunes  filles  s'y 
précipitent  en  foule.  Parmi  ces  conférences,  il  en  est  qui  traitent 
des  objets  les  plus  difficiles  de  la  philosophie  et  de  la  morale,  des 
époques  les  plus  sujettes  à  controverse,  des  personnages  les  plus 
discutés. 

Aucune  doctrine  directrice  ne  préside  à  ces  entretiens,  souvent 
pleins  de  charme  et  de  séduction  :  le  plus  souvent,  Tidée  chré- 
tienne en  est  absente  :  quelquefois,  elle  y  est  combattue.  Imagine- 
t-on  ce  que  peut-être  le  cerveau  d'une  enfant,  ainsi  rempli,  sans 
méthode,  de  formules,  de  récits  et  d'images  jetés  pêle-mêle  dans 
cette  jeune  tête  ? 

L'enseignement  catholique  a  fait,  pour  soutenir  cette  concurrence, 
de  sérieux  efforts  :  la  vogue  et  le  succès  n'y  répondent  pas  tou- 
jours autant  qu'il  le  faudrait. 

Pourquoi,  sinon  parce  que  les  familles  ne  comprennent  pas  assez 
llmportance  d'une  œuvre  destinée  à  former  pour  la  génération  qui 
grandit,  des  épouses  et  des  mères  ? 

(A  suivre.)  Â.  de  Mun. 


GHROliiaUE     ROMAINE 

—  Pour  fêter  le  jubilé  de  la  dix-huitième  Apparition,  un  triduum 
a  été  célébré  à  la  Grotte  de  Lourdes,  le  16  iuUlet,  sous  la  prési- 
dence du  cardinal  Andrieu,  évêque  de  Marseille.  £n  vertu  d*un  privi- 
lège accordé  par  sa  Sainteté,  à  6  heures  du  soir,  à  l'heure  même  où 
eut  lieu  la  dix-huitième  et  dernière  Apparition  de  la  Vierge  à 
Bernadette,  Mgr  Grasselli,  archevêque  de  Viterbe,  a  célébré  une 
messe  à  la  Grotte.  Plus  de  50.000  personnes  y  ont  assisté. 

.—.  S.  S.  Pie  X  a  récemment  béni  et  enrichi  d'indulgences  une 
pratique  pieuse  ayant  pour  but  d'exciter  prêtres  et  fidèles  à  inter- 
céder chaque  jour  au  saint  sacrifice  de  la  messe  pour  les  pécheurs 
agonisants.  Cette  pratique  est  la  prière  suivante  : 

Prière  :  Mon  Dieu,  je  vous  offre  toutes  les  messes  qui  se 
«  célèbrent  aujourd'hui  dans  le  monde  entier  pour  les  pécheurs  qui 
c  sont  à  l'agonie  et  qui  doivent  mourir  ce  même  jour.  Que  le  sang 
<  précieux  de  Jésus  Rédempteur  leur  obtienne  miséricorde  ». 
(300  jours  d'indulgence  applicables  aux  Âmes  du  Purgatoire.) 

On  peut  même  se  contenter,  pour  gagner  l'indulgence,  d'exprimer 
cette  intention  mentalement. 

—  Dans  une  lettre  autographe  adressée  à  Mgr  l'Evêque  de 
Nevers,  qui  avait  prié  Sa  Sainteté  de  <r  lui  donner  mandat  spécial 
de  couronner  une  statue  du  Sacré-Cœur  érigée  sur  la  colline  de 
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Yarsy  »,  Notre  Saint-Père  le  Pape  a  répondu  :  «  Vénérable  Frère, 
je  regrette  de  ne  pouvoir  pas  exaneer  votre  prière.  Me  tœdet  prêtes 
tuas  exaudiri  non  passe,  >  La  question  posée  et  discutée  en  sens 
divers  par  des  écrivains  religieux  est  donc  tranchée.  La  Congréga- 
tion des  Rites,  ayant  étudié  cette  question,  a  déclaré,  après  mûr 
examen,  que  le  vrai  diadème  royal  de  Notre-Seigneur  était  la  cou- 
ronne d*épines,  et  que  toute  autre  couronne  devait,  au  lieu  d*ètre 
placée  sur  sa  tète,  être  mise  à  ses  pieds  conmie  signe  de  vive  loi  et 
d'ardent  amour. 

—  Par  décret  en  date  du  1»  décembre  1907,  Sa  Sainteté  Pie  X 
accorde  une  indulgence  de  300  jours  à  tons  prêtres  et  clercs  qui, 
après  avoir  fait  le  signe  de  croix,  prendront  le  surplis  en  récitant 
la  prière  €  Indue  me,  Domine,  novum  hominem,  qui  secundum 
Deum  creatus  est  in  justifia  et  sanctitate  veritatis.  Amen, 


NOMS    ET    PRENOMS 


Chaque  famille  a  son  nom  spécial  qui  se  transmet  de  génération 
en  génération  et  dont  l'origine,  dans  la  plupart  des  cas,  se  perd 
dans  la  nuit  des  temps.  Plusieurs  de  ces  noms  n'étaient,  au  début, 
que  des  qualificatifs  passés  en  usage,  comme  Lenoir^  Leblanc, 
Legrand  ;  des  sobriquets  comme  Buisson  ou  Lechat  ;  des  souvenirs 
du  lieu  de  naissance,  comme  Lenormand,  Lepicard,  ou  des  aj^l- 
lations  provenant  de  causes  diverses  qu'il  est  impossible  maintenant 
de  préciser.  Les  changements  de  noms  étaient  très  fréquents  et 
s'accomplissaient  sans  formalités  jusqu'à  Tédit  d'Amboise  de  1555, 
sous  le  roi  Henri  11.  Depuis  lors,  toute  personne  qui  veut  changer 
son  nom  doit  en  faire  la  demande  motivée  au  gouvernement.  Cette 
demande  est  insérée  au  Bulletin  des  lois,  et  elle  n'a  son  exécution 
qu'un  an  après  cette  insertion.  Au  cours  de  cette  année,  les  oppo- 
sitions peuvent  se  produira  et  l'arrêt  peut  être  révoqué  ;  sinon,  le 
changement  de  nom  devient  définitif.  Lie  nom  de  famille  du  inari 
devient  légalement  celui  de  l'épouse  et  des  enfants. 

Outre  le  nom  de  famille  qui  saisit  Tenfant  à  sa  naissance  et  lui 
est  commun  avec  ses  parents  et  ses  frères  et  sœurs,  chacun  reçoit 
un  prénon  personnel,  le  nom  de  baptême.  Ce  nom  est,  aux  yeux  de 
l'Eglise,  le  principal  ;  c'est  celui  d'un  saint  ou  d*une  sainte^  qui 
devient  ainsi  le  patron  officiel  du  nouveau-né,  son  protecteur  et 
son  modèle.  Lorsqu'il  s'agit  d'une  inscription  dans  une  confrérie, 
c'est  celui-ci  qui  est  exigé  sous  peine  de  validité,  et  lorsque  l'Eglise 
prie  devant  les  restes  de  ses  enfants  avant  de  les  livrer  à  la  terre, 
c'est  ce  nom,  et  ce  nom  seul,  qu'elle  prononce  dans  ses  prières 
liturgiques. 
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La  Révolution  a  publié,  en  1792,  un  calendrier,  dit  républicain, 
qui  abolissait  les  noms  usuels  de  baptême,  mais  la  population  fran- 
çaise, imprégnée  de  christianisme,  foula  aux  pieds  cet  arrêté 
sacrilège  et  contraire  à  la  liberté.  On  continua  de  s'appeler  Pierre, 
Paul,  Auguste,  Louis,  Dominique,  François,  Marie,  Joséphine, 
Louise,  Jeanne,  et  personne  ne  voulut  donner  à  ses  enfants  les 
noms  baroques  insérés  au  catalogue  révolutionnaire  :  Abacun, 
Abricot,  Barsanupbe,  Bicor,  Bestamons,  Tripodes,  Bée,  Gale,  Poi- 
reau, Lupide,  Sabigoton,  etc..  Ge  catalogue  comptait  3.750  noms. 
Un  décret  du  i«r  avril  1804  régla  que  les  noms  en  usage  dans  les 
différents  calendriers  antérieurs  et  les  noms  des  personnages 
connus  de  Thistoire  ancienne  pouvaient  seuls  être  inscrits  sur  le 
registre  des  naissances  par  les  officiers  de  Tétat-civil. 

Or,  récemment  un  député  obscur,  vient  de  déposer  un  projet  de 
loi  qui  rendrait  absolument  libre  Tusage  des  prénoms,  c  Est  légal, 
dit  cette  proposition,  et  devra  être  obligatoirement  inscrit  sur  les 
registres  de  Tétat-civil  tout  prénom  donné  par  le  déclarant  à  un 
nouveau-né  >. 

Dans  toutes  les  familles  qui  se  respectent,  les  noms  chrétiens 
continueront  d'avoir  cours^  mais  si  cette  loi  est  votée,  et  vraisem- 
blablement elle  le  sera,  de  pauvres  enfants  porteront  toute  leur  vie 
le  stigmate,  imprimé  sur  leur  front  par  des  parents  dénaturés, 
d'un  nom  injurieux  à  la  religion,  subversif  ou  révolutionnaire. 

N'y  aura-t*il  pas  même  là  un  conflit  entre  l'Eglise  et  les  parents, 
celle-là  rejetant,  sous  peine  de  refus  de  baptême,  les  appellations 
inspirées  par  la  haine,  le  blasphème  ou  le  caprice  ?  Tout  cela  est 
absurde,  mesquin,  ridicule. 


GHRONIQUC    DIOCÉSAINE 

—  S.  Em.  le  cardinal  Goullié  adresse  la  lettre  suivante  à 
M.  Tabbé  Gerbault,  à  qui,  en  1883,  il  avait  confié  la  paroisse  de 
Malesherbes  : 

t  Archevêché  de  Lyon,  S 4  Juillet  i908. 

c  Mon  cher  Ami, 

ff  II  y  a  quelqu'un  qui  est  loin  de  Malesherbes,  et  qui  n'oublie 
pas.  G'est  avec  émotion  que  j'ai  lu  le  récit  de  vos  noces  d'argent. 
Que  de  souvenirs  il  a  réveillés  !  Ce  presbytère  si  hospitalier  ;  votre 
zèle  et  votre  affection  pour  le  coadjuteur  dont  vous  avez  été  Tange 
conducteur  ;  les  excellentes  familles  qui,  à  Malesherbes  et  à 
Rouville,  sont  l'honneur  de  la  ville  et  l'exemple  de  la  paroisse,  etcl... 
Gomme  Monseigneur  d'Orléans  a  bien  fait  de  donner  à  ce  bel 
exemple  la  vie  de  sa  parole  I 

c  Permettez-moi,  cher  ami,  d'unir  mes  vœux  à  ceux  qui  ont  été 
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formés  pour  vous  ;  et  aux  bénédictions  de  votre  cher  Ëvéqne,  je 
joins  les  bénédictions  d'un  pauvre  vieillard  accablé  par  les  années, 
mais  jeune  encore  par  le  cœur,  surtout  quand  il  s'agit  de  redire  à 
ses  prêtres  sa  respectueuse  et  paternelle  affection. 

0  f  PiBRRB,  cardinal  Coullié,  archevêque  de  Lyon  et  de  Vienne,  > 

Groupement  paroissial  de  Saint-Maro.  —  Mgr  TÉvèque 
d'Orléans  ne  manque  aucune  occasion  de  témoigner  l'intérêt  qu'il 
porte  aux  groupements  paroissiaux  de  son  diocèse.  Le  19  juillet,  le 
groupement  de  Saint-Marc  célébrait  sa  fête. 

Après  avoir  assisté  à  la  grand'messe,  Sa  Grandeur,  dans  Taprès- 
midi,  a  participé  au  banquet,  qui  réunissait  tous  les  membres  du 
groupement  ;  et  à  la  fin  duquel,  Elle  a  pris  la  parole. 

C'est  une  très  grande  joie  pour  lui,  plus  que  cela,  un  très  grand 
honneur,  de  se  trouver  au  milieu  de  cette  assemblée,  dont  M.  Bar, 
le  président,  a  été  l'éloquent  interprète.  On  a  exposé^  à  l'instant, 
le  but  des  groupements  :  ils  sont  destinés  à  réclamer  la  liberté  ^de 
conscience,  c'est-à-dire  le  droit  pour  tout  homme  de  se  ^dresser 
dans  sa  dignité  et  de  demander  à  l'Etat  de  ne  pas  pénétrer  dans 
son  cœur.  On  sait  comment  il  en  va  aujourd'hui  du  respect  de  la 
conscience  humaine.  La  liberté  de  conscience  n'existe  pas  dans  le 
pays  de  la  liberté,  dans  la  France.  Il  faudrait  bien  que  cela  cessât 
Ce  sera  long,  mais  nous  y  arriverons.  Sommes-nous  pour  cela  des 
révoltés,  des  rebelles  ?  Nullement,  nous  usons  d'un  droit  que  nous 
avons  de  croire  et  de  léguer  ces  croyances  à  nos  enfants.  Il  semble 
que  les  Associations  paroissiales  doivent  donner  ce  résultat,  préci- 
sément à  cause  de  l'extension  dont  elles  sont  susceptibles. 

En  outre  de  cette  action,  le  groupement  offre  un  puissant  lien  de 
sympathie  entre  les  hommes  qui  le  composent.  Il  a  plu  à  ceux  de 
Saint- Marc  de  se  serrer  autour  de  leur  cui'é  et  ils  ont  eu  raison, 
puisque  cela  leur  convenait  ;  leur  curé  leur  rendra  d'ailleurs  en 
cordialité  ce  qu'ils  lui  ont  déjà  donné  de  confiance.  Ainsi,  Ton  se 
connaît,  l'on  s'apprécie  ;  c'est  une  grande  douceur,  tant  il  est  vrai 
que  la  véritable  joie  de  l'homme  c'est  l'homme. 

Le  groupe  paroissial  de  Saint^Marc,  par  sa  vigueur  et  par  ses 
œuvres,  a  donné  un  bel  exemple  à  la  ville  d'Orléans.  Qu'il  ait  été 
le  premier  on  le  second  en  date,  peu  importe  :  à  coup  sûr,  il  a  fait 
de  la  bonne  besogne.  Il  suffit  de  voir  cette  réunion  pour  s'en 
convaincre  :  il  a  fait,  en  un  seul  mot  qui  résnme  tout  son  effort, 
des  (c  associés  ». 

En  terminant.  Monseigneur  assure  le  groupe  de  Saint-Marc  de 
toute  sa  sympathie,  c  Vous  connaissant  davantage,  s'écrie -t-il,  je 
vous  aime  davantage.  Je  bois  donc  à  la  santé  de  vos  enfants  et, 
vous  me  le  permettrez,  de  vos  femmes  ;  au  Saint-Marc  qui  est  ici; 
au  Saint-Marc  qui  n'est  pas  ici;  au  Saint- Marc  féminin;  à  son 
curé,  à  vous  tous,  messieurs,  avec  tout  mon  cœur.  » 
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Les  Anciens  de  La  Chapelle.  —  Fidèles  à  une  tradition 
déjà  vieille,  les  Anciens  du  Petit-Séminaire  de  La  Chapelle  ont 
tenu,  le  dimanche  26  jnillet,  leur  seizième  réunion  triennale  ;  la 
magnifique  maison  d'éducation  de  La  Chapelle  étant,  de  par  une 
loi  de  spoliation,  sous  les  scellés  depuis  plus  de  dix-huit  mois,  il 
leur  fut  impossible  d'aller,  pendant  une  journée,  revoir  ces  lieux 
aimés,  et  revivre  par  la  pensée  ces  jours  heureux  de  leur  enfance 
où,  guidés  par  des  maîtres  dévoués  et  affectueux,  ils  apprenaient, 
avec  les  premiers  rudiments  des  connaissances  humaines,  à  aimer 
Dieu  et  la  Patrie. 

Les  Anciens  ne  purent  donc,  cette  année,  accomplir  leur  pèleri- 
nage à  cette  maison  où  l'accueil  était  toujours  si  cordial  ;  ils  purent, 
cependant,  à  Orléans  même,  dans  une  maison  amie,  parler  de  La 
Chapelle  et  dire  leur  espoir  de  la  voir  revenir  à  leurs  légitimes  pro- 
priétaires. 

Plus  de  trois  cents  Anciens,  répondant  à  Tappel  du  Comité,  assis- 
taient aux  réunions  ;  mais  sur  ces  réunions,  où  d'ordinaire  régnait 
une  joie  bien  naturelle,  la  joie  de  se  revoir  entre  condisciples  après 
de  longues  années  peut-être  de  séparation,  planait  une  atmosphère 
de  tristesse.  On  n'était  pas  à  La  Chapelle  et  on  savait  pourquoi  on 
n'y  était  pas. 

En  raison  même  de  cette  situation,  cette  réunion  gagna  en  so- 
lennité, et  les  Anciens  en  emportèrent,  avec  le  meilleur  souvenir, 
un  attachement  plus  grand  encore  pour  les  maîtres  qui  les  ont 
formés  et  pour  la  maison  qui  les  abrita.  Un  Ancien. 

Pèlerinage  national  à  N.-D.  de  Lourdes.  —  Les  deux 
trains  d'Orléans  partiront,  le  19  août,  à  3  h.  15  et  3  h.  52  du  soir, 
pour  arriver  à  Lourdes  le  lendemain  matin  à  9  fa.  42  et  10  h.  8.  Ils 
repartiront  le  24,  à  midi  19  et  midi  50,  pour  être  à  Orléans,  le  25, 
à  6  h.  33  et  7  heures  du  matin. 

34  malades,  présentés  par  notre  diocèse,  ont  été  admis  gratuite- 
ment, pour  le  voyage  et  pour  l'hospitalisation  à  Lourdes.  Ce  sont 
les  Religieuses  Dominicaines  (rue  du  Tabour,  35)  qui  veulent  bien 
les  accompagner,  cette  année. 

Avis  aux  pèlerins,  qui  n'ont  pas  encore  pris  leurs  billets,  de  se 
hAter.  Ils  sont  enlevés  avec  tant  d'empressement  et  en  si  grande 
quantité  que  le  jour  apparaît  prochain  où  leur  nombre  sera  épuisé. 
Les  demander  à  M.  l'abbé  Juillerat,  Vieux-Marché,  30,  de  8  heures 
à  il  heures  et  de  2  heures  à  5  heures.  Pour  les  recevoir  franco, 
par  la  poste,  sous  pli  recommandé,  envoyer  leur  prix  en  billets  ou 
en  mandat  (79  fr.  en  premières,  48  fr.  en  secondes,  33  fr.  en  troi- 
sièmes), et  ajouter  0  fr.  40  pour  frais  d'envoi. 

On  recommande  de  se  munir  du  Manuel  du  Pèlerinage  :  l'exem- 
plaire, 0  fr.  50  ;  franco,  0  fr.  55.  (Pour  6  exemplaires  payés,  il  en 
est  donné  7  ;  pour  12,  15  ;  pour  50,  70,  plus  0  fr.  05  de  port  pour 
chacun.) 

(Directeur  diocésain  :  Mgr  de  Potirat,  rue  du  Colombier,  29.) 
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Ce  qui  germe  dans  une  cervelle  d'enfant 

Un  jour,  une  bande  de  joyeux  enfants,  ftgés  de  dix  à  douze  atiB» 
s'amusaient  à  jouer  à  la  bataille  dans  les  jardins  du  cardinal 
de  Rohan,  à  Strasbourg.  Il  y  avait  alors  beaucoup  de  neige,  et  ils 
en  avaient  fait  de  nombreuses  pelotes  qui  composaient  leur  artil- 
lerie. Le  plus  jeune  était  le  générai  de  cette  petite  troupe,  et  lors- 
qu'il eut  ordonné  le  feu,  les  pelotes  de  neige  volaient  dru  comme 
grêle  sur  le  camp  ennemi,  qui,  à  son  tour,  ripostait,  si  bien  qne 
tout  à  coup  le  cardinal  lui-même  se  trouva  au  milieu  d'eux,  sans 
qu'ils  l'eussent  aperçu. 

c  Gomme  vous  y  allez,  mes  enfants  I  dit  le  bon  prélat  tout  en 
se  secouant  et  donnant  à  l'un  une  petite  tape  d'amitié,  à  l'autre  nn 
baiser,  car  c'était  son  neveu,  et  un  sourire  à  toute  la  bande.  Allons, 
allons,  il  n'y  a  pas  de  mal,  et  reprenez  votre  jeu,  mes  enfants  ;  seu- 
lement tâchez  d'y  mettre  un  peu  moins  d'ardeur  afin  de  voir  les 
nouveaux  arrivants  et  de  ne  pas  les  exposer  à  pareille  aventure.  » 
Et  comme  les  enfants  rassurés  s'étaient  approchés  de  lui,  l'un  deox 
se  mit  à  regarder  le  chapeau  rouge  du  cardinal  et  s'écria  :  c  G'edt 
beau  un  chapeau  de  cardinal  I  »  Tous  aussitôt  voulurent  admirer 
le  chapeau  de  Monseigneur  de  Rohan,  et  répétaient  :  c  C'est  bean 
un  chapeau  de  cardinal  !  »  Un  seal  ne  disait  rien  :  c'était  le  com- 
mandant de  la  troupe.  Le  cardinal  l'appela  et  lui  dit  :  <r  Et  toi,  Jean, 
trouves-tu  que  c'est  beau  un  chapeau  de  cardinal  ?  • 

—  C'est  beau,  parce  que  c'est  rouge.  Monseigneur,  autrement.. 

—  Autrement...  quoi  ?...  parie  1  répliqua  avec  bonhomie  le  car- 
dinal de  Rohan. 

—  J'aime  autant  un  chapeau  de  général,  Monseigneur,  voilà  ce 
que  je  voulais  dire...,  se  iiâta  de  dire  le  petit  Kléber. 

~  Ah  !...  tu  es  ambitieux  ..  toi...  reprit  le  cardinal,  regardant 
avec  complaisance  la  belle  figure  de  l'enfant.  Voyons,  quel 
âge  as-tu  ? 

-^  Dix  ans  depuis  la  Saint-Jean,  Monseigneur. 

—  Et  tu  as  déjà  de  l'ambition  ?  Et  tes  petits  camarades  sont-ils 
ambitieux  aussi  ?  Le  neveu  du  cardinal  se  mit  à  dire  aussitôt  : 
«  Moi,  je  voudrais  être  le  dauphin  de  France  ». 

—  Belle  chose  I  marmottait  Jean  Kléber  ;  il  n'y  a  pas  de  mérite 
puisqu'on  nait  comme  ça. 

—  Et  moi,  le  roi,  messieurs,  dit  un  autre. 

—  Moi,  je  voudrais  être  premier  ministre,  comme  mon  père, 
ajoute  un  bel  enfant  blond. 

—  Moi,  dit  un  plus  jeune,  le  fils  du  maître  d'école,  je  vendrais 
être  comme  mon  papa,  parce  c  qu'au  lieu  d'être  fouetté  je  fouetterais 
les  autres  ».  Kléber  tout  seul  gardait  encore  le  silence,  etlorsqoe 
le  cardinal  lui  dit  en  le  caressant  sur  la  joue  :  c  Et  toi,  Jean,  que 
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venx-ta  être  ?  »  Jean  haussa  les  épaules  avec  mépris  et  répondit  : 
c  Monseignenr,  ils  me  font  tons  pitié  avec  leur...  je  voudrais  être  ; 
moi,  je  ne  voudrais  pas  être,  parce  qu'il  n'y  a  aucun  mérite  à  être  ; 
mais  je  veux  deyenir...  maréchal  de  France  ».  Tous  les  enfants, 
et  même  le  cardinal,  se  mirent  à  rire  à  la  vue  du  petit  Kléber. 

On  sait  que,  plus  tard,  il  réalisa  en  partie  son  rêve.  Par  sa  bra- 
voure et  son  courage,  Kléber  était  déjà  arrivé  au  grade  de  général 
en  chef,  quand  il  fut  assassiné  en  Egypte  par  un  musulman  fana- 
tique. 

^ 

IxA  FÊTE  DU   8  MAI    A  ORLÉANS 

A  TRAVERS  LES  SIÈCLES 

{Suite  et  fin.) 

ÉPILOGUE 

Il  est  temps  de  clore  une  étude  historique,  que  nous  avions  com- 
mencée, à  un  moment  critique,  pour  reyendîiquer  le  maintien  inté- 
gral de  la  tradition  dans  la  fête  du  8  mai. 

Après  avoir  démontré  que  cette  fête,  dans  son  but,  est  le  résul- 
tat d'un  véritable  plébiscite,  formulé,  en  1430,  dans  une  assem- 
blée de  ville,  nous  avons  exposé  la  fidélité  et  la  constance,  que  les 
Orléanais,  depuis  5  siècles,  ont  mis  à  observer  le  cérémonial  pres- 
crit, dans  un  accord  unanime,  parle  peuple,  le  clergé  et  le  pouvoir. 

Nous  n'avons  pas  dissimulé  que  la  a  fête  de  ville  »  a  subi  des 
éclipses,  plus  partielles  que  totales  ;  qu'il  s'est  révélé,  parfois,  des 
défaillances  dans  le  corps  de  ville,  soit  pour  célébrer  la  fête,  soit 
pour  maintenir  le  cérémonial  traditionnel.  La  simple  probité  histo- 
rique nous  en  faisait  un  devoir  ;  mais  ce  devoir,  nous  nous  sommes 
efforcé  de  l'accomplir  sing  odio,  sine  ira. 

Enfin,  nous  avons  constaté  que^  dans  toutes  les  interruptions,  la 
masse  saine  et  honnête  de  la  population  n'y  était  pour  rien.  Aussi, 
pensons-nous  que,  quoi  qu'il  advienne,  les  Orléanais  ne  désavoue- 
ront jamais  le  pacte  municipal,  conclu  au  lendemain  du  Siège, 
et  renouvelé,  en  1803,  par  TEvèque,  le  maire  d'Orléans,  le  préfet 
da  Loiret,  avec  l'autorisation  du  premier  consul. 

Cet  honunage  à  Orléans,  qui,  depuis  480  ans,  s'obstine,  sans  se 
soucier  si  elle  est  seule  à  le  faire,  à  honorer,  dans  Jeanne  d'Arc,  sa 
Libératrice,  nous  l'avons,  mainte  fois,  rendu,  dans  les  Annales  ; 
mais  notre  plume  n'a  que  l'autorité  d'un  simple  chroniqueur  plus 
ou  moins  lu,  à  temps  perdu. 

Aussi,  empruntons-nous  le  même  hommage  à  celui  de  nos 
Evoques,  qui  aura  la  pieuse  jubilation  d'entendre,  au  Vatican,  Rome 
proclamer  fiienheurense  la  Vénérable  Jeanne  d'Arc. 
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C'était  dans  la  journée  historîqne  du  dimanche  12  mai  1907. 

Après  le  chant  des  Vêpres,  Mgr  Touchet  montait  dans  la  chaire 
de  sa  Cathédrale  et,  malgré  la  tristesse  qu'il  avait  éprouvée  de  ne 
pouvoir,  le  8  mai,  ut  mos  erat,  de  solenniser  Tanniversaire  inou- 
bliable de  la  délivrance  d'Orléans  par  Jeanne  d'Arc,  il  s'écriait  : 

«  Alléluia  I  à  toi  Jeanne  I 

«  A  quelle  hauteur  sublime  t*es-tu  donc  élevée,  sainte  et  douce 
enfant,  toi  qui  vécus  seize  ans  dans  un  village,  une  année  dans  les 
camps,  six  mois  dans  une  prison,  toi  qu'on  appelait  Jeannette  !  Toi 
qui  eus  pour  père  et  pour  mère  des  paysans  lorrains...  Toi  qui  ne 
sus  ni  A  ni  B...  Toi  qui  fus  nativement  si  petite...  Oui,  à  quelle 
cime  es-tu  placée  pour  que  tout  œil  d'homme  qui  pense,  qui  aime, 
qui  rêve,  qui  chante,  qui  pleure,  se  fixe  sur  toi,  sans  savoir  s'en, 
détourner  I 

c  Orléans  !  G  notre  noble  ville,  c'est  à  toi  que  ce  miracle  est  dû 
Tous  avaient  oublié  Jeanne.  A  peine  un  mot  d'elle,  froid  dans  nos 
histoires,  quelquefois  une  injure.  Non,  je  ne  veux  pas  rappeler  cela 
aujourd'hui. 

c  Mais  Orléans  veillait  ;  ici,  chaque  année,  alors  que  le  mois  de 
mai  rafraîchissait  ses  verdures,  la  ville  se  mettait  en  fête.  Les 
beffrois  donnaient  de  la  voix,  la  cathédrale,  demeure  de  Dieu,  les 
maisons,  demeures  des  hommes,  se  pavoisaient.  Vieux  échevins  ou 
maires  modernes,  magistrats  et  peuples,  clercs  et  soldats,  saisis  par 
l'anniversaire  auguste  de  l'assaut  des  Tourelles,  s'en  allaient  con- 
fondus dans  le  même  pèlerinage  de  gratitude,  d'allégresse  et  de 
patriotisme. 

«  La  France  et  Jeanne  marchaient  en  tête  de  cette  théorie  frater- 
nelle. Jeanne  clamait  qu'il  faut  aimer  la  France.  La  France  clamait 
qu'il  faut  la  servir  comme  Jeanne  la  servit.  La  patrie  jetait  son 
rayonnement  au  front  de  l'enfant.  L'enfant  communiquait  quelque 
chose  de  ses  sublimités  à  la  patrie  ;  et  Orléans  semait  les  fleurs 
naissantes  sous  les  pas  de  la  patrie  et  de  l'enfant... 

c  Ainsi  la  mémoire  de  la  sainte  héroïne  revivait,  renaissant  à 
chaque  mai  nouveau.  Orléans,  tu  as  bien  réussi  !  Tu  as  gardé 
à  Jeanne  la  France  et  la  France  impose  Jeanne  à  l'humanité. 

c  Alléluia^  gloire  à  toi,  Orléans  !  > 

Après  Orléans,  mais  par  Orléans,  la  France,  patriote,  8*e8t  souve- 
nue que  la  Pucelle,  en  délivrant  Orléans,  avait  sauvé  la  patrie. 

La  France,  dès  lors,  a  pétitionné  pour  que  le  parlement  décrétAi 
que  la  fête  du  8  mai  devint  fête  nationale. 

Le  Sénat  Ta  voté.  Mais  la  Chambre  ne  se  hÀtera  pas  de  l'imiter. 
Pour  qui  connaît  la  mentalité  dominante  des  députés,  cette  lenteur 
ne  nous  étonne  pas. 

Orléanais,  nous  n'avons  pas  à  nous  en  préoccuper.  De  par  on 
arrêté  municipal,  dont  l'un  des  considérants  vise  une  tradition 
cinq  fois  séculaire,  nous  possédons  déjà  ce  qu'une  loi  peut  prescrire 
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à  la  France  entière.  Gela  snffit  à  l'expression  imprescriptible  de 
notre  publique  reconnaissance. 

En  attendant,  nous  espérons  encore  mieux  du  côté  de  Rome  : 
les  évèques  d*Orléans,  NN.  SS.  Dupanloup,  Ck)ullié  et  Tonchet, 
après  avoir  révélé  à  la  France  catholique,  et  par  celle-ci  au  monde 
(catholique,  que  la  Pucelle  d'Orléans  n'était  pas  seulement  une 
liéroTne  guerrière,  mais  bien  et  surtout  nne  héroïque  chrétienne,  ont 
sollicité  du  Saint  Siège,  pour  elle,  les  honneurs  de  l'autel. 

Tout  nous  fait  présager  que  le  Souverain  Pontife  ne  tardera  pas 
à  acquiescer  aux  postulata  de  nos  Evoques. 

Dès  lors,  la  fête  de  Jeanne  d'Arc  sera  plus  que  nationale,  elle  sera 
catholique  ;  et  c'est  Orléans,  qui  sera  illuminé  du  plus  beau  rayon, 
émanant  de  la  céleste  auréole. 

Th.  G. 


CHRONIQUE     DU     HONDE     GATHOUQUE 

Neutralité  de  l'école  laïque  ?.  —  Un  livre  dangereux 
circule  dans  les  écoles.  Cest  un  ouvrage  intitulé  :  Eléments  éPins- 
truetUm  civique^  dû  à  la  plume  de  M.  Albert  Bayet,  fils  du  directeur 
de  l'enseignement  à  la  préfecture  de  la  Seine.  Sur  la  question  reli- 
gieuse, M.  Bayet  s'explique  ainsi  :  <  Toutes  les  religions  parlent  de 
Dieu  et  de  ce  qui  arrive  après  la  mort  ;  elles  nous  parlent  de  ehoses 
inconnaissables,  de  choses  que  nous  sonmies  libres  de  croire,  juais 
que  nous  ne  pouvons  pas  savoir  scientifiquement.  C'est  pourquoi 
nous  avons  le  droit  de  choisir  entre  toutes  ces  religions  celle  qui 
nous  plaît,  et  si  aucune  d'entre  elles  ne  nous  plaît»  nous  avons  le 
droit  de  n'avoir  aucune  religion  ». 

Des  familles  chrétiennes  peuvent-elles  permettre  à  leurs  enfants 
de  fréquenter  l'école  où  un  tel  enseignement  est  distribué  ?  Non, 
eUes  ne  le  peuvent  en  conscience. 

Conseils  aux  acheteurs.  —  Le  Comité  diocésain  des 
(Envres,  au  diocèse  de  Paris,  après  une  sérieuse  enquête  sur 
rinsuffisance  des  salaires  des  femmes,  a  adopté  les  vœux  suivants  : 

io  Retirer  sa  clientèle  aux  magasins  qui  ont  la  réputation  de 
spéculer  sur  la  misère  des  ouvrières  de  Paiguille  et  de  ne  leur 
accorder  que  des  salaires  dérisoires  ; 

2*  Favoriser  le  travail  à  domicile  et  le  rétribuer  équitablement  ; 

3o  Ne  pas  faire  de  commandes  qui  exigent  un  travail  pendant  les 
veillées  ou  la  journée  du  dimanche  ; 

4*  Eviter  de  faire  des  commandes  aux  grandes  époques  de 
surmenage  :  Noél  et  Pâques  ; 

5*  S'mgénier  à  faire  travailler  les  ouvrières  pendant  les  époques 
de  morte-saison  ; 

6o  Favoriser  les  magasins  qui  ont  la  réputation  d'assurer  à  leurs 
ouvrières  des  conditions  normales  de  moralité  et  d'hygiène. 
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L'eicamen  final.  *-  Un  enfant  raH>ortait,  on  jonr,  an  lo^, 
tont  heurenx,  le  premier  prix  de  catéchisme.  La  mère  loi  déposa 
an  front  un  tendre  et  retentissant  baiser,  pour  la  consolation  qn'il 
lui  apportait,  et  le  caressa  longuement.  Le  père,  souriant 
froidement,  dit  :  c  £t  le  prix  d'histoire,  d'arithmétique,  de  gram- 
maire ?  Ce  sont  là,  mon  fils,  les  prix  qui  te  rendront  heureux  et 
utile  dans  Tavenir  :  celui  du  catéchisme  ne  te  servira  pas  aux 
examens  et  ne  t'ouvrira  aucune  porte  dans  la  vie  ».  L'enfant, 
mortifié,  se  tut  quelques  instants.  Puis,  comme  illuminé  d'une 
clarté  supérieure,  il  dit  :  c  Papa,  ce  prix  me  servira  pour  ïexamen 
final  de  Dieu,  il  m'ouvrira  la  porte  du  ciel  ». 

Un  médecin  chrétien.  —  M.  le  docteur  Gombal,  qui  fut  sou- 
vent consulté  par  Mgr  Dupanloup,  était  un  médecin  chrétien  comme 
Récamier,  comme  Laênnec.  C'était  aussi  un  des  médecins  les  plus 
considérés  de  France  et  la  gloire  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier.  Gomme  on  l'appelait  en  consultation  dans  toutes  les 
villes,  ces  voyages  perpétuels  de  nuit  le  fatiguaient  ;  on  lui  proposa 
donc  de  laisser  l'hôpital  et  sa  clinique. 

—  Jamais,  dit-il,  Thôpital  est  l'endroit  où  je  soigne  les  pauvres 
pour  rien  et  oti  je  suis  sûr  de  travailler  pour  Dieu  ;  quant  à  la  cli- 
nique, je  trouve  occasion  d'y  parler  de  Dieu  à  des  étudiants  qui 
n'en  entendent  plus  guère  parler  dans  leurs  études  médicales. 

Rien  de  si  crédules  que  des  incrédules.  —  Trois 
savants,  hermétistes  convaincus,  dit  le  journal  Messidor^  qui  touchent 
de  près  au  monde  officiel,  auraient  effectué,  en  grand  secret,  l'ex- 
périence la  plus  sensationnelle  et  aussi  la  plus  terrifiante  qu'il  soit 
possible  de  supposer.  Ayant  pris  le  cadavre  d'une  jeune  fille,  ils 
seraient  parvenus  à  obtenir  de  ces  chairs  inanimées,  qu'il  avaient 
arrachées  du  cercueil,  un  phénomène  de  revivescence.  Pendant 
trois  heures,  à  la  suite  d'opérations  compliquées^  le  corps,  malaxé 
dans  l'eau  tiède,  éleclrisé,  fortement  brûlé  d'acide  sulfurique, 
soumis  à  des  passes  magnétiques,  aurait  recouvré  toutes  les 
apparences  de  la  vie.  Le  sujet,  ainsi  rappelé  à  l'existence,  est  mort 
pour  la  seconde  fois. 

Allez-y  voir  ! 

Cadran  solaire.  —  Diverses  inscriptions,  —  Horas  numéro^ 
nisi  serenas.  (Je  ne  compte  que  les  heures  sereines). 

On  voit  cette  inscription  sur  la  façade  d'un  immeuble  situé  dans 
la  principale  rue  de  Brie  (Seine). 

Alias  obliiua  sptra  bonam,  (Oublie  les  autres  heures,  espère  la 
bonne). 

Ex  his  una  cave.  (De  toutes  les  heures,  prends  surtout  garde  à 
une  seule). 

A  Montpellier,  cour  du  lycée  :  Utere  presenti  memor  uUimœ. 
(Use  de  la  présente,  te  souvenant  de  la  dernière). 
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Dans  tme  maison  particulière  : 

0  vous  qui  fttes  bien  dans  vos  demeures 

Restez-y 
Et  n'allez  pas  chercher  midy 
A  quatorze  heures. 
Relevée  sur  les  murs  d'un  vieux  collège  de  la  ville  d'Amiens, 
qne  les  derniers  rayons  du  soleil  ne  peuvent  atteindre  : 
UUima  latet  I  (La dernière  heure  est  cachée). 
Mélancolique  jeu  de  mot». 

Cette  inscription  a  été  dictée  par  le  général  Bonaparte  en  1706 
pour  un  cadran  solaire  d'une  ferme  située  près  de  la  villa  Emilia 
entre  Roggio  et  Modène  : 

L'ombre  passe  et  repasse, 

£t  sans  repasser  l'homme  passe. 

^ 

M.  l'abbé  Berland,  professeur  à  V Institution  Saint-Joseph,  à  Gien, 
vient  de  passer  devant  la  Faculté  de  Paris  son  troisième  examen 
(partie  physique),  lui  conférant  la  licence  es  sciences.  —  Mention 
assê^  bien. 

—  Les  exercices  de  l'Adoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Le  lundi  3  août,  à  Briare. 
Le  mardi  4,  à  Boiscommun. 

Paroisse  de  Saint- Vincent.  —  Neuvaine  à  sainte  Chris^ 
fine.  —  Dimanche  S  août,  à  la  grand'messe,  panégyrique  par 
M.  l'abbé  Jarossat,  missionnaire  apostolique. 

Le  lundi  3  août,  clôture  :  à  9  h.,  grand'messe  ;  le  soir,  à  4  h., 
vêpres,  compiles,  salut  et  procession  avec  les  reliques  de  la  sainte, 
entourées  des  petits  enfants  de  la  Confrérie  de  Sainte-Christine. 

L'office  du  soir  sera  présidé  par  M.  l'abbé  Millot,  vicaire  général 
d'Oran. 

Le  lendemain  matin,  à  8  h.,  service  pour  les  membres  défunts  de 
la  Confrérie.  

Paroisse  de  La  Chapelle  Vieille  des  Aydes.  —  Pèle- 
rinage en  l'honneur  de  sainte  Anne,  —  Le  2  août,  dans  l'octave 
de  sainte  Anne  :  à  8  h  ,  messe  de  communion  ;  à  10  h.  1/4, 
grand'messe  ;  à  3  h.,  vêpres,  allocution,  prière  de  la  neuvaine  et 
salut  solennel. 

Qôture  de  la  neuvaine,  le  3  août,  à  la  messe  de  8  h. 


Avis  aux  pèlerins  de  Lourdes.  —  A  partir  de  samedi 
prochain,  les  pèlerins  de  Lourdes  trouveront  à  Librairie  du 
Loiret  (Maume-Vemédal,  3,  rue  de  la  République),  une  collection 
très  complète  de  cartes  postales  de  Lourdes  (100  modèles).  — 
0  £r.  50  la  douzaine. 
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Chemin  de  fer  d'Orléans.  —  A  Toccasion  de  la  Fête  de 
rAssomption,  samedi  15  août,  la  Ck)mpagnie  d'Orléans  rendra 
valables,  da  mardi  11  au  dernier  train  du  vendredi  21  août,  les 
billets  aller  et  retour  ordinaires  à  prix  réduits,  déli?ré8  aux  prix  et 
conditions  des  tarifs  spéciaux  G.  V.  n<>'  2  et  102. 

Ces  billets  conserveront  leur  darée  normale  de  validité  lors- 
qu'elle expirera  après  le  21  août. 
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ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PUBLICATIONS  DB  MÀRIAGBS 

M.  Maison,  Pierre,  et  Mlle  Barreau,  JeaDoe. 
M.  Emery,  Emi:e,  et  Mlle  Levaasear,  Louise. 
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Giliet,  Pierre- Adolphe-Louis,  faubourg  Saint- Jean. 
Landré,  Jean-Marie-Georges-Octave,  faubourg  Bannler. 
Landré,  Micheilne-JeanDe,  boulevard  Châteaudun. 
Breton,  Ctirlstlane-Madeleioe-Léonle,  rue  de  la  République. 
Leconte,  Yvonne-Andrée-Eugénie,  avenue  Dauphine. 

Décès 

M.  Petit,  Joseph-René-Marie,  15  ans,  rue  du  Pressoir-Neuf. 

Mlle  Piet,  Flore-Anafsse,  72  ans,  rue  des  ChaVreUers. 

M.  Grosso,  Gérard-André,  17  ans,  rue  Sainte-Anne. 

M.  BesvUle,  Georges-Louis- Adrien,  65  ans,  rue  de  la  Bretonnerle. 

Mlle  Balthazard,  Henriette-France-Antoinette,  12  ans,  faubourg  Bannler. 

Mme  veuve  Lanson,  née  Blaln,  Brnestlne-Sopble,  79  ans,  faubourg  Bannler. 


Le  Directeur  :  Th.  Gocbard,  ehanoine. 


Imprimerie  P.  Pipelet  et  Fils.  —  OrtAans. 
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9.  IX*  Dimanche  après  la  Penta- 
oôta.  Anniversaire  du  couronne- 
ment de  Pie  X. 

10.  Lundi.  S.  Laurent,  raart. 

li.  Mardi.   Ste    Philomène,     vierge 
mart. 

11.  Mercredi.  Ste  Glaire,  vierge. 
iS.  Jendi.  Ste  Radegonde,  reine. 


U.  Vendredi.  Vigile.  Abstinence  et 
jeûne,  s.  Ignace  de  Loyola»  conf. 

15.  Samedi.  ASSOMPTION  DE  LA 
SAINTE  VIERGE. 

le.  X*  Dimanche  après  la  Pente- 
côte. S.  JOACHiM,  père  de  la 
Sainte  Vierge. 


COMMENT    JADIS   ON    RÉCITAIT   «  L'ANGELUS  » 


Autrefois,  quand  sonnait  V An- 
gélus, on  s'agenouillait  dans 
toutes  les  demeures  ;  l'homme 
des  champs  suspendait  son  tra- 
vail, et,  tôte  nue,  sous  la  voûte 
du  ciel,  saluait  Marie  pleine  de 
gr&ce.  N'est-ce  pas  ce  spectacle 
d'une  si  touchante  et  si  pieuse 
simplicité  qui  a  inspiré  à  Millet 
Bon  chef-d'œuvre  ?  Les  person- 
nages du  tableau  sont  les  vrais 
paysans,  ennoblis  par  la  foi,  par 
le  sentiment  religieux.  La  beauté 
de  l'œuvre  de  Millet  n'est  pas 
dans  ce  paysage  nous  retraçant 
une  vaste  plaine  nue,  avec  une 
petite  église  à  l'horizon,  mais 
dans  l'attitude  de  cet  homme 
qui,  à  l'appel  de  l'An^e/ti^,  oublie 
avec  sa  compagne  les  choses  de 
la  terre  et  les  fruits  qu'ils  ont 
cultivés  à  la  sueur  de  leur  front. 
Immobiles,    recueillis,    la   tète 


penchée,  ils  élèvent  leur  âme 
vers  le  ciel,  dans  les  sentiments 
d'une  foi  profonde  et  d'une  filiale 
confiance.  Jusque  sur  les  places 
publiques  des  villes,  la  foule 
jadis  se  découvrait  et  priait. 

Ces  saints  usages  ont  disparu, 
mais  nous  ne  devons  jamais  ou- 
blier de  nous  recueillir  et  de  prier 
quand  tinte  V Angélus.  Si  nous 
sommes  dans  l'intérieur  de  nos 
maisons,  ne  manquons  pas  de 
nous  agenouiller.  Maintes  fois 
la  Mère  de  Dieu  a  manifesté 
combien  cette  prière  lui  était 
agréable.  C'est  à  l'heure  où  l'/ln- 
gelus  sonnait  à  tous  les  clochers 
pyrénéens,  qu'à  Lourdes  elle  se 
montra  pour  la  première  fois  à 
Bernadette.  Ne  l'oublions  pas  en 
cette  année  jubilaire  des  appari- 
tions. 


SOMMAIRE.  —  Annonces.  —  Comité  central  des  pères  de  famille 
de  rOrléanais.  —  Chronique  diocésaine.  —  En  quête  pour  le 
•  Denier  du  Culte  ».  —  Mlle  Théodelinde  Dubouché  à  Orléans 
(i8 16' i83i),^  Chronique  du  monde  catholique. — Bibliographie. 
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—  Par  décision  de  Mgr  l'ëyêqub  d'Orléans  i 

M.  I*abbé  Arthur  Poillibat,  curé  de  Villemurlin,  est  nommé 
chanoine  de  la  cathédrale. 

—  Les  exercices  de  l'Adoration  perpétuelle  auront  lien  : 
Les  vendredi  7,  samedi  8  et  dimanche  9  juillet,  à  Jargean. 

Cathédrale.  —  La   réunion  du  Saint-Eosalre   aura  Uea  le 
mardi  11  août  ;  à  7  h.,  sainte  messe,  instruction  et  salut. 


Eglise  Saint -Pierre-du-Martroi.  —  Yeudredi  7  août, 
premier  vendredi  du  mois.  A  5  h.,  réunion  de  TArchiconfrérie  du 
Sacré-Cœur,  présidée  par  Mgr  l'Évêque  d'Orléans.  Chant  du  can- 
tique, adoration,  chapelet,  instruction  et  salut. 

Paroisse  de  Saint-Laurent  — Fête  patronale,  le  dimanche 
9 août.  A  6  h.,  7  h.  et  8  h.,  messes  basses  ;  à  10  h.  précises,  grand'- 
messe  ;  à  3  h.  1/4,  vêpres,  panégyrique  par  M.  l'abbé  Priou,  coré- 
doyen  de  Ch&teaurenard,  salut,  procession  du  Saint-Sacrement. 
L'office  du  soir  sera  présidé  par  M.  Tabbé  Millot,  vicaire  général 
d'Oran. 

La  neuvaine  et  le  pèlerinage  en  Thonneur  de  saint  Laurent, 
commenceront  le  dimanche  9,  pour  se  continuer  jusqu'au 
dimanche  16.  

Paroisse  de  Jargeau.  —  Fêtes  de  VAdoratùm  et  de  sanU 
Etienne,  patron  de  la  paroisse,  vendredi,  samedi  et  dimanche 
7,  8  et  9  août  :  elles  seront  présidées  par  H.  l'abbé  Dcrahd,  dhrec- 
teur  honoraire  du  Grand  Séminaire,  et  les  allocutions  seront 
données  par  M.  Tabbé  Vkrhédal,  vicaire  de  Saint-Paul. 

Vendredi  et  samedi,  à  7  h.,  exposition,  messe  de  communion  ;  à 
8  h. ,  messe  pour  les  enfant  s  des  catéchismes  ;  à  8  h.  1/2  et  9  h. ,  messes 
basses  ;  à  10  h.,  grand'messe  ;  à  4  h.  1/2, réunion  de  tous  les  enfants 
de  catéchisme  pour  leur  adoration;  à  8  h.,  allocution  et  salut 
solennel. 

Dimanche,  fête  de  sahit  Etienne,  à  7  h.,  exposition  et  messe  de 
communion  générale;  à  8  h.,  8  h.  i/E  et  à  9  h.,  messes  liasses  ; 
à  10  h., grand'messe  ;  à  3  h.  /12,  vêpres,  allocution,  salut,  proœssion, 
amende  honorable,  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 


Œuvre  de  la  Jeunesse  ouvrière,  —  Dimanche  9  août,  les  jeunes 
gens  de  l'Œuvre  de  la  Jeunesse  ouvrière  donneront  leur  kermesse 
annuelle,  à  la  maison  de  campagne  de  Saint-Loup.  Les  programmes 
serviront  de  carte  d'entrée. 


Anniversaire  de  décès.  —  Une  messe  pour  le  repos  de 
l'âme  et  l'anniversaire  du  décès  de  M.  RoBiNEAu-PmEAu,  ancien 
maire  d'Orléans,  sera  dite  lundi  10  août,  à  9  h.  précises,  dans 
l'église  paroissiale  de  Saint-Paul  (chapelle  de  Pfotre-Dame  des 
Miracles). 
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NOTE  DU  COMITÉ 

CONTRE    LE    MAUVAIS    INSTITUTEUR 

Qtte  le  gouvememént  défenâd  sès  bons  instituteoM,  rien  de  pltis 
légitime  et  rien  de  plos  fàdle,  personne  ne  Mngettit  à  les  attaquer. 

Qne  le  gouvernement  défende  ses  mauyaie  infltiintenrs  et  les 
défende  contre  des  pères  de  famIUe  lottant  pour  leurs  enfants, 
ceci  ne  se  comprend  plus  ;  et  toute  conscience  lionnète  en  est 
révoltée. 

Mais  que. doit-on  entendre  par  mauvais  instituteur  ?  La  précision 
est  i)ten  facile. 

Toutes  les  fois  qu'un  instituteur  se  permettra  de  décliirer  des 
catéchismes  des  enfants,  qu'il  dénigrera  le  prêtre  ou  se  moquera 
ouvertement  des  croyances  religieuses,  qu'il  tiendra  des  propos 
orduriers,  attaquera  l'armée  et  traitera  de  ridicule  l'idée  de  patrie, 
c'est  un  maurais  Instituteur,  contre  lequel  tout  père  de  famille  a 
non  seulement  le  droit,  mais  le  devoir  de  protester  et  d'agir. 

Nous  rappelons  qu'un  Comité  central  existe  à  Orléans,  prêt  à 
recevoir  toutes  réclamations,  à  instruire  les  plaintes  et  h  agir,  s'il 
y  a  lieu. 

S'adresser  &  M.  db  Villbbonnk,  président  du  Comité,  rue  Charles*» 
Sanglier,  no  28,  à  Orléans. 

A  ce  sujet»  Mgr  TËvèque  d'Orléans  a  écrit  la  lettre  qui  suit  : 
LETTRE  DE  Mgr  L'ÉVÉQUE  D'ORLÉANS^ 

MoifSIBCR  LB  PaisWBNT, 

Mbssikurs  lbs  Msmbebs  do   GomitjS  DBS  Pères  de  famillb 
DB  l'Orléanais, 

Dn  titre  k  sa  dernière  parole,  tout,  dans  votre  note,  est  parfait. 

Rien  de  plus  modéré  ne  se  peut  lire  ;  rien  de  plus  simplement 
clair  ;  rien  de  plus  énergique. 

Vous  posez  la  question  admirablement. 

Ce  n'est  pas  à  VmiHiuieur  que  tous  vous  en  prenez.  (Pourquoi, 
de  grâce,  vous  en  prendriez-vous  à  l'instituteur  ?)  C'est  &  VinstOu-^ 
ieur  nutuvaii. 

Et,  afin  qu'il  n'y  ait  pas  d'erreur,  vous  le  définissez  :  c'est  <  celui 
qui  se  permet  de  déchirer  le  catéchisme  des  enfants,  qui  tient  des 
propos  orduriers,  qui  attaque  l'armée,  qui  tourne  en  ridicule  l'idée 
de  Dieu  ». 

Le  voilà,  le  mauvais  instituteur  ;  le  voilà,  c  celui  contre  qui  le 
père  de  famille  a  non  seulement  le  droit,  mais  le  devoir  de  pro- 
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ester  et  d'agir  »  ;  le  voilà,  celui  contre  lequel  <  un  Comité  central 
existe  à  Orléans  »  (avec,  d'ailleurs,  un  certain  nombre  de  Comités 
locaux)  €  prêt  à  recevoir  toute|réclamation,  à  instruire  les  plaintes,  et 
agir,  s'il  y  a  lieu  >. 

Pères  de  famille  conscients  de  vos  responsabilités,  ainsi  faites* 
vous  appel  à  tous  les  pères  de  famille  conscients  de  leur  respon- 
sabilité. 

Vous  ne  réclamez  pas  la  neutralité  à  Técole  comme  un  bien  :  la 
neutralité  est  un  mal,  un  moindre  mal,  un  mal  pourtant  ;  vous  la 
réclamez  cette  neutralité,  comme  le  minimum  de  vos  droits. 

Vous  ne  dites  pas,  nous  approuvons  la  neutralité  ;  nous  la 
croyons  facile  à  garder  ;  vous  dites  :  il  faut  qu'elle  soit. 

Vous  ne  discutez  ni  le  projet  Doumergue,  ni  le  projet  Doumergue- 
Briand,  ni  le  projet  Dessoye. 

Vous  savez  que  ces  projets,  s'ils  sont  votés,  rendront  illusoires  les 
dernières  et  très  pauvres  chances  de  neutralité  qui  subsistent. 

De  ces  projets  vous  ne  vous  occupez  cependant  pas.  Campés  dans 
un  domaine  bien  supérieur  à  celui  de  la  politique,  puisqull  est  le 
domaine  de  vos  familles  ;  debout  pour  ainsi  dire  sur  le  seuil  de  vos 
foyers,  et  résolus  à  couvrir  de  vos  corps,  de  vos  coeurs,  de  vos 
consciences  ce  qui  est  l'os  de  vos  os,  la  chair  de  votre  chair  ;  ce 
qui  est  à  vous,  ce  qui  est  vous  continué,  ce  qui  n*est  ni  à  l'Etat,  ni 
à  l'instituteur  représentant  de  l'Etat,  vos  enfants  ;  vous  dites  aox 
législateurs  :  nous  ne  vous  les  abandonnons  point  I  Prenez  notre 
argent  par  vos  impôts,  prenez  notre  temps  par  vos  conscriptions. 
Vous  n'aurez  pas  TÀme  de  nos  fils  ! 

Bien,  cela  !  Monsieur  le  Président,  messieurs  du  Comité. 

Puisse  votre  voix  être  entendue  !  Si  elle  est  entendue,  ce  sera 
pour  l'utilité  de  la  Religion  sans  doute,  mais  plus  encore  pour  celle 
de  la  Pairie. 

Chère  Patrie,  si  douce  quand  elle  est  unie  ;  aujourd'hui  si  pro- 
fondément troublée  I  Quand  comprendra-t-on  que,  privée  des  idées 
de  l'Evangile,  elle  ne  peut  qu'aller  de  heurts  en  heurts,  de  crises 
sociales  en  crises  sociales,. de  violences  en  réaction?  Quand  com- 
prendra-t-on que  l'irréligion  générale  et  absolue  serait  le  signe 
avant-coureur  de  l'anarchie  générale  et  absolue  ? 

De  récentes  leçons  si  douloureuses,  si  effroyables,  ne  parlent-elles 
pas  assez  haut  ? 

Messieurs,  vous  êtes  de  bons  citoyens,  qui  s'adressent  à  tons  les 
bons  citoyens. 

Oui,  vos  voix  trouveront  de  l'écho.  Elles  en  ont  déjà  trouvé,  je 
l'ai  dit.  Prêtres  ^et  fidèles  doivent  travailler,  et  travailleront  de 
concert  à  étendre  ces  résultats. 

Je  suis.  Messieurs,  votre  très  humble  et  très  cordial  serviteur. 

t  STANISLAS,  Évéque  (TOrléatu. 
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CHRONIQUE    DIOCÉSAINE 

Distributions  des  prix.  —  /<>  Ecole  Sainte-Croix  d'Orléans. 
—  Cette  solennité  a  eu  lien,  le  mercredi  22  juillet,  dans  la  salle 
Trianon,  de  Thôtel  de  la  Bonle-d*Or. 

Sur  une  estrade  élevée  au  fond  de  la  salle,  Mgr  TEvèque 
d'Orléans  a  pris  place.  A  ses  côtés,  on  remarquait  M.  Fabbé 
d'ÂllaineSy  vicaire  général  ;  M.  Lemoine,  supérieur  de  TEcole  ; 
M.  Victor  Gallier,  président  de  TÂssociation  des  Anciens  de  Sainte- 
Croix  ;  M.  le  chanoine  Génin,  le  colonel  de  Saxcé,  le  commandant 
Lacam  et  de  nombreux  pères  de  famille. 

Après  une  courte  entrée  par  un  excellent  petit  orchestre,  dirigé 
par  M.  Fabbé  J.  Lemoine,  M.  Tabbé  Melot,  préfet  des  études,  a 
prononcé  le  discours  d*usage. 

Ce  discours  n'a  pas  été  un  discours  froid,  comme  trop  souvent 
l'on  en  entend  dans  ces  cérémonies  ;  il  y  avait  de  la  vie.  Gomment 
en  aurait-il  été  autrement,  puisqu'il  fut  tout  entier  consacré  à 
l'éducation  du  cœur  chez  les  enfants. 

Ce  que  nous  voulons  à  Sainte-Croix,  dit  l'orateur,  c'est  former 
des  honmies  et  des  hommes  d'un  genre  spécial^  c'est-à-dire  des 
Français  et  des  chrétiens. 

Après  la  lecture  du  palmarès,  Monseigneur  remercie  à  la  fois  les 
enfants,  les  parents,  toujours  dévoués  à  l'œuvre  de  Sainte-Croix, 
et  les  maîtres  qui,  après  avoir  relevé  les  ruines,  agrandissent  leur 
école  et  continuent  les  traditions  intellectuelles  du  passé. 

n  félicite  ensuite  M.  l'abbé  Melot  de  son  discours,  œuvre  remar- 
quable par  la  composition,  l'esprit  qui  l'anime  et  les  aperçus  qu'il 
onvre  sur  la  vie  de  l'école  Sainte-Croix,  dont  il  est  heureux  de 
saluer  la  prospérité  en  ce  jour  où  des  proscripteurs  ferment,  à 
Malesherbes,  la  dernière  école  congréganiste  du  Loiret. 

n  donne  enfin  aux  plus  grands  élèves  des  conseils  très  élevés  sur 
la  charité  et  la  bonté  envers  les  pauvres,  les  ouvriers  et  tous  ceux 
qn'ils  coudoient  dans  la  bataille  de  la  vie. 

2*»  Pensionnat  Saint-Euverle,  —  Dans  la  salle  des  fêtes  du  Pension- 
nat Saint-Euverte  a  eu  lieu,  le  25  juillet,  la  distribution  des  prix. 

Mgr  l'Evêque  d'Orléans  présidait  cette  cérémonie.  A  ses  côtés, 
on  remarquait  :  M.  Lalbalet trier,  président  de  l'Association 
orléanaise  pour  l'enseignement  libre  ;  M.  Thomas^  directeur  du 
Pensionnat  ;  N.  l'abbé  Blanluet,  aumônier  ;  M.  Viossat,  président 
des  Anciens  de  Saint-Euverte  ;  M.  Lemoine,  supérieur  de  l'Ecole 
de  Sainte-Croix  ;  M.  l'abbé  Jarossay,  ancien  aumônier,  de  très 
nombreux  parents  et  amis. 

Le  discours  d'usage  a  été  prononcé  par  M.  Lalbaletbier  :  suivant 
avec  beaucoup  d'attention  les  phases  de  la  guerre  à  l'enseignement 
libre,  il  les  a  exposées  succinctement. 

Né  avec  la  loi  Falloux,  dont  il  ne  reste  plus  guère  que  quelques 
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bribes,  renseignement  libre  est  aujourd'hui  plus  menacé  qae 
jamais  :  on  a  enlevé  tnx  congréganistes  le  droit  d'enseigner  ;  on 
menace  de  priver  de  ce  droit  les  ministres  du  culte  et  on  prétend 
donner  à  FEtat  le  monopole  de  renseignement.  Ce  monopole, 
M.  Lalbalettrier  n'y  croit  pas  encore  :  il  y  volt  toutes  sortes 
d'obstacles,  non  seulement  de  la  part  des  finances  de  TEtat  et  des 
communes,  mais  aussi  en  ce  qui  concerne  les  programmes,  et  de  la 
part  de  nos  maîtres  eux-mêmes  qui,  sur  ce  point,  ne  sont  pas 
d'accord,  car  ils  redoutent,  comme  leur  disait  un  jour  M.  Cle- 
menceau :  «  Prenez  garde,  si  vous  interdisez  Técole  libre  aux 
catholiques,  ils  entreront  dans  l'Université  ».  Mais  si  le  monopole 
ne  parait  pas  être  à  craindre,  les  lois  proposées,  notamment  la  loi 
Massé,  sont  très  dangereuses  ;  mais  nos  maîtres  sauront  s'accom- 
moder aux  prescriptions  de  la  loi  pour  sauver  l'enseignement 
chrétien. 

Et  ceci  est  bien  fait  pour  donner  confiance  aux  familles  et  les 
encourager  à  continuer  à  faire  instruire  leurs  enfants  dans  des 
maisons  où,  avec  la  science,  Ton  enseigne  l'amour  de  Dieu  et  de  la 
Patrie,  et  qui,  sous  le  rapport  de  l'hygiène,  peuvent  avec  avan- 
tage soutenir  la  concurrence  de  n'importe  quel  autre  établis- 
sement. 

Monseigneur  termine  la  séance  par  une  courte  allocution  : 

«  Deux  mots  seulement  I  Ce  sera  d'abord,  s'il  vous  plait,  pour 
adresser  un  remerciement  à  M.  Lalbalettrier.  Il  vient  de  donner  une 
nouvelle  preuve  de  son  attachement  à  la  maison,  en  prononçant  cette 
harangue  pour  ranimer  nos  espérances  défaillantes*  Je  remercie 
M.  Lalbalettrier  de  nous  avoir  démontré  que,  dans  les  olroonstaucei 
critiques  que  nous  traversons,  nous  pouvons  encore  espérer,  nous 
devons  espérer  que,  pour  le  plus  grand  bien  de  tous,  nous  verront 
se  continuer  ici  le  bien  qui  s'y  fait  depuis  tant  d'années. 

c  Et  maintenant  deux  conseils  à  vous,  mes  ohers  enfants  !  Je 
viens  de  lire  un  petit  livre  qu'on  va  vous  remettre  tout  à  l'heure  : 
il  contient  la  liste  des  travaux  que  vous  devrez  accomplir  pendant 
les  vacances.  Vous  y  serez  fidèle  comme  à  une  tâche  d'honneur  : 
en  faisant  face  à  toutes  ses  obligations,  vous  développerez  chez 
vous  l'habitude  de  tout  sacrifier  au  devoir. 

«c  Uu  deuxième  conseil  :  On  nous  a  chanté,  tout  à  l'heure,  une 
prière  charmante.  Je  veux  croire  que  ce  ne  sera  pas  la  dernière. 
Vous  avez  pris  au  pensionnat  Vhabitude  de  la  prière  :  vous  la  con- 
serverez. 

«  Et  maintenant,  bonnes  vacances  à  vous  tous,  à  vos  cbers 
maîtres  I  Bonne  rentrée  ;  Revenez-nous  aussi  nombreux  et  tels 
que  vous  êtes,  bons  chrétiens  et  bons  Français.  > 

(A  suivre.) 

Pèlerinage  national  à  N.-D.  de  liourdes.  •-  11  se  produit 
vers  Lourdes  un  courant  merYeilleux,  plut  large  et  plus  poissant 
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que  jamais.  Des  multitudes  itmombrables  accourent  de  toute  part  à 
ta  git)tte  bénie  ;  et  ceux  qui  ne  peuvent  s'y  joindre,  lea  accompa- 
gnent du  moins  par  la  pensée,  le  coeur  et  la  prière. 

Il  est  juste  de  donner  satisfaction  et  de  prêter  aide  à  un  tel 
mouvement  des  âmes.  Aussi  sera-t-il  célébré,  cette  année,  une 
Neuvaine  préparatoire  au  Pèlerinage  national,  à  laquelle  sont 
invités  non  seulement  tous  les  pèlerins  effectifs,  mais  tous  cent  qui 
partagent  leur  religion  et  leur  confiance. 

L'église  sera  celle  de  Saint-Paul;  et  la  Neuvaine  s'ouvrira 
mardi  ii  août,  pour  se  clore  le  matin  même  du  départ  mercredi 
i9  août.  Elle  consistera  simplement  en  une  messe  dite  à  7  h.  i/% 
&  Tautel  de  N.-D.  des  Miracles,  et  suivie  des  prières  et  Indications 
indiquées,  bien  connues  des  pèlerins.  Prière  aux  assistants  de  se 
munir  du  Manuel  du  Pèlerinage,  afin  de  chanter  ensemble,  s*il  est 
possible,  les  chants  de  Lourdes.  ^  Le  premier  jour,  la  messe  sera 
célébrée  et  accompagnée  d'une  courte  parole  par  Mgr  de  Poterat, 
directeur  du  Pèlerinage  national. 

{IHréûtion  diocéêame.) 

Aux  prières  i 

t  Sœur  Marie-Geneviève  MoiitiCunr,  sœur  tourière  de  la  Visita- 
tion, déoédée,  à  0rléan8>  ègée  de  29  ans,  el  de  religion  4  ans  10  mois. 

t  M.  Auguste-Alexandre  Renou,  notaire  honoraire,  ancien  pré- 
sident du  eonseil  de  Fabrique  de  la  Madeleine  de  Chdteaudun, 
décédé,  à  Ohàteaudun,  dans  sa  85«  année  :  il  était  le  beau-père  de 
M.  Louis-Emile  Huet,  membre  du  Conseil  paroissial  de  la  cathé- 
drale d'Orléans. 

t  M.  Seymoar-Augustin  Gdii.i.aiu>ibr,  décédé,  à  Orléans,  dans  sa 
66*  année  :  il  était  ancien  élève  du  Petit  Séminaire  de  La  Chapelle. 

t  Mme  veuve  Boochst,  née  Lucie  Prei;«,  décédée,  h  Beauchamps, 
à  Vkge  de  85  ans  :  elle  était  la  mère  de  M.  le  curé-doyen  de  Ghâ- 
tillon-e  tir-Loire. 

Pater,  -—  Ave,  —  De  Profundta, 

M.  l*abbé  Théophile  Besnard,  curé  de  Chemlly,  -—  Le 
mardi  7  juillet.  Dieu  rappelait  h  lui  M.  Fabbé  Besnard,  curé  de 
Chevilly,  un  des  prêtres  les  plus  distingués  du  diocèse  d'Orléans. 

M.  Pabbé  Besnard  était  né  à  Cerdon-du-Lolret,  en  1851.  Elevé  au 
sein  d'une  famille  profondément  chrétienne,  de  bonne  heure  il 
sentit  naître  en  lui  un  vif  désir  de  se  donner  à  Dieu  pour  le 
service  des  âmes.  Après  avoir  fait  de  brillantes  humanités  au 
séminaire  de  La  Chapelle,  il  entra  au  grand  séminaire  en  1869. 

Ses  études  théologiques  furent  un  instant  interrompues  par  la 
guerre  franco-allemande,  pendant  laquelle  M.  Tabbé  Besnard, 
dont  le  patriotisme  fut  toujours  si  ardent,  songea  à  a'engager  pour 
servir  la  patrie  en  danger.  Il  dut  céder  à  la  volonté  de  se»  «up^ 
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rieurs  et  de  sa  famille,  mais  il  essaya  de  se  rendre  utile  c[uaiid 
môme  et  risqua  généreusement  sa  vie  pour  sauyer  des  officiers 
français  qu*il  aida  à  franchir  les  lignes  ennemies  et  qu'il  conduisit 
lui-même  aux  confins  du  département. 

Ordonné  prêtre  le  19  décembre  1874,  M.  l'abbé  Besnard  fut  suc- 
cessivement, vicaire  de  Meung  en  1874,  de  Gien  en  1877,  professeur 
au  petit  séminaire  de  La  Chapelle  cette  même  année,  curé  de 
Yieilles-Maisons  et  Goudroy  en  1878,  de  Mardié  et  Bon  en  1889,  et 
de  Chevilly  en  1895. 

Tous  ceux  qui  ont  entendu  ses  magnifiques  sermons  à  la 
cathédrale  et  dans  la  plupart  des  églises  d'Orléans,  voire  les 
conférences  qu'il  donna  dans  ses  différentes  paroisses,  tous  ceux  qui 
ont  lu  le  «  Gode  du  bonheur  du  Maître  t  et  €  La  prière  du 
Maître  »,  qui  furent,  dès  leur  apparition,  recommandés  en  termes 
si  élogieux  par  toutes  les  revues  les  plus  sérieuses  :  deux  volumes 
qui  n'étaient  que  le  commencement  d*une  nombreuse  série  qui, 
hélas  I  restera  inachevée  ;  tous  ceux  qui  ont  goûté  le  charme  de 
sa  conversation  pleine  d'érudition  et  d'esprit,  tous  ceux-là  savent 
qaelle  belle  intelligence  il  possédait,  intelligence  véritablement 
supérieure,  nul  ne  saurait  le  contester. 

Mds  ceux  qui  le  connaissaient  intimement,  ceux  à  qui  il  per- 
mettait de  voir  le  fond  de  son  àme,  ceux-là  seuls,  savait  quelle 
était  sa  vraie  valeur  morale,  combien  grandes  étaient  sa  loyauté, 
sa  délicatesse  et  sa  bonté  ! 

Souvent  méconnu,  parfois  victime  de  l'ingratitude,  possédant 
une  grande  expérience  des  hommes  et  des  choses,  et,  malgré  cela, 
nullement  aigri,  il  s'était  réfugié  dans  l'étude  qu'il  aimait  avec 
passion.  Une  autre  de  ses  grandes  joies  était  de  faire  l'aumône. 
Sa  charité,  en  effet,  était  inépuisable,  jamais  on  ne  l'implorait  en 
vain.  Que  de  loyers  il  a  payés  !  Que  de  pièces  d'argent  il  a 
laissées  comme  par  oubli,  sur  la  table  de  pauvres  malheureux  qui 
n'osaient  lui  tendre  la  main  !  Que  de  malades  il  a  soulagés  par  de 
larges  et  discrètes  aumônes.  Son  grand  bonheur,  tant  que  ses 
moyens  le  lui  ont  permis,  était  de  se  trouver,  le  dimanche,  au 
sortir  de  la  messe,  en  son  presbytère,  au  milieu  de  sa  chère  famille 
indigente  à  qui  il  distribuait  en  même  temps  que  de  réconfortantes 
paroles,  des  bons  de  pain,  de  viande,  de  vin  et  de  vêtements. 

Mais  ses  grandes  amours  étaient  Dieu,  l'Eglise  et  la  France.  Les 
événements  contemporains  lui  causaient  «ne  profonde  tristesse. 
Gombien  de  fois  l'a-t-on  vu  sangloter  au  récit  des  attaques  aux- 
quelles l'Eglise  est  en  butte,  et  des  malheurs  qui  fondent  journel- 
lement sur  notre  belle  patrie  !  Il  mettait  tout  son  espoir  en  Dieu  et 
dans  le  chef  suprême  de  la  catholicité,  [le  grand  Pontife  Pie  X  ~ 
«  Mon  Pape  »  —  disait-il,  et  avec  quelle  tendresse  ! 

Sa  santé,  depuis  longtemps  altérée,  reçut  encore  le  contre-coup 
de  toutes  ces  tristesses  de  chrétien  et  de  français.  On  le  voyait 
s'affaiblir...  Pendant  le  dernier  carême  il  fut  sérieusement  malade 
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ei  causa  de  véritables  inquiétudes  à  tous  ceux  qui  Faimaient.  Dien 
pamt  écouter  les  ardentes  prières  qui  lui  furent  adressées  pour  le 
rétablissement  de  sa  santé.  On  le  vit  à  l'église  pour  la  Première 
Communion.  11  était  bien  faible,  mais  on  escomptait  bien  malgré 
tout,  que  le  mieux  irait  s'accentuant.  Lui-même,  plein  d'espoir, 
partit  demander  à  un  délicieux  climat  une  guérison  complète. 

Ce  fut  en  vain.  Peu  de  jours  après  son  arrivée  à  Menton,  il  s^alita 
et,  bientôt,  son  état  inspira  les  plus  vives  et  les  plus  légitimes 
i^préhensions.  Il  le  sentit,  car  il  fit  à  Dieu  le  généreux  sacrlRce  de 
sa  vie  et  reçut,  plein  de  foi  et  d'amour,  les  derniers  sacrements  de 
la  religion.  Le  soir  du  7  juillet,  il  s'endormit  doucement  dans 
le  Seigneur. 

La  nouvelle  de  sa  mort  fut  un  coup  de  foudre  pour  sa  famille, 
ses  amis  et  ses  paroissiens,  qui,  le  jour  de  ses  obsèques  à  Argent- 
sur-Sauldre,  et,  le  jour  de  son  service .  à  Chevilly,  vinrent  en  si 
grand  nombre  lui  rendre  un  dernier  témoignage  de  respect  et  de 
sincère  affection. 

En  résumé,  M.  Tabbé  Besnard  était  une  intelligence  d'élite  et  un 
grand  cœur. 

Ceux  qui  Font  aimé  garderont  de  lui  un  impérissable  souvenir, 
ceux  qui  ont  été  à  môme  de  l'apprécier,  s'efforceront  de  reproduire 
en  eux  ses  vertus  et  prieront  Dieu  d*accorder,  s'il  ne  Fa  déjà  fait, 
son  étemelle  récompense  à  ce  vaillant  et  fidèle  ouvrier  de 
FEvangile. 


EN  QUÊTE  POUR  LE  «  DENIER  DU  CULTE  » 

— \^vv— 

La  moisson  bat  son  plein,  l'abbé  cherche  ses  ouailles  parmi  les 
moissonneurs.  Presque  au  bas  du  champ,  un  mauvais  biquart  de 
seize  ans  ébrèche  sa  faux  sur  les  cailloux.  On  a  parlé  souvent 
des  curés  devant  lui  et  pas  en  bien. 

—  Petit,  demande  Fabbé,  je  te  rencontre  pour  la  première  fois. 
D'où  es-tu  ? 

—  De  FAlUer. 

—  As-tu  fait  ta  première  communion  ? 

—  Non,  pour  sûr. 

Le  rictus  des  morts  était  sur  sa  pauvre  bouche,  bleue  de  fatigue 
et  d'épuisement  sans  ressources.  L'enfant  avait  posé;sa  faux  debout 
sur  le  chaume.  Il  était  tout  petit  à  côté  d'elle. 

—  Es-lu  baptisé  seulement  ? 

—  Je  crois  que  oui,  parce  que  j'ai  été  dans  le  temps  au  baptême 
de  mes  sœurs. 

L'abbé  récita  sa  formule  pour  expliquer  sa  visite.  Et  le  rire 
diminua. 


Digitized  byVjOOQlC 


-  580- 

—  Si  ]e  teqnôte^  ce  n'est  pas  pour  Targent,  mon  petit,  c*ei^t  snr* 
tout  pour  ta  petite  Ame  inconnue.  Je  suis  né  comme  toi  dans  les 
fermes.  J'ai  travaillé  comme  toi.  Mais  j'ai  quitté  ce  que  j'aimais, 
ma  mère,  mes  parents  et  mes  voisins  pour  vous  mieux  aimer  tous. 
Dis-moi  que  tu  ne  sais  rien  du  bon  Dieu,  mais  que  tu  ne  veux  pas 
être  de  ses  ennemis? 

Le  soleil  ayant  tari  depuis  longtemps  les  réserves  d'eau  de  la 
terre,  buvait  à  présent  la  sève  des  herbes  et  des  bois,  et  c'était 
sans  doute  ce  qui  formait  ces  nuages  blancs,  gros  comme  le  poing 
et  qui  planaient  très  haut  comme  des  oiseaux  qui  ont  leur  nid  dans 
l'herbe  et  qui  volent  au-dessus.  L*abbé  avait  sa  soutane  traversée 
par  la  sueur  et  collée  au  corps.  Les  hommes  qui  étaient  en  avant 
dans  les  premières  tranchées  ouvertes,  tout  en  fauchant,  tournaient 
la  tète  pour  voir  ce  que  faisait  le  domestique.  L'enfant  leva  ses 
yeux  qui  rencontrèrent  ceux  de  l'abbé,  et  je  ne  sais  quelle  bonté 
descendit  jusqu'à  son  &me  en  friche.  Il  passa  le  coude  sur  son  front 
mouillé,  tapa  sur  sa  cuisse,  à  l'endroit  de  sa  poche,  et  dit  en  se 
moquant,  mais  avec  de  la  jeunesse  vraie  dans  le  regard  et  du 
cœur  dans  la  voix  :  —  J'ai  rien  là,  mais  je  veux  bien  pour  vous 
faire  plaisir.  Voulez-vous,  j'irai  dimanche  vous  porter  mes  sous  ? 

Par-dessus  les  jonchées  de  froment  abattu,  par  les  sentiers 
entre  elles,  l'abbé  s'avança,  en  montant  vers  l'homme  qui  était  le 
second,  et  derrière  lui,  il  entendait  la  faox  crissante  du  petit  qui 
s'était  remis  à  l'œuvre.  Quand  il  fut  rendu  près  du  faucheur  de 
blé,  l'abbé  salua  de  la  main,  et  il  allait  parler,  quand  l'homme  dit 
gravement,  ayant  deviné  ou  entendu  le  dialogue  au  bas  du  champ. 

-^  Oui,  prenez  mon  nom.  Je  suis  oatholiqus,  et  vous  le  savez 
bien,  je  fais  dire  une  messe  tous  les  ans,  le  jour  où  est  mort  mon 
père. 

—  Et  votre  frère  ? 

—  Je  ne  sais  pas.  Allez  lui  demander. 

Et  l'abbé  monta  enoore^  en  s'inclinant  à  gauche,  vers  le  bord  de 
la  haie.  Le  blé  soufflait  son  odeur  de  pain.  L'abbé  considéra  le 
jeune  honmie  qui  était  Tainé  et  le  chef  véritable  de  la  ferme, 
oolosse  qui  tranchait  d'un  coup  de  lame  aussi  large  d'épis  qu'une 
grande  roue  de  charrette.  Il  lui  parla,  étant  encore  un  peu  en 
arrière,  et  l'homme,  sans  se  relever,  sans  se  détourner,  dit 
sèchement  : 

—  Non. 

-^  Vous  ne  voulez  pas  7 

—  Non  I 

L'abbé  demeura  en  arrière,  son  chapeau  à  la  main,  et  il  suivit 
lentement  l'homme  qui  lançait  la  faux. 

-—  Au  nom  de  vos  enfants,  qui  n'auront  pas,  sans  Dlen,  toute 
la  joie  de  leur  vie  ! 

Tous  deux,  Ils  frôlaient  de  la  poitrine  les  mêmes  épis  qui 
allaient  tomber. 
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—  Au  nom  do  votre  àme  abandonnée  et  que  je  voudrais  aanver  ! 
Le  paysan  ne  répondait  plus.   Il  y  avait  de  la   colère  dans  le 

broit  de  sa  lame  tranchant  les  épis.  D'ailleors,  le  dos  du  champ,  le 
haut  de  la  vague  rousse  était  tout  voisin,  et  Thomme  allait 
descendre  Tantre  versant  du  blé.  Quand  Tabbé  vit  cela,  il  laissa 
le  faucheur,  et  alla  vers  d'antres  champs  et  d'autres  cœurs.  A  huit 
heures  du  soir,  il  n'avait  pas  paru  au  ohÀteau  de  Fonteneilles.  Il 
ne  vint  pas  non  plus  le  vendredi.  Ge  ne  fat  seulement  que  le  samedi 
soir  qu'on  vit  descendre,  par  l'avenue  des  hêtres,  un  abbé  Koubiaux 
qui  ne  ressemblait  plus  entièrement  à  l'ancien.  Il  semblait  encore 
avoir  maigri  ;  sa  soutane  était  blanche  de  poussière  ;  il  marchait 
en  boitant  et  appuyé  sur  un  bâton  ;  mais  la  petite  tête  noiraude, 
inattentive  à  la  route,  épanouie  dans  le  rêve,  écoutait  sûrement  le 
oantique  de  la  vie  nouvelle.  Le  prêtre  venait  dans  le  crépuscule 
d'été»  qui  est  aussi  clair  que  le  jour,  et  plus  dou<. 

—  Ëh  bien  !  et  la  quête  ?  cria  Micliel  en  traversant  la  cour.  Elle- 
elle  finie  ? 

Ils  se  rencontrèrent  sous  le  dernier  hêtre  de  la  grande  avenue. 

—  Je  n'en  puis  plus,  dit  l'abbé,  mais  je  suis  dans  l'espérance  I 
Vous  aviez  raison  !  Savez-vous  combien  de  familles  m'ont  refusé  ? 
Six,  Monsieur  Michel,  six  1  toutes  les  autres  m*ont  donné  I 

—  C'est  une  merveille,  en  effet  ! 

—  Et  une  autre,  c'est  que  je  me  suis  fait  connaître,  c'est  que  je 
suis  mieux  leur  prêtre,  c'est  que  nous  avons  moins  peur  les  uns 
des  autres,  eux  et  moi. . .  Ah  1  Monsieur  Michel,  si  vous  les  aviez 
entendus  I  Quelles  formes  différentes  de  l'acte  de  foi!  Quelles 
naïvetés  I  Quelles  pauvretés  souvent  I  Mais  quel  cœur  mystérieux 
se  révèle  en  tout  cela  ?  Les  preuves,  il  les  apportait.  C'étaient 
les  réponses  recueillies  dans  les  champs  et  dans  les  fermes.  Il  les 
vivait  encore.  Il  était  ému,  troublé,  attristé,  amusé.  Il  les  racontait 
en  y  mettant  le  geste  et  l'accent,  Il  disait  celles  des  habitants  du 
Pas-du»Loupet  celles  des  moissonneurs,  et  les  peurs,  et  les  remises 
à  huitaine,  et  les  conciliabules,  et  les  mots  tout  pleins  d'ignorance  : 
<  Monsieur  le  Curé,  je  suis  pour  la  religion,  parce  que  ça  fait  aller 
le  conunerce  !  —  Qu'est-ce  que  deviendraient  les  bourgs,  s'il  n'y 
avait  pas  de  dimanches  ?  —  Moi  je  n'ai  pas  peur,  je  suis  catholique, 
et  quand  je  peux  aller  à  la  messe  j'y  vas.  -^  Inscrivez  donc  le 
nom  de  mon  père,  si  c'est  possible,  il  aurait  été  content  d'être  là^ 
dessus.  Je  donnerai  pour  lui...  » 

—  Et  ceux  qui  m'ont  refusé,  continuait  l'abbé,  ont  tenu,  presque 
tous  à  s'expliquer  ;  ils  se  sont  excusés  ;  l'un  deux  avait  Un  frère 
éclusier,  et  s'il  avait  donné  pour  l'Eglise  il  aurait  craint  pour  son 
frère  ;  un  autre  m'a  dit  :  c  Je  suis  fonctionnaire  »  et  ses  fonctions 
consistaient  à  nourrir  un  pupille  de  l'Assistance  publique. .  •  C'est 
à  peine  si  j'ai  rencontré  ce  que  je  redoutais  si  fort. . .  Oh  I  Mon- 
sieur Michel,  voilà  leurs  réponses.  Elles  sont  pauvres  comme  eux  : 
elles  né  savent  pas,  elles  craignent,  elles  tremblent.  Mais  tous  ces 
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indifférents,  mis  en  demeure  d'apostasier,  ont  refusé.  Gomme  je 
vais  les  aimer  encore  mieux  I  Jusqu^à  présent,  de  quoi  vivaient-ils  ? 
Sur  quel  capital  de  grâce?  Sur  leur  baptême  et  sur  VAve  Maria  » 
de  leurs  aïeux.  Mais  voyez  :  ils  viennent  de  faire  acte  de  foi  person- 
nelle. Et  moi,  je  vas  tant  me  dévouer,  tant  inventer  et  tant  prier, 
qu'ils  reviendront  tout  à  fait.  Vive  Fonteneilles,  Monsieur  Michel  ! 

—  Vive  Fonteneilles  !  Je  suis  heureux  comme  vous  Monsieur  le 
Curé,  et  d'une  joie  qui  nous  dépasse  tous  les  deux. 

—  Je  n'ai  pas  dîné,  je  n'ai  pas  paru  à  l'église  depuis  ce  matin. 
Adieu. 

—  Merci. 

L'abbé  Roubiaux  s'éloigna,  remonta  vers  le  bourg.  L'ombre 
commençait  à  venir.  Il  sentait  passer  autour  de  lui  les  bouffées  de 
vent  chaud  que  la  nuit  traînait  sur  la  campagne,  chacune  ayant  sa 
musique,  son  parfum,  ses  paroles  :  vent  des  prairies,  vent  de  forêts 
et  des  étangs  de  Vaux.  L'abbé  murmurait  : 

c  Je  serai  une  àme  comme  vous,  les  enveloppant,  les  calmant, 
les  pénétrant  de  la  vie  invisible.  J'irai  à  eux,  à  tous.  Je  serai  prêtre 
à  toute  heure. . .  à  toute  heure. . .  Alléluia  I  » 

René  Bazin, 
de  V Académie  Française. 


W  Théodelinde  DUBOUCHÊ  à  Orléans 

(1816-1831) 


Sous  ces  noms  du  siècle  s'est  fait  connaître,  à  Orléans,  par 
sa  distinction  mondaine,  et  remarquer,  à  Paris,  par  son  talent  de 
peintre,  la  Révérende  Mère  Marib-Thérèsb,  fondatrice  de  VAdora- 
tion  Réparatrice,  dont  la  Maison  Mère  existe  toujours  à  Paris, 
rue  d'Ulm. 

Gomme  cette  servante  de  Dieu  a  résidé,  à  Orléans,  une  partie  de 
son  adolescence,  nous  lui  consacrons  quelques  pages,  parce  qne, 
malgré  le  milieu  réfractaire  à  toute  piété,  où  elle  a  vécu,  ce  fut  à 
Orléans  que  se  forma  d'abord  la  chrétienne,  qui  devint,  à  Paris,  une 
contemplative  et  une  mystique. 

Elizabeth-Thérèse-Charlotte-rA^ocf^/tnc^  DuBoucni,  née  à  Mon- 
tauban,  le  2  mai  1809,  et  baptisée  le  11  dans  la  cathédrale,  ne  vint 
résider  à  Orléans  qu'en  1816,  alors  que  son  père,  payeur-général, 
venant  de  Melun,  s'installa  au  n"*  3  de  la  rue  Sain  te- Anne. 

M.  Dubouché  et  Mme  Dubouché,  bien  que  d'une  famille  ita- 
lienne^ étaient  très  indifférents  en  fait  de  religion.  La  pre- 
mière instruction  religieuse  de  ThéOy  comme  on  l'appelait  dans 
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riniimité,  fut  donc  singulièrement  négligée  :  aussi,  avouait-elle  plus 
tard,  que,  «  sans  la  protection  spéciale  de  Dieu,  elle  n'aurait  pu 
acquérir,  ni  conserver  la  foi  de  son  baptême,  que  chaque  jour,  elle 
entendait  tourner  en  dérision...  »  «  Avant  7  ans,  disait-elle,  j'avais 
compris  que  mes  parents  n'étaient  pas  dans  la  vérité.  Je  sentais 
vraiment  cette  vérité  en  moi  ainsi  que  le  bien  qui  en  découle  ;  et 
je  pris,  de  très  bonne  heure,  la  résolution  de  plutôt  mourir  que 
d'offenser  Dieu  mortellement  >  (1). 

Ce  fut  dans  ces  dispositions  qu'elle  commença  et  continua,  à 
Orléans,  un  séjour  de  plus  de  quinze  ans.  Mais,  laissée  à  elle-même 
au  point  de  vue  religieux,  elle  n'eut,  au  point  de  vue  intellectuel, 
rien  à  désirer  :  elle  apprit,  au  foyer  familial,  tout  ce  qui  faisait 
alors  une  femme  destinée  à  briller  dans  le  monde. 

Cependant,  vers  1820,  ses  parents,  si  indifférents  qu'ils  fussent 
sur  la  question  religieuse,  se  préoccupèrent  de  mettre  Théo  dans 
un  milieu  plus  recueilli  et  moins  mondain  que  le  leur,  afin  qu'elle 
se  préparât  à  faire  pieusement  sa  première  communion  :  son  indé- 
pendance les  inquiétait.  Gomme  ils  se  sentaient  incapables 
de  la  maîtriser  et  surtout  de  l'entretenir  eux-mêmes  dans  les 
sentiments  que  réclame  ce  grand  acte,  ils  pensèrent  que  le 
régime  à  règle  et  à  discipline  d'une  pension  suppléerait  leur 
insuffisance  ;  et  ils  la  placèrent  chez  Mme  de  Vassal,  qui  diri- 
geait, dans  le  faubourg  Bannler,  le  pensionnat  des  Dames  de 
Saint'Cyr,  fréquenté  alors  par  les  enfants  des  meilleures  familles 
d'Orléans  et  du  département. 

Mais  rintemat  ne  convenait  ni  à  son  esprit  d'indépendance,  ni 
aux  habitudes  larges  de  la  vie  en  famille,  qu'elle  avait  toujours 
ViScue.  Aussi  se  montra-t-elle  frondeuse  et  indiciplinée.  Elle  avait 
pris  pour  armes  parlantes  :  Un  oiseau  dans  une  cage  ouverte,  avec 
cette  devise  :  La  liberté  me  rend  fidèle.  Bonne  et  affectueuse  avec 
ses  condisciples  (2),  dont  elle  était,  dans  les  jeux,  le  boute-en-train, 
elle  critiquait  volontiers  ses  maîtresses,  notamment  une  sous- 
maitresse,  <  à  qui  elle  ne  trouvait  pas  assez  d'esprit  ». 

Théo  se  dédommageait  de  la  contrainte  que  lui  imposait  la  règle, 
en  provoquant  mille  espiègleries.  Un  jour,  entre  autres,  il  s'agissait 
de  se  procurer  des  gâteaux  et  des  bonbons  ;  on  descendit  par  la 
fenêtre,  donnant  sur  la  chaussée,  un  panier,  dans  lequel  un  petit 
papier,  indiquant  les  friandises  qu'on  désirait,  contenait  l'argent 
pour  les  payer.  La  marchande,  prévenue,  passait  à  l'heure  indiquée, 
remettait  les  douceurs,  que  l'on  croquait  avec  d'autant  plus  de 
plaisir  que  c'était  du  fruit  défendu.  Mais,   à    la  fin,   les   petites 


(1)  ReKUian. 

(2)  Elles  restèrent  ses  amies,  notamment  deux  filles  du  comte  Adrien  de 
Bizemont,  qui  devinrent  plus  tard  Mmes  de  Gourcy  et  de  Terrouenne  ; 
et  AugusUne  de  Labr*rde,  fille  du  directeur  des  Douanes,  qui  devait  épouser  un 
des  fils  du  baron  de  Jamonières. 
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espiègles,  surprises,  furent  condamnées  à  garder  et  à  porter, 
pendant  hait  jours,  leur  bonnet  de  nuit.  Tkiéo  était  du  nombre  (1). 

Aussi,  dut-elle,  avant  la  fin  de  l'année  scolaire,  quitter  le  pen- 
sionnat (mai  1821),  et  retourner  rue  Sainte-Anne,  où  elle  dut  96 
préparer  seule  à  sa  première  communion.  Elle  y  eut  d'autant  plCLS 
de  mérite  qu'elle  ne  voyait  autour  d'elle  aucune  personne  qui  pra- 
tiquât la  religion,  si  ce  n'est  le  caissier  de  son  père. 

c  Ce  bon  jeune  homme,  très  estimé  de  M.  et  Mme  Dubouché, 
remplissait  ses  devoirs  de  chrétien  avec  la  même  exactitude  que 
ses  devoirs  de  comptable  ;  mais,  comme  il  ne  voulait  ni  contrarier 
Mme  Dubouché,  ni  se  rendre  importun  à  qui  que  ce  fut  dans  la 
maison,  il  n'en  parlait  jamais,  et  s'accommodait  de  tout.  Les 
bureaux  n'étaient  pas  ouverts  le  dimanche,  il  était  libre  d'aller  à  la 
messe,  et  n'y  manquait  pas,  non  plus  qu'aux  autres  offices.  Pour 
le  jeûne  et  l'abstinence,  c'était  plus  difficile,  car  il  prenait  ses 
repas  à  la  table  de  son  chef,  et  Ton  n'y  servait  maigre  que  le 
vendredi.  Les  autres  jours  d'abstinence,  il  refusait,  sous  un 
prétexte  quelconque,  les  aliments  qui  lui  étaient  présentés,  dut-il 
attendre  jusqu'au  dessert.  Quelquefois,  Mme  Dubouché  s'inquiétait, 
craignant  qu*il  ne  fut  malade  ;  mais  Théo  n'était  pas  dope  de  ce 
stratagème,  et  elle  admirait  en  silence  cet  homme  si  simple  et  il 
courageux  dans  l'accomplissement  de  son  devoir.  Bientôt  elle 
découvrit  que,  les  jours  de  jeûne,  il  s'abstenait  de  déjeuner,  sans 
que  cela  put  paraître  singulier  ;  puis,  il  emportait  à  son  bureau  un 
petit  pain  qu'il  mangeait  à  midi,  ne  prenant  rien  de  plus  jusqu'au 
dîner  qui  était  ordinairement  de  5  à  6  heures. 

<  Pourtant  Théo,  qui  assistait  exactement  le  dimanche,  au  mohis 
à  une  messe  basse  (à  Saint- Pierre-du-Martroi),  fût-ce  même  à  celle 
de  midi  (à  la  cathédrale),  ne  pouvait  obtenir  davantage.  Sa  mère 
prétendant  qu'elle  était  trop  faible,  ne  voulait  pas  consentir  à  ce 
qu'elle  pratiqu&t  l'abstinence,  ni  le  samedi,  ni  les  autres  Jours  où 
l'Eglise  la  prescrit  Théo  cédait  alors,  et  en  demandait  la  permis- 
sion à  son  confesseur  qui  l'accordait,  parce  qull  pensait  <  qu'il  y 
aurait  de  plus  graves  inconvénients  è  exaspérer  sa  mère.  >  (2). 

Cependant,  Théo  avait  dû  continuer  à  suivre  le  cours  du 
catéchisme  de  Saint-Paterne,  d'où  dépendait  le  pensionnat  de 
Mme  de  Vassal. 

Ce  fut  toutefois  à  Sainte-Croix,  avec  la  permission  du  curé  de 
Saint'Pateme,  que  Théo  devait  faire  sa  première  communion, 
<  ayant,  disait-elle  plus  tard,  des  idées  assez  justes  des  grands 
principes  de  dogme  et  de  morale.  >  Pendant  ses  trois  jours  de  re- 
traite, elle  ne  voulut  pas,  durant  les  temps  libres,  se  tenir  dans 
le  salon,  que  sa  mère  lui  avait  abandonné  ;  elle  se  retira  dans  un 


(1)  Souvenirs    de  Mme  de  Gourcy. 

(2)  Souvenire  d'une  aniie^  l  vol.  p.  48. 
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petit  oratoire,  qu'elle  s'était  ménagé  dans  le  grenier  de  la  maison. 
La  cérémonie  de  la  première  communion,  à  laquelle  Ttiéo 
participa,  eut  lieu  à  la  cathédrale,  le  14  juin  1881  (1)  ;  elle  la  fit 
avee  beaucoup  de  piété.  Mais  elle  fut  confirmée,  non  pas  en  1827  (2), 
mais  le  Ô  juin  1824,  fête  de  la  Pentecôte,  dans  la  chapelle  de  TéYÔ* 
ché,  par  Mgp  de  Beauregard. 

A  partir  de  sa  première  communion,  Théo  commençait  une  vie 
nouvelle,  bien  résolue  de  se  corriger  de  ses  défauts,  de  s'adonner 
an  travail  et  de  se  montrer  franchement  chrétienne.  Malgré  son 
peu  de  foi,  la  mère  laissa  faire  sa  fille,  tout  en  la  plaisantant,  de 
temps  en  temps,  sur  sa  dévotion  si  apparente  :  elle  se  plaisait, 
d'ailleurs  depuis  longtemps,  à  l'appeler  c  sa  petite  dévote  ». 

Dès  l'âge  de  14  ans,  un  mouvement  de  vie  mystique  faisait  en 
elle  une  touchante  apparition,  c  Un  jour,  a-t-elle  écrit,  que  je  me 
préparais  à  aller  trouver  mon  vieux  confesseur  (3),  j'éprouvai  un 
ravissement  qui  dura  peu.  J'étais  si  transportée  d'amour  de  Dieu, 
que  je  me  crut  folle.  Je  me  disais  :  <  Ma  mère  a  raison  ;  on  perd 
la  tète,  quand  on  devient  dévote  ,  et,  extérieurement  du  moins, 
je  donnai  le  moins  possible  à  la  piété,  qui,  malgré  mon  orgueil, 
faisait  toujours  quelque  progrès  »  (4). 

Malheureusement,  son  vieux  confesseur,  «  un  vrai  saint  >  décla- 
rait-elle, mourut  trop  tôt  :  elle  en  prit  un  autre,  qui,  voulant  régler 
sa  vie^  lui  interdit  des  distractions,  «  où  elle  ne  voyait  pas  de 
péché  et  qu'elle  prenait  pour  ne  pas  exaspérer  sa  mère  par  un 
refus  »  ;  elle  le  changea  et  se  montra  plus  défiante  que  jamais. 

(A  suivre,) 


CHRONIQUB     D0     MONDB     GATHOUQUE 

—  La  Corrispondenza  Romana  fait  la  juste  réflexion  suivante  : 

<  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  de  Paris  vient 

de  couronner  un  ouvrage  de  pure  érudition  où  M.  Lecarpentier  a 

fixé  les  conditions  de  la  vente  des  biens  ecclésiastiques  pendant  la 

Révolution. 

«  On  a  affirmé  que  les  biens  du  clergé  français  à  la  fin  du 
XVin^  siècle  lui  fournissaient  un  revenu  qui  dépassait  200  millions 
et  que  le  clergé  possédait  la  moitié  du  territoire,  et  qu'il  fallait 


(1)  A  Salato-CroU,  qui  comprenait  alors  l'ancienne  paroisse  de  Saint- 
Plerre-Ie-Puellier,  la  première  communion,  en  1821,  se  fit  à  trois  époques  : 
le  31  mas,  le  14  juin  et  le  12  août.  —  (V.  Regiêtre  paroUêial). 

{t)  Dans  Les  ConêêmpdtMns  (7  décembre  19ÛS),  l'autenr  de  la  noUce  sur 
Mère  Marie-T^értse,  a  commis  ane  erreur,  ea  retordant,  Jusqu'en  I8t7, 
l'époque  de  la  conflrmaUon  de  Théodelinde. 

(8)  C'était  un  chanoine  de  Sainte-Croix,  noos  présumons  que  ce  vieux  confes- 
seur fut  le  chanoine  Dubois,  théologal,  qui  décéda,  en  1824,  &gé  de  72  ans. 

(4)  Reîatlan. 
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supprimer  sa  propriété  pour  créer  par  la  distributioii  de  ses  biens, 
la  petite  propriété  paysanne.  Avec  une  méthode  rigourense,  appli- 
quée à  des  documents  irrécusables,  M.  Lecarpentier  montre  qu'en 
1789  le  clergé  français  possédait  en  tout  et  pour  tout  5,75  %  de  la 
superficie  totale  du  territoire.  Quant  à  la  petite  propriété  paysanne, 
elle  existait  avant  la  Révolution,  car  on  comptait  alors  déjà  plus  de 
5  millions  de  propriétaires  fonciers.  La  vente  des  biens  ecclésias- 
tiques profita  surtout  à  quelques  spéculateurs  audacieux  et  3/5  des 
biens  furent  acquis  par  de  puissants  bourgeois.  Un  siècle  après,  en 
1900,  une  enquête  ordonnée  par  M.  Waldeck-Rousseau  estimait  à 
1  milliard  71  millions  les  biens  des  religieux.  Mais  huit  ans  plus 
tard,  après  les  liquidations,  on  dresse  des  bilans  et  M.  Briand  se 
voit  obligé  d'avouer  que  l'actif  réalisé  ne  parait  pas  devoir  dépasser 

15  millions  > . 

^  ■  ■     ■■■■  ■ 
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RAISSANCBS 

Dellgne,  Pierre-Lucien,  rue  de  la  Gare. 

VossIOD,  Joseph-Marie-Maurice,  rue  du  Coin-Rond. 

Marsaux,  André-Charles-Jules,  faubourg  Bannier. 

Charrier,  Gabrielle-France-Antolnetto,  rue  des  Carmes. 

Huguenin,  Marte-Loulse-Chrlstianne-AUce,  faubourg  Saint-Vlncent. 

DÛckB 
Mme  veuve  Coûtant,  née  Alloin,  Marie-Anne,  74  ans,  rue  des  Chats-Ferrés. 
Mme  Montlgny,  Justine,  en  religion.  Sœur  Mane-Genevlève,  28  ans,  fanboarg 

Bannier. 
Mme  veuve  Chembellln,  née  Thomas,  Marie-Anne,  88  ans,  rue  A.  Gault 
Mme  Girard,  née  Ctrodde,  PauUne-Déslrée,  50  ans,  rue  du  Coulon. 
Mme  veuve  Calllaud,  née  Louet.  Adèle,  77  ans,  rue  des  Hauts-Champs. 
M.  Huguet,  Emmanuel-Paul-Déslré,  8S  ans,  rue  Porte -Madeleine. 
Mme  veuve  Frinautt.  née  Plan,  Marte-Adèle-CaroUne,  77  ans,    rue  dee  Aydet. 


Le  Directeur  :  Th.  Coghabd,  ohanoine. 
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16.  X*  Dimanche  après  la  Pente- 
oôte.  S.  JOACHIM,  père  de  la 
Sainte  Vierge. 

17.  Lundi.  Octave  de  S.  Laurent. 
t8.  ICardl.  Ste  Hélène,  veuve. 

19.  Mercredi.  Apparition  de  la  Sainte 
Croix. 


20.  Jeudi,  s.  Bernard,  abbé,  doct. 

2i.  Vendredi.  Ste  Jeanne  de  Chan- 
tai, veuve. 

St.  Samedi.  Octave  de  rAssomption  ' 

28.  XI*  Dimanche  après  la  Pente 
côte.  Le  Cœur  très  pur  de  Marie 


L'ASSOMPTION   DE  LA   SAINTE   VIERGE 


Le  trône  que  Marie  occupe  au 
ciel,  à  côté  de  son  divin  Fils,  est 
au-dessus  de  celui  de  toutes  les 
hiérarchies  célestes.  Sur  la  terre 
elle  est,  de  la  part  de  TEglise, 
l'objet  d'un  culte  exceptionnel 
qui  n'est  rendu  à  aucun  autre 
saint.  C'est  ainsi  que  Jésus  glo- 
rifie sa  mère.  Il  Fa  associée  aux 
mystères  de  sa  vie  laborieuse  et 
souffrante  ;  il  lui  a  donné  sa  croix 
à  porter  ;  il  Ta  rendue  participante 
de  son  immolation  ;  il  lui  a  fait 
parcourir  à  sa  suite  la  voie  dou- 
loureuse du  Calvaire;  et  Marie 
s'est  soumise  à  tout  avec  un  cœur 
joyeux,  acceptant  des  mains  de 
J&us  le  calice  qu'il  lui  présentait, 


et  consentante  mener  sur  la  terre 
une  vie  de  sacrifice  et  de  larmes. 
N'était-il  pas  juste  que,  pour  elle 
comme  pour  Jésus,  à  Fhumilia- 
tion  succédât  le  triomphe,  et  à  la 
douleur  la  joie? 

Réjouissons-nous  à  la  pensée 
du  haut  degré  de  puissance  au- 
quel Marie  a  été  élevée  et  n'ou- 
blions pas  que  son  triomphe  est 
aussi  le  nôtre.  Au  sein  de  la 
gloire  où  elle  est  parvenue,  elle 
n'a  point  oublié  qu'au  Calvaire 
elle  nous  a  engendrés  dans  la 
douleur.  Elle  est  toujours  pour 
nous  une  mère  pleine  de  ten- 
dresse. 

L.  Brat^cherbau. 
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*  Les  exeroioes  de  TAdoratlon  perpétaelle  auront  lieu  : 
Le  samedi  15  août,  h  Yareimes  et  à  Saint-Martiii-d'Abbat. 

—  Le  vendredi  14  août,  vigile  de  la  fête  de  TAisomptlon,  le 
jeûn$  et  YabsHnencê  sont  d'obligation. 


—  Le  jour  de  TAssomption,  on  fera,  à  tons  les  offices,  la  qnète 
pour  les  Écoles  libres, 

—  Après  vêpres,  dans  toutes  les  paroisses,  aura  Usa  la  pvoeesslon 
du  vœu  de  Louis  XUI. 

Paroisse  Saint-Donatien.  —  Mereredl  19  août,  à  6  h., 
messe  en  Thonneur  de  Notre-Dame  de  la  Salette  ;  allocution  et 
bénédiction  du  Saint-Sacrement. 


Paroisse  de  Ghambon.  —  Pèlerinage  de  sainte  Radegande, 
les  dimanches  16,  23  et  30  août. 

Les  16  et  80  août,  premier  et  troisième  dimanches  du  pèlerinage. 
A  8  h.,  première  messe  ;  à  10  h.,  proaession  extérieure  des  relises 
de  sainte  Radegonde,  grand^messe. 

N,  B.  —  Entre  les  deux  messes,  M.  le  Curé  dira  les  évangiles  à 
Fautel  de  sainte  Radegonde. 

Le  23  août,  deuxième  dimanche  du  pèlerinage,  dit  le  c  Beau 
Dimanche  ».  A  7  et  8  h.,  messes  pour  les  pèlerins  ;  à  9  h.,  proces- 
sion à  la  fontaine  de  sainte  Radegonde  ;  à  10  h.  3/1,  retour  de  la 
procession  et  grand'messe.  Après  le  chant  de  révangile,  panégy- 
rique de  sainte  Radegonde,  par  M.  Tabbé  Basoin,  ouré  de  SuUy-la* 
Chapelle.  A  Tissue  de  la  grand*messe,  chant  d'un  cantique  en 
rhonneur  de  sainte  Radegonde. 

Des  prêtres  se  tiendront  aux  autels  de  la  Sainte  Vierge  et  de 
sainte  Radegonde  à  la  disposition  des  pèlerins  pour  les  évangiles. 

Le  soir,  à  3  h.,  vêpres,  salut  et  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

Aux  prières  i 

S  Mlle  Magdeleine  SsiouRni,  décédée  à  Bemlères-snr-Mer  (Gai- 
os),  dans  sa  9*  année  :  elle  était  la  petite -nièce  de  Bf.  l'abbé 
Séjourné,  vicaire  général  et  doyen  du  Chapitre  d*Orléans. 

f  M.  Charles  ësmangaro,  ancien  président  du  conseil  de  Fabrique 
de  Saint-Etienne  de  Beauvais,  décédé  dans  sa  93*  année  :  11  était  le 

nd-père  de  M.  Tabbé  Denizot,  ancien  élève  du  Petit  Séminaire 
ainte-Croix  d'Orléans, 
t  Mlle  Madeleine  Baughbt,  décédée,  à  Orléans,  à  Tège  de  86  ans. 
f  M.  Paul  OiaAao,  décédé  à  Vannes,  dans  sa  49*  année  :  il  était 
le  frère  de  M.  l'abbé  Cirard,  curé  de  Dammarie-sur«Loing. 

Paievy  —  Ave,  —  De  Profundts, 

—  Une  messe  d'anniversaire,  pour  le  repos  de  Tâme  de  M.  l'abbé 
Cormier,  sera  dite  mardi  18  août,  à  8  h.  i/^i,  dans  l'église  parois- 
siale de  Saint-Paul  (chapelle  de  Notre-Dame  des  Miracles). 
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L'AVENIR  DE  NOS  ENFANTS 

{Suite  et  fin.) 


Je  n'ai  parlé  jasqa'icii  que  des  riches,  des  enfants  de  la  bour- 
geoisie. U  iaut  venir  anx  milieux  populaires  :  là  aussi  s'agite 
ravenir  de  nos  enfants,  de  ceux  qui,  dans  notre  état  démocratique, 
seront  demain,  par  le  bulletin  de  vote,  les  maîtres  du  pouvoir. 

Comme  en  beaucoup  d*autres  objets,  Tesprit  chrétien  s^  mani- 
feste avec  plus  de  fermeté  que  dans  les  rangs  plus  élevés  de  la 
société.  Quand  on  songe  aux  difficultés,  aux  persécutions  qui 
attendent  Fouvrier  ou  le  paysan,  résolu  à  envoyer  son  iils  à  l'école 
libre,  aux  menaces,  aux  promesses  qni  l'assiègent,  il  faut  admirer 
son  courage  et  l'énergie  de  sa  foi.  Dans  certains  quartiers,  dans 
certains  villages,  c'est  presque  un  héros  du  devoir  paternel. 

Mais  les  questions  que  j'ai  posées  renaissent,  pour  renseignement 
primaire,  avec  la  même  acuité.  Un  mouvement  s*est  dessiné,  parmi 
les  catholiques,  depuis  que  la  dispersion  des  Congrégations  et  les 
entraves  administratives  ont  rendu  plus  difûcile  la  création  des 
écoles  libres,  depuis  aussi  que  la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat 
a  accru  nos  charges  budgétaires.  Plusieurs  ont  dit  :  «  Â  quoi  bon 
s'épniser  en  sacrifices  insuffisants  ?  Faisons  des  patronages  :  c'est 
une  œuvre  plus  fructueuse  que  celle  des  écoles  ?  > 

Ce  n*est  pas  moi  qui  voudrais  amoindrir  l'élan  des  œuvres  post" 
scolaires  :  elles  sont  une  des  plus  grandes  nécessités  de  notre 
temps.  Hais  le  patronage,  la  société  sportive,  le  cercle  d'études 
conservent  le  jeune  homme,  le  développent,  le  préparent  aux  luttes 
du  lendemain  :  c'est  Técole  qui  le  forme.  Là  aussi,  il  est  vrai  de 
dire  qu'il  y  a  une  certaine  manière  d'apprendre. 

M.  de  La  Guillonnière,  dans  sa  très  opportune  et  importante 
étude  sur  les  Livres  scolaires^  a  signalé  le  mal.  Il  a  dénoncé  les 
manuels,  les  livres,  laissés,  dans  les  écoles  libres,  dans  les  maisons 
chrétiennes,  aux  mains  des  enfants,  après  qu'une  perfide  mutila- 
tion en  a  fait  disparaître  toute  trace  d'enseignement  confessionnel, 
toute  idée  religieuse,  jusqu'à  celle  de  Dieu. 

n  a  montré  que  renseignement  lui-même  appelait,  au  point  de 
vue  des  idées,  des  observations  et  des  réformes  dont  Tobservation 
lui  a  révélé  la  nécessité. 

Cefit  une  question  vitale.  L'école  primaire  est  le  fondement  de 
de  l'édifice  chrétien.  Gomment,  livré  à  tons  les  dangers  que  le 
eabaret,  la  Loge  maçonnique,  la  conférence  socialiste,  la  pression 
admiaîslrative,  vont  semer  sur  ses  pas,  oomment  l'enftmt  y  pour- 
rait-il échapper,  si  une  formation  robuste  de  l'esprit  et  du  carac- 
tère ne  le  préservait  de  lenrs  atteintes? 

Les  saattres,  il  est  vrai,  et  anrtout  les  maîtresses,  plus  encore 
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que  les  écoles,  font  souvent  défaut,  j'entends  les  maîtres  vraiment 
dignes  de  la  haute  pédagogie  que  réclament  les  circonstances. 

Quoi  d*étonnant  ?  L'enseignement  primaire  catholique  a  traversé 
depuis  six  ans  l'affreuse  crise  des  expulsions  et  des  sécularisations  : 
c'est  merveille  qu'il  se  soit,  dans  cette  tourmente,  aggravée  par  la 
tempête  de  la  séparation,  maintenu  comme  il  l'a  fait  f  Mais  le 
recrutement,  la  formation,  la  surveillance  et  la  direction  des 
maîtres  demeure  une  des  plus  instantes  préoccupations  que  soulève 
la  question  scolaire.  Mme  Danielou  a  généreusement  ouvert  la  voie 
par  la  création  de  son  école  normale  d'institutrices.  Sommes-nous 
prêts  à  lui  trouver  des  imitateurs  ? 

Chacun  de  nos  pas  sur  le  terrain  de  l'enseignement,  quel  qu'en 
soit  le  degré,  nous  ramène  au  môme  point  :  le  devoir  des  familles 
chrétiennes. 

L'avenir  de  nos  enfants  dépend  de  la  manière  dont  elles  le  com- 
prendront. 

Le  monopole  de  l'enseignement  n'est  pas  voté  :  il  ne  le  sera  peut- 
être  jamais.  Longtemps  encore,  l'ennemi  nous  attaquera  par  des 
chemins  détournés.  C'est  une  mauvaise  manière  de  défendre  la 
place  que  de  l'abandonner  à  l'avance.  Nous  avons  des  Universités, 
des  collèges  et  des  écoles,  sachons  nous  en  servir. 

Car,  c'est  mon  dernier  mot  comme  le  premier,  la  solution  du 
problème  est  là  :  former  de  vrais  chrétiens.  Prêtres,  ils  feront 
rayonner  l'Ëvangile.  Soldats,  ils  donneront  l'exemple  de  la  discipline, 
de  l'abnégation  et  du  courage.  Industriels  ou  commerçants,  ils  accor- 
deront la  justice  avec  leur  intérêt  légitime.  Propriétaires  ou  agri- 
culteurs, ils  s'attacheront  à  la  terre  qu'ils  possèdent,  pour  y  faire 
vivre  avec  eux  le  peuple  qui  la  travaille.  Avocats,  professeurs, 
hommes  d'études,  ils  seront  l'honneur  de  leur  profession,  les  ser- 
viteurs passionnés  de  la  vérité.  Ouvriers,  laboureurs,  ils  cherche- 
ront dans  la  paix  d'un  ordre  social  chrétien  la  juste  satisfaction  de 
leurs  droits. 

Ainsi  se  réalisera  peu  à  peu  la  devise  de  Pie  X  :  Instaurare 
omnia  in  Chriiio, 

A.  DE  MUN, 
de  V Académie  française. 


GHRONIQUB     ROMAINB 

-*•  L'audience  des  Petites -Sœurs  des  Pauvres  et  de  leurs  vieil* 
lards  a  eu  lieu  le  matin  du  jour  assigné,  dans  la  salle  Royale. 
100  vieux  et  70  vieilles  s'y  trouvaient  assis  quand  le  Pape  entra 
vers  11  h.  1/3.  Les  bons  vieiuc  se  levèrent  et  acclamèrent  le  Saint- 
Père.  Le  Pape  s'arrêta  un  instant,  souriant,  puis,  faisant  cesser  les 
applaudissements,  il  fit  le  tour  de  la  salle  donnant  à  chacun  de 
vieillards  son  anneau  à  baiser.  Quand  il  se  fut  assis  sur  le  trône. 
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doux  vieux  s'arancèrent.  L'un  deux  lui  exprima  aa  nom  de  tons  les 
vieux  hospitalisés  des  diverses  maisoiis,  leur  gratitude,  c  Nous 
prions  tous  saint  Joseph,  notre  protecteur  spécial,  pour  la  conserva- 
tion de  votre  précieuse  existence  »,  dit-il.  L'autre  portait  un  lys  qu'il 
offrit  an  Pape.  Le  Pape  accepta  ce  don,  adressa  aux  Petites-Sœurs 
et  aux  vieillards  des  paroles  d'affectueuse  bienveillance,  et,  les  bénis- 
sant, il  s'est  plu  à  leur  faire  son  offrande  personnelle. 

—  Pie  X  vient  de  décider  la  construction  d*orgues  monumentales 
dans  la  basilique  vaticane.  Il  a  repris  pour  cela,  sauf  quelques 
réserves  de  détail,  le  projet  grandiose  conçu,  dès  1868,  par 
Cavaillé-CoU  et  favorablement  accueilli  par  Pie  IX  et  Léon  XIII, 
mais  resté  irréalisable  jusqu'ici.  L'architecture  de  la  basilique 
n'aura  nullement  à  souffrir  de  Texécution  du  projet,  et  Ton  espère 
trouver,  dans  les  ressources  de  la  facture  moderne,  le  moyen  de 
remplir  l'immense  vaisseau  de  Saint-Pierre,  sans  que  la 
polyphonie  des  tuyaux  d'orgues  y  fasse  l'effet  maigre  et  décevant 
redouté  jusqu'à  présent  par  ceux  qui  s'étaient  occupés  de  la  ques- 
tion. 

—  Sur  la  demande  du  R»*  Père  prieur  général  de  l'ordre  des  Ser- 
vîtes, le  Saint-Père,  sur  le  rapport  du  cardinal-préfet  de  la  Sacrée- 
CSongrégation  des  Rites,  vient  d'élever  la  fôte  de  Notre-Dame  des 
Sepi-Donleurs,  fixée  au  troisième  dimanche  de  septembre,  au  rite 
double  de  seconde  classe. 

—  A  Toccasion  du  cinquantenaire  prochain  de  son  sacerdoce,  le 
Souverain  Pontife  adresse,  ayec  une  vive  et  partemelle  affection, 
une  exhortation  au  clergé  catholique^  pour  l'inviter  à  être  en  tout 
tel  qu'il  convient  à  son  sublime  office.  Cette  exhortation  ne  vise  pas 
seulement  au  bien  du  clergé,  mais  encore  au  bien  commun,  parce 
que  de  la  conduite  du  clergé  dépend  en  grande  partie  le  bien  du 
peuple  chrétien. 

^ 

CHRONIQUE    DIOCÉSAINS 

Distributions  des  prix  {mite),  — •  S^  Ecole  Saint-Grégoire 
de  Pithiviers,  —  La  distribution  des  prix  s'est  faite  le  jeudi 
23  juillet  Mgr  TEvèque  d'Orléans  présidait,  ayant  à  sa  droite 
Mgr  Chabot  ;  M.  Gerbault,  curé-doyen  de  Malesherbes  ;  M.  Bezard^ 
président  de  rAssociation  des  anciens  élèves,  et  à  sa  gauche» 
M.  Baillard,  conseiller  municipal  ;  M.  Boissonnet,  ancien  profes- 
seur de  Saint-Grégoire,  curé-doyen  de  Meung-sur-Lobe.  Sur  l'es- 
trade ont  pris  place  un  très  nombreux  clergé  et  un  grand 
nombre  des  notabilités  de  la  ville  et  des  environs.  Citons 
MM.  Baudry,  curé-doyen  de  Neuville-aux-Bois  ;  Touzeau^  curé- 
doyen  d'Àrtenay,  et  Lauderault,  curé  d'Ëtampes. 

Le  discours  d'usage  a  été  prononcé  par  M.  l'abbé  Jacquet,  pro- 
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fesseor  de  3«.  Il  a  traité  de  Fédoeation  qu'on  donne  à  Saint 
Grégoire  et  du  but  qu'on  y  poursuit.  L'orateur  Ta  traité  en  édu- 
cateur et  en  prêtre  et  il  l'a  écrit  en  une  belle  langue,  elaire  et 
limpide. 

M.  Tabbé  Jacquet  a  exposé  qu'à  Saint  Ghrégoire  on  s'efforçait  non 
seulement  de  faire  des  bacheliers,  mais  encore  de  bons  chrétiens, 
des  défenseurs  de  l'Eglise  et  de  la  Société.  Mais,  pour  pouvoir 
coopérer  à  cet  apostolat,  il  faut  faire  de  fortes  études  et  s'entraîner 
à  la  lutte.  C'est  la  raison  de  la  place  très  grande  qu'on  fait  à  l'étude 
de  la  religion  dans  Vécole  Saint-Grégoire. 

Mgr  Touohet  a  pris  ensuite  la  parole,  et  dans  cette  langue  si 
vivante  qu'il  parle  si  aisément,  Sa  Grandeur  a  donné  d'excellents 
conseils  aux  élèves.  Il  les  a  engagés  ^  être  de  leur  coin  de  pays,  à 
être  de  leur  maison  et,  puisqu'ils  sont  beaucerons,  à  rester  beau- 
cerons. Et,  en  homme  qui  connaît  admirablement  le  beauceron,  il 
a  fait  l'éloge  de  son  caractère.  Il  est,  assurément,  difficile  à  remuer, 
ce  qui  est  peut-être  un  défaut,  mais  peut-être  aussi  une  qualité, 
mais  il  est  laborieux  et,  comme  sa  terre,  il  ne  se  repose  jamais.  D 
faut  que  vous  soyez  de  cette  terre  de  Beauce,  car  l'avenir  est  à  ceux 
qui  travaillent  et  Thomme  ne  vaut  que  par  son  travail. 

Le  beauceron  est  aussi  indépendant,  et  ce  culte  de  la  liberté  ddt 
être  considéré  comme  une  qualité  supérieure  pour  les  gens  de  notre 
pays  et  de  notre  race.  Car  oe  qui  nous  est  disputé  en  ce  moment, 
c'est  la  liberté,  ce  qui  nous  inquiète,  c'est  la  mesure  dans  laquelle 
la  liberté,  qui  devrait  être  l'apanage  de  tous,  nous  sera 
oonservée. 

Mgr  Touchet  termine  en  conseillant  à  ses  jeunes  auditeurs  — 
car  c'est  surtout  à  eux  qu'il  s'adresse  —  d'avoir  toujours  le  culte 
de  deux  objets  qui  doivent  dominer  toute  leur  existence  :  le  culte 
de  la  Croix  et  le  culte  du  Drapeau.  Marchent  dans  la  vie  en  ayant 
toujours  la  Croix  et  le  Drapeau  devant  vous  et  vous  marcherez 
dans  la  bonne  voie. 

Cette  vibrante  allocution  est  vivement  applaudie  et  Fassistance 
se  retire  très  impressionnée  de  ce  qu'elle  a  entendu  et  de  ce 
qu'elle  a  vu. 

4«  Saint'Bonose  et  malirise  de  Sainie-Croiœ.  —  La  distribution 
des  prix  aux  élèves  de  l'école  professionnelle  de  Saint-Bonose  et  de 
la  maîtrise  de  Sainte-Croix  a  eu  lieu,  dimanche  3  aoftt,  dans  la 
grande  salle  du  pensionnat  Saint-Euverte,  sous  la  présidence  do 
Mgr  Touchet  M.  le  comte  Baguenauit  de  Puchesse,  président  da 
Comité  des  écoles  libres  d'Orléans  j  MM.  les  curés  de  la  oathédrale, 
de  Cléry,  de  Saint-Donatien  et  de  Saint-Pierre-le-Puelller  ; 
MM.  les  chanoines  Filiol,  Bizet,  Génin,  Branchu,  Rivet  entoa- 
raient  Monseigneur. 

Avant  la  lecture  du  palmarès,  M.  le  comte  Baguoiault  de 
Puchesse  exposa  en  quelques  mots  les  heureux  résultats  obteana 
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grâce  à  recelé  libre  ;  pois  précisa  la  matière  de  renseignement 
donné  à  Saint-Bonose.  11  félicita,  enfin,  les  anciens  élèves  de  ren- 
seignement libre  de  s'être  groupés  en  association,  qui  ponrront,  à 
roccasion,  jouer  an  rôle  nûle  dans  la  défense  des  libertés 
menacées. 

Une  audition  musicale  des  plus  intéressantes,^régléepar  M.  Tabbé 
Marcel  Laurent,  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale,  rehaussa  — 
comme  de  coutume  —  Féolat  de  la  cérémonie. 

Après  la  distribution  des  récompenses,  Monseigneur  voulut  bien 
prendre  la  parole.  U  le  fit  sur  un  ton  tour  à  tour  paternellement 
familier  et  doucement  grave  qui  communique  à  ses  paroles  une  si 
tonehante  éloquence.  Remerciant  d'abord  M.  le  comte  Baguenault 
de  Puchesse,  Monseigneur  réitéra  aux  pères  le  conseil  que  venait 
de  leur  donner  M.  le  président  des  écoles  libres  d'Orléans  :  se 
préparer  à  défendre  la  liberté  de  l'enseignement  <  la  plus  précieuse 
de  toutes  >,  puisque  c'est  celle  de  former  l'âme  de  leurs  enfants 
d'après  les  préceptes  de  l'Evangile  chrétien.  D'ailleurs,  au  point 
de  vue  pratique,  les  parents  qui  ont  confié  leurs  enfants  aux  écoles 
dont  les  prix  viennent  d*être  décernés  ont  fait  un  bon  choix,  si 
nous  en  jugeons  par  les  succès  remportés  :  20  certificats  d'études 
primaires,  20  diplômes  du  premier  degré,  9  diplômes  du  second 
degré,  3  brevets  élémentaires.  Ces  résultats  parlent  eux-mêmes 
assez  haut. 

Monseigneur  remercie  aussi  chaleureusement  M.  Tabbé  Laurent 
d'avoir  profité  de  la  solennité  d'aujourd'hui  pour  donner,  grâce  & 
Tadmirable  oratorio  de  Gounod,  un  utile  enseignement.  Il  termine 
ensuite  son  allocution  en  invitant  les  enfants  à  revenir  nombreux 
dans  une  maison  où  la  confiance  des  parents  est  si  bien  placée  et 
leurs  parents  à  défendre  résolument  la  liberté  d'enseignement  qui 
réalise  d'aussi  magnifiques  et  excellents  résultats. 

D'unanimes  applaudissements  saluent  ces  éloquentes  paroles  où 
vibrent  â  la  fois  l'accent  de  la  foi  et  celui  du  patriotisme. 

GhfttUlon- sur -Loire.  —  Acquittement  des  institutrices 
libres,  —  On  se  rappelle  le  retentissant  procès  intenté,  il  y  a  quel- 
ques mois,  aux  institutrices  dirigeant  l'école  libre  de  Châtillon-sur- 
Loire,  sous  prétexte  qu'elles  étaient  en  congrégation,  aux  proprié- 
taires de  leurs  immeubles  :  MM.  le  chanoine  Génin  et  Boussion,  et 
à  MM.  les  curés  de  Ghâtillon  et  d'Aulnay-la-Rivière,  prévenus  de 
complicité. 

Le  Mbunal  de  Gien  avait  acquitté  les  uns  et  les  autres. 

M.  le  procureur  de  la  République  de  Gien,  qui  avait  requis  à  l'ins- 
tigation de  l'inspecteur  primaire  de  Gien,  les  poursuites,  mécon- 
tent du  Jugement  rendu,  avait  fait  appel  a  minima  devant  la  Gour 
d'Orléans. 

L'affaire  est  venue  dernièrement  et,  par  un  jugement  rendu  le 
21  {uiUet,  la  Gour  d'Orléans  a  eonfirmé  le  jugement  du  tribunal  de 
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Gien  acquittant  les  institutrices  et  consorts  défendus  par  M.  Bim- 
benêt,  d'Orléans. 

La  Cour  d'Orléans  a  rendu  là  un  jugement  équitable,  car  ce  n'est 
pas  parce  que  Ton  aurait  été  jadis  religieux,  que  Ton  a  consacré 
toute  sa   vie  à  Tinstruction,  qu'il  faudrait  aujourd'hui  mourir  de 

faim. 

,^ 

LlssoDipiloD  te  la  Tris  Sainte  Vieqe 

Légende  du  Ih  siècle 
Après  l'ascension  de  Jésus  au  ciel,  Marie  était  restée  au  milieu 
des  chrétiens,  environnée  d'hommages,  comme  leur  mère  et  leur 
modèle.  Or,  après  deux  ans  écoulés,  elle  pleurait  un  jour,  seule 
dans  sa  demeure,  soupirant  après  l'heure  où  elle  pourrait  revoir 
son  Fils,  son  bien-aimé.  Tout  à  coup  un  ange  lui  apparut  disant  : 
Je  vous  salue,  pleine  de  grâce.  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu  veut 
vous  rappeler  à  lui  dans  trois  jours, 

—  Loué  soit  Dieu  !  »  s'écrie  Marie. 

Et  l'ange  lui  offrit  un  rameau  d'olivier  tout  éclatant  de  lunûère  ; 
il  ajouta  :  <  Recevez  cette  palme  brillante,  que  l'on  devra  porter 
devant  votre  cercueil.  Votre  Fils  vous  attend  ;  il  viendra  à  votre 
rencontre  avec  l'immense  armée  des  anges  et  des  archanges,  des 
trônes  et  des  dominations  «  des  chérubins  et  des  séraphins. 

—  Je  souhaite,  dit  Marie,  que  les  apôtres  soient  rassemblés 
autour  de  moi  quand  je  rendrai  l'âme. 

—  Par  la  vertu  de  votre  Fils,  répondit  l'ange,  il  sera  fait  selon 
votre  désir. 

—  Et  maintenant,  continua  l'humble  Marie,  que  votre  bénédiction 
et  les  bénédictions  du  ciel  m'accompagnent,  afin  que  les  puissances 
de  l'enfer  ne  puissent  rien  contre  moi. 

—  Par  la  vertu  de  votre  Fils,  répondit  l'ange,  et  non  par  la 
mienne,  il  sera  fait  selon  votre  désir.  » 

Et  il  disparut,  laissant  à  Marie  la  palme  rayonnante..  Marie  éleva 
encore  son  âme  à  Dieu,  dans  une  action  de  grâces.  Elle  prit  ensuite 
ses  plus  beaux  vêtements,  et,  tenant  la  palme  céleste,  s'en  alla, 
comme  autrefois  Jésus,  sur  le  mont  des  Oliviers. 

Là,  tombant  à  genoux  elle  pria  et  s'humilia  devant  Dieu.  Pois, 
pleine  de  joie,  elle  revint  dans  sa  demeure. 

Or,  en  ce  moment,  le  bienheureux  Jean  prêchait  à  Ephèse  la 
parole  de  Dieu.  Soudainement,  un  grand  tremblement  de  t^re  se 
fit  autour  de  lui  :  une  nuée  survint  qui  enveloppa  le  divin  apôtre, 
l'enleva  et  le  transporta  à  la  porte  de  la  maison  où  était  Marie.  D 
entra,  et  Marie,  en  le  voyant,  tressaillit  d'allégresse. 

<  G  mon  fils,  dit-elle,  c'est  à  toi  que  mon  Fils  m'a  confiée.  Je  vais 
mourir  ;  c'est  lui  qui  t'envoie  pour  me  protéger  encore.  J'ai  entendu 


Digitized  byVjOOQlC 


-  545  — 

les  Jnifs  qui  conspiraient  ma  perte  ;  et  ils  disaient  :  c  Quand  elle 
sera  morte,  nous  ferons  bien  voir  que  son  Fils  était  un  imposteur  ; 
nous  prendrons  son  corps,  et  nous  le  brûlerons,  et  nous  jetterons 
ses  cendres  au  vent.  »  Il  ne  faut  pas  qu*il  en  soit  ainsi.  Et  elle  fit 
entrer  Jean,  Fapôtre  yierge,  dans  le  lieu  le  plus  secret  de  sa 
demeure  ;  elle  lui  montra  des  vêtements  qu'elle  réservait  pour 
sa  sépulture,  avec  la  palme  glorieuse  apportée  par  l'ange. 

«  Mais,  disait  Jean,  comment  pourrais-je  faire  seul  vos  funé- 
railles ?  1 

Comme  ils  s'entretenaient  ainsi,  voici  que  des  nuées  mysté- 
rienses  prirent  tous  les  apôtres  au  lieu  où  ils  se  trouvaient,  et  les 
transportèrent  à  Jérusalem,  devant  la  maison  de  Marie.  Et  les 
apôtres,  en  se  reconnaissant,  restaient  stupéfaits,  car  aucun  d'eux 
ne  pouvait  dire  pourquoi  Dieu  les  aysdt  ainsi  rassemblés-  Il  con- 
vinrent donc  de  demander  au  Seigneur  la  cause  de  cette  réunion 
extraordinaire. 

Et  alors,  raconte  la  tradition,  un  déliât  s'éleva  parmi  eux. 

Pierre  disait  à  l'apôtre  des  gentils  :  «  Faites  la  prière  au  nom  de 
tons.  > 

Mais  Paul  répondait  :  <  Vous  êtes  le  prince  des  apôtres,  vous 
êtes  la  pierre  fondamentale  de  l'Eglise  ;  c'est  à  vous  de  prier.  » 

Et,  comme  ni  l'un  ni  l'autre  ne  consentait  à  prendre  la  première 
place,  les  apôtres  tous  ensemble,  élevèrent  leurs  voix  à  Dieu  et 
firent  leur  demande.  Ils  avaient  à  peine  dit  :  Amen  I  que  la  porte 
de  la  maison  s'ouvrit  et  que  Jean  vint  à  eux.  Il  leur  raconta  ce  qui 
lui  était  arrivé,  et  leur  apprit  que.  l'heure  de  Marie  étant  proche. 
Bien  les  réunissait  pour  ses  funérailles.  Et  ils  entrèrent  près  de 
Marie,  et  pendant  trois  jours  ils  restèrent  avec  elle,  louant  et 
bâtissant  Dieu,  qui  fait  les  grandes  choses. 

La  troisième  heure  du  jour,  un  sommeil  profond  tomba  sur  tous 
ceux  qui  étaient  là,  sauf  sur  les  apôtres  et  les  trois  vierges  fidèles, 
compagnes  de  la  Reine  des  Vierges.  Et  aussitôt  une  grande  lumière 
se  fit  ;  et  le  Seigneur  Jésus  apparut  dans  le  ciel,  avec  une  multi- 
tude d'anges  ;  et  les  anges  chantaient.  Et  quand  leurs  cantiques 
se  turent,  Jésus  parla  ainsi  : 

c  Venez,  ma  bien-aimée,  ma  choisie,  ma  colombe,  entrez  dans  la 
vie  étemelle.  > 

Bt  Marie  s'était  prosternée  la  face  contre  terre,  et  sa  voix  mur- 
murait : 

c  Béni  soit  le  Dieu  qui  m'a  choisie  pour-sa  mère  ! 

—  Venez,  répétait  Jésus,  entrez  dans  la  vie  éternelle  1  i 

Et  Marie,  se  levant,  alla  s'asseoir  sur  sa  couche,  et  aussitôt  elle 
raidit  l'àme.  Et,  au  même  instant,  les  apôtres  virent  une  splendeur 
qa'ancun  œil  humain  n'avait  jamais  vue,  et  ils  se  jetèrent  à  genoux. 

Mais  Jésus  leur  dit  : 

€  Lève-toi,  Pierre,  et  vous,  disciples,  levez-vous  !  Prenez  le  corps 
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de  ma  bien-aimée,  et  portez-le  hors  de  la  ville  à  l'orient.  Vous 
trouverez  là  xm  sépulcre  neuf,  où  vous  le  déposeres  ;  et  vous  le 
laisserez  ainsi  jusqu'à  mon  retour.  »  Puis  Jésus  appela  l'arcliange 
saint  Michel  et  lui  confia  Tàme  de  sa  mère  ;  et  tous  remontèrent  in 
ciel,  avec  des  chants  de  réjouissance. 

Les  trois  vierges  ornèrent  le  corps  de  Marie  et  le  déposerait 
dans  le  cercueil  (1).  Une  splendeur  incomparable  enveloppait  ce 
corps  virginal  ;  son  visage  était  beau  comme  la  fleur  du  lis,  et  odo- 
riférant comme  la  tige  du  balsamier. 

Et  les  apôtres  se  disaient  :  €  Qui  portera  devant  oe  ceroueil  la 
palme  apportée  par  l'ange?  > 

Jean  dit  au  prince  des  apôtres  :  «  Pierre,  c'est  au  premier  dans 
l'apostolat  de  porter  cette  merveille.  » 

Mais  Pierre  répondit  ainsi  :  <  C'est  à  toi,  Jean,  que  ce  privilège 
appartient,  car  tu  es  Tapôtre  vierge,  et  c'est  à  toi  que  le  Mattre  a 
confié  sa  Mère.  Paul  et  moi  nous  porterons  le  cercudl.  w 

Et  il  fut  fait  ainsi  (2)  ;  et  le  cortège  s'avança,  Jean  teoant  la 
palme,  Pierre  portant  avec  Paul  le  cercueil  de  la  bienheurease 
Vierge,  les  autres  marchant  gravement  par  derrière.  Et  ils  chantaient 
en  chœur  :  In  emtu  Israël  de  j^ypio^  alléluia. 

Et  quand  ils  furent  hors  de  la  maison,  une  nuée  lumineuse  des- 
cendit du  ciel,  et  s'arrêta  en  forme  de  couronne  au-dessus  de  la 
tête  de  Marie.  Et  l'armée  des  anges  descendit  aussi  ;  et  ils  chan- 
taient un  cantique  de  suavité  que  nul  homme  ici-bas  n'avait  encore 
entendu,  et  la  terre  et  le  ciel  retentissaient  au  loin  des  ces 
accents  de  triomphe. 

A  ce  bruit  inaccoutumé,  les  habitants  de  Jérusalem,  pris  d'éton- 
nement,  sortirent  de  leur  demeure.  <  C'est,  leur  dit-on,  Marie,  la 
mère  de  Jésus  qui  vient  de  mourir.  9  Bt  ils  suivai^it  en  grand 
nombre,  admirant  ce  prodige. 

Il  y  avait  là  aussi  des  princes  des  prêtres,  des  scribes  et  des  pha- 
risiens, et  ils  frémissaient  de  colère,  et  ils  parvinrent  à  soulever 
aussi  la  colère  du  peuple.  Et  l'un  d'eux,  emporté  par  sa  rage,  se 
jeta  sur  le  cercueil,  entre  Pierre  et  Paul,  et  voulut  renverser  par 
terre  le  corps  de  Marie.  Mais  aussitôt  ses  mains  se  desséchèrent  et 
restèrent  attachées  au  cercueil,  comme  si  elles  y  eussent  été  clouées. 
Et  le  malheureux  souffrait  cruellement  et  poussait  des  cris  lamen- 
tables. Le  peuple,  devenu  furieux,  voulait  lapider  les  apôtres  ;  mais 
les  anges  frappèrent  les  Juifs  d'un  aveuglement  soudain,  et  ils  ne 
purent  voir  où  était  le  cortège  funèbre.  Et  le  cercueil  avançait 
toujours,  et  les  apôtres  chantaient  toujours  avec  les  anges,  et  bénis- 
saient Dieu.  Le  prince  des  prêtres,  forcé  de  suivre  le  cortège,  sup- 
pliait Pierre  de  lui  pardonner  et  de  le  délivrer. 

(1)  Chez  les  Hébreux,  les  cadavres  étaient  portés  en  terre  à  visage  décoi* 
vert,  dans  une  sorte  d'arche  ou  cercueil  non  fermée. 

(2)  Aussitôt  après  le  dernier  soupir,  le«  Hébreux  tranaportdieot  les  cadavres 
à  leurs  sépultures. 
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<  Demwâe  cette  grÀee  an  Dieu  que  tu  as  blasphémé,  répondit 
Pierre. 

—  J'en  ai  regret,  disait  rinfortoné,  je  crois  tout  ce  qu'il  enseigne. 
Ne  me  laissez  pas  mourir. 

—  Si  tu  crois  de  tout  ton  cœur,  poursuivit  Pierre,  tes  mains  se 
détacheront  d'elles-mêmes. 

—  J'y  crois  de  tout  mon  cœur.  » 

Et  868  mains  se  détachèrent  du  cercueil  ;  mais  elles  restaient 
desséchées  et  douloureuses.  Pierre  fit  alors  arrêter  le  cortège 
funèbre.  €  Viens,  dit-il  an  Juif,  baise  le  cercueil  et  tu  seras  guéri.  — 
Et  le  prêtre  ayant  baisé  le  cercueil,  ses  mains  retrouvèrent  leur 
force.  Et  il  loua  Dieu.  €  Prends  cette  palme,  lui  dit  le  prince  des 
Apôtres,  annonce  ta  foi  &  ce  peuple  aveugle,  et  ceux  qui  t'écoute- 
ront  recouvreront  la  vue,  quand  tu  toucheras  leur  tête  de  cette 
palme,  i  II  obéit,  et  oonvertit  ainsi  un  grand  nombre  de  Juifs. 
Puis  il  revint  avec  la  palme,  et  les  Apôtres  reprirent  leur  marche. 

Ils  arrivèrent  bientôt  à  la  vallée  de  Josaphat  avec  le  corps  de  la 
bienheureuse  Vierge.  Ils  la  mirent  dans  le  sépulcre  neuf,  et  pous* 
sèrent  une  pierre  devant  l'entrée.  Et  ils  attendirent  aux  environs, 
dans  la  prière,  que  Jésus  revint,  selon  sa  parole.  Et  peu  après,  une 
grande  lumière  se  fit,  et  le  Seigneur  Jésus  apparut  encore  avec 
rimmense  armée  des  anges. 

c  Que  fera  le  Seigneur  pour  honorer  les  restes  mortels  de  sa 
mère?  »  chantaient  les  anges. 

Pierre  prit  la  parole  :  c  Seigneur,  dit-il,  vos  serviteurs  avaient 
pensé  que,  le  Fils  ayant  vaincu  la  mort  par  sa  résurrection,  il  res- 
susciterait encore  sa  Mère,  pour  la  conduire  dans  la  gloire. 

—  Ainsi  sera-t-il,  répondit  Jésus. 

Et  aussitôt  l'Âme  de  Marie  descendit  du  ciel.  L'archange  Gabriel 
roula  la  pierre  qui  fermait  le  sépulcre,  et  Jésus  dit  :  c  Lève-toi, 
ma  bien-aimée  et  ma  mère  !  > 

Et  l'àme  de  Marie  rentra  dans  son  corps,  qu'on  vit  revivre.  Et  il 
rayonnait  comme  un  soleil.  Et  Marie,  se  levant,  sortit  du  sépulcre, 
avec  des  bénédictions.  Et  Jésus  lui  doima  un  baiser  d'amour,  et  la 
plaça  au  milieu  des  anges.  Puis  il  dit  aux  Apôtres  :  c  Que  la  paix 
soit  avec  vous  I  Voici  que  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consom'* 
mation  des  siècles  !  »  Et  il  remonta  au  ciel  avec  Marie  et  la  multi- 
tude des  anges. 

Les  Apôtres  restèrent  quelque  temps  comme  ravis  en  extase. 
Mais  bientôt  une  nuée  survint  qui  les  enveloppa,  les  souleva,  et  les 
transporta  au  lieu  d'où  ils  étaient  venus. 

Et  ils  allaient  par  toute  la  terre  prêchant  et  annonçant  ces  mer- 
veilles. 

(Saint  M^LiTON,  sur  la  mort  de  la  Sainte  Vierge).  (1). 

(i)  Les  crltiqaM  modernes  s'accordent  pour  déclarer  ce  récit  apocryphe. 
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M""  Théodelinde  DUBOUCHÊ  à  Orléans 

(1816-1831) 

—  Suite  et  fin  — 


Mais,  son  mysticisme  naissant  n'avait  pas  encore  entamé  le 
fond  de  mondanité  qu'elle  tenait  du  foyer  familial.  Elle  aimait  la 
botanique,  la  musique,  le  théâtre,  et  passionnément  Tart  de  la 
peinture,  pour  lequel  elle  se  sentait  entraînée. 

A  rage  de  16  ans  (1825),  elle  commença  des  études  sérieuses  de 
peinture,  au  pastel  ou  à  Thuile,  sous  la  direction  de  Laure  Girard  (1), 
qui,  chaque  année,  venait  de  Paris  à  Orléans,  où  elle  restait 
quelques  mois  donnant  des  leçons.  Quand  elle  se  crut  assez  forte 
pour  copier  de  bons  tableaux,  Théo  se  rendait  au  musée  de  peinture, 
récemment  créé  dans  Tancien  hôtel  de  ville  :  elle  n'avait  que  16  ans. 
Dans  ses  premières  études,  elle  s'attacha  à  un  chef-d'œuvre  de  pein- 
ture religieuse,  au  Saint-  Charles,  de  Philippe  de  Ghampaigne. 

Tous  les  matins,  un  domestique  la  conduisait  de  la  rue  Sainte- 
Anne  au  musée,  et  revenait  la  chercher. 

€  L*ardeur,  qu'elle  mettait  à  la  peinture,  intéressa  bientôt  le 
comte  de  Bizemont,  qui  était  conservateur  du  Musée  de  Peinture, 
qu'il  avait  fondé  ;  il  mit,  à  sa  disposition,  une  dépendance  du  vieil 
€  Hôtel  des  Créneaux  »,  dont  elle  se  fît  un  pittoresque  atelier  ; 
c'était  la  tour  de  Ville. 

c  Tous  les  jours  à  midi,  le  vieux  concierge,  le  €  Père  Dutertre  >, 
montait  à  son  horloge  posée  au  sommet  du  Beffroi  ;  il  ne  manquait 
jamais,  en  passant,  de  faire  une  discrète  visite  à  la  jeune  artiste  et 
de  s'informer  comment  allait  le  travail.  Théo  a  fait  une  esquisse 
peinte  de  cette  petite  scène  à  répétition.  Elle  a  son  chevalet,  dans 
l'embrasure  d'une  fenêtre  gothique,  avec  sa  blouse  de  peintre  et 
sa  palette  à  la  main  se  détachant  par  la  croisée  sur  l'azur  du  ciel, 
et  dans  le  fond,  lui,  le  père  Dutertre,  entrouvrant  la  porte  et 
laissant  apercevoir  l'escalier  de  pierre  en  colimaçon.  Le  soir, 
lorsqu'elle  descendait,  après  sa  journée  de  travail,  elle  trouvait 
toujours  le  braye  concierge,  sur  sa  porte,  examinant  dans  quel  état 
se  trouvait  la  toilette  de  la  jeune  fîlle.  Si  les  cheveux  étaient  en 
désordre,  les  vêtements  négligés  :  —  €  Ah,  disait-il,  il  parait 
qu'aujourd'hui  ça  n'a  pas  bien  été  ;  mais  courage,  mam'zelle, 
demain  ça  ira  mieux  ».  Au  contraire,  tout  était-il  bien  en  place  : 
c  La  peinture  a  donc  bien  réussi  aujourd'hui  ?  Ah  î  tant  mieux, 
tant  mieux  !...  ajoutait-il  en  se  frottant  les  mains  »  (2). 

(0  Cette  artiste  avait  reçu  d'excellents  principes  d'on  professear  de  l'école 
militaire  de  Saint-Cyr. 
(S)  Souvenir»  d'une  amie. 
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Qu'est  devenu  ce  petit  tableau  de  genre?  Sa  vraie  place  serait 
dans  notre  musée  de  peinture.  Théo  copia  encore  dans  ce  petit 
atelier  plusieurs  bons  tableaux  (1)  ;  elle  fit  aussi  plusieurs  portraits 
de  ses  amies  (3),  des  études  ou  des  esquisses  pieuses,  etc. 

«  Une  de  ses  premières  études  à  l'huile  fut  faite  d'après  un 
soldat  du  général  Glouet,  qui,  lui-même,  l'avait  amené,  en  lui 
donnant  pour  consigne  de  rester  là  debout,  sans  remuer,  jusqu'à 
ce  qu'elle  lui  dit  de  s'asseoir.  Absorbée  par  son  travail  et  par  son 
désir  de  bien  faire,  Théo  avait  oublié  le  modèle  vivant  qu'elle  avait 
sous  les  yeux  et  qui  ne  bougeait  non  plus  qu'un  [terme,  lorsque, 
au  bout  de  4  à  5  heures,  elle  le  voit  pâlir  et  chanceler  :  le  pauvre 
soldat  allait  perdre  connaissance  de  fatigue  et  de  contention.  Théo 
se  sentit  bien  confuse,  et  vint  au  secours  du  patient,  en  levant  la 
consigne  ;  mais  en  même  temps  elle  fut  touchée  de  ce  trait  de 
courage  et  d'obéissance,  de  cette  force  de  volonté  »  (3). 

m  Je  passais  ainsi  quatre  années,  presque  toujours  seule,  écrirait- 
elle  ;  je  ne  connaissais  pas  l'ennui  ;  et  mon  ignorance  de  la  per- 
fection était  telle,  que  jamais  je  n'étais  troublée  de  mes  misères  > . 

Or,  dans  cet  atelier,  improvisé  par  la  bienveillance  toute  paternelle 
du  premier  conservateur  de  notre  musée  pictural,  Théo  ne 
trouva  pas  seulement  l'exercice  de  son  réel  talent  de  peintre  ;  mais 
elle  y  vécut  de  la  vie  de  l'âme.  «  Là,  la  vérité  lui  était  apparue 
sous  les  traits  d'un  vieillard  aimable  et  bon  ;  où  elle  avait  lu, 
médité  Pascal  et  les  philosophes  chrétiens,  et  d'où  elle  était  partie 
pour  consacrer  cette  alliance  des  arts  et  de  la  religion,  qui  devait 
la  conduire  si  loin  et  si  haut  (4)  ».  Aussi,  en  se  remémorant  le  bien 
que  MM.  de  Bizemont  avaient  fait  à  son  âme,  elle  écrivait  en  1826  : 
c  Je  leur  dois  tout  1  » 

Liées  intimement  avec  les  filles  du  comte  Adrien  Bizemont,  t  le 
saint  d'Orléans  »,  et  les  trois  filles  du  général  baron  Glouet, 
excellent  catholique,  elle  pénétra,  ici  et  là,  dans  un  milieu  fonciè- 
rement chrétien,  dont  elle  sut  profiter  pour  compléter  son  instruc- 
tion religieuse,  et  pour  développer  sa  piété,  sur  leur  conseil,  elle 
lut  les  pensées  de  Pascal,  le  génie  du  christianisme.  Le  général  lui 
avait  dit  c  qu'elle  n'était  pas  faite  pour  le  monde  ;  que  l'étude. 
Dieu,  et  la  peinture  devaient  la  posséder  tout  entière  ». 

En  1827,  entraînée  par  les  demoiselles  Glouet,  pour  la  première 
fois,  Théo  suivait,  à  la  Cathédrale,  la  station  de  Carême,  préchée 
par  le  fameux  missionnaire  le  P.  Rauzan,  qui,  en  1816^  avait  prêché 
à  Orléans,  la  première  grande  mission,  c  J'ai  appelé  dépuis,  écrivit- 
elle,   mille  bénédictions  sur  ce  prêtre,  qui  par  une  permission 

(1)  Noua  avons  vainement  cherché  dans  notre  musée  une  de  ces  copies. 
(S)  Nous  ne  pouvons  guère  citer  que  les  portraits  de  Mlle  Adrlenne  de  Bize- 
mont (Mme  de  Gourcy)  et  de  Mlle  Caroline  de  Bizemont  (Mme  de  Terrouenne). 
(S)  Souvenirs  cFune  amie 
(4)  Souvenirs  d'une  amie,  i  vol.,  p.  61. 
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gdmirabld  de  Dieu,  répondit,  dans  une  sniU  d'instructions,  à  toutes 
les  objections  que  j'avais  entendu  faire,  lesquelles,  sans  me  donner 
de  doutes  sérieux,  m'embarrassaient  Tesprit  t. 

Mais  toujours,  il  y  avait,  en  elle,  un  sigulier  alliage  de  mondanité 
et  de  sentiments  chrétiens. 

c  Ma  foi,  avouait-elle  plus  tard,  était  de  ne  faire  que  les  pra- 
tiques  nécessaires  pour  être  sauvée...  J'aimais  la  foi  catholique,  non 
par  raisonnement,  mais  par  l'impression  forte  que  j'éprouvais  à 
Fégllse,  surtout  à  la  messe  »»  à  laquelle  elle  usistait,  chaque  jour, 
depuis  sa  première  communion. 

Elle  ne  lisait  comme  livres  de  ^été,  que  Vlmiiation  de  Jétuê^ 
Christ  et  la  Journée  du  chrétien  ,*  elle  ne  s'abstenait  d'aller  au 
spectacle  qu'en  Carême  et  k  l'approche  des  grandes  fétee.  c  Je 
sentais,  déclarait-elle,  un  grand  désir  de  conserver  l'essentiel,  — 
car  elle  ne  songeait  guère,  à  Orléans,  qu'à  briller  dans  le  nu>nde  et 
à  se  faire  un  nom  parmi  les  illustrations  de  la  peinture*  i 

Mais,  la  Providence  avait  d'autres  desseins  sur  cette  nature  ai 
complexe  :  elle  devait  l'y  préparer  lentement,  et,  pour  ainsi  dire, 
à  son  insu. 

Après  la  révolution  de  juillet  1830,  M.  Bnboudié,  estimant  que 
ses  longs  èervices  et  que  ses  opinions  libéral^  méritaient  de 
l'avancement,  demanda  un  changement  de  poste  :  il  fut  nommé 
payeur-général  des  Ardennes:  il  ne  se  rendit  à  Mézières,  qu'en  18S1 
dont  le  rude  climat  ne  tardait  pas  à  lui  faire  prendre  sa  retraite. 

Mme  Dubouché  était  restée  à  Orléans  pour  régler  quelques 
Intérêts  en  souffrance,  notamment  pour  vendre  llmmeoble  de  la 
rue  Sainte^Anne.  Théo  voulut  en  profiter  pour  se  rendre  h  Paris  et 
y  suivre  les  cours  de  peinture  d'un  excellent  maître.  Mais,  son  père 
et  sa  mère  ne  tardèrent  à  la  réclamer,  l'un  pour  tenir  sa  maison  ; 
l'autre,  pour  la  soigner,  car  elle  s'était  brisée  la  jambe. 

Théo  revint  donc  à  Orléans  :  elle  en  repartait,  avec  sa  mère 
rétablie»  après  que  la  maison  de  la  rue  Sainte*Anne  eut  trouvé  na 
acquéreur  (1833)  (1). 

Gomme  ses  parents,  pour  satisfaire  son  désir,  se  fixai^t  défiai* 
tivement  à  Paris,  —  elle  avait  24  ans,  ^  <  elle  revenait  dans  la 
capitale  avec  la  résolution  d'acquérir  un  grand  talent  de  peinture  ». 

Elle  quittait  donc  notre  viUe  sans  espoir  de  retour,  et  sans 
regret  :  car  au  commencement  de  jan?ier  18B3,  eUe  éoriviàt  h  vM 
amie  :  €  Jamais  je  n'ai  moins  aimé  Orléans^  cette  terre  d'ennui  1  » 
c'était  la  mondaine  encore  qui  pensait  ainsi  ;  elle  oobliait,  l'iafrate, 
que  ce  fut  à  Orléans  qu'elle  était  devenue  franchement  chrétienne  ; 
et  que,  si  cette  ville  n'avait  pas  été  pour  elle  une  €  terre  d'emiai  >, 
c'est-à-dire  une  solitude,  voire  un  désert,  le  bruit  d'un  monde  en 


(1)  Cette  maison,  qui  fut  longtemps  habitée    par  l»   famille   4e  CUoQfaAinPf 
est  possédée  maintenant  par  M.  Em.  Lagendre. 
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parpétueUe  fête  ne  lai  aurait  pas  permis  d'étendre  la  voix  divine» 
dont  son  vieux  confesseur,  MM.  Bizemont  et  Giouet,  et  son  ange 
gardien»  avaient  été  réoho,  affaibli,  mais  direet. 

Sans  doute,  en  6*éloignant  d'Orléans,  elle  n'étidt  pas  encore  la  oon^ 
templative,  mais  Tartiate;  —  néanmoins,  son  séjour  à  Orléans  fut  profi- 
table à  la  ohrétienne,  €  car  on  y  voit,  en  formation,  Tàme,  qui  tour* 
nera,  un  jour,  toutes  ses  énergies  du  côté  de  Tamour  de  Dieu  »  (1). 

Nous  ne  suivrons  pas  au  delà  d'Orléans  M"«  Théodelinde 
Dobouché. 

Les  èmes  pieuses,  qui  désireraient  savoir  comment,  tout  à  la  fois» 
elle  sanctifia  son  àme  et  spiritualisa  ses  talents  d'artiste  (2),  et  par 
qnel  enchaînement  de  circonstances  providentielles  elle  fut  amenée, 
en  1849,  à  fonder  la  eongrégattoriy  contemplative  et  expiatoire  de 
Vadoration  réparatrice  (3),  eonsulteront  avec  édification  les  bio- 
graphes de  la  Révérende  Mère  Marie-Thérèse  du  Cœur  de  Jésus, 

Elle  mourut,  le  30  août  1863,  dans  sa  cellule,  à  peine  achevée, 
du  nouveau  couvent  de  la  rue  d'Ulm,  en  s'écriant  :  c  Je  vois...  je 
vois...  je  vois  !  »  (Tétait,  après  les  visions  d'Orléans,  du  «  Canal 
d'or  »  et  de  la  Sainte  Face,  sa  dernière  vision,  celle  qui,  sur  cette 
terre,  lui  donnait  un  avant-goût  de  la  vision  béatifique. 

Son  corps,  inhumé  d'atK>rd  au  cimetière  du  Montparnasse,  puis 
ramené  au  monastère  de  l'Adoration,  repose  maintenant  dans  une 
crypte  située  sous  l'autel  de  la  chapelle. 

Ill  PACB  DOMIMI  !  T.  C. 


CHRONIQUE     DU     MONDE     CATHOLIQUE 

Une  statistique  à  retenir.  —  M.  Lecarpentier,  dans  son 
livre  :  la  vente  des  Biens  ecclésiastiques  pendant  la  Révolution 
française^  donne  cette  conclusion  qui  est  à  signaler  :  €  Le  nombre 
des  acquéreurs  doit  s'élever  à  860,000,  lesquels  remplacèrent 
90,C00  propriétaires  ecclésiastiques.  Sur  ces  360,000  nouveaux  pro- 
priétaires, il  y  aurait  eu  140,000  bourgeois  et  220,000  paysans. 
Mais  les  bourgeois  auraient  acheté  les  6  dixièmes  des  terres  et  les 
paysans  les  4  dixièmes  seulement.  Quant  au  nombre  des  personnes 


(1)  Témoignoffe  d'une  sœur  de  TAdorattoa  réparatrice  (Lettre  privée,  1901). 

iZ)  Le  cbaooiae  Didiot  en  fait  une  sœur  de  Fra  Xngelico  :  Ce  rapprochement 
entre  un  prlmlttr  et  an  peintre  da  xix*  siècle,  foMl  HjrppoUte  Pl«indrtn,  nous 
semble  un  peu  forcé. 

Tbéo  se  perfectionna  dans  Tateller  d'un  élève  de  Glrodet,  de  Julnne,  l'auteur 
da  portrait  de  saint  Algnan,  qu'cMi  peut  admirer  à  Orléans,  dans  réglise  de  es 
nom.  Dans  son  tableau  du  Baptême  de  CioviSy  destiné  au  musée  de  Versailles, 
ce  peintre  la  prit  pour  modèle  pour  représenter  sainte  Qotilde,  et  lui  confia 
le  coloris  des  armures  et  des  pierreries. 

(3)  Mgr  d*HuLST,  1887  ;  —  UNE  URSULiNB,  1891  ;  -  Le  Chanoine  Didiot,  1900  ; 
Los  Contempora)lin8  (n*  du  7  septembre  190S), 
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accédant  pour  la  première  fois  à  la  propriété,  il  serait  peu  consi- 
dérable. » 

L'auteur  montre  aussi  que  seuls  les  spéculateurs  y  gagnèrent  une 
grande  et  prompte  fortune.  Ils  achetèrent  tôt,  ils  payèrent  tard. 
Entre  Tépoque  d'achat  et  Pépoque  de  paiement,  les  assignats 
perdirent  cent  pour  cent  de  leur  valeur.  Ainsi  ce  qui,  aux  paysans 
qui  payèrent  immédiatement  après  achats  coûta  100,000  livres, 
n'en  coûta  que  1^000  aux  marchands  de  biens  qui,  ayant  acheté  en 
1789,  ne  payèrent  qu'en  1795  ou  1796. 

c  Financièrement,  la  vente  des  biens  du  clergé  fut  pour  l'État 
une  opération  désastreuse,  pour  les  paysans  une  opération  médiocre, 
et  pour  quelques  spéculateurs  un  coup  de  fortune.  » 
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tS.  XI*  Dimanche  après  la  Penta- 
o6t«.  Le  Cœur  très  pur  de  Marie. 

U,  Lundi.  S.  BARTHELEMY,  ap. 

li.  Mardi.  S.  Louis,  roi  de  France, 

coof. 
M.  Meroredi.  S.  Hyacinthe,  coaf. 


27.  Jeudi.  S.  Joseph  Calasans,  conf- 

38.  Vendredi,  s.  Augustin,  ôv.  doct. 

S9.  Samedi.  La  Décollation  de  S.  Jean- 
Baptiste. 

80.  XII*  Dimanche  après  la  Pente- 
côte. Ste  Rose  de  Lima,  vierge. 


MARIE,  RÉVÉLATRICE  DU  PASSÉ,  CLEF  DE  L'AVENIR 


Dom  Gaéranger,  abbé  de  So- 
lesmes,  exprimait,  il  y  a  trente- 
8ix  ans,  cette  pensée  qoi  est 
aojourd'hni  la  pensée  de  tons  : 

c  Si  Dieu  sauve  le  monde  — 
et  il  le  sauvera  —  le  salut  vien- 
dra par  la  Mère  de  Dieu.  Par 
elle,  le  Seigneur  a  extirpé  les 
ronces  et  les  épines  de  la  genti- 
lité  ;  par  elle,  il  a  successivement 
triomphé  de  tontes  les  hérésies  ; 
aujourd'hui,  parce  que  le  mal 
est  à  son  comble,  parce  que 
toutes  les  vérités,  tous  les  de- 
voirs, tous  les  droits  sont  mena- 
cés d'un  naufrage  universel,  est- 
ce  une  raison  de  croire  que  Dieu 
et  son  Eglise  ne  triompheront 
pas  encore  une  dernière  fois  ? 
11  faut  Tavouer  :  il  y  a  matière 
h  une  grande  et  solennelle  vic- 


toire, et  c'est  pour  cela  qu'il 
nous  semble  que  le  Seigneur  en 
a  réservé  tout  Thonneur  à  Marie  ; 
Dieu  ne  recule  pas  comme  les 
hommes  devant  les  obstacles... 

<  Lorsque  les  temps  seront  ve- 
nus, la  sereine  et  pacifique  Etoile 
de  la  mer,  Marie^  se  lèvera  sur 
cette  mer  orageuse  des  tempêtes 
politiques  ;  et  les  flots  tumul- 
tueux, étonnés  de  réfléchir  son 
doux  éclat,  redeviendront  calmes 
et  soumis.  Alors  il  n'y  aura  qu'une 
voix  de  reconnaissance  montant 
vers  Celle  qui,  une  fois  encore, 
aura  apparu  comme  le  signe  de 
la  paix  après  un  nouveau  dé- 
luge : 

€  Marie  est  la  clef  de  Tavenir 
comme  elle  est  la  révélatrice  du 
passé  I  j> 


SOMMAIRE.  —  Annonces,  —  Comment  choisir  sa  carrière?  —  Que 
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d'un  évéque  auco  chroniqueurs  religieux.  —  Le  bon  Dieu  à  bord. 
—  Cause  de  la  servante  de  Dieu,  Marie-Thérèse  du  Sacré-Cœur 
de  Jésus.  —  Chronique  du  monde  catholique.  —  Bibliographie. 
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—  Les  exercices  de  rAdoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Le  dimanche  23  août,  à  Gombleux  et  Saint-Pryvé. 

Le  mercredi  26,  à  Courtemaux. 

Paroisse  de  Saint-Aubin  (à  La  Ferté).  —  Le  dimanche 
23  août,  solennité  de  saint  Rock  et  vénération  de  ses  reliques.  A 
10  h.,  grand 'messe,  avec  le  gracieux  concours  de  Texcellente  mu- 
sique c  la  Solonaise  d  ;  procession  des  saintes  reliques  ;  ao  retour, 
évangiles  pour  les  pèlerins. 

Le  soir,  à  3  h.,  vêpres  et  salut. 

La  solennité  sera  présidée  par  M.  l'abbé  Langcillb,  chapelain  de 
la  cathédrale  d'Orléans. 

Les  reliques  resteront  exposées  depuis  la  rentrée  de  la  procession 
jusqu'aux  vêpres. 

Orléans  à  N.-D.  de  Lourdes.  —  Pèlerinage  national,  — 
Dans  Taprès-midi  du  mercredi  19  août,  treize  trains  complets  de 
pèlerins  ont  passé  à  Orléans^  ou  aux  Aubrais,  à  destination  de 
Lourdes,  pour  le  pèlerinage  national. 

Orléans  fournit  quinze  cents  pèlerins,  dont  treize  cents  occupaient 
les  trains  H  et  I,  qui  partaient  directement  d'Orléans,  et  deux  cents 
ont  rejoint,  aux  Aubrais,  le  train  de  Pithiviers. 

Dans  le  second  train  se  trouvait  Mgr  TÉvêque  d'Orléans. 

Sur  34  malades,  admis  gratuitement,  pour  le  voyage  et  pour 
l'hospitalisation  à  Lourdes,  27  seulement  ont  pu  partir.  Ce  sont  nos 
Petites-Sœurs  Dominicaines,  qui,  pour  les  soigner,  les  accompagnent. 

Tout  s'est  passé  le  mieux  du  monde,  grâce  à  Texcellente  organi- 
sation du  pèlerinage,  à  la  bonne  volonté  des  employés  de  la  gare 
et  au  bon  esprit  des  voyageurs. 

—  Le  samedi  22  août,  à  2  h.  de  l'après-midi,  dans  la  Basilique  de 
N.-D.  de  Lourdes,  Mgr  l'Éyèqub  d'Orléars  prononcera  une 
allocution. 

Le  dimanche  23,  les  pèlerins  d'Orléans  assisteront,  dans  la 
Basilique,  à  une  grand'messe,  célébrée  par  M.  l'abbé  Glanbur, 
curé-doyen  de  Saint-Paul,  et  pendant  laquelle  Mgr  I'Éyêqub 
d'Orléans  tiendra  chapelle. 

Dans  l'après-midi,  avant  le  salut,  M.  l'abbé  Bbllbt,  curé-doyen 
de  Montargis,  prendra  la  parole. 

C'est  le  dimanche  23  août,  qu'aura  lieu,  pendant  le  Pèlerinage 
national,  la  grande  procession  eucharistique  à  laquelle  Mgr  Schœp- 
fer,  évèque  de  Tarbes,  a  convoqué  les  Miraculés,  qui,  par  le  passé» 
ont  oblenm  leur  guérison  de  Notre-Dame  de  Lourdes. 

—  Nous  recevons  à  la  dernière  heure  la  dépèche,  qui  suit  : 

LouRDBS,  20  août,  ii  h,  30  m.  du  matin  :  €  Trains  d'Orléans 
sont  arrivés  à  bon  port  ;  —  temps  superbe  ;  —  physionomie  du  pèle- 
rinage magnifique, 

C    POTBRAT.    » 
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COMMENT    CHOISIR    SA    CARRIERE  ? 


Le  choix  d*ane  carrière  est  une  question  de  goûts,  d'aptitudes,  de 
vocation.  L'essentiel  est  que  le  soldat,  le  professeur,  l'industriel, 
lavocat,  le  médecin  de  Favenir  aient  Tesprit  juste.  Sans  cela,  ils 
seront  peut-être  des  forces,  mais  non  des  forces  bienfaisantes. 

Donner  des  idées  justes,  ce  doit  être  le  grand  effort  de  tous  ceux 
qui  ont  mission  de  former  des  âmes.  Je  connais  un  curé  de  village 
qui,  chaque  matin,  à  la  leçon  d'instruction  religieuse  ne  craint  pas 
d'ajouter  un  petit  cours  oral  d'histoire  de  France.  Son  exemple 
devrait  être  suivi.  Notre  histoire  nationale  a  ceci  de  particulier 
qu'elle  peut  être  un  catéchisme,  une  apologétique  et  même  une 
philosophie  en  images.  Le  curé  qui  comprend  cette  vérité  élémen- 
taire à  déjà  regagné  sur  son  rival,  l'instituteur,  un  immense  ter- 
rain d'action  intellectuelle  et  d'influence  religieuse. 

Il  est  deux  chaires,  dans  nos  collèges  libres,  qui  ne  doivent  être 
confiées  qu'à  des  esprits  absolument  sûrs  :  la  chuire  d'histoire  et  la 
chaire  de  philosophie.  C'est  au  pied  de  ces  chaires  que  nos  jeunes 
gens  prennent  le  meilleur  de  leur  bagage.  Ils  penseront  et  ils  agiront 
dans  la  ligne  directe  des  certitudes  qu'on  leur  aura  données  et  des 
traditions  qu'on  leur  aura  appris  à  respecter.  Tout  absoudre  dans  les 
crimes  ou  les  fautes  du  passé,  ce  n'est  pas  le  bon  moyen,  il  me 
semble,  de  susciter  pour  l'avenir  des  soldats  de  résistance. 

Nous  avons  adjoint  à  la  plupart  de  nos  collèges  catholiques  une 
miniature  d'école  des  sciences  sociales.  Gela  s'appelle,  je  crois,  des 
€  cercles  d'études  ».  L'idée  est  excellente,  pourvu  qu'on  ne  la 
fausse  point,  qu'on  ne  fasse  point  de  ces  cours  supplémentaires  des 
foyers  d'esprit  paradoxal.  Grand  Dieu  !  quels  graves  problèmes  on 
discute  devant  les  futurs  bacheliers  1  I  quels  grands  mots  on  fait 
tinter  à  leurs  oreilles  !  Ils  traitent  les  questions  de  justice  sociale 
avec  l'aplomb  du  Souverain  Juge  ;  ils  vous  donnent  des  solutions 
sur  le  salaire  et  le  contrat  de  travail  qui  rendraient  rêveurs  les 
plus  vieux  économistes.  Ils  parlent  de  c  démocratie  »,  de  <  majo- 
rité numérique  i>  ou  de  <  majorité  dynamique  y>  en  des  poses  doc- 
torales que  M.  Prud'homme  eût  copiées  pour  son  fils.  Ils  disent 
ma  conscience  comme  jadis  nous  disions  l'autorité.  J'ai  encore  dans 
Toreille  le  ton  décisif  avec  lequel  un  potache  imberbe  me  disait  un 
jour  :  c  Si  saint  Louis  revenait  au  monde,  il  tàchei  ait  de  se  faire 
élire  député  du  centre.  —  Nuance  Piou  ?  —  Oh  !  non  pas,  nuance 
Ribot  ou  Deschanel.  «^  J'étais  désarmé  par  cette  sublime  in^cous- 
cience  et  tout  ce  que  je  pus  faire  fut  de  regretter  que  saint  Louis 
fût  venu  trop  tôt  dans  un  monde  trop  jeune.  Ce  politicien  à  la 
mamelle  venait  d'un  cercle  d'études  et  il  ne  se  doutait  pas  qu'il 
entrait  en  plein  dans  le  vaudeville. 

Veillons  donc  h  ne  donner  à  nos  enfants  que  des  idées  justes. 
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Et  enfin,  —  ce  sera  la  conclasion  de  cette  trop  longue  réponse,  — 
qu'on  sache  bien  que  Técole  ne  peut  tout  faire.  L'école  primaire 
ne  peut  tout  détruire  tant  qull  y  aura  des  pères  et  des  mères 
conscients  de  leurs  devoirs,  conscients  de  leurs  droits,  prêts  à  tout 
pour  accomplir  leurs  devoirs  et  pour  faire  respecter  leurs  droits. 
Des  lignes  !  des  associations  !  des  groupements  1  Quoique  le  mot 
semble  paradoxal,  en  démocratie  Tindividu  ne  peut  rien  ;  qu'il  se 
fasse  légion,  qu'il  cherche  et  qu'il  prenne  autour  de  lui  tontes  les 
mains  fraternelles  qui  se  tendent  vers  la  sienne,  tremblantes  de  la 
même  angoisse.  Et  il  sera  fort,  et  ce  n'est  pas  la  férule  huguenote 
de  M.  Doumergue  qui  pourra  rompre  ce  formidable  faisceau. 

L'école  ne  peut  tout  non  plus  pour  assurer  l'avenir  intellectuel 
et  moral  de  la  ieunesse.  Si  le  maître  ne  trouve  pas  au  foyer  des 
collaborateurs  de  tous  les  jours  et  de  tout  le  jour,  il  travaille  en 
vain.  Vestra  re$  agitur  !  disions-nous  autrefois  à  la  dernière  ligne 
de  nos  discours  latins.  Dans  le  français  de  la  presse,  on  pourrait 
traduire  :  <  C'est  votre  affaire  I  »  et  dédier  le  mot  aux  bons  ren- 
tiers qui  nous  confient  leurs  fils  comme  ils  confient  leurs  capitaux 
h  des  banques  de  tout  repos... 

G.  Lbcignb, 
professeur  aux  Facultés  catholiques  de  Lille, 

(La  Croix.) 


QUE   DE   BON  CHEZ   NOS  VIEUX   CURÉS! 


Le  curé  a  72  ans.  Saint  et  vénérable  prêtre,  profond  penseur  et 
ayant  des  vues  très  justes  sur  la  situation  actuelle.  On  le  dit  origi- 
nal. Que  voulez-vous?  On  les  dit  tous  originaux  ceux  qui  gardent 
les  saintes  traditions  des  ancêtres. 

J'entrais  chez  lui.  Il  était  en  train  de  faire  la  classe  à  un 
bambin  de  dix  ans  qui  étudiait,  dans  un  vieux  Lhomond  poudreux, 
la  règle  Amo  Deum. 

—  Savez-vous,  me  dit-il,  ce  que  je  fais  en  ce  moment  ? 

—  Vous  faites  la  classe. 

^  Oui,  je  fais  la  classe  et...  je  sauve  la  société. 

—  ???  C'est  vrai,  il  est  original,  ce  vieux  curé,  pensai-je  à  part 
moi.  Comment,  en  enseignant  la  grammaire,  peut  il  sauver  la 
sodétéT 

—  <  Ne  faites  pas  l'étonné,  monsieur  l'abbé.  Oui,  vous  entendex 
bien,  je  sauve  la  société.  On  dit  partout  aujourd'hui,  on  écrit  dans 
tous  les  journaux,  même  dans  votre  Revue,  que  le  moyen  pour 
ramener  les  âmes  à  Dieu,  pour  enrayer  la  marche  vers  le  socialisme 
et  rimpiété,  c'est  de  faire  des  associations,  de  donner  des  confé- 
rences, de  créer  des  Syndicats.  Très  bien  cela.  Mais,  il  y  a  mieiix 


Digitized  byVjOOQlC 


-557- 

encore.  Je  rave,  moi,  de  (aire  de  cet  enfant,  qui  est  là,  nu  prêtre. 
L'année  procludna,  il  entrera  an  Petit  Séminaire.  Ça  santé  anz 
yenx  ;  sans  prêtres,  à  qnoi  abontiront  et  vos  articles  de  jonmanx 
et  vos  conférenees  ?  Ah  I  vons  êtes  coupables,  vons  antres  journa- 
listes. Votre  vie  se  passe  à  crier  vos  colères  et  vos  indignations 
qoand  on  ferme  nn  presbytère  on  nne  église  et  vons  n'avez  pas  de 
regret  en  voyant  se  dépeupler  petits  et  grands  séminaires.  Cepen- 
dant, le  péril  est  imminent.  Dans  quarante  ans  d'ici,  à  oublier 
comme  on  le  fait,  la  grave  question  du  recrutement  sacerdotal,  la 
France  catholique  sera  perdue.  L'Église  peut,  à  la  rigueur  se  passer 
de  presbytères,  de  fondations  et  même  de  sanctuaires.  Elle  ne  peut 
pas  se  passer  de  prêtres. 

Et  de  sa  main  tremblante,  le  vieux  curé  prit  dans  sa  biblioUièqne 
une  brochure  et  il  lut  : 

€  Otez  le  sacerdoce,  le  Christ  n'est  plus  qu'un  souvenir  histori- 
t  que  ;  avec  lui,  au  contraire,  et  par  lui,  il  vit,  il  parle,  il  agit  tou- 
c  jours  ;  il  continue  de  relier  le  ciel  à  la  terre,  et  prêtre  éternel,  il 
ç  ne  cesse  de  faire  monter  vers  Dieu  les  hommages  de  l'homme  et 
fl  de  faire  descendre  sur  l'homme  les  grâces  de  Dieu. 

ik  Aussi,  l'œuvre  de  la  rédemption  et  du  salut  du  monde  est-elle 
c  intimement  liée,  dans  le  plan  divin,  aux  destinées  du  sacerdoce, 
c  Selon  qu'il  est  plus  ou  moins  nombreux,  plus  ou  moins  zélé, 
<  selon  que  son  action  est  libre  ou  entravée,  Jésus-Christ  croit  ou 
ff  diminue  dans  les  ftmes,  la  vie  surnaturelle  se  ranime  ou  s'affai- 
€  blit  dans  la  société.  » 

Vous  avez  entendu  :  <  Otez  le  sacerdoce,  le  Christ  n'est  plus 
qu'un  souvenir  historique.  »  La  conclusion,  monsieur  l'abbé  ?  Mal- 
heur à  la  France  si  prêtres  et  fidèles  ne  font  pas  naître  des  voca- 
tions dans  leurs  paroisses  et  dans  leurs  familles.  L'idéal  serait  que 
chaque  curé  ait  le  zèle  et  Ténergie  de  se  préparer  un  successeur. 
Voyez  ce  petit  enfant.  Dans  12  ans,  avec  la  grâce  de  Dieu,  il  sera 
prêtre.  Je  ne  serai  plus  de  ce  monde.  Mais  là-haut,  dans  mon  éter- 
nité, au  jour  de  son  ordination,  j'attends  une  augmentation  de  joie 
et  de  gk^re. 

Dites  dono  cela  aux  lecteurs  de  la  Revue  et  ce  disant  vous  ferez 
oenvre  sainte  et  nécessaire. 

—  Voilà  qui  est  fait,  saint  et  vénérable  curé.  Puisse  votre  con- 
seil être  compris  et  entendu  ! 

{Revut  d'Annecy.) 


—  La  prière  est  l'acte  tout-puissant  qui  met  les  forces  des  cieux 
à  la  disposition  de  la  terre.  La  prière  fait  descendre  le  Ciel  jus- 
qu'à nous.  C'est  le  grand  levier  des  grâces  divines.      Lacordairb. 

—  Mépriser  l'argot,  c'est  détrôner  un  usurpateur.  On  ne  de- 
vrait tenir  à  la  vie  que  par  le  bien  qn'on  peut  faire.       J.  Jaiuii. 
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CHRONIQUE    DIOCÉSAINE 

Paris.  —  Réunions  épiscopales.  —  Il  y  en  a  eu  deux  : 

L'une,  le  matin,  a  été  tenue  par  la  Commission  des  Évêques  pro- 
tecteurs de  rinstitut  catholique.  Dans  cette  réunion,  il  a  été  décidé 
que  le  cours  d'histoire  de  la  philosophie  médiévale,  dont  la  création 
était  projetée  depuis  plus  d'un  an,  s'ouvrira  à  la  rentrée  prochaine, 
et  sera  confié  à  un  jeune  savant,  avantageusement  connu  par  ses 
études  sur  Duns  Scott  et  Taristotélisme  au  moyen  âge,  M.  Tabbé 
Simeterre.  La  fondation  de  la  double  chaire  d'histoire  de  la  Révo- 
lution va  permettre  de  réaliser  un  désir  depuis  longtemps  formulé  : 
établir  à  Tlnstitut  catholique  de  Paris  une  sorte  d'office  central  de 
renseignements  historiques  pour  les  érudits  retenus  en  province. 
Les  deux  titulaires,  puisqu'il  est  probable  qu'ils  seront  deux,  des 
chaires  d'histoire  religieuse  et  civile  de  la  Révolution,  répondront, 
autant  que  possible,  à  toutes  les  demandes  de  renseignements  on 
de  direction  qui  leur  seront  adressées. 

L'autre  réunion  de  la  Commission  épiscopale  de  la  caisse  inter- 
diocésaine  groupait,  autour  de  S.  Ëm.  le  cardinal  Luçon,  NN.  SS. 
les  archevêques  de  Paris  et  de  Rouen,  et  NN.  SS.  Delamaire  et 
Gibier. 

Les  prélats  ont  décidé  de  réduire  de  5  0/0  à  3  0/0  la  somme  que 
chaque  évèque  est  tenu  de  prélever,  annuellement,  sur  le  Denier 
du  Culte  de  son  diocèse.  200,000  francs  ont  été  répartis  entre  divers 
diocèses.  L'assemblée  s'est  tenue  à  la  règle  de  ne  répondre  par  des 
secours  qu'à  des  demandes  formelles. 

Institut  catholique  de  Paris.  —  Le  nombre  des  étudiants 
a  été,  pendant  l'année  scolaire  qui  vient  de  finir,  de  ^72,  en  aug- 
mentation de  50  sur  l'année  précédente  :  tout  donne  lieu  de  croire 
que  cette  augmentation  se  maintiendra  pour  Tannée  qui  va  s'ouvrir. 

Aux  deux  sessions  de  novembre  et  de  juillet,  l'Institut  catho- 
lique a  fait  recevoir  76  licenciés  es  lettres  ;  c'est  le  plus  élevé  qui 
ait  été  atteint  dans  une  année  scolaire.  En  droit,  la  moyenne  des 
élèves  reçus  a  été  de  70  0/0.  fin  sciences,  ont  été  reçus  les  deux 
premiers  de  leur  promotion  :  l'abbé  Bbutrand,  d'Orléans,  pour  le 
calcul  différentiel  et  intégral,  et  l'abbé  Gaudry,  de  Tours,  pour  les 
mathématiques  générales. 

M.  l'abbé  Weill,  professeur  à  l'école  Sainte-Croix  d'Orléans,  a 
été  reçu  licencié  es  sciences,  avec  le  n°  1  du  classement. 

A  l'École  de  Pontlevoy.  —  On  lit  dans  ï Avenir  du  Loiret- 
Cher  : 

Depuis  deux  ans,  l'école  de  Pontlevoy  a  repris  le  cours  de  ses 
glorieuses  destinées.  Depuis  deux  ans,  les  fils  de  ses  anciens  élèves 
affluent  de  tous  les  points  de  la  France  et  l'avenir  serait  assuré  si. 
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à  cette  heure,  quelque  chose  pouvait  l'être  dans  notre  malheureux 
pays. 

La  distribution  des  prix  a  eu  lieu  le  dimanche  19  juillet...  Dans 
an  discours  aussi  solide,  aussi  varié  et  aussi  vibrant  dans  le  fond 
que  délicat  et  gracieux  dans  la  forme,  Téminent  directeur,  M.  Tabbé 
G.  Vie  a  déclaré  qu'en  passant  de  la  direction  du  Séminaire  de  La 
Ghapelle-St-Mesmin  à  la  direction  de  Técole  de  Pontlevoy,  la  tran- 
sition ne  lui  avait  pas  semblé  difficile,  parce  qu'il  avait  retrouvé, 
dans  les  traditions  que  Tillustre  abbé  Bourgeois  avait  précieusement 
maintenues  dans  la  célèbre  école,  celles  dont  il  avait  été  nourri  par 
le  grand  évèqne  d'Orléans,  Mgr  Dupanloup...  Deux  hommes,  ajou- 
tait-il, bien  faits  pour  se  comprendre,  lorsque,  la  main  dans  la  main, 
ils  siégeaient  ensemble  au  conseil  supérieur  de  l'instruction  publi- 
que, alors  que  le  gouvernement  ne  craignait  pas  d'avoir  recours 
aux  lumières  de  l'Eglise.  Cette  allusion  a  été  particulièrement 
goûtée  des  anciens  élèves  présents. 

M.  l'abbé  Vie  a  proclamé,  en  terminant,  que  56  élèves  avaient 
obtenu  le  diplôme  de  bachelier  en  ces  deux  années  scolaires  1907 
et  1908. 

De  pareils  résultats  parlent  plus  haut  que  tous  les  discours. 

Hulssean-sar-Hauves.  —  Briseurs  de  croix.  —Tout récem- 
ment, trois  jeunes  gens,  âgés  de  18  à  20  ans,  poussés  par  leur 
haine  anticléricale,  ont  brisé,  en  plusieurs  morceaux,  la  croix  (TAi' 
gresolles.  La  gendarmerie  fait  son  enquête.  L*un  des  trois  mauvais 
sujets,  voyant  cela,  a  jugé  à  propos  de  venir  faire  des  excuses  au 
propriétaire  de  cette  croix,  M.  le  marquis  de  Bizemont,  en  disant 
qu'il  n'a  pas  fait  exprès  de  la  casser  !  1  !  Excuse  de  niais  ! 

Aux  prières  i 

f  M.  Pierre  de  LiMOTHB-DaBuzr,  décédé,  à  Cannes,  dans  sa 
30«  année. 

Patety  —  Ave,  —  De  Profundts, 


G0II8EILS  rVN  ÉYtQilE  AUX  CHBONIQOEDBS  BELISIEDX 


Mgr  Betson,  donnait,  qtelques  mois  avant  de  mourir,  ces  con- 
seils relatifs  aux  comptes  tendus  des  fêtes  religieuses  : 

<  L'excès  des  louanges  les  envahissent  facilement  et  les  rendent 
insupportables  &  lire,  si  on  n'y  prend  garde.  L'encens  ne  doit  être 
offert  qu'à  Dieu.  Ne  le  protiguons  pas  quand  il  s'agit  de  l'homme. 
Le  Pape,  les  évèques,  les  prêtres  n'en  ont  pas  besoin  pour  faire 
leur  devoir.  Il  faut  réform«r  sur  ce  point  les  mœurs  publiques.  A 
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pdne  un  prêtre  a-t-il  débuté  dans  U  chaire  chrétiennei  qne  det 
amis  maladroits  se  croient  obligés  de  pnblier  i  son  de  trompe  ses 
premiers  succès.  Il  a  le  génie  de  Faigle  de  Meanx  et  U  blancheor 
éblonissante  da  cygne  de  Cambrai,  en  sorte  qne  Bosinet  ne  serait 
gne  la  moitié  de  ce  jenne  yicaire,  et  qne  Fénelon  en  serait  l'antre. 
Personne  n'y  croit,  mais  le  débutant  peut  s'y  tromper,  car  la 
louange  est  un  vrai  poison,  le  plus  subtil  et  le  plus  dangereux  de 
tons. 

c  On  se  met  alors  à  improviser  avec  une  abondance  de  paroles 
qui  dégénère  vite  eu  disette.  Au  risque  de  déplaire  à  ces  thurifé- 
raires dangereux,  n*acceptez  jamais  leurs  articles.  Mieux  vaut 
avoir  peu  d'abonnés  que  de  se  mettre  aux  gages  de  la  vanité  et  de 
trahir  le  sens  commun. 

<  Vous  recevrez  sur  les  fêtes  religieuses  de  longues  pages  dont 
il  faut  retrancher  beaucoup  avant  de  les  livrer  tu  public.  Commu* 
nément,  on  s*étend  en  compliments  sans  fin  sur  les  fanfares  et  les 
chorales,  sur  les  chantres  et  les  organistes.  On  n'oublie  que  le 
suisse  et  le  sonneur.  Ces  compliments  sont  toujours  les  mêmes. 
Ils  s'adressent  <  au  jeune  et  sympathique  curé  »,  à  la  musique 
«  qui  a  joué  les  plus  beaux  morceaux  de  son  répertoire  »,  à  Tora- 
teurqui  a  parlé  «  avec  cette  éloquence  dont  il  a  le  secret  ».  L'en- 
thousiasme est  toujours  <  indescriptible  »,  la  fête  toujours  «  splen- 
dide  »,  rharmonie  toujours  «  ravissante  ».  Encore  est-ce  merveille 
quand  les  hommes  et  les  choses  n'ont  qu'une  épithète.  Le  plus 
souvent  on  élève  chacune  de  leurs  vertus  sur  quatre  adjectifs 
comme  sur  quatre  tréteaux.  Eteignez  la  moitié  de  ces  lampions  qui 
répandent  leur  clarté  fumeuse  autour  des  idoles  que  la  complai- 
sance laisse  fabriquer  pour  ne  pas  perdre  an  abonné  ou  ne  pas 
contrister  un  ami.  Que  restera-t-il  de  tant  de  héros,  de  saints, 
d'orateurs,  de  poètes  préconisés  de  leur  vivant  ?  Pas  même  un 
nom,  encore  moins  un  livre  ou  un  discours.  On  a  dit  qne  les 
Semaines  Religieuses  rendraient  facile  la  tâche  de  Thistorien  futur 
de  nos  diocèses.  Cela  est  vrai,  si  cette  tache  est  bien  remplie,  et  si 
l'excès  des  louanges  ne  gâte  pas  d'avance  les  jugements  de 
l'histoire.  Mieux  vaudrait  n'avoir  aucun  document  que  des  docu- 
ments mêlés  de  tant  de  rhétorique  et  de  ceups  d'encensoir. 

<  En  résumé,  point  d'injures  ni  de  oompliments.  L'un  vaut 
l'autre,  et  on  ne  sait  lequel  des  deux  est  le  plus  dangereux.  Tous 
direz  la  vérité  sans  détour  et  sans  exagémtions  ;  vous  blâmerez  le 
vice  et  l'erreur  sans  vous  emporter  ou  vous  aigrir  ;  vous  louerez 
avec  mesure  et  toujours  les  actions  plut^  que  les  personnes.  » 


L'homme  est  un  appr^iti,  la  doulmr  est  son  maître. 
Et  nul  ne  se  connaît  avant  d'avoir  souffert. 

Alfred  di  Mossbt. 
—  Le  mal  appelle  toujours  le  malheur.  M^  DorARLOUP. 
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LE    BON    DIEU    A    BORD 


Un  dimanche  de  septembre,  où  le  train  de  plaisir  avait  répandu 
dans  le  vieux  Tréj;K)rt  sa  foule  périodique,  je  flânais  sur  la  jetéei 
m'amusant  à  écouter,  au  passage,  les  observations  plus  ou  moins 
langrenuesde  tous  les  citadins,  quand  le  temps  qui  menaçait 
depuis  le  matin,  se  gâta  tout  à  fait.  Le  vent  déjà  très  vif,  contre 
lequel  les  femmes  défendaient  leurs  jupes  et  les  hommes  leurs 
chapeaux  de  paille,  souffla  décidément  en  tempête.  Tonte  la  mer 
blanchit  sons  une  houle  sinistre.  Les  lames  se  gonflèrent,  devinrent 
énormes,  et,  en  se  brisant  contre  le  musoir,  jetèrent  leurs  panaches 
d'écume  sur  les  promeneurs.  Ils  restaient  là  cependant,  avec  des 
rires  [et  des  cris,  chaque  fois  que  les  inondait  Taverse  salée, 
retenus  par  la  grandiose  beauté  du  spectacle.  Il  ne  tarda  pas  à 
devenir  effrayant. 

La  variation  du  temps  avait  été  très  brusque  —  comme  il  arrive 
trop  souvent  sur  nos  côtes,  —  et  aucun  signal  du  sémaphore  ne 
l'avait  annoncée  en  temps  utile.  Aussi,  plusieurs  barques   étaient- 
elles  sorties,  non  pas  pour  traîner  le  filet  ou   le   chalut  —  les 
pécheurs  observent  généralement  le  repos  du  dimanche,   —  mais 
pour  promener,  pendant  une  heure  ou  deux,  les  Parisiens  du  train 
de  plaisir,   qui  avaient  voulu  se   donner,  en  cette  journée  de 
vacance,  tontes  les  sensations  maritimes  en  bravant  celle  du  mal 
de  mer.  Par  cette  brise  carabinée  et  dans  le  tumulte  des  vagues 
soudain  furieuses,  la  rentrée  au  port  de  ces  barques  fut   très  dure 
et  même   dangereuse.    Rudement  secouées  et    ballotées,   tantôt 
dressant  leur  beaupré  vers  le  ciel  sombre,  tantôt  plongeant  de  la 
proue  comme  si  elles  allaient  s'engloutir,  elles  revenaient,  l'une 
après  l'antre,  ayant  amené  la  grande  voile  et  le  hunier  et  n'offrant 
plus  qu'on  bout  de  foc  à  la  violence  du  vent  d'ouest.  Gomme  elles 
étaient   pleines  de  passagers  tous  mouillés  jusqu'aux  os  et  la 
plupart  malades,  la  manœuvre  était  difficile,  et  les  curieux  amassés 
sur  le  môle  admiraient,  au  passage  de  chacune  de  ses  barques, 
l'adresse  du  barreur  pour  gouverner  droit  sur  cette  mer  bouleversée 
et  ne  pas  manquer  l'entrée  du  chenal.  Toutes  les  barques  accom- 
plirent heureusement  ce  tour  de  force,  sauf  une,  la  dernière  de  la 
petite  flottille.  Elle  devait  avoir  été  plus  éprouvée  que  les  autres 
par  le  eoap  de  mer,  car  son  foc  décdiiré  se  tordedt  au  vent  conune 
une  loqae,  et  les  quatre  hommes  de  l'équipage,  debout  et  pesant 
de  tontes  leurs  forces  sur  les  avirons,  ramenaient  péniblement  leur 
cargaison  de  Parisiens  en  détresse. 

Cependant  le  bateau  retardataire  restait  en  bonne  voie,  grâce 
aux  efforts  de  ses  rameurs  et  il  allait,  à  son  tour,  franchir  la 
passe,  quand  une  lame  monstrueuse  le  prit  par  le  travers,  l'enleva 
avec  uae  force  irrésistible  et  conmt  se  briser,  avec  lui  sans  doute 
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et  en  l'enveloppant  d'nne  explosion  d*écume,  contre  la  maraille  de 
la  jetée.  Tous  les  spectateurs  poussèrent  un  cri  d'épouvante,  puis, 
aussitôt  après,  quand  l'écume  retomba,  un  long  soupir  de  soula- 
gement. Un  heureux  coup  de  barre  du  timonnier,  la  présence 
d'esprit  des  hommes  de  tribord,  dont  les  avirons  brisés  venaient 
de  parer  le  choc,  avaient  empêché  la  catastrophe.  Le  bateaa  —  il 
s'appelait  la  Jeanne-Marie  —  était  sauvé  ! 

Gomme  l'accident  n'avait  pas  eu,  en  somme,  un  dénouement 
tragique,  l'émotion  de  la  foule,  après  quelques  bavardages,  s'apaisa 
vite.  Ces  Parisiens  sont  si  légers  I  Le  spectacle  avait  pris  fin, 
d'ailleurs.  Le  bateau  était  rentré  dans  le  port,  et  le  môle,  constam- 
ment balayé  par  les  paquets  de  mer,  n'était  plus  tenable  pour  les 
flâneurs.  Tous  revinrent  donc  vers  la  ville,  en  suivant  l'étroite 
jetée,  et,  dans  les  fragments  de  conversation,  saisis  au  passage,  il 
n'était  déjà  plus  question  du  danger  couru  par  l'équipage  et  les 
passagers  de  la  Jeanne-Marie. 

Cependant,  deux  Tréportaises,  deux  femmes  de  marina,  qui 
marchaient  près  de  moi  en  faisant  claquer  leurs  fins  sabots  de  bois 
noir,  parlaient  encore  de  l'événement,  et  j'entendis  la  plus  vidlle 
dire  à  la  plus  jeune  :  —  Vois-tu,  ma  fille,  j'avons  pas  en  peur. 
C't'année,  il  ne  pouvait  pas  arriver  mallieu  à  Cauvin  et  à  la 
Jeanne-Marie  ..  Tu  t'rappelles  ben...  Ce  bateau-là  a  eu  le  bon  Dieu 
à  bord. 

Le  bon  Dieu  à  bord  I  II  y  avait,  dans  cette  phrase,  on  en 
conviendra,  de  quoi  exciter  l'imagination,  et,  soulevant  mt 
casquette  blanche  de  plagiste,  je  demandai  à  la  bonne  femme  ce 
qu'elle  voulait  dire.  Mais  ma  question  lui  déplut  sans  doute,  car, 
après  m'avoir  un  instant  regardé  d'un  air  réfléchi,  elle  me  répondit 
assez  brutalement  :  —  Bah  I  si  je  vous  le  disions,  vous  vous 
gausseriez  de  mé...  Vous  ne  croyez  à  rin,  vous,  les  Messieurs  de 
Paris.  —  Puis  elle  pressa  le  pas,  entraînant  sa  compagne. 

Cependant  ma  curiosité  devait  être  promptement  satisfaite.  En 
continuant  ma  promenade  et  en  montant  la  rampe  qui  conduit  à 
l'église,  délicieuse  fleur  de lart  gothique  poussée  à  mi-côte  de  la 
falaise,  je  fis  rencontre  du  second  vicaire,  qui  revenait  des  vôpre?, 
et  je  demandai  à  ce  jeune  prêtre,  de  qui  j'avais  goûté  plusieurs 
fois  déjà  la  conversation  pleine  de  charme,  Texplication  des  paroles 
de  la  vieille  femme. 

—  Le  bon  Dieu  à  bord,  me  répondit- il,  c'est  une  ancienne  et 
pieuse  coutume  de  ce  pays.  Â  la  Fête-Dieu,  le  sort  désigne  celui 
des  bateaux  sur  lequel  on  dressera  le  reposoir,  et  on  y  installe,  au 
pied  du  màt,  un  autel  radieux  de  lumières  et  de  fleurs.  C'est  un 
beau  spectacle,  je  vous  assure.  Monsieur,  quand  la  procession 
s'arrête  le  long  du  quai  et  quand  M.  le  curé,  entré  dans  la  barque, 
bénit  avec  Tostensoir  tous  ces  braves  gens  de  mer  réunis  sur  les 
dalles  du  port,  les  hommes  tête  nue,  les  femmes  à  genonx  et  disant 
leur  chapelet.  On  entonne  le  Tanium  ergo.  Nos  chantres,  gr&ce  à 
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mon  confrère,  le  premier  vicaire,  qui  est  musicien,  ne  sont  pas 
mauvais,  et  il  y  a  de  fort  jolies  voix  parmi  nos  jeunes  filles,  les 
Enfants  de  Marie.  Oh  !  tous  ces  fronts  inclinés  sous  la  bénédiction 
du  prêtre,  cet  hymne  qui  monte  suavement  vers  le  ciel,  cette 
atmosphère  de  foi  naïve...  Il  y  a  là  vraiment  une  exquise  minute 
d'émotion  chrétienne...  Bien  entendu,  tous  nos  marins  considèrent 
comme  un  très  grand  honneur  de  recevoir  la  visite  du  Saint- 
Sacrement...  De  là,  sans  doute,  vient  l'idée  de  Cette  pauvre  femme, 
que  le  bateau  qui  a  eu  le  bon  Dieu  à  son  bord,  est  pour  Tannée  au 
moins,  exempt  du  péril  de  la  mer. 

—  Cet  usage,  répondls-je,  est,  en  effet,  d'une  poésie  charmante. 
Que  Chateaubriand  ne  Fai  pas  connu,  c'est  dommage.  Il  eût  écrit 
une  belle  page  de  plus  dans  son  Génie  de  christianisme.,.  Si,  tout 
à  l'heure,  la  Jeanne-Marie  ne  s'est  pas  brisée  contre  la  jetée,  cela 
tient  presque  du  miracle,  j'en  conviens.  Pourtant,  ajoutai-je  en  sou- 
riant, faudrait-il  se  fier  à  la  croyance  tréportaise,  les  jours  oii  le 
sémaphore  hisse  son  plus  inquétant  signal?... 

—  Oh  !  je  vous  en  prie,  interrompit  le  jeune  prêtre,  n'en  dites 
pas  davantage.  Je  sais  bien  qne  vons  n'êtes  pas,  comme  a  dit  cette 
brave  femme,  de  ces  messienrs  de  Paris  qui  ne  croient  à  rin.  Si  la 
superstition  de  ces  braves  gens  vous  étonne  un  peu,  avouez,  au 
moins,  qu'elle  est  tout  à  fait  innocente  et  qu'elle  ne  peut  offenser 
le  Dieu  dont  les  mystérieux  desseins  déchaînent  et  calment  les  tem- 
pêtes... Ne  seraient-ils  pas  plus  heureux,  fit-il  avec  un  accent 
mélancolique  et  en  me  montrant  la  foule  des  Parisiens,  que,  de  ce 
lieu  élevé,  nous  pouvions  voir  circuler  sur  le  quai  du  Tréport  —  ne 
seraient-ils  pas  plus  heureux,  tous  ces  citadins  incrédules,  s'ils 
avaient,  comme  mes  paroissiens,  conservé  la  divine  espérance  ?  Je 
prie  de  tout  mon  cœur  pour  que,  du  moins,  ceux-ci  ne  la  perdent 
jamais,  leur  piété  dût-elle  demeurer  un  peu  enfantine.  Car  Jésus- 
Christ,  dont  je  suis  l'humble  ministre,  est  vraiment  le  Dieu  des 
gens  de  mer,  lui  qui  marchait  sur  le  lac  de  Tibériade,  apaisait  d'un 
geste  les  flots  en  courroux,  suscitait  les  pèches  miraculeuses,  et 
et  qui  a  choisi,  d'abord,  de  pauvres  mariniers  pour  répondre  à 
travers  le  monde  sa  loi  de  consolation  et  d'amour  !... 

Il  s'enflammait,  il  allait  poursuivre  sa  harangue  improvisée. 
Biais,  attendri  par  l'enthousiasme  religieux  du  jeune  vicaire,  je 
me  reprochais  déjà  ma  méchante  boutade.  Je  lui  touchai  douce- 
ment le  bras. 

^Pardonnez-moi,  lui  dis-je,  Monsieur  l'abbé.  Il  est  si  difHcile 
d'oublier  tout  à  fait  une  longue  vie  de  scepticisme...  Vous  avez 
raison,  il  n'y  a  que  la  foi  qui  sauve.  Je  la  demande  ardemment  et 
sans  cesse  à  Dieu  dans  mes  prières.  Oui,  je  crois^  je  veux  croire,  et 
je  ne  serai  satisfait  que  le  jour  où  je  croirai  avec  la  confiance  et  la 
simplicité  de  cœur  de  vos  marins...  Et  j'y  parviendrai,  soyez  tran- 
quille... Car,  vous  savez,  ajoutai- je  en  me  frappant  le  cœur  avec  la 
main,  le  bon  Dieu  est  à  bord  I  François  Goppés. 
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CAUSE  DE  Li  SERVANTE  DE  DIEU 

MARIE-THÉRÈSE    DU    SACRÉ-CŒUR    DE    JÉSUS 
Dans  le  monde  Théodelinde  DUBOUCHÉ 


En  donnant  snccessivement  les  notices  biographiques  de  Frère 
iRéif^B,  disciple  de  saint  Jean-Baptiste  de  la  Salle  ;  du  R.  P.  Isaae 
JoGUBS,  missionnaire  jésuite,  en  Amérique,  et  de  la  Rév.  Mère 
MARiB-THéRàsB,  fondatrice  de  V Adoration  réparatrice,  nous  nous 
sommes  proposé  de  faire  connaître  deux  serviteurs  et  une  serrante 
de  Dieu,  dont  la  Cause  de  Béatification  est  en  instance  auprès  de 
la  CSour  de  Rome.  Tous  les  trois  étant  Orléanais  d'origine,  ou  de 
séjour^  les  fidèles  de  T  Eglise  d'Orléans  avaient,  nous  semble-t-il, 
un  pieux  intérêt  à  les  connaître,  et  à  suivre  le  cours  de  la  procé- 
dure canonique  de  leurs  Causes. 

Déjà,  nous  leur  avons  dit  où  en  était  la  Cause  du  P.  Jogues  :  il 
nous  reste  à  les  renseigner  sur  celles  du  Fr.  Irénée  et  de  la 
R.  M.  Mario-Thérèse. 

Aujourd'hui,  nous  nous  occuperons  seulement  de  cette  dernière. 

Morte  en  odeur  de  sainteté,  la  Révérende  Mère  Marie-Thérèse 
est  toujours  restée  en  grande  vénération  dans  le  milieu  où  elle  s'est 
sanctifiée.  Les  âmes  pieuses  qu'elle  a  dirigées,  qu'elle  a  édifiées,  et 
qui  se  sont  associées  à  son  oeuvre,  se  sont  tournées  vers  Rome,  dès 
1899,  pour  solliciter  du  Souverain  Pontife  Vlnirodtiction  de  sa  Cause. 

La  congrégation  des  Rites,  ayant  agréé  cette  requête,  commençait 
les  premières  procédures  relatives  à  cette  cause.  Tout  d'abord,  un 
décret  apostolique  enjoignait  à  Son  Ëm.  le  Cardinal  Rîdliard  de 
faire  rechercher,  dans  son  diocèse,  tous  les  écrits  de  la  Servante 
de  Dieu...  En  conséquence,  le  2  mars  1904,  l'archevêque  de  Paris 
publiait  une  ordonnance,  par  laquelle  il  ordonnait  à  tous  ceux  qui 
possédaient  quelques  écrits  de  la  Fondatrioe  de  l' Adoration  Répara- 
trice de  les  lui  communiquer. 

Bien  que  l'ordonnance  archiépiscopale  ne  s'étendit  pas  au  delà  de 
l'archidiocèse  de  Paris,  un  bibliophile  Orléanais  communiqua  an 
postulateur  de  la  Cause  la  copie  d'une  lettre  autographe  de 
Théodelinde  Dubouché,  qu'il  possédait  d«is  sa  collection. 

Il  serait  à  souhaiter  que  l'original  de  cette  précieuse  lettre  ne  fat 
pas  égarée. 

En  tout  cas,  les  registres  paroissiaux  de  Sainte-Croix  contiennent 
deux  fois  la  signature  de  la  servante  de  Dieu. 

Le  22  décembre  1827,  Théodelinde,  après  avoir  assisté  au  mariage 
de  sa  sœur  Elisabeth  avec  M.  Noël,  lieutenant  à  la  garde  royale,  béai 
par  M.  Corbin,  vicaire  général  et  curé,  a   apposé  cette  signature  : 
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T.  DuBOncoi.  —  Le  30  décembre  1828,  comme  marraine  du  premier 
enfant  des  susdits  conjoints,  J.-6.-Pierre-Arthur  Noél,  baptisé  dans 
la  cathédrale,  par  le  cnré  Gorbin,  elle  signe  Théodelinde  Dubouché  : 
le  parrain  était  M.  Dobooché,  grand*père  (1).  « 

En  môme  temps,  Mgr  Tarcbevôque  de  Paris  était  cliargé  dn 
procès  informatif  sur  la  vie  et  les  vertus  ;  sur  les  écrits  et  le 
non-culte  de  la  servante  de  Dieu,  morte  dans  son  diocèse. 

A  Paris,  le  vice-postulateur  est  le  R.  P.  Gbrbsr,  de  la  Ck>ngré- 
gation  du  Saint-Esprit. 

Le  postulateur,  à  Rome,  est  Mgr  Yirili,  évèque  de  Troade,  qui 
est  déjà  le  postulateur  des  Causes  de  la  Bienheureuse  Mère  Barat  et 
de  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie. 

Le  procès  informatif,  terminé  an  commencement  de  1905,  a  été 
porté  à  Rome,  dans  le  mois  de  mars  de  la  môme  année.  Mais  les 
écrits  recueillis  à  Paris,  à  Lyon  et  à  Orléans,  étaient-  en  si  grand 
nombre,  qu'on  dut,  pour  les  authentiquer,  les  partager  entre 
trois  consulteurs.  Un  seul,  jusqu^à  ce  jour,  a  achevé  son  travail 
avec  un  avis  favorable.^ 

Pour  le  moment,  les  Églises  d*Orléans,  oii  se  forma  la  chrétienne 
(1816^1831);  de  Paris,  où  elle  fonda  sa  Congrégation  (1849),  et 
mourut  (1863)  ;  et  de  Lyon,  où  séjourna,  de  1851  à  1862,  la  servante 
de  Dieu,  ont  un  intérêt  spécial  à  suivre  la  procédure  de  cette 
Cause. 

En  dehors  de  ces  diocèses,  Mgr  Douais,  évoque  de  Beauvais,  le 
6  septembre  190(5,  par  une  lettre  postulatoire,  suppliait  le  Souve- 
rain-Pontife de  daigner  a  introduire  la  Cause  de  Béatification  et  de 
Canonisation  de  la  fondatrice  de  la  Congrégation  de  l'Adoration 
réparatrice,  Sœur  Marie-Thérèse.  » 

11  revient  surtout  aux  fidèles  de  la  paroisse  de  N.-D.  de  Recou- 
vrance  d'Orléans,  qui  est,  depuis  quelques  années,  affiliée  à 
TŒuvre  de  V  Adoration  réparatrice,  de  prier  pour  obtenir  de  Notre- 
Seigneur,  des  miracles  en  faveur  de  la  Cause  de  la  servante  de  Dieu, 
Marie-Thérèse  du  Cœur  de  Jésus. 


GBRONiaUB  DU  MONDÇ  GATHOLiaUB 

Le  Patron  dea  voyageurs.  —  <  Trouverez-vous  bon,  écrit 
Jean  Racine  à  son  fils,  le  23  juin  1698,  trouverez-vous  bon  que  je 
vous  fasse  souvenir  que  ce  même  saint  Jean,  qui  est  notre  patron. 


(f)  Registres  paroissiaux  de  Sainte-Croix  aux  dates  indiquées. 

Dans  calut  de  1830,  au  25  Janvier,  la  présence  du  père  de  Théodelinde  est 
enregistrée  :  H.  Boorcin  Dubouché,  payeur  du  département,  est  signalé  comme 
étant  présent,  avec  le  préfet  du  Loiret,  M.  de  Riccé,au  mariage  de  M.  Isna/rd, 
avocat  et  chef  de  bureau  de  la  préfecture,  avec  MUe  Baschet, 
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est  aussi  invoqué  par  T  Eglise  comme  le  patron  deg  gens  qui 
Toyagent,  et  qn'Elle  lui  adresse  pour  eux  une  prière  qui  est  dans 
ritinéraire,  et  que  j'ai  dite  plusieurs  fois  à  votre  intention  ? 

m  Saint  Jean-Baptiste  a  été,  en  effet,  prédestiné  à  frayer  le  die- 
min  du  paradis.  Ne  Va-t-il  pas  ouvert  en  disant  :  <  Faites  péni- 
tence »  ?  Saint  Jean-Baptiste  a  eu  pour  mission  de  conduire  les 
hommes  à  Jésus-Christ,  qui  est  la  voit  sans  laquelle  on  ne  peut 
arriver.  Aussi  TEglise  a-t-elle  bien  raison  de  dire  que  la  voie 
montrée  par  saint  Jean  mène  sûrement  au  but  du  voyage  :  Ut 
familia  tua  ad  Eum  quem  prœdixit  secura  perveniat.  {in  Vig.)  » 

La  lin  d'un  blasphémateur.  —  Des  personnes  nombreuses 
et  dignes  de  foi  ont  été  les  témoins  de  ce  fait  véritablement 
saisissant.  A  Sainte- James-su r-Sarthe,  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  un 
forgeron,  nommé  Auguste  Railland,  &gé  de  53  ans,  s'était  plu  à 
plaisanter  en  termes  grossiers  les  préparatifs  de  la  procession. 
Puis,  il  monta,  malgré  Tassistance,  sur  le  tabernacle  d'un  reposoir 
que  Ton  construisait  en  face  d'un  calvaire  et  là,  apostrophant  le 
Christ,  il  s'écria  :  «  Si  tu  n'étais  pas  un  fainéant,  tu  me  descen- 
drais. >  Au  même  moment,  le  blasphémateur  s'effondra  d'une 
hauteur  de  4  mètres,  se  faisant  des  blessures  si  graves,  que  trois 
jours  plus  tard,  il  expirait  après  une  effrayante  agonie.  Cette  fm 
du  forgeron  Railland  qui,  détail  à  noter,  était  tombé,  il  y  a  quelques 
années,  d'une  hauteur  de  16  mètres  sans  se  faire  de  mal,  a  produit 
dans  le  pays  une  intense  émotion. 

Le  tricentenaire  de  Québec.  —  Le  Canada  célèbre  actuel- 
lement des  fêtes  grandioses  en  Thonneur  du  tricentenaire  de  la 
fondation  de  Québec.  Une  cérémonie  des  plus  impressionnantes 
avait  lieu,  un  de  ces  derniers  dimanches.  Dans  les  plaines  d'Abraham, 
Mgr  Bégin,  archevêque  de  Québec,  dit  la  messe.  Plus  de  cinq  cent 
mille  personnes  assistaient  au  service  divin  ;  un  autel  avait  été  élevé 
sous  un  dais  aux  longs  rideaux  écarlates,  et  tout  autour,  des  fleurs, 
des  plantes  vertes  et  des  drapeaax.  Devant  Tautel,  une  compagnie 
de  zouaves  pontificaux,  baïonnette  au  canon,  formait  une  garde 
d'honneur;  les  chœurs  étaient  accompagnés  par  des  musiques 
militaires.  A  la  consécration,  les  drapeaux  présentèrent  les  armes, 
les  officiers  saluèrent  et  les  clairons  des  zouaves  sonnèrent. 

On  se  demande  si  jamais,  depuis  l'origine  du  catholicisme,  pareille 
foule  avait  assisté  au  service  divin. 

Académiciens  Orléanais.  —  Antialcooliques  prononcés.  — 
Voici  l'opinion  de  M.  Jules  Lemaitre  : 

c  J'ai  cessé  de  boire  du  vin  et  des  liqueurs...  Depuis,  je  ne  bois 
guère  que  de  l'eau  (quelquefois  de  la  bière,  quelquefois  un  peu  de 
Champagne,  à  la  fin  du  repas,  quand  je  dîne  en  c  ville  >  )  J'ai  gagné 
à  ce  régime  un  appétit  très  régulier  et  des  digestions  faciles  (aupa- 
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rayant  j'avais  de  temps  en  temps  des  c  tirebouchons  »  dans  l'es- 
tomac). 

«  Je  ne  vois,  pour  moi,  aucune  différence  entre  les  choses  que 
j'ai  écrites,  quand  je  prenais  de  Talcool  et  celles  que  j'ai  écrites 
depuis  que  je  me  suis  mis  à  l'eau  ;  aucune  différence  du  moins 
quant  à  la  facilité  ou  à  la  difficulté  du  travail.  Je  ne  pense  pas 
qu'un  peu  d  alcool  soit  nécessaire  à  la  production  littéraire  ;  je  ne 
pense  pas  qu'il  nuise  à  cette  production.  S'il  s'agissait  de  beaucoup 
d'alcool,  ce  serait  autre  chose.  Autrefois,  lorsqu'il  m'arrivait  de 
boire  sensiblement  plus  de  vin  et  d'alcool  que  de  coutume,  je  n'étais 
plus  capable  de  travailler,  i 

M.  Henri  Lavedan  écrit  de  son  côté  : 

c  L*alcool  est  un  poison  dans  la  pire  acception  du  mot.  Je  signerai 
des  deux  mains  tous  les  papiers  qu'on  me  présentera,  rédigés  dans 
une  sainte  pensée  antialcoolique. 

c  Couramment,  je  ne  bois  que  de  l'eau,  de  l'eau  d'Alet  très  fraîche, 
presque  glacée  si  possible.  Quand  je  dine  en  .ville,  et  de  temps  à 
autre  je  me  permets  un  peu  de  vin,  très  peu,  coupé  d'eau,  et  de 
préférence  du  vin  blanc.  Je  pratique  volontiers  la  tisane  de  Cham- 
pagne doux  additionnée  d'eau.  Jamais  de  Champagne  pur,  de  café, 
ni  de  L'qneurs.  Je  n'ai  pas  observé  que  telle  boisson  plutôt  que  telle 
autre  ait  une  influence  active  et  heureuse  sur  mon  c  inspiration». 
Je  suis  persuadé  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  stimulant  au  travail,  inof- 
fensif, direct,  probe  et  franc  comme  l'eau  pure,  et  qui  s'appelle 

la  volonté.  » 

Villeneuve-Saint-Georges  :  épisode  de  la  grève,  —  Dès  que 
la  fusillade  éclata.  Ton  vit  apparaître,  calme  et  grave,  au  milieu 
des  belligérants,  le  curé  de  Villeneuve-Saint-Georges,  M.  l'abbé 
Boyer.  Sa  venue  fut  accueillie,  d'abord,  par  des  cris  hostiles  et 
ironiques. 

—  Que  venez-vous  faire  ici  ?  lui  disent  les  ouvriers. 

—  Mon  devoir,  rîen  d'autre. 

Une  voix  part  d'un  groupe  :  —  Vous  n'allez  pas  renouveler  le 
geste  de  Mgr  Af fre  ? 

—  il  va  y  avoir  des  blessés  et  des  morts,  répond  le  prêtre.  L'on 
peot  désirer  le  secours  de  mon  ministère  :  me  voici  ! 

Et,  sans  ostentation,  il  demeure  au  centre  de  la  bagarre.  Par 
une  neureuse  fortune,  les  balles  et  les  coups  évitèrent  tous 
d'effleurer  M.  le  curé  de  Villeneuve-Saint  Georges,  qui  fut 
indemne.  L'habit  sacré  fut  respecté.  L'àme  française  demeurée 
catholique  quand  même,  comprit  toute  de  suite  le  noble  geste  de 
ce  prêtre  exerçant  son  apostolat. 


Avis  à  nos  correspondants.  —  Tout  article,  toute 
annonce  doivent  être  adressés  mardi  au  plus  tard,  non  à  l'tmprt- 
merie,  mais  à  la  direction^  rue  Saint-Etienne,  18. 
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Association  de  Saint-Raphaël,  —  Mardi  25  août,  réunion 
mensuelle,  à  3  h.,  à  Saint-Pierre-du-Martroi,  allocution,  salut. 

Adresser  les  recommandations  à  M.  Tabbé  Lemaire,  30,  faubourg 
Madeleine. 
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8.  Jendl.  S.  Aigulpbe,  mart. 
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5.  Samedi.  S.  Laurent  Justinien,  év. 

6.  XIII*  Dimanche  après  la  Pente- 
côte. S.  Donat,  conf. 


PARENTS   CHRÉTIENS,  RÉVEILLEZ-VOUS  I 


Mgr  rEvèqae  de  Ghàlons,  clô- 
turant nn  Congrès  diocésain, 
s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

f  Âllez-voos  dormir  en  face 
d'an  projet  de  loi  qui  a  pour  ob- 
jet de  lier  les  mains  aux  pères 
de  famille  ?  Vous  arracheriez 
votre  enfant  des  bras  d'un  bohé- 
mien. Aujourd'hui  il  s'agit  de 
rame  même  de  vos  enfants. 
Allez-vous  les  confier  encore  à 
l'école  athée  et  laisser  les  écoles 
catholi<ines  se  dépeupler?  On  a 
dit,  je  sais,  que  l'Ëglise  hait 
réoole  gratuite  :  C'est  là  un  meib- 
songe,  une  calomnie  infâme,  car 
on  ment  quand  on  veut  nous 
faire  passer  pour  des  ennemis  de 
l'école  républicaine,  car  c'est  en 
toute  loyauté  que  nous  acceptons 
le  gouvernement  du  pays.  Nous 
n'en  voulons  pas  à  l'école  laïque  ; 
non  :  c'est  VécoU  contre  Dieu  à 


laquelle  nous  sommes  opposés; 
c'est  le  grand  mensonge  de  la 
neutralité  que  nous  voulons  dé- 
masquer. Nous  avons  trop  dormi 
jusqu'ici,  et  l'ennemi  a  escompté 
notre  passivité  non  moins  que 
notre  résignation.  Allons -nous 

dormir  encore? 

,,  €  £st-ce  donc  l'Etat  qui  vous 
donne  droit  sur  vos  enfants? 
Non  :  vos  enfants  sont  à  vous,  et 
la  législation  qui  se  prépare  est 
contre  votre  droit.  Or,  quand  on 
est  citoyen  d'un  pays  libre,  on 
tient  à  ses  droits.  D'ailleurs,  on 
ne  confisque  qu'un  droit  dont  on 
n'use  pas.  C'est  la  lutte,  sans 
doute  ;  mais  allons-nous  préférer 
la  paix  à  la  foi  de  nos  enfants?  Ce 
qu'il  nous  faut  obtenir,  c'est  la 
liberté  de  l'école  :  nous  l'aurons 
si  notre  défense  est  inlassable. 
Quand  on  veut  la  liberté^  on  l'a.  i 


SOMMAIRE.  —  Ce  qu'on  reproche  aux  Jeunes,  —  La  cause  de 
Béatification  de  Bernadette,  —  Chronique  diocésaine,  —  Deux 
épées  de  Jeanne  d'Arc,  —  Des  formules  de  salutation,  —  Chro" 
nique  du  mande  catholique,  —  Bibliographie, 
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—  Par  décision  de  Mgr  L^EvfiQUB  d'Orléans  : 

M.  Tabbé  Bouchkt,  curé-doyen  de  Cliàtillon-BUP-Loire,   a  été 
nommé  chanoine  honoraire. 
M.  Tabbé  Bouabd,  curé  du  MouUnet,  est  nommé  enré  de  CkemUy. 

—  Les  exercices  de  TAdoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Le  dimanche  30  août,  à  Saint-Denisen-Val. 

Le  jeudi  3  septembre,  à  Ladon. 

Basilique  de  Notre-Dame  de  déry.  —  Mardi  8  septembre^ 
Fête  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge.  —  De  6  h.  à  9  h.,  messes 


AlO  h.,  grand'messe  ;  ai  h.  1/2,  bénédiction  et  distribution 
des  scapulaires  du  Mont-Carmel  et  de  TlmmaCnlée  Conception  ;  à 
2  h.,  récitation  du  chapelet  pour  les  malades  et  aux  intentions  des 
pèlerins. 

A  2  h.  1/2,  vêpres,  sermon  par  M.  Tabbé  Jarossay,  missionnure 
apostolique  ;  procession  extérieure,  salut  solennel  et  bénédiction. 

La  procession  sera  présidée  par  M.  Millot,  vicaire  général  d*Oran^ 

Dimanche  i  3  septembre.  —  Solennité  de  la  Nativité  de  la  Sainte 
Vierge.  (Même  programme  que  le  mardi  8.) 

Sermon  par  M.  Tabbé  db  Saint-Martin,  curé  de  Notre-Dame 
de  Recouvrance. 

Les  offices  et  la  procession  seront  présidés  par  Mgr  l^Étèqui 
d'Orléans; 

Avis.  —  On  peut  demander  des  cartes  pour  places  réservées, 
chez  M.  Blanchard,  libraire,  rue  Bannier,  ou  au  presbytère  de 
Gléry  ;  une  carte  sera  valable  pour  les  deux  jours. 

Tramway.  —  Le  mardi,  il  y  aura  deux  trains  supplémentaires. 
—  Le  dimanche,  un  train  de  demi-heure  en  demi-heure  aller  et 
retour.  

Paroisse  de  SaintMaroeau.  —  Fête  de  saint  Fiacre^  patron 
des  jardiniers.  —  Le  mercredi  2  septembre  :  à  10  h.  1/2,  grand'- 
messe ;  à  3  h.,  vêpres,  sermon  par  M.  Tabbé  Bbossibr,  vicaire  ; 
salut.  

Paroisse  de  Saint- Vincent.  —  Dimanche  30  août,  fête  de 
saint  Fiacre  et  du  Groupement  paroissial  de  Saint-Vinoent. 

A  10  h.,  messe  solennelle,  sous  la  présidence  de  Mgr  I'Évêqub 
d'Orléans.  Rapport  de  M.  le  curé.  Allocution  de  Monseigneur. 

A  3  h.,  vêpres  ;  salut  en  musique  ;  procession  du  T.  S.  Sacre- 
ment, formée  de  tous  les  hommes  portant  un  flambeau. 

Chapelle  rue  Sainle-Anne,  i4.  —  Jeudi  3  septembre,  à  8  h.  du 
soir,  exercice  de  THeure-Sainte,  exclusivement  réservé  aux  hommes. 

Aujc  prières  i 

f  M.  Hdgubt^  décédé,  à  Orléans,  dans  sa  86^  année, 
f  M.  Charles-Louis  Michau,  ancien  adjoint  au  maire  d*OrléaBS, 
décédé,  à  Orléans,  dans  sa  74*  année. 
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CE  QU'ON  REPROCHE  AUX  JEUNES 


Aux  jennes,  on  reproche  d*abord  les  témérités  intellectuelles. 

Il  est  incontestable  qne,  depuis  quelque  trente  ans,  un  mou?e- 
ment  de  nonveantés  considérables  -s'est  produit  en  tout  ordre. 
Alors  que  nous  étions  séminaristes,  nous  autres  qui  avons  dépassé 
la  cinquantaine,  nos  manuels  étaient  fermés  à  toutes  les  questions 
déjà  vivantes  et  qui  sont  devenues  bien  plus  vivantes  depuis,  telles 
que  la  vie  du  dogmO)  les  fondements  de  la  justice  sociale,  la 
critique  biblique.  Depuis,  le  progrès  est  venu,  un  peu  turbulent, 
un  peu  révolutionnaire,  tranchant  dans  ses  dédains,  ironique  dans 
ses  compassions  ,-  mais  enfin  le  progrès  est  venu. 

Convenons  d'abord  qu'on  n'a  jamais  vu  un  mouvement  de 
réforme  quelconque  s'accomplir  sans  quelque  excès  ;  et,  sans 
applaudir  le  moins  du  monde  aux  excès,  j'avoue  que«  pour  ma 
part,  je  ne  m'en  effraie  pas.  Le  progrès  est  venu  ;  il  devait  venir. 
On  ne  muselle  pas  la  curiosité  intellectuelle  des  honmies  ;  et  il  est 
fatal  que  les  problèmes,  qui  naissent  du  mouvement  de  la  pensée 
et  de  la  vie>  se  lèvent  quelque  jour.  Quand  ils  se  lèvent,  il  faut 
que  le  prêtre  soit  averti. 

Cependant,  la  curiosité  intellectuelle  est,  comme  toutes  nos 
autres  facultés,  sujette  à  l'indiscrétion  et  à  l'erreur.  Il  faut  la 
surveiller,  il  faut  la  soumettre  à  un  sage  contrôle  ;  d'autant  qu'elle 
ne  se  contente  pas  de  se  porter  aux  textes  et  aux  faits,  mais  qu'un 
instinct  irrésistible  l'entraîne  à  interpréter  les  textes  et  les  faits  ; 
autrement  dit,  qu'elle  les  soumet  à  une  philosophie.  C'est  là  le 
danger. 

Dans  le  dossier  à  charges  des  jeunes,  Mgr  Dadolle  relève  encore 
le  reproche  d'un  certain  amoindrissement  du  sens  surnaturel  : 

Le  pire,  fait-on  remarquer,  serait  que  cet  amoindrissement  se 
rattachât  aussi  à  une  doctrine.  Les  jeunes  auraient  entendu  dire 
que  les  grands  instituteurs  des  séminaires,  si  visiblement  suscités 
par  une  disposition  providentielle  au  xvii*  siècle,  eurent  pour  fin, 
pour  mission,  avant  tout,  de  tirer  du  monde  le  futur  prêtre.  Tandis 
qu'au  contraire,  à  l'heure  présente  et  dans  l'avenir  sans  doute,  le 
futur  prêtre  devrait  être  principalement  préparé  à  faire  son  entrée 
dans  le  monde.  Deux  buts,  qui  supposent  deux  voies,  deux 
méthodes.  Avec  le  but  des  grands  initiateurs  de  la  vie  cléricale  au 
xvii*  siècle,  on  comprend  le  règlement  qu'ils  instituèrent  alors  ; 
tandis  qu'au  contraire,  étant  donné  le  but  nouveau  auquel  il 
s'agirait  de  tendre  par  une  méthode  d'affranchissement,  il  faut 
prendre  plus  d'indépendance. 

Je  donne  sans  doute  à  la  thèse  plus  de  relief  qu'elle  n'en  prend 
dans  les  âmes  qui  en  acceptent  ou  en  subissent  pratiquement  les 
conclusions. 
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Le  fait  à  pea  près  certain,  c'est  qu'an  certain  murmnre  court 
par  rame  da  séminariste  moderne,  qni  lui  fait  entendre  qu'il  ne 
doit  pas  ressembler  au  séminariste  d'autrefois. 

Ici,  je  proteste  du  plus  profond  de  mon  àme,  au  nom  des 
principes  et  au  nom  de  l'expérience.  Je  n'admets  pas  qu'il  y  ait  dei 
époques  pour  la  méthode  de  la  formation  sacerdotale.  Le  prêtre 
doit  être  à  jamais  ce  qu'il  fut  a  principio,  toujours  alter  Christus, 
L'ami  divin  n'a  pas  deux  méthodes  pour  vous  rendre  semblables  à 
lui,  de  telle  manière  qu'au  jour  de  l'assimilation  définitive,  il 
vous  trouve  tels  que  lui  :  Vita  Chrisii  tota  crux  et  martyrium  fuU. 
Nous  ne  nous  mettrons  à  aimer  cette  ressemblance  avec  la  vie  da 
Christ  que  si  nous  adoptons  le  régime  des  longs  tête-à-tête  avec 
le  Christ  par  la  prière  sous  toutes  ses  formes. 

Le  modernisme  dans  cette  matière  se  révèle  surtout  par  une 
moindre  estime  théorique  et  pratique  du  règlement.  «  Le  règle- 
ment, dit-on,  c'est  la  garantie  d'une  moyenne  d'ordre  dans  une 
maison,  i  Dans  une  maison  telle  qu'une  caserne,  soit  ;  dans  une 
maison  telle  qu'un  séminaire,  non. 

Dans  un  séminaire,  le  règlement  ne  doit  être  et  ne  peut  être 
envisagé  que  comme  une  discipline,  par  laquelle  on  apprend  à  se 
vaincre,  à  remporter  d'innombrables  petites  victoires  non  sanglantes 
sur  l'ennemi  intérieur  aux  mille  formes,  que  nous  portons  tons 
en  nous  et  que  nous  connaissons  bien.  Le  terrain  du  règlement, 
c'est  comme  le  gymnase,  où  se  forment  les  futurs  athlètes  du 
sacerdoce... 

Mes  chers  amis,  nous  sommes  voués,  nous  le  savons,  an  fur  et 
à  mesure  que  nous  contractons  nos  engagements  sacrés,  à  être  des 
continuateurs  de  Notre-Seigneur  ;  non  pas  par  conséquent  à  être 
les  prêtres  d'une  phase  de  l'histoire,  d'un  siècle  ou  d'une  géné- 
ration, mais  à  être  en  quelque  sorte  des  moments  vivants  du  Prêtre 
unique.  Et  comment,  dès  lors,  concevons-nous  que  nous  puissions 
rêver  de  nous  conformer  à  cet  idéal  autrement  que  par  la  méthode 
qui  a  authentiquement  servi  à  former  nos  devanciers,  que  nous 
voulons  approcher  de  très  près?  Pour  cette  fin,  approvisionnez- 
vous  copieusement  au  séminaire  de  vie  surnaturelle. 

Je  finis  par  ce  vœu  et  en  vous  assurant  que,  quoi  qu'on  dise  des 
jeunes,  les  jeunes  que  vous  êtes,  moi  je  les  aime  de  tout  mon 
coeur.  Mgr  Dadolle,  évêque  de  Dijon. 


—  Vous  avez  lu  ce  livre  ?  Mais  il  est  d'une  saleté  révoltante.  — 
c  Ah  !  mon  Père,  ne  me  grondez  pas  ;  ça  ne  me  fait  pas  de  mal.  > 
—  Eh,  madame,  si  votre  enfant,  après  s'être  roulé  volontairement 
dans  l'ordure  pendant  une  demi-journée,  venait  vous  dire  : 
<  Maman,  ça  ne  m'a  pas  fait  de  mal  »,  vous  dispenseriez- von  s  de  le 
fouetter?...  s  R.  P.  Monsabrs. 
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hk  C4USE  DE  BÉATIFICATION  DE  BERNADETTE 


Depuis  longtemps,  de  nombreux  fidèles  du  monde  entier  désirent 
que  TEglise  place  sur  les  autels  Thumble  enfant  que  Marie  a  daigné 
choisir,  il  y  a  cinquante  ans,  pour  en  faire  sa  confidente  à  Lourdes. 
La  réputation  de  sa  sainteté,  qui  va  toujours  croissant,  Faffluence 
de  plus  en  plus  grande  des  pèlerins  à  son  tombeau,  les  faveurs 
spirituelles  et  temporelles  attribuées  à  son  intercession  ont  paru 
être  une  raison  suffisante  de  s'occuper  activement  de  sa  cause  de 
béatification. 

Grâce  à  l'initiative  de  la  Très  Révérende  Mère  Supérieure  géné- 
rale des  Sœurs  de  Nevers,  excitée  et  encouragée  par  MgrrËvêquey 
les  désirs  des  pieux  fidèles  sont  maintenant  en  voie  de  réalisation. 
La  longue  procédure  qui,  nous  Tespérons,  aboutira  un  jour  à  la 
béatification  et  à  la  canonisation  de  Bernadette  est  commencée. 
C'est  le  jeudi  20  août,  fête  de  saint  Bernard,  patron  de  la  servante 
de  Dieu,  qu'a  eu  lieu,  à  Saint-Gildard,  la  première  séance  du  procès 
dit  de  VOrdinaire,  La  chapelle  de  la  Maison  où  s'est  écoulée  la  vie 
religieuse  de  celle  qui  y  était  connue  sous  le  nom  de  sœur  Marie- 
Bernard,  était  brillamment  décorée.  Dans  la  nef  et  dans  les  chapelles 
latérales  se  pressaient  plus  de  deux  cents  religieuses  venues  à 
Nevers  pour  la  retraite  annuelle.  Dans  le  sanctuaire,  Monseigneur, 
entouré  d'un  nombreux  clergé,  a  pris  place  sur  son  trône,  après 
avoir  imploré  les  lumières  et  les  grâces  d'En  Haut  par  le  chant  du 
Veni  Creator, 

M.  l'aumônier  du  Garmel,  vice  posluîateur  de  la  Cause,  a  d*abord 
exposé  à  Sa  Grandeur  les  motifs  qui  portent  à  faire  une  enquête 
canonique  sur  Bernadette,  lui  demandant  ensuite  de  vouloir  bien 
procéder  à  la  constitution  définitive  du  tribunal.  Lorsque  le  promo- 
teur a  eu  présenté  ses  observations,  Monseigneur,  confirmant  une 
ordonnance  du  12  août,  a  déclaré  vouloir  lui-même  présider  l'en- 
quête comme  juge  ordinaire  ;  il  a  nommé  juge-délégué,  M.  Garnier, 
vicaire  général  ;  comme  juges  adjoints  :  M.  Jacquand,  chanoine 
titulaire,  et  M.  Quinault,  chanoine  honoraire  ;  comme  promoteur  : 
M.  Laforge,  chanoine  honoraire,  professeur  au  Grand  Séminaire,  et 
M.  Lemaitre,  curé  de  Goulanges  ;  comme  notaires  :  MM.  Charrier 
et  CSiampéronx  ;  enfin,  comme  curseurs,  pour  exécuter  les  citations 
et  ordres  du  tribunal  :  MM.  Baudin  et  Berger. 

Ces  nominations  faites,  tous  les  membres  du  tribunal  ont  succes- 
sivement prêté  serment  de  s'acquitter  avec  soin  de  leur  office  et  de 
garder  le  secret,  tant  sur  les  questions  qui  seront  posées  aux  témoins 
que  sur  les  réponses  de  ces  derniers,  et  cela  sous  peine  de  parjure 
et  d'excommunication  très  spécialement  réservée  au  Souverain  Pon- 
tife. M.  le  chanoine  Dumasdier,  chancelier  de  l'Evèché,  a  rédigé  le 
procès-verbal  de  cette  première  séance,  signé  par  tous  les  membres 
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da  tribunal  et  par  MM.  les  ohanoifies  Gaulon  et  GharoB,  appelés 
comme  témoins. 

Après  la  séance,  Monseigneur  a  dit  son  bonheur  de  pouvoir  com- 
mencer cette  Cause  si  glorieuse  pour  la  Vierge  Immaculée,  pour  la 
Ck)ngrégation  des  Sœurs  de  Nevers.  Il  a  fait  remarquer  les  circons- 
tances qui  donnent  au  début  de  ce  procès  une  véritable  opportunité  : 
c'est  la  fête  de  saint  Bernard,  dont  la  c  servante  de  Dieu  »  reçut  le 
nom  le  jour  de  son  baplôme  ;  c*est  le  moment  où  les  foules,  qu'amène 
à  Lourdes  le  grand  pèlerinage  national,  se  pressent  autour  de  la 
grotte,  où  Marie  apparut  à  Bernadette  ;  c'est  Tannée  jubilaire  des 
Apparitions.  L'émotion  avec  laquelle  Sa  Grandeur  a  exprimé  quelle 
serait  sa  joie  de  voir,  un  jour,  la  Cause  de  Bernadette  introduite  à 
Rome,  a  vivement  impressionné  Tassistance  et  a  montré  è  foos 
combien  cette  Cause  est  chère  au  cœur  de  notre  vénéré  pasteur. 

La  cérémonie  s'est  terminée  par  la  bénédiction  du  Très  Saint- 
Sacrement. 

Prôtres  et  fidèles  du  Diocèse  de  Nevers  seront  particulièrement 
heureux  d'apprendre  que  Ton  s'occupe  activement  de  la  cause  de 
Bernadette,  puisque  nous  avons  l'insigne  honneur  de  posséder  le 
tombeau  où  repose  la  dépouille  mortelle  de  l'heureuse  privilégiée  de 
Marie.  Ils  prieront  avec  ferveur  pour  que  Dieu  daigne  glorifîer  celle 
à  qui  la  Reine  du  Ciel  a  dit  :  «  Je  nt  vous  promets  pas  de  vous 
rendre  heureuse  en  ce  monde  y  mais  en  l'autre  ». 

{Semaine  de  Nevers.) 


CHRONIQUE    DIOGÉ8AINB 

Orléans  à  Notre-Dame  de  Lourdes.  —  Pèlerinage  natio- 
nal, —  C'est  le  30«,  qui,  organisé  par  l'œuvre  de  Notre-Dame  du 
Salut,  vient  de  se  terminer  :  il  amenait  à  la  grotte  de  Massabielle, 
en  35  trains  spéciaux,  1,060  malades  avec  350  miraculés  de  Notre- 
Dame  de  Lourdes.  Sauf  le  samedi  22  août,  le  beau  temps  a  favorisé 
les  cérémonies  en  plein  air. 

Douze  évoques,  Mgr  Touchbt,  d'Orléans;  de  Bonfils,  du  Mans; 
Dubois,  de  Verdun  ;  Mélisson,  de  Blois  ;  Sevin,  de  ChalonB  ; 
Guillibert,  de  Fréjus;  Desanti,  d'Ajaccio;  Berthet,  de  Gap;  Bouquet, 
de  Chartres  ;  Jarra,  du  Chili  ;  Caridot,  des  Missions-Etrangères,  et 
plusieurs  autres  évoques  missionnaires,  y  ont  assisté;  Mgr  de 
Poterat,  le  directeur  du  pèlerinage,  était  là  également  poor  veilltf 
à  ce  que  tout  s'y  passât  avec  ordre  et  dignité. 

Dès  le  vendredi  21  août,  c'est  Mgr  l'Evoque  d'Orléans  qui,  dans 
dans  la  chaire  voisine  de  la  Grotte,  récite  le  ch^^et. 

Le  samedi  22,  dans  l'église  du  Rosaire,  Mgr  Toucbet  fait  son 
discours  sur  Vœuvre  de  Notre-Dame  du  Salut,  dont  il  fait  éloqnem- 
ment  l'historique.  Pour  le  moment,  nous  ne  pouvons  qu'en  retracer 
les  grandes  lignes  : 
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€  Elle  prit  naissance,  dit  Sa  Grandenr,  au  moment  où  nous  sor- 
tions de  la  guerre  de  1870.  Nos  officiers  prenaient  le  chemin  des 
forteresses  allemandes  ;  deux  provinces  avaient  été  arrachées  au 
sein  de  la  vieille  France. 

«  Puis,  ce  fut  Tatroce  convulsion  de  la  Commune  :  Paris  fut 
vulcanisé  dans  une  révolte  abominable,  où  30,000  Français  luttèrent 
contre  leurs  frères  autour  du  drapeau  rouge.  Mgr  de  Ségur,  les 
PP.  Picard,  Bailly,  etc.,  etc.,  voulurent  réagir  contre  le  mal  qui 
pourrissait  la  masse  ouvrière  et  qu'avaient  développé  la  mauvaise 
presse,  les  livres,  les  réunions  et  aussi  la  misère  qui  fut  Texcuse 
commune. 

c  L'orateur  montre  qn*à  chacun  de  ces  maux,  ces  apôtres  intrépides 
surent  opposer  son  antidote  :  création  de  bons  journaux,  cercles, 
patronages,  etc. 

c  Par  cela,  nombre  d'âmes  ont  été  sauvées  et  il  nous  est  permis 
d'avoir  un  peu  d'espérance  dans  le  salut  définitif  de  la  France.  Car 
la  France  ne  peut  pas  mourir,  sans  quil  manque  quelque  chose  de 
grand  à  l'humanité. 

€  Et  Monseigneur  réclame  le  concours  de  tous  pour  l'œuvre  de 
Notre-Dame  du  Salut  :  surtout  le  concours  des  prières.  «  Souvenez- 
vous,  dit-il,  qu'à  genoux  nous  sommes  tout  puissants  :  je  rappelle 
ce  qi^e  Dieu  et  la  Vierge  ont  déjà  fait  pour  la  France.  » 

Mgr  Touchet  parle  de  Jeanne  d'Arc  :  c  Petite  fille  douce  à  ses 
parents  et  à  ses  amis  pauvres,  qui  aimait  son  clocher,  ses  cloches, 
si  douce  et  si  gracieuse,  qu'on  la  regardait  comme  un  modèle.  Etoile 
de  notre  histoire,  qui  s'appelle  d'un  nom  qui  est  une  mélodie  pour 
l'oreille  française. 

<  C'est  pour  prier  que  les  créateurs  de  Notre-Dame  du  Salut  ont 
amené  des  foules  à  Lourdes.  » 

Et  il  termine  ainsi  :  «  Non,  la  Vierge  n'est  pas  venue  ici  pour 
annoncer  des  calamités  irrémédiables. 

«  Si  nous  avons  cessé  d'être  un  Etat  chrétien,  restons  énergiques  ; 
notre  activité  est  une  activité  chrétienne,  nos  religieuses,  nos  mis- 
sionnaires sont  là  pour  le  prouver.  Chassés  de  leurs  pays,  ils  vont 
au  loin  faire  brûler  une  foi  plus  vive. 

«  Et,  vous,  prêtres,  vous  le  prouvez  aussi,  vous  qui  avez  tout 
accepté  pour  obéir  au  Pape.  Vous  êtes  grands  dans  la  pauvreté  Donc, 
la  Vierge  nous  bénira  pour  les  services  rendus. 

H  Un  jour  viendra  où  notre  cher  pays,  reprenant  la  tradition,  accla- 
mera Jésus  et  Marie  et  où  les  peuples  crieront  :  Vive  la  France  qui 
aime  Dieu  et  la  Vierge  !  Ce  jour,  nous  l'attendons  avec  confiance.  • 
'  Le  dimanche  23,  les  pèlerins  d'Orléans,  réunis  dans  la  Basilique, 
assistaient  à  la  grand'messe,  cbantée  par  M.  l'abbé^  Glaneur,  curé- 
doyen  de  Saint-Paul  d'Orléans.  Mgr  d'Orléans  y  tient  chapelle  ;  et 
M.  l'abbé   Bcllet,  curé-doyen  de  Montargis,  y  prit  la  parole. 

A  l'issue  de  l'office,  un  chœur  d'Orléanais,  dirigé  par  M.  Chau- 
met,  curé  de  Saint-Gondon,  chantaient  la  cantate  :   A   C  Etendard. 
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Dans  raprès-midi,  à  2  h.  3/4,  les  pèlerins  d'Orléans  et  de 
Versailles,  réunis  dans  la  Basilique,  assistaient  aux  vêpres. 
Mgr  l'Evèque  d'Orléans  voulut  bien  leur  adresser  une  allocution, 
qui  fut  suivie  d'une  seconde  audition  de  la  Cantate  orléanaise. 

En  môme  temps  se  tenait  une  réunion  de  l'Association  de  la  Jeu- 
nesse catholique,  sous  la  présidence  de  Mgr  Touchet  et  Mgr  Mélis- 
son,  évoque  de  Blois.  M.  Chalot,  président  du  groupe  de  Bigorre, 
salue  les  évoques  et  la  jeunesse. 

Mgr  Touchet  soulève  l'auditoire  :  <  N'est  plus  aveugle  que  celui 
qui  ne  veut  pas  voir.  Car  la  journée  du  23  a  été  la  vraie  solution 
du  problème  que  TA.  G.  J.  F.  se  proposait  de  résoudre.  >  Mgr  Mélis- 
son^  après  avoir  montré  rapidement  ce  qu'est  une  bonne  associa- 
tion, raconte  qu'un  enfant  de  15  ans  fut  amené  aux  juges  des 
inventaires  :  €  Voilà  donc,  s'écriait  dédaigneusement  le  juge,  un 
défenseur  de  l'Eglise  !  »  —  Oh  !  répond  l'enfant,  on  n'est  jamais 
trop  jeune  pour  défendre  son  Dieu. 

La  salle  entière  éclate  en  applaudissements  et  acclame  les  évo- 
ques. Une  colonne  de  1,000  personnes  sort  précédée  de  trois  dra- 
peaux et  parcourt  la  ville  en  chantant  :  Catholiques^  Nous  vouions 
Dieu,  et  se  rend  en  groupe  à  la  procession  du  Sidnt-Sacrement. 

A  4  h.,  se  fit  la  procession  extérieure  du  Très  Saint-Sacrement. 
Sortant  de  la  grotte,  elle  se  rendit  k  l'Esplanade,  où  gisaient  les 
malades.  Mgr  l'Evèque  d'Orléans  était  sous  le  dais,  précédé  d'un 
cortège  de  prêtres  et  suivi  de  NN.  SS.  les  Evèques  et  de  250  miracu- 
lés. Sa  Grandeur,  sur  son  passage,  reposa  l'ostensoir  sur  chacun  des 
malades,  qui  sollicitaient  une  bénédiction,  et,  s'il  plaisait  à  Notre 
Seigneur,  leur  guérison.  Comme  toujours,  le  Dieu  caché  passa 
faisant  le  bien,  opérant  des  guérisons,  signalées  avec  enthousiasme 
par  les  témoins,  en  attendant  qu'elles  soient  constatées  par  la 
science  humaine,  et  confirmées  par  l'autorité  canonique  des 
Ordinaires  de  chaque  miraculé. 

Dans  la  soirée,  la  dernière  passée  à  Lourdes  par  les  heureux 
membres  du  Pèlerinage  de  Tannée  jubilaire,  eut  lieu  la  procession 
aux  flambeaux  qui  présentait  un  coup  d'œil  incomparable. 

Soixante  mille  personnes  au  moins  y  ont  pris  part.  L'esplanade 
et  les  rampes  du  Rosaire  ressemblaient  à  une  mer  de  feu  en  mou- 
vement et  quelle  ardeur,  quelle  foi  dans  le  chant  de  VAve  Maria  et 
du  Credo  répercutés  par  l'écho  des  montagnes  et  ponctués  par  le 
bruit  des  bombes  éclatant  au  sommet  du  fort.  Devant  la  beauté 
religieuse  de  cet  indescriptible  spectacle,  les  plus  sceptiques,  le 
cœur  conquis,  se  sentaient  les  larmes  aux  yeux. 

La  basilique  et  les  alentours  étaient  admirablement  illuminés, 
ainsi  que  le  fort  dont  les  lignes  de  feu  dessinaient  tous  les  con- 
tours et  auquel  des  feux  de  bengale  donnaient  un  aspect  féerique. 

Un  grand  nombre  d'autres  édifices  et  la  plupart  des  maisons  de 
la  ville  étaient  également  décorés  et  illuminés,  plusieurs  avec  on 
remarquable  sens  esthétique  et  un  grand  sentiment  religieux. 
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L'immense  croix  érigée  an  sommet  du  grand  Jer  resplendissait  à 
mille  mètres  dans  les  airs. 

La  foule,  après  la  procession,  a  continué,  toute  la  nuit,  ses  pieuses 
stations  à  la  Grotte  et  aux  divers  sanctuaires,  ne  pouvant  se  ré- 
soudre à  s'arracher  aux  émotions  qui,  pendant  ces  jours,  Tavaient  si 
puissamment  et  si  doucement  secouée. 

Le  lendemain,  toute  cette  foule  de  pèlerins  se  disloquait  pour 
reprendre  le  chemin  du  retour.  Mardi  25  août,  dans  la  matinée, 
nos  1,500  pèlerins  Orléanais  débarqaient  à  Orléans,  et,  après  un 
salut  à  Saint-Paterne,  réintégraient  leurs  domiciles.  Tous 
reviennent  ravis  de  tout  ce  qulls  ont  vu  à  Lourdes,  des  élans 
de  foi  dont  ils  ont  été  les  témoins  émerveillés,  et  rapportent  du 
pays  des  miracles  la  plus  salutaire  impression. 

Cathédrale.  —  Restauration  de  là  grande  voûte  continuée.  — 
Gomme  les  travaux  de  réfection  comprennent  la  première  travée 
du  chœur  et  la  section  centrale  du  transept,  l'échafaudage,  pour 
D'être  pas  déplacé,  a  des  proportions  plus  gigantesques  que  ceux 
qui  l'ont  précédé. 

Déjà  les  maçons  sont  à  l'œuvre  :  ils  ont  commencé  par  la  travée 
du  chœur;  on  perçoit  le  bruit  de  leurs  marteaux  démolissant  les 
moellons  effrités,  et  de  la  chute  des  pierres  et  des  graviers,  heurtant 
le  plancher  de  leur  échafaudage  particulier.  Si  les  arcatures  ne  sont 
pas  en  mauvais  état,  la  réfection  des  voûtins  en  moellons  de  ChÀ- 
teaa-Gaillard  ira  assez  vite. 

La  restauration  de  la  voûte  centrale  du  transept  demandera  plus 
de  temps. 

Poor  refaire  toute  la  grande  voûte,  il  restera  encore  plusieurs 
travées  à  consolider  ou  à  renouveler  :  ce  qui  demandera  plusieurs 
années.  Déjà  les  basses  nefs  réclament  les  mêmes  soins. 

Quand  tout  sera  terminé,  l'intérieur  de  notre  cathédrale  ne  lais- 
sera rien  à  désirer;  mais  l'extérieur  !  !  ! 


DE  UORIQINE  DE  NOS  PAROISSES 


Au  moment  où  le  recrutement  du  clergé  est  rendu  plus  difficile 
par  la  crise  religieuse  actuelle,  on  se  demande  avec  inquiétude  si 
de  nombreuses  paroisses  rurales  ne  sont  pas  appelées  à  disparaître 
poor  fmre  place  à  des  groupements  nouveaux.  Il  peut  paraître 
intéressant  à  nos  lecteurs  de  renseigner  sur  les  circonstances  et  les 
motifs  qui  ont  présidé  à  l'organisation  paroissiale  dans  la  cité  et 
sur  les  territoires  conquis  peu  à  peu  par  le  zèle  apostolique  à  la  foi 
dirétienne.  D'excellents  auteurs,  tels  que  Marias  Lupus,  mort  en 
1789,  Nardi,  Van  Gamerou,  Bonla,  ont  traité  magistralement  cette 


Digitized  byVjOOQlC 


-  578  — 

question  d*histoire  qui,  à  l'égal  de  celle  de  l'origine  des  franchises 
communales,  offre  un  vif  intérêt. 

Les  canonistes,  disons-le  de  suite,  ne  s'accordent  pas  pour  établir 
cette  origine.  L'ancienne  Sorbonne  et  les  jansénistes  sans  preuves 
historiques  s'efforçaient,  dans  un  intérêt  de  parti-pris,  de  faire 
remonter  aux  apôtres  eux-mêmes  Taffectation  paroissiale  faite  aux 
prêtres  soumis  aux  évêques  considérés,  mais  d'institution  divine 
avec  inamovibilité  territoriale. 

D'après  une  lettre  du  pape  Denis,  les  paroisses  auraient  été 
instituées  au  milieu  du  m®  siècle,  mais  rien  ne  prouve  l'authenticité 
de  ce  texte  fort  curieux.  Le  voici  à  titre  de  renseignement  :  <  Nous 
attribuons  à  chaque  prêtre  son  église  et  nous  leur  partageons  les 
paroisses  et  les  cimetières,  en  donnant  à  chacun  d'eux  des  droits 
propres,  de  sorte  que  nul  n'empiétera  sur  les  droits  de  l'autre, 
chacun  se  tenant  sur  le  territoire  qui  lui  est  assigné,  veillant  à  la 
garde  de  son  église  et  de  son  peuple  pour  pouvoir  répondre  devant 
le  Juge  éternel  de  tous  ceux  qui  lui  ont  été  confiés,  etc  ,  etc.  > 

Thomassin  place  au  iv«  siècle  l'établissement  des  paroisses  tant 
dans  les  villes  que  dans  les  campagnes.  Pour  les  villes  il  ne  peut 
le  prouver  que  pour  Rome  et  Alexandrie  et  son  induction  générale 
est  pour  le  moins  hasardée,  dit  Marins  Lupus. 

Le  savant  chanoine  de  Pergame  accepte  l'affirmation  de  Thomassin 
pour  les  campagnes  et  reporte  l'organisation  générale  des  villes  en 
paroisses  au  x«  siècle  (1),  ces  villes  étant  toujours  régies  par 
l'autorité  d'un  siège  éplscopal  centralisant  les  fidèles  tout  autour. 

Il  n'est  pas  douteux  qu'à  l'origine  les  fidèles  se  réunissaient  dans 
des  lieux  déterminés  pour  y  entendre  la  parole  de  Dieu  et  participer 
aux  divins  mystères.  Ces  lieux  furent  nommés  :  oratoires,  basiliques; 
le  mot  temple  rappelant  les  Idoles  ne  fat  accepté  que  fort  tard  après 
la  disparition  du  monde  païen.  Les  lieux  de  culte  étalent  généralement 
annexés  à  des  édifices  privés,  mais  après  Yalérlen  on  rencontre  des 
oratoires  distincts  fréquentés  par  les  fidèles  au  vu  et  su  des  autorités 
publiques. 

Le  groupement  des  fidèles  est  obligatoire  autour  de  la  personne 
de  TEvêque  aux  dimanches  et  jours  de  fête.  Le  trente  deuxième 
canon  apostolique  cité  par  saint  Justin  punit  de  déposition  les  prêtres 
et  les  clercs  qui  oseraient  faire  des  assemblées  séparées  et  distinctes 
de  celles  que  TEvêque  préside,  ou  qui  dresseraient  un  autel  autre 
que  celui  sur  lequel  l'Evêque  sacrifie. 

Cet  état  de  chose  devait  disparaître.  Les  évêques  avaient  établi 
leur  siège  dans  les  villes,  mais  peu  à  peu,  selon  le  nombre  de 


(1)  Ici,  par  villes,  Lupus  et  Thomassin  entendent  les  sièges  épiscopanx  du 
x«  siècle. 

Le  Concordat  établit  de  nouvelles  clrconscrlpiloos  paroissiales  on  dtocésaloea, 
mêX»  Il  se  rapprocha  le  pins  possible  selon  les  besoins  locaux  de  l'esprit  primitU- 
qui  avait  réglé  l'ordre  territorial  des  paroisses. 
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prêtres  dont  ils  disposaient,  ils  rayonnèrent  leur  action  évangéHqae 
dans  les  campagnes.  On  partagea  alors  le  diocèse  en  districts  assez 
étendus  an  centre  desquels  on  bÀtit  une  église  qui  était  desservie 
par  des  prêtres  que  Tévêque  y  envoyait  à  tour  de  rôle  pour  le 
représenter.  Ces  prêtres  avaient  beaucoup  d'analogie  avec  les 
missionnaires  actuels,  simples  représentants  de  Tévêque,  ils  ne 
peuvent  être  regardés  comme  des  curés  au  sens  actuel  du  mot.  On 
comprend  en  effet  sous  ce  nom  des  prêtres  ayant  charge  d'âmes 
d'une  manière  stable  en  leur  nom  propre,  et  ce  ne  fat  qu  après  la 
paix  accordée  à  TEglise  par  Constantin  que  Tépiscopat  sentit  le 
besoin  de  donner  aux  prêtres  ruraux  plus  de  stabilité  ;  ce  changement 
dans  les  statuts  du  clergé  s'opéra  d'une  manière  insensible,  ici  plus 
tôt,  là  plus  tard^  par  le  consentement  tacite  ou  explicite  des  évêques 
et  selon  le  besoin  des  peuples. 

Les  paroisses  eurent  un  territoire  assez  vaste  et  selon  les  limites 
ordinaires  du  pagus  de  l'autorité  civile,  tant  il  est  vrai  de  dire  que 
Ton  a  toujours  compris  que  l'union  des  deux  pouvoirs  favorisait  la 
prospérité  du  pays  ainsi  gouverné.Le  pagus  dès  lors  eut  son  église, 
son  presbytère,  son  curé,  et  l'église  paroissiale  remplaça  l'oratoire 
épiscopal  dès  lors  appelé  cathédrale. 

Cependant,  on  doit  remarquer  que  souvent  les  fidèles  pour 
remémorer  un  fait  remarquable,  un  martyr,  une  victoire,  un  miracle, 
érigèrent  des  églises  et  des  oratoires  non  paroissiaux  qui  furent 
bientôt  l'apanage  de  religieux  ou  d'un  presbytérat  spécial. 

La  raison  qui  fit  éclore  les  Ecclesi»  pagi  {ou  paroisses  rurales 
motiva  également  les  subdivisions  paroissiales  en  succursales  ou 
églises  de  secours  jusque  dans  les  hameaux  les  plus  petits  et  les 
plus  éloignés  du  pagus.  L'évêque  avait  son  presbytérium  ou  cortège 
sacerdotal,  le  curé  ses  auxiliaires  et  les  prêtres  de  secours  leurs  clercs. 
Les  offices  se  célébraient  solennellement  elles  fidèles  y  témoignaient 
une  grande  piété. 

Des  oratoires  privés  furent  annexés  aux  châteaux  forts  et  aux 
hospices  monastiques  ;  et  ceux  qui  les  desservaient  se  nommèrent 
Ctutodes,  gardiens,  â  cause  de  leur  ministère  limité  à  la  garde  des 
oratoires  et  de  la  divine  Eucharistie.  S'ils  étaient  prêtres,  ils  ne 
devaient  jamais  y  célébrer  les  jours  de  grandes  fêtes,  ce  qui  est 
encore  en  vigueur  de  nos  jours  (Concile  d'Âgde  de  505). 

On  voit  par  cette  étude  que,  dès  le  it«  siècle,  l'organisation 
paroissiale  diffère  peu  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Où  sont  les 
nations  qui  peuvent  présenter  des  institutions  aussi  vénérables  par 
lenr  antiquité.  La  sagesse  qui  a  organisé  le  statut  paroissial  et  ses 
annexes  en  succursales  et  oratoires  privés  est  toujours  la  qualité 
maîtresse  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ. 

Mais,  avec  la  diminution  des  vrais  fidèles,  n'est-on  pas  appelé  à 
voir  se  produire  en  sens  contraire  ce  que  Ton  peut  nommer  le 
rétrécissement  paroissial  par  opposition  au  mouvement  d'extension 
qui  répondait  aux  besoins  de  nos  aïeux. 
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n  est  à  remarquer  que  ce  fut  par  des  oblations  volontaires,  des 
fondations  pieuses,  l'expression  de  vœux  accomplis,  la  réparation 
de  méfaits  commis  dont  on  se  repentait,  que  la  plupart  des  paroisses 
s'organisèrent.  L'Etat  n'intervenait  point  pour  subventionner  le 
culte,  mais  également  il  ne  s'opposait  point  aux  libéralités  dont  il 
était  l'objet. 

Les  audaces  sacrilèges  de  la  Réforme  et  les  impiétés  légales  de 
la  Révolution  dont  nous  voyons  les  tristes  conséquences  ont  renversé 
de  fond  en  comble  l'antique  organisation  paroissiale,  en  sorte  que 
l'on  peut  dire  que  tout  est  à  recommencer. 

Ce  fut  l'esprit  chrétien  qui  enfanta,  sous  la  direction  de  l'épiscopat 
du  v«  siècle,  le  statut  paroissial  antique.  Ce  doit  être  un  nouvel 
esprit  de  vive  foi,  d'ardente  charité  qui  présidera  à  la  réorganisation 
paroissiale.  Nous  n'avons  plus  sous  les  yeux  des  édifices  intacts, 
mais  des  débris.  Avec  ces  ruines  vénérables  dont  il  faudra  respecter 
ce  qui  tient  encore  debout,  l'épiscopat  du  xx®  siècle  organisera,  s'il 
plaît  à  Dieu,  le  statut  paroissial  moderne. 

{Semaine  de  Saini-Flour,)  L.  T. 


DEUX  ËPÉES  DE  JEANNE  D'ARC 

À  la  veille  de  la  grande  Révolution,  il  y  avait  encore  deux 
épées  authentiques  de  Jeanne  d'Arc. 

L'une  d'elles  se  trouvait  dans  une  salle  du  château  de  Vigean,  en 
Poitou,  qui  appartenait  à  M.  le  marquis  de  Maleyssie,  lieutenant 
général,  et  arrière-petit-fils  de  l'avocat  général  aux  Aydes,  Charles 
du  Lys. 

L'autre  était  appendue  en  ex-voto,  dans  la  salle  du  Trésor  de  la 
Basilique  royale  de  Saint-Denis. 

En  1792,  ces  deux  épées  furent  confisquées  par  la  Nation. 

Mais,  de  nos  jours,  deux  épées  de  Jeanne  d'Arc,  non  moins 
authentiques,  sont  signalées  à  l'attention  publique. 

L'une  appartient  au  musée  d'artillerie. 

L'autre  se  voit  dans  la  salle  d'armes  du  château  de  Pinon  (Oise), 
dont  le  propriétaire  est  M.  le  prince  de  Poix. 

Dans  ces  deux  épées,  n'avons-nous  pas  les  épées  de  Vigean  et  de 
Saint-Denis  ? 

C'est  la  question  qui  se  pose,  et  qui  ne  peut  se  résoudre  qu'en 
établissant  leur  provenance. 

Or,  d'après  la  famille  de  Maleyssie,  si  soucieuse  de  la  mémoire 
de  la  Pucelle  d'Orléans,  ce  serait  l'épée  du  château  de  Vigean,  qui 
aurait  échoué  au  musée  d'artillerie. 

D'où  l'on  peut  présumer  que  l'épée  du  château  de  Pinon  ne  serait 
autre  que  l'épée  de  la  Basilique  de  Saint-Denis.. 

Il  nt  reste  pl«s  qu'à  constater  si  les  témoignages  des  honorables 
familles,  mises  en  cause,  s'accordent  sur  le  point  â  éclaircir. 

T.  C. 
• Hip. 
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DES  FORMULES  DE  SALUTATION 


Les  salatotions,  dans  POrient,  sont  presqne  toBtes  basées  sdf  nn 
sentiment  religieax  et  expriment,  en  fonne  de  prière,  le  vœu  qne 
la  personne  à  qni  elle  s'adresse  jouisse  de  la  paix,  le  souverain 
bien.  C'est  la  paix  qui  forme,  dans  la  Bible,  le  fond  des  salutations  : 
Saim  Shalum  ! 

L'islamisme  n'apporta  à  ces  formules  que  peu  de  changements. 
Aussi  trouvons-nous  dans  les  phrases  suivantes,  le  même  ton 
religieux:  c  Puisse  votre  matinée  être  bonne!  dit  l'Arabe.  — 
Peut-être  seras-tu  heureux  1  —  Que  Dieu  t'accorde  ses  faveurs  I 
—  Si  Dieu  le  veut  tu  es  bien.  —  Si  Dieu  le  veut,  tous  les  membres 
de  la  famille  jouissent  d'une  bonne  santé.  > 

Les  peuples  anciens  donnaient,  très  généralement  le  caractère 
religieux  à  leurs  salutations.  Il  n'en  était  pourtant  point  toujours 
ainsi,  et  les  modernes  se  sont  encore  écartés  davantage  des 
anciennes  traditions. 

La  salutation  grecque  a  subi  peu  de  changements:  «  kaire^ 
réjouis-toi  ».  c  Ttoanefs,  que  fais-tu  ?  »  demande  le  Grec  moderne. 

La  salutation  des  Romains  primitifs,  comme  leur  caractère, 
leurs  mœurs,  leurs  institutions,  était  basée  sur  l'idée  de  force 
corporelle,  de  vigueur,  d'aptitude  à  la  guerre  :  «  Salve  !  Valé  I  de 
la  barbata  simplicitas,  les  salutations  romaines  deviennent  plus 
ingénieuses:  c  Quid  agii  duhissime  rerum?  Gomment  es-tu  le 
plus  doux  des  objets  ?  >  c  Suaviter  et  nunc  est  inquam  et  eupio 
omnia  qux  vis  (Horace).  Doucement,  dis-je,  pour  le  moment,  et  je 
désire  tout  ce  que  désires.  > 

On  trouve  dans  les  langues  dérivées  du  latûi,  les  mêmes 
nuances,  a  Sanita  e  guadagnOj  santé  et  gain  >  disaient  les  Génois 
du  moyen  Âge.  €  Je  suis  votre  esclave  »,  dit  le  Piémontais. 

L'Espagnol  dit  €  Buenos  tardes  senores,  Bonsoir,  seigneurs,  »  — 
€  A  la  orden  de  Y.  S,,  Aux  ordres  de  Votre  Seigneurie.  »  —  FeW- 
cissimus.  Heureux  jours.  » 

La  salutation  ordinaire  de  l'Allemand  est  c  Wie  gehVs^ 
Ck)mment  va-t-il  ?  » 

La  salutation  du  Hollandais  est  c  Hoo  waarVs-ge  ?  Gomment 
voyagez- vous  ?  >  formule  qui  caractérise  bien  l'esprit  commercial 
d'un  peuple  voué  aux  affaires. 

En  Suède,  indépendamment  de  la  formule  universelle  Qod  dag, 
€  Bonjour  >,  on  dit:  Heerrma  ni,  littéralement:  €  Gomment 
pouvez-vous  ?  »  c'est-à-dire  :  t  Etes-vons  dispos,  vigoureux  ?»  et 
pour  adieu  :  c  For-wol  I  Portez- vous  bien,  »  tandis  que  les  Danois 
emploient  la  formule  t  Levole  :  Vivez  bien  ». 

Ghez  les  Anglais,  €  How  are  y  ou  do?  Gomment  faites-vous  ?  » 
et  <  How  are  youl  Gomment  êtes-vous?  »  Faire  1  Ge  mot  renferme 
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toute  Fessence  de  Texistence  productive,  nationale  et  indivi- 
duelle. Faire  !  C'est  bien  anglais. 

Les  Egyptiens  ont  une  formule  de  salutation  qui  caractérise  par- 
faitement leur  climat  Hévreux  :  c  Gomment  va  la  transpiration?  — 
Transpirez-vons  abondamment?  »  Et,  en  effet,  sons  ce  delde 
feu,  la  transpiration,  c'est  la  vie. 

La  salutation  des  Qàinoia  est  gastronomique:  «  Avez-vons 
mangé  votre  dz  ?  -r  Votre  estomac  est-il  en  bon  ordre  ?  » 

Tout  cela  est  bien  banal  et  bien  humain. 

Cependant,  les  salntatinnsjeligieuses  ne  forent  jamais  et  ne  sont 
point  complètement  abandonnées  chez  les  peuples  chrétiens. 

Aujourd'hui,  l'Espagnol  dit  encore  <  Amiço  la  Yaya  can  Dos  I 
Ami,  allez  à  Dieu  !  •  11  dit  même  c  Ave^  Maria  pur&Mtaui  I  salni 
à  Marie  très  pure  !  > 

Le  Napolitain  dévot  dit  :  c  Croissez  en  sainteté  !  »  En  Suède  on 
dit  encore  :  c  God  scitor  !  Dieu  soit  loué  !  i 

C'est  la  même  pensée  de  louange  à  Dieu  qui  a  inspiré  la  fonnule 
en  usage  dans  notre  pays  presque  jusqu'à  ces  derniers  temps,  et 
que  les  catholiques  d'Allemagne  et  de  Suisse  ont  conaervée: 
€  Loué  soit  JésuB-^Christ  I  »  r/  :  c  Dans  les  siècles  des  siècles  !  > 

Voici  ce  qu'un  vieil  auteur  français  nous  dit  des  salutations 
d'autrefois. 

c  La  manière  dont  les  anciens  tenaient  à  se  saluer  était  fort 
diverse  et  chacun  faisait  selon  l'usage  de  son  pays.  Les  Idnméms, 
se  rencontrant,  disaient  ces  paroles  :  c  Le  Seigneur  soit  avec 
vous.  »  Les  vrais  Hébreux,  se  saloant,  disaioit  :  c  Dien  voos 
aauve,  mon  frère.  »  Les  philosophes  disaient  coutumièroment  : 
«  Soyez  tons  en  bonheur  >.  Les  Thébains  disaient  :  c  Dieu  vous 
donne  saint  »;  les  Romains  ;  «  Salut  vous  soit  »  ;  les  Siciliens  : 
c  Dieu  vous  conserve...  » 

<  En  Italie,  en  un  seul  jour  on  salue  en  trois  sortes.  Le  matin 
ils  disent  :  c  Dieu  tous  donne  le  bonjour  »  ;  sur  le  midi  :  c  Dieu 
vous  donne  le  salut  »  ;  sur  le  soir  :  «  Buona  sera,  bonsoir  >  ; 
passé  deux  ou  trois  heures  de  nuit  :  <  Dieu  vous  donne  la  bonne 
nuit  ».  Ils  sont  aussi  quelquefois  coutumiers  <ie  dire  :  €  Dieu  vous 
contente.  » 

<  Au  royaume  de  Valence,  en  Espagne,  quand  on  se  rencontre, 
on  se  salue  en  cette  sorte  :  c  Bien  venu  soyez,  Seigneur  mien  »  ; 
et  quand  on  se  sépare  :  «  Dieu  demeure  avec  vous.  »  En  Castille, 
quelques-uns  disent  :  c'Dieu  vous  maintienne  »  ;  d'autres  :  <  Dieu 
vous  garde  »  ;  d'autres  enfin  :  c  Dieu  soit  avec  vous  »  ;  puis  ;en  se 
quittant,  les  uns  disent  :  c  Dieu  vous  conduise  »  ;  les  autres 
disent  :  c  Les  anges  vous  accompagnent  9  ;  ou  encore  :  <  Adieu, 
Seigneur.  » 

c  En  la  Cour  quelques-uns  disent  :  c  Je  baise  les  mains  de  votre 
Seigneurie.  »  Il  y  en  a  d'antres  qui  disent  :  c  Je  suis  serviteur 
jet  esclave  perpétuel  de  votre  maison,  je  suis  l'escabeUe  de  vos 
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piedB.  »  Lesquelles  saltttatîoBS  coQrtisanesqaes  sont  toutes  vaines 
et  dites  presque  toujours  avec  dissimulation  et  feintise.  Me  semble 
que  serait  chose  raisonnable  que  nous  qui  sommes  chrétiens  en 
suivissions  Jésus-Christ,  notre  Sauveur,  nous  saluant  Tun  l'autre 
des  paroles  avec  lesquelles  il  saluait  ses  disciples  :  c  La  paix  soit 
avec  vous.  >  Notre-Seigneur  nous  enseigne  aussi  de  saluer  les 
maisons  en  entrant  et  de  dire  :  c  La  paix  soit  en  cette  maison...  > 


CHRONIQUE     DO     MONDE     GATHOLiIQUE 

Paris.  •—  Petit  Séminaire.  —  Les  circonstanees  viennent  d'obligei 
Mgr  l'Archevêque  de  Paris  à  réunir  en  un  seul  établissement  les 
deux  petits  séminaires,  précédemment  existant  dans  le  diocèse,  de 
Notre^Dame-des-Champs  et  de  Saint'Nicolas, 

Cet  établissement,  qui  portera  le  nom  c  d'Ecole  secondaire  diocé- 
saine de  rLnmacnlée-Gonception  »,  sera  installé  dans  l'ancien  grand 
collège  de  Vaugirard,  situé  rue  de  Vaugirard,  391,  et  loué  par 
Mgr  l'Archevêque.  ;I1  sera  destiûé  principalement  aux  élèves  se 
préparant  à  l'état  ecclésiastique,  mais  l'accès  en  sera  ouvert  aussi, 
comme  Tétait  celui  de  la  maisons  de  Notre-Dame-des-Champs,  à 
d'autres  enfants  de  familles  chrétiennes. 

Contre  rimmoralité  de  la  rue.  —  De  la  Semaine  Religieuse 
d'Auch  : 

<  U existe,  à  Lyon,  une  «  Ligue  contre  l'immoralité  de  la  rue» 
et  une  Ligue  agissante. 

«  Il  y  a  quelques  semaines,  un  de  ses  membres  aperçoit  à  la 
vitrine  d'un  kiosque  à  journaux  une  publication  inconvenante. 
Il  prie  le  marchand  de  la  retirer,  et  le  prévient  que,  si  dans  les 
vingt-quatre  heures  la  chose  n'était  pas  faite,  il  s'en  chargerait 
lui-même.  Et  il  le  lit.  Le  lendemain,  il  revenait,  en  compagnie 
d'un  gardien  de  la  paix.  Il  fit  constater  la  présence  du  fascicule 
indécent,  et  déclara  qu'il  allait  proprement  le  supprimer.  Et,  au 
grand  ahurissement  de  l'agent  et  des  passants^  il  arracha  la  feuille 
et  la  déchira  en  morceaux.  Puis  nanti  d'un  procès-verbal  pour 
contravention  à  l'article  479  du  code  pénal,  il  se  relira. 

c  II  a  comparu  devant  le  tribunal  de  simple  police  et  y  a  soutenu 
la  thèse  juridique  suivante  :  La  loi  de  Itf  mars  18^  punit,  d'un 
emprisonnement  d'un  mois  à  deux  ans  et  d'une  amende  de  100 
à  5,000  francs  ceux  qui  exposent,  distribuent  ou  mettent  en  vente 
sur  la  voie  publique  des  écrits  autres  que  le  livre,  des  affiches, 
dessins,  gravures,  emblèmes  ou  images  contraires  aux  bonnes 
mœurs.  Elle  ajoute  que  les  objets  incriminés  seront  saisis  ou 
t  arrachés  ï.  Donc  un  simple  particulier  a  le  droit  d'arracher  la 
publication  obscène^  si  la  police  ne  fait  point  elle-même  son  devoir; 
donc  il  ne  commet  point  une  contravention  à  la  loi  pénale  s'il  pro* 
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cède  à  rexécution  d'une  aatre  loi  qui  accorde  un  droit  et  prescrit 
nn  devoir. 

c  Le  ligueur  fut  acquitté.  C'est  une  question  de  principe  très 
intéressante  qu'il  a  fait  juger.  » 


BIBLiIOGRAPHIE 


La  fête  du  8  mai,  à  Orléans,  à  trm>ers  le$  siècles  (4430- 
1908),  par  le  chanoine  Coghard.  —  (Tiré  à  25  exemplaires).  Bro- 
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Existe-t-il  des  Reliques  de  Jeanne-d' Arc  ?  —  2  bro- 
chures, in -8*  :  chacune  2  francs.  Orléans,  Marron,  libraire-éditeur. 

Librairie  Marron,  rue  Jeanne-d'Arc  —  Collection  de 
Cartes  postales  de  N.-D,  de  Lourdes^  parmi  lesquelles  se  trouyent 
deux  vues  de  la  Maison  natale  de  la  servante  de  Dieu,  Bernadette. 
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.  XIII*  Dimanche  après  la  Pente- 
côte, s.  Donat,  conf. 

.  Lundi,  s.  Bu  verte,  évêque  d'Or- 
léans. 

.  Mardi.    La  Nativité  de  la  S*» 

ViBROE. 

.  Mercredi.  S.  Qoud,  conf. 


10.  Jeudi.  S.NIcohQSdeToIentlno^conf. 

11.  Vendredi.  B.    Jean-Marie  Vian- 
ney  (curé  d'Ara),  conf. 

iS.  Samedi.  S.  Alphonse  de  Llguorl, 
év.  doct. 

18.  XIV*  Dimanche  après  la  Pente- 
côte. Le  saint  Nom  de  Marie. 
I 


NOTRE-DAME    DE    SEPTEMBRE 


Notre  avocate  ?  Marie  Test  au 
sens  le  plus  vrai  et  le  pins  excel- 
lent dn  mot. 

Il  serait  superflu  d'insister 
sur  le  besoin  d'avoir  auprès  du 
Juge  Souverain  un  défenseur 
poiseant  et  autorisé.  Tous,  nous 
sommes  coupables^  c'est-à-dire 
prévenus  ;  et  pour  peu  que  nous 
ayons  cheminé  dans  la  vie,  bien 
vite,  à  la  faute  d'origine  vien- 
nent s'en  ajouter  d'autres,  per- 
sonnelles, et,  par  suite,  plus 
lourdes  à  porter.  Un  jour  vien- 
dra^ d'autre  part,  nous  n'en 
pouvons  douter,  où,  devant  un 
juge  inexorable,  en  face  d'un 
contradicteur  sans  défaillance, 
comme  il  est  sans  pitié,  il  fau- 
dra feuilleter  ce  livre,  où  tout 


Advocata  noslra! 
est  écrit,   et  par  lequel,  pour 
une  éternité  de  bonheur  ou  de 
malheur,  nous  serons  jugés. 

C'est  pourquoi  Dieu,  qui  con- 
naît nos  besoins,  a  pris  soin  de 
créer  pour  uqus,  en  la  per-* 
sonne  de  Marie,  une  avocate  d'of- 
fice. 

Nul  choix  ne  pouvait  être  plus 
heureux.  Marie  elle-même,  en 
France,  est  venue,  de  nos  Jours, 
nous  inviter  à  solliciter  sa  toute 
puissance.  Suppliante,  rappe- 
lons nous  ces  apparitions  de  la 
Salette,  de  Lourdes,  notamment. 
Il  ne  suffit  pas  d'en  être  fier; 
acceptons  cette  miséricordieuse 
intercession... 

Là,  pour  nous,  est  le  salut  ! 


SOMMAIRE.  —  Annonces,  —  Paroles  prophétiques,  —  Chronique 
romaine.  —  Situation  juridique  des  curés  dans  nos  églises.  — 
Chroniaue  diocésaine,  —  La  messe  ininterrompue.  —  La  cathé- 
drale d'Orléans  à  la  fin  du  XVIlh  siècle  et  au  commencement 
du  XIX:  —  Chronique  du  monde  catholique.  —  Bibliographie, 
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—  Mgr  L^EvÊQDE  d'Orléans  administrera  le  sacrement  de  Confirma- 
tion à  la  paroisse  de  La  ChapeUe-Saint-Mesmin,  le  dimandie 
6  septembre,  à  3  h.  de  l'après-midi. 

—  Les  exercices  de  FAdoration  perpétuelle  auront  lieu  : 

Le  dimanciie  6  septembre,  à  Âmiliy,  Ârdon,  Bonny-sur-Loire,  Songy, 

Saint-Jean-de-Braye. 
Le  mardi  8,  à  Outarville,  Gepoy,  Sermaises. 
Le  jeudi  10,  à  Breleau,  Oison. 

Cathédrale.  —  La  réunion  du  Saint-Rosaire  aura  lieu  le 
mardi  8  septembre  ;  à  7  h.,  sainte  messe,  instruction  et  salut. 


Eglise  de  Saint-Pierre-du-Martroi.  —  Vendredi  4  sep- 
tembre, premier  vendredi  du  mois.  A  5  b.,  réunion  de  l'Archi- 
oonfrérie  du  Sacré-Cœur  présidée  par  Mgr  l'ëyêqub  :  chant  du 
cantique,  adoration,  chapelet,  instruction  et  salut. 

Paroisse  Saint-Marceau.  —  Dimanche  6  septembre,  fêle 
patronale  :  à  6  h.,  messe  de  communion  ;  à  7  h.  et  8  h.  1/2,  messes 
basses  ;  à  10  h.  1/4,  procession  des  saintes  Reliques  et  grand - 
messe  ;  à  3  h.  1/4,  vêpres,  sermon  par  M.  Tabbé  Guéaiii,  vicaire  de 
Saint-Paterne,  salut  et  procession  du  T.  S.- Sacrement. 

Tous  les  offices  de  la  journée  seront  présidés  par  M.  Tabbé  Millot, 
vicaire  général  d*Oran.        

Beaune- la-Rolande.  —  Dimanche  6  septembre,  Solennité  de 
t A doraiion  perpétuelle,  A  7  h.,  exposition  et  messe  de  communion; 
à  10  h.  1/4,  grand*messe,  célébrée  par  M.  Tabbé  Lbrot,  professeur 
à  récole  Saint-Grégoire  de  Pithiviers;  à  3  h.,  vêpres,  sermon  par 
M.  Tabbé  Ligbr,  curé  de  Gaubertin  ;  procession,  salut  solennel. 

Notre-Dame  de  Gléry.  —  Mardi  8  septembre.  Fête  de  la  Nati- 
vité de  la  Sainte  Vierge.  —  De  6  h.  à  9  h.,  messes  basses  ;  à  10  h., 
grand'messe  ;  à  1  h.  1  /2,  bénédiction  des  scapulaires  du  Mont-Car- 
mel  et  de  Tlmmaculée  Conception  ;  à  2  h.,  chapelet  pour  les  ma- 
lades et  aux  intentions  des  pèlerins  ;  à  2  h.  1/â,  vêpres,  sermon 
par  M.  l'abbé  Jarossày,  missionnaire  apostolique  ;  procession  exté- 
rieure, salut  solennel  et  bénédiction. 

La  procession  sera  présidée  par  M.  Millot,  vicaire  général  d*Oran. 

Gerdon-du-Loiret.  —  La  solennité  de  Saint-Loup  et  le  pèle- 
rinage annuel  se  feront  dimanche  6  septembre. 

Ferrières-en-Gâtinais.  —  Pèlerinage  à  N»-D,  de  Bethléem, 
présidé  par  Mgr  l'Eyêqub  d'Orléans,  le  mercredi  9  septembre. 

A  7  h.  1/2.  messe  de  communion  dite  par  Monseigneur  dans  la 
chapelle  de  N  -D.  de  Bethléem  ;  allocution  par  Sa  Grandeur  ;  à 
10  h.  \l%  grand'messe,  dans  la  cour  d'honneur  de  V abbaye,  célébrée 
par  M.  l'abbé  Bellbt,  curé  doyen  de  Montargis  ;  instruction  par 
M.  l'abbé  R.  Bourg erib,  curé-doyen  de  Gourtenay  ;  à  2  h.  1/2,  réci- 
tation du  Rosaire  médité;  k  3  h.,  vêpres  solennelles,  instruction, 
Srocession  dans  l'abbaye,  au  retour,  salut  solennel  et  allocution  par 
[gr  l'ëyÊque  d'Orléans. 
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Lonis  Veailloty  commd  Joseph  de  Mdstre,  eut  la  c  dairvoyance 
ia  prophète  ».  Les  exemples  abondent  dans  ses  œuvres.  Il  écrivaiti 
il  y  a  trente  ans,  bien  avant  le  Panama  et  le  Dreyf nsisme,  ces  deux 
grands  scandales  qui  sont  venus  révéler,  dans  notre  état  moral  et 
social,  des  plaies  si  profondes. 

€  Une  civilisation  dans  laquelle  tonte  puissance  est  donnée  anz 
fortunes  mal  faites  verra  de  terribles  aventures.  Ces  enrichis,  qui 
sont  à  la  fois  des  maîtres  par  leur  fortune  et  des  bannis  par  leurs 
mœurs,  veulent  être  honorés  et  ne  veulent  pas  prendre  la  peine 
d*étre  honorables.  Us  s'attacheront  à  bouleverser  la  morale,  afin 
qa*on  les  respecte  en  dépit  de  leurs  mœurs.  > 

Et  il  ajoutait,  —  qu'on  lise  bien  ceci  : 

€  La  France  est  un  peuple  conquis.  Conquis  par  les  Anglais  et  par 
les  Allemands  hérétiques,  conquis  par  les  juifs,  conquis  par  les  mu- 
Bulmans  et  par  les  païens,  conquis  par  les  gens  de  Bourse,  par  les 
maquignons,  par  les  histrions,  par  les  prostituées,  violenté  et 
tyrannisé  par  ces  maîtres,  qui  veulent  lui  arracher  la  langue  et  le 
sentiment  de  la  patrie.  » 

Qui  donc  en  lisant  ces  lignes  n*a  la  sensation  de  lire  la  trop  pré- 
cise et  trop  vivante  synthèse  de  notre  histoire  d'aujourd'hui  ? 

Le  grand  écrivain  n'avait  encore  que  des  symptômes  sous  les 
yeux,  mais  avec  l'intuition  propre  aux.  esprits  supérieurs  et  agran- 
die encore  par  les  lumières  de  la  foi,  dans  ces  symtômes  mêmes  il 
découvrait,  et,  à  la  façon  des  propliètes  antiques,  il  dépeignait  au 
présent  les  événements,  les  mœurs,  hélas  !  aussi  les  châtiments  du 
lendemain.  Il  voyait,  simultanément  avec  la  corruption  morale,  la 
coalition  des  liaines  c(mtre  le  catholicisme  et  la  Papauté  qui  mar- 
quèrent les  dernières  années  de  l'Empire.  Il  voyait  les  progrès  des 
envahissements  de  cette  impiété  raffinée  qui  eut  pour  coryphée  si 
dangereux  Ernest  Renan  avec  son  école  et  ses  œuvres.  Il  voyait 
la  pénétration  de  la  France  par  le  flot  montant  du  Judaïsme  avec 
le  culte  souverain  du  veau  d'or.  Il  observait  le  travail  latent  mais 
continu  des  loges  maçonniques,  leur  alliance  secrète  mais  intime 
avec  les  ennemis  du  catholicisme  et  de  la  France,  entr'autres 
avec  ces  hommes  d'Etat  dont  le  rôle  devait  nous  être  si  funeste, 
les  Paimerston  et  Disraeli  en  Angleterre,  les  Gavour  en  Italie,  les 
Bismarck  en  Allemagne. 

n  vit  tout  cela.  Et;  sans  désespoir,  parce  qu'il  était  chrétien, 
m^s  avec  une  amère  tristesse,  parce  qu'il  était  français,  il  traça, 
8008  les  traits  vigoureux  que  l'on  vient  de  lire,  l'avenir  —  aujour- 
dliiii  le  présent  —  qui  nous  attendait.  Et,  maintenant,  faut-il  rap- 
peler que  le  mal  signalé  par  M.  Louis  Veuillot  dans  ses  premiers 
symptômes  et  dans  ses  causes  s'est  singulièrement  aggravé.  Des 
chaires  du  haut  enseignement  et  des  œuvres  d'  c  intellectuels  » 
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Timpiété  a  pénétré  au  sein  des  masses  et  jnsqn^anx  foyers  les  plus 
humbles  vulgarisé  par  la  presse,  Texemple,  Técole  elle-même.  Lt 
franc-maçonnerie  a  des  audaces  inouiës  et  peat  mettre  au  service 
de  ses  haines  une  puissance  presque  sans  limites.  Le  judaïsme  fait 
de  plus  en  plus  tout  plier  sous  la  souveraineté  de  son  or,  et,  avec 
ses  alliés  naturels,  le  protestantisme  et  les  loges,  envahit  notre 
organisme  politique  et  administratif  presque  tout  entier.  C'est  — 
qui  ne  le  sent  1  —  le  génie  même  de  la  France  qui  est  atteint  à  fond, 
sa  dénationalisation  morale  qui  s'opère  en  attendant  peut-être  celte 
dénationalisation  matérielle  que  rêvent  ses  ennemis. 

Assurément,  il  est  loin,  bien  loin,  de  notre  pensée  de  céder  aa 
pessimisme,  en  écrivant  ces  lignes.  Dans  ce  noble,  et,  malgré  tout, 
si  chrétien  pays  de  France»  ils  sont  nombreux  encore,  ils  sont  sur- 
tout la  suprême  et  indestructible  réserve  morale  de  la  fière  et 
généreuse  nation,  ceux  qui  peuvent  s'approprier  ces  beaux  vers 
qu'Henri  de  Bomier  a  mis  sur  les  lèvres  de  Blanche  de  Castille, 
dans  son  beau  drame  :  France,.,  d'abord  I  : 

Bientôt,  comme  l'on  va  par  le  pays  des  rêves, 
La  France  m'apparut  avec  ses  vastes  grèves, 
Ses  antiques  forêts,  ses  fleuves  et  ses  monts. 
Je  ne  sais  quoi  de  doux,  qui  fait  que  nous  l'aimons, 
Je  ne  sais  quoi  de  grand  que  l'on  admire  en  elle, 
Tout  ce  qui  fait  sa  grâce  ou  sa  force  étemelle. 
Et  son  peuple,  dont  i'àme  est  si  prompte  à  s'ouvrir. 
Qui  sait  lutter,  qui  sait  vaincre  et  qui  sait  souffrir  ! 
J'aime  ce  peuple  ainsi.  J*ai,  d'une  Àme  fervente. 
Juré  d'être  à  la  fois  sa  reine  et  sa  servante, 
J'ai  tenu  ce  serment,  et  je  le  tiens  toujours . 

Non,  certes,  le  mal  n'est  pas  sans  remède,  mais,  réel,  il  ne  l'est 
que  trop.  Combien  aveugles  ceux  qui  s'obstinent  à  ne  pas  voirl 

{Semaine  de  Viviers.) 


CHRONIQUE     ROMAINE 

—  Notre  Saint-Père  le  Pape  Pie  X  vient  d'accorder  de  pré- 
cieuses faveurs  aux  catholiques  du  monde  eniiery  qui  s'intéresseront 
devant  Dieu  au  succès  du  Congrès  Eucharistique  de  Londres. 
C'est  d'abord  la  bénédiction  apostolique  et  une  indulgence  de 
7  ans  et  7  quarantaines,  chaque  fois  que  l'on  priera  devant  le  Très 
Saint-Sacremeut,  durant  cinq  minutes,  pour  le  succès  du  Congrès 
Eucharistique  de  Londres  et  pour  la  conversion  de  l'Angleterre 
par  la  sainte  pratique  de  la  communion  fréquente  et  quotidienne  ; 
c'est  en  plus  une  indulgence  plénière  pour  chaque  communion  que 
l'on  fera  à  ces  mêmes  intentions. 

Le  cardinal  Vincent  Vaunutelli,  partant  de  Rome,  représenter 
le   Pape  au  Congrès  eucharistique  international  de  Londres,  a 
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exprimé  à  un  collaborateur  da  Corriere  d'Halia  les  sentiments  qui 
l'animent  en  cette  occasion  :  c  Cette  liberté  dont  nous  jouirons  à 
Londres,  a-t-il  dit,  fait  grand  honneur  au  peuple  anglais  qui  montre 
ainsi  le  sérieux  et  Thonnôteté  de  son  caractère.  Noas  irons  au 
Congrès  de  Londres,  non  pas  comme  des  conquérants  prêts  à 
porter  ombrage  aux  sentiments  populaires  anglais,  mais  nous  y 
allons^  pleins,  pour  les  protestants  qui  sont  nos  frères,  de  ce 
respect  qu'ils  montrent  pour  nous.  Nous  ne  leur  demandons 
pas  de  privilèges,  mais  seulement  cette  liberté  qu'ils  nous  offrent 
avec  tant  de  courtoisie.  » 

Le  Conseil  de  l'alliance  protestante,  ayant  appris  par  la 
presse  que  le  roi  d'Angleterre  recevait  S.  Em.  le  cardinal  Vannu- 
telli  à  Windsor  Gastle  en  grande  cérémonie,  a  adressé  à  sir 
Edward  G^ey,  secrétaire  des  affaires  étrangères,  une  lettre  où  il 
expose  respectueusement  qu'un  tel  acte  serait  une  violation  de  la 
constitution  protestante  du  royaume.  L'Alliance  protestante  a  reçu 
la  réponse  suivante  :  «  Le  sous-secrétaire  d'Etat  pour  les  affaires 
étrangères  présente  ses  compliments  au  secrétaire  de  l'Alliance 
protestante  et  est  chargé  par  le  secrétaire  d'Etat  de  lui  accuser 
réception  de  sa  lettre  du  31  écoulé.  > 

—  Dans  les  premiers  jours  d'août  a  commencé,  dans  la  Curie 
épiscopale  d'Imola,  le  procès  ordinaire  sur  la  vie,  les  vertus 
héroïques,  le  renom  de  sainteté  et  les  dons  surnaturels  du  serviteur 
de  Dieu  Pie  IX,  relativement  à  son  séjour  à  Imola  (1833-1846).  Ce 
procès  sera  fondé  sur  les  articles  présentés  par  Mgr  Antonio  Gani, 
postulateur,  représenté  à  Imola  par  le  docteur  Francisco  Vittozzi, 
vioe-postulateur.  Le  dossier  comprend  13  chapitres  et  123  articles. 
L'évèque  dlmola  présidera  lui-môme  toutes  les  séances.  En  cas 
d'empêchement,  il  serait  suppléé  par  Mgr  Giovanni  Blondi,  vicaire 
général,  nommé  juge  délégué  le  11  février  dernier,  date  de  la 
constitution  du  tribunal. 

—  L'Oêservatore  Romano  signale  l'initiative  des  dames  de 
Buenos-Âyres  et  de  Montevideo,  qui  ont  constitué  un  Comité  pour 
exercer  une  censure  active  sur  les  pièces  de  théâtre.  C'est  là,  dit 
VOsservatore  Romano^  le  Trai  champ  d'action  du  féminisme  : 
l'éducation  religieuse,  la  protection  de  la  moralité  publique,  une 
bienveillance  éclairée  et  éducatrice. 

—  Notre  Saint-Père  le  Pape  a  étendu  au  monde  catholique  la 
faveur  de  l'indulgence  accordée  d'abord  aux  fidèles  du  diocèse  de 
Cambrai  qui  s'entre-saluent  par  ces  vœux  : 

Vire  le  Sacré-Cœur  de  Jésus  1  (300  jours). 
Vive  le  Cœur  immaculé  de  Marie  !  (300  jours). 
Pour  les  personnes  qui  ont  pris  ou  qui  prendront  l'habitude  de 
cette  salulation,  le  Saint-Père  a  accordé  une  indulgence  plénière 
une  fois  le  mois,  applicable  aux  âmes  du  purgatoire  (30  mai  1908). 
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SITVHTIIIN  jmillIQIIE  BEI  mît  UNS  m  {8LIIEI 

Dans  une  eircolaire  da  1«r  décembre  1906,  le  minisire  Briand 
déclarait  qne  le  curé  n'était  plus  qu'on  occupant  sans  titre  juri- 
dique ;  qu'il  était  sans  droit  pour  faire  un  acte  d'attribution  quel- 
conque, qu'il  n'avait  pas  qualité  pour  percevoir  des  rétributions 
pour  l'usage  des  objets  contenus  dans  l'église.  Mais  la  situation  est 
changée  aujourd'hui,  et  l'on  ne  semble  pas  l'avoir  assez  compris. 
Depuis  la  circulaire  de  M.  Briand,  est  intervenue  la  loi  du  7  jan- 
vier 1907  qui,  en  l'absence  d'Associations  cultuelles,  laisse  les 
églises  à  la  disposition  des  fidèles  et  des  ministres  du  culte  pour  la 
pratique  de  leur  religion.  Le  titre  juridique  qui  manquait  au  curé, 
cette  loi  l'a  créé.  Le  curé  n'est  plus,  comme  le  disait  M.  Briand, 
un  simple  occupant  ;  il  a  un  droit  certain  sur  son  églisef  Ce  droit, 
que  le  curé  légitime  a,  en  commun  avec  les  fidèles,  c'est  celui 
d'user  et  de  jouir,  exclusivement,  de  l'église  et  de  son  mobilier 
pour  l'exercice  du  culte.  Ce  droit,  les  tribunaux  l'ont  reconnu  à 
maintes  reprises  ;  mais  aucun  ne  l'a  plus  juridiquement  défini 
que  celui  de  Montmorillon,  qui  a  déclaré  que  la  loi  de  1907,  en 
laissant  les  églises  à  la  disposition  des  fidèles  et  du  clergé,  avait 
créé  c  une  propriété  d'affectation  »,  comportant  des  titres  et  des 
droits  particuliers. 

€  n  va  de  soi,  en  effet,  dit  très  bien  M.  Arthur  Loth  dans 
Y  Univers,  que  depuis  que  la  célébration  du  culte,  à  laquelle  des 
églises  sont  légalement  affectées,  exige  une  organisation  et  le  bon 
ordre  à  l'intérieur  et  qu'elle  entraîne  des  dépenses  nécessaires,  le 
curé,  chef  et  président  du  culte,  a  un  droit  de  police  dans  Téglise, 
pour  le  maintien  de  l'ordre,  le  règlement  des  cérémonies,  la  déter- 
mination des  places  ;  il  a,  en  outre,  le  droit  de  pourvoir  aux 
dépenses,  en  y  faisant  contribuer  les  fidèles  qui  participent  au 
culte,  non  seulement  au  moyen  de  dons  et  offrandes  volontaires, 
mais  par  la  perception  d'une  redevance  obligatoire  pour  chacun 
des  assistants,  à  raison  de  la  place  occupée.  Il  a  le  droit,  çn  un  mot, 
d'établir  un  tarif  sur  les  cbaises,  en  vertu  d'un  accord  entre 
les  fidèles  et  lui  pour  la  détermination  des  places,  l'entrée  de 
l'église  restant  libre,  d'ailleurs,  à  tout  venant,  et  chacun  pouvant 
assister  gratuitement  aux  offices  en  dehors  des  places  louées.  » 


CHRONIQUE    DIOCÉ8AINB 

Monseigneur  à  Qhfttillon- sur- Loire.  —  Après  les 
épreuves  qui  ont  assailli  Vécole  libre  des  filles  de  cette  catholique 
paroisse,  Mgr  l'Evèque  d'Orléans  s'est  fait  un  devoir,  le  dimanche 
16  août,  d'en  présider  la  distribution  des  prix. 

Après  la  lecture  du  palmarès,  Sa  Grandeur  a  prononcé  une  allo- 
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eotien,  que  le  Travailleur  regrette  de  ne  pouvoir  <c  résumer  qulai' 
parfaitement  ».  Néanmoins,  le  fond  est  si  suggestif,  à  l'heure  pré- 
sente, que  nous  croyons  devoir  reproduire  cette  fidèle  analyse  : 

€  Je  suis  très  heureux,  Mesdames,  Messieurs,  de  me  trouver  à 
la  distribution  des  prix  de  Técole  libre  des  fîlles  de  Châtillon-sur- 
Loire.  —  Il  était  juste  en  de  telles  circonstances  que  l'Evoque 
vint  apporter  à  tous  ses  encouragements  et  ses  félicitations.  M.  le 
Caré  me  présentant  les  élèves  de  son  école  a  dit  que  cette  école 
était  une  école  légale,  libre,  catholique,  et  qu'elle  avait  été 
éprouvée. 

c  C'est  une  école  légale,  établie  d'après  une  loi  française. 
M.  le  Curé  eût  préféré  garder  ses  religieuses  mais  la  loi  le  lui 
défendait  ;  quelque  dure  que  fût  la  loi,  il  s'y  soumit.  —  Cette  loi 
interdisait,  aux  religieuses  d'enseigner.  —  Alors  pour  enseigner, 
ces  religieuses  cessèrent  d'être  religieuses.  Elles  se  sécularisèrent, 
renonçant  à  leur  habit,  à  leurs  vœux,  à  la  vie  de  communauté. 

c  C'est  une  école  légale,  et  ses  maîtresses  tout  comme  les  autres 
maîtresses  sont  munies  de  brevets. 

f  C'est  une  école  libre  :  M.  le  Curé  a  dit  que  son  école  était 
une  école  libre,  —  et  je  dis  que  c'est  par  une  ironie  singulière  que 
l'on  appelle  cette  école,  école  libre.  Ici,  Messieurs,  suivez-moi  et 
comprenez-moi  bien. 

c  En  1845,  M.  Girard,  mort  curé  de  Saint-Paterne,  était  curé  de 
Chàtillon.  Il  voulut  fonder  une  école  et  fit  appel  pour  la  diriger  à 
des  religieuses  appartement  à  la  Congrégation  des  sœurs  de 
la  Charité  de  Bourges.  Pendant  de  longues  années  ces  excellentes 
religieuses  élevèrent  les  mères  de  famille  d'aujourd'hui.  Celles-ci 
à  leur  tour  leur  confiaient  leurs  enfants.  —  Les  pères  de  famille 
étaient  contents  de  l'enseignement  et  de  l'éducation  donnés  à  leurs 
enfants  par  ces  maîtresses.  Les  mères  de  famille  étaient,  elles  aussi, 
contentes  de  l'enseignement  et  de  l'éducation  donnés  à  leurs 
enfants  par  ces  maîtresses. 

f  Jusqu'en  1900  les  religieuses  dirigeaient  l'école  communale. 
Mais  en  1900,  au  nom  de  la  liberté,  on  leur  interdit  d'enseigner  au 
nom  de  Tétat  et  on  les  expulse  du  local  qu'elles  occupaient.  C'est 
alors  que  M.  le  Curé  de  ChÀiillon  crée  une  école  libre  et  qu'il 
rmstalle  dans  les  bâtiments  construits  par  son  prédécesseur. 
En  1906  un  décret  paraît,  qui,  toujours  au  nom  de  la  liberté,  interdit 
aux  religieuses  d'enseigner  en  tant  que  religieuses.  Comme  je 
l'avais  moi-môme  conseillé,  M.  le  Curé  demande  aux  religieuses 
de  c  se  séculariser  sur  place  ».  Elles  se  sécularisent  et  continuent 
d*enseigner  comme  par  le  passé.  Nous  voici  donc  dans  cette  école 
libre  autorisée  par  la  loi,  vous  entendez  bien,  je  dis  libre, 

c  De  1900  à  1906,  la  commune  faisait  bâtir  une  école  assez 
grande  pour  contenir  toutes  les  petites  filles.  Tant  que  les  travaux 
ne  furent  pas  terminés,  on  laissa  les  maîtresses  à  l'école  libre 
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instruire  en  paix  les  enfants  qui  leur  avaient  été  confiés  par  les 
familles.  Mais  dès  que  tout  fut  achevé  il  fallait  bien  remplir  ces 
locaux.  Alors  le  Parquet  dé  Gien  se  dit  :  c  Si  au  nom  de  la  liberté 
on  pouvait  prouver  que  les  maîtresses  de  Técole  libre  ne  sont  pas 
sécularisées  —  on  ne  le  pourra  pas  —  on  sait  bien  qu'elles  sont 
sécularisées  —  mais  essayons  tout  de  même  —  on  prouve  et  on  fait 
tant  de  choses  au  nom  de  la  liberté.  —  Et  vous  savez  ce  qu'il 
advint.  —  On  ourdit  contre  l'école  libre  un  véritable  complot,  on 
dresse  contre  elle  une  formidable  machine,  on  lui  intente  un  odieux 
procès  qui  dura  près  de  deux  ans.  —  Au  nom  de  la  liberté,  pour 
instruire  ce  terrible  procès,  on  opère  des  perquisitions  le  jour,  la 
nuit,  chez  M.  le  Curé,  chez  les  maîtresses  ;  on  fait  subir  à  de  nom- 
breuses personnes  un  interrogatoire  autour  duquel  on  leur  pose  les 
questions  les  plus  insidieuses. 

c  On  interroge  M.  le  Curé,  et  c'est  une  école  libre. 

c  On  interroge  les  maîtresses,  et  c'est  une  école  libre. 

c  On  interroge  les  bienfaiteurs,  et  c'est  une  école  libre. 

€  On  interroge  les  pères  de  famille  à  la  mairie,  et  c'est  une  école 
libre. 

c  On  interroge  les  mères  de  famille  chez  elles,  et  c'est  une  école 
libre. 

«  Ce  n'est  pas  tous  les  jours  que  les  juges  ont  à  démêler  les  fils 
si  ténus  d'une  cause  aussi  embrouillée  et  à  interroger  des  accnsés 
noircis  par  de  semblables  crimes.  Malgré  toutes  les  perquisitions, 
malgré  ses  interrogatoires  répétés,  les  jugôs  ne  découvrant  rien 
qui  les  autorise  à  condamner  les  maîtresses  et  à  déclarer  qu'elles 
ne  sont  pas  sécularisées,  les  acquittent. 

c  Mais  huit  jours  ne  sont  pas  écoulés  que  l'affaire  de  l'école 
libre  de  Châtillon  est  citée  devant  la  Cour  d'appel  d'Orléans.  A 
Orléans  comme  à  Gien,  la  sentence  est  la  même  et  encore  une  fois 
l'acquittement  est  prononcé. 

«  Je  dois  dire  à  l'honneur  de  l'école  de  Ghàtillun  que,  dans  ces 
dernières  années,  elle  seule  parmi  les  écoles  de  mon  diocèse  s'est 
vue  contrainte  de  paraître  devant  la  Gour  d'Orléans.  Elle  peut 
servir  d'exemple  aux  écoles  libres  de  mon  diocèse  et,  je  puis  bien 
le  dire,  à  celles  de  la  France  entière. 

c  N'avais-je  point  raison.  Messieurs,  de  vous  dire  il  y  a  on 
instant,  que  c'est  par  une  ironie  singulière  qu'on  appelle  libre 
l'école  de  Ghâtillon  ? 

<  Ge  qu'on  appelle  liberté,  je  dis  que  c'est  du  despotisme  et  de  la 
tyrannie.  Je  sais  gré  à  M.  le  Curé  de  m'avoir  laissé  ces  choses  à 
dire.  —  Il  ne  devait  pas  les  dire,  c'est  à  moi,  c'est  à  l'évêque  d'ac- 
complir ce  devoir. 

c  Je  vous  remercie,  chers  enfants,  qui  vous  êtes  toujours 
montrés  dociles  aux  enseignements  de  vos  maîtresses. 

«  Je  remercie  M.  le  Guré,  qui  a  été  le  cœur,  l'âme  de  cette  école, 
n  a  eu,  la  charge  belle  de  consoler,  de  réconforter.  —  Il  a  travaillé 
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avec  un  courage  admirable.  Il  s'est  dépensé  avec  un  dévoûment 
au-delà  de  tout  éloge. 

c  Vous  savez  que,  quand  un  soldat  s'est  distingué  sur  le  champ 
de  bataille,  son  général  vient  le  féliciter  et  accrocher  sur  sa  poitrine 
la  croix  des  braves.  —  Je  devrais,  pour  être  juste,  vous  décorer 
tons.  —  Mais  je  ne  suis  pas  général  —  mais,  dans  notre  corps  ecclé- 
siastique, nous  disposons  nous  aussi  de  distinctions  honorifiques  à 
ceux  qui  le  méritent.  —  Je  disposerais  bien  sur  les  épaules  de 
M.  Langoôt  la  mosette  de  chanoine,  mais  je  ne  le  puis.  —  Eh  ! 
bien,  si  vous  le  voulez,  nous  la  déposerons  sur  les  épaules  de  votre 
pasteur,  M.  le  Curé  de  Ghàtillon,  M.  Boachet,  et  tout  le  monde  sera 
content. 

c  Je  bénis,  en  terminant,  le  chef  de  cette  paroisse,  M.  le  Curé, 
je  bénis  M.  le  Maire,  MM.  les  Bienfaiteurs  de  cette  école  et  tous 
les  paroissiens  et,  puisqu'en  définitive,  il  faut  toujours  en  revenir 
là,  que  cette  école  forme  des  âmes  dignes  du  ciel  et  que  nous  tous. 
Messieurs,  en  devenions  nous-mômes  chaque  jour  plus  dignes  !  » 

Monseigneur  termine  à  peine  son  discours  que  les  applaudisse- 
ments éclatent  de  toutes  parts  et  montrent  ainsi  à  Sa  Grandeur  qu'il 
a  été  compris,  et  qu'il  a  procuré  un  très  réel  bonheur  aux  pères  et 
mères  de  famille  en  donnant  à  leur  digne  pasteur  une  distinction 
si  grande  et  si  bien  méritée. 

C'est  maintenant  avec  enthousiasme  que  des  chanteuses  enlèvent 
le  chœur  de  t  L'Etendard  »  de  Jeanne  d'Arc. 

Et  la  foule  s'écoule  doucement  impressionnée  par  ce  qu'elle  a  vu, 
par  ce  qu'elle  a  entendu,  heureuse  de  sentir  son  école  plus  floris- 
sante, plus  vivante  que  jamais. 

Les  âmes  vaillantes  sortent  plus  trempées  de  l'épreuve.  L'école 
libre  de  Ghàtillon  sortira  plus  belle,  plus  conquérante  des  âmes 
qu'elle  n'a  jamais  été  parce  qu'elle  a  souffert  et  que  la  souffrance 
est  féconde.  (Le  Travailleur.) 

Mgr  Baonard,  octogénaire.  —  L'Université  catholique  de  Lille 
vient  de  fêter  les  8)  ans  de  son  très  digne  et  très  méritant  recteur, 
Mgr  Baunard,  un  de  ceux  qui  noi]^s  font  le  plus  d'honneur  parmi 
nos  compatriotes. 

Mais  le  plus  précieux  pour  lui  a  été  cette  dépèche  de  Rome  : 

c  Le  Saint-Père,  vous  remercie  des  longs  et  dévoués  services 
rendus  par  vous  aux  jeunes  catholiques  de  France,  et  comme  gage 
de  sa  bienveillance  toute  spéciale,  vous  envoie,  avec  ses  vœux  et 
félicitations,  la  bénédiction  apostolique^  à  l'occasion  du  80«  anni- 
versaire du  jour  de  votre  naissance.  —  Autographe,  photographie 
suit. 

«  Agréez  mes  vœux  personnels. 

<  Cardinal  Mbrry  dbl  Val.  » 
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Le  lendemain  arrivait,  à  l'adresse  de  rangnste  octogénaire,  le 
portrait  du  Pape,  au  bas  duquel  Pie  X  avait  écrit  de  sa  main  : 

c  Dem  repleat  te  omni  benedictiane.  —  Pius  P.  P.  X.  » 
(Qne  Dien  vous  comble  de  tonte  bénédiction  !) 

Par  un  scrupule,  qui  ajoute  un  nouveau  titre  à  la  vénération  de 
tons,  mais  que  ne  partagent  pas  et  que  déploreront  les  nombreux 
amis  de  TUniversîté  catholique  de  Lille,  Mgr  Baunard  a  pensé  que 
les  fonctions  de  recteur  du  grand  Institut  catholique  du  Nord  deve- 
naient trop  lourdes  pour  ses  épaules  d'octogénaire,  n  a  donc  donné 
sa  démission,  que  le  Conseil  des  Evéques  de  la  province  8*e8t  va 
obligé  d'accepter,  et  qu'on  ne  pouvait  plu6  repousser,  sans  quelque 
ingratitude  pour  de  si  longs  et  si  éminents  services.  Du  reste,  le 
dévouement,  la  haute  expérience  et  l'autorité  de  Mgr  Baunard  res- 
teront acquis  à  l'œuvre  où  il  a  mis  plus  de  trente  années  de  sa  vie 
laborieuse  et  féconde,  puisqu'il  a  consenti  à  prendre  placOt  ^  côté 
des  évèques  de  la  province,  dans  le  Conseil  supérieur  de  l'Univer- 
sité catholique. 

Aux  prières  i 

f  M.  Louis  Brouard,  décédé  aux  Palmiers,  à  Saint-Jean- 
de-Braye,  dans  sa  28«  année  :  il  était  ancien  élève  du  Petit  Séminaire 
de  Sdnte-Croix. 

f  M<n«  Dbspond-db  Brat,  décédée,  au  château  de  la  Grange-Rouge, 
à  Autry-le-Chatel,  dans  sa  65«  année. 

Pater,  —  Ave,  —  De  Profundts, 

Madame  Anatole  Despond.  —  Le  mardi  25  aoftt,  une  nom- 
breuse assistance  de  parents,  de  voisins  et  d'amis  remplissait  l'église 
d'Autry,  richement  décorée  de  deuil  et  de  lumières.  Les  habitants 
d'Auiry  venaient  en  effet  y  rendre  un  dernier  hommage,  et  témoigner 
par  une  dernière  prière  leur  respectueuse  estime  à  celle  qui  fut 
Suzanne  Carré  de  Bray^  épouse  de  M.  Anatole  Despond,  avocat  à 
la  Cour  d'appel  de  Paris,  et  ancien  sous-préfet  de  Gien,  dans  la 
terrible  année  1870. 

Ils  sont  nombreux  encore  à  Autry,  ceux  qui  se  souviennent  que 
la  bonté  et  la  charité  qu'ils  admiraient  dans  M<n«  Despond  étaient 
un  héritage  de  famille.  Car  son  excellente  mère,  M»«  de  Bray, 
ainsi  que  ses  sœurs  M«ei  de  la  Sorinière  et  de  Rancourt  étaient  de 
celles  dont  l'affabilité  et  la  générosité  savent  faire  de  leur  demeure 
des  lieux  également  bénis  des  pauvres  et  recherchés  par  les  for- 
tunés. Comme  sa  mère,  M°^«  Despond  subit,  pendant  ses  dernières 
années,  l'épreuve  de  longues  souffrances.  Elle  les  supporta  avec  une 
courageuse  résignation,  gémissant  plus  de  la  peine  et  des  soins 
que  sa  position  imposait  aux  autres  que  de  ses  propres  douleurs. 

Dieu,  nous  l'espérons,  lui  tiendra  compte  de  cette  méritoire  son- 
mission  à  sa  volonté.  «^ 
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LA   MESSE   ININTERROMPUE 


Ck>mma  le  soleil  éclaire  successivement  les  diverses  régions  de 
la  terre>  et  qae  partout  l'Eglise  possède  des  prêtres  et  des  autels, 
Tanguste  sacrifice  n'est  jamais  interrompu  dans  l'univers. 

Ainsi,  comme  la  sixième  heure  du  matin  luit  à  Rome  une  demi- 
•  keure  avant  de  paraître  à  Lyon,  et  à  Lyon  une  demi-heure  avant 
d'éclairer  Madrid,  on  voit  que  si,  dans  chacune  de  ces  villes,  un 
prête  montait  à  l'autel  lorsque  cette  sixième  heure  commence  pour 
lui,  les  trois  messes  pourraient  se  suivre  sans  interruption  et  le 
Saint- Sacrifice  se  célébrer  durant  une  heure  et  demie. 

Or  que  l'on  suppose  des  prêtres  ainsi  placés  de  distance  en 
distance  sur  toute  la  surface  de  la  terre,  en  Europe  et  en  Afrique, 
en  Amérique  et  en  Asie,  et  jusque  dans  les  îles  les  plus  reculées 
de  l'Océan,  des  prêtres  exerçant  partout  leurs  fonctions  redou  • 
tables,  et  l'on  aura  conçu  l'idée  la  plus  sublime  qu*il  soit  donné  à 
l'homme  de  concevoir  ici-bas,  la  victime  du  calvaire  parcourant 
chaque  jour  l'univers  entier,  afin  de  s'immoler  sans  cesse  pour  la 
gloire  de  son  Père  et  pour  le  salut  du  monde.  Ainsi,  Toblation  de 
l'adorable  sacrifice  n'est  jamais  interrompue. 

Commençant  à  être  offert  en  Amérique,  lorsque  nous  voyons 
en  France  approcher  le  milieu  du  jour  ;  —  en  .  Océanie,  quand  le 
soleil  s'incline  vers  notre  horizon  ;  —  en  Asie,  lorsque  la  nuit 
nous  couvre  de  ses  ombres  ;  l'Agneau  divin  viendra  avec  le  jour 
naissant  recommencer  en  Europe  et  en  Afrique  le  cours  perpétuel 
de  son  immolation  eucharistique. 

A  minuit.  —  Lorsqu'il  est  minuit  en  France  et  dans  les  contrées 
voisines,  le  Dieu  sauveur  honore  et  sanctifie  par  les  prémices  de 
son  immolation,  en  Asie,  la  Chine  occidentale,  avec  ses  vicariats 
apostoliques  de  Chen-Si,  de  Se-Tchuen,  de  ITun-nan  et  du  Kouei- 
Tcheou  ;  en  même  temps,  le  royaume  de  Siam  et  la  presqu'île  de 
Malacca  ;  plus  tard  la  Birmanie  et  le  Thibet. 

A  une  heure  du  matin,  —  En  Asie,  le  Bengale  ;  vicariats  apos- 
toliques de  Dacca,  de  Calcutta,  de  Patna  ;  plus  tard,  l'île  de  Ceyian 
divisée  en  deux  vicariats  apostoliques  ;  ensuite  Madras,  Pondichéry 
et  la  mission  du  Maduré. 

A  deux  heures  du  matin,  —  En  Asie,  la  côte  de  Malabar  avec 
ses  trois  vicariats  :  le  Missour,  Goa  et  Bombay. 

A  trois  fleures  du  matin,  —  Dans  la  mer  des  Indes,  l'Ile  de 
France  et  les  lies  Seychelles  ;  ensuite,  File  Bourbon  ou  de  la 
Réunion  ;  plus  tard.  File  de  Madagascar. 

A  quatre  heures  du  matin.  —  En  Asie  :  les  missions  de  la 
Perse,  celle  d'Aden  ;  en  Arabie  :  celle  de   Bagdad  ;  ensuite  la 
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mission  de  Mésopotamie  ;  puis  la  Syrie  et  la  Palestine  (Damas, 
Beyrout,  Jérusalem).  En  Afrique,  la  mission  d'Abyssinie  et  celle 
du  pays  de  Galles.  La  mission  du  Zanguebar,  qui  avait  été  conOée 
ft  révoque  français  de  Saint-Denis  (île  de  la  Réunion).  En  Europe  : 
une  partie  de  la  Russie. 

A  cinq  heures  du  matin,  —  L'Asie  Mineure  ;  ensuite  les  lies  de 
Grèce.  En  Europe  :  la  Pologne,  une  partie  de  la  Russie,  de 
1* Autriche  et  de  la  Turquie  ;  en  particulier,  la  Bulgarie,  dont  une 
grande  partie  de  la  population  schismatique  est  revenue  à  Tunité. 
En  Afrique  :  l'Egypte,  la  côte  du  Natal,  près  du  pays  des  Cafres  ; 
et  la  colonie  anglaise  du  cap  de  Bonne-Espérance  divisée  en  deux 
vicariats. 

A  six  heures  du  matin,  —  En  Europe  :  une  partie  de  TAutriche 
et  de  TAllemagne  ;  la  Suisse  et  Tltaiie  (Rome,  capitale  du  catholi- 
cisme) ;  ensuite,  la  Belgique  et  TAngleterre.  En  Afrique  :  la 
mission  de  Tripoli  ;  ensuite,  celles  de  Tunis  ;  la  mission  de 
Fernando-Po  ;  plus  tard,  T Algérie  et  le  vicariat  apostolique  du 
Dahomey,  fondé  au  milieu  des  nègres  les  plus  barbares. 

A  sept  Iieures  du  matin,  —  En  Europe  :  PEspagne,  ensuite  le 
Portugal  et  l'Irlande.  Dans  Pocéan  Atlantique,  Tile  Sainte-Hélène 
et  les  îles  Fœroô. 

A  huit  heures  du  matin,  —  Sur  les  côtes  d'Afrique  :  la  colonie 
française  du  Sénégal  (Saint-Louis  et  Gorée)  ;  le  vicariat  apostolique 
de  la  Sénégambie  et  des  deux  Guinées,  les  îles  du  cap  Vert  et  des 
Açores.  Ces  îles  réunies  comptent  plusieurs  centaines  de  mille 
habitants  professant  la  religion  catholique.  Dans  l'Océan  glacial  : 
l'Islande  où  des  prêtres  sont  enfm  établis  à  Reikiavik,  malgré 
l'intolérance  des  protestants. 

A  neuf  heures  du  matin,  —  Dans  l'Amérique  du  Sud  :  les  côtes 
du  Brésil,  où  sont  les  diocèses  de  Pernambouc,  d'Olinde  et  de 
Bahia  ou  San-Salvador. 

A  dix  heures  du  matin,  —  Dans  l'Amérique  du  Sud  :  le  Brésil, 
empire  tout  catholique  ;  la  Guyane,  le  Paraguay  ;  dans  l'Amérique 
du  Nord  :  Pîle  de  Terre-Neuve  divisée  en  deux  vicariats  apos- 
toliques. 

A  onze  heures  du  matin,  —  Dans  PAmérique  du  Nord  :  la 
Nouvelle -Ecosse  et  le  Nouveau- Brunswick.  Dans  la  merdes 
Antilles  :  les  îles  de  la  Trinité,  de  la  Dominique,  de  la  Martinique 
et  de  la  Guadeloupe  qui  forment  autant  de  diocèses  ;  plus  tard, 
l'île  d'Haïti  ou  Saint-Domingue  aujourd'hui  florissante  et  pleine- 
ment réunie  au  centre  de  l'unité  catholique.  Dans  PAmérique  du 
Sud,  le  Venezuela,  la  Bolivie  et  la  République  Argentine. 

A  midi,  —  Lorsqu'il  est  midi  en  France  et  dans  les  contrées 
voisines,  le  Seigneur  Jésus,  perpétuellement  victime,  conmience  à 
s'immoler  en  d'autres  régions.  Alors,  le  sacrifice  du  matin  honore 
et  sanctifie  :  dans  l'Amérique  du  Nord,  le  Canada,  les  missions 
glacées  de  la  baie  d'Hudson,  la  Virginie,  le  Maryland,   la  Caroline, 
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la  Floride  et  autres  Etats.  Dans  la  mer  des  Antilles  :  la  Jamaïque 
et  Cuba.  Dans  TAmérique  da  Sud  :  les  nations  toutes  catholiques 
delà  Nouvelle-Grenade,  de  l'Equateur  et  du  Pérou. 

A  une  heure  de  l'après-midi.  —  Dans  l'Amérique  du  Nord  :  le 
Missouri,  la  Louisiane  ;  ensuite  le  Texas  ;  en  même  temps  une 
partie  du  Mexique. 

A  deux  heures  de  l'après-midi.  —  Dans  TAmérique  du  Nord  :  le 
Mexique  et  les  célèbres  missions  des  montagnes  rocheuses. 

A  trois  heures  de  Vaprès^midi.  -—  Dans  TAmérique  du  Nord  :  la 
Californie  et  l'Orégon  qui  compte  plusieurs  diocèses. 

A  quatre  heures  de  l'après-midi.  —  En  Océanie  :  les  Iles  Gambier 
ou  de  Magareva,  oi!^  tous  les  habitants  sont  devenus  catholiques  ; 
les  lies  Marquises,  qui  appartiennent  à  la  France. 

A  cinq  heures  du  soir.  —  En  Océanie  :  les  archipels  de  Pomoton 
et  de  Talti  ;  ensuite  le  grand  archipel  Sandwich  qui  compte 
plusieurs  milliers  de  catholiques. 

A  six  heures  du  soir.  —  En  Océanie,  un  grand  nombre  d'Iles 
évangélisées  ;  telles  sont  les  lies  Samoa  ;  ensuite  celles  de  Tonga, 
puis  nie  Wallis  et  File  Futuna,  rendue  célèbre  par  l'apostolat  et  la 
glorieuse  mort  du  P.  Chanel,  de  la  Société  de  Marie. 

'A  sept  heures  du  soir.  —  En  Océanie  :  l'archipel  Viti  dont  les 
habitants  étaient  —  ils  le  sont  encore  —  de  féroces  anthropophages 
et  sont  aujourd'hui  chrétiens  ;  en  même  temps,  la  Nouvelle- 
Zélande  divisée  en  deux  diocèses. 

A  huit  heures  du  soir.  —  En  Océanie  :  l'île  des  Pins  et  la 
Nouvelle-Calédonie  ;  les  Nouvelles- Hébrides  et  les  îles  Carolines 
ou  Nouvelles-Philippines. 

A  neuf  heures  du  soir.  —  En  Océanie  :  dans  les  vastes  colonies 
anglaises  de  l'Australie  orientale,  les  diocèses  de  Sidney,  de 
Brisbane  et  de  Melbourne  (la  ville  archiépiscopale  de  Sidney 
comptait  déjà  25.000  catholiques  en  1858),  plus  tard,  la  ville  de 
Yan  Diémen  ou  Tasmanie,  qui  forme  aussi  un  diocèse. 

A  dix  heures  du  soir.  —  En  Océanie  :  le  diocèse  d'Adélaïde  dans 
l'Australie  méridionale,  les  îles  Moluques  ;  ensuite,  les  Gélèbes  et 
les  Philippines.  En  Asie  :  la  Mandchourie,  la  Corée  et  l'île 
japonaise  de  Lieou-Kieou. 

A  onze  heures  du  soir.  —  En  Océanie  :  le  diocèse  de  Perth,  à 
l'ouest  de  l'Australie,  et  la  Malaîsie  occidentale,  évèché  de  Batavia. 
En  Asie  :  la  Chine  orientale  (Pékin,  Sanghal  et  Nankin)  ;  plus 
tard,  la  Cochinchine  et  le  Tonkin,  cette  terre  arrosée  du  sang  de 
tant  de  martyrs. 


—  Grasse  cuisine,  maigre  testament.  (Proverbe  italien.) 

—  Quiconque  croit  pouvoir  contenter  ses  désirs,  en  les  réalisant, 
ressemble  à  celui  qui  veut  étouffer  du  feu  avec  de  la  paille. 

(Proverbe  indou.) 
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LA  CATHÉDRALE  D'ORLÉANS 

à  la  fin  du  XVIII*  siècle  et  au  commencement  du  XIX" 


Pour  se  rendre  compte  de  l'état  de  notre  cathédrale,  an  débat  de 
la  Révolution  et  de  l'Empire,  nous  donnons  deux  mémoires  inédifs, 
qui  nous  renseignent  sur  son  liistoire  monumentale. 

L'un  émane  d'un  jacobin,  grand  acheteur  de  bi^is  ecclésiastiques 
et  grand  démolisseur  d'églises.  L'autre  provient  des  membres  de 
la  fabrique,  en  plein  empire  :  le  style  correspond  à  cette  double 
mentalité  —  de  marguillier  eonsUtutionnelj  d'un  côté,  et  de  fabri- 
ciens,  fraîchement  concordcUaires,  de  l'autre  c6té. 

On  y  verra  pourquoi,  n'étant  pas  encore  achevée,  notre  intor^ 
minable  cathédrale  aura  besoin  d'une  restauration  prématurée. 

MÉMOIRE  DE  L'ARCHITECTE  LEBRUN 

sur  les  réparations  à  opérer  à  la  Cathédrale  d'Orléans 
(10  mars  1791) 

Après  avoir  rappelé  qu'ayant  abjuré  la  religion  protestante, 
Henry  IV  avait  fait  le  vœu  de  rebâtir  la  cathédrale  d'Orléans,  Lebrun 
expose  avec  quelle  lenteur  les  travaux  furent  menés  par  les  rois 
ses  successeurs  : 

<  L'église  de  Sainte-Croix  a  été  destinée  jusqu'à  présent  à  l'usage 
de  chapitre;  mais  un  des  effets  de  la  Révolution  dont  nous  devons 
tous  attendre  le  bonheur,  donne  à  cette  église  une  destination  plus 
étendue,  puisqu'elle  devient  église  paroissiale  par  décret  de  l'Assem- 
blée Nationale  ;  mais  pour  rendre  cet  édifice  propre  à  l'objet  qu'on 
se  propose,  et  en  obtenir  tout  l'avantage  qu'on  doit  en  attendre,  il 
convient  d'opérer  sans  délai  les  changements  qui  doivent  ôtre  faits 
dans  l'intérieur  du  temple  et  opérer  aussi  l'achèvement  total  de  son 
édification.  » 
Les  changements  indiqués  par  Lebrun  sont  les  suivants  : 
€  La  démolition  du  Jubé  et  des  murs  pleins  qui  forment  le  chœur, 
de  façon  que  tous  les  fidèles  puissent  également  voir  les  cérémonies 
du  culley  cérémonies  augusteSy  qui,  en  affectant  les  yeux,  portent  à 
Vdme  ce  saint  respect  que  doit  inspirer  la  religion  que  nous  profee- 
sons. 

<(  Substituer  au  Jubé  et  aux  murs  pleins  des  grilles  en  fer  forgé, 
avec  deux  portes  latérales  et  une  plus  importante  au  centre  dans  la 

nef  (etc.) 

«  Mais,  les  revenus  de  la  fabrique  étant  à  peine  suffisants  pour 

bvenir  aux  besoins  du  culte,  ces  réparations  doivent  incomber 

Nation  ;  il  est  en  effet  de  la  dignité  de  la  Nation  de  conserver 


\ 
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dans  toute  sa  beauté  et  de  porter  à  sa  perfection  un  monument 
magntpquèy  que  nous  devons  à  la  piété  de  nos  rois 

f  On  sait  que  les  réparations  de  quelques  églises  renommées, 
telles  que  Chartres,  Amiens,  Reims,  Beauvais  forment  Tobjet  d'une 
dépense  annuelle  de  15,000  à  20,000  livres  ;  or,  il  n^est  aucune  de 
ces  églises  y  qui  puisse  être  comparée  à  celle  de  Sainte- Croix,  pour  la 
multiplicité  et  la  perfection  des  ornements  tant  extérieurs  qu'inté^ 
rieurs 

•  Les  habitants  de  la  paroisse  épiscopale  de  Sainte-Croix  ont 
l'honneur  de  prier  MM.  les  Administrateurs  du  département  du 
Loiret  et  du  district  d'Orléans,  de  solliciter  auprès  de  l'Assemblée 
nationale  un  décret  qui  les  autorise  : 

«  1«  A  faire,  avec  les  fonds  en  réserve  et  qui  sont  entre  les  mains 
de  la  municipalité  d'Orléans,  tous  les  changements  qui  sont  néces- 
saires an  chœur  et  aux  chapelles  de  leur  église  ; 

«  â»  Qu'on  ordonne  que  cet  édifice  sera  incessamment  porté  à  sa 
perfection  et  qu'à  oet  effet,  le  Trésor  public  en  fera  les  fonds,  en 
donnant  la  priorité  à  rétablissement  d'une  fermerie,  qui  répondra 
au  besoin  de  la  paroisse  ; 

€  3<»  Que  les  réparations,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires, 
seront  faites  sur  les  fonds  destinés  aux  ouvrages  nationaux; 

€  40  Qu'il  sera  fait  un  fond  pour,  avec  le  modique  revenu  de 
la  Fabrique,  subvenir  aux  frais  du  culte,  qui,  dans  cette  principale 
église  du  département,  doit  être  célébré  avec  pompe  et  dignité  ; 

€  5*"  Que  les  revenus,  attachés  à  la  Fabrique  du  cy-devant  Cha- 
pitre, seront  conservés  à  l'élise  paroissiale  ; 

c  6**  Que  dans  ces  revenus  sera  comprise  la  dépense  du  bas-choeur 
et  des  musiciens,  qui  a  été  déduite  de  la  masse  totale  des  revenas 
capitulaires,  pour  fixer  le  traitement  des  cy-devant  chanoines  ; 

c  7*  Que  les  bâtiments,  qui  environnent  l'église  et  qui  servent 
à  loger  les  personnes  attachées  au  service  de  cette  église,  continue- 
ront d'appartenir  à  ladite  église,  savoir  : 

c  lo  Le  logement  pour  le  Suisse  ; 
c  2*  Une  chambre  pour  le  prédicateur  de  Carême  ; 
«  3<>  Une  maison  pour  les  enfants  de  chœur  ; 
c  4^  Une  salle,  où  les  cy-devant  chanoines  tenaient  leur  cha- 
pitre; 
<  5^  Les  bâtiments  où  se  trouve  la  bibliothèque  ; 
«  6*  Enfin,  que  les  meubles  et  immeubles  des  paroisses,  réunis  à 
Sainte-Croix,  appartiendront  à  la  fabrique  de  ladite  église, 
c  A  Orléans,  le  10  mars  1791. 

c  Signé  :  B.  Lbbrun^  Architecte  et  Marguillier  (1).  » 

(A   suivre.) 


(1)  icanuse.  de  l*abbô  Pataud,  M9  (441),  pages  51  à  59. 
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CHRONIQUE     DU     MONDE     CATHOI.IQUB 

Un  plaisant  souvenir.  —  M.  le  comte  de  Pimodan,  fils  da 
héros  de  Castelfidardo,  vient  d'écrire  ses  souvenirs,  n  n'avait 
guère  que  quatre  à  cinq  ans  lorsqull  fut  admis  en  audience  auprès 
du  pape  Pie  IX,  en  1864.  Et  voici  l'amusant  souvenir  qu'il  a  gardé 
de  cette  visite  solennelle  :  c  De  l'audience  que  nous  donna  Pie  IX, 
je  retiens  surtout  les  génuflexions  que  je  trébuchais  dans  les  jupes 
de  ma  mère,  ému  que  j'étais  par  la  majesté  du  Pontife,  et  aussi  le 
port  d'une  première  culotte  et  de  premiers  gants  de  peau  qui 
m'écarquillaient  les  doigts.  Le  Pape  nous  conta  que  des  mission- 
naires avaient  récemment  conduit  à  son  audience  une  bande  de 
négrillons  africains.  D'abord,  ils  se  tinrent  fort  sérieux  ;  mais 
quelqu'un  ayant  sonné,  ils  trouvèrent  la  chose  si  plaisante  qu'ils  se 
précipitèrent  sur  tous  les  cordons  de  sonnette  et  les  tirèrent  à  qui 
mieux  mieux.  Vous  voyez  d'ici  l'amusement  du  Pape  et  la  mortifi- 
cation des  bons  Pères  !  Gomment  vint  cette  histoire,  je  ne  saurais 
le  dire,  et  je  me  demande  avec  un  rétrospectif  effroi  si  ma  tenue, 
moins  les  sonnettes,  ne  rappela  pas  celle  des  négrillons.  » 
^ 
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XIV'  Dimanche  après  la  Pente- 
côte. Le  Saint  Nom  de  Marie. 

Lundi.  L'EXALTATION  DE  LA 
SAINTE   CROIX. 

Mardi.  Octave  de  la  Nativité  de 
la  S**  Vierge. 

Mercredi  des  quatre  -  temps . 
SS.  Corneille  et  Gypiien,  év. 
mart. 


17.  Jeudi.  Les  Stigmates  de  S.  Fran- 

çois d'Asstae. 

18.  Vendredi   des    quatre  -  temps. 

S.  Joseph  de  Cupertluo,  conf , 

19.  Samedi  des  quatre  -  temps. 
S.  Janvier,  év.  ets^^  comp  ,  mart. 

ÎO.  XV'  Dimanche  après  la  Pente- 
côte. S.  Ëustache  et  ses  coiiip., 
mart. 


A  FAMILLE  CHRÉTIENNE,  ENFANT  CHRÉTIEN 


Une  équité  infaillible  nous 
donne  les  ministres  et  les  insti- 
tuteurs que  nous  méritons.  Si  la 
famille  était  plus  chrétienne,  l'é- 
cole serait  moins  impie.  Certes, 
elles  sont  grandement  à  louer, 
toutes  les  initiatives  qui  réveil- 
leront rame  des  parents,  toutes 
les  ligues  qui  s'opposeront  à  la 
licence  de  renseignement  offi- 
ciel, toutes  les  révoltes  contre 
une  tyrannie  scolaire  qui  sur- 
passerait les  pires  tyrannies. 
Mais  je  crois  ces  mesures  ineffi- 
caces aussi  longtemps  que  les  fa- 
milles chrétiennes,  —  non  toutes, 
certes,  mais  un  trop  grand 
nombre  parmi  elles  —  ignore- 
ront   à    quelles  conditions    les 


bénédictions  divines  descendent 
sur  la  tète  de  leurs  enfants. 

Et  puisque  l'on  recherche  les 
remèdes  à  la  situation  calami- 
teuse  de  notre  pays,  j Indiquerai 
le  preniier  :  une  large  diffusion 
de  la  doctrine  catholique  sur  la 
beauté  de  la  vie,  sur  les  condi- 
tions de  la  vie.  Qu'importe  de 
mieux  connaître  l'eau,  le  fer,  le 
feu,  si  nous  connaissons  moins 
rhomme  pour  qui  furent  créés 
l'eau,  le  fer,  le  feu.  Qu'importe 
de  construire  l'école  ou  de  la 
reconstruire,  s'il  n'y  vient  que 
de  rares  enfants  fils  d'une  race 
qui  s'éteint  parce  qu'elle  a  man- 
qué à  Dieu  et  que  Dieu  lui  a 
manqué.  H,-J  Leroy. 
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.  Adoration  perpétuelle.  —  Avis  à  rios  abonnés.  — :  Dans  les 
annonces  des  jonrs  d'cuioration,  les  Annales  suivent  le  tableau  àffi- 
ciel,  dressé  par  radministration  diocésaine. 

Si  donc,  il  y  a  erreur  au  tableau,  ou  changement  de  date  pendant 
le  cours  de  Tannée,  Tune  ou  l'antre  ne  peuvent  être  imputés  à  leur 
rédacteur,  non  avisé  par  qui  de  droit.  T.  G. 

—  Le  mercredi  16  septembre,  jour  des  Quatre-Temps,  le  Jeûne 
et  Tabstinence  sont  d'obligation. 

ù 

—  Les  exercices  de  TAdoration  perpétuelle  auront  lieu  : 

Le  dimanche  13  septembre  :   à   Lorris,  Coulions,  Mardié,  Bois- 

morand. 
Le  mardi  15  :  à  Barville. 

Notre-Dame  de  Gléry.  —  Dimanche  i3  septembre.  — 
Solennité  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge.  (Même  programme 
que  pour  le  mardi  8.) 

Sermon  par  M.  l'abbé  de  Saint-Martin,  curé  de  Notre-Dame 
de  Recouvrance. 

Les  offices  et  la  procession  seront  présidés  par  Mgr  l'Éyêqui 
d'Orléans. 

—  A  1  h.  3/4,  dans  la  nouvelle  salle  du  Patronage,  auprès  du 
presbytère,  Monseigneur  présidera  une  réunion  réservée  aux  gr^m- 
pements  paroissiaux. 

—  Une  réunion  noéliste  se  tiendra  à  1  h.  1/2  à  l'église,  dans  la 
chapelle  des  catéchismes. 

S'adresser,  pour  le  voyage,  à  Mme  Feuillàtre,  47,  rue  du  Tabour, 
à  Orléans  ;  et,  pour  places  réservées  aux  offices,  à  M.  le  curé  de 
Bon.  

Association  du  Chemin  de  Croix  perpétuel.  —  Un  exercice  du 
Chemin  de  Croix  pour  les  hommes,  aura  lieu  dans  la  chapelle  de  la 
rue  Sainte-Anne,  le  mardi  15  septembre,  à  8  h.  1/4  du  soir,  jour 
dans  loctave  de  la  sainte  Croix. 
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UÉGUSE    ET    UÉCOLE 


M.  Julien  de  Narfon  a  recueilli,  de  la  bouche  de  Mgr  Touchet, 
les  déclarations  suivantes,  concernant  le  but  que  se  proposent  les 
pères  de  famille,  en  s'associant  pour  la  défense  de  la  neutralité 
scolaire  dans  les  écoles  publiques  : 

Catholiques,  prêtres,  évoques,  a  dit  Monseigneur,  nous  considé- 
fons  tous  la  neutralité  comme  un  moindre  mal^  mais  comme  un 
■aal.  Gela  est  de  notre  doctrine.  Nous  savons  d^ailleurs  que  TÉtat 
français  ne  peut  pas  nous  donner  mieux.  C'est  pourquoi  nous  réola- 
>  mens  la  neutralité  comme  un  droit  ;  droit  légal,  droit  naturel,  droit 
de  l'enfant,  droit  de  la  famille  de  Tenfant,  droit  des  citoyens  qui, 
«intéressant  à  la  chose  publique,  veulent  Tobservation  des  lois  et 
le  bien  du  pays. 
Ceci  prémis,  je  suis  porté  à  croire  que  Ton  s'égare,  eu  attribuant, 
>4in  moins  d*une  manière  générale,  à  l'épiscopat  rinitiative  des  asso- 
dations  dont  vous  parlez.  Toutes  ont  été  encouragées  par  les  évê- 
.  -ques,  qui,  plus  probablement,  ont  été  consultés  à  propos  de  toutes. 
'  Mab  elles  ne  sont  pas  nées  d'un  vouloir  de  nous,  même  très  légi- 
time. Elles  sont  nées  d'une  nécessité  locale,  —  ordinairement  ; 
parfois  aussi  de  la  préoccupation  qu'inspire  une  situation  nouvelle 
<et  générale.  Cette  situation  nouvelle  et  générale,  la  voici  : 

Ceux  qui  diraient  qu'il  n'y  a  plus  de  bons|in5tituteurs  publics  exa- 
géreraient. J'appellerai  bons  —  en  me  plaçant  à  un  point  de  vue  que 
je  trouve  incomplet,  vous  vous  en  doutez,  et  qui  n'est  pas  absolu- 
ment le  mien  —  ceux  qui  sont  foncièrement  honnêtes,  attachés  à 
'  leurs  devoirs  professionnels,  respectueux  de  la  conscience  morale  et 
4e  la  foi  religieuse  des  enfants,  ainsi  d'ailleurs  que  la  loi  leur  en 
lait  un  strict  devoir. 

De  ces  instituteurs-là,  il  en  existe  encore,  Dieu  merci  1  et  en 
«lombre. 

Et  les  autres,  où  en  sont-Us  ?  Quelle  est  leur  proportion  par  rap- 
f>ort  au  premier  groupe  que  je  viens  de  qualifier. 

Dans  mon  diocèse,  je  n'ai  jamais  entendu  dire  qu'un  instituteur 
-^t  donné  un  enseignement  immwal.  Il  parait  qu'il  n'en  va  pas  de 
'«léme  partout. 

J'ai  rarement  entendu  dire  qu'un  instituteur  eût  donné  un  ensei- 
.  gnement  antipatriotique.  11  parait  encore  qu'il  n'en  va  pas  de  même 
-partout. 

J'ai  souvent  entendu  dire  qu'un  instituteur  avait  donné  un  ensei- 
'gnament  <30ntraire  à  la  religion.  De  cette  fois,  il  semblerait  bien 
•qu'il  en  va  de  même  partout.  Or,  au  moment  des  premières  com- 
'  monions,  principalement»  alors  que  la  réserve  devrait  être  plus 
«tricte,  cette  espèce  de  forfaiture  contre  la  loi,  la  conscience  et  la 
reiigion  quand  elle  se  produit,  sera  jugée  sévèrement  même  par 
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les  familles  peu  chrétiennes.  De  là  à  la  création  d'une  associatioft 
de  pères  de  familles  il  n*y  a  qu'un  pas.  Croyez-moi,  un  mot  blasphé- 
matoire d'instituteur  fait  plus  pour  cette  création  qu'un  discours 
môme  très  éloquent,  môme  très  juste,  d'évèque  ;  et  c'est  très  bien 
qu'il  en  soit  ainsi. 

Cette  minorité  de  mauvais  instituteurs  existe  en  France,  il  faudrait 
avoir  des  écailles  sur  les  yeux  pour  ne  pas  le  voir.  Elle  s'est  affir- 
mée trop  bruyamment,  dans  certains  congrès,  pour  qu'on  puisse 
supposer  qu'elle  veut  être  ignorée.  Cette  minorité  me  parait 
d'ailleurs  croître  et  non  diminuer.  Les  vieux  maîtres,  formés  en 
d'autres  temps,  assagis  par  l'expérience,  disparaissent.  Sont-ils  rem- 
placés ?  Et  oui  ;  et  non. 

C'est  contre  cette  minorité  de  mauvais  instituteurs,  d'instituteur» 
antipatriotes,  ou  immoraux,  ou  encore  ouvertement  antichrétiais, 
dans  l'exercice  môme  de  leurs  fonctions,  que  nous  nous  sommes 
trouvés  dans  la  nécessité  de  nous  défendre. 

Sommes-nous  pour  autant  les  ennemis  des  instituteurs  comme 
tels,  ou  même  les  ennemis  de  l'école  laïque  comme  telle  ?  Soot 
les  réserves,  faites  d'abord,  je  réponds  :  non.  Ce  que  nous  voulons 
uniquement,  ou  ce  que  veulent  les  pères  de  famille  associés,  c'est 
qu'un  instituteur  ne  puisse  plus,  sans  risques,  se  faire  prédicateur 
d'antipatriotisme,  ou  d'immoralité,  ou  d'irréligion.  L'antipatriotisme, 
l'immoralité,  l'irréligion,  voilà,  sans  plus,  les  trois  choses,  les  trds 
monstruosités,  que  les  associations  poursuivent  dans  l'enseignement 
de  l'instituteur.  Que  si  ce  dernier  n'est  repréhensible  sur  aucun  de 
ces  trois  chefs,  il  n'a  rien  à  craindre  de  nous,  ni  d'elles. 

Et  vous  voyez  par  là  que  les  Associations  de  pères  de  famille, 
bien  loin  d'être  contraires  à  l'intérêt  bien  entendu  des  instituteurs^ 
vraiment  dignes  de  leur  délicate  mission,  sont  plutôt  appelées  à 
leur  rendre  service,  en  ce  qu'elles  contribueront,  dans  une  appré- 
ciable mesure,  à  les  désolidariser  d'avec  les  maîtres  pernicieux. 

J'ajoute  que  le  gouvernement  devrait  remercier  les  Associations 
-  de  pères  de  famille,  au  lieu  de  chercher  à  entraver  leur  actioi. 
N'est-ce  pas,  en  effet,  rendre  service  à  l'Etat  que  d'essayer  d» 
faire  rentrer  dans  le  devoir  on  d'empêcher  d'en  sortir  ceux  qui 
enseignent  en  son  nom  ?  Croyez-vous,  à  prendre  les  choses  de 
moins  haut,  que  le  gouvernement  ne  soit  pas  réellement,  sérieuse- 
ment intéressé  à  ce  que  ne  se  renouvellent  point  des  faits  comme 
celui  de  l'affaire  jugée,  il  y  a  peu  de  temps,  à  Dijon  ?  Les  gouver- 
nements, comme  les  individus,  ont  besoin  de  considération.  Et  tos^ 
gouvernements  sont  déconsidérés  par  la  conduite  de  leurs  fonc- 
tionnaires, quand  ceux-ci  violent  impunément  la  loi. 

Mais  il  ne  paraît  guère  que  le  gouvernement  actuel /comprenne 
les  choses  ainsi.  Les  deux  projets  de  loi,  auxquels  M.  Donmergae  a 
attaché  son  nom,  sont  là  pour  le  prouver.  Le  second  de  ces  projets 
est-il  moins  mauvais  que  le  premier  ?  Qu'importe  ?  Il  est  mauvais^ 
en  ce  qu'il  ne  permet  pas  aux  Associations  de  pères  de  familla  d» 
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poursuivre  directement  devant  les  tribunaux  l'instituteur  coupable. 
Oh  !  je  sais  bien  que  le  ministre  de  rinstruction  publique,  en 
substituant  à  la  responsabililé  directe  de  l'instituteur  celle  de 
l'Etat,  prétend  que  cette  disposition  sera  très  favorable,  éventuelle- 
ment, anx  demandeurs,  puisqu'elle  leur  assurera  mieux,  au  cas  où 
ils  gagneraient  leur  procès,  les  réparations  pécuniaires  qu'ils  peuvent 
souhaiter. 

M.  le  ministre  oublie  ou  feint  d'oublier  deux  choses  :  la  première, 
«'est  que  ce  n'est  point  de  réparations  pécuniaires  qu*il  s'agit  ici  ; 
une  somme  d'argent  ne  peut  pas  réparer  le  mal  fait  à  la  conscience 
d'un  enfant  ;  la  deuxième,  c'est  qu'en  fait,  beaucoup  de  pères  de 
famille,  qui  n'auraient  pas  craint  d'appeler  en  justice  un  instituteur, 
n'oseront  point  y  appeler  le  préfet,  représentant  de  l'Etat  N'ayons 
pas,  au  surplus,  la  naïveté  de  douter  que  M.  Doumergue  n'ait 
précisément  escompté  cette  timidité,  fâcheuse  à  coup  sûr,  mais 
que  la  masse  des  Français,  habitués  depuis  des  siècles  à  la  crainte 
révérentielle  du  Dieu-Etat,  a  dans  le  sang. 

Peut-être  le  gouvernement  verrait-il  d'un  œil  moins  soupçon- 
neux et  plus  juste  les  associations  de  pères  de  famille,  s'il  ne 
croyait  apercevoir  derrière  elles  la  main  du  clergé.  Je  vous  ai  dit 
tout  à  l'heure  que  les  évèques  n'avaient  certainement  pas  pris,  an 
moins  d'une  manière  générale,  l'initiative  de  ces  groupements. 
Mais  il  est  certain  qu'ils  les  ont  encouragés.  Il  est  certain  qu'ils  les 
encouragent,  les  conseillent.  C'est  notre  devoir,  notre  obligation 
d'état.  Et  ce  devoir,  cette  obligation  nous  sont  chers. 

Il  serait  inexact,  au  moins  à  ma  connaissance,  de  prétendre  qu'ils 
eurent  pour  origine  quelque  délibération  épiscopale  ou  quelque  dé- 
cision de  l'une  ou  de  l'autre  de  nos  assemblées  régionales  ou  même 
on  concert  quelconque  entre  les  évèques. 

Ce  n'est  pas,  notez-le,  que  nous  n'eussions  pu,  sans  que  nul  fût 
en  droit  de  nous  le  reprocher,  nous  concerter  sur  une  question  qui 
intéresse  si  gravement  la  France  chrétienne,  en  délibérer  et  agir 
en  conséquence.  Mais  les  évèques  n'ont  décidément  pas  de  chance 
ayec  le  pouvoir  civil,  et  il  semble  bien  qu'il  leur  en  veuille  autant 
de  défendre  la  loi  que  de  l'écarter  ou  de  l'ignorer.  Car,  si  noua 
avons  écarté  la  loi  de  1905,  et  si  nous  avons  ignoré  les  dispositions 
législatives  récentes  qui  nous  eussent  permis  de  reprendre  une 
partie  du  patrimoine  ecclésiastique  (et  vous  savez  que  dans  ces 
deux  cas  nous  avons  agi  selon  notre  conscience),  maintenant,  il  se 
trouve  qu'au  contraire  nous  défendons  la  loi,  puisqu'il  est  vrai  que 
la  neutralité  scolaire  est  bien  vraiment  inscrite  dans  nos  codes.  Or, 
en  ne  nous  en  jette  pas  moins  l'anathème.  Quoi  que  nous  fassions, 
l'on  ne  peut  se  dispenser  de  nous  prêter  je  ne  sais  quelles  arrière- 
pensées  politiques,  qui  sont  cependant,  je  vous  l'assure,  bien  loin 
de  nous.  Que  faire  î  —  Fais  ce  que  dois,  répond  la  sagesse  des 
notionB. 
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CHRONICIUE    DIOCÉ8AI1VE 

Monseigneur  à  Saint^VInoeat  dHhrléans.  -*  Le  dJ^ 
manche  30  août,  fôte  de  saiiit  Fiacre,  Mgr  l'Évôqae  d'Orléans^ 
accompagné  par  M.  Tarchidiacre  Broant  et  de  M.  le  chanoine 
Filîol,  s'est  rendu  à  Saint- Vincent  pour  présider  la  fête  patronale 
dn  Groupement  paroissial.  A  l'église,  brillamment  ornée  par  les 
paroissiens  eux-mêmes,  et  an  milieu  d'une  nombreuse  assistance, 
M.  Tabbé  Michel,  aumônier  des  Petites-Sœurs  des  Pauvres,  célébr» 
la  messe.  A  l'Évangile,  dans  un*  rapport  très  intéressant,  M.  le 
curé  rappela  la  formation  du  Groupement  paroissial  de  Saint-Vin- . 
cent,  plus  nécessaire  ici  qu'ailleurs,  étant  donnés  les  éléments  si 
différents  qui  composent  sa  paroisse. 

Répondant  à  ce  rapport.  Monseigneur  s'est  attaché  à  montrer  1» 
nécessité  des  groupements  pour  raviver  l'idée  et  la  pratique  ré- 
gleuses dans  les  paroisses.  Puis,  s'élevant  à  des  considôratione 
d'un  ordre  plus  élevé,  Sa  Grandeur  rappelle  la  nécessité  de  la  reli- 
gion, c  Ils  sont  bien  rares,  les  athées,  plus  rares  qu'on  ne  le  cnAt^ 
Puisque  donc  Dieu  existe,  il  nous  faut  lui  rendre  des  devoirs,  ef  • 
c'est  là  la  religion.  Malesherbes,  avant  de  monter  à  l'échafand,  fai- 
sait à  son  petit-fils  cette  recommandation  :  c  Je  pense  qu'il  n'j  a 
c  rien  de  plus  utile  que  la  religion,  et,  si  tu  veux  accomplir  mes 
«  dernières  volontés,  élève  tes  enfants  dans  la  pratique  de  la  reti- 
c  gion  catholique,  la  seule  vraie  ;  quant  à  moi,  je  regrette  ce  que 
c  j'id  ffldt.  »  D'ailleurs,  quels  sont  ceux  qui  ne  sont  pas  inquiéta  de 
l'avenir  du  pays,  en  constatant  le  progrès  de  la  criminalité  chez  les 
enfants,  en  entendant  le  récit  de  ces  troubles  qui  trop  souvent 
éclatent?  Aussi,  il  n'y  a  que  l'idée  religieuse,  ranimée^  restaurée, 
qui  puisse  rendre  à  notre  chère  patrie  le  lest  qui  lui  manque.  En 
défendant  l'idée  religieuse,  nous  croyons  fafare,  non  pas  seulement 
oeuvre  de  bons  prêtres,  mais  encore  œuvre  de  bons  citoyens.  Ce 
n'est  donc  pas  seulement  pour  votre  bien  personnel  que  vous  pra- 
tiquez la  ^ligion,  c'est  aussi  pour  le  bien  de  vos  fandUes  et  de  la- 
société.  » 

A  midi,  dans  les  salles  de  Gh&teau-GaiUard,  un  banquet,  ^résidi 
par  Monseigneur,  réunissait  près  de  deux  cents  oonvives.  Au  cham* 
pagne,  le  président  de  la  Gonfrérie  du  Saint-Sacrement,  M.  Loise* 
leur,  remercie  Monseigneur,  et  lui  dit  ce  que  les  hommes  de  Saint- 
Vlnoent  ont  fait  et  se  proposent  de  faire,  sous  la  direction  de  leur 
vaillant  curé. 

Monseigneur  se  lève,  et,  après  avoir  fdt  des  voeux  pour  le  pré* 
sident  du  Conseil  paroissial,  M.  Leturque  •—  dont  la  santé  fiagiia 
Ta  retenu  loin  de  cette  fôte  de  famille  —  nous  dit  combien  lliis» 
tertre  de  Saint-Vincent  est  un  encouragement  et  une  espérance. 

£n  1793,  réglise  de  Saint- Vincent  devint  une  écurie  militaire,  dk^. . 
au  lendemain  de  la  tourmente  révoHitionnaire,  les  paroissiens  de 
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Saint- Yincent  se  réunirent  pour  racheter  église  et  presbytère,  «m'ils 
donnèrent  ^  Tévêque  d'Orléans,  Mgr  Bernier.  Ils  voulurent  garder 
leur  église,  afin  de  pouvoir  y  prier,  eux  et  leurs  enfants  ;  ils  rache- 
tèrent leur  presbytère  pour  avoir  toujours  au  milieu  d'eux  des 
prêtres...  On  sait  le  reste...  Mais  les  paroissiens  de  Saint-Vincent 
sont  toujours  prêts  à  faire  ce  qu'ont  fait  leurs  aïeux.  Pour  cela,  il 
leur  faut  au  cœur  un  culte,  dans  la  volonté  une  conviction.  Le 
culte,  non  pas  seulement  de  la  religion,  mais  encore  de  la  liberté. 
Présentement,  c'est  un  crime  d'être  catholique  :  il  faut  que  cela 
cesse.  De  plus,  il  faut  avoir  dans  la  volonté  cette  conviction  bien 
arrêtée  que,  tant  que  nous  serons  isolés,  nous  ne  pouvons  presque 
rien  pour  notre  liberté.  Ne  sont-ce  pas  les  Associations  qui,  en 
Allemagne,  ont  assuré  la  victoire  aux  catholiques  contre  Bismarck  r* 
Groupez-vous  autour  de  vos  curés  et,  ce  faisant,  ce  n'est  pas  seu- 
lement votre  bien  que  vous  assurerez»  mais  c'est  encore  le  bien  de 
votre  pays.  Ce  qui  peut  nous  fortifier  et  nous  donner  confiance 
dans  l'avenir,  c'est  l'Association,  utile  pour  la  religion,  plus  utile 
encore  pour  la  patrie. 

En  terminant,  Monseigneur  donne  une  devise  au  groupement, 
et  cette  devise,  il  la  traduit  en  trois  mots  :  c  Amitié,  Religion, 
Liberté.  »  Amitié  :  marchons  la  main  dans  la  main,  que  les  joies  de 
l'un  soient  les  joies  de  l'autre,  que  les  peines  de  l'un  soient  les 
peines  de  l'autre.  Religion  :  reconnaissons  Dieu  comme  Maître  et 
sachons  nous  agenouiller  devant  Lui  Liberté  :  mot  pour  lequel  nos 
pères  ont  combattu  si  vaillamment,  liberté  pour  tous,  respect  de  la 
conscience  du  prochain. 

Je  bois  à  l'Amitié,  à  la  Religion,  à  la  Liberté.  Je  bois  à  vous  tous 
qui  êtes  ici,  ouvriers,  vignerons  et  commerçants  ;  je  bois  à  vos 
épouses  et  à  vos  enfants  ;  je  bois  à  Saint- Vincent  ;  je  bois  à  la 
Ârançe. 

Après  le  banquet,  ont  été  célébrés  les  vêpres  et  le  salut,  avec 
la  magnifique  procession  du  Très  Sahit-Sacrement,  formée  de  tous 
les  hommes  portant  un  flambeau. 

Monseigneur  à  Goulmiers.  —  Le  même  jour,  Sa  Grandeur 
accompagnée  de  M.  l'archidiacre,  de  Saint- Vincent  d'Orléans  se 
rendait  «  automobilement  »  à  Goulmiers,  pour  en  inaugurer  la 
salle  paroissiale. 

A  cette  occasion,  une  délégation  du  groupement  paroissial  et 
da  patronage  de  Saint-Aignan  d'Orléans,  était  accourue,  de 
grand  matin,  à  Goulmiers.  Après  avoir  assisté  à  la  bénédiction  de 
ladite  salle,  donnée  par  M.  le  vicaire  général  G.  Vie,  elle  gagnait  le 
château,  dans  la  cour  duquel  fut  célébrée,  en  plein  air,  par 
liL  Bpissonnet,  curé-doyen  de  Meung,  une  grand'messe,  en  présence 
des  pèlerins  de  Saint-Ai^an  et  plusieurs  groupes  de  fidèles^ 
yei>aiit  dés  paroisses  voisines. 

Dans   l'après-midi,  le  pèlerinage  au  <  monument  de  Goulmiers  » 
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fut  suivi  d'une  fête  de  gymnastique  donnée  par  V  c  Avant-Garde  >, 
de  Meung,  et  V  c  Avenir  »,  d'Orléans,  avec  le  concours  de  la 
Société  musicale  d'Huisseau-sur- Mauves. 

Au  cours  des  exercices,  arrivait  Mgr  TEvôque  qui  fut  salué  par 
r  «(  Etendard  »,  chanté  par  1.200 assistants  et  accompagné  par  les 
fanfares. 

A  la  fin  de  cette  séance,  Monseigneur  prit  la  parole  et  sut,  avec 
affabilité,  adresser  des  remerciements  à  MM.  de  Villebonne,  maire 
et  châtelain,  dont  les  pelouses  avaient  dû  souffrir  quelque  peu, 
aux  Sociétés  de  gymnastique  et  de  musique,  ainsi  qu'à  MM.  les 
curés  de  Coulmiers,  Epieds,  Baccon,  Charsonville,  Huisseau,  qui 
avaient  concouru  à  préparer  cette  fête.  A  la  jeunesse,  il  rappela 
les  enseignements  que  lui  donnait  l'Eglise  :  c  ne  pas  être  plus 
bêtes  que  les  autres  » ,  axiome  qui  parait  peu  élevé  ^et  qui  est 
cependant  très  significatif  ;  respecter  la  famille,  être  fidèle  à  sa 
religion  et  aimer  sa  patrie,  puis  dans  un  élan  magnifique  il  adjura 
toute  cette  foule  de  ne  jamais  séparer  le  Drapeau  de  la  Croix>  ni  la 
Croix  du  Drapeau. 

La  bénédiction  du  Saint-Sacrement,  donnée  dans  la  cour  du 
château,  clôtura  cette  après-midi  si  bien  employée,  puis  tous  les 
hommes,  aux  chants  vibrants  du  Magnificat,  escortèrent,  dans  une 
procession  improvisée,  le  Saint-Sacrement  qu'on  reportait  à 
l'église. 

Au  banquet,  qui  eut  lieu  dans  la  salle  paroissiale,  trois  toasts 
furent  prononcés  :  le  premier,  par  M.  le  curé,  qui  remercia  Mon- 
seigneur de  l'éclat  que  sa  présence  donnait  à  cette  fête,  ainsi  que 
tous  ceux,  prêtres,  ouvriers,  paroissiens,  qui  avaient  travaillé  avec 
lui  à  l'édification  de  la  salle  paroissiale  ;  le  second,  par  M.  de  Vil- 
lebonne, maire,  qui  célébra  d'une  voix  vibrante  d'émotion  et  de  foi 
les  joies  et  les  espérances  que  lui  donnait  cette  belle  fête  pour 
l'union  de  sa  chère  commune  et  pour  l'avenir  religieux  de  la 
France  ;  il  fut  surtout  applaudi  quand  il  rappela  les  merveilles 
dont  il  venait  d'être  témoin  à  Lourdes. 

Mgr  rÉvêque  d'Orléans  prit  enfin  la  parole  ;  pendant  plus  d'une 
demi-heure,  il  tint  son  auditoire  sous  le  charme  et  provoqua  tour 
à  tour  l'hilarité  et  les  applaudissements  enthousiastes.  Après  avoir 
retourné  au  curé  de  Coulmiers  et  à  ses  collègues  les  compliments 
qu'il  avait  reçus,  il  les  compare  aux  petits  soldats  qui  gagnent  la 
victoire  dont  la  gloire  revient  au  général,  puis  il  s'adresse  aux 
180  Beaucerons  catholiques  qui  l'écoutent  :  rendant  hommage  à 
l'indépendance  de  leur  caractère  et  à  leur  énergie,  il  leur  demande 
de  revendiquer  pour  les  catholiques  la  liberté  dont  ils  sont  les  seuls 
à  ne  pas  jouir  dans  leur  pays,  recommande  comme  le  seul  moyen 
efficace  de  faire  reconnaître  leur  droit  Vassociation^  et  résume  les 
impressions  de  cette  belle  journée  en  trois  mots  :  Amitié,  Religion 
Liberté. 

Cette  allocution,  oii  les  plus  spirituelles  saillies  s'allièrent  aox 
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saperbes  envolées  d'éloqaeiice,  clôturait  dignement  la  fête,  et  nnl 
donte  qne  les  anditenrs  de  Monseigneor  ne  gardent  de  sa  parole  nn 
durable  et  fécond  souvenir. 

Charsonville.  —  Samedi  5  septembre,  dans  l'après-midi,  des 
malfaiteurs  ont  pénétré  à  l'intérieur  de  Téglise  et  ont  fracturé  les 
troncs,  mais  on  suppose  que  le  butin  a  été  pour  eux  quelque  peu 
maigre.  Les  auteurs  de  ce  méfait  sont  activement  recherchés. 

Aux  prières  • 

f  M.  Henri  Dilauoârb,  décédé  subitement,  à  Ardon,  dans  sa 
70  année. 

f  Mme  Gahdrillb,  née  Marcelle  Brechemier^  déoédée,  à  Orléans» 
dans  sa  M«  année. 

Paier^  —  Ave,  —  De  Profundis. 

M.  Louis  Brouard.  —  Le  mercredi  2  septembre,  une  foule 
nombreuse  accompagnait  à  sa  dernière  demeure,  au  cimetière 
Saint- Jean-de-Braye,  M.  Louis  Brouard,  décédé,  le  dimanche  précé- 
dent, dans  sa  28^  année.  Les  Annales  religieuses  unissent  leur  té- 
moignage de  sympathie  émue  à  celui  de  la  presse  locale  envers  ce 
jeune  disparu  ;  sa  vie  si  courte  fut  profondément,  exclusivement 
sivement  chrétienne.  Ses  intimes  nous  ont  parlé  de  Louis  Brouard, 
c  retenu  par  la  maladie  loin  de  nos  conflits  et  de  nos  luttes,  mais 
ne  cessant  de  les  suivre  avec  un  intérêt  passionné  »  ;  tentant  d'es- 
quisser la  solution  des  problèmes  les  plus  angoissants  de  Theure 
présente  dans  une  série  d'ouvrages  :  Pierre  de  Rochedure,  Sous  le 
Pressoir  y  Victimes  et  Martyrs^  etc.,  dont  on  peut  discuter  les  con- 
clusions, dont  on  ne  peut  nier  l'inspiration  généreuse.  Ils  nous  ont 
aussi  montré,  et  c'est  surtout  ce  que  nous  voulons  signaler  à  nos 
lecteurs,  <  cette  âme  loyale  autant  qu'énergique,  d'une  exquise  dé- 
licatesse dans  laffection  et  cependant  toujours  maîtresse  d'elle- 
même,  sachant  porter,  plus  qu'avec  résignation,  avec  un  héroïque 
amour  de  la  volonté  divine,  le  poids,  qui  s'appesantissait  toujours, 
de  dix  années  de  souffrance  >.  Et  quelle  fin  émouvante  d'une  vie 
d'épreuve  que  cette  longue  agonie  pendant  laquelle  Louis  Brouard 
n'a  pas  cessé  de  méditer  cette  double  parole  du  Pater  dont  il  com- 
prenait le  sens  profond  :  «  Que  votre  volonté  soit  faite...  Que  votre 
règne  arrive...  >  il  n'a  pas  quitté  des  yeux  l'image  de  Jésus,  c  son 
meilleur  ami  "•,  et  son  visage  s'illumina  une  dernière  fois  quand  un 
des  prêtres  qui  l'assistaient,  sachant  ses  sentiments  intimes,  lui 
parla  du  peuple  qu'il  aimait  et  lui  demanda  d'offrir  sa  mort  pour 
ceux  à  qui  il  aurait  voulu  donner  sa  vie.  «  Oui,  disait-il,  surtout 
cela  ». 
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LA    PETITE    VENDÉENNE 


Dans  une  petite  propriété  de  Preliei*,  .paroisse  de  la  Bois^ièr^^i^. 
Montaigu,  en  Vendée,  vit  une  excellente  famille  de  m%  eniaota,  cinq 
filles  et  un  petit  garçon  de  neuf  ans.  Tous  se  portent  bien.  Vqtt/fi. 
et  vigoureuse  jusqu'à  Fàge  de  quinze  ans,  la  plus  jeune  des  filles, 
Stéphanie  Proteau,  tomba  soudainement  malade  vers  Tété  1906,  et 
fut  traitée  par  deux  médecins  pour  c  bronchite  suspecte  >.  Le 
26  novembre  1906,  le  docteur  Pelletier,  de  Montidgn,  diagnostiqua 
une  tumeur  blanche  au  genou  gauche.  Le  professeur  Poisson,  de 
Nantes,  confirma  ce  diagnostic,  et  la  jeune  Stéphanie  fut  traitée 
par  rimmobilisation  du  genou  dans  un  appareil  silicate.  E9 
juillet  1907,  la  hanche  se  prenait  aussi  et  présentait,  dit  toujours 
le  docteur  Pelletier  dont  nous  suivons  pas  à  pas  le  certificat  savant 
et  détaillé,  une  vive  douleur  à  l'examen,  aux  points  coxalgiques. 
L'appareil  silicate  est  enlevé.  La  malade,  couchée  depuis  ce  mo- 
ment, est  immobilisée  dans  une  gouttière  de  Bonnet  jusqnW 
3  mars  1908  On  constate  alors  de  l'atrophie  musculaire  dans  tout 
le  membre  inférieur.  Le  3  mars  1908,  la  gouttière  est  remplacée 
par  un  appareil  plâtré  prenant  tout  le  membre  inférieur,  montant 
jusqu'à  mi- corps.  L'opération  fut  très  pénible,  la  malade  criant  au 
moindre  mouvement.  Stéphanie  souffre  atrocement.  Pris  par  leurs 
travaux,  ses  parents  ne  peuvent  pas  toujours  rester  à  la  maison. 
Ils  la  portent,  chaque  jour,  chez  des  voisines,  des  couturières,  qui 
cherchent  à  atténuer  ses  souffrances,  à  l'égayer,  à  tourner  de  plus 
en  plus  son  cœur  vers  Dieu  et  son  espoir  vers  la  Vierge. 

Un  jour,  on  lit,  dans  VEtoile^  l'histoire  d'une  petite  bretonne,  qui 
a  promis  à  la  sainte  Vierge  d'aller  à  Lourdes  à  pied,  si  elle  revenait 
à  la  santé.  c.Voilà  ce  que  tu  devrais  promettre  »,  dit-on  à  Stéphanie. 
Stéphanie  se  recueille  et  ne  veut  pas  promettre.  Seule,  comment 
ferait-elle,  à  son  ftge,  pour  aller  à  Lourdes,  par  les  grandes  routes  ? 
Si  on  l'accompagne,  où  trouvera-t-elle  des  ressources  pour  elle  et  sa 
compagne  ?  L'enfant  songeait  que  ce  serait  trop  coûteux  pour  ses 
parents  et  elle  aimait  mieux  continuer  à  souffrir.  Nos  petites  pa)r- 
saunes  françaises  ont  de  ces  délicatesses  et  de  ces  vaillances. 

Mais  dans  le  courant  de  mars,  la  souffrance  se  fit  plus  vive  ;  les 
exhortations  des  voisines  devinrent  plus  pressantes.  Mis  au  courant 
des  scrupules  de  sa  fille,  le  cœur  de  la  mère  ç'émut  ;  Marie  et  Agnès 
se  joignirent  à  leur  mère.  Et,  le  28  mars,  à  deux  heures  du  soir, 
Stéphanie,  en  proie  à  une  souffrance  plus  terrible,  se  décida,  «  pour- 
vu que  ce  fût  pour  la  gloire  de  la  sainte  Vierge  et  un  bon  usage  de 
la  vie  >,  à  promettre  d'aller  à  Lourdes  et  d'en  revenir  à  pied  si  elle 
recouvrait  la  santé. 

Dans  cette  chambre  de  Marie  Moreau,  de  Léontine  Fonteneau,  de 
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I  Lhomnean,  où  se  trouvait  Si^;iiianie,  entonrée  de  sa  mère  et 
de  408  deox  sœars  Marie  et  Agnès»  il  y  eninn  monvemeat  d'toor 
tim  profonde.  Les  six  femmes  s'agenonillèrent  aatoar  de  la  jeune  i 
infirme,  devant  nne  petite  statuette  de  la  sainte  Vierge.  Tontea 
lenrs  amies  priaient  ardemment.  Stéphanie  prit  nn  peu  d'eau  de 
Lourdes  ;  de  sa  main  droite  elle  en  frotta  l^rement  sa  main 
gauche  «  douloureuse  et  enflée,  i  et  enfermée  dans  un  appareil. 
Btie  rewMitit  instantanément  oomme  l'effet  d*une  brûlure,  et  sous 
sep  yeux  sa  main  commença  à  se  mouvoir  sans  douleur.  Elle  but 
de  l'eau  miraculeuse  :  «  C'était  comme  si  j'avais  bu  de  la  teinture 
diode,  nous  dit-elle,  ça  me  brûlait  partout  »  Et  elle  sentit  nette- 
ment qu'elle  venait  de  recouvrer  la  liberté  de  ses  membres.  Elle 
aurait  voulu  être  tout  de  suite  débarrassée  de  son  appareil,  mais 
c'étaient  maintenant  ses  voisines  et  sa  mère  qui  ne  voulaient  pas. 
n  fut  même  entendu  qu'on  se  tairait,  jusqu'à  nouvel  ordre,  sur  ce 
qui  venait  de  se  passer. 

Avec  joie  et  avec  angoisse,  on  rapporta  Stéphanie  chez  elle.  Son 
père,  très  ému,  n'osa  cependant  pas  croire  que  sa  fille  venait  d'être 
l'objet  d'une  aussi  éclatante  faveur  du  ciel.  Stéphanie,  qui  se  sentait 
parfialtement  guérie,  souffrait  du  manque  de  confiance  qui  semblait 
renYeloi4;»er.  Alors,  nous  dit-elle  en  souriant,  je  me  suis  arrangée 
avec  la  sainte  Vierge.  Je  lui  ai  dit  :  <  Ma  Mère,  si  c'est  bien  vrai 
que  vous  m'avez  guérie,  faites  que,  lorsque  tout  le  monde  sera 
couché  et  la  lumière  éteinte,  je  puisse  me  tenir  seule  au  pied  de 
mon  lit,  avec  mon  appareil,  sans  faiblesse  ni  toumement  de  tète.  » 
Alors,  à  deux  heures,  je  me  suis  levée  ;  mais  comme  j'avais  ma  main  ,. 
gauche  encore  immobilisée  et  que  mon  appareil  pesait  dix-sept 
livresi  en  descendant  du  lit,  ça  m'a  entraînée,  je  suis  un  peu  tom- 
b^.  En  entendant  le  bruit,  ma  sœur  Marie  m'a  crié  :  —  Faut-il  se 
lever? 

—  Non,  dors  donc,  tu  m'empêches  de  dormir,  plutôt. 
Bteomme  je  remuais  un  peu,   maman  a  ajouté  :  —  Stéphanie, 

a84a  besoin  de  quelque  chose  î 

—  Pour  qu'elle  ne  connût  pas  que  j'étais  debout,  j'ai  mis  ma 
tète  BOUS  mon  oreiller  et  j'ai  répondu  :  •—  Non,  maman,  dormez 
dose  I 

Et  je  me  suis  tenue  debout  de  dix  heures  à  onze  heures  sans 
faiblesso  ni  toumement  de  tête.  J'ai  alors  débarrassé  ma  main 
genche  et  je  suis  remontée  au  lit  sans  faire  de  bruit  et  j'ai  passé 
—  ce  qui  ne  m'était  pas  arrivé  depuis  bien  longtemps  —  une  excel- 
lente nuiL 

Le- lendemain,  dimanche,  j'ai  dit  à  mes  parents  :  —  Vous  prierez 
beaucoup  pour  moi  :  je  veux  me  lever. 

—  Ne  te  lève  pas  encore,  dit  mon  père. 

—  Vous  n'avez  donc  pas  confiance  que  la  sainte  Vierge  a  le 
pew(^  de  me  guérir  ?  —  Et  mon  père  se  mit  à  pleurer  et  ne  dit 
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J*ai  marché  quatre  fois  pendant  la  messe  avec  mon  appareil,  sans 
être  soutenue  par  personne,  devant  Marie  Lhommeau,  mes  sœurs 
Marie  et  Agnès.  Au  retour  de  la  messe,  j'ai  marché  devant  mon 
père  et  je  lui  ai  dit  :  —  je  veux  couper  mon  appareil. 

—  Non,  répoudit-il,  garde-le.  Si  tu  n'étais  pas  guérie  tout  d'un 
«oup...  Tu  sais  ce  que  ça  nous  coûte,  ma  pauvre  enfant  ! 

—  Je  consens  pour  aujourd'hui,  mais  demain  je  le  couperai. 

Et  le  lendemain  matin  j'ai  coupé  mon  appareil,  seule,  avec  mon 
couteau,  jusqu'à  la  hanche.  Je  me  suis  mise  sur  mon  séant  :  il  y 
avait  un  an  que  je  n'avais  pu  le  faire  ,*  puis  Henri  Lhommeau,  un 
jeune  homme  de  la  maison,  a  coupé  le  reste  et  j'ai  toujours  marché 
depuis. 

—  Vous  n'avez  pas  peur  de  retomber  ?  lui  dit  une  dame  ?  Et 
avec  une  assurance  et  une  candeur  qui  nous  frappent  tous  :  t  Oh  1 
dame,  non  !  répond  Stéphanie. 

Désireuse  de  faire  éclater  au  plus  vite  la  gloire  de  la  sainte 
Vierge,  Stéphanie  écrivit  aussitôt  au  docteur  Pelletier.  Voici  son 
témoignage  : 

c  Appelé  le  2  avril  1908,  je  trouve  la  malade  assise  dans  un  fau- 
teuil. Elle  se  lève,  marche  sans  aucune  douleur,  me  dit  avoir 
enlevé  l'appareil  depuis  le  23  mars,  n'éprouvant  plus  les  douleurs 
qui  jusque  là  l'immobilisaient.  A  l'examen,  je  constate  que  toute 
douleur  a  disparu,  Ids  mouvements  de  la  hanche  sont  entièrement 
libres.  Le  genou  gauche  reste  encore  plus  volumineux  que  l'autre, 
ses  mouvements  sont  faciles  mais  donnent  lieu  à  des  craquements 
très  nets.  Le  poignet  gauche,  qui  était,  il  y  a  quinze  jours,  dou- 
loureux et  enflé,  est  actuellement  dans  un  état  normal. 

c  Le  24  juin  1908,  je  revois  la  malade  qui  a  marché  tous  les  jours 
depuis  l'enlèvement  de  l'appareil  sans  aucune  douleur.  L'état  géné- 
ral est  bon.  » 

Le  34  juin,  après  les  vêpres  de  la  Saint-Jean-Baptiste,  Stéphanie 
Proteau  commençait  à  accomplir  son  vœu.  M.  l'abbé  Henri  Jand, 
curé  de  la  Boissière,  récitait,  du  haut  de  la  chaire,  les  litanies  delà 
sainte  Vierge  ;  il  donnait,  à  la  sainte  table,  la  bénédiction  des 
pèlerins  à  Stéphanie  et  à  sa  pieuse  compagne,  Mlle  Marie  Morean, 
religieuse  sécularisée  des  Sacrés-Cœurs  de  Jésns  et  de  Marie  de 
Mormaison. 

Et  chaussées,  l'une  et  l'autre,  de  gros  souliers  de  route^  vêtues 
d'une  robe  grise,  coiffées  d'un  large  canotier  de  paille  jaune,  un 
parapluie  et  un  sac  noirs  à  la  main,  nos  pèlerines,  après  une  courte 
et  douce  halte  à  Prelier,  allèrent  coudier  à  Saint-Fulgent.  Désormais, 
assistant  chaque  matin  à  la  messe,  s'y  nourrissant  du  Pain  des 
forts,  par  étapes  lentes,  toujours  à  pied,  à  la  façon  infiniment 
humble,  touchante  des  routiers  pieux  du  moyen  âge,  des  aubes 
joyeuses  au  crépuscule  mourant,  se  reposant  au  bord  des  sources 
ou  à  l'ombre  des  chênes,  guidées  par  la  reconnaissance,  sontenoei 
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par  ramour  divin,  protégées,  toat  le  long  des  rentes  interminables, 
par  la  Vierge  maternelle,  elles  iront  de  TOnest  an  Midi,  des  plaines 
rertes  qne  borde  et  caresse  Tocéan  anx  montagnes  blenes  que  tes- 
tonnent  les  nuages  et  que  décore  le  soleil,  et,  après  trente- quatre 
jours  de  marche,  le  29  juillet  1908,  en  la  fête  de  a  Marthe  que  Jésus 
aimait  »,  royalement  enveloppées  de  leurs  glorieux  manteaux  de 
poussière,  les  deux  amies  de  Marie  seront  triomphalement  reçues 
à  la  cour  de  l'Immaculée. 

La  clinique  du  surnaturel  leur  députera  ses  sommités,  les  Bois- 
sarie  et  les  Gox.  Devant  cette  guérison  instantanée,  complète,  abso- 
lue, confirmée  par  le  temps  et  c  Tépreuve  >  de  la  Boissière  à 
Lourdes,  la  science,  obligée  de  parler  comme  foi,  empruntera  les 
paroles  du  docteur  Gox,  commentant  une  autre  guérison  miracu- 
leuse :  c  On  ne  peut  expliquer  un  pareil  fait  qu'en  remontant  jus- 
qu'à Celle  par  qui  on  obtient  toute  grâce,  c'est-à-dire  à  la  Reine  du 
ciel,  et,  devant  une  telle  manifestation  de  sa  puissance  et  de  sa 
miséricorde,  il  n'y  a  qu*à  se  prosterner  et  à  remercier  ». 

La  sage  et  pieuse  c  petite  vendéenne  »  n'a  d'ailleurs  demandé  sa 
guérison  —  nous  nous  en  souviendrons  comme  elle  •—  que  c  pour- 
TU  que  ce  fût  pour  la  gloire  de  la  sainte  Vierge  et  un  bon  usage  de 
la  vie  1.  (VUnivers.) 


LA  CATHÉDRALE  D^ORLÉANS 

à  la  fin  du  XVIII*  siècle  et  au  commencement  du  XIX"" 

(Suite.) 

En  1793,  Sainte-Croix  cessait  d'être  c  l'église  de  la  paroisse  épis- 
oopale  »,  pour  devenir  successivement,  après  avoir  été  saccagée. 
Temple  de  la  liaison  et  Temple  décadaire. 

Avec  une  pareille  destination,  les  travaux  d'achèvement  et  même 
d'entretien  ne  furent  pas  poursuivis.  Quand,  après  le  Concordat, 
Sainte-Croix  eût  été  rendue  au  culte  catholique,  et  fut  redevenne 
cathédrale,  Mgr  Bemier^  premier  évoque  du  nouveau  diocèse  d'Or- 
léans, alla  au  plus  pressé  :  procurer  à  sa  cathédrale  les  ornements, 
les  vases  et  le  linge  sacrés,  tout  le  mobilier  nécessaire  à  l'exercice 
et  à  la  célébration  du  culte,  et  qui  lui  manquaient  totalement. 

MM.  les  chanohies  et  les  fabriciens,  de  pieuses  Dames  et  Demoi- 
selles se  distinguèrent  par  des  dons  personnels.  Il  y  aurait  à  écrire 
sur  cette  émulation  de  générosité  un  chapitre  fort  édifiant,  qui 
pourrait  bien,  avant  la  lettre,  se  recopier:  car  notre  clergé 
paroissial  n*est  guère,  à  eette  heure,  que  rusuiruitier,  par  tolérance» 
de  tout  mobilier  cultuel. 

n  n'est  pas  jusqu'à  l'ancien  marguillier  de  1791,  qui  ne  se  soit 
montré  généreux. 
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En  mal  1806,  Mgr  Bernier  avait  âernandé  à  M.  Lebran,  ao^ofiMir 
de  l'abbatiaie  de  Saint-Benott;  de  toi  céder,  pour  la  oàthéAMe» 
Vatgné  et  les  stalles  de  la  Basillqae.  Gefnf-ci  en  fit  hommage  0ra- 
tnit  à  Sainte-Croix,  c  tant  en  fovènr  de  cette  égfiee,^  ma  pavoMe, 
qoe  comme  nn  faible  hommage  de  mon  respect  envers  ^m  PMM, 
qni  a  rendu  tant  de  services  à  FEtat  et  à  la  Religion,  et  si  }«Me- 
ment  estimé  par  le  chef  dn  gouvernement,  auquel  tons  les  FVuB^tfis 
doivent  la  paix  et  le  bonheur  ». 

Cette  gracieuse  donation  de  la  part  de  l'architecte  Lebnm^  ^roi 
acheteur  de  biens  d'église,  était  à  signaler  ponr  rhonneur  do'^'fia 
mémoire  de  spéculateur  €  areligienx  ». 

Sous  Mgr  Rousseau,  les  fabriei^is,  n'ayant  pins  le  wmol  da 
c  plus  pressé  »,  pensèrent  qu'il  n'était  que  temps  de  reprentfce 
des  travaux  de  rt^édification  et  de  consolidation,  suspendus  depuis 
plus  de  quinze  ans  ;  et  ils  adressèrent  au  govivemement  faepéflal 
le  rapport  qui  suit  : 

lEIOIRB  PIÉSEl^TÉ  A  SA  lAJESTÉ  l  IIPEREER  ET  101 
BUT  la  Cathédrale  d'Orléans 


Si,  dans  la  France  entière,  on  ne  trouve  aucun  temple,  qu!,  ponr 
la  grandeur,  l'étendue,  l'élévation,  puisse  être  comparé  à  la  Basi- 
lique de  Saint-Pierre  de  Rome,  à  celle  de  Sainte-Sophie  de  Constan- 
tinople,  au  temple  de  Saint-Paul  i  Londres,  au  dôme  de  Milan,  on 
y  voit  cependant  un  monument  religieux,  qui  fixe  avec  raison 
l'admiration  des  étrangers  et  des  connaisseurs,  monument,  qui,  par 
l'élégance,  la  hardiesse  et  la  légèreté  du  travail,  peut  l'emporter 
sur  les  édifices,  dont  on  vante  la  beauté  et  la  magnificence. 

Telle  est  la  cathédrale  d'Orléans.  Cette  église  ayant  été  presque 
entièrement  détraite  dans  hs  temps  malheureux  des  guerres 
civiles,  Henri  IV,  à  Taspect  de  ces  ruines,  s'engagea  solennelle- 
ment à  la  reconstruire,  et,  par  ua  arrêt  de  son  Conseil  du  9  août 
1599,  il  assigna  des  fonds  sur  les  gabelles  pour  la  réédification  de 
ce  temple.  11  en  posa  la  première  pierre,  le  16  avril  1601  :  mais,  U$ 
fonds  ayant  été  souvent  détournés  de  leur  dtstination^  les  travaux 
ne  furent  suivis  qu*avec  une  extrême  lenteur  jusqu'à  Tannée  1768. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  Louis  XV  conçut  le  louable  projet 
d'acquitter  entièrement  la  dette  de  son  auguste  ancêtre.  Un  modèle, 
exécuté  en  relief  (1),  sur  le  dessin  de  M.  Gabriel,  fut  présenté  aa 
roi,  qui,  frappé  de  l'élégance  et  de  la  beauté  de  ce  chef-d'œuvre,  le 
fit  placer  dans  son  cabinet  à  Versailles,  où  il  fut  longtemps  Tobjet 
de  Tadmiration  universelle  (2). 


(1)  11  avait  coûté  il. 540  1. 

(S)  Ce  modèle  en  bois  avait  6té  ordonné  par  l^vèqae  d»0rléaa«,  Mgr  N.  de 
Paris  ;  vers  1739,  il  fut  voiture  jusqu'à  la  catnédrale,  où  il  fut  déposé* 
Maintenant,  ce  modèle  se  trouve  au  baut  du  grand  escalier  de  rBvèebé. 
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'outre  les  révenus  ordinaires^  on  en  assigna  de  plus  considérables 
SOT  les  Économats  ;  et  dès  lors  les  travaax  furent  repris  et  pressés 
jâvec  tant  d'activité,  qu'en  peu  d'années  on  vit  s'élever  le  portail 
mastique  et  les  tours  sveltes  et  hardies  qui  l'accompagnent  ;  les 
constructions  intérieures,  le  péristyle  et  deux  arcades  qui  devaient 
allonger  la  principale  nef  et  les  latérales  marchèrent  de  front  ; 
l'ouvrage  touchait  à  sa  fin,  il  ne  restait  plus  que  des  voûtes  à 
terminer  et  les  couvertures  à  placer,  lorsque  la  Révolution 
survint. 

Tout  travail  fut  dès  lors  arrêté,  les  échaffauds  furent  détruits, 
les  bois  dont  ils  étaient  composés,  ceux  qui  devaient  soutenir  les 
voûtas,  et  les  pierres  destinées  &  leur  construction,  tout  fut 
vendu.  Plus  de  cent  mille  écus,  accumulés  et  en  dépôt  chez  le 
Receveur  des  Tailles,  furent  saisis  :  quatre  vingt  mille  livres 
placées  sur  le  Clergé  par  le  Chapitre  pour  l'entretien  de  cette 
^lise  furent  perdus.  Et  depuis  ce  moment,  ce  superbe  édifice  est 
exposé  à  des  dégradations  journalières  qui  entraîneront  infaillible- 
ment à  sa  mine,  à  moins  que  le  Prince  qui  nous  gouverne,  ami  et 
protecteur  des  arts,  n'ordonne  que  ce  monument,  Tun  des  plus 
beaux  de  la  France,  ne  soit  réparé  et  entretenu  désormais  aux 
frais  de  l'Etat. 

JS'est-il  pas  digne  d'un  monarque,  couvert  de  tant  de  gloire,  de 
saisir  cette  heureuse  occasion  pour  associer  —  ce  qu'il  a  déjà  fait  à 
tant  d'autres  titres, —le  nom  de  Napoléon  à  celui  d'Henri  IV; 
d*accomplir  entièrement  le  vœu  de  ce  Prince,  si  cher  à  tous  les 
cœurs  français,  et  d'achever  un  édifice  majestueux  qui  concourra 
i  immortaliser,  dans  l'admiration  des  âges  futurs,  la  gloire  de  deux 
grands  monarques,  dont  l'un  l'aura  fondé  et  l'autre  couronné  ?  .  • 

On  peut  donc  espérer  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  qu'elle 
conservera  à  l'architecture  ce  monument  précieux  et  à  la  religion 
son  temple  imposant  et  vénérable,  où,  tous  les  jours,  les  vœux 
les  plus  purs,  les  prières  les  plus  ardentes,  s'élèveront  vers  le 
Ciel,  pour  la  conservation  de  sa  personne  sacrée,  et  la  Icmgue 
prospérité  de  son  règne. 

Signé  :  Borros  de  Gàharson,  v.  g.  ;  Dbmadièrbs,  ch.  ; 
DuGAidiiBAu  BB  Champyallins  ;  CoRBiN,  curé  ; 
Lbgrart. 

Orléans,  6  août  1807.  (A  suivre,) 


c[nrRaiiici0E   généra i-e 

La  crsrpte  de  réglise  des  Carmes.  —  Du  mercredi  2  sep- 
tembre au  vendredi  4  inclusivement,  à  l'occasion  de  l'anniversaire 
des  massacres  de  septembre  1792,  la  crypte  de  l'église  des  Carmes, 
a  été  ouverte  au  public.  Ce  souterrain,  qui  s'étend  sous  la  chapelle 
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de  Tancien  couvent  des  Carmes,  évoque  les  douloureux  souvenirs 
de  répoque  sanglante  de  la  Révolution.  C'est  là,  en  effet,  qo*oiU 
été  recueillis,  dans  deux  ossuaires,  les  restes  d'environ  cent  vingt 
prêtres  qui  furent  massacrés  avec  une  brutalité  horrible,  dans  le 
couvent  môme,  le  2  septembre  1792,  après  avoir  subi  dans  Téglise 
une  dure  captivité  de  quinze  jours.  La  crypte  a,  par  les  soins  de 
Mgr  Darboy,  subi  d'importants  changements,  qui  en  ont  fait  on 
véritable  sanctuaire,  malheureusement  trop  peu  connu  à  Paris. 

Des  messes  ont  été  célébrées  le  2  septembre.  Dans  le  courant  de 
Tannée,  on  peut  aussi  visiter  la  crypte  en  s'adressent  au  sacristam. 

Bravo,  petits  1  —  Nous  empruntons  au  Bulletin  paroissial  de 
la  Bâtie-Montgascon  (Isère)  le  fait  suivant,  qui  a  bien  sa  saveur.  Le 
vendredi  26  juin  avaient  lieu  à  La  Tour-du-Pin,  les  examens  da 
certificat  d'études  primaires.  Environ  86  enfants  y  prenaient  part 
Sur  les  86,  40  à  peu  près  dînèrent  à  l'hôtel  du  Commerce.  Le  diner 
fut  servi  en  gras.  Trois  enfants  de  la  Bfttie-Montgascon  prenaient 
part  à  ce  certificat,  et  en  même  temps  au  diner.  Quand  apparut  le 
premier  plat,  un  bouilli,  ils  retirèrent  leurs  assiettes.  —  An 
deuxième  plat,  un  lapin,  l'un  d'eux  dit  expressément  i  la  personne 
qui  servait  :  «  Madame,  nous  faisons  maigre  !  »  —  Grand  émoi, 
risée  générale  !...  Mais  les  petits  tinrent  bon,  et  on  fut  bien  obligé 
de  leur  servir  un  diner  maigre.  Ces  enfants  n'ont  fait  qne  leur 
devoir  ;  mais  ils  l'ont  fait  simplement  et  sans  faiblesse,  et  c'est 
pourquoi  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  les  féliciter  et  de 
donner  ici,  à  leurs  noms,  la  mention  d'honneur  et  la  publicité  qnlb 
méritent  :  ce  sont  Jean  Monin,  Henri  Semanaz  et  Francisque  Yallin* 


ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 


PDBLIGATIOIIS  DB  MARIAGBS 

M.  Hardyau,  René,  et  Bille  Imbanlt,  Marte. 
M.  Dorion,  Victor,  et  iftlle  Lecomte,  Louise. 

IIAISSAIICBS 

Dlard,  Andrô-Louie-Adelmar,  faubourg  Bannier. 
Riby,  Jacqoes-Bagèae-Amôdée,  rue  Bourgogne. 
Thibault,  Biiaabeth-Mane-Renée,  quai  des  Augnstlns. 
Maliasard,  Cbarlotte-Jeanne-Itabelie,  rue  d'iiliers. 
Outrevilie,  Simonne-Fernande^eanoe,  me  Saint-Maroeau. 

Mlle  Moulin,  Louise-Marie-Thérèse,  S8  ans,  me  du  Bonrdon-Blano. 
Mile  Geisson,  Octayie-Déairée-FranQoise,  81  ans,  me  de  Reconvrance. 
Mme  GandriUe,  née  Brécbemier,  Marcelle-Narcisse,  so  ans,  place  du  MaitroU 
Mme  Tboreau,  née  Bourgoln,  Louise-Virginie,  89  ans,  me  Groiz-de-Bois. 


Le  Directeur  :  Th.  Goghaid»  ehtmoim. 


Imprimerie  P.  Pigèltt  et  Fils.  —  Oritena. 
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to.  XV*  Dimanche  après  la  Pente- 
odte.  Solennité  de  l'BXALTATlON 
DE  LA  SAINTE  CROIX  .S.  Eus- 
tacheet  ses  comp.,  mart 

21.  Lundi.  S.  Matthibu,  ap.  et 
éyangél. 

82.  Mardi.  S.  Thomas  de  Ville- 
neuve, év. 


13.  Mercredi.  S.  Lin,  pape  mart. 

14.  Jeudi.  N.-D.  de  la  Merci. 
25.  Vendredi.  S.  Aunalre,  év, 

20.  Samedi.  De  l'Immaculée -Con- 
ception. 

27.  XVI*  Dimanche  après  la  Pente- 
côte. N.-D.  des  Sept-Douleurs. 


JUBILÉ   SACERDOTAL  DE  SA  SAINTETÉ 


Vendredi  18  septembre  1908,  il 
y  aura  50  ans  qne  le  samedi  des 
Quatre  -  Temps,  18  septem- 
bre 1858,  dans  l'église  de  Gastel 
Franco,  Don  Gtuseppe  Sabto  rece- 
vait Tordination  sacerdotale  des 
maïna  de  Mgr  Farina,  évèque  de 
Trévise,  et  ce  fut  le  19  septembre 
qa*il  dit  sa  première  messe.  Le 
Souverain  Pontife  a  remis,  au 
16  Novembre,  la  célébration 
solennelle  de  son  jubilé  sacerdo- 
tal. Nous  nous  réserverons,  sans 
doute,  de  fêter  de  notre  mieux 
au  idnavembre  avec  l'Eglise  toute 
entière,  ces  dates  si  précieuses 


pour  notre  piété  filiale,  mais 
nous  ne  laisserons  pas  passer, 
sans  un  souvenir  spécial,  les 
dates  des  18  et  19 septembre;  et, 
ces  jours-là,  en  union  avec  les 
fidèles,  nous  prierons  pour  le 
vénéré  jubilaire,  en  redisant  la 
prière,  qui  revient  si  souvent  sur 
nos  lèvres  : 

Dominus  conservet  eum  et 
vivificet  eum  ;  et  heatum  faeiat 
eum  in  terra,  et  non  trcidcU  eum 
in  animam  inimicorum  ^us. 

Au  Souverain  Pontife  Pie  X, 
en  ce  cinquantième  anniversaire, 
longues  et  saintes  années  1  ! 


SOMMAIRE.  —  Annonces,  —  Discours  du  Pape  aux  pèlerins  fran- 
çais, —  Comment  se  détruit  la  famille,  —  Chronique  diocésaine. 
En  route  pour  le  martyre  !  —  La  cathédrale  d'Orléans  à  la  fin 
du  XV lin  siècle  et  au  commencement  du  XIX*  (suite;.  — 
Chronique  générale,  —  Bibliographie. 
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Ckiitti»ta«  et  budgets  paroissimix 

MM.  les  GuréB^  qui  n'ont  pas  encore  envoyé  le  compte  de  1907 
et  le  budget  de  4909,  sont  priés  de  les  tenir  prêts  pour  la  Confé- 
rence décanale  que  doivent  présider  MM.  les  Archidiacresi  aux* 
qneis  ils  les  remettront. 

Compte  et  budget  doivent  être  rédigés  en  double  exemplaire  et 
signés  par  M.  le  tluré. 

Il  est  rappelé  que,  au  oompte  et  an  bad|(et,  doit  être  jointe  nne 
délib^tion  donnant  l'avis  et  portant  la  signature  des  eonselDers 
paroissiaux  (art.  8  et  11  de  Fordonnance  du  13  novembre  1907). 

Dans  les  paroisses,  très  rares,  où  il  n'y  a  pas  encore  de  Conseil 
paroissial,  le  eonwte  et  le  budget  devront  être  vus  et  signés  par 
les  qiembres  de  la  Commission  ecclésiastique  cantonale  (ordon- 
nance du  13  novembre  1907,  art.  4). 

(Voir  :  Annales  religieuses  du  16  novembre  1907.) 

{Communiqwi.) 

—  Par  décision  de  Mgr  L'EvfiQua  d'Orléam  : 

M.  l'abbé  Flavien  Hoir,  euré  de  Goudray,  a  été  nommé  curé  da 
MouUnet*  

—  Les  vendredi  18  et  samedi  19  septembre,  jours  des  Quatre- 
Temps,  le  jeune  et  l'abstinence  sont  d'obligation. 

—  Les  exercices  de  FÂdoration  perpétuelle  auront  lieu  : 

Les  vendredi  18,  samedi  19  et  dimanche  20  septembre,  à  Neuville- 

aux-Bois. 
Le  dimanche  20,  à  Andonville,  Saint-I^smond. 


Paroisse  de  Saint-Donatien.  -  Samedi  19  sepleBdire, 
62«  anniversaire  de  TApparition  de  la  T.  S.  Vierge  sur  la  montagne 
de  la  Salette.  A  6  h.,  messe  avec  chants,  allocution  par  M.  le  cha- 
noine Rivet.  A  7  h.,  messe  pour  la  paroisse  de  St-Pierre^le-Puellier. 

Le  soir,  à  8  h.  1/4,  chapelet,  cantique,  sermon  par  M.  le  cha- 
noine Gasnibr,  supérieur  du  Grand  Séminaire,*  salut. 

Paroisse  d'Artenay.  —  Dimandie  ^  septembre,  Solennité 
de  V Adoration  Perpétuelle.  —  A  7  h.,  exposition,  messe  de 
communion,  chant  de  cantiques  ;  à  10  h.»  grand'messe,  chantée 
par  M.  l'abbé  Bbiioist,  chanoine  honoraire,  directeur  de  l'ÔDole 
Saint-Grégoire  de  Pithiviers  ;  à  4  h.,  vêpres  en  faux-bourdons, 
sermon  sur  l'Eucharistie,  salut  solennel  en  musique. 

Les  offices  seront  présidés  par  M.  l'abbé  Boorioif,  aumônier  du 
Lycée  d'Orléans.  _«_ 

Paroisse  d'Aillant-sor-Milleron.  —  Le  dimanche  27  sep- 
tembre, sera  bénit  solennellement  par  Mgr  rEvÉQua  d'Orléans,  le 
nouveau  presbytère.  A 10  h.  1/2,  grand'messe,  avec  le  concours  ds  la 
musique  la  «  Sainte-Cécile  >  de  Chàtillon-Coligny  et  les  trompettes 
de  la  «  Jeune  Garde  >  de  Gien.  A  3  h.,  réunion  spéciale  pour  les 
hommes,  dans  laquelle  Moiisaieifiua  prendra  la  parole.  A.  4  h.  1/2, 
vêpres,  bénédiction  du  presbytère  ;  puis,  salut  solennel. 

Paroisse  de  Combrenz.  —  Le  pèlerinage  annuel  en  l'honneur 
de  Notre-Dame  de  Lourdes  aura  lieu,  le  dimanche  11  obtobre,  sous 
la  présidence  de  Mgr  I'Evéoub  d'Orléans. 
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Le  7  septembre  1908 


L'émotioit  que  toub  restentâz,  Mgr  rarcherèqiie,  areo  ros  corn- 
patriotes,  en  préèenoe  da  Vicaire  de  Jéans-Qhriat,  eat  aussi  profonde 
dies  moi.  Chaque  lois  que  je  Tois  des  pèlerins  venns  des  pays 
loiiitttns,  pour  rendre  hommage  an  représentant  de  Notre-Seignenr 
sar  la  terre,  f  épronre  mie  viye  émotion. 

Mais,  de  même  qu'il  y  a  des  différenees  entre  étoiles  et  étoiles, 
de  même  ces  pèlerinages  me  causent  des  émotions  diverses.  Et  oette 
émotion  est  très  profonde  quand  fai,  en  face  de  moi,  des  fils  de 
France. 

Ge  SMitiment  est  bien  naturel.  Car  un  père  souffre  des  souffrances 
de  tes  fils,  il  souffre  d*autant  plus  que  ces  souffrances  sont  plus 
gnades  et  qœ  ceux  qui  souffrent  sont  plus  innocents. 

C'est  votre  sort,  ehers  fils  de  France,  vous  qui  êtes  persécutés  dans 
QB  pays  catholique  et  qui  devez  lutter  pour  maintenir  la  foi  dans 
votïe  patrie^  pour  y  conserver  cette  dévotion  à  l'Eglise  qui  a  toujours 
été  et  qui  doit  toujours  être  la  gloire  la  plus  pure  de  la  France. 

Gomme  Fa  dit  Mgr  Tarchevêque,  le  Seigneur  permet  la  tribulation 
pour  éprouver  la  vertu.  Nous  sommes  sur  une  terre  de  douleurs, 
dans  une  vallée  de  larmes  ;  nous  devons  combattre  pour  suivre  les 
traces  de  Nôtre-Seigneur,  et  pour  participer  un  jour  à  ses  triom- 
phes. 

Je  me  réjouis  spécialement  de  voir  un  si  grand  nombre  de  prêtres 
de  France.  Ferme?  è  votre  poste,  sûrs  de  votre  missicm,  luttes  avec 
courage  pour  sauvW  la  foi  dans  votre  patrie,  pour  défendre  la  ban* 
nière  de  Notre-Seigneur  Jésus^Ghrist.  Notre^Seigneur  a  les  yeux 
sur  vous,  il  vous  donnera  la  force  nécessaire  pour  le  combat  et  la 
couronne  qui  récompensera  vos  travaux. 

Je  remercie  les  instituteurs  et  institutrices  qui  ont  bien  voulu 
suppléer  les  congrégations  de  religieux  et  de  religieuses,  expulsées 
de  France  en  hommage  à  cette  prétendue  liberté  si  prônée  et  foulée 
aux  pieds  par  ceux-là  mêmes  qui  l'ont  toujours  sur  les  lèvres. 

Gomme  ils  me  font  oompassion  ces  pauvres  petits  enfants  de 
Fnnce,  qui  demandent  le  pain  de  hi  vérité  et  qui  ne  trouvent 
personne  qui  le  leur  rompe.  Gomme  ils  me  font  compassion  ces 
petits  enfants  appelés  à  l'héritage  du  Paradis  et  qui  trouvent  sur 
leur  chemin  et  parfois  dans  leurs  familles  m^es,  tant  d'obstacles 
à  leur  salut  étemel. 

Que  IHeu  bénisse  votre  dévouement  et  qu'il  récompense  vos  tra- 
vaux par  l'effusion  de  ses  grâces  de  choix  t 

A.  voas  tous,  fils  de  la  France  catholique,  je  demande  d'unir  vos 
prièree  et  voe  efforts  pour  conserver  à  votre  pays  le  bien  infini- 
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ment  prédenx  de  la  foi.  Ah  !  <|ne  jamais  n'arrive  le  jour  qni  yemit 
en  France  les  autels  détruits,  les  églises  fermées,  et  la  foi  obligée 
de  chercher  un  refuge  en  des  pays  étrangers.  Oui,  conune  vons 
l'avez  dit.  Monseigneur,  quelle  douleur  de  penser  qu'au  moment  où 
le  Saint-Sacrement  est  porté  avec  des  manifestations  de  respect  dans 
les  rues  de  £x>ndres,  en  France  an  contraire,  Notre-Seigneur  est 
renfermé  comme  un  prisonnier  dans  les  églises.  En  France,  la  reli- 
gion est  persécutée  par  la  force  brutale  au  service  de  ceux  qui  font 
la  guerre  à  Dieu  lui-même.  Déplorons  une  telle  iniquité.  Versons 
des  larmes  de  sang  sur  la  méchanceté  de  ceux  qui  mènent  la  France 
à  de  telles  catastrophes.  Et  supplions  le  Seigneur  d'avoir  enfin 
compassion  d'eux,  de  toucher  leurs  cœurs  et  de  les  ramener  à  des 
sentiments  plus  conformes  à  la  vérité. 

Nous  implorons  le  Seigneur  pour  qu'il  maintienne  dans  la  bonne 
voie  ceux  qui  sont  bons,  pour  qu'il  convertisse  les  méchants.  Que 
le  soleil  de  la  foi  resplendisse  toujours  sur  votre  nation  1  Prêtres, 
employez  tons  vos  efforts  à  élever  le  peuple  dans  les  bonnes  mœurs, 
dans  le  respect  et  la  pratique  de  la  religion.  Travdllez  à  ce  noble 
but,  oubliant  vos  propres  aises,  sans  vous  inquiéter  des  conditions 
plus  difficiles  de  votre  vie.  Qae  la  bénédiction  du  Seigneur  descende 
sur  vous,  sur  vos  familles,  sur  tous  ceux  qui  vous  sont  chers  ! 


GOMEHT  SE  DtTRUIT  Li  FAIILLE 


La  France,  depuis  un  demi-siècle,  retourne  au  paganisme  avec 
une  effrayante  rapidité.  Le  christianisme  avait  introduit  dans  nos 
mœurs  l'esprit  du  sacrifice,  dont  son  divin  fondateur  a  donné  au 
monde  un  exemple  incomparable.  Il  enseignait  qu'il  faut  se  sacri- 
fier à  son  devoir,  à  sa  famiUe,  à  sa  patrie  ;  nos  plaisirs,  nos  intérêts 
personnels,  nos  inclinations  doivent,  dans  n'importe  quelle  sitaa- 
tion  et  à  n'importe  quel  prix,  passer  après  l'exécution  de  la  loi  de 
Dieu. 

Or,  nous  assistons  de  nos  jours  à  une  insurrection  générale  de 
Fégolsme  individualiste.  On  ne  veut  plus  admettre  aucune  supé- 
riorité ni  aucune  gêne.  Dieu,  patrie,  honneur,  conventions  que 
tout  cela.  11  n'y  a  qu'une  chose  qui  compte,  l'épanouissement  du 
moi,  la  jouissance  inmiédiate  et  par  tous  les  moyens. 

Quelle  preuve  plus  lamentable  de  cette  dissolution  morale  de  ce 
qni  se  passe  actuellement  pour  la  famille  ? 

S'il  y  a  un  élément  important  dans  l'ordre  social,  c'est  bien 
celui-là.  La  famille  est  la  cellule  organique  de  la  Société.  Par  les 
vertus  privées  qu'elle  développe,  elle  est  l'école  des  vertus 
publiques.  Elle  enseigne  le  don  mutuel,  le  souci  des  dens  et  de  la 
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postérité,  sans  lesquels  il  n*y  a  pas  de  patrie.  C'est  justement  cela 
qui  lui  a  vala  la  haine  des  individualistes  et  des  jouisseurs. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  triste,  c'est  le  concours  que  VEtat  n'a 
pas  cessé  de  donner  aux  démolisseurs  de  la  famille.  Enumérons 
la  série  ininterrompue  de  ses  complicités,  la  dernière  date  d*hier. 

C'est  d'abord  la  loi  de  1884  qui  rétablit  le  divorce.  Le  principe 
tntélaire  de  l'indissolubitité  du  mariage  était  supprimé  de  notre 
législation.  Gomme  c'était  la  prexiière  et  la  plus  profonde  atteinte 
au  lien  conjugal,  on  y  mit  des  précautions  ;  et  par  exemple,  en  cas 
d'adultère,  l'article  298  du  Gode  civil,  qui  prohibait  le  mariage 
entre  complices,  était  conservé. 

Mais  les  mœurs,  rapidement,  exigèrent  davantage,  et  l'Etat 
suivit  avec  docilité  ;  la  loi  du  15  décembre  1904  abrogea  l'article  298. 
Un  délai,  cependant,  était  encore  imposé  aux  divorcés  pour 
qu'ils  eussent  le  droit  de  contracter  un  nouveau  mariage.  Le 
13  Juillet  1907,  on  abrégea  le  délais  en  avançant  son  point  de 
départ. 

Mais  la  conversion  des  séparations  de  corps  en  divorces  n'était 
encore  que  facultative.  Depuis  le  5  du  mois  précédent,  la  voici 
devenue  automatique.  Après  trois  ans  de  séparation,  le  divorce 
sera  de  droit,  sur  la  demande  de  l'un  des  époux. 

Enfin,  une  proposition  de  loi,  objet  d'un  rapport  très  favorable 
à  la  Chambre,  est  actuellement  pendante  qui  rétablit  le  divorce 
par  consentement  mutuel. 

Est-ce  tout  ?  Non.  Le  principe  du  divorce  une  fois  admis,  on 
peut  compter  que  l'application  en  sera  élargie  jusqu'au  bout.  On 
aura  le  divorce  par  la  volonté  d'un  seul,  on  l'aura  sans  l'interven- 
tion judiciaire,  on  aura  enfin  l'union  libre,  terme  logique  de  toutes 
ces  régressions. 

Au  reste,  l'Etat  ne  trahit  pas  la  famille  seulement  en  ce  qui  c^n- 
cemele  mariage.  Par  la  lé^timation  qu'il  vient  d'autoriser  des  enfants 
adultérins  et  incestueux,  il  l'a  atteinte  aussi  dans  son  prestige.  On 
ne  connaîtra  plus  de  différences  bientôt  entre  les  familles  légitimes 
et  naturelles,  le  mot  famiUe  ne  signifiera  plus  rien  de  spécifique 
ni  de  précis. 

L'État  n'est  qu'un  nom.  Si  l'on  regarde  ce  qu'il  y  a  dessous,  les 
réalités  qui  gouvernent  effectivement,  on  trouve  la  Maçonnerie  ;  et 
alors  on  s'explique  le  concours  prêté  par  l'État  aux  passions  cou- 
rantes. La  Maçonnerie,  en  effet,  ne  subit  pas  la  destruction  de  la 
famille  française;  elle  la  désire,  elle  la  conduit,  elle  la  veut.  La 
famille  française  est  l'œuvre  de  la  civilisation  chrétienne,  et  les 
Loges  ont  juré  l'extirpation  du  christianisme  sous  toutes  ses  formes. 
C'est  pourquoi,  nous  autres  catholiques,  nous  devons  non  seu- 
lement réagir  contre  la  désagrégation  famiUale  qui  nous  menace, 
mais  encore  préparer  par  tous  les  moyens  la  seule  séparation  qui 
importe,  la  séparation  de  la  Franc-Maçonnerie  et  de  l'Etat, 

Jacques  Roc  a  fort. 
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Monseigneur  à  Ferrlères.  —  «  Jamais  on  n*a  tant  vu  de 
monde  à  Ferrières,  sauf  Tannéo  da  couronnement  de  la  statue 
miraculeuse  »,  telle  a  été  la  réflexion  de  tous,  au  soir  de  cette 
magnifique  et  réconfortante  journée  du  9  septembre. 

Dès  le  matin,  les  trains  débarquent  des  foules  recueillies»  venues 
de  Sens,  Nemours,  Montargis,  Montereau,jSouppes,  Gbàteau-Landon, 
Orléans,  etc.,  qui  s'empressent  d'assister  aux  messes  de  c<Nnma- 
nion  générale  dites  :  Tune,  à  la  chapelle  de  Bethléem»  où  FËvâque 
d'Orléans  célèbre  lui-môme,  et  adresse  aux  nombreux  assistants  une 
ardente  allocution  qui  sera  <  le  mot  d'ordre  de  la  l'oumée  >  ; 
Fautre,  à  la  basilique  Saint*Pierre,  pour  les  pèlerins  de  Montargis, 
sous  la  présidence  de  M.  le  Curé-doyen. 

A  rheure  où  arrivent  les  derniers  trainsi  commence  la  grand'- 
messe  célébrée  —  en  plein  air,  dans  la  cour  de  l'Abbaye,  magnifi- 
quement décorée,  où  trône  la  statue  vénérée  de  N.-D.  de  Bethléem 
—  par  M.  le  chanoine  Bellet,  curé  de  Montargis,  assisté  de  deux 
prêtres  des  diocèses  voisins.  Monseigneur  d'Orléans  tient  chi^lle. 
A  l'Evangile,  M.  l'abbé  Bourgerie,  curé-doyen  de  Courtenay, 
expose,  dans  une  chaleureuse  instruction,  le  pourquoi  de  cette 
splendide  manifestation  religieuse. 

Que  venez-vous  faire  ici  ?demande-t-il  d'abord  :  vous  venez  prier. 

Pourquoi  êtes- vous  venu  prier  ici  ?  Parce  que  c'est  un  lieu  de 
pèlerinage. 

Que  demanderez-vous?  Vous  prierez  pour  votre  corps  et  pour 
votre  &me. 

La  cérémonie  se  termine  par  la  bénédiction  pontificale  donnée 
par  Monseigneur. 

A  2  heures,  ce  sont  des  flots  humains  qui  envahissent  la  cour 
de  l'Abbaye.  Le  beau  soleil  a  décidé  nombre  de  retardataires,  et 
c'est  par  une  assistance  doublée  qu'est  récité  le  chapelet  commenté, 
en  un  langage  tout  de  foi  et  tout  de  feu,  par  M.  l'abbé  Lenoir, 
aumônier  à  Meaux.  Puis  ce  sont  les  vêpres,  puis  une  allocution  de 
M.  l'abbé  Besson,  vicaire  de  Montargis,  fort  goûtée  de  ses  auditeurs. 

Et  la  procession  se  déroule  dans  les  cours  de  l'antique  Abbaye, 
aux  accents  entraînants  de  VAve,  soutenus  par  les  accords  harmo* 
nieux  d'une  Société  musicale  d'Orléans.  Enfin,  c'est  le  salut  du 
Saint-Sacrement  où  l'on  sent  qu'une  foi  unique  fait  vibrer  tous  les 
cœurs  à  l'unisson.  Il  fallait  pourtant  que  quelqu'un  pût  la  «  parler  » 
cette  foi,  se  faire  l'interprète  de  tous  ..  Et  Monseigneur  d'Orléans  se 
leva.  D'un  geste  et  d'un  sourire,  il  a  conquis  tout  de  suite  les  fidèles 
des  trois  diocèses  représentés  dans  cette  foule.  Redire  ces  accents 
pénétrants,  cette  dialectique  trouvant  toujours  le  mot  fort  et  le 
mot  juste,  ces  saillies  si  inattendues  et  si  à  propos,  est  impossible. 
Il  faudrait  peindre  l'auditoire  suspendu  à  ses  lèvres,  haletant  de 
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Batisfàetton^  empoigné  jusqu'à  la  fibre  la  pliu  intline,  ne  ponrant 
pins  traduire  son  contentement  que  par  de  chaleureux  applaudisse* 
monts.  Aussi  éclatent-ils,  de  tous  les  coins  de  rassemblée,  nom- 
breux et  nourris... 

Go  qu'il  faut  surtout  retenir  de  son  éloquent  discours  —  ce  qui 
en  fait  le  fond  et  la  portée  —  c'est,  après  les  remerciements  d'usage, 
son  attitude  au  sujet  de  la  crise  de  renseignement.  Analysons,  dit 
VEcho  du  GàHnaiêy  ce  passage,  en  nous  excusant  de  le  rendre 
aimai  : 

c  L'enquête  menée  dans  le  département  nous  révèle  *-  a  dit  en 
substance  l'évêque  d'Orléans  —  qu'il  n'y  a  pas  chez  nous  d'institu* 
teurs  professant  un  enseignement  notoirement  immoral,  qu'il  y  en 
a  peu  professant  un  enseignement  notoirement  antipatriotique, 
qu'il  y  en  a  un  nombre  considérable  professant  un  enseignement 
notoirement  antireligieux. 

<  Et  Monseigneur  pose  aux  parents  la  question:  Consentez-vous  à 
ce  que  l'instituteur  dise  à  vos  enfants  qu'il  n'y  a  pas  de  Dieu,  que 
l'homme  descend  d'un  animal  quelconque  dont  il  partagera  la  des- 
tinée, et  qu'il  n'y  a  pas  de  morale.  Ce  serait  le  plus  grand  crime, 
un  crime  de  lèse  âmes  d'enfants. 

<  Déjà  plusieurs  curés,  ayant  appris  qu'on  avait  donné  aux  enfants 
de  leur  commune  un  enseignement  contraire  à  la  neutralité,  ont 
été  trouver  l'instituteur.  Celui-ci  a  nié  dans  la  plupart  des  cas. 
Néanmoins,  cette  démarche  a  porté  des  fruits.  Mais,  si,  au  lieu  des 
curés  cette  démarche  avait  été  faite  par  les  pères  de  famille,  quelle 
autorité  y  aurait-elle  gagnée  1 

c  Mais,  on  parle  toujours  des  pères  de  famille.  Pourquoi  ne  pas 
tenir  compte  des  mères  ?  Pourquoi  les  mères  n'iraient-elles  pas 
trouver  l'instituteur  et  lui  dire  franchement,  simplement  :  «  Votre 
enseignement  est  illégal  »  ?  Ce  sont  les  femmes  qui  sauvent  les 
peuples.  Rappelez-vous  cette  femme  qui,  lors  des  agitations 
d'O'Connell,  prit  à  la  gorge  son  mari  qui  allait  voter  contre  sa 
conscience  et  lui  dit  :  «  Souviens-toi  de  ton  àme  et  de  la  liberté  ». 
{Applaudi8$ement$).  Les  femmes  de  France  ont  de  l'influence,  de 
l'action,  de  l'autorité  :  servez-vous  en. 

c  Or,  cette  loi  de  neutralité  que  nous  défendons  aujourd'hui,  ce 
n'est  pas  nous  qui  l'avons  voulue,  ce  n'est  ni  M.  de  Mun,  ni  M.  Pion 
qui  l'a  édictée,  mais  M.  Jules  Ferry.  Nous  passons  pour  des  révol- 
tés quand  nous  défendons  cette  loi.  C'est  notre  sort  de  paraître 
toujours  des  révoltés  :  révoltés  quand  nous  combattons  la  loi, 
révoltés  quand  nous  en  réclamons  rapplication.  En  tous  cas,  c'est 
la  loi,  et  l'instituteur  est  tenu  à  la  neutralité.  Nous  devons,  par 
tous  les  moyens,  lui  imposer,  au  moins,  cette  neutralité. 

c  Supposez  que  ce  ne  soient  pas  un  père  ou  une  mère  de  famille 
qui  fasse  la  démarche  que  j'ai  dite,  que  l'on  s'unisse,  même  sans 
lien  social,  pour  surveiller  l'instituteur  et  le  forcer  à  la  neutralité. 
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Ce  jotir  là,  il  y  aura  quelque  chose  de  changé.  Noas  n^anrons  pas 
la  victoire,  mais  noas  serons  bien  près  de  la  victoire. 

«  Il  reste  à  savoir  si  cette  façon  d'agir  est  bien  dans  le  caractère 
français.  De  tontes  manières,  elle  devient  une  nécessité,  car  nous 
sommes  à  la  veille,  j'en  ai  Tassurance  —  dit  Monseigneur  —  de  la 
dernière  crise  qui  menace  nos  dernières  libertés. 

c  Voilà  mes  conseils.  Ils  ne  sont  ni  gais  ni  joyeux.  Ce  sont  des 
conseils  de  périodes  de  crises.  Ces  périodes  dans  l'Eglise  sont  des 
genèses  de  victoires.  On  a  dit  :  l'Eglise  a  souvent  perdu  des  sol- 
dats, elle  n'a  jamais  perdu  de  batailles.  Ceux  qui  nous  succéderont 
profiteront  de  nos  efforts.  Nous  aurons  été  quelque  chose  dans 
leur  triomphe  1 

c  Ghers  messieurs,  qui  m'entendez,  —  conclut  l'orateur  -~  je  vous 
livre  ces  pensées  fraternellement,  cordialement.  Emportons  la 
résolution  de  lutter  pour  l'âme  des  enfants  de  France.  En  même 
temps,  nous  lutterons  pour  la  France.  C'est  notre  devoir  de 
citoyens  et  notre  honneur  de  Français.  Au  revoir.  Je  vois  des 
enfants  ici  ;  gardez-les,  mères,  serrez-les  sur  votre  cœur,  et,  si  l'on 
ose  y  toucher,  pressez-les  et  dites  :  «  On  ne  passe  pas  !  »  {Applaur 
dUsements).  Je  vols  un  enfant  de  quatre  ans  qui  applaudit.  Que 
Dieu  te  garde,  petit,  et  avec  toi  tous  tes  frères.  —  Ainsi  soit-il  I  > 

Saint-Benoit-sur-Loire.  —  Réparations,  ^  Le  printemps 
de  1907  avait  vu  se  terminer  la  réparation  intérieure  du  transept 
nord  et  des  deux  chapelles  de  la  Sainte  Vierge  et  de  sainte  Scluh- 
lastique  de  la  vieille  basilique  de  Saint-Benoit.  C'est  avec  satisfac- 
tion que  nous  constatons  l'achèvement  des  travaux  de  la  basse  nef 
du  côté  nord  et  le  nettoyage  du  bas^relief  du  tympan  intérieur 
du  portail  nord,  Jl  reste  à  effectuer  le  dallage  des  bas-côtés  con- 
tigus  au  chœur  et  du  transept  midi. 

Les  travaux  de  ce  genre  comportent  certaines  difficultés  et 
exigent  du  goût,  de  l'habileté  et  un  tour  de  main  spécial.  Elles 
ont  été  brillamment  surmontées.  Nous  adressons  nos  sincères  féli  - 
citations  à  MM.  les  architectes,  à  l'entrepreneur,  M.  F.  Laizeau,  et 
à  ses  ouvriers,  qui,  dans  la  circonstance,  ont  été  ses  dévoués  col- 
laborateurs. Ils  ont  su,  chacun  dans  sa  sphère,  exécuter  cette  déli- 
cate opération  avec  un  tact  et  une  mesure  digne  d'éloges. 

Les  dangers  à  éviter  est  de  faire  trop  neuf.  Les  archéologues  et 
les  artistes  aiment,  et  avec  raison,  à  retrouver,  dans  les  anciens 
monuments,  ces  demi-teintes  variées,  ces  tons  adoucis,  qui  leur 
donnent  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  la  patine  du  temps. 

Il  serait  utile  de  nettoyer  et  restaurer  la  grande  nef,  dont  les 
nervures  gothiques  de  la  voûte,  les  colonnes  et  les  sculptures  des 
chapiteaux  sont  cachées  sous  un  vilain  badigeon  rougeàtre.  Nous 
espérons  que  les  corps  élus,  les  généreux  donateurs  et  les  pouvoirs 
publics  voudront  bien,  par  leurs  largesses  et  leurs  subventionsi 
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assnrer  la  restauration  intégrale  d'an  monnment  dont  les  richesses 
artistiques  ont  nne  valeur  considérable. 

C'est  le  vœu  sincère  que  forment  les  archéolognes,  les  amis  des 
beanx-arts  et  les  habitants  de  Saint-Benott.  Notre  église,  en  effet, 
après  celle  de  Vézelay,  et  de  Glany  peut-être^  offre,  pour  le  centre 
de  la  France,  nn  des  plus  brillants  spécimens  de  Farchitecture 
romane,  parvenue  à  son  plus  haut  degré  de  splendeur. 

Nous  voudrions  espérer  pour  une  époque  rapprochée,  sans  tou- 
tefois trop  y  compter,  sur  la  restauration  du  portail  du  nord,  admi- 
rable chef-d'œuvre  de  sculpture  de  la  fin  du  xiii«  siècle  et  sur  la 
réfection  des  sculptures  des  chapiteaux,  qui,  faute  d'argent,  sont, 
depuis  les  réparations  successives,  restés  à  l'état  fruste,  et  attendent 
encore  le  ciseau  des  sculpteurs. 

(Le  Travailleur.)  Jehan  du  Val. 

Année  scolaire  1907-1908.  —  Institut  Catholique  de 
Parii.  —  Les  examens  subis  dans  le  cours  de  Tannée  scolaire 
1907-1908  par  les  élèves  et  anciens  élèves  de  PInstitut  catholique 
de  Paris,  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Facultés  de  Théologie^  de  Droit  canonique  et  de  Philosophie  : 
1  docteur,  19  licenciés,  148  bacheliers  dont  14  à  Flnstitut  et  134 
dans  les  grands  séminaires  de  la  circonscription  universitaire.  —  U 
a  été  délivré  4  diplômes  pour  les  langues  sémitiques. 

Faculté  de  Droit  :  11  docteurs,  dont  8  pour  le  doctorat  juridique 
et  3  pour  le  doctorat  es  sciences  économiques  et  politiques  (3  ont 
obtenu  la  note  Bien  ;  4  la  note  Très  Bien,  et  1  V Eloge)  ;  —  26  licen- 
ciés, 32  bacheliers  et  â  capacitaires. 

Ecole  des  Lettres  :  1  docteur  et  76  licenciés,  dont  16  pour  la 
philosophie,  18  pour  Fhistoire,  34  pour  la  littérature  et  8  pour  les 
langues  vivantes.  —  En  outre,  3  anciens  élèves  ont  obtenu-  le 
diplôme  d'études  supérieures. 

Ecole  des  Sciences  :  38  certificats  portant  sur  les  mathématiques 
générales,  le  calcul  différentiel  et  intégral,  l'astronomie,  la  chimie, 
la  physique,  la  géologie,  la  minéralogie. 

Soit  au  total  :  13  docteurs,  121  licenciés,  180  bacheliers, 
7  diplômes  d'études  supérieures  et  38  certiticats  scientifiques. 

Aux  prières  i 

f  Mlle  Marie  Tabouret,  décédée,  à  Orléans,  à  l'âge  de  63  ans  : 
elle  était  la  nièce  de  M.  l'abbé  Tabouret. 

f  Mme  veuve  Pbrrin,  née  Hortense  Chretiennot,  déeédée,  à 
Orléans,  à  l'âge  de  85  ans. 

Pater,  —  Ave,  —  De  Profundts. 

Mademoiselle  Ménagé,    de  Bou.  —  Le   1»  juillet  1908, 
Mlle  VincenHne  Mêtagé  rendait  son  âme  à  Dieu. 
Née  en  la  fête  de  saint  Vincent  de  Vannée  1817,  elle  était  devenue 
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la  doyenne  du  payg  qni  oonsidérait  aveo  éloiineineni  oombîMi  k 
vieillesse  avait  été  clémente  à  son  égard,  loi  laissant,  dans  u 
corps  chétil,  mais  pen  maladif,  nne  intelligence  et  on  caractère 
vifs  et  solides.  Suivant  nne  oontome  chère  à  nos  parents  et  con- 
forme aux  lois  de  FEglise,  Simon-Léon  Ménagéy  meunier  au  elos 
Saint-Georges,  et  Marie-Anne-Angéliqne  Auberty  père  et  mère  de 
Mlle  Ménagé,  Tavaient  fait  baptiser  dès  le  lendemain  de  aa  nais- 
sance, lui  donnant  comme  prénoms  ceux  de  Marie-Félioité-Vineen- 
tine  ;  et  comme  parrain  et  marraine  Jean-Médard  Orillard  et  Pâidté- 
Suzanne  Aubert. 

L'église  de  son  baptême,  eombien  Mlle  Vinoentine  l'aimait  ;  aussi 
ce  lui  fut  une  grande  douleur  de  la  voir  tomber  dans  le  délabre- 
ment le  plus  complet.  C'est  pourquoi,  mi  l'an  19(>7,  elle  en  entre- 
prit la  restauration  intérieure,  tandis  que  la  municipalité  prenait  à 
sa  charge  la  réfection  de  la  toiture.  Aussi,  au  dire  des  connais- 
seurs, cette  église  serait  une  des  plus  belles  de  la  contrée,  si  l'exté- 
rieur, avec  ses  contreforts  menaçant  ruine  et  ses  pierres  crou- 
lantes, pouvait  être  restauré  comme  il  convient, 

A  ses  obsèques,  célébrées  le  samedi  4  juillet,  le  deuil  était  con- 
duit par  le  supérieur  de  l'Ecole  de  Saint-Grégoire  de  Pithiviers, 
Mgr  Aubert,  cousin  .de  la  défunte.  M.  le  Doyen  de  Chécy  donna 
l'absoute,  après  que  M.  le  curé  de  Bon  eut  salué,  en  son  nom  et  au 
nom  de  la  paroisse,  la  défunte,  qui,  par  sa  grande  générosité  envers 
l'église  de  son  pays  et  par  une  vie  et  une  mort  très  chrétiennes,  a 
donné  aux  habitants  de  Bon  de  beaux  exemples  à  imiter. 


EN  ROUTE  POUR  LE  MARTYRE  I 


Le  curé  de  Biévert  venait  de  terminer  sa  visite  paroissiale.  11 
était  allé  partout,  partout  il  avait  été  très  bien  reçu,  n  ne  restait 
qu'une  seule  maison  où  il  n'était  pas  entré  ;  celle  d'un  nommé 
Jouin,  grand  mangeur  de  curés.  Il  n'était  pas  le  premier  curé  qui 
ne  faisait  pas  à  cet  enragé  anticlérical  de  visite  amicale,  ses  prédé- 
cesseurs, qui  n'étaient  restés  à  Biévert  que  peu  d'années,  s'en  étaient 
eux-mêmes  abstenus. 

Jouin  était,  en  effet,  un  de  ces  fanatiques  antireligieux  que  la 
seule  vue  d'une  soutane  ou  d'une  cornette  rend  fou.  —  Moi, 
disait*il  souvent,  je  trouve  qu^il  n'y  pas  assez  de  curés  en  France  ; 
d'un,  j'en  voudrais  faire  quatre.  C'était  une  façon  très  spirituelle 
de  dire  qu*il  aurait  voulu  mettre  en  morceaux  tous  les  curés.  — 
Aussi,  ajoutait-il,  ils  se  gardent  de  venir  chez  moi  ;  ils  savent  la 
manière  dont  ils  seraient  reçus. .  •  En  effet,  il  se  vantait  partout 
qu'il  donnerait,  vrai  comme  il  s'appelait  Jouin>  un  coup  de  fusil  an 
premier  de  ces  hommes  qui  oserait  franchir  le  seuil  de  sa  porte. 


Digitized  by  LjOOQIC 


-687  - 

C'était  pour  éviter  nu  malheur,  peut-être  aiisei  par  «ne  crainte 
bien  naturelle,  que  les  curés  de  Biévert  n'étaient  jamais  entrés  chez 
lui,  ne  voulant  pas  s'exposer  inutilement  à  la  mort,  ni  procurer  à 
cet  exalté  l'occasion  de  devenir  assassin. 

Mais  les  curés  ont  quelquefois  des  idées  pas  comme  tout  le 
monde...  il  en  germa  une  dans  la  tête  du  curé  de  Biévert,  qui 
était,  en  effet,  peu  commune.  Beaucoup  d'hommes  en  pareil  cas 
n'eussent  pensé  qu*à  se  venger.  Le  curé  de  Biévert  y  pensa  aussi* 
Mais  la  vengeance  qu'il  médita  diffère  avec  celle  de  heanpoup.  On 
va  voir  en  quoi  elle  consistait  Visiter  tous  ses  paroissiens,  même 
les  plus  mauvais,  était,  après  tout^  son  devoir,  Jésus-Christ 
n'entrait-il  pas  visiter  les  pécheurs  pour  essayer  de  les  convertir? 
Et  saint  Paul,  le  Grand  Apôtre,  n'a-t-il  pas  dit  que  la  mort  est  un 
gain  à  celui  qui  sait  mourir  pour  le  devoir  ?  Un  prêtre  ne  doit 
craindre  que  Dieu  seul  et  la  mort  ne  doit  pas  compter  quand  il  la 
reçoit  pour  lui.  C'est  l'histoire  de  tous  les  martyrs. 

Etre  tué  en  haine  de  Dieu  et  de  la  religion,  c'est  bien  là  ce  qui 
s'appelle  mourir  martyr.  Et  le  martyre  est  glorieux.  En  mourant 
pour  son  devoir  et  pour  Dieu,  il  donnerait  à  sa  paroisse  un  exemple 
héroïque,  et  son  sang  versé  germerait  en  bénédictions  abondantes 
pour  ses  ouailles,  outre  le  Paradis  comme  récompense*  Ce  serait 
magnifique  I 

Telles  étdent  les  pensées  qui  hantaient  son  esprit  depuis  un 
certain  temps  et  qui  prenaient  sur  sa  volonté  un  tel  empire  qu'il 
n'en  fut  bientôt  plus  maître. . 

—  Non,  il  ne  sera  pas  dit  que  j'ai  reculé  devant  la  mort,  se  disait- 
il. , .  Les  apôtres,  à  ma  place,  auraient  marché  sans  faiblesse . . . 
Le  prêtre  est  apôtre  lui-même.  • .  Si  je  meurs,  je  serai  en  bonne 
compagnie. 

Il  marcha  donc  comme  auraient  nuirché  les  Apôtres. 

Il  était  trois  heures  de  l'après-midi,  l'heure  à  jamais  mémorable 
où  Jésus-Christ,  son  Maître,  mourait  pour  le  salut  des  hommes. 

Quelques  habitants  du  bourg  le  virent  se  diriger  vers  la  ferme 
des  Brigaudières  exploitée  par  ce  féroce  ennemi  des  prêtres  et 
devinèrent  son  intention.  11  va  chez  Jouin,  se  disaient-ils, 
inquiets...  Car  ces  braves  gens  aimaient  beaucoup  leur  curé.  «- 
Les  prêtres  n'ont  pas  que  des  ennemis... 

—  C'est  une  grave  imprudence,  s'exclamaiton  de  tontes  parts.. ^ 
Cet  imbécile  de  Jouin  est  capable  de  tout...  On  ne  sait  jamais  ce 
qui  peut  arriver  avec  des  fous  de  sou  espèce...  Il  faudrait  l'avertir... 
évidemment  il  ignore  le  danger  1 

Sans  plus  tarder,  un  jeune  homme  court  après  lui.  Monsieur 
le  Curé,  lui  crie-t-il,  de  loin.  Monsieur  le  Curé  I...  Attendez-doncl... 
Le  prêtre  s'arrête  et  attend, 

—  Vous  allez  aux  Bigaudières?... 

—  Pourquoi  pas?.., 
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—  Yoiu  ne  connaissez  donc  pas  Jouin  ?..  * 

—  Nous  allons  faire  connaissance... 

—  Mais  cet  abrnti-là  peut  vous  tuer,  savez-vous  ? 

—  Vous  croyez? 

—  C'est  à  craindre,  connu  Thomme...  Il  Ta  tant  dit  de  fois  I... 

—  Pensez-vous  qu'il  ne  craindrait  pas  pour  sa  tête? 

—  Pour  sa  tète  ?...  Tuer  un  curé,  c'est  pain  bénit,  par  le  temps 
qui  court...  U  dira  que  vous  l'avez  provoqué,  etil  n'en  sera  rien  pour 
lui... 

—  Je  ne  veux  pas  le  provoquer  du  tout ..  je  vais  le  voir  comme 
les  autres,  et  rien  plus. 

—  On  le  dira  tout  de  même...  et  ce  sera  vous  qui  aurez  tort... 
Vbus  savez  bien  qu'il  n'y  a  point  de  justice  aujourd'hui  pour  les 
prêtres...  Allons  1  il  faut  revenir  ! 

Mais  les  supplications  furent  vaines. 

Revenir  en  arrière  quand  on  marche  au  martyre  I...  jamais  de  la 
vie...  On  n'a  pas  tous  les  jours  une  si  belle  occasion  pour  gagner 
le  Paradis  donnant  sa  vie  pour  son  troupeau,  comme  le  Maître  le 
fit  sur  le  calvaire...  On  est  disciple  du  Christ  ou  on  ne  l'est  pas... 
Et  le  curé  de  Biévert  entendait  l'être  ;  il  ne  voulait  pas  manquer 
une  si  belle  occasion  de  le  prouver.  11  remercia  donc  chaleureuse- 
ment son  excellent  paroissien,  lui  serra  la  maûi  très  fort  et  se  remit 
en  marche  vers  les  Brigaudières. 

—  Avez- vous  au  moins  quelques  armes  pour  vous  défendre? 
lui  dit  le  jeune  homme  en  s'éloignant. 

—  J'en  ai,  lui  répondit  le  curé.  Et  il  lui  montra  son  bréviaire  et 
son  chapelet. 

Ce  n'était  pas  tout  de  même,  sans  une  grande  émotion  qu'il 
s'approchait  de  la  ferme. 

—  On  est  ému  pour  moins. 

De  loin,  il  aperçut  son  bourreau  monté  sur  le  haut  d'une  voiture 
chargée  de  bottes  qu'il  déchargeait.  En  entrant  dans  la  cour,  les 
chiens,  peu  habitués  à  voir  chez  leur  maître  un  homme  en  pareil 
costume,  s'élancèrent  à  sa  rencontre  en  aboyant  furieusement  et 
montrant  leurs  crocs  blancs.  Le  curé  eut  un  frisson  . .  n  suffisait 
que  le  fermier  les  excitât  pour  que  le  malheureux  soit  dévoré 
vivant.  —  Tels  les  premiers  chrétiens  déchirés  par  les  fauves 
dans  l'arène. 

Jouin  descendit  lentement  de  sa  voiture,  en  rappelant,  d'une  voix 
aigre,  les  chiens.  —  Viens-ici,  Ramonât  I. . .  Tais-toi,  Capitaine  ! 

La  dent  cruelle  des  chiens  ne  devait  pas  être  son  supplice  . .  D 
salue  et  entre  à  la  maison  avec  Jouin.  Le  fusil,  qu'il  vit  suspendu 
par  deux  clous  à  la  poutre,  le  fit  de  nouveau  frisonner.  C'était,  sans 
doute,  par  cette  arme  qu'il  allait  mourir  !...  Que  voulez-vous  !... 
la  mort  n'est  pas  naturelle  à  l'homme,  et  quand  on  la  sent  toute 
proche,  on  tremble,  aussi  brave  soit-on. 

La  femme  apporte  une  chaise,  cependant,  et  le  curé  s'asseoit. 
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Jonin,  sans  rien  dire,  tourne  antoor  de  la  table,  comme  en  proie  à 
nne  préoccupation. .  • 

Que  va-t-il  se  passer  ? 

—  Mon  Dieu  I  mon  Dieu  I  suppliait  intérieurement  le  prêtre, 
ayez  pitié  de  mon  ftme  et  donnez-moi  du  courage  1  Yietge  Marie, 
venez  à  mon  secours  I 

Le  malheureux  pensait  à  saint  Laurent  sur  son  gril  embrasé,  à 
sainte  Catherine  sur  sa  roue  aux  dents  de  fer,  surtout  au  Christ 
Jésus  sur  la  croix.  Quel  moment  terrible  I  Tout  à  coup,  Jouin 
regarde  sa  femme  :  —  Joséphine,  s'écrie-t-il,  va  donc  nous  tirer  un 
coup  à  l>oire,  qu'on  trinque  avec  M.  le  Curé...  n  ne  vient  pas 
si  souvent  nous  voir  . . 

Ce  fut  tout  son  martyre. . . 

Les  mangeurs  de  prêtres  sont  à  peu  près  tous  les  mêmes  :  lions 
rugissants  au  cabaret,  ils  veulent,  devant  les  copains,  massacrer 
tous  les  curés  ;  agneaux  doux  et  paisibles  chez  eux,  ils  les  reçoivent 
à  bras  ouverts,  quand  ils  les  honorent  de  leurs  visites,  et  trinquent 
avec  eux. 

Cela  prouve  qu'il  y  a  toujours  un  peu  de  bon  dans  le  cœur  des 
plus  méchants  hommes  et  montre  combien  peu  fondées  sont  leurs 
prétendues  convictions. 

{Le  Travailleur,)  ViRACuv. 


LA  CATHÉDRALE  D'ORLÉANS 

à  la  fin  du  XVIII*  siècle  et  au  commencement  du  XIX* 

(Suite.) 

Que  répondit  à  ladite  supplique  Sa  Majesté  TEmpereur  et  Roi  ? 
Nous  ne  savons  :  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  faut  arriver  à  18 il, 
pourvoir  le  Conseil  général  se  préoccuper  de  la  cathédrale.  Une 
commission  fut  chargée  de  lui  présenter  un  rapport  (1)  c  sur  les 
travaux  qui  restaient  à  faire  »,  pour  Tachever. 

Ces  travaux  étaient  les  suivants  : 

1*  Deux  travées  de  voûte  de  la  nef,  depuis  le  mur  qui  ferme 
réglise  jusqu'au  péristyle  ; 

2o  Quatre  voûtes  de  chaque  côté  dans  les  bas-côtés  ; 

9*  La  couverture  entière  de  ces  huit  travées  de  bas-côtis  ; 

4®  Les  trois  voûtes  du  péristyle  et  des  deux  tours  ; 

5<»  Les  montants  en  pierre  qui  doivent  remplir  les  deux  grandes 
croisées  des  tours  ; 

6*  Les  ferrures  de  ces  croisées  pour  les  vitrer  ; 

7«  Les  montants  en  pierre  des  quatre  petites  arcades  extérieures 
des  deux  tours  au-dessus  des  portes  ; 

(1)  On  attribue  ce  rapport  à  l'architecte  Lebmn  :  ne  seralt-ll  pas  plutôt  de 
Pagot>  qui  6tait  alors  rarcbitecte  départemental  ? 
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8«  Le  perron  de  cinq  marcheB  an  moîiu ,  pour  monter  de  la  plaee 
au  péristyle  ; 

90  Les  cinq  portes  qui  doivent  fermer  Téglise  sur  le  péristyle  ; 

iO*  Lee  cinq  grilles  eh  fèr  de  ces  portes  ; 

ii«  Douze  grands  bas-reliefs  sculptés  dans  le  péristyle  et  les 
tours,  au-dessus  des  douze  arcades  ; 

1^  Deux  grandes  statnes  colossales  ai  marbre,  à  mettre  d«is  le 
péristyle^  dont  Tune  représentera  celui  qni  a  posé  la  premiéM 
pierre  de  Tédilice  et  Tautre  oelni  qni  Tanra  aehevé  ; 

13*  Les  earrelis  et  marches  dn  péristyle  ; 

14<*  La  trilHine  en  pierre  ayee  les  colonnes  qui  doirentla  porter  ; 

15<»  L'orgue  neuf  qu'on  doit  y  mettre.  (On  observe  aa|onrd'b&i 
que  le  gouvernement  a  fait  don  de  Torgne  de  Salni*Baiolt,  vn  des 
plus  beaux  de  France)  ; 

16°  Les  earrelis,  dans  Tintérieur,  sont  en  très  mauvais  étal. 

Le  tout  évalué  750,000  livres. 

Signé  :    Saprisa.    Golàs-Bbouvilu. 

Ces  chiffres  méritaient  bien  quelque  réflexion  :  le  Conseil  réflé- 
chit donc  pendant  cinq  ans.  Enfin,  il  votait,  vers  1815,  42,000  fr., 
moins  pour  achever  que  pour  restaurer  ce  qui  se  détériorût.  De 
1816  à  1818,  on  couvrit  d'une  calotte  de  cuivre  TintervaHe  qui 
séparait  les  tours,  et  de  dalles  de  pierre  de  Ghàteau-Landon  tout 
ce  que  les  tours  laissaient  exposé  aux  injures  de  Feau. 

Enfin,  le  Gonsdl  général  le  décidait,  sur  un  devis  de  450,000  fr., 
qui  seraient  couverts  en  10  ans,  par  annuité  de  45,000  fr.,  à  con- 
fier à  l'architecte  Pagot  l'achèvement  de  la  cathédrale.  Après  avoir 
consolidé,  celui-ci  parfit  ce  qui  manquait  à  l'édifice,  <  faisant  beau- 
coup avec  peu  de  ressources  1  (1). 

£^n,  en  1829,  c  l'œuvre  interminable  de  Sainte-Croix  »  était 
officiellement  terminée. 

A  l'intérieur  du  péristyle  de  la  tour  nord,  une  inscription,  gravée 
sur  une  plaque  de  marbre  blanc  de  forme  ronde,  le  déclara  encore  à 
la  postérité  : 

L'AN  MDGCCXXIX 

IVe     ANNÉE     DU     BÈaNE     DB     CHABLM    X 
CD  APRÈS  LA  DÉLIVRANCE  D'OeLÉANS 

PAB  Jeanne  D'Abc, 

LA    lESrrAnBATION  DB  CETTE  GATffÉDRAtB, 

DONT     LA     PESMIÉBE     PIBMIB     A     ÉTÉ     POffiliB 

LE  8  AVBIL  1601    PAR  HBNBI   IV 

A    ÈtA   TEBMINÉE   SOUS  l'épiscopat 

DE  M^r  BrUMAULD  DE  BbAUBBQABD 

LE    VICOMTE    'DE     RlCCÉ    ÉTANT     PBÉFET, 

LE  COMTE  DE  RoCHEPLATTE  MAIRE, 

Pagot  abchitecte. 
(1)  DB  BuxoNNiÀBB.  Hist,  oreMUc^uraie  de  Ht  fMU  ^OfiéOM^  t.  U,  p.  fS. 
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Amgi^  on  avait  mis  228  ans  à  constniire  Sainte-Croix;  on  avait 
dépensé  ^os  de  20  millions.  Le  temps,  ni  l'argent,  n'avaient  pas 
manqué.  Si  Ton  se  lût  pressé  davantage,  Tosavre  eût  moins  coûté, 
tant  il  est  vrai  que  le  temps  est  aussi  dépensier  que  dissolvant. 

En  effet,  pendant  qu'on  bâtissait  à  neuf  dans  le  voisinage  des 
tours,  lui,  avait  continué  son  œuvre  de  destruction  sournoise  dans 
la  première  partie  de  la  basilique  de  Henri  IV,  qui  ne  datait  que 
du  commencement  du  xvii*  siècle. 

Les  pierres  gélives,  comme  l'Âpremont,  dont  se  composait  ses 
contreforts,  ses  arcs-bontants,  ses  pinacles,  ses  gargouilles,  effri- 
tées, disjointes,  menacent  la  sûreté  publique  ;  vers  1841,  i'archi  - 
teeteDelton  eoaamençait  la  restasratioii  de  tonte  ta  partie  n<m!  du 
chœur. 

Cette  restauration,  opérée  par  intermittence,  sera  aussi  intermi- 
nable que  l'œuvre  elle-même  —  plus  interminable  même. 

Gomme  on  demandait  à  l'un  des  architectes  de  Sainte-Croix  ponj> 
quoi  on  n'employait  pas  de  pierres  dures,  comme  celles  de  l'abside, 
qui  durent  encore  depuis  le  ziu*  siècle,  celui-ci  répondit,  que  dans 
ce  cas,  c  ses  successeurs  n'auraient  plus  rien  à  faire  ».  Sous  cette 
boutade,  plus  humoristique  que  sincère,  se  masquait  le  vrai 
motif  :  l'économie,  qui  dicte  et  dictera  le  choix  de  matériaux  plus 
légers,  d'autant  qu*il  en  coûte  plus  cher  à  l'Etat  qu'à  un  particu- 
lier d'être  b&tisseur.  (A  suivre,) 


CHRONIQUE     aÉSNÉRALE 

Suisse.  —  V Internationale  chrétienne,  —  Depuis  longtemps 
déjà,  en  Allemagne  et  en  Belgique»  les  chefs  des  associations 
ouvrières  chrétiennes  caressaient  le  projet  de  former  une  vaste 
confédération  internationale  destinée  à  faire  contrepoids  à  l'inter- 
nationale rouge  et  pent-être  d'en  absorber  peu  à  peu  les  éléments. 
Ce  projet  est  aujourd'hui  en  voie  de  réalisaUon.  Du  2  an  5  août  a 
eu  lieu  à  Zurich  le  premier  congrès  international  des  chefs  des 
syndicats  professionnels  des  ouvriers  chrétiens.  Soixante-sept  délé- 
gués venus  d'Allemagne,  d'Autriche,  de  Belgique,  de  Hollande, 
d'Italie,  de  Russie,  de  Snède,  et  représentant  un  demi-million 
d'ouvriers,  groupés  en  165  organisations  centrales  et  en  5632  asso- 
ciations locales,  y  assistaient. 

A  quoi  bon  ça  ?  —  C'est  Mgr  de  Versailles  qui  l'a  conté 
naguère.  A  Bordeaux,  un  monsieur  et  un  ouvrier  montent  dans  le 
même  compartiment.  Ils  sont  seuls.  Un  prêtre  se  promène  sur  le 
quai  d'une  station  des  Landes.  Alors  le  monsiei^  l'indiquant  de  la 
main  :  «  A  quoi  bon  ça  ?»  Et  il  explique  sa  pensée,  pendant  que 
le  train  file.  A  son  tour  l'ouvrier  :  c  Qael  désert  I  J'id  bien  envie  de 
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vous  étrangler  et  de  tous  jeter  par  la  portière.  —  Mais.'^  Oui,  il 
faut  que  je  fasse  le  coap.  —  Mais  je  n'ai  rien,  ça  ne  vons  rapporte- 
rait rien.  — •  Pardon,  à  Bordeaux,  chez  tel  banquier,  vous  avez  tou- 
ché 30,000  francs  ;  ils  sont  là  dans  cette  valise.  >  Et  au  monsienr 
tremblant  il  ajoute  :  c  Ne  craignez  pas  ;  j'ai  été  élevé  par  des 
prêtres,  qui  m'ont  appris  à  craindre  Dieu  et  à  ne  faire  aucun  mal 
au  prochain.  Vous  voyez  qu'ils  sont  bons  à  ça,  au  moins.  » 
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CALENDRIER     DE     LA     SEMAINE 


27.  XVP  Dimanche  après  la  Pente- 

côte. N.-D.  des  Sept-Douleurs . 

28.  Lundi.  S.  Wenceslas,  niart. 

29.  Mardi.  Dédicace  de  s.  Miguel, 

archange. 
80.  Mercredi.  S.  Jérôme,  conf.  doct. 


!•'  Octobre.  Jendl.  s.  Remi,  év. 

2.  Vendredi.    Les  SS.   Anges   Gar- 

diens. 

3.  Samedi .  Ste  Montalne,  vierge. 

4.  XVII"  Dimanche  après  la  Pente- 

côte. N.-D.  Du  Saint-Rosaire. 


ËG&o  fraoçals  du  Congrès  eucliarlstipe  de  Londres 


N'est-ce  pas  ponr  nous,  pour 
notre  foi  catholique,  an  paissant 
réconfort,  une  preuve  palpable 
de  cette  admirable  vitalité  de 
l'Église,  si  souvent  attaquée,  si 
souvent  oubliée,  de  voir  com- 
ment» malgré  tout,  cette  vie 
persiste,  et  renaît  enfin,  et 
renaît  plus  forte,  alors  qu'on 
l'avait  vue  à  jamais  détruite  ! 
Que  sont  devenus  les  ennemis 
de  cette  Eglise  qui  avaient  cru 
l'anéantir,  et  sceller  à  tout 
jamais  la  pierre  de  son  sépul- 
cre? Ils  ont  depuis  longtemps 
disparu  et  TEglise  d'Angleterre 
est  sortie  de  son  tombeau,  com- 
me le  Christ,  après  trois  jours, 
est  sorti  du  sien.  «  Après  trois 


siècles,  le  matin  de  Pâques  est 
venu  pour  l'Angleterre,  et  nous 
le  saluons  »... 

Ce  réconfort  est  spécialement 
fait  pour  nous,  Français  !  car 
pour  nous,  c'est  vrai,  les  jours 
sont  mauvais.  Mais  courage, 
mais  confiance  !  Nos  tribulations 
sont  loin  d'égaler  celles  qu'a 
connues  l'Angleterre.  Et  puis 
notre  épiscopat,  notre  clergé, 
nos  fidèles,  tous  sont  demeurés 
debout,  unis  dans  la  même  foi, 
dans  le  même  amour  du  chef  de 
l'Eglise...  Non,  pour  ressusciter, 
nous  n'attendrons  pas  trois 
siècles... 

M^r  A  METTE,  archevêque  de  Paris. 
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—  LeB  exercices  de  rAdoratUm  perpétuelle  auront  lieu  : 

Le  dimanche  27  septembre,   à  Artenay,  Patay,  &v«aTilie,   Iab 

Choux,  Nevoy,  Sandillon. 
Le  mercredi  30,  à  Breteau. 

Paroisse  de  Gombrenx.  —  Le  dimanche  il  octobre,  pèle- 
rinage à  N.'D.  de  Lourdes^  présidé  par  Mgr  l'ÉvÊqub  d'Orléans. 

A  7  h.  1/2,  à  réglise,  messe  de  communion  dite  par  Hohsbigiiicb. 
Allocation  par  Sa  Graudrui. 

A  40  h.  i/2,  au  reposoir  de  la  Grotte^  grand'messe  célébrée  par 
M.  le  chanoine  Bbllbt,  curé  de  Montargis.  Allocution  par  M.  Tabbé 
Gbrs,  missionnaire  apostoli(iue* 

A  midi,  dernière  messe  à  l'église. 

A  2  h,  1/4,  récitation  du  chapelet  à  la  Grotte  ;  sermon  par 
M.  Fabbé  Poulin,  curé  de  Ménilmontant,  chanoine  honoraire 
d'Orléans  ;  répres,  prooesaion  du  Très  Saint^Sacremeat  ;  alloeatioii 
par  Mgr  l'ÉvÂqui  n'ORLÉAifS  ;  rentrée  du  Très  6aint-6acrement  à 
l'église.  

Chapelle,  rue  Sainte- Anne,  i/.  —  Jeudi  !•«•  octobre,  è  8  h,  da 
soir,  exercice  de  FHeure-Sainte,  exclusivement  réservé  aux 
honmies. 

Association  des  Mères  chrétiennes.  —  La  réunion  aura  lieu  le 
vendredi  2  octobre,  14,  rue  Sainte-Anne.  A  8  h.,  sainte  messe, 
instruction  et  salut.  

Association  de  Saint-Raphaël.  —  Mardi  29  septembre,  à  Saint- 
Pierre-du-Martroi,  réunion  mensuelle.  A  3  h.,  allocution,  salut. 

Adresser  les  recommandations  à  M.  Tabbé  Lbmairb,  8(t,  faubourg 
Madeleine. 

—  La  retraite  de  nos  professeurs  ecclésiastiques  aura  lieu  à 
rÉoole  de  Pontlevoy,  du  samedi  26  septembre  au  mercredi  30  sep- 
tembre. 

Sme  sera  prèchée  par  M.  Tabbé  Billot,  du  clergé  de  Paria. 

Eeole  Sainte-Croix  d'Orléans,  12^  nie  du  Grenier-à-SeL  —  La 
rentrée  des  classes  est  fixée  au  jeudi  soir  l»*^  octobre  pour  les 
internes  et  au  vendredi  â  pour  les  externes  et  les  demi-pension- 
naires. 

Externat  de  la  cathédrale,  i/,  rue  Eiienm^Dolet,  —  La  rentra 
des  classes  aura  lieu  le  vendredi  2  octobre  pour  l'externat  et  les 
classes  gratuites. 

La  rentrée  du  Cours  aura  lieu  le  lundi  5  octobre. 
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Etudes  (N""  du  5  septembre  1908).  —  L'enseignement  de  la 
métaphysique  scolastique,  Paul  Gény.  —  «  La  question  Herzog- 
Dupin  »  et  la  critique  de  id.  Turmel,  Eugène  Portalié.  —  La  sainteté 
de  Jeanne  d'Arc  et  l'histoire,  Chanoine  Dunand.  —  La  semaine 
sociale  de  Valence  et  le  mouvement  social  en  Espagne,  Antony 
Boissel.  —  Une  thébalde  moderne,  Jules  Doisé.  —  Bulletin  de 
l'enseignement  et  de  l'éducation,  Joseph  Bumichon.  ^  Bibliogra- 
phie. —  Bvônemeats  de  la  quinzaine. 
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LES  VOCATIONS  ECCLÉSIASTIOUES 


La  question  des  Yocationi  aodésiastkpies  est  une  de  eellas  qni 
6vâll8Dt,  en  ce  moment,  an  lein  da  dargé  et  ahez  tons  laç  aatho- 
liifnas,  les  préoccupations  les  plus  légitimas  et  les  pins  vives.  Liéa 
—  et  très  iatimeflumi  quMque  l'on  en  dise  — -  à  Tavenir  de  la 
Fiance  presque  autant  qu'à  ravenir  mAma  de  FEglisa,  la  Béparation 
est  YMiua  lui  donner,  d'aute  part,  on  oaractèra  plus  aigu.  Cest 
une  èra  nouvelle  qui  s'ouvre  pour  Je  recrutement  du  sacardoee, 
périlleuse  at  dit fîdle  à  coup  sûr,  mais  décourageante  on  eompro» 
mSae,  non  pas  ;  aar  Dieu  saura  bien  éleyer  les  cœurs  à  la  hantaor 
des  dangers  et  des  besoins  nouveaux. 

Joseph  de  Maistre,  qui  observait  si  attentivem^it  la  Franoe  et 
qui  ont  sur  ses  destinées  des  intuitions  si  singulières,  écrivait  au 
oomnieneemeat  de  ee  siècle  s  «  Si  je  pouvais  oonnaitre  le  nombre 
omet  des  jeunes  oleres  que  renferment  sas  séminairas,  je  vous 
dirais  quel  sera  revenir  de  la  France.  »  Avec  son  clairvoyant 
génie,  presque  «itant  qu'avec  sa  foi,  le  célèbre  écrividn  comprenait 
admirablemâit  que  la  sacerdoce  était  et  restera  toujours  le  principe 
antant  que  rinstrum^it  propagateur  de  cette  sève  ehrétienoe  qui  a 
fait  r&flse  méjne  da  la  Franae. 

Cfaose  Duriense  I  Près  d'un  siècle  après,  un  écrivain  d'aUure  tonte 
difiéreate,  très  tndépendant  et  très  moderne,  M.  Maurice  Talmayr, 
exprimait  la  même  pensée,  bien  que  soajs  une  autre  forme,  dans  les 
ligpes  suivantes  :  «  En  tenant  compte  de  toutes  les  crises  travor- 
séas,  de  tons  les  abas,  de  toutes  les  ombras  au  tableau,  il  est  impos* 
sible  da  contester  que  rhistoire  de  France  est  une  aacansion, 
comme  Thistoire  d'une  nation,  tant  que  llnfluence  morale  de  l'Eglise 
y  domine,  c'est-à-dire  jusqu'à  Louis  XV,  et  qu'elle  devient  immé- 
diatement une  chute,  malgré  tout  ce  que  cette  chute  a  quelquefois 
da  brillant  at  même  d'épique,  dès  que  les  savants,  les  écrivains,  les 
artistes  et  les  philosophes  se  substituent  à  l'Eglise  et  l'évincent  da 
la  doBoination.  Oe  fait  d'une  France  qui  monte,  comme  pays  et 
oomma  race,  taat  qu'elle  est  soumise  à  la  domination  religieuse, 
pois  qui  descend  dès  qu'elle  est  soumise  à  ia  direction  littéraire  et 
phUosophiqne,  jpeut  être  commenté,  analysé,  étudié,  présenté  de 
façons  diverses,  mais  n'est  pas  niabie  comme  fait.  Il  a  l'évidence  et 
la  brutalité  d'un  graphique.  Domination  des  prêtres  :  ascension 
lanta  ;  dominatian  des  gens  de  lettres  :  chute  rapide.  A  partir  du 
jmtr  où  le  prêtre  manque^  soit  parée  qu^on  VeUmine,  soit  parée 
qi^il  se  manqué  A  lui  même,  la  vie  s^arréte,  A  partir  de  l'instant  où 
l'hamme  de  lettres  lui  succède,  c'est  la  aek^t.  Tous  les  vieux  argu- 
ments, toutes  les  plsisanteriee,  toutes  les  viMiles  Ironies  ne  prévau- 
dront pas  là-contre,  et  il  faut  bien,  par  conséquent,  qu'il  y  ait  à 
cela  des  raisons.  » 

Béjà,  un  e^rit  d'une  portée  plus  haute  et  d'une  observation  plus 
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personnelle  et  plos  profonde,  M.  Taine,  avait  exprimé  une  pensée 
équivalente.  Dans^un  entretien  avec  Mgr  d'Hulst^  â  qui  il  rapportait 
des  documents  statistiques  sur  la  fréquentation  des  sacrements, 
communiqués  sur  sa  demande,  Thistorien  philosophe  disait  : 
c  Si  TËglise  n'arrive  pas,  par  les  miracles  de  sa  charité  et  de  son 
zèle,  à  reconquérir  nos  masses  devenues  païennes  pour  en  faire  un 
I)euple  de  croyants,  c*en  est  fait  de  la  civilisation  française.  » 

Ainsi,  donc,  aux  yeux  mêmes  des  esprits  les  plus  divers,  cette 
question  du  sacerdoce  catholique  intéresse  la  patrie  presque  antant 
que  FEglise.  Or,  qui  ne  sait  qu'en  ce  moment  le  recrutement  dn 
sacerdoce  traverse  une  crise  difficile  et  que  des  ennemis  trop 
habiles  multiplient,  sur  ce  point,  les  attaques  ou  les  écueils  !  Elle 
remonte  d'ailleurs  bien  au-delà  de  la  Séparation  qui  n'en  a  été,  en 
quelque  sorte,  que  le  couronnement.  Par  une  étrange  aberration, 
les  pouvoirs  publics  s'étaient  déjà  attachés  à  soulever  des  obstacles 
de  toutes  sortes,  obstacles  matériels  par  la  suppression  des  bourses 
de  séminaires  qui  constituaient  une  ressource  nécessaire  et 
d'ailleurs  légalement  due  ;  obstacles  moraux  par  le  service  militaire 
des  clercs  dont  le  but,  hautement  avoué  par  la  franc-maçonnerie, 
est  surtout  de  compromettre  les  vocations  sacerdotales  ;  obstacles 
décourageants  par  les  vexations  mesquines,  les  entraves  multipliées 
apportées  au  plein  exercice  du  ministère  pastoral.  Qui  ne  sait, 
d'autre  part,  quelle  liberté  est  laissée  à  la  presse  impie  pour 
répandre  ses  calomnies  et  ses  mensonges,  afin  d'arriver  à  paralyser 
plus  sûrement  l'action  du  prêtre  en  l'avilissant  devant  les  masses? 

A  ces  causes,  que  nous  pourrions  appeler  <  du  dehors  »,  et  qui 
modifient  déjà  tant  la  situation  matérielle  et  morale  du  clergé  dans 
le  temps  présent,  il  convient  d'ajouter  celles  qui  sont  d'ordre  plus 
intérieur,  notamment  les  modifications  morales  profondes,  amenées 
dans  le  caractère  de  l'enfant  par  nos  mœurs  modernes,  et,  à  on 
égal  degré,  l'affaiblissement  marqué  de  l'esprit  chrétien  au  sein 
même  des  familles  fidèles  encore  aux  devoirs  généraux  de  la  vie 
catholique. 

Malgré  tout,  il  nous  plaît  de  penser,  que,  en  dépit  des  obstacles 
que  le  clergé  trouve  en  ce  moment  sur  ses  pas  ou  qui  le  menacent 
encore,  sur  notre  terre  chrétienne,  les  cœurs  demeureront  assez 
fermes,  et  assez  hauts  pour  ne  pas  refuser  de  répondre  à  l'appel  de 
Dieu  quand  cet  appel  se  fait  entendre. 

Mais  combien  il  est  à  désirer  de  voir  nos  familles  en  revenir  à 
considérer  une  vocation  sacerdotale  comme  un  honneur  au  sens  le 
plus  élevé  du  mot,  comme  un  gage  certain  des  bénédictions 
divines,  comme  un  puissant  moyen  d'union  dans  un  temps  où  tant 
de  principes  de  division  amènent  le  désordre  ou  le  malheur  dans 
les  familles.  Nou  s  disons  c  nos  familles  chrétiennes  »,  et,  sous  ce 
nom,  nous  entendons,  non  seulement  ces  familles  de  condition 
modeste  qui  furent  si  longtemps  et  qui  sont  encore  une  pépinière 
féconde  pour  le  sacerdoce,  mais  aussi    celles  plus  favorisées  des 
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dons  de  )a  fortune  on  de  la  naissance  qui,  sani  de  très  honorables 
exceptions,  ne  font  pas  assez  généreuse  la  part  do  Dieu  ni  par  le 
don  de  quelqu'un  de  leurs  enfants,  ni  par  le  concours  matériel 
qu'ils  pourraient  apporter  à  l'œuvre  des  vocations. 

(Semaine  de  Viviers.) 


CHRONIQUE     ROMAINE 

—  Le  Pape  a  célébré,  le  vendredi  18  septembre,  à  huit  heures 
du  matin,  une  messe  basse  à  l'autel  de  la  Chaire  de  Saint-Pierre, 
dans  la  basilique  vaticane.  La  fête  officielle  est  renvoyée  au  16  no- 
vembre. Cette  espèce  d'intimité  rendait  la  messe  anniversaire 
encore  plus  touchante  et  le  recueillement  général  plus  profond.  Le 
Saint-Père  était  assisté  à  l'autel  par  l'évêque  de  Trévise,  celui  de 
Padone  et  par  ses  quatre  secrétaires,  et  les  autres  prélats  de  la 
famille  pontificale.  Les  gardes  nobles,  en  grande  tenue,  montaient 
la  garde,  l'épée  au  poing,  des  deux  côtés  de  l'autel.  Huit  cardi- 
naux étaient  présents,  ainsi  que  de  nombreux  évèques  et  prélats, 
dont  Mgr  Gibier,  évèque  de  Versailles.  Le  premier  rang  de  l'as- 
sistance était  occupé  par  la  famille  du  Pape,  son  frère  et  ses  trois 
sœurs,  qui,  seuls,  furent  présents,  le  18  septembre  1858,  à  l'ordi- 
nation et  à  la  première  messe  de  leur  jeune  frère,  aujourd'hui 
Pape.  A  la  cérémonie,  assistaient  encore  les  pèlerins  de  Venise,  les 
pèlerins  français  de  Toulouse  et  des  milliers  de  jeunes  catholiques 
congressistes,  dont  les  bannières  faisaient  autour  de  l'autel  une 
merveilleuse  couronne  au  Pape. 

Sa  Sainteté  a  célébré  avec  le  calice  offert  la  veille  et  portait  la  cha- 
suble, cadeau  jubilaire  des  gendarmes  pontificaux.  Après  la  messe, 
Elle  a  bénit  le  laharum  de  l'Association  de  la  Jeunesse  catholique. 
Enfin,  Elle  termina  par  la  bénédiction  pontificale  solennelle  et  se 
retira  par  la  chapelle  du  Saint-Sacrement,  où  les  cardinaux,  les 
prélats  et  les  personnes  présentes  purent  lui  présenter  leurs  vœux 
et  félicitations  et  baiser  son  anneau. 

La  Chapelle  Sixtine,  dirigée  par  Dom  Perosi,  chanta  le  Tu  es 
Pelrus  à  l'entrée  et  à  la  sortie  du  Pape,  et,  durant  la  messe,  un  dé- 
licieux Ave  Maris  Stella^  Orcmus  Pro  Pontifice,  un  Pater  Nostcr 
■houveau  et  le  Salve  Regina. 

—  Par  décret  du  13  mai  1908,  le  Souverain  Pontife  a  élevé  la 
fête  de  Notre-Dame  des  Sept- Douleurs,  fixée  au  Ill^ou  IV«  dimanche 
de  septembre,  au  rite  double  de  seconde  classe.  Pour  l'office  et  la 
messe,  cette  élévation  ne  change  rien  à  ce  qu'indique  VOrdo. 

Toute  la  nouveauté  consistera  dans  la  solennité  extérieure,  chants 
communs,  ornements,  luminaire,  etc.,  qui  correspondront  aux 
usages  de  chaque  église  pour  les  fêtes  de  la  Sainte  Vierge  du  même 
rite. 
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'^  Nontellat  iiidtilf«iieM  :  Celui  qui  fait  cum  génuflèidoB  dtyaftt 
le  Baiiit'SlUaremant  enfermé  au  tabemadei  eu  disant  :  /#«uf ,  mon 
DiêUf  je  vous  adore  ici  ftréèent  dam  le  Sacrement  de  votre  amour, 
gagne,  chaque  fois,  cent  jours  d'indulgenees. 

Celui  qui  fait  la  génuflexion  à  deux  genoux  devant  le  Saint- 
Sacrement  solennellement  exposé,  en  disant  la  même  prière,  trois 
cents  jours  chaque  fois. 

Celui  qui  fait  un  acte  extérieur  de  respect  en  passant  devant 
une  église  ou  un  oratoire,  où  se  ti^dve  le  Saint-Sacrement,  cent 
jours  chaque  fois. 

. .  .        .       ^    .r      , 

TALLEYRAND    8£    REOUllLLANT    A    VALBNQAY 


f  alleyrand  menait  à  Valençay  Fexistenced'unbonberrichon.  «  Vie 
fort  ordonnée,  disait-il  lui-mèmCi  ce  qui  rend  les  jours  fort  courts. 
On  se  trouve  à  la  fin  de  la  journée  sans  avoir  eu  un  moment  de  lon- 
gueur. »  On  y  faisait  des  promenades  en  forêt,  on  y  travaillait,  on 
y  jouait  au  whist,  on  y  rédigeait  des  mémoires.  Mais  la  meilleure 
occupation  c'était  de  lire.  «  Lire,  disait-il,  est  bien  plus  doux,  bien 
plus  paresseux  que  d'écrire.  » 

«  Talleyrand,  écrit  M.  B.  de  Lacombe,  lisait  les  classiques,  ceux 
du  xvii«  siècle,  et  surtout  fiossuet.  Il  un  avait  faible  pour  Ëossuei 
Lorsque,  le  dimanche,  il  assistait  à  la  messe  dans  la  chapelle  du 
château  —  et  rien,  prétend  sa  nièce,  la  duchesse  de  Dino,  ne  l'y 
aurait  fait  manquer  —  il  apportait  non  pas  un  Évangile,  —  ce  qui 
aurait  été  mieux  encore,  —  mais  les  Oraisons  funèbres  ou  le 
Discours  sur  V histoire  universelle  ;  il  en  appréciait  également  la 
majesté  de  la  pensée  et  la  magnificence  du  style*  Dans  une  lettre  à 
l'abbé  Dupanloup,  du  10  mai  1830,  la  duchesse  de  Dino  relate  à  ce 
sujet  un  trait  bien  curieux  : 

«  Un  jour,  raconte-t-elle,  dans  l'été  1835,  mon  oncle  me  fit  deman- 
der. Je  le  trouvai  dans  sa  chambre,  lisant.  Venez,  me  dit-il,  je  veux 
vous  montrer  de  quelle  manière  il  faut  parler  des  mystères; 
Usez,  lisez  tout  haut,  et  lisez  lentement.  —  Je  lus  ce  qui  suit  :  L'an 
quatre  mil  du  monde,  Jésus  Christ,  fils  d'Abraham  dans  le  temps, 
fils  de  Dieu  dans  l'éternité,  naquit  d'une  vierge.  —  Apprenez  ce 
passage  par  cœur,  reprit  M.  de  Talleyrand,  et  voyez  avec  quelle 
autorité,  quelle  simplicité,  tous  les  mystères  se  trouvent  concen- 
trés dans  ce  peu  de  lignes*  C'est  ainsi,  ce  n'est  qu'ainsi,  qu'il  con- 
vient de  parler  des  choses  saintes.  On  les  impose,  on  ne  les  expli- 
que pas  ;  cela  seul  les  fait  accepter  j  tonte  autre  forme  ne  vaut  rien, 
car  le  doute  arrive  dès  que  l'autorité  manque  ;  et  Vautorité,  la  tra- 
ditiont  le  maUre^  ne  se  révèlent  suffisamment  que  dans  V Église 
catholique  ». 

8i  ces  parolee  ont  besoin  de  quelque  correctif^  les  dernières,  du 
moins,  sont  à  retenir. 
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CHRONIQOE    DIOCÉSAINE 

—  Mgp  l'Évoque  d'Orléans  a  adressé  â  MM.  les  curés,  par  Tin- 
termédiaire  des  Annales,  VExhortation  de  S,  S.  le  Pape  Pie  X 
au  clergé  catholique,  et  directement  au  clergé  la  Déclaration  des 
cardinaux,  archevêques  et  évêques  de  France  aux  pères  de  famille 
de  leur  pays,  qui  a  été  lue  dans  toutes  les  églises  de  notre  diocèse, 
le  dimanche  20  septembre  1908. 

Nous  nous  proposons  d'insérer,  dans  le  prochain  huméro,  cette 
grave  Déclaration,  qui  doit  être  connue  de  tout  père  de  famille. 

Monselgneiir  à  Notr^-Danie  de  Qléry .  ^  La  iète  —  8  sep* 
tembre  -^  et  la  solennité  de  la  Nativité  de  la  Très  Sainte  Vierge  -- 
18  septembre  *—  ont  été  laroriBées  d'un  fort  beau  temps  et  d'une 
affluence  considérable  de  pèlerins. 

Mgr  l'Évéque  d'Orléans,  qui  avait  bien  voulu  présider  les  offices 
et  la  procession  de  la  solennité  de  la  fête,  a  d'abord  pris  la  parole 
à  la  grand'messe. 

Sa  Grandeur  montra  que  la  fête  de  la  Nativité  de  la  Vierge  de« 
vait  entraîner  un  redoublement  de  prières  en  raison  des  événe- 
ments qui  se  sont  passés,  qui  se  passent,  qui  se  préparent  spécia- 
lement dans  le  domaine  de  l'enseignement  populaire 

Jadis,  l'enseignement  populaire  se  proposait  de  susciter  de  bons 
citoyens,  de  bons  ouvriers  et  de  bons  Français.  Or,  H  est  arrivé, 
en  quelques  endroits,  que  le  dernier  point  de  ce  noHle  progranmie 
n'a  point  été  respecté  Gela  n'a  point  eti  lieu  dans  le  diocèse  d'Or- 
léans, du  moins  notre  évoque  ne  l'a  point  entendu  dire,  et  il  rap^ 
pelle  une  phrase  qu'il  a  écrite  à  ce  propos  :  «  Dans  mon  diocèse,  je 
n'ai  jamais  entendu  dire  que  l'enseignement  ait  été  antifamilial  ou 
atid^nçais,  mais  j'ai  souvent  entendu  dire  qu*il  était  antireli*- 
gieu2    » 

Monseigneur  s'empresse  d'ajouter  qu'il  ne  fera  le  procès  de  per- 
sonne :  ce  n'est  pas  le  lieu,  ce  n'est  pas  sa  volonté.  Mais  il  est  utile 
de  se  demander  quelle  peut  être  la  cause  de  cette  situation.  N'est- 
elle  point  imputable  à  une  mésestime  de  l'idée  religieuse  professée 
par  certaines  familles  ? 

Ge  dédain  de  la  religion  est  regrettable,  dangereux,  funeste,  non 
seulement  à  l'enfant  et  à  la  famille,  mais  au  pays.  Ce  qui  détruit  les 
nations,  ce  n'est  pas  une  bataille  perdue.  On  se  relève  d'une  dé- 
faite. Le  sang  généreusement  répandu  est  fécond  en  sacrifices.  Paf 
contre,  la  démoralisation  ruine  ce  qui  est  la  base  de  la  vie,  ce  qui 
fait  les  hommes  et  les  citoyens. 

Avec  une  émotion  profonde  que  partage  toute  l'assistance,  Mon- 
seigneur trace  le  tableau  de  l'éducation  religieuse  donnée  jadis  par 
les  parents.  Alors,  à  l'autorité  du  père  se  liait  celle  de  Dieu  :  elle 
en  était  deux  fois  plus  solide,  car  à  la  solidité  des  choses  étemelles 
elle  joignait  la  solidité  des  choses  saorées  du  temps.  Et  voilà  qu'au-*- 
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joard'hui  Diea  est  parti  de  l'école  et  que  Fautorité  des  pères  et  des 
mères  s'en  va  d  un  pas  égal  avec  rauiorité  de  Dieu.  On  voit  anssi 
la  multitude  des  crimes  juvéniles  s'aggraver  et  il  semble  qn*oii 
assiste  à  la  réalisation  de  cette  prédiction  d'un  criminologiste  pari- 
sien :  plus  la  religion  baissera,  plus  les  prisons  se  rempliront. 

S'adressant  plus  spécialement  aux  mères,  Monseigneur  les  adjure 
de  garder  l'âme  de  leurs  enfants,  et  il  est  conduit  à  parler  de  ces 
associations  de  pères  de  famille  établies  pour  empêcher  qu'un  en- 
seignement immoral  et  antichrétien  soit  donné.  L'évèque  d'Orléans 
estime  que  la  place  des  mères  de  famille  était  tout  indiquée  dans 
ces  groupements.  On  aurait  dû  s'adresser  d'abord  à  elles,  car  elles 
ont  des  grâces  d'état  ;  et  s'il  eût  fallu  intervenir  pour  supplier  de 
cesser  renseignement  et  le  faire  cesser,  on  les  aurait  vues  au  pre- 
mier rang.  Qu'elles  ne  craignent  donc  rien  et  qu'elles  fassent  va- 
loir leurs  droits  de  femmes  et  de  mères. 

Monseigneur  dit,  en  terminant,  avoir  apporté  des  paroles  de  paix 
et  non  de  guerre,  des  paroles  de  pasteur,  et  il  lance  un  dernier 
appel  aux  mères  chrétiennes  et  â  tous  les  pèlerins  auxquels  il 
demande  de  prier  pour  tous  les  enfants  de  France. 

A  deux  heures,  la  nouvelle  salle  du  patronage,  due  à  la  généro- 
sité de  Mgr  de  Poterat,  était  remplie  par  plus  de  quatre  cents 
hommes,  délégués  des  groupements  paroissiaux.  Monseigneur  pré- 
sidait la  réunion,  entouré  de  MM.  Boullet,  vicaire  général  ;  Her- 
met,  curé  d'Olivét  ;  Saget,  curé  de  Cléry. 

M.  Desforges  lut  d'abord  un  rapport  sur  le  but  et  l'utilité  des 
groupements  paroissiaux  :  M  René  Gilbert  indiqua  la  façon  pra- 
tique do  fonder  ces  Associations. 

Monseigneur  se  lève  ensuite.  Il  constate  la  pénible  situation  faite 
à  l'Église  et  aux  catholiques.  La  première  est  extérieurement 
broyée,  les  seconds  sont  traités  en  parias.  Ainsi,  on  évoque,  en 
tant  qu'évèque»  n'a  pas  le  moyen  d'avoir  de  propriété  et  l'on  sait 
bien  qu'assister  à  la  messe  pour  un  fonctionnaire  ou  seulement  pour 
sa  femme  est  devenu,  à  l'heure  présente,  une  faute  quasi  légale. 

Cela  peut-il  durer  ?  Nous  ne  le  pensons  pas,  car  nous  demandons 
l'application  du  droit  commun.  Nous  voulons  qu'on  ne  fasse  grief 
à  personne  d'être  catholique.  Et  comment  les  catholiques  obtien- 
dront-ils le  respect  de  leurs  droits,  sinon  par  l'association.  L'asso- 
ciation est  toute  puissante,  on  l'a  bien  vu  au  moment  du  Kultur- 
kampf. 

Monseigneur  entre  ensuite  dans  quelques  détails  sur  la  portée 
des  groupements  paroissiaux  qui  sauveront  la  patrie,  la  religion, 
en  cimentant  des  Uens  de  solide  amitié  entre  tous  les  hommes  de 
bonne  volonté. 

Après  cette  allocation,  M.  le  curé  de  Cléry  remercie  chaleureu- 
sement Monseigneur  et  les  hommes  qui  avaient  inauguré,  par  cette 
belle  assemblée,  la  salle  du  patronage. 
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A  l'issue  des  vêpres,  M.  Tabbé  de  Saint-Martin,  curé  de  Notre" 
Dame  de  Reoouvrance,  prononce  un  fort  beau  discours.  Puis  la 
procession,  accompagnée  des  musiques  de  Gléry  et  d'Olivet  et  des 
tambours  et  clairons  du  patronage,  parcourut  la  ville.  Les  groupes 
de  jeunesse  catholique,  précédés  de  leurs  drapeaux,  les  hommes 
ayant  à  leur  tète  Monseigneur,  entouré  d'un  nombreux  clergé,  for- 
maient un  bataillon  des  plus  imposants.  Et,  sans  incident,  le  cor- 
tège regagna  Féglise,  où  un  salut  solennel  fut  célébré. 

Iiyon.  —  Œuvre  Saint- Raphaël.  —  Communiqué  de  Tarche- 
vèque  de  Lyon  : 

«  Nous  croyons  devoir  renouveler  le  communiqué  qui  avait  paru 
dans  un  numéro  précédent  contre  une  prétendue  «  Œuvre  deSaint- 
Raphaêl  »  établie  à  Lyon,  «  pour  la  formation  de  familles  catho- 
liques pratiquantes  ». 

«  Nous  disions  dans  ce  communiqué  que  cette  Œuvre  est  in- 
connue à  Tarchevêché,  et  qu'elle  s'est  constituée  en  dehors  de  toute 
approbation  de  l'Ordinaire.  > 

Aux  prières  i 

f  M.  Félix  Ligbr-Gbbmàin,  ancien  trésorier  de  la  Fabrique  et 
membre  du  Conseil  paroissial,  décédé,  à  Vitry-aux-Loges,  dans  sa 
80*  année. 

PateVy  —  Ave,  —  De  Profundts. 

Madame  A.  Gandrille.  —  Nous  voulons  déposer  un  sou- 
venir ému  et  pieux  sur  la  tombe  à  peine  fermée  de  M*"*  Gahdrillb, 
née  Marcelle  Brechemier,  décédée,  à  Orléans,  le  8  septembre,  dans 
sa  51*  année. 

Alitée  depuis  de  longues  semaines,  mais  depuis  deux  années 
malade,  elle  supportait  ses  atroces  souffrances  avec  un  courage 
héroïque  et  une  chrétienne  résignation.  Ceux  qui  Tout  connue 
savaient  la  fermeté  de  son  caractère  et  l'énergie  de  sa  volonté  ;  son 
entourage  a  pu  apprécier  la  bonté  de  son  cœur  et  la  tendresse  de 
son  affection.  Elle  joignait  à  une  religion  profondément  enracinée 
et  intelligemment  comprise,  la  plus  entière  confiance  en  Notre- 
Dame  de  Lourdes,  dont  la  statuette  fut  constamment,  durant  sa 
maladie,  devant  ses  yeux.  Elle  lui  offrit  ses  souffrances,  et  fit  géné- 
reusement le  sacrifice  de  sa  vie  pour  l'expiation  de  ses  fautes. 
Aussi  semble-t-il  que  la  Sainte-Vierge  ait  voulu  lui  ouvrir  elle- 
même  les  portes  du  ciel,  puisque  c'est  à  l'heure  même  où  les 
cloches  annonçaient  le  premier  angélus  du  8  septembre,  que  l'âme 
de  M**  Gandrille  s'est  présentée  devant  Dieu. 

Elle  m  vu  venir  la  mort  avec  sérénité  ;  nous  qui  l'avons  appro- 
chée de  très  près,  nous  pouvons  affirmer  que.  depuis  un  an,  elle  se 
savait  condamnée  ;  les  soins  affectueux  et  dévoués  qui  lui  étaient 
prodigués  ont  pu  prolonger  son  existence,  mais  étaient  impuis* 
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'santé  à  la  guérir  du  terrible  mal  cpii  la  dévorait  ;  eUe  ne  ae  faisait 
iuoane  illiiaion  sar  ce  poiat  ;  c'est  pourquoi,  chaque  jour,  elle  le 
préparait^  sétile  deYabt  son  cmcifix,  an  jugement  de  Dien. 

Pour  elle,  la  souffrance  fut  une  occasion  de  mérite,  un  mo/ea 
de  s'élever  vers  Dieu  par  la  sincérité  du  détachement  et  Thérolsme 
de  lltnmolation.  Pour  nous,  le  spectacle  de  ses  douleurs  nous  a 
avertis  éloquemnient  que  la  terre  n*était  pas  notre  lien  et  qu'il 
fallait  chercher  plus  loin  et  plus  haut  là  raison  de  notre  vie,  le 
repos  de  nos  vicissitudes  et  la  récompense  de  nos  devoirs  remplis. 
crest  là  le  grand  exemple  de  vie  chrétienne  que  M*^  Gandiille 
laisse  à  ceux  qui  la  pleurent  pour  les  encourager  dans  le  bien  et 
les  cotiaoler*  P.  Â. 

— ' — i^  — - — — — 

LA  VISION  CÉLESTE  DE  L'APOSTOLAT 

Voyez  ce  petit  pâtre.  -  Il  jette,  de  temps  en  temps,  sur  son  trou- 
peau un  regard  distrait,  mais  son  attention  se  fixe  tdot  entière  sur 
le  livre  qu'il  tient  en  ses  mains  ;  il  en  parcourt  les  pages  avec 
avidité,  il  en  apprend  quelques  passages  avec  amour,  et  un  jour  il 
tombe  sur  ces  touchantes  paroles  :  Ego  sum  pastor  bonus.  Je  suis 
le  bon  pasteur,  je  connais  mes  brebis  et  mes  brebis  me  connaissent, 
n  ferme  le  livre,  il  s'arrête,  il  réfléchit.  Oh  1  se  dit-il,  il  y  a  donc 
d'antres  pfttres  que  les  gardeurs  de  troupeaux  vulgalreti  d'aatres 
brebis  que  celles  dont  les  pâturages  forment  la  nounitare  gros- 
MtBf  d'anthM  troupeaux  que  oenx  dont  la  boulette  eondnit  la 
marche  à  travers  les  prairies,  un  autre  bercail  que  celui  dont  les 
claies  forment  l'enceinte  fragile  1  Quel  est  cet  antre  bercail,  qnels 
sont  ces  autres  troupeaux  et  oet  antre  pastenr  ?  Et  à  la  tavear 
d'une  imagination  qui  le  transporte  sur  les  ailes  de  la  foi  sons  nn 
autre  ciel,  il  entrevoit  le  bercail  de  TEglise,  dont  les  âmes  sont  les 
brebis,  dont  le  prêtre  est  le  pasteur.  -^  £t  le  petit  pâtre  de  l'Anjou 
devient  S.  E.  Mgr  le  cardinal  Rigniba^  archevêque  de  Cambrai, 
l'un  des  prélate  dont  le  long  épiscopat  a  produit  les  fruits  les  pins 
abondants. 

Toyez  ee  petit  pêcheur.  -^  Il  a  conduit  sa  barque  sur  les  flotSy  il 
a  tendu  son  filet  et  attend  que  le  poisson  vienne  naïvement  s'en* 
laeer  dans  les  mailles <  A  la  pensée  de  la  barque  qu'il  monte»  an 
spectacle  des  flots  qhi  s'agitent^  au  mouvement  des  filets  qnil 
retient,  à  la  vue  des  poissons  qui  se  prennent^  sa  jeune  imagina'^ 
tion  le  transporte  tout  d'un  coup  sous  le  beau  ciel  de  la  Judée,  près 
du  lac  de  Génésareth  ;  il  aperçoit  les  pêcheurs  de  Galilée  sur  les 
flots^  Jésus  sur  le  rivage,  et  il  entend  tomber  de  ses  lèvres  adorables 
eette  parole  victorieuse  :  Laisses^là  vos  filets  et  suives-^moi,  jeroiia 
ferai  pécheurs  d'hommes  I  Cette  étonnante  parole  captive  reniant» 
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•ette  nobto  p«PipMtiYe  le  lédoit,  œtte  grande  ambition  Tanimey 
il  alNmdoiiiie  ses  filets.  -^  Et  le  petit  pècsheur  de  la  Bretagne  devieirt 
on  des  fiers  Evéqnes  de  cette  mde  proTince. 

Voyw  cê  petit  vigneron*  —  Il  a  tnivi  son  père  h  la  yigne.  Il 
enfonce  dé)lb  sa  bêche  entre  les  sillons»  il  manie  la  serpette,  il  tidUe 
le  bois  yert  et  conpe  les  branches  mortes,  mais  yoilà  qu'en  se 
liTrant  à  oe  travail  nontean,  il  se  rappelle  une  parabole  touchante 
que  le  Tieux  curé  de  son  Yillage  a  commentée  dans  un  nall  laii- 
gage«  en  une  séanee  de  catéchisme  i  Je  suis  la  yigaé  et  tous  Mes 
les  branehes*  Ou  bien  dans  une  journée  d'entraînante  allégresse,  il 
voit  pour  la  première  fois  le  yin  bouillonne»  dans  1â  cure  éoti'- 
mante»  et  il  se  n^pelle  qu'enfant  de  ohosur,  il  a  versé  le  viù  dans 
le  ealiee  qui  devait  le  oonsaorer  au  sang  de  Jésus-Christ,  et  il  se 
dit  :  Pourquoi  donc  un  jour  aussi  n'offrirais-je  plis  et  ne  change^ 
rais-je  pas  au  sang  précieux  du  Sauveur  le  vin  sorti  du  pressoir 
paternel  ?  Pourquoi  n'expliqueràis-je  pas  à  mon  toUr  dans  un  lan* 
gage  qui  me  sera  devenu  familier,  la  touchante  parabole  de  là 
vigne?  —  Et  le  petit  vigneron  d'Olivet  devient  Bt  G.  MgrFouCABJ», 
évéque  de  Zéla,  préfet  apostolique  du  Rouang-^i,  Tapôtre  mission'- 
naire  qui  pourra  bien,  sous  le  pressoir  de  la  perséootion,  mêler  son 
sang  à  celui  de  l'auguste  Victime. 

Voyet  oe  petit  enfant  de  ohosur 4  —  Il  a  été  admis  dans  une  mal* 
trise  célèbre  à  cause  de  sa  voix  sonore  et  de  son  intelligence  pré* 
coce«  il  chante  au  chœur  des  mélodies  suaves,  il  accomplit  dans  le 
sanctuaire  1m  cérémonies  saintes^  et  tour  à  tour,  il  écoute  au  milieu 
des  fidèles  ou  accompagne  lui-même  è  la  chaire  des  prédicateurs 
éloquents  dont  la  voix  retentit  dans  l'immense  cathédrale.  Aussi, 
tantôt  auditeur,  et  tantôt  s'initiant  aux  jouissances  de  l'orateur  par 
le  spectacle  d'un  auditoire  qui  frémit  sdus  sa  parole  vib^adte,  il  se 
dit  avec  une  humble  mais  ardente  confiance  :  Mon  Dieu,  ne 
pourrals^je  pes  concevoir  pour  l'avenir  la  noble  ambition  d'annoUcer 
la  parole  de  Dieu,  et  espérer  l'incomparable  jouissance  de  verser 
mon  àme  tout  entière  dans  l'àme  d'innombrables  auditeurs  ?  —  Et 
le  petit  enfant  de  chcsur  de  la  cathédt^le  de  Chartres  devient  S.  E. 
Mgr  le  cardinal  Pis,  évêque  de  Poitiers,  le  chantre  de  la  Vierge  qui 
doit  enfanter,  l'un  des  plus  profonds  penseurs  et  des  plus  éloquents 
docteurs  de  l'éplscopat  français. 

Voyez  ce  petit  peintre,  —  Enfant,  il  aime  à  crayonner  tout  ce  quê 
se  présente  à  son  esprit)  écolier  il  étudie  soigneusement  la 
silhouette  de  ses  condisciples  ou  la  physionomie  de  ses  maîtres,  et 
la  reproduit  avec  une  ressemblance  plus  ou  moins  exacte,  sous  une 
expression  plus  ou  moins  significative.  Plus  tard,  il  prend  une 
palette,  manie  des  pinceaux,  étale  des  couleurs  sur  une  toile  que  des 
artistes  admireront.  Mais  voilà  qu'un  jour,  dans  une  méditation 
profonde,  et  presque  extatique  il  entrevoit  un  monde  invisible  plus 
beau  que  le  monde  visible  ;  dans  ce  monde«  une  physionomie 
divine^  ineomparabloi  l'Homme-Dieu*  et,  pour  recevoir  cette  divine 
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image,  des  toiles  innombrables,  les  âmes,  qui  s'étalent  an  gré  cTon 
merveilleax  artiste,  le  prêtre.  Et  le  peintre  renonce  à  ses  pinceaux, 
brise  la  palette,  et  commence  à  étudier  Tidéai  divin  pour  le  repro- 
duire avec  perfection  dans  les  âmes  ;  et  comme  pour  consacrer  cette 
vocation  nouvelle  d'artiste  opérant  dans  le  monde  invisible,  il  perd 
la  vue  et  se  livre  entièrement  et  exclusivement  à  la  reproduction 
du  type  idéal  qu'il  a  comtemplé  dans  ses  rêves.  —  Le  petit  peintre 
parisien  devient  Mgr  de  Sécua,  l'illustre  aveugle  dont  la  direction 
éclairée  a  perfectionné  tant  d'àmes  et  a  fait  école  de  nos  joors. 

Demandera-t-on  comment  le  petit  musicien  deviendra  prêtre  ? 
C'est  que,  dès  son  enfance,  il  a  entendu  des  mélodies  mystérieuses, 
et  rêvé  de  faire  vibrer  sous  l'empire  de  ses  doigts,  on  sous  la 
puissance  de  sa  voix,  des  instruments  aux  sons  bien  autrement 
larges  et  profonds  que  ceux  d'un  piano,  d'un  orgue  ou  d'un  violon. 

Gherchera-t-on  comment  un  jeune  employé  de  commerce  oubfie 
les  piles  d'étoffe  confiées  à  sa  garde,  et  saisit  avidement  les  ins- 
tants inoccupés  pour  entreprendre  furtivement  dans  le  silence  les 
études  qui  le  conduiront  au  sacerdoce?  C'est  qu'il  a  rêvé  de 
remplacer  le  vulgaire  commerce  des  choses  de  la  terre  par  le  com- 
merce bien  autrement  précieux  des  ftmes. 

Ainsi,  la  vocation  sacerdotale  est  presque  toujours  la  consé- 
quence prolongée  d'une  vision  céleste  qui  pénètre  l'ftme,  la  guide 
à  travers  les  obscurités  ou  les  illusions  de  la  vie,  et  l'élève  de 
degrés  en  degrés,  d'ascensions  en  ascensions,  jusqu'aux  plus  hauts 
sommets  de  la  beauté  morale  et  de  la  perfection  religieuse. 

O.    RiVBT. 


LA  CATHÉDRALE  D'ORLÉANS 

à  la  fin  du  XVIII'  siècle  et  au  commencement  du  XIX' 

(Suite,) 

Laissant  à  l'État  le  soin  d'entretenir  en  bon  état  le  bâtiment, 
Mgr  MoRLOT  s'occupa  de  l'orner  à  l'intérieur.  Mais  il  avait  besoin, 
pour  mener  à  bien  son  projet,  de  recourir  d'abord  à  la  libéralité 
de  ses  diocésains  ;  et  il  ouvrait  une  souscription  qu'il  motivait  dans 
la  note  imprimée,  qui  suit  : 

APPEL  DE  Mgr  MORLOT  AUX  FIDÈLES  D'ORLÉANS 
on  fayeur  de  sa  cathédrale. 

Parmi  les  monuments  si  remarquables  que  nous  a  légués  le 
moyenàge,  l'église  cathédrale  d'Orléans  est,  sans  contredit,  on  de 
ceux  qui  méritent  le  plus  de  fixer  l'attention. 

A  l'extérieur^  la  délicatesse  exquise  et  la  perfection  des  détails  le 
disputent  à  la  hardiesse  et  à  la  majesté  de  l'ensemble. 

Au  dedans  un  style  plus  grave  et  plus  sévère,  les  colonnes  qui 
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s'élèvent  d^un  seul  jet,  les  nefs  multipliées,  de  beanx  effets  de 
lomière,  donnent  à  Tédifice  un  aspect  vraiment  grandiose  et  au- 
guste :  rame  y  est  saisie  de  cette  émotion  indéfinissable  dont  on  ne 
saurait  se  défendre  en  contemplant,  même  avec  des  dispositions  in* 
différentes,  ces  chefs-d'œuvre  de  la  foi  de  nos  pères. 

La  rue,  qui  vient  d'être  ouverte  en  face  de  Téglise  de  Sainte- 
Croix,  (1)  ajoute  un  nouveau  lustre  h  cet  édifice,  et  le  rend  plus 
intéressant  encore  pour  les  habitants  de  la  ville  d'Orléans  et  pour 
les  étrangers  toujours  empressés  de  le  visiter. 

Mais  si  ce  monument  excite  par  lui-même  l'admiration,  on 
regrette  d'autant  plus  que  la  décoration  intérieure  ne  réponde  pas 
à  sa  magnificence  et  à  sa  destination. 

Loin  de  nous  cependant  la  pensée  de  vouloir  associer  à  ces  beautés 
graves  et  imposantes,  dont  nous  parlions  tout-à-rheure,  ces  orne- 
ments de  mauvais  goût,  une  élégance  recherchée  et  mal  entendue. 
Laissons  à  ce  temple  le  voile  sombre  et  uniforme  dont  les  siècles 
l'ont  couvert  au  dedans  comme  au  dehors  ;  respectons  cette  archi- 
tecture majestueuse  dont  rien  ne  doit  rompre,  ni  troubler  la  belle 
harmonie;  mais  hâtons-nous  de  remédier  à  un  dénûment  dont 
chacun  s'afflige,  dont  l'étranger  s'étonne  à  bon  droit,  et  qu'il  nous 
reproche  ;  ne  négligeons  rien  de  ce  qui  doit  assurer  h  notre  église 
cathédrale  une  admiration  sans  réserve,  et  aux  solennités  reli- 
gieuses une  magnificence  digne  de  leur  objet. 

Fortement  préoccupé  de  cette  pensée,  et  ne  pouvant  espérer 
d'arriver  à  la  réalisation  des  désirs  que  je  viens  d'exprimer^  soit 
par  l'assistance  du  gouvernement,  qui  ne  saurait  accueillir  toutes 
les  demandes  que  nous  aurions  à  lui  adresser  (2),  soit  par  les  res- 
sources de  la  fabrique,  qui  ne  suffisent  même  pas  aux  charges 
journalières  du  plus  modeste  entretien,  je  réclame  avec  confiance 
l'appui  et  le  concours  de  tous  les  habitants  de  la  ville  d'Orléans, 
pour  l'accomplissement  d'une  entreprise  digne  de  leur  zèle  et  de 
leur  charité. 

Mon  âme  est  trop  émue  des  besoins  de  tous  genres  en  faveur 
desquels  on  ne  cesse  de  solliciter  des  concours  :  je  suis  trop  touché 
et  reconnaissant  des  prodiges  qui  se  font  dans  cette  ville,  quand  il 
s'agit  de  soulager  les  malheureux,  pour  former  des  demandes  exa- 
gérées et  indiscrètes. 

Aussi,  je  me  borne  à  solliciter  de  chaque  personne,  une  sous- 
cription annuelle  de  trois  francs,  pendant  trois  années  consé- 
cutives. 

Je  recevrai,  sans  doute,  avec  une  profonde  reconnaissance,  des 


(1)  Ou  rue  Jeanne-d'Arc. 

(S)  Le  goavemement  vient  d'accorder  à  l'église  cathédrale  d'Orléane  une 
garniture  de  chandeliers  en  bronze  doré,  de  la  plus  grande  beauté. 

(Cest  cette  garniture,  qui,  dans  la  cotastrophe  du  8  décembre  1905,  a  été 
totalement  anéantie.) 


Digitized  byVjOOQlC 


-  646  — 

offrandon  pins  C(»isidérable6  ;  mais  j«  crois  pouToir  dire  qnt,  sans 
sortir  des  limites  que  je  Tiens  dHndiquer,  Bons  parviendrons  en 
trois  années,  si  mon  appel  est  entendu,  à  exéenter  toqs  Us  travanx 
qoe  j'ai  en  vue. 

Cette  bonne  œnvr»  est  à  la  portée  de  tons.  Les  artisans,  les  do- 
mestlqnes,  comme  les  personnes  de  aonditione  pins  élevées,  s'yasso- 
<»iiront,  sans  qu'nne  dépense  aussi  modique  que  eellede  trois  frênes, 
PMidantta^  années  senlement,  leur  sMt  onéreose.  Les  enfants 
eux-mêmes,  je  me  plais  à  le  croire,  aimeront  àdooiMr  eette  pieuse 
destination  à  nne  partie  de  leurs  petites  épargnas. 

i^  eompte  donc  sur  la  bonne  Tolonté  et  sur  rgmpressainent  de 
tous  les  habitants  de  la  ville  d'Orléans,  sans  distinction  de  parois- 
ses ;  personne  ne  saurait  être  indifférent  à  ee  qui  doit  af  ooter  à  la 
beauté  et  è  la  splendenr  de  eette  église  cathédrale,  qui  est  la  gloire 
de  toute  la  cité.  MM.  les  Curés  m'ont  manifesté  à  eet  égard,  des 
dispositions  dont  je  suis  vivement  tonctié,  et  qui  me  tranquillisent 
pleinement  snr  eMea  de  leurs  paroissiens. 

1<>  Une  on  deua:  belles  cloches  sont  indispensables.  Je  n'an  von^ 
drais  pas  un  grand  nombre  ;  mais  U  est  nés^ssaire  qpe  qnalqne 
cbos0  de  noble  et  de  oujestneuy  remplace  la  sonnerie,  tonl;  m  moins 
inoonvenante,  qui  existe  aujourd'hoi*  Cette  première  dépansa  «art 
très  considérable,  comme  il  est  faeile  de  le  prévoir. 

go  u  importe  de  remplacer  les  vwres  blaoos,  dont  Les  fenêtres 
sont  presqa*entièrement  garnies^  par  des  vitraux  p^itUs  qui,  dans 
les  édifices  gothiques,  tempèrent  si  heureusement  réclat  d'une  trop 
vive  lumière,  par  des  teintes  douces  et  favorables  au  recueillement. 

3°  Le  sanctuaire  et  tout  ce  qui  entoure  Tautel  offre  Timage  d'nn 
triste  dénûment  ;  il  est  dans  Tordre  que  cet  état  de  choses  seit 
améUorét  et  que  les  saints  Offices  puissent  être  célébrés  a?eç  la 
pompe  qui  leur  convient  et  le  développement  nécessaire. 

40  Je  me  propose  de  faire  placer  un  petit  orgue  dans  le  ehcsar 
pour  accompagner  les  chants  de  Téglise  et  en  assurer  la  bonne 
c^Kécution. 

5o  On  se  plaint  généralement,  et  avec  r^son^  de  voir  le  portail 
principal  de  TégUse  toujours  fermé,  tandis  que  o*est  par  là  qn*ii 
convient  d'entrer,  surtout  quand  on  veut  apprécier  la  fprandwsr  et 
Tharmonie  de  ce  bel  intérieur.  Je  désire  qu*au  moins  um  des  portes 
de  cette  entrée  principale  soit  constamment  ouverte  ;  mais  cette 
mesure  nécessitera  la  construction  d'un  tambour  intérieur  et 
d'antres  dépenses  encore. 

Je  me  borne  à  cet  etposé,  qui  est  loin  d'être  complet,  mais  qui 
donnera  une  idée  suffisante  de  la  grandeur  de  l'entreprise,  de  son 
importance,  et  de  la  nécessité  d'obtenir  des  secours  qui  y  rendent. 

En  conséquence,  je  recevnds  moi-même  toutes  les  sonsoriptions, 
qui  seront  déposées  entre  mes  mains. 
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Messieurs  les  Vioâires-Généranx  et  Chanoines  4e  U  Cathédrale, 

Messieurs  les  Fabricieus, 

Messieurs  les  Vicaires, 

M,  Tabbé  Desnoyers,  chauoiue  honoraire, 
recevront  aussi  les  souscriptions  et  les  offrandes. 

Une  liste  générale  sera  dressée  et  conservée  avec  soin,  pou' 
perpétuer  la  mémoire  de  tous  les  bienfaiteurs  qui  ^'a^gureront  par 
là  de  nouveaux  droits  à  nos  prières  et  à  notre  vive  gratitude. 

Orléans,  le  8  avril  1841. 

(A  suivre.)  F.  N.  Morlot,  Évêqxie  d^Orléans 


CHRONIQUE     GÉNÉRALE 

La  curée.  —  On  vient  de  vendre  aux  enchères  une  partie  du 
mobilier  de  l'évêché  de  Marseille.  Tout  a  été  acquis  à  vil  prix.  Qui 
a  profité  de  la  vente  ?  La  bande  noire  qui  court  après  toutes  ces 
<  bonnes  occasions  »  et  accapare  tout.  C'est  écœurant.  M.  Gonstans, 
aurait,  parait-il,  prononcé  cette  parole  «  Qu'il  s'agisse  de  la  guerre 
étrangère,  de  la  guerre  civile  on  de  la  guerre  religieuse,  on  ne  se 
bat  que  pour  piller,  c'est  la  principale  affaire.  » 

Authentique  ou  non,  c'est  vrai* 

Un  prône  point  banal.  —  Un  cnré  du  diocèse  de  Ghambéry 
avait  été  dénoncé  comme  faisant  de  la  politique  en  chaire.  Or,  un 
dimanche,  le  digne  curé,  qui  avait  l'habitude  de  voir  tout  ce  qui 
se  passait  dans  son  église,  aperçoit,  en  montant  en  chaire,  un  groupe 
d'individus  tapis  derrière  un  pilier  et  composé  du  procureur  de  la 
République,  du  juge  de  paix  et  d'un  gendarme  Rien  que  cela  ! 
Notre  curé,  nullement  intimidé,  fait  le  signe  de  la  croix  et  récite 
le  Décalogue.  «  Mes  frères  :  Un  seul  Dieu  tu  adoreras  et  aimeras 
parfaitement  »,  etc.,  jusqu'au  dernier  des  commandements  de  Dieu. 
Puis  il  ajoute  :  «  Mes  frères,  voilé  la  loi  de  Dieu  ;  observez-ia  tou- 
jours et  partout,  et  vous  n'aurez  rien  à  craindre,  ni  des  procureurs 
de  la  République,  ni  de  MM.  les  juges  de  paix,  ni  de  MM.  les  gendar- 
mes. C'est  la  grâce  que  je  vous  souhaite.  Ainsi  soit-il.  »  Là-dess«fl, 
le  curé  descend  de  la  chaire  et  finit  son  office.  Les  paroissiens 
rient  encore,  mais  pas  du  cuj'é. 

Une  grande  dame  anglaise.  —  La  fille  de  lord  Granville, 
ambassadeur  d'Angleterre  à  Paris,  lady  Fullerton,  écrivain  distin- 
guée, convertie  avec  son  mari,  eut  dans  sa  vie  les  traits  les  pins 
touchants.  Un  jour  sortant  de  la  messe,  elle  fait  l'aumâne  i  une 
balayeuse  irlandaise. 

—  Vous  n'allez  pas  à  la  messe? 

—  Non^  je  ne  puis  quitter  mon  poste  avant  midi  et  les  messes 
sont  finies. 

Aussitôt,  elle  prend  le  balai  ;  allez  vite,  dit-elle^  la  messe  sonne, 
et  je  vous  remettrai  ce  qu'on  me  donnera. 
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Et  la  grande  dame,  fille  d'ambassadeur,  balaya  la  me,  reçut 
quelques  aumônes. 

Les  commandements  du  parfait  radical.  —  Les  temps  ont 
beau  changer,  les  Jacobins  restent  toujours  les  mêmes,  subordonnés 
à  leurs  appétits. 

Voici  des  vers  publiés,  pour  la  première  fois,  en  1848  et  attribués 
h  Alphonse  Karr  ;  combien  sont-ils  encore  vrais  aujourd'hui  ! 

Tous  les  emplois  cumuleras, 
Et  les  salaires  mémement. 

Le  brouet  noir  tu  prôneras, 
Sans  en  manger  aucunement. 

Tons  les  abus  attaqueras. 
Pour  t'en  emparer  seulement. 

Le  peuple  tu  glorifieras, 
Pour  t'en  servir  utilement. 

Pour  changer  les  noms  seulement. 
Les  privilèges  combattras. 

Tous  tes  amis  tu  placeras, 
Sans  leur  demander  de  talent. 

L'oubli  de  soi  tu  vanteras, 
Sans  t'y  astreindre  nullement. 

Et  dans  ta  barbe  tu  riras 
Du  peuple  crédule  et  payant 
Les  sottises  que  tu  feras. 


ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 


PUBLICATIONS    DB   MARIAGBS 
M.  Leturcq,  Emile,  et  Mlle  CompaDt-La-Footatoe,  Aone. 
M.  Poigaaait,  Gaston,  et  Mlle  Bourgeois,  Yvonne. 

ifAiSSÂlfCBS 
Coaté,  Louise-Martine,  rue  du  Bourdon-Blanc. 
Boissay,  Fernand-Victor-Airred,  faubourg  Madeleine. 
Marteau,  Marcel-Louis,  quai  du  Châtelet. 
Réveil,  Renô-Emile-Georges,  rue  du  Parc. 
Porcher,  Magdeleine-Henriette-Marie-Loulse,  rue  de  la  Gare. 
Plédefert,  Michei-Marle-Fulbert-Louls,  rue  Bannler. 

DHcès 
M.  GiUet,  Léon-Auguste,  27  ans,  rue  du  Pot-de-Fer. 
M.  Bol  vieux,  Pierre.  81  ans,  faubourg  Saint- Vincent. 
Mme  veuve  Madré,  née  Legrand,  Vlctorine,  90  ans,  faubourg  Saint-Jean. 
M.  Chapelle,  Antolne-Josepb,  71  ans,  rue  Grattemlnot. 
Mme  veuve  Proust,  née  Marguln,  Marle-Mélina,  60  ans,  rue  Xaintrailles. 
M.  Maison,  Louls-Marie-Féllx,  19  ans,  place  Salnte-Crolx. 
Mlle  de  Bétbune,  Caroline-Jeanne.  63  ans,  rue  du  Grenler-à-Sel. 


Le  Directeur  :  Th.  Gogaard.  chanoine 


Imprimerie  P.  Pigetot  et  Fils.  —  Orléans. 
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ANNALES  RELIGIEUSES 


DO 


DIOCÈSE    D'ORLÉANS 


CALENDRIER 

4.  XVii*  Dimanche  après  la  Panta- 

cota.  N.-D.   Du  Saint-Rosaire. 

&.  Lundi.     S.      François    d'Assise, 

CODf. 

6.  Mardi.  S.  Bruno,  conf. 

7.  Mercredi.  S.  More,  pope. 

8.  Jeudi.  Ste  Brigitte,  veuve. 


DE    LA     SEMAINE 

9.  Vendredi.  S.  Denis  et  sescrimp., 
m  art. 

10.  Samedi.  S.  François  de  Borgla, 
conf. 

11.  XViIl'  Dimanche  après  la  Pente- 
côte. La  Maternité  de  la  Ste 
Vierge. 


POUR  PASSER  PIECSEMgNT  LE  MOIS  DU  SAINT  ROSAIRE 


1**  Je  ne  me  mettrai  pas  mar- 
tel en  tête  pour  inventer  une 
méttiode  ad  hoc  et  qui  me  soit 
personnelle,  mais  je  ferai  ce  que 
fera  tout  le  monde,  dans  ma 
paroisse,  ef  veux  être  persuadé 
que  je  ne  saurais  faire  mieux 
que  tout'-le  monde. 

2*  Je  veux  tontefme  ât»tffi* 
boer  mes  lectures  de  piété  de 
façon  à  être  plus  à  même  de  ré- 
citer utilement  un  chapelet  per- 
sonnel, —  mon  chapelet  de  cha- 
que jour,  —  et  j'organiserai  ma 
semaine  de  façon  à  méditer  : 

A.  Lundi  et  jeudi,  les  mystè- 
res JOYEUX,  c'est-à-dire  l'Annon- 
ciation, la  Visitation,  la  Nativi- 
té, la  Présentation  de  Jésus  au 
temple  et  enfin  le  Recouvrement 
de  Jésus  au  temple. 


B.  Mardi  et  vendredi  les  mys- 
TèRBS  DOULOUREUX,  c'est-à-diro 
TAgonie  de  Jésun,  la  Flagellation, 
le  Couronnement  d'épines,  le  Por- 
tement de  Croix,  le  Crucifiement. 

C.  Mercredi  et  samedi  les 
UTSTÈRES  GLORIEUX,  c'cst-à-diro 
la  Résurrection,  l'Ascension,  la 
Deaaente  da  Saioi^Ë&prit  sur 
les  Apôtres,  l'Assomption  et  le 
Couronnement  de  Marie  au  Ciel. 

3*»  J'entends  bien  faire  tous 
les  exercices  du  mois  du  Rosaire 
en  vue  de  rendre  gloire  et  hon- 
neur à  la  Sainte  Vierge  :  mais 
tout  de  môme,  je  rappellerai  de 
temps  en  temps  à  cette  très 
Sainte  Mère  de  Dieu  que  j'espère 
qu'elle  voudra  bien  m'aider,  en 
conséquence,  à  vivre  un  peu 
plus  saintement.  Amen. 


SOMMAIRE.  --  Annonces.  —  Déclaration  de  l'Épiscopat  fran- 
çais aux  pères  de  famille.  —  Chronique  diocésaine.  —  XIX^  Con- 
grès  eucharistique  à  Londres,  —  La  cathédrale  d'Orléans  à  la 
fin  du  XV 11  h  siècle  et  au  commencement  du  XI X^  (suite  et  fin). 
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—  Les  eaurtioes  de  TÂderation  perpétaelle  auront  lien  : 
Dimanche  4  octobre,  à  Dampierre,  Ligny-le  Ribault,  Hoissean, 
Baeoon,  Nibelle. 

^  En  vertu  dn  décret  de  N.  S.-P.  le  Pape  Léon  XIII,  de  vénérée 
mémoire,  da  1*'  octobre  an  2  novembre  inclnsivement,  le  chapelet^ 
avec  les  litaniêê  de  la  T.  Sainte- Vierge  et  la  prière  à  saint  Joseph, 
doit  être  récité,  chaque  four,  dans  les  églises  paroissiales  et  dans 
les  chapelles  conventuelles,  soit,  le  matin,  pendant  la  sainte  messe, 
soit,  dans  Taprès-midi,  au  salut.  (Communiqué  de  rOaDO.) 

Cathédrale.  —  Mois  du  Saint  Rosaire.  —  Samedi  S  octobre^ 
à  S  h.  du  soir,  ouverture  de  la  grande  indulgence  plénière  dite 
Grand-Pardon  du  Rosaire.  On  peut  gagner  cette  indulgence  depuis 
le  samedi  à  2  h.,  jusqu'au  coucher  du  soleil  du  lendemain  6  oc- 
tobre, autant  de  fois  qu'on  visite  la  Chapelle  du  Rosaire  à  la  cathé- 
drale et  qu'on  y  prie  aux  intentions  du  Souverain  Pontife  (la  con- 
fession et  la  communion  sont  nécessaires).  Cette  précieuse  indul- 
gence peut  être  gagnée  par  tous  les  fidèles,  même  par  ceux  qui  ne 
sont  pas  membres  de  la  Confrérie. 

Dimanche  4.  -—  Fête  du  Saint-Rosaire  et  ouverture  de  Toctave  : 
à  7  h.,  messe  de  conmiunion;  à  1  h.,  réunion  solennelle;  récitation 
du  Rosaire,  instruction,  procession  et  distribution  des  roses  bénites . 

Toue  les  jours  de  roctave,  à  7  h.  du  matin,  messe  pour  les  mem- 
bres vivants  et  défunts  de  la  Confrérie  ;  à  7  h.  1/2,  instruction. 

Le  soir,  à  3  h.  3/4,  instruction,  récitation  du  chapelet  et  salut. 

Toutes  les  instructions  de  la  fête  et  de  Foctave  seront  données 
par  le  clergé  de  la  paroisse. 

N.  B.  —  La  Confrérie  du  Rosaire  est  érigée  dans  l'église  cathé- 
drale pour  toute  la  ville.  Les  fidèles,  qui  désirent  en  faire  partie, 
peuvent  envoyer  leurs  prénoms,  nom  et  adresse  à  la  sacristie  de  la 
cathédrale.  Être  inscrit  sur  le  registre  de  la  Confrérie,  avoir  un 
chapelet  rosarié  que  Ton  récite  en  méditant  les  mystères  du  Ro- 
saire, telles  sont  les  conditions  qui  permettent  de  participer  aux 
indulgences.  

Eglise  Saint-Pierre-du-Mstrtroi.  —  Vendredi  3  octobre, 
premier  vendredi  dn  mois.  A  5  heures,  réunion  de  TÂrchiconfrérie 
du  Sacré-Cœur  présidée  par  Monsbigiieur  l'Evêqub.  Chant  du  can- 
tique. Adoration.  Chapelet.  Instruction  et  salut. 

Tiers  Ordre  de  Saint-François.  —  Les  Fraternités  du  Tiers 
Ordre  de  Saint-François  célébreront,  le  lundi  3  octobre,  dans  la 
chapelle  de  la  rue  Sainte-Anne,  14,  la  fête  de  leur  Séraphique  Père  : 
à  7  h.,  messe  de  communion  générale  ;  à  4  h.,  panégyrique  par  Sa 
Grandeur  Mohsbioiibur  l'Evéqub,  salut  et  cérémonie  du  Transitus. 

Messe  de  départ.  —  A  Orléans,  la  messe  du  départ,  pour  lee 
conscrits  de  1908,  sera  dite  en  l'église  Saint-Paul,  à  l'autel  de 
Notre-Dame  des  Miracles,  le  dimanche  4  octobre,  à  8  heures. 

M.  l'abbé  GASNiBa,  vicaire  général,  supérieur  du  Grand-Séminaire^ 
célébrera  la  messe  et  parlera. 

Les  puants  et  amis  sont  invités  à  atcompagner  les  conscrits  et  à 
assister  avee  eux  à  cette  messe. 
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DËCLARiTIOH  DE  LtPISCOFiT  FRAR(iIS 

aux  Pères  de  Famille 


Deux  projets  de  loi  étaient  déposés  naguère  sur  le  bureau 
de  la  Chambre  des  députés  (25  juin  et  30  juin  1908),  qui 
appelaient  de  graves  observations. 

C'est  aux  pouvoirs  publics  que  TEpiscopat  s'adressait  ja- 
dis lorsqu'il  avait  à  réclamer  contre  des  mesures  législa- 
tives qui  lui  semblaient  porter  atteinte  à  la  cause  catho- 
lique. 

A  la  suite  de  la  loi  de  séparation,  le  gouvernement  dé- 
clare ne  plus  connaître  les  Evoques,  et  il  nous  est  difficile 
de  prSîsenter  utilement  à  son  audience  nos  réflexions. 

Toutefois,  nous  ne  saurions  nous  résigner  au  silence  : 
c'est  à  vous.  Pères  de  famille,  que  nous  dirons  ce  que  nous 
ne  pouvons  pas  ne  pas  dire,  assurés  que  motre  parole  trou- 
vera un  écho  dans  vos  âmes  lorsqu'elle  traitera  de  ce  que 
vous  avez  de  plus  cher  :  votre  liberté  de  citoyens  et  de 
croyants  :  la  formation  morale  et  religieuse  de  vos  en- 
fants. 

Que  des  entraves  nombreuses  ai^nt  été  apportées,  au 
cours  de  ces  dernières  années,  à  l'exercice  de  vos  droits  en 
matière  d'enseignement  et  d'éducation,  vous  ne  le  savez 
que  trop,  et  nous  ne  songeons  pas,  à  cette  heure,  à  repren- 
dre ce  pénible  sujet. 

Du  moins,  la  loi  contenait  une  promesse  qui,  si  elle  avait 
été  fidèlement  gardée,  vous  donnait  une  sécuritlé  relative  : 
elle  proclamait  la  stricte  neutralité  de  l'école. 

Quelle  que  soit  la  tendance  de  l'Etat  à  s'approprier  les 
enfants  pour  en  faire  des  citoyens,  le  législateur  avait  dû 
tenir  un  certain  compte  de  l'autorité  paternelle.  Aussi 
lisons-nous  encore  dans  l'exposé  des  motifs  des  nouveaux 
projets  :  «  Les  parents  qui  confient  à  TEtat  leur§  enfants 
ont  le  droit  d'exiger  que  leurs  croyances  et  leurs  senti- 
ments intimes  ne  soient  ni  combattus  ni  froissés  par  un 
enseignement  agtessif,  et,  d'autre  part,  l'Etat  a  trop  sou- 
vent et  trop  sincèrement  réclamé  la  collaboration  de  la 
famille  à  l'œuvre  scolaire  pour  réprouver  sa  sollicitude  et 
même  son  contrôle.  » 

L'on  affirme  au  même  endroit,  sans  hésitation  aucune, 
ce  principe  que  a  des  garanties  doivent  être  accordiées  aux 
pèroB  de  famille  en  vue  de  leur  permettre  d'obtenir  répa- 
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ration  des  fautes  commises  par  les  membres  de  l'enseigne- 
ment public  dans  Texercice  de  leurs  fonctions  ». 

Maintien  d'une  neutralité  al:>solue  ;  respect  de§  croyances 
des  parents  et  de  leurs  sentiments  intimée,  ainsi  que  de  la 
conscience  des  enfants  ;  protection  efficace  contre  toutes 
les  entreprises  des  maîtres,  qui  manqueraient  à  ce  respect 
ou  violeraient  cette  neutralité  :  tels  sont  les  engagements 
de  la  loi  vid-à-vis  des  familles. 

Ces  engagements  ont-ils  été  toujours  tenus  dans  le  passé  ? 
Non. 

Les  nouveaux  projets  de  loi,  s'ils  venaient  à  être  votés, 
addleraieut-ilô  à  leur  faâre  [nii'eu&c  hcpinefur  à  l^avenir  ? 
Moins  encore. 

La  neutralité  scolaire  a  deux  ennemis  :  le  livre  et  la 
parole.  Le  livre,  qui  attaque  plug  ou  moins  ouvertement  la 
foi  chrétienne  ;  la  leçon  orale,  qui  peut  être  agressive  lors 
môme  que  le  livre  de  classe  e&i  irréprochable,  et  dont  les 
excès  deviennent  facilement  pires. 

Quel  a  été  jusqu'ici  le  recours  légal  contre  les  abus  de 
la  parole  et  du  livre  ? 

«  En  ce  qui  concerne  le  choix  des  livres  »,  est-il  dit  dans 
l'expos/é  des  motifs  du  premier  des  deux  projets  qui  nous 
occupent  ici,  «  toutes  les  précautions  ont  été  prises  pour 
rassurer  le^  familles.  » 

Pères  de  famille,  lisez  le  dispositif  de  ces  précautions 
dans  l'arrêté  organique  du  18  janvier  1887  :  vous  y  verrez 
que  celui  d'entre  vouq  dont  la  conscience  aurait  été  bles- 
sée par  le  texte  d'un  manuel  scolaire  imposé  à  son  enfant 
pourra  porter  plainte  devant  les  a  autorités  compétentes  », 
et  même  saisir  de  l'affaire  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique. 

Or,  prenez  garde  que  les  «  autorités  compétentes  »  aux- 
quelles vous  aurez  dû  vous  adresser  sont  celles-là  même 
qui  ont  approuvé  l'insertion,  au  catalogue  des  livres  sco- 
laires, du  manuel  qui  alarme  votre  conscience.  Quelle 
chance  y  a-t-il  que  ces  «  autorités  »  se  déjugent  elles- 
mêmes,  en  reconnaissant  le  bien-fondé  de  votre  plainte  ? 

Et  quand  l'affaire  lui  sera  portée,  est-ce^  que  le  Minisire 
de  rinstruction  publique  prendra  fait  et  cause  pour  le 
père  de  famille  ?  Comment  oser  l'espérer  ?  —  Nous  n'avons 
pas  à  chercher  bien  loin  de  quoi  justifier  nos  doutes  et  nos 
inquiétudes!  En  effet,  dans  l'exposé  des  motifs  du  projet 
de  loi  déposé  le  25  juin,  il  est  rappelé  que  des  livres  sco- 
laires ont  été  frappés  d'interdiction  par  les  Semaines  reli- 
gieuses, et  il  y   est  affirmé    que   cette    proscription  est 
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rœuvre  d'un  «  sectarisme  étroit  »,  qu'elle  atteint  moins  des 
livres  ouvertement  hostiles  aux  «  croyances  religieuses  que 
des  ouvrages  simplement  empreints  de  large  libéralisme  et 
de  tolérance  éclairée  et  faisant  appel  à  la  raison  et  au 
libre  examen  ». 

C'est  de  la  sorte  que  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique tranche  le  débat.  Cependant,  parmi  ces  ouvrages,  il 
en  est  qui  battent  en  brèche  toute  une  suite  des  dogmes 
du  Credo,  sans  en  excepter  l'existence  de  Dieu  et  l'inmiorta- 
lité  de  l'âme.  Quelle  preuve  meilleure  pourrait-on  souhai- 
ter de  ce  qu'il  y  a  d'illusoire  dans  le  moyen  fourni  par  la 
loi  aux  pères  de  famille  pour  exclure  de  l'école  les  livres 
opposés  à  la  religion  ? 

Etes-vous  mieux  protégés  contre  les  écarts  de  la  parole  ? 

A  s'en  tenir  aux  termes  de  la  loi  scolaire,  il  semble  que 
non. 

L'exposé  des  motifs  auquel  nou3  continuons  de  nous  ré- 
férer rappelle  que  l'instituteur  demeure  «  responsable  de 
son  enseignenient  devant  les  autorités  scolaires  »  et  qu'  «  il 
appartient  à  celles-ci  de  prendre  les  mesures  édictées  par 
les  règlements  à  l'égard  de^  maîtres  qui,  oublieux  de  la 
i<éserve  imposée  par  leurs  fonctions,  porteraient  atteinte  à 
la  liberté  de  conscience  de  leurs  élèves  ».  Si  donc  le  père 
de  famille  croit  avoir  des  griefg  relatifs  à  l'enseignement 
oral  qui  est  distribué  à  ses  fils,  qu'il  les  soumette  aux 
«  autorités  dont  le  devoir  est  d'examiner  les  réclamations 
de  cet  ordre  et  d'en  faire  justice  ». 

Fort  bien  !  Mais,  ainsi  qu'il  leur  arrive  de  ne  voir  que 
«  large  libéralisme  »  et  «  tolérance  éclairée  »  dans  les  ou- 
vrages contraires  à  la  foi  chrétienne,  les  <(  autorités  cons- 
tituées pour  sauvegarder  la  neutralité  scolaire  »  pourront 
bien  qualifier  de  largement  libéraleg  et  de  simplement  rai- 
sonnables des  opinions  destructives  de  toute  vie  religieuse 
ou  attentatoires  aux  sentiments  intimes  des  parents.  Une 
connaissance,  même  superficielle,  de  l'histoire  contempo- 
raine, autorise  à  pr/étendre  que  le  cas  n'est  pas  chimé- 
rique. De  nouveau,  la  juste  protestation  du  père  de  famille 
sera  en  pure  perte  ;  pas  plus  contre  la  parole  que  contre 
le  livre,  il  ne  réussira  à  défendre  son  enfant. 

Quel  conflit  douloureux  !  L'enseignement  scolaire  dis- 
putant au  père  l'âme  du  fils  ;  niant,  méprisant,  combat- 
tant ce  que  le  père  croit  et  adore,  et,  d'autre  part,  le  père 
obligé  d'envoyer  son  enfant  à  l'école  où  se  donne  cet  ensei- 
gnement :  y  a-t-il  plus  émouvante  situation  d'esclave  ? 

Aussi,  des  pères  de  famille  trouvant  le  joug  intolérable, 
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ont-ils  réselti  de  défendre  la  neutralité  de  Técole  inscrite 
dans  la  loi. 

Aux  abus  du  livre  et  de  la  parole,  çà  et  là,  ils  ont 
opposé  ce  que  le  ministre  appelle  la  «  grève  »  de  rensei- 
gnement. 

De  plus,  ils  se  sont  souvenus  que  la  loi  e^t  égale  pour 
tous  et  qu'elle  reconnaît  à  tout  citoyen  le  droit  d'obtenir 
réparation  du  dommage  qu'il  a  subi.  Si  un  membre  de 
l'enseignement  public  manque  à  ses  devoirs  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions,  pourquoi  n'aurait-il  pas  à  en  répondre 
devant  les  tribunaux  de  droit  commun  ?  Rien  de  plus  natu- 
rel. De  la  sorte,  la  loi  elle-même  protégera,  du  moins  en 
partie,  cette  neutralité  scolaire  qui  paraissait,  de  prime 
abord,  dépourvue  de  sanction  efficace. 

C'est  ainsi  que  le  comprirent,  dans  l'affaire  désormais 
fameuse  de  Dijon,  ces  pères  de  famille  qui  assignèrent, 
devant  le  tribunal  civil  de  cette  ville,  un  instituteur  accusé 
d'avoir  tenu  en  cla;&se  des  propos  délictueux.  Le  jugement 
qui  fut  rendu  put  faire  croire  qu'il  y  avait  donc  un  moyen 
légal  de  travailler  au  maimtien  de  la  neutralité  scolaire. 

L'illusion  devait  être  brève.  Le  25  juin  1908,  exauçant 
les  réclamations  d'une  ceirtaine  presse,  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  déposait  un  projet  de  loi  suivi  rapî- 
demerït  d'un  second  projet  (30  juin),  présenté,  celui-ci,  par 
les  deux  ministres  de  l'Instruction  publique  et  de  la  Jus- 
tice. Une  menace  de  plus  pesait  sur  les  catholiques,  et  le 
pem  qui  subsistait  de  la  liberté  des  pères  de  famille,  en 
matière  d'enseignement,  était  encore  compromis. 

Un  court  exposié  de  ces  deux  projets  nous  permettra  ai- 
sément de  nous  en  convaincre. 

Le  premier  reconnaît,  de  façon  théorique,  le  droit  des 
parents  au  reepect  de  leurs  croyances  :  il  déclare  ne  ré- 
prouver ni  leur  sollicitude  ni  leur  contrôle,  dans  l'œuvre 
de  l'école.  Em  réalité,  loin  de  raffermir  le  droit  de  la  fa- 
mille, il  vise  à  en  rendre  l'exercice  pratiquement  impos- 
sible. Les  garanties  qu'il  offre  se  ramènent  de  nouveau  à 
porter  plainte  devant  les  autorités  scolaires  ;  autant  vaut 
dire,  nous  l'avons  bien  vu  plus  haut,  qu'elles  sont  l'incon- 
sistance même.  Que  si,  —  et  voilà  l'énormité  dans  la  nou- 
veauté, —  n'ayant  pas  obtenu  justice,  les  parents  défendent 
à  leurs  enfants  de  se  servir  du  livre  qu'ils  jugent  mauvais, 
ou  de  prêter  l'oreille  aux  propos  blâmables  du  maître,  alors 
un  délit  jusquo-là  inconnu  est  constitué. 

Mais,  chose  incroyable  !  L'auteur  du  délit  mouveau  ne 
sera  pas  celui  qui   tient  ces   discours  ou   qui  impose    ce 
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livre  :  op  sera  le  père  de  famille  qui  n'aura  pa£  consenti 
à  laisser  déformer  Tâme  de  son  enfant  ;  ce  sera  toute  per- 
sonne qui,  par  parole  ou  par  écrit,  se  sera  permis  d'ap- 
prouver ou  de  recommander  la  conduite  de  ce  père  de 
famille. 

Et  comme  il  reste  que  les  membres  de  l'enseignement 
public  peuvent  commettre  des  délits  véritables  à  rencontre 
des  droits  de  la  famille,  savez-vous,  pères  de  famille,  qui, 
dans  cette  hyi)othèse  devenant  une  réalité,  vous  devrez 
désormais  poursuivre  ?  Eh  bien  !  non  pas  l'instituteur 
coupable,  mais  l'Etat,  en  la  personne  de  M.  le  Préfet. 

Ainsi  le  veut  le  second  projet  de  loi  (30  juin).  Par  une 
exception  inouïe  en  droit  naturel  et  en  droit  français, 
l'auteur  du  dommage  que  vous  aurez  subi  se  dérobera 
légalement  devant  vous.  La  loi  s'apprête  à  le  priver  de 
l'honneur  d'être  responsable  de  ses  actes,  et,  en  son  lieu 
et  place,  elle  va  faire  surgir  l'Etat  I 

«  Loin  de  diminuer  les  droits  du  père  de  famille  »,  dé- 
clare le  ministre,  non  sans  ironie,  nous  voulons  le  croire, 
«  cette  disposition  ne  tend  qu'à  les  fortifier,  puisqu'elle  lui 
procure  la  garantie  de  l'Etat  au  lieu  et  place  de  la  res- 
ponsabilité des  maîtres.  » 

Mais  quel  père  de  famille  voudra  croire  que  la  liberté 
de  ses  revendications  éventuelles  s'accroîtra  du  fait  qu'il 
aura  à  les  exercer  contre  un  adversaire  beaucoup  plus  puis- 
sant, d'une  part,  et,  d'autre  part,  qui  ne  représentera 
qu'une  responsabilité  adoptive  ou  déléguée  ? 

Pourquoi  cette  déshonorante  immunité  qu'on  projette  de 
créer  au  profit  du  maître  d'école  ?  L'exposé  des  motifs  dit 
qu'il  s'agit  de  le  soustraire  à  la  perpétuelle  menace  d'ac- 
tion en  justice.  C'est  là  une  inquiétude  que  ne  connais- 
sent pas  les  gens  qui  vivent  irréprochables  :  ne  suffirait-il 
pas  que  l'on  invitât  tous  les  instituteurs  à  s'en  souvenir  ? 

Pour  résumer  toute  la  situation  qui  est  la  vôtre  en 
regard  de  la  législation  scolaire  déjà  existante  et  mise  en 
péril  d'aggravation  par  les  projets  de  loi  des  25  et  30  juin 
dernier,  pères  de  famille,  retenez  ceci  :  l'école  est  obliga- 
toire ;  de  7  à  13  ans,  vos  enfants  lui  appartiennent.  Elle 
les  marquera  de  son  empreinte  ;  c'est  inévitable.  De  quelle 
qualité  sera  cette  empreinte  ?  vous  avez  le  droit  de  le 
savoir  et  le  devoir  de  l'apprendre. 

Cependant,  s'il  arrive  que,  informés,  vous  ayez  sujet  de 
vous  plaindre,  sachez  que  désormais  vous  ne  rencontrerez 
plu^  le  coupable  en  face.  Vous  exercerez,  s'il  vous  plaît 
d»  le  faire,  un  recours  auprès  des  autorités  scolaires  ou  de 
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M.  le  Préfet  :  recours  laborieux  toujours,  et,  pour  Tordi- 
naire,  sans  résultat  efficace  possible  à  prévoir.  Evincés  de 
votre  plainte,  &i  votre  conscience  insiste,  si  elle  vous  per- 
suade de  pi^éserver  par  tous  les  moyens  Tàme  de  votre 
enfant,  alors  c'est  vous  qui  tomberez  dans  un  délit  légal, 
pour  lequel  vous  ne  serez  pas  épargnés. 

Une  pareille  législation  revient  à  l'expropriation  de  la 
famille  et  à  la  confiscation  de  l'enfant  :  de  toutes  les  tyran- 
nies, c'est  la  plus  odieuse. 

Pères  de  famille,  nous  devions  vous  mettre  sous  les  yeux 
ce  douloureux  état  de  choses. 

En  suit»  de  quoi,  nous  voulons  vous  rappeler  encore,  en 
quelques  mots,  vos  droits  et  vos  devoixs. 

Tout  d'abord,  contrairement  à  la  doctrine  césarienne  qui 
prétend  que  l'enseignement  public  est  donné  exclusivement 
au  nom  de  VEtat  nous  vous  disons,  nous  vos  Evéques, 
qu'il  l'est,  qu'il  doit  l'être  principalement  au  vôtre. 

L'élève,  l'enfanft,  ne  connaence  pas  par  appartenir  à 
l'Etat,  il  est  à  vous.  Quand  il  aura  grandi,  lorsqu'il  aura 
pris  son  essor  de  citoyen,  l'Etat  alors  lui  demandera  direc- 
tement sa  part  de  contribution  au  service  du  bien  social 
Mais  aussi  longtemps  qu'il  n'est  qu'un  enfant,  c'est  de  la 
famille  qu'il  relève  avant  tout  :  celle-ci,  en  l'élevant,  con- 
tinue de  le  mettre  au  monde.  Que,  dans  votre  tâche  d'édu- 
cateurs naturels,  l'Etat  s'offre  à  vous  aider,  qu'il  vous 
supplée  au  besoin,  soit  !  mais  qu'il  ne  pense  jamais  à  vous 
supplanter.  Qu'il  ouvre  des  écoles,  qu'il  r^édige  des  pro- 
grammes, qu'il  indique  quelles  connaissances,  au  jugement 
des  gens  compétents,  doivent  être,  comme  il  dit,  «  le  vfa- 
tique  intellectuel  nécessaire  à  la  mise  en  valeur  de  la 
personne  humaine  »,  nous  l'acceptons. 

Loin  de  nous  de  songer  à  lui  contester  le  rôle  qui  est 
le  sien,  de  diriger  l'enseignement  de  manière  à  pourvoir, 
soit  aux  besoins  généraux  de  la  société,  soit  à  la  plus 
grande  utilité  de  ses  membres.  Ce  que  nous  demandons, 
c'est  c|u'en  toutes  les  formes  de  ses  initiatives  et  de  ses 
concours,  il  ne  perde  jamais  de  vue  le  droit  primordial  de 
la  famille.  L'Etat  peut  faire  des  maîtres  d'école  qui  ensei- 
gnent l'écriture,  le  calcul,  l'histoire,  la  géographie,  les 
sciences  ;  quant  au  maître  de  l'école,  en  ce  qui  concerne 
la  formation  morale  de  l'enfant,  c'esfr  Dieu  qui  le  fait  ; 
et  vous  lotos,  vous,  pères  de  famille,  par  Celui  qui  vous 
a  faits  pères.  Là  encore,  que  l'Etat  vous  aide,  qu'il  vous 
fasse  aider  ;  qu'il  n'ose  pas  se  substituer. 

La  sainte  Eglise  est   la  grande   auxiliaire,   d'institution 
divine,  vous  le  savez,  pères  de  famille  chrétiens.  A  partir 
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du  baptême,  auquel  vous  les  avez  librement  présentés,  vos 
enfants  sont  ses  fils  spirituels,  et,  en  sa  qualité  de  mère, 
elle  réclame  le  droit  de  vous  aider,  elle  aussi,  à  les  élever. 

Mais  ici  ce  n'est  pas  le  lieu  dlnsieter  sur  son  rôle  et  sur 
ses  droits,  devant  la  situation  de  fait  qui  existe.  Elle  se 
borne  à  vous  rappeler,  par  notre  organe,  que  si  l'école 
officielle  ne  sait  que  faiblement  aider,  du  moins  il  lui  est 
interdit  d'entraver  l'œuvre  de  formation  dans  la  foi  et  les 
mœuj^.  Et  puisque  l'œuvre  de  l'école  s'accomplit  premiè- 
rement en  votre  nom,  par  une  délégation  d'où  vous  n'êtes 
jamais  absents,  votre  droit  de  la  surveiller  est  absolu. 

Ajoutons  que,  vu  les  circonstances  où  nous  sommes  jetés, 
si  vous  avez  la  possibilité,  pour  faire  élever  vos  enfants, 
de  choisir  entre  plusieurs  écoles,  la  conscience  vous  fait 
un  devoir  de  préférer  celle  qui  donnera  le  plus  de  garanties 
au  respect  de  tous  vos  droits. 

En  toute  hypothèse,  vous  surveillerez  l'école  publique  ; 
employant  d'abord  tous  les  moyens  légaux  pour  la  main- 
tenir dans  l'observation  de  ce  que,  à  défaut  d'une  expres- 
sion meilleure,  nous  appellerons  l'honnête  neutralité. 

Qiie  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  elle  s'obstinait  à  être  un 
péril  pour  la  foi  de  vos  enfants,  vous  devriez  —  nous  ne 
cesserons  de  vous  le  rappeler  et  de  vous  soutenir  dans  la 
défense  de  vos  droits  —  vous  devriez  leur  en  interdire  l'ac- 
cès, au  prix  des  suites  quelconques  pouvant  résulter  de 
l'acte  de  conscience  que  vous  auriez  ainsi  accompli,  en 
bons  Français  et  en  bons  chrétiens. 

Nous,  vos  Evêques,  nous  ne  vous  tenons  tout  ce  langage 
que  par  l'inspiration  du  double  et  indivisible  amour  que 
nniis  éprouvons  pour  les  âmes  et  pour  notre  pays. 

Fères  de  famille,  comptez  sur  nous,  de  même  que  vos 
évêques  comptent  sur  vous. 

(Suioenl  les  signatures  des  Cardinaux ^ 
Archevêques  et  Évêques  de  France). 


CHRONIQUE    DIOCÉSAINE 

arrondissement  de  Montargis.  —  Ligue  patriotique  des 
Françaises,  —  Cette  ligue  a  délégué,  celte  année,  Mlle  de  Valette, 
à  Bellegarde^  pour  faire  nne  conférence  au  groupe  communal,  et  à 
Montargis,  pour  participer  au  Congrès  régional  de  la  Ligne,  orga- 
nisé par  le  Comité  Montargois. 

\^  Donc,  dimanche  dernier,  20  septembre,  dans  la  salle  parois- 
siale de  Bellegarde,  Mlle  de  Valette  a  donné,  devant  un  nombreux 
auditoire  féminin  auqael  s'étaient  joints  une  quarantaine  d'hommes, 
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tine  conférence  sur  V  «  ÂYenir  de  la  famille  fraiifaise  ».  Brillante 
et  solide  conférencière,  Mlle  de  Valette,  douée  d'un  organe  bien 
timbré  et  d'une  parole  captivante  qui  charme  dès  Tabord,  fait, 
durant  trois  quarts  d'heure,  un  très  suggestif  commentaire  de  la 
Déclaration  de  TEpiscopat  français  aux  pères  de  famille. 

La  tâche  de  remercier  Torateur  est  singulièrement  facilitée  à 
M.  le  Curé  par  les  applaudissements  de  l'auditoire. 

2*  Quelques  jours  après,  le  Congrès  régional  tenait  ses  assises  à 
Montargis. 

Dès  le  matin,  un  très  grand  nombre  de  «  ligueuses  »  arrivèrent 
en  ville  et  se  rendirent,  d'abord,  à  l'église  de  Sainte-Madeleine, 
pour  y  entendre  la  messe. 

M.  le  chanoine  Bellet,  curé-doyen  de  Montargis,  salua  d'nne 
allocution  les  congressistes. 

«  Votre  Ligue  ne  saurait  ôtre  trop  estimée,  dit  l'orateur.  Si  j'en 
crois  son  nom  de  Ligue  patriotique,  elle  est  née  de  Tamonr  du  pays, 
elle  s'inspire  du  désir  de  procurer  le  bien  du  pays.  Vous  voulez 
travailler  au  bonheur  de  la  Patrie  française.  Tenues  à  l'écart,  par 
la  nécessité  autant  que  par  la  législation,  de  la  plupart  des  fonctions 
publiques,  vous  voulez  pourtant  avouer  votre  part  dans  l'œuvre  de 
salut  commun.  11  n'est  que  juste  de  vous  en  louer  grandement.  Et, 
ai»  après  avoir  considéré  le  nom  de  votre  Ligne,  je  considère  son 
esprit,  ie  vois  qu'elle  est  éminemment  chrétienne.  Ah  I  qoe  vous 
avez  raison.  C'est  le  christianisme  qui  a  fait  la  France...  »  M.  le 
chanoine  Bellet  indiqua  ensuite  les  «  trois  choses  bien  nécessaires 
pour  toute  entreprise  de  zèle»  :  la  lumière,  la  force,  le  concours 
d'en  haut,  et  il  conclut  :  <<  Je  ne  sais  si  l'on  trouverait  dans  l'his- 
toire que  les  femmes  ont  perdu  des  pays«  mais  je  sais  bien  qu'on  y 
trouverait  qu'elles  en  ont  sauvé.  A  Toonvre  donc,  Mesdames,  et 
soyez  de  celles  qui  nous  sauveront  !  » 

Après  la  messe,  les  membres  de  la  Ligue  se  réunirent  à  l'hôtel  de 
la  Poste  pour  une  séance  de  travail.  Elles  examinèrent  ensemble 
les  méthodes  à  suivre,  les  résultats  acquis,  les  améliorations  à  réa- 
liser... 

A  1  h.  1/2,  nouvelle  séance  de  travail.  Mlle  de  Valette,  dans  une 
causerie  pratique  et  familière,  parla  des  moyens  que  peuvent  utile- 
ment employer  les  ligueuses  :  l'école  et  la  presse  surtout...  Nombre 
d'auditrices  ont  noté  soigneusement  les  précieux  conseils  d'une 
voix  aussi  autorisée. 

A  3  heures,  à  l'église,  conférence  de  M.  l'abbé  Lemârbsgal. 

Dans  un  langage  plein  d'enthousiasme  et  d'ardeur,  il  rappela  aux 
ligueuses  que  leur  activité,  vu  les  circonstances  actuelles,  devait 
être  intelligente  et  persévérante  ;  c'est  la  revendication  et  la  défense 
des  libertés  religieuses  menacées  qui,  par  des  moyens  très  variés, 
doit  constamment  éveiller  leur  attention  et  diriger  leur  apos- 
tolat. 

Ces  moyens  sont  ceux  que  le  Christ  donne  à  set  apôtres  pon 
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christianiser  le  monde  :  prière,  ciiarité,  pénitence.  Adaptons  à 
Tapostolat  actuel  ces  trois  moyens. 

M.  Lemarescal,  en  terminant,  montre  que  les  heures  les  plus 
sombres  de  l'histoire  de  T Eglise  sont  l'aurore  de  ses  plus  belles 
victoires  :  le  lendemain  du  jour  où  Dioclétien  faisait  frapper  sa 
médaille  ~  superstitione  chriatianà  ubique  deletd  —  Constantin 
montait  sur  le  trône...  Que  les  défaites  présentes  ne  nous  décon- 
certent pas  :  nous  combattons  pour  un  chef  immortel... 

Un  salut  solennel  clôtura  le  Gougrès. 

Orléanais  au  Congrès  de  Londres.  —  Le  XIX^  Congrès 
Eucharistique  international  qui  vient  de  se  terminer  à  Londres  est 
sans  conteste  le  plus  majestueux  qui  se  soit  tenu  jusqu'ici.  Il  Test 
par  le  nombre  et  la  valeur  des  dignitaires  qu'on  y  vit  figurer  par 
la  splendeur  des  locaux  et  des  cérémonies,  par  la  haute  portée 
historique,  philosophique  et  religieuse  des  discours  qu'on  y  entendit, 
surtout  par  l'effet  profond  qu'il  produisit  dans  la  masse  populaire 
et  qu'il  est  appelé  à  accentuer  dans  l'immense  population  de  Londres 
et  de  toute  l'Angleterre. 

Un  certain  nombre  de  prêtres  et  de  fidèles  représentaient 
officieusement  le  diocèse  d'Orléans.  Nous  pouvons  nommer,  parmi 
les  premiers  :  MM.  Laurent,  curé  de  Bellegarde  ;  Gharpeutier, 
recteur  de  l'institution  Saint  Joseph  de  Gien;  Thoret,  curé  de 
Gerdon  ;  Grespeau,  curé  de  Poilly  ;  Pruvot,  professeur  à  l'école 
Sainte-Croix  d'Orléans  ;  Caillette,  vicaire  à  Saint-Marceau  ; 
et  un  vicaire  de  Briare';  et,  parmi  les  seconds,  MM.  Cléret  et 
Beurrienne,  et  plusieurs  Enfants  de  Marie  de  Sainte-Croix,  etc.. 

Aux  prières  i 

f  Mlle  Catherine  Clayettb,  décédée  à  Orléans,  à  l'âge  de  99  ans 
et  5  mois. 

f  M.  Gaston  db  la  Farb,  décédé  à  Orléans,  à  l'âge  de  67  ans. 
Il  était  ancien  élève  du  Petit  Séminaire  de  La  Chapelle. 

PaUVy  —  Ave,  —  De  Profuridis, 


XIX*  CONGRÈS   EUCHARISTIQUE 

à.    I-iOiicli?es 


Jusqu'à  la  fin  du  xvni«  siècle,  la  situation  des  catholiques  anglais 
était  restée,  en  droit  et  souvent  en  fait,  celle  qui  leur  avait  été  faite 
par  les  fameuses  lois  pénales  de  1571.  L'esprit  de  ces  lois  est  connu, 
et  leur  lettre  est  facile  à  trouver  dans  les  historiens.  On  peut  dire, 
sans  avoir  à  craindre  d'être  démenti  par  personne,  qu'elles  se  résu- 
maiedl  à  oecl  :  Les  calhoMqaes  sont  hors  de  la  loi.  Pour  eux,  ni 
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droits  civiques  ni  droits  politiques.  Aucun  accès,  ni  à  aucune  fonc- 
tion publique,  ni  au  bareau,  ni  a  fortiori  au  Parlement.  Taxes  dou- 
bles et  interdiction.  Amendes  énormes.  Obligation,  sous  peine  d*nne 
amende  mensuelle  montant  à  une  valeur  de  500  francs,  d'assister 
aux  offices  à  Téglise  anglicane.  Confiscation  de  tous  leurs  biens 
s*ils  osaient  quitter  le  pays.  La  Bulle  Regnan$  Deî,  du  25  février 
1570,  par  laquelle  le  pape  Saint  Pie  Y  excommuniait  Elisabeth  et 
condamnait  le  Book  of  common  prayer,  ainsi  que  le  serment  dit 
de  Suprématie,  avait  servi  de  prétexte  au  vote  de  ces  mesures 
odieuses.  Elles  demeurèrent  pourtant  pendant  deux  siècles  tout 
entiers. 

Ce  ne  fut  qu'en  1778  que  le  bill  de  Georges  Savile  rendit  aax 
catholiques  le  droit  de  posséder.  Trois  ans  plus  tard  seulement, 
en  1791,  l'évêque  Milner,  vicaire  apostolique  de  Midland,  leur  obte- 
nait la  concession  d'une  certaine  liberté  de  culte.  Et  il  fallut  l'effort 
dépensé  sans  relâche  pendant  trente  ans  par  0'Ck>nnell  pour  que 
TActe  d'émancipation,  en  1829,  les  remit  à  la  fin  en  possession  de 
leurs  droits  politiques,  et  refit  d'eux  des  citoyens  libres  dans  leur 
propre  pays. 

En  1850,  Pie  IX  rétablissait  la  hiérarchie  et  les  divisions  diocé- 
saines dans  cette  Angleterre  perdue  pour  l'Eglise  romaine  depuis  deux 
siècles,  considérée  par  elle  comme  pays  de  mission  et  péniblement 
travaillée  par  huit  vicaires  apostoliques.  Il  n'en  fallut  pas  plus  pour 
susciter  les  clameurs  de  la  foule  antipapiste  :  le  Pape  était  brûlé 
en  eCTigie  dans  les  rues. 

Cinquante  ans  ont  passé,  l'Eglise  restaurée  a  formulé  sa  doctrine 
par  Newman  —  l'Oratorien  d'Egbaston  l'a  appliquée  aux  problèmes 
des  temps  présents,  —  par  Manning,  archevêque  de  Westminster, 
tous  deux  cardinaux,  tous  deux  conquis  en  pleines  couches  protes- 
tantes, tons  deux  universellement  admirés. 

Les  catholiques  sont  aujourd'hui  dans  l'empire  anglais  au  nombre 
de  12.053.000,  dont  la  moitié  résident  dans  les  trois  royaumes. 
Chaque  année  —  le  chiffre  est  de  Mgr  Bourne  lui-même,  —  ils 
opèrent  14.000  conversions  ;  ils  comptent  *S0  archevêques, 
107  évéques,  34  vicaires  apostoliques,  un  préfet  apostolique.  Us  ont 
à  Westminster  dressé  une  cathédrale  byzantine,  pour  marquer  que 
le  jour  du  triomphe  s'est  enfin  levé,  qu'ils  sont  sortis  des  cata-r 
combes. 

C'était  le  XIX*  Congrès  eucharistique  ;  ce  fut  jusqu'ici  le  plus 
solennel.  Au  Congrès  de  Tournai,  il  y  a  deux  ans,  Mgr  Yannutelli 
était  le  seul  cardinal  présent,  assisté  de  Mgr  Vico  et  de  6  évêques  ; 
2  cardinaux  étaient  présents,  l'année  dernière,  au  Congrès  de  Mets, 
dont  le  cardinal  Fischer,  archevêque  de  Cologne,  et  25  évêques.  A 
Londres,  étaient  présents  8  cardinaux  et  plus  de  100  archevêques 
et  évêques,  venant  de  toutes  les  parties  du  globe. 

Le  cardinal  Yannutelli  représentait  à  Londres  le  pape  Pie  X. 
Jamais,  depuis  plusieurs  siècles,  un  envoyé  du  Souverain  Pontife 
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n'avait  posé  le  pied  sur  la  terre  anglaise.  Aussi  la  foule  a-t-elle 
salué  avec  enthousiasme  Tarrivée  du  légat  pontifical.  Pendant  toute 
la  durée  du  Congrès,  il  en  fut  de  même.  A  chacune  des  réunions 
où  il  se  rendit,  son  entrée  fut  accueillie  par  les  applaudissements  ; 
dans  les  rues,  le  cardinal  dut  à  maintes  reprises  faire  arrêter  sa  voi- 
ture pour  satisfaire  la  pieuse  curiosité  de  la  foule. 

Aux  alentours  de  Westminster,  le  spectacle  était  des  plus  pitto- 
resques. Un  incessant  défilé  de  voitures  déversait  vers  les  salles 
des  séances  on  aux  abords  de  la  cathédrale  les  congressistes  de 
toute  nationalité  :  prêtres  anglais  et  américains  en  haut  de  forme  et 
redingote  ;  prêtres  espagnols  et  italiens  en  chapeau  melon  ;  prêtres 
des  rites  orientaux  en  kalimafka  et  en  ample  lévite  ;  prêtres  fran- 
çais heureux  de  pouvoir  paraître  en  soutane. 

Au  faîte  de  la  cathédrale  de  Westminster  flottaient  le  drapeau 
anglais  et  le  drapeau  pontifical. 

La  cérémonie  d'ouverture  fut  de  tous  points  grandiose.  Rome  est 
à  Londres,  disait-on.  Les  vieux  cris  des  siècles  haineux  et  fana- 
tiques :  <  Pas  de  Pape  I  No  popery  !  t^  étaient  remplacés  par  ceux 
de  :  c  Vive  le  cardinal  légat  !  »  et  c  Vive  le  Pape  I  » 

Une  section  militaire  faisait  la  haie  à  la  porte  de  la  cathédrale,  et 
c'est  au  son  des  trompettes  que  le  cardinal  Vannutelli  s'est  avancé. 

Quant  aux  travaux  des  différentes  sections,  il  serait  difficile  de 
les  résumer.  Signalons  seulement  que  les  Français,  les  Italiens,  les 
Espagnols,  les  Belges,  les  Suisses,  les  Canadiens  formaient  la  sec- 
tion française.  Les  Alsaciens-Lorrains,  avec  Tévêque  de  Metz  à  leur 
tète,  Mgr  Benzler,  ont  voulu  h  toute  force  faite  partie  de  cette  sec- 
tion-là !  n  a  fallu  leur  céder.  Leur  décision  a  empêché  les  con- 
gressistes allemands  et  autrichiens  de  se  constituer  en  section 
spéciale. 

Les  cardinaux  présents  au  Congrès,  qui  assistaient  S.  £.  le  car- 
dinal Vannutelli  étaient  :  LL.  £E.  le  cardinal  Logue,  archevêque 
d'Armagh  (Irlande);  le  cardinal  Mathieu,  cardinal  de  Curie;  le 
cardinal  Gibbons,  archevêque  de  Baltimore  (Etats-Unis)  ;  le  car- 
dinal Fischer,  archevêque  de  Cologne  (Allemagne)  ;  le  cardinal 
Sancha,  archevêque  de  Tolède  (Espagne)  ;  le  cardinal  Ferrari,  arche- 
vêque de  Milan  (Italie). 

Les  principaux  événements  du  Congrès  furent  le  meeting  popu- 
laire du  Royal  Albert  Hall,  le  défilé  des  écoliers  catholiques  de 
Londres,  la  réception  des  catholiques  anglais  par  le  cardinal  légat, 
et  enfin  la  procession  du  dimanche  à  travers  la  cité  londonienne . 

Nous  nous  promettons  de  reparler  de  ces  différentes  manifestations 
do  Congrès,  et  tout  particulièrement  de  la  dernière. 

(La  Croix.)  (A  suivre.) 


—  Tâche  de  gagner  le  chien  par  des  caresses,  mais  ne  dépose 
pas  ton  bâton.  (Proverbe  grec.) 
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LA  CATHÉDRALE  D'ORLÉANS 

à  la  fin  du  XVIIP  siècle  et  au  commencement  du  XIX' 

{SuiU  et  fin) 

Ce  qae  le  temps  ne  permit  pas  d'entreprendre  à  Mgr  Morlot  trans- 
féré an  siège  de  Tours,  ses  successeurs,  NN.  SS.  Dupanlonp, 
Goullié  et  Touchet  l'ont  réalisé,  et  au  delà, 

La  simple  énumération  des  travaux,  opérés  à  Tintérieur  de  la 
cathédrale,  sous  Tépiscopat  de  nos  Evoques,  suffira  pour  le 
prouver. 

lo  Sous  Mgr  DuPANLOUP  (1849  -  iSTd). 
J85B  à  1875.  —  Vitraux  peints,  par   Lobin  et  Ottin,  posés  dans 

les  chapelles  absidales,  dans  les  fenêtres  du   rond-point,  et 

dans  la  chapelle  des  Fonts. 
1860.  —  Réfection  des  Chapelles  absidales,  j^emies  en  polychromie, 

par  Drevet  et  Chenu. 

1863  à  1873.  —  Chemin  de  Croix  sculpté  par  Monceau,   dans  les 

arcatures  aveugles  des  bas-côtés. 
1869.  —  Chapelle  du  Rosaire,  en  bois  travaillé  et  sculpté  par  les 

frères  Goyers,  de  Louvain. 
1872.  —  Chapelle  du  Sacré-Cœur^  par  les  mômes. 

2<>  Sous  Mgr  GouLLié  (1878-1893). 

1879.  —  Fonts  haptigmaux^  en  cuivre  doré,  d'après  Ernest  Lanson. 

1880.  —  Restauration  ^n  grand  orgue,  par  Gavaillé-GoU. 

1888.  ^  Inauguration  du   Monument    de   Mgr  Dupanlonp,    par 
Ghapu. 
—       Installation  d'un  orgue  accompagnateur  dans  le  chœur. 

3'  Sous  Mgr  ToucHST  (1894-1908). 

1897.  —  Inauguration  des  Vitraux  de  Jeanne  d'Arc  (1),  par 
Gallerand  et  Gibelin. 

1898.  —  Installation,  dans  la  tour  nord,  de  la  Sonnerie  de  la  Déli- 
vrance, qui  se  compose  de  cinq  cloches  (2),  fondues  par 
Bollée,  d'Orléans. 

Le  vœu  de  Mgr  Morlot  (1741),  relatif  à  de  nouvelles  cloches,  re- 
nouvelé en  1870  par  Mgr  Dupanloup  (3),  était  enfin  réalisé  magni* 
flquement  par  Mgr  Touchet. 

(1)  L'Initiative  de  ces  vitraux  appartient  à  Mgr  Dupanloup  ;  Mgr  Coulllé  en 
prépara  l'exécution  par  le  concours. 

(I)  Ainsi  nommées  :  Jeanne-(VArc  Oe  bourdon),  Saint-Michel,  Sainte- 
Catherine,  Sainte-MargvLerite,  Félix- Dupcmloup, 

{i)  En  même  temps  que  Cavalllé-Coll  restaurait  le  grand  orgue.  Mgr  Dupan- 
loup se  proposait  de  placer  dans  les  tours  de  gros  bourdons,  et  sonnant 
d'accord  avec  l'orgue,  et  accompagnant  le  cbant  des  processions  des  grandes 
fêtes. 

Les  désastres  de  l'invasion  ne  permirent  pas  au  grand  Bvèque  de  pour- 
suivre son  projet. 
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Certes,  nos  Evèqaes,  en  embellissant  rintérieur  de  leur  cathé- 
drale et  en  la  dotant  d'objets  caltaels,  se  sont  montrés  les  dignes 
snccessenrs  de  saint  Eaverte  et  de  saint  Âignan»  qui  Tont  bâtie  ; 
des  évèqaes  Amoul  et  Gilles  Pasté,  qui  lont  rebâtie  ;  du  cardinal 
de  Goislin,  qui  Tavait  ornée  d'un  superbe  jubé,  de  hautes  stalles 
et  d*nn  trône,  sculptés  par  Jules  Du  GouUon. 

Leur  laissera-t-on  la  liberté  de  continuer  leur  intelligente  et 
pieuse  libéralité  ? 

Passons  ! 

Malgré  le  temps  employé,  malgré  l'argent  dépensé,  notre  cathé- 
drale, si  monumentale  qu'elle  apparaisse  dans  son  ensemble,  si 
belle  qu'elle  soit  dans  son  abside  ;  si  élégante,  dans  ses  tours  den- 
telées ;  si  svelte  dans  son  clocher  aérien,  n'en  reste  pas  moins 
inachevée, 

A  l'extérieur,  les  niches  de  ses  vingt  pinacles  attendent  leurs  sta- 
tuettes ;  le  péristyle  n'est  pas  encore  orné  des  statues  du  roi 
Henri  lY,  qui  a  posé  la  première  pierre,  et  du  roi  Charles  X,  sous 
le  règne  duquel  a  été  placée  la  dernière. 

A  l'intérieur,  l'œuvre  est  plus  complète,  en  apparence  du  moins. 
Néanmoins,  le  sanctuaire  réclame  le  maitre-autel^  écrasé,  en  1905, 
sons  une  avalanche  de  pierres  écroulées  ;  la  porte  de  la  sacristie, 
mutilée  en  1793,  fait  regretter  aux  touristes  ses  statuettes  dis- 
parues et  ses  moulures  martelées  du  xye  siècle. 

Non  seulement  inachevée^  mais  encore  «  inachevable  »,  telle  est, 
telle  sera  notre  cathédrale,  — -  car,  de  longtemps,  l'Etat  ne  peut,  ne 
pourra  subvenir  qu'à  son  entretien,  tant  elle  se  dégrade,  chaque 
jour,  à  l'extérieur  surtout. 

Aussi,  le  dicton  populaire  Orléanais,  appliqué  à  une  œuvre  qui 
n'en  finit  jamais  :  c  C'est  comme  l'œuvre  de  Sainte-Croix  I  »  aura 
cours  chez  nous,  ad  perpetuum. 

Tant  il  est  vrai  que  faire  grand,  faire  beau,  faire  durable  à  per- 
pétuité, n'est  pas  de  l'homme. 

T.  C. 


Paroisse  de  Combreux.  —  Le  dimanche  11  octobre,  pèle- 
rinage  à  N.-D,  de  Lourdes,  présidé  par  Mgr  l'Évâque  d'Orléans. 

A  7  h.  1/2,  à  réglise,  messe  de  communion  dite  par  Monsbionbur. 
Allocution  par  Sa  GRAifDBUR. 

A  IG  h.  1/S,  au  reposoir  de  la  Grotte,  grand'messe  célébrée  par 
M.  le  chanoine  Bbllit,  curé  de  Montargis.  Allocution  par  M.  l'abbé 
Gbrs,  missionnaire  apostolique.  —  A  l'issue  de  la  messe,  bénédic- 
tion épiscopale. 

A  midi,  dernière  messe  à  l'église. 

A  1  h.  1/2,  à  l'abri  Jeanne  d'Arc,  réunion  pour  les  hommes  et  les 
jeunes  gens;  et  pour  les  dames,  réunion  à  la  Grotte. 

A  2  h.  1/2,  récitation  du  chapelet  à    la  Grotte  ;  sermon  par 
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M.  Tabbé  Poului,  cnré  de  Ménilmontant,  chanoine  honoraire 
d'Orléans  ;  vêpres,  procession  du  Très  Saint-Sacrement  ;  allocution 
par  Mgr  l*Évêqob  d'Orléans  ;  rentrée  du  Très  Saint-Sacrement  à 
l'église.  

Paroisse  de  Ghanteau.  —  Le  4  octobre,  solennité  de  la  fête 
de  saint  Rémi,  patron  de  la  paroisse. 

A  10  h.,  aspersion  et  grand'messe  ;  à  3  h.,  vêpres,  sermon  par 
M.  Tabbé  Rocbbr,  premier  aumônier  des  hospices.  Chant  du  nou- 
veau cantique  en  Fhonneur  de  saint  Rémi.  Procession  des  Saintes 
Reliques  à  la  fontaine  du  saint  patron.  Et  au  retour,  salut  solennel 
du  T.-S.  Sacrement. 

Les  offices  du  soir  seront  présidés  par  M.  le  chanoine  Huot. 

N.  B.  —  Un  omnibus  partira  de  la  place  du  Martroi,  3,  à  1  h.  1/3. 
Prière  de  retenir  sa  place,  la  veille  de  la  fête,  à  l'adresse  ci-dessus. 

» 


Les  prêtres  qui  n'auraient  pas  reçu,  par  l'intermédiaire  des 
Annales,  VExhortation  de  Sa  Sainteté  au  clergé,  pourront  s'en 
procurer  un  exemplaire  soit  an  Secrétariat  de  l'Evêché,  soit  au 
Bureau  des  Annales. 

—  MM.  les  curés,  qui  voudraient  propager  la  Déclaration  aux 
pères  de  famille,  sont  invités  à  nous  aviser  de  suite  du  nombre 
d'exemplaires  qulls  désirent  :  le  tirage  à  part,  que  nous  nous  pro- 
posons, dépend  de  leur  réponse. 


ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 


PUBLICATIONS  DB  MARIÂGBS 

M.  Pouet,  René,  et  Mlle  Vossion,  Valentine. 
M.  ÀMelin,  Joseph,  et  Mlle  Coulon,  AlberUne. 
M.  Palais,  Callxte,  et  Mlle  Plancbard,  Marguerite. 

IfAISSAIfCBS 

Maillet,  Madelelne-Amélle-Tliérèse,  rue  du  Colombier. 

Pelols,  René-Luclen-Beraard,  rue  Bourgogne. 

Lemaitre,  Marguerite-Francloe-Marle,  rue  de  la  Vieille- Poterie. 

Vellard,  Andrée-Olga,  rue  de  Ghôteaudun. 

Gourdoux,  Justine-Geneviève- AI bertloe,  rue  des  Carmes. 

Vaillant,  Jean-Albert,  rue  de  TEcu-d'Or. 

DÉcks 

Mme  veuve  Gauvart,  née  Ferrent,  Julle-Blisa,  89  ans,  rue  Jeanne-d'Arc. 
Mme  veuve  DoUèaua,  née  Cliatlllon,  Vlctolre-Julle,  82  ans,  rue  des  Beaumonts. 
Mme  Caillette,  née  Caillette,  Emestlne-Marie-Louiae,  30  ans,  rue  Druflo. 
Mlle  Qayette,  Catlierine-Véroulque,  99  ans  5  mois,  rue  du  Bourdon-Blanc. 
M.  de  la  Fâre,  Guston-Josepli-Marie,  68  ans,  boulevard  Salnt-Vlncent. 
Mlle  Montrot,  Lucie-Gécile-Juliette,  20  ans,  rue  Vtellle-Levée. 

Le  Directeur  :  Th.  Ck)GaARD,  chanoiM», 


Imprimerie  P.  Plgelet  et  Fils.  —  Orléans. 
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ANNALES  RELIGIEUSES 


DU 


DIOCÈSE    D'ORLÉANS 


GALKMDRIKR     DE    LA     SKMAINK 


11.  XViII*  Dimanche  après  la  Pente- 
côte. La  Biaternlté  de  la  Ste 
Vierge. 

11.  Lundi.  De  la  ferle. 

13.  Mardi.  S.  Edouard,  roi. 

14.  Mercredi.  S.  Gallxte,  pape,  mart. 


15.  Jeudi.  Ste  Thérèse,  vierge. 

16.  Vendredi.  De  la  ferle. 

17.  Samedi.  Ste  Edwige,  veuve. 

18.  XIX*  Dimanche  après  la  Pente- 

côte. S.  Luc,  év. 


La  vraie  réponse  à  la  ''  Déclaration  ''  de  nos  fvéïpies 


Il  laat  que  partout  on  se  mette 
à  Tœavre  poar  obtenir,  «  par 
les  moyens  légaux  »  d'abord, 
«  l'honnête  neutralité  »,  c*est-à- 
dire  le  respect  de  la  foi  des 
parents  et  de  la  conscience  des 
enfants  qui  a  si  souvent  fait 
liéfaai  jasqulci.  Mais  pour  cela 
les  efforts  individuels  seraient 
vains  :  Tunion  fait  la  force. 

Pères  de  famille  que  le  sans- 
gène,  rimpiété,  la  grossièreté, 
Tantipatriotisme  d'un  trop  grand 
nombre  de  maîtres  a  depuis  de 
longues  années  indignés,  unis- 
Sez-Yoos.  Surveillez  les  leçons, 
les  livres,  les  cahiers,  et  si  des 
abusy  authentiquement  établis, 


se  produisent,  par  le  canal  de 
votre  association,  allez  jusqu'au 
bout  de  vos  droits. 

C'est  de  votre  conscience, 
c'est  de  Tàme  de  vos  enfants, 
c'est  de  l'avenir  de  la  patrie 
française  qu'il  s'agit.  Le  gou- 
veniemeut  ne  ssurait  trouver 
mauvais  qu*on  fasse  res^cter 
les  prescriptions  de  la  loi.  Les 
bons  instituteurs,  de  leur  côté, 
ne  peuvent  que  se  réjouir,  car 
c'est  aux  abus  seulement  qu'on 
s'attaque.  C'est  le  cas  de  rééditer 
pour  les  maîtres  d'école  la 
parole  célèbre  :  «  Que  les  bons 
se  rassurent,  seuls  que  les  mé- 
chants tremblent.  » 


SOMMAIRE.  —  Annonces,  —  Lettre  de  Mgr  VEvèque  d'Orléans  à 
M.  de  Lartmgey  conseiller  général,  —  Compte  rendu  du  Conseil 
général  (séance  du  29  septembre  1908).  —  Mgr  Dupanloup  en  sa 
résidence  d^éti  à  La  Chapelle- Saint-Mesmin,  —  Chronique  diocé- 
saine. —  XIX^  Congrès  eucharistique  à  Londres,  (suite  et  fin) .  — 
Le  Décaloçue  den  pères  de  famille,  —  Chronique  générale.  —  Bi- 
bliographie.   
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Cathédrale.  —  Le  lundi  H  oatobre,  à  9  h.,  service  capitolaire 
de  Requiem  pour  Mgr  Duparloup. 

Paroisse  Saint-Paterne.  —  Dimanche  11  octobre,  fête  des 
Mères  de  famille  et  ciôtare  de  la  retraite  des  jeunes  gens. 

A  3  h.  1/4,  vêpres  solennelles,  sermon  par  M.  Tabbé  Sotee,  da 
elergé  de  Verdun,  et  procession  du  Saint-Sacrement. 


Paroisse  de  Gombreux.  ~  Le  dimanche  11  octobre,  pèle- 
rinage à  N,-D,  de  Lourdes^  présidé  par  Mgr  l*Éyêqub  d*Orléa.ns. 

A  7  h.  1/2,  à  Téglise,  messe  de  communion  dite  par  Mossbighbub. 
Allocution  par  Sa  Grandbiir. 

A  IC  h.  1/t,  au  reposoir  de  la  Grotte,  grand'messe  célébrée  par 
M.  le  chanoine  Billbt,  curé  de  Montargis.  Allocution  par  M.  Talibé 
Gbrs,  missionnaire  apostolique.  —  A  l'issue  de  la  messe,  bénédic- 
tion papale. 

A  midi,  dernière  messe  à  Téglise. 

A  1  h.  1/2,  à  Tabri  Jeanne  d'Arc,  réunion  pour  les  hommes  et  les 
jeunes  gens  ;  et  pour  les  dames,  réunion  à  la  Grotte. 

A  2  h.  1/2,  récitation  du  chapelet  à  la  Grotte  ;  sermon  par 
M.  l'abbé  Poulin,  curé  de  Ménilmontant,  chanoine  honoraire 
d  Orléans  ;  vêpres,  procession  du  T.  S.  Sacrement  ;  allocution  par 
Mgr  L'ÉvfiQOB  b'Orlbahs  ;  rentrée  à  l'église. 

Au  départ  d'Orléans,  les  trains  seront  placés  sous  la  direction 
d'un  prêtre,  auquel  les  pèlerins  pourront  s'adresser  : 

Le  train  de  6  h.  14,  sous  la  direction  de  M.  Tabbé  Houard; 

—  de  9  h.  02.  sous  celle  de  M.  l'abbé  Fbbdbt,  curé  de  Baule; 

—  de  10  h.  12,  sous  celle  de  M.  l'abbé  Gillbs. 

Fieary4es-Aabrai8.  —  Vanniversaire  du  combat  d'Orléans 
sera  célébré,  dans  l'église  de  Fleur/,  le  dimanche  11  octobre. 

A  1  h.  de  l'après-midi,  la  messe  pour  le  repos  de  Tàme  des 
défenseurs  d'Orléans  sera  dite  par  M.  l'abbé  Michbl,  aumônier  des 
Petites-Sœurs  des  Pauvres,  et  l'allocution  prononcée  par  M.  le 
chanoine  Golliii. 

Neuvaine  de  saint  Raphaël.  —  Les  exercices  de  la  nen- 
vaine  de  saint  Raphaël  auront  lieu  du  16  au  24  octobre,  jour  de  la 
fête  du  saint  Archange. 

Tous  le»  jours,  à  3  h.,  à  Saint- Pterre-du-Martroiy  allocution, 
recommandations,  salut  du  T.  S.  Sacrement.  Lie  dimanche,  les 
exercices  auront  lieu  à  4  h. 


—  Lie  Conseil  de  la  Confrérie  de  Saint-Charles  recommande  aux 
prières  et  aux  saints  sacrifices  de  MM.  les  Ecclésiastiques  : 

M.  l'abbé  Joseph-Marie  Garrel,  ancien  curé  Ue  Saint-Lyé, 
décédé  à  l'hospice  de  Pithiviers,  dans  sa  79»  année. 

Né  à  BeUey,  le  24  mai  1830,  ordonné  prêtre  le  29  mai  1858,  M.  l'abbé 
J.  Carrel  aété  successivement  desservantintérimaire  defioiscommun 
(29  mai  1858)  ;  curé  de  Rouvres  (5  octobre  1858)  ;  curé  de  Santean 
(1864)  ;  de  Rouvres  (1865)  ;  de  Villemandeur  (1867)  ;  de  Tivemon 
(1876)  ;  de  Beauehamps  (1879);  prêtre  habitué  à  Montai^  (1890); 
curé  de  Saint-Lyé  (1893);  retiré  à  l'hospice  de  Pithiviers  (1908). 
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LETTRE  DE  Mgr  L'ÉVÊQÏÏE  D'ORLÉIUJS 

à  M.  de  Lamage,  Goneeiller  général 


La  GhapeUe-Saint-Mesmin,  le  l^r  octobre  1908. 

MORSIBUR  LB  GoifSBILLBR  GÉNÉRAL, 

Je  lis  dans  le  compte  rendu  du  Conseil  général,  donné  par  les 
joumanx  qui  m*arriYent  ce  matin,  le  récit  d'un  incident  relatif  au 
bail  que  me  consentit  le  bureau  des  séminaires,  le  12  mars  1905. 

Ce  bail  aurait  été  qualifié  de  «  frauduleux  ». 

Vous  avez  relevé  ce  mot.  Votre  nerveuse  et  haute  parole  a  été 
publique.  Que  mon  remerciement  très  sincère  et  respectueux  soit 
également  public, 

Et  maintenant,  voulez-vous  me  permettre,  puisque  vous  vous 
êtes  intéressé  à  Taffaire,  de  vous  en  préciser  Tétat  actuel  ? 

lo  Mon  bail  du  13  mars  1905  n'est  pas  le  premier.  Il  fut  précédé 
d'un  autre  enregistré  en  1903.  Ce  n'est  donc  pas  pour  échapper  à 
la  loi  de  1905  que  j'ai  signé  des  baux. 

Par  oi!i  je  n'entends  pas  concéder  que,  si  j'avais  signé  mon 
premier  bail  le  12  mars  1905,  j'aurais  fraudé  la  loi  encore  inexistante 
du  7  décembre  1905.  Vous  Tavez  fort  justement  remarqué. 

2»  Le  prix  de  location  n'est  nullement  insignifiant  en  soi.  Il  l'est 
encore  moins,  si  l'on  considère  les  charges  de  réparations  à 
l'immeuble»  notamment  la  réfection  des  toitures  et  des  cheminées, 
que  j'avais  dû  assumer. 

3°  Dans  les  deux  lettres  que  j'ai  échangées  avec  M.  le  Directeur 
de  Tenregistrement,  administrateur-séquestre,  j'ai  maintenu  la 
validité  de  mon  bail,  même  en  face  du  décret  de  1813,  ou  plutôt  à 
cause  du  décret  de  1813,  complété  par  une  loi  de  1835  ;  les. 
tribunaux  étant  toujours  là  d'ailleurs  pour  exprimer  ce  qu'il  faut 
en  penser. 

4o  Mon  bail  fût-il  déclaré  nul  —  malgré  ma  conviction  qu'il  ne  le 
sera  pas  —  il  resterait  subsidicdrement  des  questions  d'indemnité 
à  régler. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Conseiller  général,  l'assurance  de 
mes  sentiments  les  plus  distingués 

c  f  Stanislas,  évêque  iTOrléans,  » 


COMPTE  RBNDU  DU  CONSEII.  GÉNÉRAI. 

Séance  du  29  septembre  1908 

M.  Rabier  demande  à  poser  une  question  à  M.  le  préfet,  au 

sujet  du  petit  séminaire  de  La  Chapelle-Saint-Mesmin. 
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<  Je  ne  ferai  pas,  dit-il,  l'iiistoriqiie  du  petit  séminaire  ;  mais  je 
venx  dire  un  mot  du  château  attenant  à  cet  établissement  et  du  bail 
consenti  par  le  bureau  du  séminaire  à  M.  FEvèque,  autrement  dit 
bail  consenti  par  M.  Touchât  à  M.  l'Evoque  d'Orléans.  Ce  bail  a 
été  conclu  le  12  mars  1905  et  enregistré  quelques  jours  après, 
moyennant  un  loyer  de  600  francs,  pour  une  durée  de  3,  6,  9, 12, 
15  ou  18  ans  à  partir  du  25  juillet  1905.  Eh  bien  I  ce  bail,  je  le 
considère  comme  nul,  et  cela  à  deux  points  de  vue. 

«  !•>  C'est  un  acte  frauduleux.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de 
considérer  la  date  à  laquelle  il  a  été  consenti  :  c'était  en  pleine  dis- 
cussion de  la  loi  de  séparation  des  Eglises  et  de  l'Etat.  Et  c'est  ce 
bail,  signé  à  la  hâte,  à  un  pareil  moment,  qui  donne  à  l'évèque 
d'Orléans  la  jouissance,  pour  un  prix  insignifiant  d'un  château 
d'une  valeur  considérable.  Donc^  à  ce  point  de  vue,  le  bail  est  nul. 

«  20  n  est  nul  encore,  parce  que  les  règles  tracées  par  le  décret 
du  6  novembre  1813  n'ont  pas  été  suivies  :  le  bureau  du  séminaire, 
c'est  l'évoque  d'Orléans  ;  c'est  donc  lui  qui  s'est  consenti  à  lui-même 
le  bail  du  château  de  La  Chapelle. 

«  Dans  ces  conditions,  je  m'étonne  qu'il  se  soit  écoulé  tant  de 
mois  sans  qu'il  ait  été  introduit  une  action  en  annulation.  C'est 
pourquoi  je  demande  aujourd'hui  à  M.  le  préfet  de  nous  dire  s'il  a 
l'intention  de  faire  quelque  chose,  si  le  séquestre  a  l'intention  de 
poursuivre  l'annulation  du  bail  ». 

M.  le  préfet  répond  : 

«  La  question  de  la  propriété  du  château  de  La  Chapelle  ne  m'a 
pas  laissé  indifférent  :  je  me  suis  préoccupé  du  bail  consenti  par 
l'évèque  d'Orléans  :  sur  sa  validité,  je  partage  les  sentiments  de 
M.  Rabier  et  j'estime  que  ce  bail  doit  être  frappé  de  nullité.  Il  est 
certain  que  l'évèque  d'Orléans  s'est  consenti  à  lui-môme  un  propre 
bail.  De  plus,  le  désret  du  6  novembre  1813  dit  que  tous  les  baux 
au-dessus  de  9  ans  doivent  être  fûts  par  adjudication  ;  or,  il  n'y  a 
pas  eu  adjudication. 

c<  Aussi,  à  la  date  du  18  juillet  dernier,  j'ai  invité  le  dhrecteur 
des  domaines  à  poursuivre  l'annulation  dudit  bail  et,  le  17  septembre 
dernier,  il  a  été  autorisé  à  engager  les  poursuites.  Mais,  auparavant, 
M.  le  directeur  des  domaines,  d'accord  en  cela  avec  moi,  a  demandé 
à  l'évèque  s'il  serait  disposé  à  résilier  son  bail.  L'évèque  a  paru 
assez  disposé,  mais  il  a  demandé  qu'on  lui  tint  compte  des  répa- 
rations qu'il  avait  faites  au  cours  de  son  bail.  Il  faudra  donc  exami- 
ner quelles  réparations  ont  été  faites  ;  mais  ceci  demandera  peu 
de  temps. 

«  En  tous  les  cas,  l'action  en  annulation  serait  engagée  sous  peu 
de  jours,  soit  amiablement,  soit  par  la  voie  ordinaire. 

M,  Rabier.  —  Il  ne  faut  pas  que  celte  situation  se  prolonge 
encore  des  mois  ;  il  faut  en  finir  ». 

M.  DB  Larnagb  fait  alors  cette  déclaration  : 
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«  Je  viens  d'écouter  avec  attention  les  explications  de  M.  le  pré- 
fet snr  le  terrain  légal.  Mais  je  snis  profondément  surpris  de 
trouver  dans  la  bouche  d'un  jurisconsulte  tel  que  M.  Rabier  une 
affirmation  aussi  absolue  d'une  thèse  aussi  discutable. 

«  Tant  qu'une  personne  morale  n'a  pas  été  déchue  formellement 
de  sa  personnalité  par  une  loi,  elle  la  conserve  pleine  et  entière 
avec  toutes  ses  attributions.  Dans  l'espèce,  il  n'y  avait  pas  la 
moindre  confusion  possible  entre  la  mense  épiscopale  et  le  bureau 
du  séminaire,  et  ce  dernier  avait  le  droit  incontestable  de  louer  ses 
biens  à  qui  bon  lui  semblait,  fût-ce  à  un  ami. 

«  Mais  ce  que  je  ne  saurais  admettre,  c'est  qu'on  se  permette  de 
taxer  d'actes  frauduleux  les  actes  d'un  homme,  universellement 
estimé  et  respecté,  du  chef  des  catholiques  de  ce  département. 

<(  Gela  devait  être  dit  et  je  n'ai  rien  à  y  ajouter  ». 

—  L'incident  est  clos,  déclare  en  toute  hâte  le  président,  M.  Viger, 


W  DUPANLOUP  EN  SA  RÊSDENCE  D'ÉTÉ 

à  La  Ghapelle-Saint-Mesmin  (1) 


Cette  maison  de  campagne,  que  Mgr  Fayet  avait  eu  la  bonne 
fortune  d'acquérir  pour  le  diocèse,  et  qui,  après  bien  des  destinées 
diverses,  passait  aux  mains  d'un  évoque,  a  son  histoire  :  résidence 
royale  d'abord,  et  rendez-vous  de  chasse,  au  temps  de  Henri  II, 
après  avoir  appartenu  au  commencement  de  ce  siècle  à  la  célèbre 
comédienne  M"«  Raucourt,  elle  avait  été  cédée  (2),  —  vicissitude 
étrange,  —  au  prédécesseur  immédiat  de  Mgr  Dupanloup,  qui  en 
avait  fait  sa  résidence  d*été,  et  y  avait  bâti  un  petit  séminaire. 

L*habitation  est  un  vieil  et  élégant  petit  castel,  orné,  aux  angles 
de  la  façade  extérieure,  de  tourelles  algues,  et,  du  côté  qui  regarde 
la  Loire,  de  deux  pavillons  en  retour  ;  une  pelouse,  avec  des  bos- 
quets à  droite  et  à  gauche,  s'étend  jusqu'à  une  terrasse  parallèle 
au  fleuve,  d'où  la  vue  se  repose  sur  un  horizon  tranquille  et  doux, 
que  coupe  obliquement  le  cours  verdoyant  du  Loiret,  et  auquel  il 
ne  manque  que  quelques  sommets  à  l'extrémité  pour  relever  le 
regard.  Cette  terrasse  longe  aussi  un  vaste  jardin  traversé  au  milieu 
par  une  belle  allée  de  marronniers,  qui  va  du  château  à  la  simple 
palissade  par  laquelle  seulement  est  séparée  la  partie  réservée  à 
l'évêque  de  l'espace  affecté  au  Petit  Séminaire. 

Cette  maison  s'élève  à  quelque  distance,  dominant  les  grands 

(1)  Extrait  de  la  Vie  de  Mgr  Dupanlonpj  par  M.  l'abbé  Lagilvnoe;  3  vol. 
—  Paris,  Poussielgue. 

(2)  Par  M.  Chemin  de  Beuvry. 


Digitized  byVjOOQlC 


—  670  — 

aibres  cous  les^els  B*ébattent  les  enfants  avec  des  cris  joyeux  qni 
arrivent  jusqa'an  ch&teau,  égayés  encore  dans  leurs  jeux  par  cette 
Loire  brillante  qu'ils  aperçoivent  à  travers  le  feuillage. 

Au  delà,  c'est  le  parc  immense,  accidenté,  pittoresque,  avec  des 
arbres  superbes  et  des  fourrés  ombreux,  et  des  allées  sinueuses, 
qui  montent,  redescendent,  s'entrecroisent  capricieusement  ;  orné 
de  pelouses,  embelli  de  kiosques,  offrant  des  vues  charmantes,  des 
petits  bois,  des  vallons  suisses^  des  recoins  gracieux  ou  sauvages, 
des  aspects  de  forêt  où  Ton  se  croirait  éloigné  du  monde  entier  ; 
lieu  admirablement  favorable  à  la  pensée,  à  la  méditation,  à  la 
prière,  aux  inspirations  de  l*esprit  et  aux  élans  de  Tàme. 

Il  fut  une  grâce  de  Dieu  dans  sa  vie,  par  les  facilités  qu'il  offrait 
pour  le  travail  et  le  repos.  11  y  éprouva,  la  première  fois  qu'il  vint 
l'habiter,  «  une  douceur  inattendue,  dont  l'impression,  écrivait-il 
vingt  ans  après,  dure  encore  »,  «  C'était  la  première  fois,  ajoute- t-il, 
que  j'étais  à  la  campagne,  conmie  chez  moi.  » 

Il  s'y  établit  au  premier  dans  une  chambre  spacieuseï  ayant  vue, 
par  ses  quatre  fenêtres  des  deux  côtés,  sur  l'avenue  et  sur  la  Loire  : 
ce  fut  à  la  fois  son  cabinet  de  travail  et  sa  chambre  à  coucher  ;  le 
modeste  salon  était  au  rez-de-chaussée,  entre  la  salle  à  manger  et 
la  petite  chapelle.  On  ne  saurait  dire  combien  il  goûta  ce  lieu  auquel, 
même  au  retour  de  ses  voyages  dans  les  montagnes,  il  trouvait  un 
charme  qui  ne  se  lassait  jamais.  Il  y  avait  surtout  deux  allées  qu'il 
affectionnait  :  l'une,  étroite  et  longue  à  perte  de  vue,  formée  par  la 
lisière  du  parc  et  une  charmille  du  côté  de  la  Loire  ;  que  de  fois  il 
y  porta  ses  pas  solitaires,  soit  le  matin,  alors  que  les  premiers 
rayons  du  soleil  lui  apparaissaient  à  travers  le  feuillage  humide  et 
sur  les  flots  tremblants  du  fleuve,  soit  le  soir,  quand  l'astre  sur 
son  déclin  allait  disparaître  à  l'horizon  dans  une  pourpre  lumineuse; 
l'autre,  une  allée  de  tilleuls  qui,  à  partir  des  quinconces  réservés 
aux  enfants,  bordait  le  haut  du  parc,  indéfiniment  longue  aussi, 
mais  large  ouverte,  et  où  il  pouvait  respirer  à  pleins  poumons,  l'air 
toujours  vif  et  pur  Fur  ce  plateau  «  Quel  beau  promenoir  !  »  s'écria- 
t-il,  quand  il  y  conduisit  M.  Mole,  qui,  avec  M.  fieugnot  et  le 
P.  de  Ravignan,  vint,  cette  année  là,  au  mois  de  juillet,  l'y  visiter, 
afin  de  régler  définitivement  la  constitution  de  leur  comité. 

Plus  voisine  de  l'habitation,  la  terrasse,  d'où  il  pouvait  aperce- 
voir les  tours  de  sa  cathédrale,  lui  était  d'un  plus  fréquent  usage; 
les  matinées,  les  soirées  surtout  y  étaient  incomparables  ;  que  de 
fois,  pour  peindre  ces  beaux  clairs  de  lune  sur  la  Loire,  il  em- 
prunta à  Virgile  ses  vers  : 

•  .   .   .   .  Nec  candida  cursum 

Luna  negat  :  splendet  tremulo  sub  lumine  {flumen)  (1). 

Un  pas,  et  il  était  sur  les  bords  de  cette  Loire,  qui  forme  avant 
(1)  EnéidCt  vil,  9.  Le  texte  original  porte  porUtis  et  non  /lumen. 
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d'arriver  à  La  Chapelle,  do  côté  où  le  soleil  8e  lève,  une  eourbe 
graclease,  et  se  perd,  vers  le  oeachant,  dans  un  lointain  splen- 
dide(l). 

En  juillet  1878,  le  grand  Evèqne  était  encore  au  château  :  mais 
par  suite  d'une  attaque  de  goutte,  contrairement  à  son  habitude, 
il  n'avait  pu  présider  ni  la  fête  des  Anciens^  ni  la  distribution  de 
ses  petits  séminaires  ;  il  avait  adressé  aux  250  anciens  réunis  ce 
billet  d'une  mélancolie  tendre  et  résignée  :  «  Mes  Enfants,  priez 
pour  un  vieux  soldat  blessé,  qui,  pour  la  première  fois,  manque 
à  rappel  !  »  En  effet,  le  c(  vieux  soldat  »  de  TEglise  au  xix*  sièdie 
était  blessé  à  mort. 

Le  8  août,  à  5  heures  du  matin,  il  quittait  à  tout  jamais  sa  rési- 
dence favorite  pour  retrouver,  dans  ses  chères  montagnes,  <  un  peu 
de  cet  air  pur,  dont  il  avait  besoin  et  de  cette  lumière,  dont  il  était 
avide,  aimant  plus  que  jamais  à  s*élever  sur  les  sommets,  où  son 
àme  semblait  trouver  un  avant-goût  de  la  lumière  et  de  la  liberté 
du  ciel  » 

Le  11  octobre  1878,  au  château  de  La  Combe>  il  alUit  à  cette  lu- 
mière et  à  cette  liberté,  que  la  terre  ne  saurait  donner. 


CHRONIQUE    DIOCÉSAINE 

▲rohiconfrérie  de  Saint-Raphaël.  —  Notre  Saint  Père  le 
pape  Pie  X,  par  un  bref  en  date  du  2  juin  1908,  a  érigé  en  Archi- 
coKrRÉRiB,  ÏÙnion  de  prières  pour  les  malades  et  les  voyageurs, 
déjà  canoniquement  établie  à  Orléans. 

<  Cette  Société  abondante  en  fruits,  est-il  dit  dans  ce  document 
pontifical,  a  merveilleusement  accru  la  dévotion  chrétienne  du  peuple 
à  regard  du  Saint  Ange  du  Seigneur,  appelé  dans  la  Sainte  Liturgie  : 
c  Compagnon  et  médecin  fidèle  »  ;  et  beaucoup,  certes,  ont  éprouvé 
les  effets  de  lassistance  de  ce  céleste  patron  et  y  ont  trouvé  conso- 
lation dans  les  afflictions,  secours  dans  les  dangers,  remèdes  dans 
les  maladies. 

c  Comme,  présentement  donc,  le  directeur  et  les  associés  de  cette 
même  confrérie  nous  ont  humblement  adressé  une  supplique, 
appuyée  de  la  très  puissante  recommandation  de  l'Evêque  d'Orléans, 
à  l'effet  d'obtenir  que  nous  daignions,  dans  notre  bienveillance 
apostolique,  gratifier  œtle  confrérie  du  titre  et  des  privilèges 
d'Archiconfrériey  Nous  qui  avons  à  cœur,  dans  des  conjonctures  si 
graves  pour  l'Eglise,  particulièrement  en  France,  de  voir  fleurir  la 
piété  des  fidèles  et  qui  désirons  que  tous  honorent  et  vénèrent,  avec 
un  zèle  toujours  plus  grand,  «  TAnge  de  la  paix  et  de  la  prospérité. 


(1)  Vie  de  Mgr  Dupcmloup^  2*  vol.,  p.  28  et  Buiv. 
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le  garde  très  sûr  dans  la  voie  dn  salut,  »  Nons  avons  estimé  de 
tout  cœur  devoir  répondre  favorablement  à  ces  prières.  » 

Cette  précieuse  faveur  accroîtra  la  piété  des  fidèles  envers  le 
Saint  Archange.  Nous  espérons  donc  qu*ils  entreront  en  grand 
nombre  dans  Tarchiconfrérie  destinée  à  le  glorifier. 

Aillant-sur-Milleron.  —  Bénédictiondu  nouveau  presbytère. 
—  Mgr  TEvèque  a  tenu  a  faire  lui-môme  cette  cérémonie,  le  di- 
manche 27  septembre,  et  à  consacrer  par  sa  présence  Tœuvre  de 
religion  qu'a  été  la  construction  de  ce  presbytère. 

La  municipalité  avait  refusé  à  M.  le  Curé  de  lui  louer  l'ancienne 
maison  curiale  à  des  conditions  équitables. 

M.  l'abbé  Gnon,  ne  pouvant  se  résigner  à  ce  que  les  intérêts  reli- 
gieux eussent  à  souffrir  du  mauvais  vouloir  de  quelque<i-uns,  fit 
appel  à  la  générosité  de  ses  paroissiens. 

Beaucoup  répondirent  à  cet  appel,  offrant  :  les  uns  leur  souscrip- 
tion en  argent  ;  d'autres,  le  terrain  et  les  matériaux  de  construction  ; 
d'autres,  leur  travail  et  leur  temps,  charroyant  gratuitement  sable, 
briques,  moellons  et  pièces  de  cliarpente  ;  quelques-uns  même  col- 
laborant de  ces  trois  façons.  Aussi,  dès  avant  l'hiver,  lee  fondations 
étaient  faites,  et  au  printemps,  la  nouvelle  maison  presbytérale 
s'élevait,  à  quelque  cinquante  mètres  de  l'église,  exhaussée  d'un 
sous-sol,  très  bien  distribuée,  un  peu  coquette  d'aspect  peut-être, 
mais,  grâce  à  un  plan  habilement  conçu,  pas  plus  chère  pour  cela. 

C'est  ce  presbytère  type  que  Monseigneur  est  venu  bénir. 

Il  y  eut,  le  matin,  grand'messe  solennelle,  à  laquelle  assista 
Monseigneur,  accompagné  de  M.  le  vicaire  général  d'AHaines. 

Après  la  messe,  un  banquet  de  120  couverts  réunit  autour  de 
Monseigneur,  sous  une  tente  dressée  dans  le  futur  jardin,  les  mem- 
bres de  la  Société  civile  propriétaire  du  presbytère,  les  principaux 
souscripteurs,  les  entrepreneurs,  les  fermiers  qui  avaient  fait  les 
charrois  des  matériaux. 

Au  Champagne  M.  le  curé  d'Aillant  se  leva  pour  remercier  Mon- 
seigneur d'avoir  voulu  présider  cette  fête,  et  pour  remercier  aussi 
tous  ceux  dont  la  présence  et  le  concours  en  relevaient  la  solennité. 

Un  fermier  d'Aillant,  M.  Troquet,  se  leva  après  son  curé,  et  tra- 
duisit merveilleusement  dans  une  parole  très  simple  l'état  d'âme  de 
tous  les  convives  :  «  Monseigneur,  je  ne  sais  pas  faire  de  discours, 
«  mais  je  vous  remercie  au  nom  de  tout  le  monde  et  je  vous  dis 
«  que  tout  le  monde  ici  vous  regarde  comme  un  père  ou  un  grand- 
«  père  au  milieu  de  ses  enfants  et  petits  enfants.  » 

De  vifs  et  répétés  applaudissements  soulignèrent  ces  paroles  et 
Monseigneur  y  répondit  en  remerciant  celui  qui  les  avait  pronon- 
cées, puis  le  vaillant  curé  d'Aillant,  puis  tous  les  braves  gens  qui 
étaient  là,  se  félicitant  de  l'occasion  à  lui  offerte  de  prendre  contact 
plus  étroit  avec  eux  et  de  serrer  leurs  mains,  se  félicitant  et  les 
félicitant,  comme  évèque  et  comme  citoyen  français,  dn  geste  qu'ils 
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ont  lait  en  bâtissant  ce  presbytère  et  qui  est  on  geste  de  foi  et  de 
liberté. 

Monseigneur,  assisté  de  M.  l'archidiacre  et  de  M.  le  Curé  doyen 
de  Ghàtillon-Goligny,  eut  occasion  d'achever  le  développement  de  sa 
pensée,  à  Téglise,  avant  le  salut,  et  ensuite  à  la  bénédiction  même 
du  presbytère  qui  termina  la  journée. 

Des  marches  du  sanctuaire,  du  perron  du  presbytère  notre  évèque 
donna  à  la  foule  immense,  qui  buvait  ses  paroles,  la  leçon  nécessaire 
à  l*heure  présente^  la  leçon  du  devoir  civique  qui  s'impose  à  tous  les 
honnêtes  gens  d'unir  dans  un  même  culte,  de  défendre  avec  la 
même  énergie  — -  dans  l'intérêt  de  l'une  comme  de  l'autre  —  la  reli- 
gion et  la  liberté. 

S'ils  se  continrent  àréglise,  les  applaudissements  éclatèrent  libre- 
ment en  plein  air,  et  quand  les  paroles  liturgiques  de  la  bénédiction 
furent  dites,  quand  les  trompettes  eurent  sonné  un  dernier  salut  et 
la  fanfare  fait  entendre  l'air  national  de  la  «  Marseillaise  »,  un  im- 
mense cri  s'élevB,  trois  fois  répété  :  Vive  Monseigneur  ! 

(Echo  du  Gâtinais,) 

Fleury-les-Aobrais.  —  Uenlèvement  des  croix.  —  L'acte  de 
sectarisme  voté  par  le  Conseil  de  Fleury  a  reçu  son  exécution  le 
28  septembre. 

Les  ouvriers  de  M.  Boisvieux,  entrepreneur  de  maçonnerie,  ont 
détruit  le  Calvaire  élevé  par  les  habitants  de  Fleury  sur  l'empla- 
eement  de  l'ancien  cimetière,  devant  l'église. 

lisent  également  enlevé  la  Crotâ?  de  pierre,  qui  surmontait  la 
fontaine  de  Saint-Clair ,  non  loin  dé  là. 

La  croix  en  fer  du  calvaire  a  été  transportée  dans  une  salle  de 
la  mairie,  et  les  pierres  qui  formaient  le  piédestal  furent  remisées 
dans  le  jardin  de  l'ancien  presbytère,  à  côté  de  ce  qu'on  peut  qua- 
lifier de  dépotoir  municipal. 

La  petite  croix  de  la  fontaine,  après  avoir  été  sciée,  a  été  déposée 
sous  le  préau  de  l'école. 

Ce  double  acte  de  vandalisme  sectaire  a  profondément  froissé  les 
vieilles  familles  vigneronnes  de  Fleury  :  il  ne  portera  pas  bonheur 
aux  iconoclastes  municipaux. 

Les  conscrits.  —  L'Association  des  Pères  de  familles  ne 
s'occupe  pas,  avec  moins  de  sollicitude,  de  la  situation  des  jeunes 
gens  sous  les  drapeaux,  que  de  l'observation  de  la  neutralité  sco- 
laire. Grâce  à  elle,  MM.  les  curés  savent  à  qui  recommander  les 
jeunes  gens  chrétiens  de  leur  paroisse  qui  partent  pour  le  service. 

Dans  presque  toutes  les  villes  de  garnison,  l'Association  s'est 
assuré  le  zélé  concours  de  Pères  de  famille,  catholiques,  dévoués, 
s'intéressant  aux  jeunes  soldats  et  s'employant  à  leur  faciliter  la 
fidélité  à  leur  religion.  Par  une  sorte  d'échange  réciproque  de  bons 
offices,  les  pères  chrétiens  s'assurent  ainsi  mutuellement  une 
protection  pour  la  persévérance  de  leurs  fils. 
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n  suffît  pour  cette  recommandation  d'envoyer  le  nom  dn  jeune 
soldat,  avec  désignation  de  la  garnison,  dn  régiment,  de  la  eom- 
pagDie  on  batterie  : 

A  Versailles,  à  M.  le  général  Borrbt,  8,  avenne  Debassieux  ;  on  à 
Orléans,  à  M.  le  commandant  L.  des  Francs,  2,  place  dn  Gliàtelet. 

La  demande  de  recommandation  sera  envoyée  par  ces  Mesaienrs 
dans  la  ville  où  le  jeune  homme  est  en  garnison. 

Aux  prières  i 

f  Sœur  Mnrie-François  de  Sales  Lborani),  religieuse  de  la  Visi- 
tation, décédée,  à  Orléans,  âgée  de  lu  ans  et  de  religion  53  ans. 

f  M.  Marie-Antoine-Joseph,  comte  de  Bodirat,  décédé  à  Orléans, 
dans  sa  58e  année. 

f  M.  Pierre  GoDiN,  clerc  de  notaire,  décédé  à  Patay,  Tàge  de 
27  ans. 

f  M.  Edmond  Rbvbrsb,  typographe,  décédé,  i  Orléans,  dans  sa 
43e  année  :  c'était  le  metteur  en  pages  dévoué  des  Annales  reli- 
gieuses d*Oriéans. 

Pater,  —  Ave,  —  De  Profundts, 

M.  Antoine*Henri  Becquerel,  membre  de  VInstitut.  —  Le 
dimanche  30  août,  était  inhumé,  dans  le  cimetière,  à  ChàtiUon-sur- 
Loing,  le  corps  de  M.  H.  Bbcoubeel,  décédé  à  Paris,  dans  sa 
57«  année  :  c'était  le  petit-fils  de  M.  ^n/oine-César  Becquerel, 
originaire  de  Chàtillon-sur-Loing  (1788-1878),  et  le  fils  de 
M.  Alexandre-£(/moii(£  Becquerel,  né  à  Paris  (1820- 1892),  illustre 
physicien,  et  membres,  comme  lui,  de  rinstitut. 

Après  des  obsèques  religieuses  célébrées  à  Paris,  le  corps  fut 
ranieué  à  Ghàtillon-Goligny,  pour  être  réuni,  dans  une  sépulture 
de  famille,  aux  corps  de  son  père  et  de  son  grand-père. 

Au  service  chanté  dans  l'église  paroissiale,  M.  le  curé-doyen  a 
rendu  hommage,  en  ces  termes,  à  la  mémoire  du  savant  chrétien, 
que  fut  M.  Henri  Becquerel  : 

A  Dieu  n'était  pas  pour  lui  un  inconnu  ou  un  indifférent.  Que, 
aux  premiers  instants  de  cette  ivresse  que  la  science  verse  à  ses 
amants  passionnés,  il  l'eût  quelque  peu  oublié,  cela  se  peut  : 
mais,  pour  lui  comme  pour  beaucoup  d'autres  illustres  esprits,  la 
science,  à  mesure  qu'il  s'y  enfonçait,  devait  dissiper  le  nuage  que 
ses  premiers  rayonnements  avaient  soulevé.  Aussi  bien  me 
disait-il,  il  y  a  deux  ans,  je  crois,  comme  nous  parlions  dà  la  crise 
que  traversent,  de  nos  jours  surtout,  beaucoup  de  grands  et  nobles 
esprits  :  c  Pour  moi,  mes  travaux  mêmes  m'ont  ramené  à  Dieu  et 
c  à  la  foi.  » 

«  Gomme  d'autres  avant  lui,  à  travers  la  nature,  dont  il  cherchait 
à  pénétrer  les  secrets,  il  avait  vu  passer  l'ombre  du  Créateur. 
Derrière  ces  phénomènes,  dont  quelques-uns  des  plus  merveilleux 
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forent  révélés  à  la  science  par  lui,  derrière  les  lois  qoiles  régissent 
et  l'admirable  unité  en  laquelle  elles  se  résolvent,  il  n'avait  pu  ne 
pas  apercevoir  la  cause  première,  à  laquelle  se  rattachent  ces 
phénomènes  et  ces  lois,  la  source  intelligente,  vivante  et  consciente 
d*où  ils  émanent  ;  et  Payant  aperçue,  il  n'avait  pu  ne  pas  incliner 
devant  elle  son  intelligence  et  son  cœur. 

«  Et  il  Tavait  fait,  et  à  ce  Dieu  retrouvé  sur  les  chemins  de  la 
science,  il  ne  rendait  pas  seulement  hommage  d'une  froide  convic- 
tion de  l'esprit,  mais  bien  celui  de  sa  volonté  et  de  sa  vie,  se 
soumettant  à  toutes  les  exigences  de  la  discipline  chrétienne,  ve- 
nant, chaque  dimanche,  en  cette  église  redire  les  prières,  réapprises 
sans  peine,  de  son  enfance,  et,  dans  le  sanctuaire  de  la  famille, 
associant  à  sa  prière  quotidienne  tous  ceux  qui  vivaient  sous  son 
toit,  donnant  ainsi  et  dans  l'intimité  du  foyer  et  en  public,  le 
témoignage  et  l'exemple  de  sa  foi.  » 


XIX"'  CONGRÈS   EUCHARISTIQUE 

é.    ]LiOxiclx*es 

(Suite  et  fin) 


Samedi  12  septembre,  sur  le  long  parcours  fixé  pour  la 
procession  des  enfants^  une  foule  immense  s'était  formée  en  plu- 
sieurs endroits,  depuis  l'Ëmbankement  jusqu'à  Victoria  Street,  aux 
abords  de  la  cathédrale  et  de  Tarchevèché.  La  foule  était  eulhou  - 
siaste  et  respectueuse.  Les  cardinaux  et  archevêques  avaient  pris 
place  sur  les  balcons  de  l'archevêché,  dans  Ambrosian  avenue.  Le 
légat,  revêtu  de  la  cappa  magna  ,  était  entouré  de  l'archevêque  de 
Londres,  des  gardes-nobles  en  uniforme  rouge,  chapeau  claque  à 
plume  blanche.  Dans  di  verses  rues  un  grand  nombre  de  maisons 
étaient  pavoisées  ;  beaucoup  d'étoffes  rouges  avec  des  lettres  d'or 
portant  les  inscriptions  0  Salutaris  hostia,  Adoremus  in  œlemum. 
On  remarquait  surtout  la  décoration  de  la  maison  des  Sœurs  de 
Charité.  Les  drapeaux  aux  couleurs  du  Pape  étaient  nombreux.  Dans 
les  rues,  beaucoup  de  prêtres  en  soutane. 

A  3  h.  1/2  se  forme  le  cortège,  en  tête  duquel  apparaissent  des  po- 
]icemen  à  cheval  et  à  pied.  Puis  apparaît  la  croix,  et  quinze  mille 
enfants  accompagnés  de  chers  frères  avec  rabat,  et  de  sœurs  en 
cornette,  s*avancent  en  chantant  des  cantiques  et  portant  des  ban- 
nières et  d'autres  emblèmes  de  la  foi,  entre  autres  l'ostensoir.  Ils 
s'avancent  par  trois  de  front,  de  chaque  côté  de  la  rue.  Ils  ont  les 
couleurs  du  Pape  en  sautoir  ou  en  brassard.  Les  fillettes  sont  parées 
de  rubans  bleus,  blancs,  rouges.  Un  certain  nombre  de  prêtres  ont 
revêtu  le  surplis.  Les  enfants  acclament  les  cardinaux  et  les  évê- 
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qaes,  qui  répondent  en  agitant  des  mouchoirs.  Devant  Fécole  de 
Notre-Dame  de  France,  devant  celles  des  P.  P.  Maristes,  devant 
d'autres  institutions  françaises,  le  cortège  redouble  ses  acclama- 
tions. On  cliante  God  hless  our  Pope,  Parmi  les  bannières  qui  dé- 
filent on  distingue  celles  de  saint  Louis  de  Gonzague,  du  Sacré- 
Cœur,  de  la  Sainte-Face,  de  Saint-Antoine,  de  Saint-Joseph,  de  la 
Sainte- Vierge  ;  elles  déploient  des  inscriptions  diverses,  celles-ci 
notamment  :  Jésus  convert  England;  —  Suffer  the  li  tle  children  to 
corne  with  me  —  Et  Verbum  caro  factum  est.  k  plusieurs  reprises, 
le  cortège  est  morcelé  pour  les  besoins  de  la  circulation  Une  mu- 
sique d'enfants  accompagne  les  cantiques.  Le  défilé  dure  une 
heure. 

Ce  fut  S.  Em.  le  cardinal  Logue,  archevêque  d*Armagh  et  pri- 
mat d'Irlande,  qui  devait  haranguer  tous  ces  petits  catholiques  :  il 
développe,  à  leur  usage,  le  texte  :  Sinite  parvulos  venirê  ad  tne^  et 
l'autre  texte  qui  en  est  comme  la  réplique  :  Nisi, . .  efficiamini  sieut 
parvuU,  non  intrabitis  in  regnum  cœlorum.  Ils  écoutaient  avec  fer- 
veur^ tout  attendris  ;  «  mais,  déclarait  plus  tard  le  bon  cardinal, 
j'étais  plus  ému  qu'eux-mêmes.  Us  comprenaient  si  bien,  ils  répon- 
daient si  bien,  d'ensemblOi  aux  interrogations,  dont  je  parsemais 
mon  sermon  I  Et  ils  venaient,  en  parcourant  les  mes,  d'affirmer  si 
solennellement  les  progrès  de  l'Eglise  dans  le  royaume,  qu'il  me 
semblait  que  c'étaient  eux  qui  me  prêchaient  ». 

Le  couronnement  du  congrès  devait  être  la  procession  du 
dimanche  ;  elle  l'a  été,  nonobstant  l'intransigeance  des  groupes 
avancés  du  Protestantisme. 

Dès  3  heures,  la  circulation  des  rues  avoisinant  la  Cathédrale 
était  impossible.  Des  cordons  de  policemens  l'mterceptaient  d'ail- 
leurs et  écoulaient  la  foule  le  long  des  trottoirs,  y  formant  de 
chaque  côté  de  la  rue  une  haie  de  quatre,  cinq  et  six  rang^.  Les 
maisons  sont  garnies  de  fleurs,  de  guirlandes,  d'oriflammes  et  de 
longues  banderoles  aux  devises  eucharistiques.  Du  monde  à  tous 
les  balcons,  à  toutes  les  fenêtres  de  tous  les  cinq  ou  six  étages,  sur 
tous  les  toits. 

Pendant  une  longue  attente  de  deux  heures,  on  chante  le  Credo 
de  la  Messe  de  Dumont,  VAve  Maria  de  Lourdes,  de  très  beaux 
chants  anglais  surtout  :  Salut,  reine  des  deux  (Hail,  Queen  of 
Heaven)y  Foi  de  nos  pères  (Faith  of  our  fathers).  Que  Dieu  bénisse 
notre  Pape  {God  bless  our  Pope),  et  Saint  Sacrement  (Sweet  Sacra- 
ment).  Ces  chants  de  la  foule  dans  la  rue  surprennent  d'abord,  puis 
ils  charment  et  entraînent  :  nous  chantions  de  tout  cœur  au  moins 
le  Sweet  Sàrrament  : 

Sweet  Sacrement  I  we  Thee  adore  ; 

0  make  us  lowe  Thee  more  and  more.  (1) 

(1)  Saiot  Sacrement,  je  vous  adore  ; 

O  faites  que  Je  Vous  loue  de  plus  en  plus. 
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Soudain  les  chants  cessent  et  les  applaudissements  éclatent  de 
groupe  en  groupe  et  de  maison  en  maison.  Le  cortège  apparaît  au 
bout  de  la  rue.  C'est  la  croix  avec  les  acolythes,  la  maîtrise,  TOra- 
toire^  des  groupes  d'hommes,  des  religieux,  des  prélats,  des 
évoques,  puis,  entre  Lord  Rippon  et  le  duc  de  Norfolk,  le  cardinal- 
légat,  que  toutes  les  acclamations  cherchent  comme  le  héros  du 
jour  et  qui  répond  à  tous  par  de  larges  bénédictions  et  Texpression 
enthousiaste  d*une  joie  sans  pareille  dans  sa  vie  déjà  pourtant  bien 
longue.  Derrière  lui,  viennent  les  autres  Cardinaux,  puis,  les  som- 
mités civiles  et  militaires,  les  membres  du  Comité  permanent  et  du 
Comité  local  et  enfin  des  centaines  de  prêtres,  venus  de  France  et 
de  Belgique.  Nous  les  suivons. 

Nous  nous  groupons  en  face  de  la  Cathédrale  où  le  cortège  vient 
de  rentrer  ;  il  est  5  1/2  heures.  Après  un  quart  d'heure  d'attente« 
des  cierges  s'allument  un  à  un  à  la  galerie  qui  surmonte  le  porche, 
à  30  mètres  du  sol,  et  où  s'aperçoit  une  large  draperie  rouge. 
L'O  Salutaris  est  chanté  par  la  foule,  suivi  du  Tantum  ergo  et  du 
Genitori  ;  et  un  formidable  Amen  répond  bientôt  à  VOremus  distinc- 
tement entendu.  Les  clairons  sonnent  alors  de  la  -galerie,  d'autres 
répondent  dans  la  rue,  d'autres  au  sommet  de  la  tour  Saint- 
Edouard  à  80  mètres  ;  et  Fostensoir  apparaît  bénissant  l'immense 
foule  dans  un  silence  émouvant  qui  met  des  larmes  à  tous  les  yeux 
et  bientôt  irrésistiblement  sur  toutes  les  lèvres  un  Vive  Jésus- 
ChrUty  Vivat  Christus  qui  se  répercute  dans  toute  la  partie  Sud- 
Ouest  de  la  grande  cité,  cependant  que  le  Cardinal,  suivant  la 
galerie^  à  droite  puis  à  gauche,  porte  la  bénédiction  aux  deux  tou- 
relles angulaires  de  la  façade  de  la  Cathédrale. 

Les  acclamations  du  Cortège  religieux  et  cette  triple  bénédic- 
tion du  sonmiet  de  Westminster  furent  la  providentielle  ven- 
geance des  catholiques  londoniens,  des  ardents  Irlandais  et  de 
tous  les  congressistes  un  moment  déçus  dans  leur  espoir  du 
triomphe  eucharistique. 

Avec  les  12.000  jeunes  gardes  postés  aux  abords  de  la  Cathé- 
drale, nous  crions  :  Hourrah  1  llourrah  à  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  t  Hourrah  au  Pape  Pie  X  !  Hourrah  au  XIX«  Congrès  Eucha- 
ristique international  I 


LE  DtGÂLOGDE  DES  PEBES  DE  FilULE 


io  L'enfant  est  au  père  et  à  la  mère,  c'est  leur  bien  le  plus  pré- 
cieux et  le  plus  cher  ;  leur  contester  ce  droit  c'est  la  pire  oppression 
et  l'usurpation  la  plus  tyrannique. 

2*  Les  parents,  qui  sont  les  premiers  maîtres  de  leurs  enfants, 
ont  le  devoir  rigoureux  de  veiller  sur  eux  au  foyer,  de  mettre  toutes 
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leurs  sollicitudes  i  former  dès  la  première  heure  leur  cœur  au  bien 
et  les  préserver  de  tout  ce  qui  pourrait  être  pour  eux  un  danger. 

3*  L'Eglise,  qui  est  devenu  pour  ces  enfants  une  seconde  mère 
par  le  baptême,  doit  continuer  et  développer  l'œuvre  de  la  forma- 
tion morale  de  Tenfant  ;  c'est  un  devoir  qu'elle  n'a  jamais  négligé, 
c'est  un  droit  qu'on  ne  saurait  lui  refuser.  Et  les  parents  se  rendraient 
gravement  coupables  s'ils  empêchaient  on  même  entravaient  l'exer- 
cice de  ee  droit. 

40  L'éeole  vient  à  son  tour  former  l'esprit  et  le  cœur  de  l'enfant  ; 
elle  peut  être  b<mneo«  BMK&vaise  :  bonne,  si  elle  favorise  et  agrandit 
l'œuvre  commencée  des  parents  et  de  TEglise,  mauvaise  si  eUe 
combat  et  mine  cette  action. 

5*  C'est  donc,  avant  tout,  à  l'école  frandieient  catholique  dans 
ses  maîtres  et  dans  son  enseignement  que  l'enfant  catholique  doit 
être  confié.  En  présence  d'une  école  qui  se  recommande  de  ees  titres 
et  d'une  école  officielle,  même  neutre,  on  ne  saurait  hésiter  ;  os 
serait  une  faute  de  préférer  la  seconde.  Les  catholiques  ont  donc  ie 
devoir  de  créer,  encourager,  soutenir  les  écoles  catholiques.  Etre 
indifférent  pour  elles  c'est  ne  pas  comprendre  que  c'en  est  fait  de 
nos  enfants  si  nous  ne  les  arrachons  pas  à  Técole  malsaine,  et  de 
notre  pays  qui  souffre  déjà  cruellement  de  ce  fléau. 

60  L'école  neutre  ne  saurait  être  tolérée  que  quand  de  graves 
motifs  ne  permettent  pas  de  l'éviter  ;  encore  faut-il  s'entourer  des 
précautions  que  la  prudence  impose. 

7*  Elle  doit.être,  en  effet,  surveillée  de  près,  dans  les  livres  que  l'on 
y  trouve,  dans  son  enseignement,  dans  ses  maîtres,  dans  le»  exem- 
ples mauvais  auxquels  les  enfants  peuvent  y  être  soumis,  en  évitant 
cependant  avec  soin,  dans  cette  surveillance,  tout  ce  qui  sentirait 
une  animosité  injustifiée,  Tesprit  de  parti  ou  Tespionnage. 

8*  Il  faut  réprouver  avec  la  dernière  énergie  et  condamner  sans 
pitié  les  écoles  qui,  au  mépris  même  des  lois  se  transforment  en 
écoles  mixtes,  où  des  mélanges  contraires  à  la  morale  sont  établis. 
Tolérer  ce  monstrueux  abus,  c'est  pour  un  père  de  famille  abdiquer 
son  autorité  et  compromettre  gravement  revenir  moral  de  son 
enfant. 

9^  Quand  l'école  est  vraiment  mauvaise,  que  ses  livres  ou  son 
enseigneaient  sont  condamnables,  il  y  a  pour  les  parents  un  devoir 
nettement  établi,  celui  d'interdir  Taccès  de  cette  école  à  leur  enfant, 
puisqu'elle  est  un  grave  danger  pour  lui.  Aucune  menace,  aucune 
peine  ne  sauraient  les  faire  reculer  devant  ce  devoir  essenUeL 

iOo  Enfin,  pour  être  plus  fort  dans  l'accomplissement  de  ce 
devoir,  les  pères  de  famille  doivent  se  liguer  en  association,  afin  de 
mieux  assurer  l'tsxercice  de  leurs  droits  et  faire  entendre  plus  effi- 
cacement leurs  revendications. 

Mgr  Ricard,  archevêque  (TAuch, 
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CHRONIQUE     aËNËRALiE 

Nous  allons  vite.  —  On  mettait  an  qnatorzième  siècle,  vingt- 
denx  jonrs  ponr  aller  de  Florence  à  Paris. 

An  dix-septième  siècle»  il  fallait  s^  jonrs  ponr  alter  do  Parts  à 
Dijon. 

£t  en  1789,  il  fallait  treize  jonrs  ponr  aller  de  Paris  à  Marseille. 

Actnellement  les  grands  transatlantiques  fcAit  trente-sept  kilo- 
mètres à  Thenre  et  pins  ;  les  trains  internationanx  font  quatre- 
vingt-cinq  kilomètres  en  moyenne.  Il  n'y  a  plus  un  seul  point  de 
TAngleterre  qui  soit  à  pins  de  douze  heures  de  Londres.  Il  n'y  a 
plus  un  seul  centre  important  de  civilisation  sur  le  globe  qui  soit  à 
plus  de  trente  jonrs  de  Londres. 

Et  pour  bientôt,  on  nous  prédit  avec  les  aéoroplanes  deux  cents 
kilomètres  à  l'heure.  G'est-à-dire  quil  n'y  aurait  plus  de  point  sur 
le  globe  qui  soit  à  plus  de  quatre  jours  de  Paris. 

C'est-à-dire  que  le  globe  entier  se  trouverait  ramené  aux  dimen- 
sions relatives  qu'avait  la  France  en  1848. 

L'Assistance  publique.  -—  L'Assistance  publique  dispose 
d'unbudgetde  iOO.OOO.COO.  Surces  100.000.000,  67.000.000  sont 
prélevés  en  frais  d'administration  ou  autres.  Rien  que  pour 
M.  Mesureur  et  sa  famille,  il  faut  60.000  francs. 

Depuis  douze  ans,  le  nombre  des  malades  s'est  accru  de  2  ^é  ; 
celui  de  ceux  qui  les  soignent  s'est  accru  parallèlement  de  144  ^. 
Rien  que  Tannée  dernière,  on  a  créé  574  emplois  nouveaux. 

Le  repos  dominical.  —  L'élégante  Mme  X...,  sortant,  un  de 
ces  derniers  dimanches,  de  la  messe  paroissiale,  entrait  dans  la 
pâtisserie  à  la  mode  du  quartier.  Elle  s'y  rendait  ainsi  chaque 
dimanche,  après  l'office  divin,  et  y  rencontrait  quelques-unes  de 
ses  amies.  Elles  échangeaient  toutes  leurs  politesses  dominicales, 
en  s'offrant  l'innocente  gourmandise  d'une  multitude  de  petits 
gâteaux  fins,  fraîchement  cuits  de  la  nuit.  Autour  d'elles,  agitées 
et  affairées  comme  on  Test  aux  plus  grands  moments,  les  petites 
vendeuses  s'empressaient  gracieuses,  allant  de  l'une  à  Tautre, 
suffisant  à  peine  à  la  tâche.  Dans  un  coin,  derrière  le  guichet  d'où 
sortaient  toutes  les  friandises,  les  pâtissiers  à  tuque  blanche, 
montraient  de  temps  en  temps  leur  face  aux  traits  étirés  par 
rinsomnie.  Mme  X...  en  partant,  oublia,  sur  le  comptoir,  son  beau 
missel  doré  sur  tranches.  La  petite  employée  qui  le  recueillit, 
céda  à  la  curiosité,  —  déplacée,  —  de  feuilleter  l'élégant  objet. 
Le  livre  s'ouvrit  sur  un  bulletin  qui  s'y  trouvait  glissé  et  sur  lequel 
elle  lut,  déconcertée  :  c  Ligue  pour  le  repos  du  dimanche  ». 
,^ 

—  Il  n'est  pas  vrai  que  ce  qui  est  légal  et  ce  qui  est  juste  soient 
une  seule  et  même  chose.  Xânophon. 
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—  Les  exercices  de  rAdoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Vendredi  9,  samedi  10,  dimanche  11  octobre,  à  Saint-Ylncent. 
Dimanche  11  octobre,  à  Marigny,  La  Bassière,  Saint- Joseph. 

Œuvre  dominicale.  —  La  messe  mensuelle,  en  réparation  de  la 
profanation  du  dimanche,  sera  dite,  mardi  13  octobre,  à  8  heures 
du  matin,  dans  réjo^lise  paroissiale  de  Saint-Marceau. 
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Sa  Sainteté  Pie  X,  qui  fut  vi- 
cure  et  curé,  dans  les  premières 
années  de  son  pontificat,  pro- 
mulguait une  ordonnance  sur 
V Enseignement  de  la  Doctrine 
chrétienney  dans  laquelle  elle 
recommandait  l'œuvre  des  ca« 
téchismes.  Alors  qiift  tout  sfinabla 
disparaître  de  bien  des  &mes  — 
par  suite  de  Textinction  légale 
de  tout  foyer  d'instruction  re- 
ligieuse, —  faire  le  catéchisme 
à  réglise,  devient  un  apostolat 
non  seulement  opportun,  mais 
nécessaire. 

Mais  la  pédagogie  catéchistîque 
ne  s'impose  pas  :  elle  suppose 
dans  le  catéchiste  autant  de  sa- 
voir que  de  piété  communicati ve  ; 
sinon  sa  parole  glissera  sur 
rame  de    Tenfant,    comme  la 


pluie  sur  le  toit  d'une  maison. 
Un  jour,  en  la  République  de 
TEquateur,  un  aspirant  au  doc- 
torat avait  répondu  aux  exami- 
nateurs d'une  manière  très  sa- 
tisfaisante :  «  Vous  connaissez 
votre  droit,  monsieur,  lui  dit 
Gawia  Miareno,  président  de  la 
République  ;  mais  savez-vous 
votre  catéchisme  ?  Pour  admi- 
nistrer la  justice,  un  magistrat 
doit  connaître  avant  tout  la  loi 
de  Dieu.  »  Et  il  interrogea  l'é- 
tudiant qui  resta  muet  :  «  Mon- 
sieur, lui  dit  gravement  Garcia 
Moreno,  vous  ôtes  reçu  doc- 
teur ;  mais  vous  n'exercerez  pas 
votre  profession  avant  de  sa- 
voir votre  catéchisme.  Enfer- 
mez-vous pour  l'apprendre 
chez  les  Franciscains.  » 


SEMAINE 

22.  Jeudi.  S.  Sàvinien  et  S.  Potentien, 
év.,  et  leurs  comp.,  mart.  i 

23.  Vendredi.  Le  SalDt  Rédempteur. 

24.  Samedi.  S.  Rapbaei,  arcbaoge. 

25.  XX*  Dimanche  après  la  Pente- 
côte. Le  Patronage  de  la  Ste 
Vierge. 
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»-  I^ar  décision  de  Mgr  l'Evêqui  d^Orléttts  : 

M.  Fabbé  J.  fiourioir,  vicaire  de  Jaugeas,  est  nommé  vicidre  de 
Beangency. 

M.  l'abbé  Robert  Lbfranc,  prêtre  de  la  dernière  ordination,  est 
nommé  vicaire  de  Jargean. 

M.  l'abbé  Hervé,  vicaire  de  Fleary-les-Aobrais,  est  nommé 
vieaire  de  Ghaingy.  ^ 

—  Les  exercices  de  TAdoration  perpétnèlle  auront  lien  : 
Vendredi  16,  samedi  17  et  dimanche  18  octobre,  à  Saint-Vincent. 
Dimanche  18  octobre,  i  Saint-Josepfa. 

Paroisse  de  Saint- Vincent.  —  Adoration  perpétuelle 
(vendredi  16,  samedi  17  et  dimanche  18  octobre  1908). 

Vendredi  :  Le  matin,  à  6  h,  1/2,  exposition  ;  messes  :  7  h., 
7  h.  1/2  et  8  h.,  autres  messes.  Le  soir,  à  7  h.  1/2,  vêpres,  sermon 
et  saint. 

Samedi  :  mêmes  exercices. 

Dimanche,  clôture  de  l'Adoration  :  à  6  h.  1/2,  messe  de  comma- 
nion  ;  à  7  h.  1/2  et  8  h.,  messes  basses  ;  à  10  h.,  grand'meise.  Le 
soir,  à  3  h.,  vêpres,  seimon,  complies,  salut  en  musique,  procession 
du  T.-S.  Sacrement. 

IiCS  sermons  seront  donnés,  pendant  les  trois  jours,  par  M.  Fabbé 
BoMuis,  vicaire  de  Saint-Laurent.  Les  offices  seront  présidés  par 
M.  Fabbé  Lhuillibr^  curé  de  Saint-Paterne. 


Neuvaine  de  Saint-RaphaëL  —  Les  exercices  de  la  non- 
vaine  de  Saint-Raphaêl  auront  lien  du  16  au  SI4  octobre,  jour  de  la 
fête  du  saint  Archange. 

Tous  les  jours,  à  3  h.,  à  Saint-Pierre-du-Mariroi,  allocntiony 
recommandations,  salut  du  T.  S.  Sacrement.  Le  dimanche,  les 
exercices  auront  lieu  à  4  h. 


Œuvre  de  la  Première  Communion,  —  Jeudi  22  octobre,  dans 
Féglise  de  Saint-Marc,  les  jeunes  filles  de  FŒuvre  auront  le 
bonheur  de  faire  leur  première  communion. 

A  8  h.,  messe  do  piemière  conmiunion,  par  M.  Fabbé  PELLEiuft, 
cui-ô  des  A  y  des. 

Le  soir,  à  3  h.  1/2,  cérémonie  présidée  par  Mgr  l'Evêqub  d'Oe^ 
LéA?(s  ;  allocution  par  M.  Fabbé  Bretou^  vicaire  de  Saint-Paul;  con- 
firmation et  salut. 

La  quôle  sera  faite,  en  faveur  de  FCEuvre,  par:  Mlles  Geneviève 
Barreau,  Madeleine  Ducbàteau,  Renée  Menou  et  Madeleine  Pelle- 
tier. 

^. 

Aux  priôres  i 

f  M.  Achille  Picard,  président  honoraire  du  Tribunal  civil  de 
Blois,  décédé,  à  Orléans,  dans  sa  64*  année. 
f  Mlle  Louise  Larguèze,  décédée^  à  Orléans,  à  Fège  de  60  ans. 
Pater,  —  Ave,  —  De  Profïméts. 
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liHliil)BB6iis  acnoMiies  w  Sa  SaiotelU  m  I 

A   L'ARCHICONFRÉRIE   DE   SAINT -RAPHAËL,    A   ORLÉANS 


PIE  X,  PAPE 

POUR  FBBPiTUEULB  MÉMOIBB 

Noos  avons  appris  qn'il  existe,  à  Orléans,  une  pieuse  Archiooa* 
frérie  de  fidèles,  canoniqaement  érigée  sons  le  iiire  de  Sâint-Rai^aôl 
archange,  d<mt  les  associés,  de  Fun  et  de  raotre  sexe,  ont  niabitode, 
on  l'intention  d'accomplir  de  mnltiples  œuvres  de  piété  et  de  cha- 
rité. Souhaitant  que,  avec  la  grâce  de  Dieu,  cette  Association  prenne, 
chaque  jour,  de  nouveaux  accroissements,  appuyé  sur  la  miséricorde 
ûa  Dieu  Tout-Puissant  et  Tautorité  des  bienheureux  apôtres  Pierre 
et  Paul,  Nous  accordons  à  ses  membres  les  indulgences  suivantes  : 

R^SUMi  DBS   IIIDULGBIfCBS   ACCOBOéBS  PÀB  LB   SAINT  PÈRE 

1«  Une  indulgence  plénière  à  tous  les  fidèles  le  jour  de  leur  entrée 
dans  TArchiconfrérie  pourvu  qu'ils  se  confessent  et  qu'ils  commu- 
nient. 

2<»  Une  autre  indulgence  plénière  à  tous  les  associés  à  Theure  de 
leur  mort,  pourvu  qu'ils  se  confessent  et  communient,  ou  s'ils  ne 
peuvent  communier,  que,  au  moins  contrits,  ils  invoquent  pieuse- 
ment de  bouche,  ou  en  cas  d'impossibilité,  au  moins  de  cœur,  le 
nom  de  Jésus. 

30  Une  indulgence  plénière  aux  associés  qui,  s'étant  confessés  et 
ayant  communié,  visitent  le  24  octobre,  jour  de  la  fête  de  saint 
Raphaël,  Téglise  de  Saint-Pierredu-Martroi,  ou  l'un  quelconque 
des  sept  jours  immédiatement  suivants,  et  y  prieront  pour  la  con- 
corde des  princes  chrétiens,  l'extirpation  des  hérésies,!  la  conver- 
sion des  pécheurs  et  l'exaltation  de  Notre  Sainte  Mère  l' Eglise. 

4^  Une  indulgence  de  sept  ans  et  sept  quarantaines  aux  associés 
qui  auront  visité  Saint-Pierre-du-Martroi  et  y  auront  prié  les  jours 
de  Noël,  de  l'Ascension  de  Notre  Sei^eur  J.-C,  de  l'Assomption 
de  la  Sainte-Vierge  et  de  la  Toussaint. 

50  Une  indulgence  de  soixante  jours  aux  associés  toutes  les  fois 
qu'ils  auront  accompli  quelque  autre  acte  de  piété  ou  de  charité,  en 
conformité  avec  les  règlements  de  l'Archiconfrérie. 

Toutes  ces  indulgences,  excepté  la  deuxième,  sont  applicables  aux 
défunts. 


—  Qu'est-ce  que  l'Eglise  ?  C'est  rassemblée  des  enfants  de  Dieu, 
l'armée  du  Dieu  vivant,  son  royaume,  sa  cité,  son  temple,  son 
trône,  son  sanctuaire,  son  tabernacle.  Disons  quelque  chose  de 
plus  profond  :  l'Eglise,  c'est  Jésus-Christ,  mais  Jésus-Christ 
répandu  et  communiqué.  Bossubt. 
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U  ME  DE  LB  imBlE  JEflHHE  D'Ifl» 


Intairiew  d'an  pobliciste  pariiien  arec  Vgr  TETéqae;  d'Oiiéant 

M.  Julien  de  Narfon,  ayant  demandé  à  Mgr  TEvèque  d'Orléans 
quelque  lumière  sur  le  procès  de  Béatification  de  Jeanne  d'Arc  et 
sur  les  probabilités  d'une  issue  prochaine  et  favorable  de  ce  procès» 
a  reçu  naguère  cette  réponse  : 

c  Je  dois  être  plus  réservé  qu'un  autre  sur  cette  affaire,  me  dit 
l'évèque  d'Orléans.  Cependant  je  n'ai  pas  de  raison  de  révoquer  en 
doute  cette  nouvelle,  donnée  communément  par  la  presse,  que  la 
libératrice  pourra  être  dès  Tan  prochain  élevée  sur  les  autels.  Je 
l'espère,  mais  c'est  tout,  et  je  pense  qu'il  y  aurait  quelque  témérité 
à  se  montrer  plus  affirmatif,  quant  à  la  date  où  nos  vœux  seront 
enfm  réalisés.  Mais  je  puis  vous  dire»  puisque  vous  le  désirez, 
d'une  part  ce  qui  est  fait,  de  l'autre  ce  qui  reste  à  faire. 

«  La  cause  de  l'héroïne  a  été  introduite  en  cour  de  Rome  en  1894 
à  la  suite  d*un  premier  procès  fait  à  Orléans,  par  Mgr  Dupanloup' 
et  S.  Em.  le  cardinal  Goullié.  A  dater  de  l'introduction  en  cour  de 
Rome,  la  cause  cessait  d'être  diocésaine  pour  devenir  romaine,  et 
je  ne  devais  plus  agir,  moi,  que  par  délégation.  ^ Cette  cause, 
comme  toutes  les  causes  de  béatification,  allait  passer  par  trois 
étapes  plus  ou  moins  longues,  plus  ou  moins  difriciles,  et  donner 
lieu  à  un  triple  procès  en  vue  d'établir  périodiquement  trois 
choses  :  !<>  il  n'y  a  pas  eu  de  culte  public  i^endu  à  Jeanne  d'Arc  — 
ce  qui,  d'après  les  prescriptions  de  Benoit  XIV,  serait  un  cas 
rédhibitoire  ;  2^  Jeanne  d*Arc  a  pratiqué  à  un  degré  héroïque  les 
vertus  cardinales  de  force,  de  justice,  de  tempérance,  avec  leurs 
annexes,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  l'humilité  et  la  chasteté,  et  les 
vertus  théologales  de  foi,  d'espérance  et  de  charité  ;  3»  elle  a  fait, 
après  sa  mort,  des  miracles. 

c  Le  jugement  on  procès  purement  négatif,  dit  c  de  non  culte  » 
incombait  au  tribunal  de  la  rote,  qui  a  rendu  une  sentence  favo- 
rable,  le  28  juin  1898,  je  crois,  sur  le  rapport  de  Mgr  Mourey, 
auditeur  de  rote  pour  la  France. 

f  Le  procès  sur  les  vertus  comprend,  indépendamment  des 
enquêtes  et  jugements  qui  regardent  l'Ordinaire,  requis  à  cet  etiét 
par  la  cour  romaine,  trois  stades  :  une  séance  antépréparatoire,  qui 
a  lieu  chez  le  cardinal  ponent  et  à  laquelle  ne  prennent  part,  outre 
ce  dernier,  que  le  promoteur  de  la  foi  —  vulgo  avocat  du  diable  — 
les  consultenrs,  et  l'avocat  de  la  Vénérable  ;  une  séance  prépara- 
toire, à  laquelle  assistent,  en  plus  des  précédents,  les  cardinaux 
membres  de  la  congrégation  des  rites  ;  et  enfm  une  séance,  tout  à 
fait  solennelle,  que  l'on  appelle  coranf  Sanctissimo,  parce  qu'elle  a 
lieu  en  présence  du  Souverain  Pontife.  C'est  après  cette  séance. 


Digitized  by  LjOOQIC 


-  685  — 

mais  dans  nn  délai  généralement  assez  bref,  qaele  Pape  sanctionne 
ee  second  procès. 

c  Même  procédure  exactement  ponr  le  procès  relatif  anx 
miracles  :  enquêtes  et  jugements  diocésains,  séances  antéprépara- 
toire,  préparatoire,  coram  Sanctissimo,  décision  pontificale.  Entre 
chacune  de  ces  séances,  des  volumes  parfois  de  plaidoiries, 
d'objections,  de  réponses,  sont  échangés  entre  Tavocat  et  le  promo- 
teur de  la  foi,  car  tout  doit  être  écrit. 

c  Or,  en  ce  qui  concerne  la  Cause  de  Jeanne  d^Arc,  le  procès  sur 
les  vertus  est  terminé  depuis  longtemps.  Et  le  procès  sur  les 
miracles  est  en  voie  d'achèvement.  Deux  premières  séances  ont  eu 
Heu.  Il  ne  reste  plus  en  somme  qu'une  étape  à  franchir.:  la  H^'nnce 
coram  Sanctissimo,  Ensuite  ce  sera,  quand  il  plaira  au  Saint-l^ère, 
le  décret  pontifical  de  tuto,  c'est-à-dire  la  décision  solennelle,  par 
laquelle  le  Pape  affirmera  que  l'on  peut,  avec  sécurité,  procéder  à 
la  béatification  :  tuto  procedt  poste.  Et  il  ne  restera  plus  qu*à  fixer 
la  date  de  la  cérémonie.  » 

Avant  de  prendre  congé,  j*ai  prié  mon  éminent  interlocuteur  de 
bien  vouloir  me  dire  ce  qu'il  pense  de  l'anthenticité  de  certaines 
reliques  prétendues  de  Jeanne  d'Arc. 

—  c  Hélas  !  me  dit-il,  il  ne  reste  rien,  matériellement,  que  je 
sache,  de  notre  héroïne,  sauf  deux  lettres  signées  de  son  nom  et 
peut-être  de  sa  main.  Son  chapeau,  déposé  à  FOratoire  d'Orléans, 
fut  brûlé  en  1792.  Ses  épées  ont  été  ou  brisées  on  perdues.  Des 
cuirasses,  qui  lui  ont  été  attribuées,  on  ne  sait  pas,  jusqu'à  leur 
origine,  l'histoire.  Les  «  restes  contenus  dans  le  bocal  du  pharma- 
cien de  Chinon  »  sont  suspects,  tout  au  moins  douteux.  Voyez- 
vous,  le  bûcher  de  Rouen  a  bien  fait  son  œuvre.  » 

Mgr  Touchet  sait  d'ailleurs  combien  sont  tenaces  certaines 
légendes,  même  quand  on  les  a  réduites  en  poudre.  Il  serait  pro- 
bablement de  l'avis  de  l'érudit  chanoine  Gocbard,  l'homme  qui 
a  le  plus  savamment  écrit  sur  les  c  Reliques  de  Jeanne 
d'Arc  >,  que  ce  sont  des  mortes  qu'il  faut  qu'on  tue.  Et  Ton 
peut  être  assuré  que  l'annonce  de  la  béatification  de  Jeanne  d'Arc 
fera  surgir,  un  peu  partout  en  France,  des  discussions  sur  les 
reliques  de  la  Pucelle. 

Dieu  veuille  que  ces  discussions  soient  concluantes  ! 

Julien  DE  NARFOif. 

GHRONIttUB     ROMAINE 

—  Le  Pape  a  reçu  le  S5  septembre,  dans  la  salle  du  Consistoire, 
les  délégués  de  la  Jeunesse  catholique  française  et  les  pèlerins 
français  les  accompagnant  (1). 

Ce  fut  Mgr  Gibier  qui  présenta  la  délégation  des    «,  Jeunes». 

(1)  MM.  Sejoarué,  Lucet,  H.  Jarr/,  représentaient  le  Comité  d'Orléans. 
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^  (c  Jeunesse  et  France,  diUl,  ce  sont  deux  apparitîoni  qoi  dôiTenl 
consoler  le  cœnr  du  Pape,  car  si  une  France  afflige^  une  autre  ^m 
nombreuse,  meilleure,  là  vraie,  aime  le  Pape,  le  vénère,  l'acclame, 
le  bénit.  Dans  cette  France,  une  jeunesse  garde  sa  foi  et  sa  verta 
et  prépare  un  avenir  meilleur  »» 

Le  Très-Saint  Père  a  répondu  en  remerciant  l'évèque  de  Ver* 
sailles  des  paroles  délicates  avec  lesquelles  il  a  piésenté  les  délé* 
gués  dans  lesquels  reposent  lesmeilloores  espérances  pour  Tavenir. 
Il  remerde  M.  Lerolle  et  les  autres  présidents  des  groupes,  dala 
reconnaissance  qui  anime  lenrs  souhaits  jubiUdres.  H  reçoit  avee 
bonheur  les  souhaits  de  tous,  mais  surtout  ceux  de  la  Jeanesse.  Le 
Bape  félicite  les  jeunes  géra  de  vouloir  rester  attachés  à  la  foi  de 
leurs  pères  qui  rendit  la  France  glorieuse.  Il  les  félicite  d'agir  sana 
raeuler  devant  les  persécutions..  Ne  vous  «  épouvantée  pas,  si  voua 
rencontrez  des  compatriotes  adversaires  de  votre  foi.  Par  vos 
exemples,  vos  paroles,  votre  action,  vous  finirez  par  les  convaincre 
de  la  bonté  de  votre  cause  ».  Le  Pape  insiste  sur  la  nécessité  d'agir 
dans  la  discipline.  Le  marin  regarde  Vétolie.  Le  soldat  obéit  au 
capitaine,  quand  il  commande  l'attaque  ou  la  retraite.  La  religion 
est  rétoile  et  les  chefs  sont  les  évoques.  L'Association  travaille 
depuis  vingt  et  un  ans  ;  que  personne  ne  se  décourage.  Le  Sei- 
gneur ne  promet  pas  la  victoire  iomiédiate  ni  que  les  prières 
seront  exaucées  immédiatement.  Il  termine  en  développant 
l'exemple  de  Maihatias,  qui,  seul  résista  à  Antiochus  et  finit  par 
rendre  sa  patrie  au  culte  du  Seigneur.  Mathatias,  mourant,  recom- 
mandait à  ses  cinq  enfants  le  courage  confiant,  en  agissant  toujours 
selon  la  loi,  dans  Tordre.  Le  Pape  bénit  solennellement  les  pèlerins 
et  part  tandis  que  les  pèlerins  chantent  le  Magnificat. 

—  Un  jour  que  le  Très  Saint-Père  passait  au  milieu  des  enfants 
des  écoles,  venus  apporter  Leurs  hommages  au  Vatican,  Pie  X  vit 
une  menue  fillette  pleurer.  Il  s'approcha  et  la  questionna.  —  J'd 
peur,  dit- elle. 

—  Tu  as  peur  ?  et  de  quoi  ?   —  J'ai  peur  d'avoir  peur  du  Pape. 
Pie  X  reprit  :  Ne  crains  rien  ;  je  resterai  avec  toi  quand  il  viendra. 

—  Tu  le  connais  ?  —  Oui,  il  n'est  pas  méchant. 

L'enfant  portait  sur  un  plateau  une  petite  calotte  blanche  qu'elle 
devait  offrir  au  Pape.  On  lui  fit  comprendre  que  le  Pape,  c'était 
l'ami  môme  qui  lui  parlait.  —  Alors,  je  te  la  donne,  dit-elle,  puisque 
tu  n'es  pas  méchant  ! 

Le  Pape  prit  la  calotte,  la  mit  sur  sa  tète  et  la  reposa  sur  le  pla- 
teau ;  —  Tu  la  rapporteras  à  ta  maman  ;  elle  la  gardera  en  souvenir 
de  moi  puisque  je  l'ai  portée.  —  Non,  garde  là>  toi,  repartit  la 
fillette. 

—  Elle  est  trop  grande.  ^  Çà,  ce  n'est  pas  vrai  ;  j'ai  fait  pr^dre 
des  mesures  par  mon  frère.  Garde-la  et  donne-moi  ta  vieille. 

Le  Pape  rit  beaucoup  et  dut  garder  la  calotte  neuve. 
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Sacrée  GongrégLation.das  indnlgenoes  (29  mars  1908).  — 
Une  indalgence  de  300  jours  est  attachée  à  la  récitation  de  cliacnne 
d^  prières  soivantes  : 

PRIÈftI  point  DpSfAlIBBR  DIB  T0GATI0II8  SACERDOTALES 

Ant.  Quid  statis  iota  die  oHosi  ?  Ile  et  voe  in  vineam  meam, 

y.  Bogate  Dominum  meens. 

R.  Ut  mittat  operarioi  in  messem  euam, 

Oremns.  Deu$y  qui  non  tfis  mortem  peccatoris,  sed  magie  ut  conver^ 
iat'jr  et  vivat,  quœeumuey  per  interceesionem  B,  Mariœ  semper  Virginie 
et  omnium  Saneiorum,  operarioe  Eccleeiœ  tuœ,  qui  eint  cooperatoreê 
Chrieti,  et  ee  impendant  et  euperimpendant  pro  animahus,  Per  eumdem 
2>.  N.  J.  C. 

PRIÈRB  POOR  LA  PERSéY^RAlICB  DBS  CLERCS  AU  SERVICE  MILITAIRE 

A|^|*  Nemo  mUtenepian^nneuam  ad  aratrumet  reêpiciens  rétro  aptus, 
eê$  regno  Dei. 

V.  Nemo  miHiane  Dec  impUcat  ee  negoUie  scecularibue, 

R.  Ut  eiplaeeat  eui  ee  prohavU, 

Oremns.  Deue^  infirmitatie  humanœ  eingulare  prœiidium,  exaudi^ 
quaeumue^  precee  quae  pro  fratrihue  in  diecrimine  positie  humiliier, 
fundimuef  ui  famuloe  tuos  ah  omni  eruae  peccatorum  nequitia,  et  in  tua 
protectionie  securitate  conetOue^,  Per  Dominum  N.  J. 

—  Un  petit  point  d'histoire  intéressant  signalé  par  le  Journal  de 
Bruxelles:  «  C'était  en  hiver,  Tannée  dernière.  Mgr  Eeesen  prélat 
et  sénateur  belge  se  préparait  à  quitter  Rome  pour  rentrer  dans 
son  pays.  La  veille  de  son  départ,  il  fut  prié  de  passer  au  Vatican 
d'argence.  Il  se  rendit  à  Tinvitation  et  fut  introduit  immédiatement 
auprès  du  Pape  :  «  —  Vous  rentrez  en  Belgique,  lui  dit  le  Saint* 
Père,  voulez- vous  vous  charger  d'une  commission  pour  moi  ? 

€  Voici  ce  dont  il  s'agit.  Il  y  a  là-bas  en  Flandre  un  pauvre 
pfètre  qui  est  bien  malade  et  qui  est  surtout  bien  malheureux. 
Voulez  vous  aller  lui  dire  que  le  Père  commun  des  fidèles 
s'intéresse  à  lui,  que  j'ai  prié  pour  lui,  que  je  prierai  encore  ?  Je 
compatis  à  ses  souffrances,  et,  comme  Jésus  à  la  recherche  de  la 
brebis  égarée,  je  voudrais  pouvoir  lui  donner  des  preuves  tan- 
gibles de  ma  sollicitude  et  de  mon  amour.  Dîtes  à  l'abbé  Daens 
que  le  Pape  fait  des  voeux  pour  sa  guérison  et  qu'il  lui  souhaite 
la  pûx  du  cœur. 

M  Le  haut  personnage  s'inclina,  tout  ému,  et  promit  de  s'acquit- 
ter de  la  mission  qui  venait  de  lui  être  confiée.  <  Arrivé  à 
Bmxelles,  il  se  demanda  —  ne  connaissant  pas  l'abbé  Daens  —  qui 
pourrait  lui  servir  d'introducteur  auprès  de  celui-ci.  Il  chercha  et 
ent  la  main  heureuse.  «  Le  haut  personnage  se  rendit  à  Alo^t 
accompagné  d'un  sénateur  ecclésiastique  et  démocrate.  Us. furent 
reçus  par  l'abbé  Daens. 

«  Trois  jours  après,  l'abbé  Daens  se  réconciliait  avec  l'Eglise.  ». 
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GHRONICIUB    DIOCÉSAINE 

Combreux.  —  Pèlerinage  du  fi  octobre  1908.  —  H  est,  dans 
notre  diocèse,  certaines  paroisses  trop  rares  qni  ont  gardé  l'esprit, 
de  foi  et  au  sein  desquelles  sont  toujours  en  honneur  les  pratiques 
et  les  habitudes  chrétiennes.  Grâce  à  des  exemples,  à  des  influences 
inappréciables  et  que  nul  n*lgnore,  Combreux  est  de  ce  nombre. 
Avec  quelle  piété,  quelle  édification  les  enfants  et  parmi  eux  la  plus 
jeune  des  filles  de  M.  le  Duc  et  de  Mme  la  Duchesse  d'Estissac,  sui- 
virent les  exercices  de  la  retraite  prèchée  par  M.  Tabbé  Gers  et 
reçurent,  samedi  matin,  le  sacrement  de  confirmation  !  Avec  quel 
empressement  la  plupart  des  habitants  vinrent,  chaque  soir,  entendre 
les  instructions  de  M.  Tabbé  Poulin,  curé  de  Ménilmontant,  qui 
devaient  les  préparer  à  la  solennité  du  dimanche,  précédée  elle- 
même,  d'une  nuit  d'adoration.  La  noble  et  bienfaisante  famille  de 
la  Rochefoucauld,  M.  le  curé  de  Combreux,  M.  Landron,  M.  le 
idcaire  général  Boullet,  et  M.  Tabbé  Houard,  les  organisateurs  tradi- 
tionnels du  pèlerinage  avaient  voulu  lui  donner,  cette  année,  plus 
d'éclat  et  d'entrain  à  cause  du  cinquantenaire  des  apparitions  de  la 
Vierge  immaculée  à  Lourdes.  Ils  durent  éprouver  quelque  inquiétude, 
en  voyant,  le  samedi,  le  ciel  se  voiler  d'épais  nuages  ou  déverser 
la  pluie.  Mais  la  Sainte-Yierge  exauça  tout  à  coup  les  prières  qui 
lui  furent  adressées  et  la  fête  du  11  octobre  1908,  à  laquelle  un  chaud 
soleil  d'automne  prêta  sa  lumière,  fut  belle  et  imposante. 

Dès  le  matin,  dans  l'église  paroissiale  qui  a  revêtu  sa  gracieuse 
parure  de  fleurs  blanches  et  de  feuillage,  se  presse  une  assistance 
recueillie.  Avant  de  distribuer  la  divine  Eucharistie,  Mgr  TEvêque, 
qui  célèbre  l'auguste  sacrifice  exhorte  les  pieux  communiants  à  la 
confiance  ;  en  un  langage  charmant,  auquel  se  mêlent  les  accents 
les  plus  émouvants,  notre  Evêque  rappelle  les  événements  merveil- 
leux, accomplis  à  Lourdes,  il  y  a  50  ans,  les  prophéties  faî(<-^  par 
Bernadette  et  qui  toutes  se  sont  réalisées.  Il  expose  les  desso  ns  de 
Dieu  sur  notre  pays  que^  dans  sa  miséricorde  infinie,  Il  veut  f  iver, 
se  servant  de  Marie  pour  garder  la  foi  en  cette  France,  royaii.ue  de 
la  Sainte- Vierge,  comme  jadis  le  Tout-Puissant  suscita  Jeanne 
d'Arc  pour  arracher  des  mains  de  l'ennemi  cette  même  nation  la  fille 
aînée  de  son  Eglise. 

A  l'autel  de  la  grotte,  en  plein  air,  à  10  h.  1/2,  commença  la 
grand'messe.  M.  l'abbé  Bellet,  curé  de  Montargis,  officie,  ayant 
comme  diacre  et  sous-diacre  MM.  les  abbés  Plard  et  Robin. 

Mgr  l'Evêque  préside  la  cérémonie,  assisté  de  MM.  les  vicaires 
généraux  Bruant,  Gasnier  et  de  M.  le  chanoine  Bizet. 

De  jeunes  séminaristes  exécutent  les  chants  liturgiques,  que 
répètent  au  loin  les  échos  des  bois  et  des  plaines. 

Au  Gloria  in  eœcehîs,  un  superbe  pain,  offert  par  la  pieuse  con- 
firmée de  la  veille,  Mlle  Hélène  de  la  Rochefoucauld,  est  présenté 
à  la  bénédiction  de  l'Eglise. 
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'  Après  l'évangile,  M.  Tabbé  Gers,  missionnaire  apostolique,  dont 
tons,  à  CSombreux,  connaissent  et  apprécient  le  zèle  ardent,  saine 
Marie  la  Vierge  de  l'espérance.  Avec  Taccent  d'un  filial  amour  pour 
Notre-Dame,  il  montre  qu'à  Lourdes  Elle  a  demandé  des  Pèleri- 
nages parce  que,  de  nos  jours,  Fespérance  autant  que  la  foi  est 
atteinte,  faussée,  parfois  détruite  dans  bien  des  &mes  :  or  ces  mani- 
festations, ces  rendez-vous  de  la  piété  sont  des  actes  de  confiance  ; 
quelles  que  soient  nos  peines  et  nos  misères,  nul  de  nous  n'a  le 
droit  de  désespérer  en  considérant  la  bonté,  la  tendresse  de  Marie 
notre  Mère,  notre  avocate,  honorée  dans  les  Pyrénées  et  à  Gom- 
breux.  A  l'Offertoire  et  à  rÉlévation  la  société  musicale  de  Fay-aux- 
Loges,  sous  la  direction  de  son  chef,  M.  Emile  Thomas,  s'est  fait 
entendre  :  c'est  elle  d'ailleurs  qui  a  apporté  son  gracieux  concours 
à  tous  les  offices  et  cérémonies. 

Après  la  bénédiction  papale,  Mgr  l'Evêqne  est  reconduit  procès- 
sionnellement  an  château. 

A  peine  le  déjeuner  est>il  terminé  que  les  exercices  religieux 
reprennent  leur  cours.  Tandis  que  de  vaillantes  chrétiennes  disent, 
répètent  devant  la  statue  de  la  Vierge  Immaculée  les  prières  du 
Rosaire,  les  hommes  et  jeunes  gens  se  rassemblent  à  «  l'abri  Jeanne- 
d'Arc  ». 

Dans  un  rapport  documenté,  M.  Beuzeville  expose  ce  qui  a  été 
fait  dans  la  paroisse  de  Saint-Aignan,  d'Orléans,  pour  l'union  des 
catholiques,  les  résultats  consolants  obtenus  discrètement  mais 
Bftrament  par  M.  le  doyen. 

Mgr  l'Evêqne  qui,  en  cette  journée,  se  dépense  sans  compter, 
insiste  sur  la  nécessité  de  l'association  et  sans  laquelle,  à  l'heure 
présente,  il  est  difficile,  presque  impossible  d'opérer  quelque 
bien  moral  et  religieux.  Entre  temps,  de  nouveaux  groupes  de 
pèlerins  s'unissent  aux  autres  et,  drapeaux  déployés,  font  à  leur 
Evoque  une  escorte  d'honneur  jusqu'à  la  Grotte. 

Après  un  cantique  d'invocation  à  l'Esprit-Saint,  M.  l'abbé  Poulin 
prend  la  parole. 

Avec  quelle  jouissance,  on  écouta  le  prédicateur  parisien  si 
populaire,  l'éminent  panégyriste,  en  1907,  de  Jeanne  d'Arc.  Gelui 
qui  modestement  s'appelle  c  le  petit  chanoine  d'Orléans  »,  évoque 
tout  d'abord  le  souvenir  du  cinquantenaire  des  apparitions  de  la 
Vierge,  dit  ce  que  sont  des  noces  d'or  :  une  réminiscence,  une 
action  de  grâce,  un  renouvellement,  une  prière,  et  il  fait  à  Notre- 
Dame  de  Lourdes  l'application  de  chacune  de  ces  pensées  ;  mais 
l'orateur  prouve  surtout  à  son  auditoire  que  Marie  s'est  montrée 
ainsi,  an  rocher  de  Massabielle  pour  affirmer  le  surnaturel,  prêcher 
la  pénitence,  consoler  les  cœurs  chrétiens,  en  particulier  les 
catholiques  français,  et  enfin  nous  montrer  le  ciel...  Nous  avons 
retrouvé  en  M.  le  curé  de  Ménimontant,  ce  qu'ici,  à  Gombreux,  en 
cette  même  solennité,  nous  avions  admiré,  il  y  a  deux  ans  :  la  grâce, 
Tattrait  de  la  forme  joints  à  l'élévation,  à   la  force  de  la  pensée. 
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Las  vêpres  sont  chaotées  :  pnis  la  procession  se  déj^oie^  d«iMi  les 
iUées  du  parc  ;  nous  remarquons  au  passage  des  dépp^ft^oii^ 
d'Orléans,  de  Montargis,  de  Pithiviers,  de  Ghàteauneul,  de.Lorfiari 
de  Bellegarde,  de  Yitry,  de  Fay,  de  Gidy,  de  Bau^,  de  Ni^^Uo» 
de  Marean-aux-Bois,  l'Œuvre  de  SainMtfarlhe^  etc. 

Les  cordons  du  dais  sont  tenus  par  M.  le  due  d'Estlasocy 
M.  le  comte  Louis  de  La  Rochefoucauld»  M.  de  Beauregiur4»  el 
M.  Vaudenay,  le  grand  organisateur  des  pèlerinages  de  la  cap^te)^ 

Des  milliers  de  chrétiens,  de  chrétiennes  précèdent  ou  suivei»! 
le  Saint-Sacrement,  s'en  allant  à  la  Grotte  de  la  Mère,  à  la  G^oIiy 
du  Fils,  égrenant  le  chapelet  ou  chantant  le  Credo,  lea  cantigua»  ; 
c  Vive  Jésus  1  »,  «  Par  les  chants  les  plus  magnifiques  ».  PoU 
après  avoir  franchi  la  grille  du  parc,  le  long  cortège^  ^nent  s^ 
ranger  autour  de  la  pelouse  au  sommet  de  laqueUCi  cette  aimée, 
on  avût  dressé  un  autel  que  dominait  la  souriante  image  de  Flmma- 
culée-Gonception.  Avant  le  chant  du  Tantum  ergo,  lionseigiieiir 
en  son  nom  et  au  nom  des  ouailles  qui  lui  sont  confîéeB,  lit 
solennellement  une  prière  à  Marie  conçue  sans  péché,  cojBmoaén 
par  le  Souverain  Pontife  Pie  X. 

Quand  est  terminé  le  salut,  Mgr  l'Evèque  suivant  une  tr«4UiiOii 
qu'il  nous  a  rendue  chère,  résume  les  impressions  de  cette  jonra^ 
remercie  ceux  qui  ont  droit  à  la  reconnaissance  :  Dien  qui  nwif  a 
favorisés  d'un  temps  superbe,  M.  le  duc  d'Ëstissac  qui,  dans  s^ 
.  propriété  fait  à  tous  un  accueil  bienveillant  et  sympaUû^pie  et 
continue  avec  une  piété  filiale  et  une  exquis^  générosité  l'oenviii 
fondée  par  ses  vénérés  parents  ;  les  prédicateurs  qui  tous  deux,  avec 
un  genre  oratoire  bien  différent,  mais  avec  talent  noua  ont  fait 
entendre  les  ensei^ements  opportuns.  Sa  Grandeur  a .  une  parole 
aimable  pour  ses  prêtres  dont  la  tÀche  est  parfois  si  ingrate,  pour 
les  religieux  qui  eux  aussi  indignement  et  illégalement  persécutés^ 
méritent  bien  notre  hommage,  enfin  pour  tous  les  fidèlea  qut 
prennent  part  à  cette  cérémonie. 

Monseigneur  exhorte  chacun  de  ses  diocésains  à  retourner  avec 
courage  à  son  labeur  et  à  accomplir  son  devoir  avec  une  perfection 
qui  ne  se  démentira  pas,  par  respect  de  sa  conscience,  par  esprit  de 
foi,  pour  l'amour  de  Dieu,  pour  le  bien  de  notre  chère  Patrie.  A, 
tous,  il  dit  un  cordial  au  revoir.  Alors,  aux  accents  du  Te  DeMOh 
le  Saint-Sacrement  est  processionnellement  reporté  à  TégUse  tout^ 
resplendissante  de  lumières  et  où  est  donnée  une  dernière  hfy^ 
diction. 

Tous  ceux  qui  ont  assisté  à  cette  fête  en  ont  emporté,  croyon»: 
nous,  une  douce  et  fortifiante  impression  et  en  garderont  quelque^ 
gratitude  pour  cette  famille  de  La  Rochefoucauld,  noble,  par^  lit 
naissance  et  le  nom,  plus  noble  encore  par  les  sentiments  et  Iç^ 
dévouement  à  toutes  les  grandes  causes,  et  qui,  chaque  année,  nppç 
procure  une  journée  de  recueillement,  de  prière  et  dlé^fioa^çiv» 
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Ne  serdt-ce  pas  ]astice,  en  terminant  de  signaler  les  amélio- 
ratioiia  réalisées  par  lar  Compagnie  d'Orléans  ponr  faciliter  anx 
pèlerins  ce  voyage  et  leur  éviter  Tennui  de  tont  retard  ?  ,,, 

La  Ferté-Saint-Aubin.  —  Acte  de  vandalisme.  —  Dans  la 
nuit  de  dimanche  à  Inndi  5  octobre,  quelques  énergumènes  restés 
inconnus,  ont  pensé  faire  acte  d*intelligence  en  brisant  une 
énorme  Croix  de  pierre  située  route  de  La  Ferté  à  Manilly^  dans  la 
propriété  de  M.  Godet,  château  de  la  Bohardières.  Une  plainte  fut 
déposée  aussitôt,  qui  aboutira,  espérons-le,  à  la  découverte  des 
lâchas  auteurs  de  cet  acte  sacrilège. 

♦ 

IfOirS   SOHHBS    aUITTESI 


Un  jonr^  un  prêtre  de  Paris,  Mgr  Dulong  de  Rosi;iay,  travaillai! 
avec  soin  un  discours  qui  devait  peut-être  établir  sa  réputation 
dVNrateur...  Dans  la  rue,  passait  un  enfant  criant  le  refrain  du 
r8DaM>neur.  On  le  fit  entrer.  L'enfant  monta  dans  la  suie  et  la  fumée, 
redit  en  haut  un  couplet  de  sa  chanson,  et  reparut  couvert  de 
sueur  et  de  poussière  noire  près  du  bureau  de  Fhomme  an  discours  : 
c  C'est  dix  sous,  Monsieur...  —  Tiens,  les  voilà,  nous  sommes 
quittes...  »  Et  Fenfant  s'en  alla. 

Mais  en  reprenant  la  plume,  une  sorte  de  main  de  fer  saisit  le 
cœur  du  prêtre  ;  elle  Fétreignit  comme  fait  le  remords  :  c<  Quittes  ? 
Commuât  quittes  ?  Mais  ce  petit  est-il  une  machine  ?  N'est-ce  pas 
une  âme,  une  âme  immortelle,  est-ce  qu'elle  ne  vaut  pas  tout  le 
sang  du  Christ  ?  » 

Il  bondit  à  ce  reproche,  rappelle  Fenfant,  Finterroge  sur  Dieu, 
sur  sa  mère,  sur  le  catéchisme  et  la  première  cooununion  ;  il  n'y 
avait  ni  catéchisme,  ni  première  cooununion.  Mais  tous  deux 
parurent  se  reconnaître. 

.  L'enfant  enlaçait  le  prêtre  d'un  de  ses  longs  regards  pleins  de 
eoriosité  et  d'espoir.  Que  va-t^il  donc  se  passer?  Il  se  passa  que  le 
petit  fut  instruit,  que  deux  mois  après,  dans  une  chapelle  silei^ 
dense,  le  prêtre,  revêtu  de  Fomement  des  fêtes,  déposait,  sur  les 
lèvres  bien  pures  du  pauvre  enfant,  le  pain  qui  fait  les  hommes 
forts  et  heureux...  Plus  tard,  on  pouvait  voir  le  petit  ramoneur 
sauvé  du  péril,  monter  à  l'autel  â  son  tour,  et  bénir  l'initiateur  ou 
Fange  de  sa  vie... 

Ce  Jour-là  ils  furent  quittes.  Le  salaire,  le  salaire  du  coeur  fut 
h^égralement  payé... 

Et  tous  deux,  le  jeune  et  le  vieux,  comprirent  que  le  don  de 
9oi*même  vaut  mieux  que  les  plus  brillants  discours,  et  que,  pour 
kl  jeunesse,  pour  une  carrière,  pour  une  vie  d'homme,  rien  ne 
vaut  le  don  de  Dieu,  renfermé  dans  la  charité  d'une  caresse  I ... 

Comte,  m  Mun. 
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UN  NOUVEAU  TOUR  DE  VIS  AU  GARROT 


L'opinion  pabliqae  n'a  pas  été  suffisamment  avertie,  ce  noos  sem- 
ble, d'an  crime  qui  vient  de  se  commettre  et  qui  a  en  pour  ihé&tre 
plus  de  cent  villes  de  France. 

Ce  crime  consiste  dans  la  suppression  générale  et  radicale  de  la 
pratique  et  de  renseignement  officiel  de  la  religion  dans  tous  les 
lycées  et  collèges  de  France. 

Je  scds  bien  à  quoi  se  réduisaient  trop  souvent,  en  ces  dernières 
années,  cette  pratique  du  culte  et  cet  enseignement  religieux.  Je 
sais  les  entraves  et  les  humiliations  qu'on  leur  infligeait.  Je  sais 
quel  héroïsme  d'abnégation  il  fallait  souvent  aux  aumôniers  pour 
rester  fermes  an  poste  qu'ils  occupaient.  Mais  ce  poste  était  cepen- 
dant officiellement  reconnu,  si  pas  toujours  respecté.  Les  matières 
religieuses  figuraient  toujours  au  programme.  A  moins  d'une  yo- 
lonté  contraire  expressément  formulée  par  les  parents  —  et  cela 
suffisait  pour  sauvegarder  la  liberté  de  tous  —  les  jeunes  lycéens 
et  collégiens  devaient  suivre  les  cours  et  assister  aux  offices  essoft- 
tiels  du  culte. 

Or,  depuis  la  rentrée  des  classes,  tout  est  changé.  L'aumônier 
n'est  plus  toléré  que  comme  un  professeur  de  piano  ou  de  violon. 
L'instruction  et  la  pratique  religieuses  ne  sont  plus  permises  qu'aux 
élèves  dont  les  parents  auront  eu  la  volonté  —  et  disons  peur  beao- 
coup  le  courage  —  de  l'exiger  et  le  moyen  de  payer  le  supplément 
de  pension  réclamé  par  Téconome  pour  ces  exercices  supplémen- 
taires et  facultatifs.  Je  dis  :  le  courage,  car  on  nignore  pas  que 
beaucoup  de  parents  des  lycéens  dépendent  du  gouvernement  par 
leur  emploi,  leur  situation  et  leur  avenir. 

Aussi  longtemps  qu'il  suffisait  de  ne  pas  s'y  opposer  par  un  acte 
formel,  pour  que  les  enfants  reçussent  l'enseignement  religieux,  les 
parents  ne  se  compromettaient  pas  en  s'abstenant  de  cet  acte.  Mais 
maintenant  qu'il  faudra  une  déclaration  expresse  pour  que  l'élève 
ne  vive  pas  comme  un  petit  païen,  les  parents  en  faisant  cette 
déclaration  se  signaleront  au  pouvoir  qui  fait  de  la  délation  et  des 
fiches  l'usage  que  l'on  sait,  ils  seront  notés  comme  «  cléricaux  »  et 
prendront  place  sur  ces  registres  de  «  Garthage  »  oti  figurent  les 
victimes  marquées  pour  la  disgrâce  ou  le  perpétuel  piétinement  sur 
place. 

De  plus,  beaucoup  de  petits  lycéens  et  collégiens  sont  des  bour- 
siers. Leurs  parents  sont  de  pauvres  fonctionnaires  qui  se  saignent 
à  blanc  pour  compléter  la  sportule  permettant  de  donner  à  leurs 
enfants  une  éducation  qui  leur  assure  une  carrière.  Et  voilà  qu'à 
leurs  sacrifices  déjà  si  lourds  ils  devront  en  ajouter  un  autre  s'ils 
ont  également  le  souci  de  l'avenir  étemel  de  leurs  fils. 

On  exige  d'eux  un  impôt  nouveau,  spécial,  et  particufièremeot 
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odieux  :  Timpôt  religieux.  Et  cette  taxe  varie  dans  les  établisse- 
ments suivant  qu'on  redoute  plus  ou  moins  la  concurrence  de  Teur 
seignement  libre.  Telle  est  la  consigne  ministérielle  signifiée  aux 
proviseurs.  Ici,  Tirnpôt  est  bénin,  bénin.  Ce  n'est  pour  ainsi  dire 
qu'une  taxe  de  statistique.  On  ne  bat  pas  monnaie,  on  se  contente 
de  savoir,  par  la  perception  d'une  pièce  de  cent  sous,  quelles  sont 
les  opinions  religieuses  des  parents.  Ailleurs  on  se  gène  moins^  et 
l'on  poursuit,  outre  le  profit  moral  —  ou  immoral  —  de  cette  inqui- 
sition des  consciences,  un  profit  matériel  et  financier.  On  taxe  les 
âmes  à  vingt  et  trente  francs. 

n  y  a  même  des  proviseurs  qui,  par  un  calcul  macbiavélique, 
fractionnent  la  taxe.  Ils  frappent  de  vingt  francs  les  leçons  de  reli- 
^on,  et  de  dix  ou  cinq  francs  seulement  la  pratique  du  culte.  Ces 
fonctionnaires  roublards  espèrent  évidemment  que  les  parents  pau- 
vres se  contenteront  de  réclamer  pour  leurs  fils  l'assistance  aux 
offices,  et  que  ces  jeunes  âmes  ne  recueilleront  jamais  des  lèvres 
du  prêtre  un  enseignement  qui  pourrait  les  éclairer  et  les  protéger 
contre  l'atmosphère  d'irréligion  et  d'iminété  où  ils  sont  plongés. 

Yoilà  à  quel  bas  et  odieux  trafic  des  consciences  on  se  livre  en 
France.  Au  fieu  de  donner  à  tous  une  bonne  et  loyale  liberté,  on 
fait  peser  sur  les  âmes  un  impôt  onéreux,  inquisiteur  et  compromet- 
tant pour  ceux  qui  y  souscrivent.  On  taxe  les  convictions  au  rabais 
ou  au  plus  fort  prix,  selon  l'opportunité  des  lieux,  mais  toujours 
avec  ce  calcul  diat)olique  de  rendre  difficultueuse  sinon  impossible 
l'éducation  chétienne  des  fils  de  chrétiens.  Et  c'est  par  ces  miséra- 
bles combinaisons  qu'on  est  parvenu  à  briser  le  dernier  lien  ratta- 
chant l'Etat  enseigntmt  à  la  religion  de  la  majorité  des  citoyens. 

Après  avoir  exercé  pendant  plusieurs  années  une  pression  éhontée 
sur  les  pères  de  famiUe  qui  dépendent  de  lui,  pour  les  empêcher  de 
confier  leurs  enfants  à  des  maîtres  chrétiens  ;  après  avoir  écrasé 
la  concurrence  par  la  violence,  l'Etat- minotaure  ne  craint  plus  de 
voir  sa  proie  lui  échapper,  et,  dans  ses  tannières  universitaires,  il 
se  repaît  des  âmes  d'enfants,  ajoutant  la  dérision  à  l'oppression. 

Là  il  pourra  faire  appUquer  tout  à  son  aise  son  programme  de 
philosophie  athée  et  de  morale  matérialiste  et  immorale,  que  dévoi- 
lait récemment  un  de  nos  amis,  M.  G.  Desbuquois,  dans  des  articles 
d'une  documentation  attristante  publiés  par  V Avenir  de  Reims.  Car 
il  y  a  beau  temps  que  la  philosophie  spiritualiste  est  démodée  dans 
les  lycées  de  l'Etat.  Les  Cousin,  les  Duruy,  les  Jules  Simon  eux- 
mêmes  sont  reniés,  bafoués  ou  ignorés.  C'est  la  philosophie  sans 
Dieu  et  sans  âme,  le  plat  positivisme,  l'homme-singe  et  la  divinité 
de  la  matière  qui  sont  généralement  enseignés  et  professés. 

Et  si  Ton  songe  qu'il  en  est  à  peu  près  de  même  pariout  dans 
l'enseignement  primaire,  on  doit  en  conclure  que  c'est  presque  toute 
la  France  de  demain,  la  France  intellectuelle,  la  France  bourgeoise 
et  la. France  ouvière  qu'on  frustre  de  tout  idéal,  qu'on  courbe  hon- 
teusement vers  la  terre  et  qu'on  condamne  à  n'avoir  plus  pour  tout 
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liorizon  qae  la  vile  matière,  pour  toatos  aspirations  que  les  entrai^ 
itements  et  les  instincts  de  ia  bète,  pour  toute  monde  qae  IHntéM^ 
-et  poar  toute  espérance  qne  le  néant. 

Voilà  où  l'on  mène  le  peuple,  naguère  le  plus  grand  et  le  plus 
noble  de  tous  les  peuples.  Autant  dire  qu'on  le  mène  à  l'ainttoir. 

Et  le  boucher  n'est  pas  loin,.. 


(La  Croix.). 


-♦* 


Qui  adore  le  Fils,  honore  la  Mère  ! 


Un  jour,  Tun  des  premiers  compagnons  de  Saint- Dominique, 
saint  Hyacinthe,  se  trouvait  dans  une  ville  envahie  par  les  barbares  : 
tout,  autour  de  lui^  ét^t  en  flammes.  Avant  de  songer  à  se  sauvvr 
lui-même,  le  saint  songe  à  sauver  son  Christ,  à  sauver  FEu^a- 
ristie.  Bravant  l'incendie,  il  va  droit  au  tabernacle,  s'empare  du 
ciboire  qui  contient  les  saintes  espèces,  et  part,  enlevant  son 
trésor.  Mais  voilà  qu'avant  de  sortir  de  l'église,  il  aperçoit,  tout 
près  de  l'autel,  une  statue  de  pierre  qui  était  l'image  de  la  Vierge 
Marie,  et  devant  laquelle  il  avait  bien  des  fois  prié,  et  il  crott 
entendre  sortir  de  cette  image  une  voix  qui  lui  dit  :  c  Mon  fils,  et 
moi?  Est-ce  que  tu  me  laisseras  profaner  par  les  barbares?  i  La 
statue  était  lourde  :  c'était  un  poids  bien  au-dessus  des  forces  de 
plusieurs  hommes  ;  mais  la  foi  grandit  les  forces  d'Hyacinthe  ;  il 
n'hésite  pas,  il  dépose  un  instant  le  saint  ciboire  sur  l'autel,  m<mte 
sur  le  piédestal  et  saisit  la  statue,  qui  devient,  par  miracle,  légère 
comme  un  fil  entre  ses  bras.  Il  reprend  ses  hosties  et,  la  Vierge 
dans  ses  mains,  chargé  de  ses  deux  trésors,  il  s'avance  au  milieu 
des  flammes,  qu'il  traverse  intact,  et  arrive  au  fleuve.  Là,  il 
n'hésite  pas  davantage  :  il  met  le  pied  sur  les  flota,  les  flots  mou- 
vants deviennent  solides,  et  il  arrive  avec  son  ciboire  et  sa  statue 
de  ta  Vierge  Marie  sur  l'autre  rive.  11  était  sauvé,  et  il  avait 
sauvé  avec  lui  Jésus  et  l'image  de  sa  mère. 

Eh  bien  !  en  sortant  de  ce  congrès,  plus  que  jamais,  n'esi-il  paa 
vrai?  nous  aurons  et  nous  garderons  dans  nos  cœurs  ces  deux 
grandes  amours  :  l'amour  de  Jésus  au  Très-Saint- Sacrement  et 
l'amour  de  la  très  sainte  Vierge,  sa  Mère.  Ayons  confiance,  et,  qu81 
que  puisse  être  le  torrent  furieux  que  nous  ayons  peut-être  un  jour 
à  traverser,  eussions-nous  à  passer  à  travers  les  flammes  de  l'in- 
cendie social  que  préparent,  peut-être  à  leur  insu,  tous  ceux  qui 
ravissent  au  peuple  sa  croyance  en  Dieu  et  son  amour  pour  le 
Christ  ;  unis  au  Pape>  protégés  par  Marie,  munis  de  rEucharîsye, 
nous  serons  invulnérables  et  nous  arriverons  heureusement  aux 
rives  de  la  paix  future,  en  attendant  la  paix  étemelle. 

Mgr  AhbtxBb 
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Chronique   oënëra,i«e 

A  Sainte-Marthe  des  Qaatre-Ghemins,  à  Paris,  le  matin  de  la 
prémid^  oommonion,  le  père  d'an  des  premier  commnniants  exige 
qifil'pMiue  nne  tassede  chocolat  avant  de  partir.  L'enfant  refnse  ;  le 
pè»e  kisi^  avec  violence.  «  — Jamais  t  répond  Tenlant,  on  bien 
rïôfsje  ne  ferai  pas  ma  première  oommnnion.  » 

«  —  C'est  Justement,  dit  le  père,  parce  que  tn  vas  faire  ta  pre- 
mière communion  que  je  veux  que  tu  déjeunes  ;  car,  si  j*ai  cédé  à 
ta  mère  en  te  laissant  aller  an  catéchisme,  c'était  pour  me  venger 
aujourd'hui. 

€  *— Je  ne  ferai  jamais  un  sacrilège!  Plutôt  mourir  !  »  répond 
Panfont. 

Et  il  se  laisse  enfermer  par  son  père.  Quelque  temps  après,  lassé 
de  cette  persistance,  cet  homme  revient  en  blasphémant  et  autorise 
son  fils  à  faire  ce  qu'il  vent.  Le  cher  enfant  s'empresse  d'aller  rece- 
voir son  Dieu.  Le  père,  racontant  ce  fait  à  des  voisins,  ajoutait  : 
.  €  C'est  un  rude  gars  que  mon  fils  ;  il  a  de  la  volonté  et  du  con- 
fage  ;  il  saura  faire  son  chemin.  » 

Dieu  veuille,  en  effet,  que  le  cher  petit  soit  resté  toujours  dans 
la  bonne  voie  ! 

iPérpignan.  -^  Encore  une  leçon,  —  Nous  lisons  dans  la 
Semaine  religieuse  de  Perpignan  :  «  Le  8  septembre  courant,  la 
paroisse  de  Torreilles  se  rendait  en  procession  à  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Jouègues,  accomplissant  son  pèlerinage  annuel  à  la 
Madone  de  la  Salanque.  Des  charretiers  de  Salses,  venant  chercher 
du  vin,  arrivaient  tout  près  de  Torreilles,  au  moment  où  la  pro- 
cession en  sortait.  La  vue  de  cette  belle  cérémonie  religieuse  pro- 
voqua un  tel  accès  de  fureur  satanique  dans  Vàme  impie  de  l'un 
d'eux,  Raymond  Guzy,  qu'il  insulta  grossièrement  les  fidèles  qui 
suivaient  la  processsion,  se  moquant  d'eux  et  de  la  très  sainte 
Vierge.  Des  personnes  qui  se  rendaient  aussi  en  pèlerinage  à 
Notre-Dame  de  Jouègues,  eurent  à  subir  également  ses .  moqueries 
et  ses  injures,  en  passant  auprès  de  lui.  Le  lendemain,  9  sep- 
tembre, à  l'endroit  même  où  le  malheureux  raillait  et  blasphémait 
la  veille,  il  fut  pris  entre  deux  charrettes  qui  l'écrasèrent  :  il 
mourut  quelques  heures  après  malgré  les  soins.  > 
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Un  guide  précis  pour  revendiquer  les  biens  oultaals. 

—  L'ensemble  des  controverses  et  des  solutions  pratiques  vient  d'être 
exposé  avec  compétence  dans  les  deux  n**  de  septembre  de  la  Bévue 
d'Organisation  et  de  Défense  religieuse^  par  M.  Auguste  Rivbt,  pro-: 
fesseur  de  Droit  administratif  à  ïa  Faculté  caUiolique  de  Lyon. 

A.  cette  savante  étude  Fauteur  a  joint  des  modèles  de  Mémoires  à 
adresser,  suivant  les  cas,  au  directeur  des  Domaines  on  an  Préfet. 
Ce  sont  les  plus  complets.  —  Paris,  5,  rue  Bayard. 
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Grands  Séminaires  et  de  renseignement  libre,  par  Tabbé  G.  de  Javs!., 

?Té\re  du  diocèse  de  Versailles,  licencié  en  droit.  In-12,  3  fr.  50.  — 
^  Lethielleux,  éditeur,  10,  rue  Cassette,  Paris. 

De  la  condition  du  prêtre  dans  TÉglise  après  les  lois 
de  séparation,  par  M.  F.  de  Vallavibildb,  avocat  à  la  Goor  d'ap- 
pel de  Nîmes,  in-S*",  précédé  d*une  lettre  d'approbation  de  S.  G. 
Mgr  de  Gabrières.évêque  de  Montpellier.  —  Paris,  Librairie  LecoCfrey 
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25.  XX*  Dimanche  après  la  Pente- 

côte. Le  Patronage   de    la   ste 
Vierge. 

26.  Lundi.  La  Pureté  de  la  Ste  Vierge. 

27.  Mardi.  Vigile. 

2S.  Mercredi.  S.  Simon  et  S.  Jude,  ap. 


29.  Jeadl.  Du  Saiot-Sacrement. 

30.  Vendreai.  S.  Lucain,  mart. 

31.  Samedi.  Vigile. 

1"  Novembre  —  XXI«  Dimanche 
après  la  Pentecôte.  LA  TOUS- 
SAINT. 


SAINT    RAPHAËL,    Arcbange 


Au  delà  des  dévotions  envers 
Notre-Seigneur  et  de  sa  sainte 
Mère,  il  faut  être  très  sobre. 
Tons  les  saints  méritent  assuré- 
ment des  honneurs  particuliers  ; 
tous  sont  pour  nous  de  puis- 
sants intercesseurs,  de  sorte  que, 
du  c6té  du  ciel,  les  objets  du 
culte  ne  sont  jamais  épuisés. 
Mais  notre  &me  8*épuise  ;  elle  ne 
peut  s'étendre  à  beaucoup  de 
choses  sans  risquer  de  se  rom- 
pre. Aussi  devons-nous,  à  cause 
de  notre  infirmité,  borner  nos 
dévotions  envers  les  saints,  et 
nous  attacher  à  deux  ou  trois 
seulement,  que  nous  choisirons 


pour  modèles  et  pour  patrons  ; 
le  choix  que  nous  en  ferons  dé- 
pendra de  nos  inclinations  per- 
sonnelles et  du  milieu  auquel 
nous  appartenons. 

Ainsi,  il  sera  juste,  que  la 
dévotion  à  saint  «h^seph  ait  une 
place  réservée  dans  le  sanc- 
tuaire de  tous  les  cœurs  :  il  a 
été  le  gardien  de  Jésus  ;  TËgliso 
l'a  pris  pour  protecteur. 

Au  culte  de  TAnge  Gardien  on 
pourra  joindre  l'Archange  Ka- 
phaêl,  le  guide  des  Tobie  voya- 
geurs et  le  médecin  guérisseur 
des  Tobie  malades  et  souffre- 
teux. 


SOMMAIRE.  —  Annonces.  —  Les  carrières  tnanquent-eUes  à  nos 
Jeunes  ?  —  La  marée  de  boue  et  de  saug,  —  Avis  coneernant  les 
pères  de  famille,  —  Chronique  diocésaine.  —  En  1828^  OXonnel 
ne  fût-il  pas  prophète  f  ^  Un  cours  de  morale.  —  Chron  que 
générale. 
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**  Les  exereioeB  de  l^Adoratton  pwpétaeUe  auront  lien  : 
Le  dimanche  C5  octobrei  à  Bazoches-les-GaUerandes. 

—  Dllmanche  S5  octobre,  dans  le»  églises  paroissiales,  Saint 
d'actions  de  grftces  ponr  les  biens  de  la  terre,  chant  dn  Te  Deum . 

Cathédrale.  —  Messe  de  rentrée  des  Tribunaux.  —  Par  les 
soins  de  MM.  les  avocats  et  les  avoués,  le  vendredi  23  octobre,  à 
10  h.  dn  matin,  une  messe  sera  dite  pour  la  reprise  des  travaux 
judiciaires  et  pour  le  repos  de  l'âme  des  membres  décédés. 

Arohioonirérie  de  Saint-Raphaël.  —  Samedi  24  octobre, 
à  Saint-Pierre-du-Martroi,  à  3  h.,  dernière  réunion^de  la  neuvame, 
présidée  par  Momsughbus,  qui  y  prendra  la  parole. 

Les  confrères  et  consœurs  sont  instamment  priés  d'assister 
à  cette  réunion. 

ituz  prières  i 

t  Mlle  Màore,  décédée  à  Pithiviers.  C'était  la  sœur  de  M.  Fabbé 
Madré,  ancien  enré  de  CMtenoy  et  de  Boosy. 

Pater ^  -^  Àve,  —  De  Profundu. 


Chemin  de  fer  d'Orléans.  ~  A  l'occasion  de  la  Fête  de  la 
Toussaint,  la  Gonipagnie  d'Orléans  rendra  valables  du  mercredi 
28  octobre  au  dernier  train  du  mercredi  4  novembre,  les  billets 
aller  et  retour  ordinaires  à  prix  réduits,  délivrés  anx  prix  et 
conditions  des  tarifs  spéciaux  6.  V.  n<>*  2  et  102. 

Ces  billets  conserveront  leur  durée  normale  de  validité  lorsqu'elle 
expirera  après  le  4  novembre. 


•■jit» 


Avis  aux  Correspondants.  —  Les  articles  et  les  armoncet 
doivent  être  adressés,  le  mardi  soir  au  plus  tard,  à  la  Plr^o- 
iiQMk,  rue  Saint-Etienne,  18,  et  non  à  l'imprimerie. 


PENSÉES 

—  Double  transfiguration  de  Jésus-Christ  sur  deux  montagnes  : 
le  Thabor  et  le  Calvaire  Facta  estj  dum  oraret,  species  vultus  q'ut 
aUera  (Luc  IX,  2^  :  Pendant  qu'il  faisait  sa  prière,  son  visage 
parut  tout  autre.  Non  est  species  ei  negue  décor  (Isale  ilil,  ^)  :  11  a 
été  sans  éclat  et  sans  beauté. 

Le  soleil  obscurci  dans  l'une  et  dans  l'autre  :  là,  par  la  lumière 
de  Jésus-Christ  ;  ici  de  honte  de  la  confusion  de  son  Créateur. 
Marie  n'a  pas  vu  la  transfiguration  glorieuse  ,*  eUe  a  vu  la  doulou- 
reuse. BOSSUBT. 

—  Aimes  Dieu  et  ne  vous  attachez  qu'à  lui,  et  mourez  de  don- 
leur  9i  vous  ne  vivez  d'ampur.  fi.  Sophie  Bakat. 
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Us  GarifiiDs  flutmiiHiDt-filliis  i  m  Jeows? 


—  Qu'est- ee  qal  nous  manqoe  ?  Ce  ne  sont  pas  les  carrières  indé- 
paidantes  :  elles  sont  aussi  variées  que  le  sont  les  besoins  humains 
et  sooiaax.  Tant  qne  la  société  ira  en  se  développant,  on  pent  être 
sfir  qu'elles  ne  se  fermeront  jamais  devant  les  jeunes  gens  inte'li- 
gents^  instruits  et  actifs.  CesontpUttôt  les  jeunes  gens  qui  manquent 
à  ces  carrières,  pour  les  relever^  pour  les  moraliser^  pour  les  intel- 
leeiualisery  si  vous  voulea. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  établir  que  les  fonctions  militaires,  admi- 
nistraftves,  judiciaires,  financières  et  autres  ne  risquent  guère  de 
manquer.  On  objecte  qu'elles  sont  fermées  ou  du  moins  qu'on  ne 
pefut  y  entrer  qu'en  abdiquant  sa  liberté.  Ced  est  malheureusement 
très  spéeieux.  Nous  voyons  cependant  que  bon  nombre  de  gens 
savent,  à  l'heure  actuelle,  y  obtenir  une  indépendance  allant  jus- 
qu'à faire  capituler  un  gouvernement  très  sectaire.  Ne  pourrait-on 
conjecturer  que  ce  sont  peut-être  les  chrétiens  hardis  qui  commen- 
cent à  manquer  à  ces  fonctions  et  qui  craignent  trop  d'y  faire 
pénétrer,  par  leur  propre  initiative,  un  esprit  de  dignité,  de  résis- 
tance légale,  de  dévouement  forçant  le  respect  des  supérieurs  aussi 
bien  qne  celui  des  collègues  syndiqués  ?  Je  sais  bien  que  récemment, 
une  receveuse  des  postes  a  été  menacée  parce  qu'elle  avait  un  fils 
prêtre  ;  mais  je  sais  que  son  Syndicat  est  intervenu  très  efficace- 
ment en  sa  faveur  et  que  le  sous-secréteire  d'Etat  a  dû  renoncer  à  la 
frapper^  comme  il  en  avait  en  l'intention. 

Serait-ce  la  préparation  à  ces  diverses  carrières  qui  ferait  défaut? 
Ici  encore  je  répondrai  :  elle  vous  sera  toujours  assurée  si  vous  le 
voulez  fermement  ;  car  le  pouvoir  a  beau  fermer  école  sur  école, 
on  peut  toujours  en  ouvrir  sous  une  forme  ou  sous  une  autre.  Non, 
oe  ne  sont  pas  les  maîtres  chrétiens  qui  risquent  de  manquer  aux 
élèves,  car  l'étranger  qui  nous  suit  ne  cesse  d'admirer  chez  nous  une 
élite  dont  il  est  le  premier  à  profiter  lui  même  ;  ce  sont  plutôt  les 
élèves  qui  risquent  de  manquer  aux  maîtres.  Gela  est  vrai  surtout 
dans  l'enseignement  secondaire,  évidemment  visé  par  les  familles 
qui  vous  consultent.  Jusqu'ici  —  teut  le  monde  le  reconnaît  —  ces 
éooles  n'ont  pas  été  honorées  de  la  même  fidélité  que  celle  qui  a 
relevé  tant  d*écoles  primaires,  notamment  dans  les  grandes  villes  et 
à  Paris. 

Mais,  quand  on  se  dit  que  ce  sont  les  élèves  qui  manquent  aux 
maîtres,  ne  se  voit-on  pas  obligé  de  remonter  plus  haut  ?  A  peine 
avais-je  lu  pour  la  première  fois  cette  question  :  <(  Que  faire  de  nos 
fils  9  ?  qu'une  première  réponse  me  venait  immédiatement  à  l'esprit  : 
a  Mais  commencez  d<mo  par  en  avoir  !  »  Cette  réponse,  je  n'ai  pas 
tardé  à  la  trouver  sous  la  plume  d'un  de  vos  plus  distingués  corres- 
fondasta.  Je  M  avais  laissé  le  temps  de  me  devancer  ;  je  ne  le 
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regrette  pas,  car  il  n'y  a  qn'honnear  et  profit  à  se  troaver  d*accord 
avec  un  esprit  aussi  fin  et  anssi  expérimenté  que  le  P.  Suau. 

Quelques  lecteurs  m'interrompront  sans  doute  ici  et  diront  : 
c  Gomment?  Nous  sommes  déjà  fort  embarrassés  d'assurer  l'avenir 
de  deux  ou  trois  enfants.  Combien  le  serons-nous  plus  encore  si 
nous  en  avons  cinq  ou  six  ?»  Il  n'y  a  aucan  paradoxe  à  répliquer  : 
vous  le  serez  peut-être  un  peu  moins^  car,  dans  une  vie  de  famille 
plus  intérieure  et  plus  simple,  vous  aurez  renoncé  à  beaucoup  de 
prétentions  factices  et  coûteuses,  à  beaucoup  d'ambitions  inutiles  ; 
vous  aurez  donné  l'exemple  contagieux  de  la  vaillance,  vous  aurez 
fait  contracter  autour  de  vous  un  esprit  persévérant  de  réflexion, 
d'épreuve  de  soi-même,  et  vous  aurez  ainsi  provoqué  ces  résolutions 
viriles  qui  créent  de  la  confiance  au  moins  autant  qu'elles  en  sup- 
posent. 

Ceux  qui  vous  ont  confié  leurs  inquiétudes  sur  c  l'avenir  >  de 
leurs  enfants  sont  évidemment  des  personnes  qui  ne  songent  pas 
uniquement  à  leurs  jouissances  personnelles  et  à  leur  intérêt  im- 
médiat, puisqu'elles  regardent  ainsi  au  delà  d'elles,  puisqu'elles 
pensent  à  l'avenir  de  leurs  petits  enfants  et  à  celui  de  la  France.  Ce 
qui  est  urgent,  c  est  de  ne  pas  redouter  le  nombre  des. enfants,  c'est 
de  multiplier  les  familles  croyantes  qui  sauront  se  grouper  entre 
elles,  où  et  quand  il  le  faudra,  et  se  grouper  aussi  avec  les  antres 
où  et  quand  il  le  faudra.  Ces  deux  dernières  tactiques  sont  anssi 
nécessaires  l'une  que  l'autre,  car  la  vie  du  groupe  fermé  et  homo- 
gène est  comme  une  méditation  collective  trempant  les  âmes  et  les 
préparant  à  l'action  extérieure  dans  la  mêlée  universelle. 

Je  sais  qu'il  est  des  familles  placées  dans  des  situations  difficiles  : 
ce  sont  celles  qui  ont  de  nombreux  enfants  dans  un  ndiieu  social 
et  professionnel  où  il  y  en  a  de  moins  en  moins.  Beaucoup  se  ré- 
signeraient plus  volontiers  à  avoir  cinq  ou  six  enfants  dans  un 
milieu  où  tout  le  monde  en  aurait  cinq  ou  six,  qu'à  en  avoir  seule- 
ment trois  ou  quatre  dans  une  c  société  >  où  la  grande  majorité 
n'en  a  que  deux.  Qu'il  y  ait  là  plus  de  respect  humain,  plus  de 
crainte  pusillanime  que  de  raisonnement  exact  et  que  de  véritable 
fierté,  je  le  reconnais.  Je  reconnais  aussi  que  la  pression  du  milieu 
est  redoutable  et  que  les  familles  qui  ont  la  force  d'y  résister  sont 
des  familles  exceptionnelles. 

Qu'y  faire  pourtant  ?  11  faut  donner  ici  ou  le  bon  ou  le  mauvais 
exemple,  de  même  que  si  on  est,  un  vendredi,  à  une  table  où  il  y 
a  gras  et  maigre,  il  faut  inévitablement  faire  l'un  ou  l'autre.  Il  n'y 
a  pas  de  milieu.  Mais  qu'au  delà  du  devoir  présent,  on  en  voie 
donc  les  durables  cons^uences  !  Les  premiers  chrétiens  ne  se  sont 
pas  bornés,  comme  on  le  dit  trop  souvent,  à  vivre  dans  les  cata- 
combes ou  à  attendre  le  martyre.  Qu'on  relise  la  phrase  célèbre,  où 
Tertullien  les  montre  remplissant  et  renouvelant  les  cadres  de  la 
vieille  société  païenne  épuisée  par  le  divorce,  par  le  concubinage, 
par  le  vice  contre  nature  et  par  la  stérilité  volontaire.  RenonçoI^ 
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à  chercher  des  petits  coins  où  se  réunir  ponr  laisser  passer  l'orage. 
Ayons  nne  génération  qui  songe  à  être  riche  en  hommes  encore 
plus  qu'à  être  riche  en  argent  ;  elle  saura  bien  pénétrer  victorieu- 
sement dans  les  carrières  et  en  ouvrir  de  nouvelles. 

Je  suis  de  l'avis  du  P.  Suau  et  de  beaucoup  d'autres  bons  citoyens  : 
le  vrai  moyen  d'assurer  l'avenir  de  nos  enfants  est  de  commencer 
par  leur  donuer  des  frères  et  des  sœurs  qui  ne  les  laissent  point 
isolés,  dévoyés  et  désemparés  comme  le  sont  inévitablement  ceux 
qui  ont  rêvé  d'une  existence  trop  facile. 

(La  Croix,)  Henri  Joly. 


LlL  MARÉE  DE  BOUE  ET  DE  SANG 


Il  est  une  marée  montante  plus  redoutable  encore  que  celle  des 
impàts  ;  c'est  la  marée  de  boue  et  de  sang  !  Celle-là  monte  plus 
rapidement  encore  que  l'antre.  Ceux-là  mêmes  qui  l'ont  déchaînée 
commencent  à  en  être  terrifiés.  Il  y  a  de  quoi  ! 

Arrêtez  votre  pensée  devant  les  chiffres  qui  vont  suivre,  ils 
vous  donneront  l'étiage  de  la  criminalité  chez  les  jeunes  : 

En  1830  :  trois  mille. 

En  1907  :  quarante  mille. 

Si  la  statistique  était  faite  pour  la  présente  année,  il  est  probable 
que  nous  aurions  quelque  chose  comme  ceci  : 

En  1908  :  cinquante  mille. 

Nous  sommes  curieux  de  savoir  ce  que  pourrait  bien  nous  dire, 
devant  ces  chiffres,  M.  Pelletan»  le  père  du  député  actuel,  qui, 
sous  l'empire,  s*écriait  avec  un  geste  superbe  :  c  Laissez-nous  faire 
la  République  et  vous  verrez  comment  nous  moraliserons  le 
Pays!  » 

Cette  marée  de  boue  et  de  sang  nous  vient,  en  droite  ligne,  de 
VEcole  sans  Dieu^  et  ses  flots  se  grossissent,  d'heure  en  heure,  des 
générations  qui  en  sortent. 

Pourrait-il  en  être  autrement  ?  On  enseigne  à  de  malheureux 
enfants  de  huit  à  dix  ans  «  que  Thomme  n'est  qu'un  animal,  un 
peu  plus  compliqué  qu'un  autre  ;  qu'il  n'a  pas  plus  d'Âme  qu'un 
chien  ;  que  tout  finit  pour  lui  dans  le  trou  noir... 

Dès  lors,  pour  le  jeune  homme,  plus  d'idéal,  plus  de  rêve  ; 
mais  la  vie  bête  et  bestiale.  De  fait,  comment  voudrîez-vous  qu'il 
ait  des  pensées  supérieures,  qu'il  aime  sa  famille,  qu'il  songe  à  se 
dévouer  à  sa  patrie  ?  Comment  voudriez-vous  même  qu'il 
consente  à  apprendre  un  métier,  qu'il  accepte  de  se  faire  une 
situation  par  le  travail  ?  «  Aller  s'enfermer  dans  un  atelier,  un 
«  bureau,  se  dit-il,  c'est  ça  qui  est>amusant  !  ^Puis  à  quoi  ça 
«  mène-t-il  ?  A  peiner  toute  sa  vie  !  » 
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Oai«  voilà  ce  que  beaucoup  se  disent.  Et  tout  natnrellenieiit  cette 
conclusion  leur  vient  à  l'esprit  :  <  Pouripioi  pas  se  faire  apaehef 
C'est  amusant.  Il  y  a,  dans  ce  métier  des  péripéties,  de  rinconno, 
du  drame.  On  ))eut  mettre  la  main  sur  un  bon  magot  C'est  la 
fortune  d'un  seul  coup  I  G*est  vrai  qu'on  peut  se  faire  pinoer. 
Mais,  bah  !  En  prison  on  n'est  pas  si  mai.  Si  on  est  allé  un  peu 
plus  loin  dans  le  métier  et  qu'on  attrape  une  condamnation  à 
mort,  rien  à  craindre  Fallières  est  bon  pour  les  assassins.  Au  lieu 
de  TOUS  laisser  raccourcir,  il  vous  fait  conduire  à  la  Nouvelle,  Un 
beau  voyage  d'agrément.  On  en  voit  des  pays  I  Et  puis,  là-bas,  on 
VOUS  donne,  parait-il,  des  terres  à  cultiver,  du  commerce  à  faire... 
D'ailleurs  on  peut  en  revenir  au  bout  de  quelques  années.  On  dit 
même  qu'on  en  a  vu  qui,  pour  être  allés  ainsi  en  Calédonie,  sont 
devenus  par  la  suite,  députés,  sénateurs...  > 

Etonnez- vous  donc,  après  cela,  que  tant  de  gamins,  au  sortir  de 
l'école,  se  fassent  apaches^  c'est-à-dire  les  professionnels  du  vol  et 
même,  au  besoin,  de  Tassassinat  I 

Mais,  cbose  stupéfiante  I  savez-vous  à  quoi,  ai  ce  moment, 
seogent  nos  hommes  d'Etat  ?  A  rendre  nos  écoles  de  plos  en  pUu 
démoralisantes  1  Oui,  en  vertu  des  lois  qu'on  prépare,  le  maître 
d'école  pourra,  plus  à  son  aise  encore,  pourrir  l'âme  du  peuple.  Le 
père  de  famille  n'aura  plus  aucun  moyen  efficace  de  défendre  aon 
enfant,  et  la  prison  s'ouvrira  devant  le  prêtre  ou  l'évèque  qui  avra 
dénoncé  le  péril  ! 

Ah  I  on  a  dit,  non  sans  raison,  à  la  suite  de  nos  déeartree  de  1870, 
que  c'était  le  maitre  d'école  allemand  qui  avait  fait  la  grandeur  de 
la  Pnuse  ;  l'Histoire  dira  un  jour,  avec  plus  de  vérité  encore,  que 
c'est  le  maUre  d'école  français  qm  aura  fait  le  malheur  de  la 
France  I 

{Le  Semeur,)  Db  Mamugourt. 


AVIS  CONCERNANT  LES  PÈRES  DE  FAMILLE 

dont  les  enfants  sont  obligés  de  receYoir  l'iAstraetioi  dans  les  Lycte 


La  Semaine  religieuse  de  Pwris  publie  la  note  suivante  que  nous 
croyons  devoir  reproduire^  la  situation  qu'elle  vise  étant  la  même 
dans  la  France  entière  : 

c  L'importante  Déclaration  des  Cardinaux,  Archevêques  et  Évé- 
ques  de  France  sur  les  devoirs  des  pères  de  famille  relativem^it  à 
l'instruction  de  leurs  enfants,  demande,  pour  obtenir  tons  ses  effets, 
qu'on  s'applique  immédiatement  à  en  suivre,  par  des  actions  de 
détail,  les  directions  pratiques.  Nous  croyons  pouvoir  aider  à  le 
faire  en  attirant  l'attention  des  pères  de  famille  de  l'archidiocèsede 
Paris  sur  les  devoirs  spéciaux  qui  leur  incombent  lorsque,  par  snlle 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  70S- 

de  la  nécessité,  ils  se  trouTent  dans  Febligatton  cle  confier  leurs  en- 
ftints  anx  I jcées  de  TÉtat.  An  snjet  de  cette  nécessité  BèM^,  nona 
n'avons  rien  à  lenr  dire,  la  conscienoe  de  chaetui  demenrant  iei  le 
senl  fnge,  et  parce  qn*il  nons  semble  inutile  de  lenr  rappeler  que, 
du  moins  à  Paris,  la  Providence  oontinne  de  fonmir  anx  pères  de 
famille  les  moyens  pratiques  de  pourvoir,  par  des  maîtres  chré- 
tiens, à  rédncation  chrétienne  de  lenrs  enfants  Mais,  dn  fait  qu'ils 
se  voient  dans  la  nécessité  d'y  renoncer,  ils  ne  doivent  pas  croire 
que  tout  est  fini,  et  que,  comme  si  lenr  conscience  était  ëésor* 
mais  au  repos,  ils  n*ont  plus  qu'à  laisser  an  hasard  le  soin  àei 
sauvegarder  l'àme  de  leurs  enfants.  Ce  pessimisme  et  <;^  décourage- 
ment ne  sont  pas  justifiés.  Ils  ne  le  sont,  du  moins,  que  très  impar- 
faitement. Et  c'est  précisément  cela  que  nous  voudrions  leur 
faire  entendre. 

c  QueUesque  soient,  en  effet,  tes  conditiotta  humiliéea  dmvs  tas- 
quelles  les  prescriptions  ministérielles,  h  défaut  des  lois»  ont  placé 
les  prêtres  qui,  dans  les  lycées,  vont  avoir  la  dure  mission  d'y  ponr- 
voir  aux  fonctions  du  culte  et  à  rinsirncUon  religieuse  dça  élèves, 
ces  prêtres  s'y  trouvent  encore  ;  l'État,  il  e&t  vrai,  ne  les  rétribue 
plus,  mais  il  leur  laisse  cependant  le  droit  d'y  vaquer  aux  fonctioA% 
de  lenr  ministère* 

«  Encore  est-il  que,  ce  ministère,  il  faut  le  leur  demander.  Et  c'est 
à  ce  sujet  qu'il  importait  d'avertir  les  pères  de  famille,  puisque»  à 
partir  du  mois  d'octobre,  la  situation  de  la  religion  dans  les  lycées 
est  complètement  changée. 

<  Auparavant,  en  effet,  il  fallait^  de  la  part  des  pères  de  famille, 
une  volonté  formellement  exprimée,  et  par  écrit,  pour  que  leurs 
enfants  fussent  soustraits  à  rinfluençe  du  prêitre,  dispensé^  d'aller  h 
la  chapelle,  pour  y  entendre  la  messe,  dispensés  de  se  réunir  2ile«r« 
camarades,  dans  leurs  dasaes  respectives,  ponp  y  recevoir  Tenselt^ 
gnement  de  la  religion. 

<  Anjonrd'hni,  c'est  le  contraire*  Il  fant,  pour  fn*un  élève  ait  le 
droit  d'entrer  4  la  chapelle  et  de  suivre  les  cours  d'inatruetloA  reli- 
gieuse, que  ses  parejvits  h  iev^ndent  ei^pn^e^sément^ 

u  Pu  seul  fait  qu'ils  ne  le  feraient  paa«  lenr  enfant  sera^  elaas^ 
parmi  ceux  dont  on  dira,  administrât! vement,  et  en  vuç  des  futures 
statistiques,  qu'ils  u^i  pas  de  religion. 

c  Et  quand,  sur  leur  volonté  expres^émeut  manifestée,  Ic^s  pajcenta 
auront  obtenu  le  droit  de  fiûrc  pratiquer  k  leurs,  enfants  la  rejigjigggi^ 
ils  auront  le  dicveir,  pour  exercer  ce  droit,  d'acquitter  uue  rcdevame, 
spéciale,  s'ajoutent  au  prix  global  de  la  pension,  et  doikt  lia  ((ueiMit4 
a  été  fixée  par  l'administration  spéciale  de  chaque  lycée. 

c  Voilà  ce  que  les  pères  de  famille  doivent  savoir.  Pentrêtre  y  en 
avait-il  qui  ne  le  savaient  encore  qu'imparfaitement. 

«  La  situation  est  très  nette.  Aujourd'hui,  bien  plus  qu'hier,  leur 
responsalnlité  est  directement  engagée.  Il  est  ptosaible,  il  est  même 
probable,  qn^e  le  Ecra,  dans  l'avenir,  encore  plus  directement. 


Digitized  byVjOOQlC 


—  704  - 

«  Mais,  qaoiqa'il  puisse  advenir,  une  chose  reste  et  c'est  qae, 
même  dans  les  lycées,  la  Déclaration  des  Evèqnes  de  France  peut 
et  doit  avoir  son  application.  Les  parents  çnt  le  devoir  et  le  droit 
d*y  (aire  donner  rinstrnction  religieuse  à  leurs  enfants  et  d'exiger 
(jue,  sur  leur  demande,  on  veille  à  ce  qu'ils  accomplissent  leurs 
devoirs,  —  tous  leurs  devoirs,  —  religieux.  Ils  doivent  encore 
veiller  à  ce  qu'il  n'y  soit  donné  aucun  enseignement  de  nature  à 
blesser  les  convictions  religieuses  de  leurs  enfants.  Qu'ils  sachent 
enfin  que  le  dernier  mot  leur  restera  toujours  pour  défendre  ce 
qu'ils  ont  de  plus  cher  au  monde,  l'àme  de  leurs  enfants  ». 


CHRONIQUE    DIOCÉSAINE 

Orléans.  —  V anniversaire  du  combat  du  ii  octobre  1870.  — 
Le  38«  anniversaire  du  11  octobre  1870,  a  été  célébrée,  le  dimanche 
11  octobre  1908,  par  une  après-midi  spiendide,  et  au  milieu  d'une 
foule  considérable  venue  d'Orléans  et  des  environs. 

La  municipalité  d'Orléans,  s'étant  substituée  à  la  municipalité  de 
Fleury^  sectaiA  et  tracassière,  tout  s'estpasséavec  ordre  et  dignité, 
à  régUse  d'abord,  puis  à  l'ossuaire  des  Sablières  et  au  monument 
des  Aydes. 

A  midi  trois  quarts  avait  lien,  dans  l'église  de  Fleury-les-Aubrais, 
toute  tendue  de  noir,  le  service  religieux  auquel  assistèrent  de  nom- 
breux fidèles.  On  remarquait  dans  le  chœur,  au  premier  rang,  M.  le 
commandant  d'état-major  Jeanne-Julien,  représentant  le  général 
Roldot;  M.  Gourtin-Rossignol,  maire  d'Orléans;  MM.  Gitton  et 
Rabourdin-Moricet,  adjoints  ;  M.  Debacq,  maire  de  Saran  ; 
MM.  Vauquelin,  Leroy,  de  Champvalllns,  Muset,  Noèl,  Joineau,  de 
Singly,  Eudes,  Naudin,  Stenzel,  Vivet,  Leuret,  conseillers  munici- 
paux d'Orléans. 

M.  l'abbé  A.  Michel,  aumônier  des  Petites-Sœurs  des  Pauvres, 
a  dit  la  sainte  messe,  assisté  de  M.  le  curé  de  Semoy  et  du  vicaire 
de  Fleury.  Dans  le  sanctuaire,  M.  le  chanoine  Ck)llin,  assisté  de 
M.  l'abbé  Colas,  ancien  curé  de  Ghaingy,  et  de  M.  l'abbé  Favier,  du 
Grand  Séminaire. 

C'est  M.  le  chanoine  Gollin  qui  avait  été  chargé  de  prononcer 
l'allocution  d'usage,  dans  laquelle,  en  termes  châtiés  et  sobres,  il 
donna  la  triple  note  qui  convient  :  note  historique  ;  note  patriotique  ; 
note  religieuse.  Aussi  sa  parole  impressionna-t-elle  vivement  son 
auditoire  d'élite. 

Séminaire-Lycée.  —  Malgré  la  grève  des  maçons,  la  méta- 
morphose maçonnique  du  grand  séminaire  en  lycée  s'achève  :  offi- 
ciellement, elle  est  achevée. 

C'est  en  Tanniversaire  de  la  mort  de  Mgr  Dupanloup,  que,  le 
11  octobre  au  soir,  s'est  effectuée  la  rentrée  des  internes. 
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Trois  jonrs  aaparavant,  les  aatorités,  qui,  le  cœur  l^er,  avaient 
coopéré  à  cette  désaffectation,  s'étaient  réunies  pour  recevoir  les  par- 
ties disponibles  de  Timmeuble,  et  pour  poser  la  première  pierre  de 
la  partie  à  construire  sur  la  rue  Dupanloup,  Tout  d'abord,  un 
échange  de  congratulations  mutuelles  sur  Tœuvre  sacrilège,  s'est 
effectué  sans  trop  «  barguigner  ».  —  Tout  est  bien  aménagé,  tout 
est  confortable,  tout  est  conforme  aux  lois,  au  bon  goût,  aux 
règles  de  Thygiène  :  —  voilà  pour  le  corps. 

Puis,  on  procéda  à  la  pose  de  la  première  pierre,  sous  laquelle  fut 
déposée,  dans  une  cavité,  une  boite  de  plomb  renfermant  le  procès 
verbal  de  la  cérémonie,  avec  une  pièce  de  40  sous  en  argent,  au 
type  de  la  c  Semeuse  ».  L'assistance  officielle  visita  tous  les 
cénacles  ~  en  finissant  par  le  réfectoire,  garni,  parait-il,  de  tables 
en  marbre  rouge,  où  les  invités  sablèrent  le  Champagne 
d'honneur.  Ces  libations  servirent  de  bénédiction. 

c  Pendant  que  les  personnages  officiels  se  retiraient,  écrit  le 
reporter  du  Patriote  Orléanais^  je  pénétrai  dans  la  chapelle  :  elle 
est  encombrée  de  planches,  de  débris  et  de  gravier.  Un  jeune  con- 
seiller municipal^  —  qu'aucun  de  ses  collègues  sûrement,  n'au- 
nJt  osé  imiter,  —  tète  couverte  et  cigarette  aux  lèvres,  s^essayait 
à  jouer,  sur  Tbarmonium,  sans  succès,  «  Au  clair  de  la  lune  !  ». 
D'autres  visiteurs  regardaient  —  avec  quels  sentiments  —  les 
merveilleuses  boiseries  de  du  Goullon  !  ^ 

Pauvre  chapelle,  que  vas-tu  devenir  ? 

Pauvre  séminaire,  qu'es-tn  devenu  ? 

L'antique  école  de  théologie,  de  sanctuaire  catholique^  n'est  plus 
qu'un  gynécée,  une  officine,  un  laboratoire,  une  chaire  d'ins- 
truction laïque.  La  «  Semeuse  »,  glissée  dans  un  bain  de  mortier, 
est  bien  le  symbole,  qui  convient  à  cette  nouvelle  destination  : 
demain  des  semeurs,  des  semeuses  jetteront,  à  pleines  mains,  la 
êemence  de  renseignement  officiel. 

Voilà  pour  l'esprit  :  il  sera  meublé  et  garni,  gavé  usque  ad  sattt- 
ritatsm.  Le  cours  de  chimie  fait  rêver  :  certes  un  cours  d'ensei- 
gnement ménager  serait  bien  plus  social. 

Mais  qu*y  fera-t-on  pour  l'Âme  ?  L'àme,  dans  les  progammes  de 
Valma  mater  y  hélas  I  n'est  plus  prise  en  considération. 

Pauvres  enfants  1  Le  paganisme  athénien  les  enveloppe  1 . . . 

Quelques  jours  après  cette  inauguration,  la  pioche  a  démoli  la 
rotonde  moderne  du  chevet  de  la  chapelle  :  un  mur  de  refend  en 
briques  a  de  suite  bouché  la  baie  béante. 

Ce  n'est  qu'un  commencement  1 

Ah  !  si  les  pierres,  respectées,  pouvaient  parler  :  grattées,  rava- 
lées ou  fardées,  elles  n'en  sont  pas  moins  des  témoins  auriculaires, 
qui  ont  beaucoup  entendu,  beaucoup  retenu.  Elles  répéteraient 
les  leçons  spiritualistes  de  la  doctrine  chrétienne  et  de  la  morale 
éfangélique,  qui,  seules,  font  les  femmes  fortes  devant  les 
réalités,  les  tristesses  et  les  deuils  de  la  vie  positive. 
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Qa'on  les  interroge  donc  :  lapides  eUmahuiU  1 

En  attendant,  le  lycée,  logé,  envers  et  contre  toBt,  dans  on  sémi- 
naire, n*est  et  ne  sera  qu'nn  sépulcre  blanchi,  car  dile  est  partie, 
Pâme,  qni  animait,  et  sanctifiait  les  cénacles  de  notre  pépinière 
ecclésiastiqne. 

Un  cadeau  en  nature  à  nos  Petites  Sœurs.  —  M.  le  gé- 
néral Millet,  commandant  te  5^  corps  d'armée,  atteint  par  la  limite 
d'âge  depuis  le  9  octobre,  est  passé  dans  le  cadre  de  réserve.  Il  n'a 
pas  vouln  quitter  notre  ville  sans  donner  un  bel  exemple  de  ton 
large  esprit  de  tolérance  et  de  ctiarité. 

Donc,  samedi  matin  17  octobre,  M.  le  général  Millet,  accompagné 
d'une  ordonnance,  qui  conduisait  en  laisse  un  ofaeval,  s'est  rendu  à 
l'asile  de  la  rue  de  Bellébat,  et  a  exprimé  aux  bonnes  Petites  Sœurs 
toute  son  estime  pour  leur  œuvre  admirable.  Puis,  il  leur  a  offert 
un  très  beau  cheval,  que  nous  verrons,  sans  doute,  un  de  ces  jours, 
attelé  à  la  légendaire  voiture.  Inutile  d'ajouter  que  la  révérende 
Mère  supérieure  a  accepté  avec  reconnaissance  et  remercié  vive- 
ment le  généreux  donateur,  qui,  on  le  sait,  est  protestant. 

Ge  trait  de  générosité  ne  nous  surprend  pas  de  la  part  d'un  soldat 
tel  que  le  général  Millet. 

Messe  de  départ.  —  Pour  les  oonscrits  de  la  ville  d'Orléans, 
la  messe  de  départ  a  été  célébrée  le  dimanche  4  octobre,  h  Saint- 
Paul,  en  la  chapelle  de  Notre-Dame  des  Miracles. 

Bien  que  toute  une  partie  du  contingent  de  l'année,  destinée  à 
la  cavalerie,  fut  déjà  partie  le  U'  octobre,  près  d'une  centaine  de 
jeunes  gens  se  pressaient  dans  la  chapelle  et  débordaient  au  delà 
des  grilles  Quelques  parents,  trop  rares,  les  avaient  accompagnés  et 
les  entouraient. 

M.  l'abbé  Gasnier,  supérieur  de  TEcole  supérieure  de  Théologie  et 
vicaire  général,  célébrait  la  messe.  A  TËvanglle,  en  un  langage 
vigoureux,  précis,  pratique,  s'inspirant  du  souvenir  de  Jeanne  d'Are 
attaché  à  ce  sanctuaire,  il  exhorta  cee  jeunes  gens  à  se  montrer, 
au  service,  bops  français  et  bon  chrétiens,  se  faisant  du  bien  à  eux- 
mêmes  en  leur  vie  nouvelle,  en  faisant  autour  d'eux  par  leur  ex«n- 
pie  et  par  le^r  influence  salutaire.  Les  communions  ont  été  nom- 
breuses. 

Après  la  messe,  les  conscrits  se  rendaient  à  la  salle  du  patronage 
de  Saint-Paul,  où,  une  légère  réfection  leur  étant  préparée,  les 
jeunes  gens,  destinés  aux  mêmes  g^nisons  purent  se  reçoi^naitre, 
fraterniser,  se  donner  rendez- vous  pour  le  départ  et  à  l$i  ca^rpe. 

Archldlaconé  de  Montargis.  —  Actes  de  vandaHsme  sacri- 
lège, —  11  y  a  quelques  mois,  au  hameau  des  Goths,  commune 
d'i4n|tY/y,  un  beau  Christ  en  fonte  était  détaché  de  sa  croix  et  pro- 
jeté à  terre.  De  braves  paysans  rattachèrent  aussitôt  le  Ohrist  pro- 
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lané  avec  des  liens  servant  à  lier  les  gerbes.  A  SaitU-PimUn^det* 
Boisy  le  lendemain  on  le  surlendemain  des  élections  de  mai  der«- 
nier,  la  croix  Senelle  était  cassée  de  son  socle  de  pierre.  A  la 
Chapelle  Sainte-Anne  des  Bourses»  nne  antique  statue  de  la  sainte, 
vénérée  de  tous  les  environs,  était  renversée  à  terre  à  Taide  d'une 
perche  passée  au  travers  des  vitres  brisées. 

Et  lundi  dernier,  12  octobre,  les  habitants  de  Chttelles  n'étaient 
pas  peu  surpris,  à  leur  réveil,  de  voir  des  croix  de  fer  semées  dans 
les  rues  du  bourg.  De  ces  croix.  Tune  avait  été  amenée  là  de  cinq 
kilomètres  ;  elle  avait  été  enlevée  sur  la  commune  de  Saint-Firmin- 
des-Bois  ;  Fautre  provenait  d'un  hameau  voisin  du  bourg,  les  Ar- 
gentés. Bien  plus,  dans  la  même  semaine,  quelques  jours  aupara- 
vant, la  croix  dite  de  Saint-Antoine,  sur  la  route  de  Ghuelles-Gour- 
tenay,  avait  été  sciée  à  50  centimètres  de  hauteur  et  jetée  dans  le 
lit  desséché  d'un  ruisseau  à  un  kilomètre  de  là.  Puis  sur  la  route 
deChuelles  à  La  Celle-en-HermoiSj  de  deux  croix  mis^s  à  qcial,  l'une^ 
en  bois,  avait  été  arrachée  et  projetée  dans  un  buisson,  l'autre, 
tout  en  fer,  et  ayant  résisté  aux  tentatives  de  descellement,  a  été 
Jetée  dans  le  fossé  avec  son  socle.  Enfin,  une  croix  de  bois  fraîche- 
ment repeinte,  érigée  sur  le  domaine  des  Frétât,  à  Saint-Firmin- 
des-Bois,  a  été  tailladée  sur  ses  carrés  avec  un  fort  couteau. 

On  se  demande  si,  devant  tels  faits  si  souvent  répétés  et  qui 
révoltent  la  conscience  publique,  la  gendarmerie  n*aurait  pas  lieu 
d'informer  ?  (Echo  du  Gdtinais.) 

Droit  da  curé  sur  les  cloches.  —  Des  lois  combinées  de 
1905  et  1907  sur  la  séparation,  il  résulte,  d'un  côté,  que  le  curé 
conserve  la  libre  disposition  de  l'église  et  de  son  mobilier,  et,  par 
conséquent,  des  cloches  qui  en  sont  une  partie  intégrante  ;  d'pn 
autre,  que  le  maire  a  le  droit  de  réglementer  les  sonneries. 

Ces  droits  respectifs  du  maire  et  du  curé  sont-ils  corrélatifs  au 
point  que  le  maire  puisse,  comme  représailles,  retirer  au  curé 
l'usage  des  cloches  et  l'accès  du  clocher  pour  refus  d'obéissance  à 
son  arrêté  de  réglementation  ?  —  Non,  les  droits  du  curé  restent 
entiers,  quelle  que  soit  son  attitude  vis-à-vis  de  l'arrêté  municipal. 
La  question  vient  d'être  portée  par  M.  le  doyen  de  Damev  devant 
le  tribunal  de  Mirecourt  et  résolue  en  sa  faveur  à  l'audience  de 
référé  du  12  septembre  19(8. 

Avis  relatif  aax  publications  de  mariage.  —  Il  arrive 
souvent  que  MM.  les  Curés  du  diocèse  de  Paris  reçoivent  des  de- 
mandes de  publications  de  bans  pour  un  tel  ou  une  telle  <  de  leur 
paroisse  »  sans  indication  d'adresses.  Or  parfois  il  y  a  erreur  de 
paroisse,  erreur  qui  ne  peut  être  vérifiée  faute  d'adresse,  et  en  tout 
cas  pour  les  paroisses  populeuses  de  Paris,  un  tel  renseignement 
est  absolument  insuffisant.  On  peut  espérer  que,  par  la  voix  dç  la 
Semaine  religieuse  de  Paris,  cet  avis  parviendra  4^9  Ji^ii  f^^it^  4}p- 
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cèses  et  que  MM.  les  Gnrés  vendront  bien  en  tenir  compte  à 
Favenir. 

Biographie  orléaoaise  —  Mgr  Duchesne,  dans  le  domaine 
de  rhistoire,  n*a  pas  argamonté,  sur  rapostollcité  de  la  plupart  des 
Eglises  de  France,  à  peu  près  autrement  que  Tabbé  Loisy  en  exégèse. 

L*hypercritiqne  a  provoqué  la  même  méthode. 

Voilà  ce  qui  se  susurrait,  depuis  longtemps,  parmi  les  tenants  et 
les  défenseurs  des  traditions  sur  l'origine  apostoUque  de  nos 
églises. 

L'un  d'eux  vient  de  le  dire,  tout  haut,  en  plein  air  de  la  publicité, 
dans  son  opuscule  :  En  marge  du  modernisme  (1)  : 
il  y  examine,  à  nouveau,  certains  écrits  de  Mgr  D. . .  et  cela  pour 
constater  que  la  «  méthode  employée  par  le  docte  académicien  est 
absolument  le  même  système  d'argumentation  qu'ont  adopté  les 
modernistes  récemment  condamnés  par  l'Eglise.  Seulement,  Il  y  a 
une  notable  différence  entra  les  Modernistes  hérétiques  et  le  directeur 
de  l'école  française  de  Rome,  c'est  que  celui-ci  n'a  touché...  ni  aux 
dogmes,  ni  aux  sacrements,  ni  à  l'Ecriture  Sainte,  tandis  que  les 
modernistes  ont  attaqué  toutes  ces  choses  vénérables...  » 

Mais  sa  méthode  basée  sur  Thypercritique,  a  déjà  fait  dévoyer 
plusieurs  de  ses  disciples,  qui,  comme  Tabbé  Houtin,  s'en  sont  ser- 
vis sur  le  terrain  historique  et  sur  le  terrain  scripturaire. 

Pour  nous,  Orléanais,  qui  reconnaissons,  en  saint  Altin,  un  des 
70  disciples,  envoyés  dans  les  Gaules  par  saint  Pierre,  qui,  de  Sens, 
vint  à  Orléans,  à  Chartres,  à  Gréteil,  et  mourut  martyr  à  Sens,  nous 
n'avons  qu'à  féliciter  M.  le  chanoine  Blondel,  doyen  du  chapitre 
métropolitain  de  Sens,  de  revendiquer  obstinément  l'apostolicité  de 
nos  églises,  en  démasquant  les  néo-fauteurs  du  janséniste  Launoy. 

Launoy,  en  rejetant  la  «  passion  >  traditionnelle  de  S.  Savinien, 
fut  un  dénicheur  de  saints  :  Mgr  Duchesne,  si  chamarré  [qu'il  soit, 
n'est  qu'un  démolisseur  de  niches.  L'un  vaut  l'autre,  car  toute  tra- 
dition fondée  vaut  le  document  contemporain,  en  matière  de  de  foi 
comme  dans  le  domaine  de  l'histoire  :  c'est  ce  que  fait  observer  le 
docte  cardinal  Pitra  : 

c  La  tradition  n'est  pas  moins  nécessaire  à  la  science  qu'à  la  foi  : 
sans  tradition  la  science  n'est  plus  qu'une  toile  de  Pénélope,  refaite 
et  déchirée  chaque  jour.  Tout  est  remis  en  question,  et  tout  aboutit 
logiquement  à  l'arbitraire  Individuel  >».  T.  G. 


—  Des  douleurs  valent  mieux  que  des  remords. 

(Proverbe  persan.) 

—  G*est  s'enrichir  que  de  s'ôter  des  besoins. 

(Proverbe  chinois.) 

(1)  Examen  de  certains  écrits  de  Mgr  DucTiêsne.  Broch.  de  SO  pp.  —  Saos, 
Librairie  PoulalB-Rocher. 
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EN  1828.  O'CQNNEL  NE  FUT-IL  PAS  PROPHÈTE  P 


O'Coimel,  prononçait  nn  discours,  vers  1828,  à  Londres,  de- 
vant ses   compatriotes  résidant  en  cette  ville   et  membres  du 

c  Catholic  Institut  »  d'Irlande Son  exorde  offrit  cette  forme 

inattendue  qu*on  appelle,  en  rhétorique,  ex  abrupto. 

«  Savez-vons  pourquoi  je  suis  venu  ici  ?.. .  Je  suis  venu  pour 
«  entendre  la  messe  à  l'abbaye  de  Westminster  ! . . .  » 

Cette  parole,  jetée  tout  à  coup  au  Londres  du  protestantisme  par 
le  chef  des  catholiques  Irlandais,  à  cette  ville  qui,  depuis  des 
siècles,  s'est  emparée  de  la  vieille  Abbaye  catholique,  excita 
d'abord  un  rire  général.  O'Gonnel  allait-il  s'arrêter  ?  La  rumeur  et 
Fhilarilé  excitées  par  son  exorde,  une  fois  calmées,  il  releva  ainsi, 
avec  une  force  et  une  puissance  incomparables,  cette  parole  qui 
semblait  un  enfant  perdu  jeté  dans  la  mêlée  de  son  auditoire  : 

«  Oui,  dit-il,  je  suis  venu  id  pour  entendre  la  messe  à  l'Abbaye 
«  de  Westminster.  Oui,  un  grand  spectacle  se  découvre  id  devant 
«  moi  :  Londres  se  transforme  à  mes  yeux,  une  vie  nouvelle 
«  m'apparait  I. . .  Qu'aperçois-je  ?. . .  quel  est  cet  immense  cortège 
«  qui  remplit  ses  rues  et  se  déroule  sur  ces  places  ?  Quels  sont  ces 
c  encensoirs  qui  fument,  ces  fleurs  qui  jonchent  le  pavé,  quelles 
'  €  voix,  quels  cantiques  ont  retenti  ?.  • .  La  croix  ! . . .  Cest  elle  qui 
«  marche  la  première  ! . .  • 

«  D'où  viennent  tous  ces  prêtres,  tous  ces  pontifes,  ces  jeunes 
«  filles  vêtues  de  blanc,  avec  leurs  bannières,  ces  enfants  qui 
<  jettent  des  fleurs,  ce  dais  solennel  sous  lequel,  après  tant  de 
o  siècles,  je  vois  reparaître  le  Christ  ?. . .  Où  va  ce  cortège,  cette 
<c  procession  catholique  ?  Elle  marche  vers  la  vieille  Abbaye 
«  catholique,  elle  va  la  rouvrir  et  en  prendre  possession  ! . . . 
«  Ouvrez-vous^  portes  éternelles^  et  laissez  rentrer  le  Roi  de 
«  Gloire,..  »  On  eût  dit  en  ce  moment  qu'en  effet,  les  portes 
d'airain  s'ouvraient,  que  les  regards  pénétraient  sous  les  vieux 
arceaux,  dans  toute  leur  vaste  profondeur,  que  les  chants  catho- 
liques y  résonnaient  avec  leur  incomparable  majesté,  et  qu'un 
maltre-autel,  rayonnant  de  lumières,  y  appelait  le  Dieu  de 
l'Evangile,  l'Agneau  du  Monde,  la  paix  et  l'union  de  tous  les 
chrétiens. 

«  On  avait  ri,  on  pleurait  » 

Cette  parole,  prononcée  en  1828,  aujourd'hui,  après  le  Congrès 
Eucharistique,  ne  parait-elle  pas  prophétique  ? 
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UN   COURS  DE   MORALE? 


V  Univers  signale  à  Tattentioii  de  ses  lecteurs  on  livre  de  morale 
en  usage  an  cours  secondaire  de  jeunes  fille«  de  Mont-de-Marsan 
et,  sans  doute  aussi,  ailleurs.  L*auteur  est  M.  Dogas,  docteur 
es  lettres,  professeur  agrégé  de  philosophie  au  lycée  de  Rennes. 

Voulez-vous  voir  comment  on  arrive  à  déformer  la  conscience 
de  la  jeune  fille,  à  lui  enlever  la  foi  et  à  Pavilir  f  Lisez  ces  passages 
(p.  135)  : 

c  Le  principe  évangéliqne  qull  faut  tendre  la  joue  aux  soufflets 
n'est  pas  seulement  paradoxal,  illogique,  U  est  enoore  immoral.  » 

Jésus  est  donc  accusé  d*avoir  prêché  une  doctrine  immori^le,  en 
c(maeillant  Tesprit  de  douceur  et  de  longanimité  et  en  condamnant 
la  loi  du  talion. 

La  charité  évangélique  (p*  331)  est  ; 

»  Une  vertu  impolitique,  on  pourrait  même  dira  qu'elle  est 
antisociale,  qu'elle  a  des  tendances  anarchiques,  c'est  ce  qu'atteste 
l'exemple  de  Jésus.  «  Ce  qui  le  distingue,  dit  Renan,  des  agita- 
«  teurs  de  son  temps  et  de  ceux  de  fous  les  rièoles,  c'est  son  parfait 
«  idéalisme.  Jésus,  à  quelques  égards,  est  un  anarchiste,  oar  il  n'a 
M  auoune  Idée  du  gouvernement  civil.  >» 

(c  Au  moyen  âge,  TEglise  fonde  la  paix  de  Dieu,  lève  une  milice 
etc.,  ete...  Elle  se  montre  par  là  infidèle  à  la  tradition  évangélique, 
renie  ses  piincipes,  son  idéal  de  charité.  »  (p.  2d4y. 

A  prepes  du  suicide,  l'auteur  écrit  (p.  51)  : 

«  Ce  qui  paraît  répréhensible,  c'est  la  légèreté  ea  une  chose  (4 
grave...  En  résumé,  la  vie  doit  être  acceptée  a  priori.  Ceux-là 
népessitent  la  sympathie  et  Festime  qui,  cbl  quittant  la  vie,  n'en 
trahissent  pas  les  desseins,  mais  s'efforcent  encore  de  les  remplir. 
Ce  seridt,  par  exemple,  le  cas  d'un  père  de  famille  se  suicidant  pour 
faire  secourir  les  siens  qui  se  trouvent  exposés  à  la  faim  et  an  plus 
complet  dénueipMit.  » 

Voici  le  tableim  du  mariage  offert,  dès  les  premiers  mots  de  la 
question,  à  Timagination  de  l'élève  (p.  951)  : 

a  Le  rapport  des  deux  sexes  n'est  pas  en  lui-même,  comme 
l'enseignent  les  théologiens,  immoral,  entaché  de  souillure  ou  de 
péché.  L'effroi,  la  répulsion  et  l'horreur  qu'on  veut  qu'il  inspire 
paraissent  cependant  fondés,  si  on  a  en  vue  la  sauvagerie,  la 
violence,  les  crimes  ou  abus  de  toute  sorte  qui  en  sont  Taecompa- 
gnement  et  les  suites...  » 

A  propos  de  l'obéissance  aux  lois  (p.  446)  : 

«  Il  est  juste  d'obéir  aux  lois  :  elles  sont  l'expression  de  la 
volonté  nationale.  Il  faut  obéir  aux  lois,  même  injustes.  On  ne  fait 
pas  à  la  légalité  sa  part  ;  il  faut  l'admettre  ou  la  rejeter  en  bloc.  » 

Ces  quelques  citations  disent  assez  le  mal  que  de  tels  livres 
peuvent  faire  à  la  jeunesse. 
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CHRONIQUE     aÉNÉRALE 

La  spoliation.  —  Des  faits  odieux  ont  marqué  la  vente  dn 
mobilier  de  l'abbaye  de  Valioires  ;  le  greffier  et  ses  assessenrs  en 
ont  été  les  auteurs.  Couronnes  de  saints  en  tête,  ils  proféraient  des 
propos  honteux  et  dégoûtants  au  sujet  des  statues.  En  mettant  en 
vente  celle  de  la  Sainte  Vierge,  ils  lui  lancèrent  un  coup  de  pied 
accompagné  de  mots  qu'on  n'écrit  pas.  La  mise  à  la  criée  de  l'autel 
se  fit  de  môme  :  c  Qui  veut  cette  boîte,  ce  bahut,  pour  en  faire  un 
comptoir?  >  clamaient-ils  en  le  frappant  à  coups  de  pied.  Le  mu- 
sée,  avec  ses  objets  d'art,  a  été  adjugé  à  vil  prix  à  des  étrangers. 
La  bibliothèque  a  été  littéralement  pillée.  Les  2,000  volunîes  qui 
restaient  ont  été  enlevés  à  la  brassée  par  des  assistants.  Dans  un 
coin  de  la  cour  se  trouvait  une  petite  meule  de  fagots  non  men* 
tionnée  sur  l'affiche,  parce  qu'elle  avait  été  achetée  antérieurement 
pour  les  pauvres.  On  l'a  vendue  quand  môme. 

L'opinion  d'un  nniversitaire.— Naguère,  M.  Frane-Nohain, 
de  VEcho  de  Paris,  citait  la  lettre  d'un  instituteur  qui  fulminait 
contre  un  petit  ouvrage  «  Yvan-Gall  »,  entaché  de  cléricalisme 
d*ai«è8  lui,  parce  qu'il  parle  de  Dieu,  de  la  l^rovidence,  etc. 

Or,  l'auteur  de  «  Yvan-6all  »,  n*est  autre  que  Tautevr  du  fameux 
manuel  d*éducation  civique  et  morale  qui  fut  jadis  le  bréviaire  de 
l'école  laïque,  M.  Compayré. 

Et  M.  Compayré  écrit  à  Franc-Nohain  :  c  Si  cela  continue  et  si 
Tesprit  primaire  Tenvahit,  le  peuple  le  plus  spirituel  de  la  terre, 
comme  on  disait  jadis,  sera  devenu  le  plus  béte  de  tous  ». 

C'est  un  universitaire  de  haute  marque,  point  suspect  de  clérica* 
lisme  à  coup  sûr  qui  formule  ce  jugement.  Nous  ne  pensons  pas 
que  les  cléricaux  aient  jamais  rien  écrit  de  plus  dur  à  l'adresse  de 
r  c  esprit  primaire  i. 

L'iniluenoe  des  laïcisateurs.  —  S'il  est  deux  hommes 
néfastes  dont  l'influence  s'est  exercée  contre  l'enseignement 
religieux  et  dont  le  nom  restera  gravé  au  frontispice  de  i'écQl& 
sans  Dieu,  ce  sont  Paul  Bert  et  Jules  Ferry.  Or,  que  se  passe-t-il 
dans  leurs  départements  respectifs  f 

Département  de  Paul  Bert  (r Komie)  :  Pour  1906  écoulé,  on  a 
pu  constaster  cent-seize  suicides  et  seize  tentatives  de  suicide  ;  et 
depuis  les  premiers  jours  de  janvier,  c'est-à-dire  en  deux  mois,  1^ 
presse  a  déjà  pu  enregistrer  quinze  suicides,  dont  celui  d'un 
enfant  de  quatorze  ans  et  trois  tentatives. 

Département  de  Jules  Ferry  (les  Vosges)  :  Quoique  plus  réfrac- 
taires,  Dieu  merci,  à  l'infiltration  de  la  morale  sans  Dieu,  elles 
viennent  tout  de  même  avec  soixante-dlx-aept  suicides  en  1906  et 
quinze  pour  les  débuts  de  1907, 

Que  conclure  ?  —  Le  progrès  aura  beau  aller  croissant  et  s'ingé- 
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nier  de  toutes  manières  à  perfectionner  et  à  faciliter  les  moyens 
d'existence  :  tant  que  le  niveau  moral  par  le  fait  de  renseignement 
impie  et  de  la  mauvaise  presse,  baissera  en  proportion,  le  suicide 
apparaîtra  comme  une  délivrance  aux  malheureux  qui  n*auront 
plus  la  foi  pour  leur  rappeler  le  sens  et  le  prix  de  la  vie. 

L'au-delà.  —  Il  y  a  quelque  temps,  on  jugeait  à  Paris  et  on  con- 
damnait à  la  prison  une  jeune  ouvrière  qui,  dans  un  accès  de  rage 
contre  notre  état  social,  perça  de  ses  ciseaux  une  magnifique  toile 
dans  le  Musée  du  Louvre. 

Le  président  du  tribunal  lui  ayant  demandé  ce  qui  Tavait  portée 
à  cet  acte  coupable,  elle  répondit  :  «  C'était  pour  me  venger  de  Tin- 
justice  que  conmiet  la  société  en  dépensant  des  sommes  énormes 
à  Tachât  d'œuvres  d*art  qui  servent  au  plaisir  des  riches,  tandis  que 
certains  travailleurs  obscurs  ne  réussissent  pas  à  gagner  leur  pain.  » 

Elle  ajouta  que,  plus  d'une  fois,  elle  avait  eu  la  tentation  de  se 
jeter  dans  la  Seine. 

—  Qu'est-ce  qui  vous  arrêta,  dit  le  président,  dans  Texécntion 
de  ce  dessein  ? 

—  Monsieur,  ce  sont  les  terreurs  de  Tau-delâ. 

Voilà  un  mot  révélateur.  D  montre  combien  sont  fous  et  criminels 
les  honmies  qui  travaillent  à  étouffer,  dans  Tàme  de  la  jeunesse,  les 
craintes  légitimes  et  salutaires  de  Tau-delà.  Ces  hommes  sont  les 
pires  malfaiteurs. 


ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 


PUBLICATIOlfS  Dl  MARIAQBS 

M.  Boutelllf,  Germain,  et  Mlle  Servant,  Blanche. 
M  Ponroy,  Henri,  et  Mlle  Deschamps,  Matbllde. 
M.  Fouet,  Henri,  et  Mlle  Angenault,  Jeanne. 

IlAISSAlfCBS 

Petit,  Maurice-Georges,  me  des  Carmes. 

Besnard,  Madeleine-Loui&e-Uenrlette,  rue  sous-les-Salnts. 

Bourgoin,  Bérengère-Paulette,  rue  Stanislaa-Juiien. 

Volse,  André-Marcei-Cbartes-Maurtce,  rue  de  Recouvrance. 

Janot,  Charles-Marie-Josepli-Georges,  rue  de  Coulmlers. 

Dicks 

Mme  veuve  PalUargues,  née  Jouan,  Loatse-Péilcité,  74  ans,  rue  de  rSperon. 
Mme  veuveBoulard,  née  Menard,  Budoxie-Emiiienne,  78  ans,  faubourg  Bannier. 
Mlle  Blette,  Louise,  84  ans,  rua  Etlenne-Dolet. 

Mme  veuve  Courtin,  née  Boucher,  Marie-Loulse-Budoxle,  77  ans,  rus   do    la 
Llmare. 


Le  Directeur  :  Th.  Gochabd,  ehimoinê. 


Imprimerie  P.  Pigelst  et  Fils.  —  Orléana. 
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1"  NOVEMBRE.  —  XXI»  Dlmahche 
après  la  Pentecôte.  LA  TOUS- 
SAINT. 

S.  Lundi.  Commémordtloa  des  Fi- 
dèles trépassés. 

3.  Mardi.  Ste  Al  paix,  vierge. 

4.  Meroredi.  S.  Charles,  ôv.,  patron 

du  clergé  Orléanais. 


5.  Jeudi.  S.  Lié,  conf. 

6.  Vendredi.  S.  Léonard,  conf. 

7.  Samedi.  Commémoration  de  toutes 

les  saintes  Reliques  conservées 
dans  le  diocèse. 

8.  XXII*  Dimanche  après  la  Pente- 

côte. Octave  de  la  Toussaint. 


ÉLÉVATION  POUR  LA  FÊTE  DE  LA  TOUSSAINT 


Cette  solennité  rappelle  aux 
chrétiens  le  souvenir  réconfor- 
tant de  ces  âmes  généreuses, 
vaillantes,  héroïques,  qui  les 
ont  précédés  dans  l'arène  du 
combat,  dans  les  rangs  de  la 
milice  sacrée  de  Jésus-Christ, 
le  chef  des  prédestinés.  L'Eglise 
en  effet  nous  invite  en  ce  jour 
à  élever  nos  regards  vers  les 
collines  éternelles.  C'est  là,  dans 
ces  splendeurs  célestes,  dans  le 
beau  paradis,  que  nous  aperce- 
vrons ces  phalanges  innombra- 
bles, apparues  un  jour  aux  yeux 
émerveillés  de  saint  Jean,  de 
tout  âge,  de  toute  langue,  de 
toute  nation,  toutes  resplendis- 


santes de  gloire  et  de  magnifi- 
cence, plongées  dans  un  océan 
de  délices. 

Heureuses  âmes  t  autrefois, 
quand  elles  étaient  sur  la  terre, 
elles  semaient  dans  les  larmes  ; 
leur  vie  ici-bas  fut  comme  une 
succession  de  pénibles  souf- 
frances, une  suite  de  combats 
sans  cesse  renaissants,  une  lon- 
gue chaîne  de  douloureuses 
épreuves.  Mais  aujourd'hui, 
voilà  qu'elles  moissonnent  dans 
l'allégresse  ;  voilà  qu'elles  triom- 
phent dans  la  gloire. 

«  Ce  que  les  autres  ont  pu 
faire,  pourquoi  ne  le  ponrrais-je 
pas  faire  à  mon  tour  1  » 


SOMMAIRE.  —  Annonces.  —  LfCttre  de  Mgr  VEvêque  d'Orléans, 

—  Un  curé  de  campagne  aux  morts  ses  voisins.  —  Chronique 
diocésaine.  —  Combien  de  temps  devons-nous  passer  au  Purgatoire  f 

—  Si  le  moyen  âge  fut  malpropre  !  —  Chronique  générale.   — 
Bibliographie, 
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—  Samedi  31  octobre,  veille  de  la  Toussaint,  abstinence  et  jeftn» 
d'obligation.  

Gatlié4rale.  —  Mgr  l'Évâqur  d'Orléans  officiera  p(mtiflc&l6=' 
ment  dimancbe  1«'  novembre,  fête  de  la  Toussaint. 
Le  sermon  sera  prècbé  à  Tissue  des  vêpres  par  M.  le  clianoine  ^ik. 
Quête  pour  les  pauvres  de  la  paroisse. 

—  Lundi  2  novembre,   Commémoration  des  fidèles  trépassés, 
à  9  b.  grand*messe. 

MoNSBiONBUR  donnera  Tabsoute. 

A  2  b.  vêpres  des  morts,  visite  aux  cimetières,  présidée  par  Mon- 

SEIONBUB. 

N.  B:  —  Les  prêtres  jouissent,  à  leur  messe,  de  Findulgence  plé- 
nière  de  Tautel  privilégié. 

—  Octave  des  Morts.  —  Lundi  soir  2  novembre,  à  7  b.  3/4, 
ouverture  de  Toctave  des  morts,  vêpres,  instruction  et  salut 

Mardi  3  novembre  et  jours  suivants,  les  exercices  de  l'octave 
auront  lieu  à  3  b.  3/4. 
Les  allocutions  seront  prononcées  par  M.  Tabbé  Pénillon. 

—  Gbaque  jour  de  Foctave,  deux  messes  seront  dites  pour  le& 
défunts  de  V Archiconfrérie  de  N.-D,  du  Suffrage, 


Fête  patronale  du  clergé.  —  Le  clergé  du  diocèse  d'Orléans 
célébrera,  le  mercredi  4  novembre,  dans  la  cbapelle  de  la  me 
PaBteur,  la  fête  de  saint  Cbarles,  arcbevêque  de  Milan,  son  patron. 

Mgr  l'ëvêqub  présidera  les  offices. 

A 10  b.  grand'messe,  à  3  b.  vêpres,  allocution  et  salut. 

L'allocution  sera  prononcée  par  M.  l'abbé  GiéMENT,  curé-doyea 
d*Ouzouer-sur-Loire. 

—  Le  lendemain,  jeudi  5  novembre,  à  la  catbédrale,  à  8  b.  3/4; 
office  du  cbapitre  ;  à  9  b.  service  annuel  pour  les  prêtres  défunts^  ^ 
absoute. 

Le  clergé  est  prié  d'y  assister  en  babiis  de  cbœur. 

Paroisse  Sainte-Groix.  —  Les  personnes  cbaritables,  qui 
veulent  bien  venir  en  aide  aux  pauvres  de  la  paroisse  par  V Œuvre 
de  la  Fourmi,  sont  instamment  priées  d'envoyer  leurs  objets,  le 
plus  tôt  possible,  chez  Mme  Denizet,  3,  rue  de  la  République. 


Paroisse  de  Tigy.  —  Dimanche  8  novembre,  solennité  pré- 
sidée par  Mgr  l'Évêque  d'Orléans. 

A  10  b.,  grand'messe,  allocution  de  Monseigneur. 

A  midi,  banquet  populaire  pour  hommes  (prix  :  2  fr.  50,  et 
Jeunes  gens  1  fr.  50).  Toutes  les  paroisses  de  la  région  sont  invi- 
tées à  s'y  faire  représenter.  (Les  inscriptions  sont  reçues  par 
MM.  les  curés  et  par  M.  Rousseau,  restaurateur  à  Tigy,  jusqu'au 
Ô  novembre.) 

A  3  b.,  vêpres  et  salut.  —  Après  les  vêpres,  bénédiction  du  nou- 
veau presbytère  et  des  salles  paroissiales^  par  Mgr  t'ÉvÊQUE. 

A  8  h.,  soirée  récréative,  dans  la  salle  du  théâtre  du  nouveau 
presbytère. 
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LETTRE  DE  Mgr  TÉVÊOUE  D'ORLÉANS 

aua  iiÉRES  DE  FAMILLE  de  son  Diocèse 

SUR  LB  PÉRIL  SCOLAIRE 

ET  LBS  Moyens  qu'elles  emploieront  pour  y  remédier 


Orléans,  28  octobre  1908. 
MÈBEs  DB  Famille, 

Depuis  plasiears  mois,  deux  problèmes  préoccupent,  agitent, 
passionnent  presque  le  Pays. 

Je  les  ramène,  pour  vous,  à  leur  expression  la  plus  simple,  que 
Yoici  : 

Fremier  problème.  —  Est  il  permis,  légalement  et  moralement, 
à  un  instituteur  public,  d'attaquer,  dans  une  école  publique,  la 
Patrie,  la  Morale,  la  Religion,  ou  bien  cela  lui  est-il  légalement 
et  moralement  interdit  ? 

Second  problème .  —  Supposé  que  cela  soit  défendu  à  Finsti- 
tuteur  public,  quels  moyens  y-a-t-il  de  lui  rappeler  et  de  lui  impo- 
ser cette  interdiction,  s'il  venait  à  Foublier  ? 

A  la  première  question,  plusieurs  ont  répondu  hardiment  : 
Eh  bien,  oui,  l'instituteur  public  a  le  droit  moral,  sinon  légal, 
d'attaquer  Patrie,  Morale,  Religion,  tout  I  II  ne  relève  que  de  ses 
convictions  personnelles. 

Internationaliste  convaincu,  estime-t- il  que  la  France,  —  notre 
France  1  —  ne  mérite  ni  amour,  ni  services,  ni  sang  ;  estime-t-il 
que  le  Drapeau,  contemplé  jadis  au  sommet  des  édifices  nationaux, 
parmi  les  hérolsmes  de  la  bataille,  sur  le  cercueil  des  braves, 
doit,  désormais,  être  jeté  dans  les  ioimondices  et  le  fumier? 
Qull  le  dise  I  II  est  maître  ! 

Nihiliste  convaincu,  estime-t-il  que  le  grand  nom  de  Dieu  ne 
représente  aucune  réalité  ;  que  la  loi  et  l'obligation  morale  sont  des 
termes  vides  de  sens  ;  que  le  respect  du  bien  d'autrui^  des  droits 
d'aotrui,  du  foyer  d'autrui,  sont  des  préjugés  ?  Qu'il  le  dise  I  II  est 
maître  ! 

Incrédule  convaincu,  estime-t-il  que  l'homme  est  détruit  par  la 
mort  \  que  la  tombe  est  un  terme  et  que  llmmortalité  est  un  leurre  ; 
que  Jésus-Christ  fut  un  homme  semblable  à  nous  ;  que  l'Église,  sa 
hiérarchie,  ses  sacrements,  sont  des  conceptions  de  quelque  génie 
heureux,  mais  nullement  la  réalisation  d'un  céleste  dessein  ?  Qu'il 
déclare  la  guerre  au  Christ,  à  l'idéal,  à  Dieu,  à  la  hiérarchie  1 
n  est  maître  ! 

Plusieurs  vont  moins  loin  que  ces  outranciers.  Ils  limiteraient 
volontiers  les  indépendances  de  l'instituteur.   Qu'il  respecte  la 
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Patrie.  Qu'il  respecte  la  morale.  Ils  ne  loi  abandonnent  que  la 
Religion.  Oui  I  respect  au  drapeau,  respect  aux  idées  courantes 
d'honnêteté  ;  mais  guerre,  à  volonté,  à  la  Foi  chrétienne. 

Et  c'est  bien  ainsi,  mères  de  famille,  que  se  présente  souvent  le 
c<  Péril  scolaire  ». 

Certains  maîtres  qui  ne  voudraient  professer  devant  les  enfants 
ni  doctrines  antimilitaristes,  ni  doctrines  immorales,  se  montrent 
nettement  antireligieux. 

On  en  aurait  entendu  blasphémer  Dieu,  et  le  défier  de  les  foudroyer 
s'il  existe  ;  on  en  aurait  entendu  comparer  le  Christ  à  un  animal 
immonde  ;  on  en  aurait  entendu  chanter  le  Credo  par  dérision  ;  on  en 
aurait  entendu  déclarer  que  le  catéchisme  est  un  recueil  de  «  bêtises  »; 
on  en  aurait  vu  déchirer,  avec  l'insolence  et  le  mépris  qui  caractéri- 
sent celui  qui  sait  peu,  ce  livre  si  petit  et  si  grand,  auquel  crurent 
Pascal  et  Pasteur,  deux  cerveaux,  je  pense.  On  en  aurait  vu  arracher 
les  croix  du  cou  des  petites  filles  et  les  jeter  par  la  fenêtre.  On  en 
aurait  entendu  tenir  des  propos  infâmes  sur  le  Pain  sacré,  à  des  en- 
fants«qui,  pour  la  première  fois,  devaient  communier  le  lendemain. 

On  en  aurait  vu  prêter  à  des  adolescents  des  romans  malhonnêtes 
et  odieusement  impies. 

Quelques  leçons,  pour  affecter  une  forme  moins  violente,  n'en 
sont  pas  moins  dangereuses. 

Ces  criminelles  audaces  contredisent-elles  la  loi  ?  Elles  la  contre- 
disent. 

De  M  Jules  Ferry,  le  fondateur  de  l'enseignement  gratuit,  obli- 
gatoire et  laïc,  à  M.  Doumergue,  il  n'est  aucun  Grand  Maltie  de 
l'Université  qui  n'ait  proclamé  le  droit  des  enfants,  et  celui  des 
parents,  au  respect  de  la  conviction  religieuse. 

Pour  ne  citer  que  M.  Doumergue,  n'a-t-il  pas  écrit  dans  l'exposé 
des  motifs  d'une  loi  très  pernicieuse,  d'ailleurs,  et  qm  viendra 
bientôt,  sans  doute,  en  discussion  :  «  Les  parents  qui  confient  à 
l'Etat  leurs  enfants  ont  le  droit  d'exiger  que  leurs  croyances  et 
leurs  sentiments  intimes  ne  soient  ni  combattus,  ni  froissés  par  un 
enseignement  agressif,  et,  d'autre  part,  l'État  a  trop  souvent  et  trop 
sincèrement  réclamé  la  collaboration  de  la  famille  à  l'œuvre 
scolaire,  pour  réprouver  sa  sollicitude  et  même  son  contrôle.  » 

Vous  entendez,  mères.  Vous  avez  le  droit  d'exiger  que  vos 
croyances  et  vos  sentiments  intimes  ne  soient  pas  combattus. 

Vous  avez  le  droit  que  tout  enseignement  agressif  soit  écarté  de 
l'Ecole. 

Vous  avez  le  droit  de  contrôler  l'enseignement  qui  est  donné  à 
vos  fils  et  à  vos  filles. 

Non  seulement  vous  avez  ce  droit  ;  vous  êtes  invitées  à  l'exercer. 

Et  qui  vous  déclare  ainsi  vos  droits  ?  Qui  vous  exhorte  ainsi  h 
les  exercer  7 
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Vos  cnrés  ?  Non.  Vos  évêqnes  ?  Non.  Des  dépatés  catholiques  ? 
Non. 

C'est,  je  vous  le  répète,  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique. 

Et  au  surplus,  M.  le  Ministre  ne  pouvait  parler  autrement. 

Si  la  loi  vous  fait  un  detoir  d'envoyer  vos  enfants  à  Técole  (et 
elle  vous  en  fait  un  devoir)  ;  si  d'autre  part,  vous  n'avez  pas 
d'école  libre  chrétienne  à.  votre  portée  ;  si  conséquemment  il 
vous  faut  confier  vos  enfants  au  maître  qui  enseigne  à  l'école 
publique,  le  mpins  est  qu'on  vous  assure  que  votre  petit  garçon 
et  votre  petite  fille  ne  trouveront  pas,  en  ce  lieu,  un  enseignement 
mortel  à  leur  &me.  Oui  !  c'est  le  moins,  c'est  de  toute  petite  équité 
et  de  tout  simple  bon  sens. 

Vous  ajouterez  avec  moi,  Mères  chrétiennes  :  le  maître  qui  s  ou- 
blie, non  seulement  viole  la  loi,  l'équité,  le  bon  sens,  il  commet 
encore  un  forfait.  Détruire/en  effet,  la  foi,  la  vie  religieuse,  la  règle 
morale  chrétienne  dans  l'âme  de  l'enfant,  c'est  l'ensemencer  de 
germes  de  corruption.  On  le  sait,  on  l'ignore  ;  il  importe  peu  quant 
an  résultat  :  le  professeur  d'impiétés  est  un  semeur  de  vices. 

Qu*y  pouvons-nous,  penseront  quelques-unes,  qu'y  pouvons -nous, 
feumies? 

Ce  que  vous  y  pouvez,  mères  chrétiennes...  Vous  y  pouvez  beau- 
coup. 

L'enfant  est  à  vous.  Vous  l'avez  porté,  nourri,  veillé,  soigné  en 
maladie,  en  santé.  Son  âme,  son  cœur,  sa  vie  matérielle  et  intellec- 
tuelle, se  sont  épanouis  au  soleil  et  sous  les  caresses'de  votre  amour. 
L'enfant  est  à  son  père,  mais  aussi  à  vous  ;  presque  plus  à  vous 
qu'à  son  père.  Et  vous  ne  pourriez  rien  pour  lui  ?  Vous  vous  jette- 
riez dans  les  flammes  pour  lui  ;  vous  le  disputeriez  à  la  mort,  à  un 
fauve  qui  le  voudrait  dévorer,  à  un  torrent  qui  l'emporterait,  et  en 
face  d'un  maître  pervers,  vous  diriez  :  «  Je  ne  peux  rien  pour  mon 
enfant.  Que  ce  maître  en  fasse  ce  qu'il  voudra  :  qu'il  mutile  son 
âme,  qu'il  la  tue  ;  je  ne  puis  rien,  rien  !  » 

Non,  cela  n'est  pas.  Vous  pouvez  quelque  chose  pour  lui,  pour 
l'enfant,  pour  votre  enfant  ! 

Quoi  donc  ?  Ecoutez-moi,  je  vous  prie. 

Vous  savez  avec  certitude  qu'il  fut  mis  entre  les  mains  de  votre 
enfant  un  livre  irréligieux  ;  saisissez  ce  livre.  Interdisez  à  votre  en- 
fant de  l'étudier,  de  l'apprendre  ;  puis,  modestement,  mais  ferme- 
ment, expliquez  vous-mêmes  à  l'instituteur  ou  à  l'institutrice  les 
raisons  de  votre  intervention,  en  exprimant  que  vous  êtes  dé- 
cidées à  ne  pas  capituler  :  ce  qui  signifie  qu'après  avoir  brûlé  ce 
livre,  s'il  le  faut,  vous  ne  le  rendrez  pas  à  l'écolier. 

De  même,  il  vous  est  revenu  que  des  propos  irréligieux  ont  été 
tenus  ;  vous  ne  pouvez  douter  de  leur  réalité.  Allez  à  l'école,  et, 
fortes  de  votre  droit  légal  et  moral,  priez  que  cela  cesse.  Il  peut  ad- 
venir que,  frappés  de  vos  bonnes  raisons,  les  instituteurs  compren- 
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nent.  La  cause  sera  gagnée.  Que  si  les  institateurs  s'obstinaieiit, 
reûrezleuT  provisoirement  vos  enfants^  en  avertissant  le  maire  de 
vos  motifs  d'agir  ainsi.  En  même  temps,  prévenez-nons,  ou  bien 
prévenez  le  Comité  des  pères  de  famille  d'Orléans. 

Si  je  m'adressais  à  vos  maris,  mères  db  famille,  j'aurais  d'antres 
conseils  à  lenr  donner. 

Probablement,  d'ici  quelque  jour,  je  leur  en  donnerai  d'autres. 

Pour  vous,  je  viens  d'en  écrire  assez. 

Me  demandera-t-on  pourquoi  je  me  suis  adressé  à  vous  ? 

Je  donnerai  mes  motifs. 

D'abord,  bien  que,  dans  ce  cber  Luiret,  vous  ne  soyez  pas  toutes 
aussi  clirétiennes  que  vos  pasteurs  le  désireraient,  vous  êtes  plus 
chrétiennes  cependant  que  vos  maris  ;  l'âme  de  vos  enfants 
vous  soucie  plus  qu'elle  ne  les  soucie  ;  leur  foi  vous  touche  plue 
qu'elle  ne  les  touche. 

Puis  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  vous  deviez  retirer  quelque  temps 
vos  enfants  de  l'école,   qui  en  aurait   la  charge  première  f  Vous. 

Enfin  :  nul,  sans  doute,  ne  vous  accusera,  vous,  de  «  faire  de  la 
politique  »,  quand  vous  réclamerez  pour  la  conscience  de  vos  chers 
petits.  Vous  ne  votez  pas,  vous  I  Dans  votre  cri  maternel,  on  ne  dis- 
cernera pas  un  cri  de  convoitise.  Vous  ne  prétendez  à  aucune  di- 
gnité, à  aucune  fonction  publique. 

Vous  prétendez  seulement  à  être  et  à  demeurer  ce  que  se  décla- 
rait cette  courageuse  femme,  à  qui  un  Président  de  Tribunal 
demandait  :  «  Votre  état?  —  Mon  état  ?...  Mais,  mère  de  famille.  » 

Allons,  mesdames,  soyez  vraiment  mères  de  famille,  c'est  votre 
noble  état.  Il  comporte  avec  lui,  que  vous  combattiez,  s*il  le  faut» 
pour  Vème  de  vos  fils  et  de  vos  filles. 

Toutes  comprendront- elles?  Non. 

Toutes  oseront-elles  ?  Non. 

Quelques-unes,  cependant,  comprendront  et  oseront. 

C'est  pour  celles-là  principalement  que  j'ai  écrit. 

Veuillez  agréer.  Mesdames,  l'expression  de  mon  profond  respect. 

f  Stanislas,  évêque  d'Orléans. 

Sera  notre  présente  lettre  1im  et  publiée  an  prône  da  diianche 
qui  en  suivra  la  réception. 

—  La  bonté  et  la  justice  divine  sont  comme  les  deux  bras  de 
Dieu  :  mais  la  bonté  est  le  bras  droit  ;  c'est  elle  qui  commence, 
qui  fait  presque  tout,  qui  veut  paraître  dans  toutes  les  opérations. 

BOSSUBT. 

—  Le  célèbre  philosophe  Hume,  qui  n'était  pas  un  croyant,  a 
dit  :  ff  Cherchez  un  peuple  sans  religion,  si  vous  le  trouvez,  soyez 
sftr  qnll  ne  diffère  pas  beaucoup  des  bêtes  brutes.  > 
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UN    CURÉ    DE    CAMPAGNE 

aux  Morts  ses  vi^sins 


Stam  inter  vivos  et  mortuôs  ! 

De  nos  grandes  cités  frivoles  et  rieuses, 
Gomme  un  objet  d'effroi,  les  morts  sont  écartés. 
Poor  en  débarrasser  les  foales  oublieuses, 
Je  ne  sais  où...  bien  loin,  ils  sont  vite  emportés. 

Les  morts  et  les  vivants  se  toncbent  au  village  ; 

A  côté  de  r Eglise,  on  place  les  tombeaux. 

Et,  malgré  les  cyprès  sombres  du  voisinage, 

Chacun  s'asseoit,  sans  peur,  aux  pieds  des  grands  ormeaux. 

Ils  sont  bien  mieux,  les  morts,  près  du  temple  rustique, 
Où,  vivants,  on  les  vit  si  souvent  accourir, 
Lorsque  l'airain  vibrait  sous  la  flèche  gothique. 
C'est  là  qu'on  leur  apprit  jadis  à  bien  mourir  ! 

Moi,  placé  par  le  Ciel  sur  le  seuil  de  deux  mondes. 
Entre  celui  qui  passe  et  trompe  les  mortels, 
Et  celui  dont  encor  sous  des  ombres  profondes, 
Se  voilent  à  nos  yeux  les  secrets  éternels, 

Auprès  des  trépassés  je  me  crois  en  famille. 

Vu.  vieux  mur  nous  sépare,  et  par  dessus  les  bords, 

Â  la  pâle  lueur  de  la  lune  qui  brille 

Je  vois  le  lit  funèbre  où  reposent  les  morts. 

Par  moments,  je  franchis  la  porte  solitaire. 
Et  je  viens  auprès  d'eux  prier  et  non  rêver  : 
La  prière  est  la  fleur  que  la  tombe  préfère, 
La  brise  dont  sans  cesse  elle  attend  le  lever. 

Debout  ou  prosterné,  bien  ému,  je  regarde  ; 
J'éeoute  s'éveiller  la  voix  du  souvenir, 
€hère  à  mon  cœur  de  prêtre,  et  ces  morts  que  je  garde 
Me  semblent  consolés,  en  me  voyant  venli'. 

Leurs  âmes,  après  tout,  —  chacune  dans  sa  sphère,  — 
Peuvent  voir  et  m'entendre,  et  c'est  assez  pour  moi. 
ie  crois  m'en  rapprocher  en  foulant  cette  terre. 
Là,  je  comprends  bien  mieux  ce  que  m'en  dit  la  foi. 

BiOB  non  jardin  des  morts,  tout  «ipaise  et  console. 
Riryon  toujouts  béni,  l'espérance  est  partout. 
C'est  Finvincible  fleur  du  cyprès  et  du  saule  ; 
C'est  l'ange  des  tombeaux  où  la  croix  est  debout.   . 
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Là,  rien  de  fastueax,  ni  marbre,  ni  porphyre, 
Ni  ces  mornes  tombeaux  qae  Dieu  n'éclaire  pas  : 
Travail  d'enfouissement  que  l*impie  en  délire 
Appelle  en  blasphémant  à  l'heure  du  trépas. 

Tombes  vides  d'espoir,  desquelles,  comme  un  rèle, 
Ou  comme  un  cri  sauvage  étouffant  un  remord, 
On  croit  entendre  encor  l'outrage,  qui  s'exhale, 
Hurlant  de  vieux  défis  que  fit  taire  la  mort. 

Ceux  qu'enclôt  cette  enceinte,  ils  m'appelaient  leur  père. 
Peut-être  ils  n'étaient  pas  tous  sans  tache,  à  vos  yeux. 
Seigneur  I  Seul,  de  la  mort  vous  sondez  le  mystère  ; 
Mais  nul,  en  blasphémant,  ne  me  fit  ses  adieux... 

De  l'huile  des  mourants  quand  les  lèvres  sont  ointes. 
Des  propos  de  l'enfer  on  ne  se  souvient  plus. 
Et  maintenant,  couchés,  ils  dorment,  les  mains  jointes  : 
Dieu  me  les  a  repris...  Ils  ne  sont  pas  perdus  ! 

L'asile  qu'en  ces  lieux  à  tant  d'autres  je  donne. 

Je  l'attends  à  mon  tour.  Une  place  auprès  d'eux. 

Ma  croix  près  de  leurs  croix,  qu'un  saint  espoir  couronne. 

Tel  est  mon  rêve  aimé,  le  plus  cher  de  mes  vœux  I 

Qu'ils  le  sachent,  tous  ceux  dont  la  main  fraternelle 
Sur  ma  tombe,  plus  tard,  apporterait  des  fleurs  : 
La  prière  vaut  mieux  que  la  frêle  immortelle. 
Qui  ne  dore,  on  le  sait,  guère  plus  que  les  pleurs  I 

{Semaine  de  Nancy.)  **• 

CHRONIQUE    DIOCÉSAINE 

Neuvaine  de  Saint-RaphaëL  —  La  neuvaine  de  Saint-Ra- 
phaêl,  qui  a  eu  lieu  du  16  au  24  octobre  à  Saint-Pierre-dn-Martroi, 
a  été  suivie  par  un  grand  nombre  de  fidèles.  Les  instmoiiona  qui 
ont  été  données  dans  ces  réunions  avaient  surtout  pour  but  de 
former  les  associés  à  la  piété  et  à  la  pratique  de  l'apostolat,  enfin 
d'imiter  saint  Raphaël,  qui  est  à  la  fois  l'ange  de  la  contemplation 
et  l'ange  de  l'action.  Elles  ont  été  écoutées  avec  recneillement,  et, 
nous  en  avons  la  confiance,  avec  fruit.  Le  jour  de  la  clôture, 
24  octobre,  fête  de  saint  Raphaël,  Mgr  l'Evèque  est  venn  présider 
la  réunion.  M.  l'abbé  Lemaire,  directeur  de  l'CEuvre,  dans  un  rap- 
port verbal,  lui  a  exposé  la  situation  de  l'Œuvre.  On  a  pu  constater^ 
avec  joie,  qu'elle  avait  pris  depuis  Tannée  dernière,  de  nouveaux 
et  très  consolants  développements.  M.  le  directeur  remercie  Mon- 
seigneur de  l'intérêt  si  bienveillant  qu'il  a  toujours  manifesté  à 
rCEiivre,  et  en  particulier  d'avoir  bien  voulu  faire  agréer  par  le 
Saint-Père  la  demande  qui  lui  avdt  été  adressée  d'ériger  l'Associa- 
tion en  Archiconfrérie. 
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Monseigneur  prend  ensuite  la  parole.  Il  éunmère  les  faveurs  spi- 
rituelles, dont  rCEuvre  a  été  enrichie  par  le  Très  Saint- Père.  En- 
suite, Sa  Grandeur  expose,  d'après  Bède  les  titres  du  saint  Archange 
à  notre  confiance.  Il  est  à  la  fois  :  medicus  in  morbo,  médecin  dans 
la  maladie;  cornes  m  via,  guide  sur  la  route;  adorator  in  cœloy 
adorateur  de  Dieu  au  ciel.  Monseigneur,  après  avoir  développé  ceft 
trois  idées,  adresse  au  saint  Archange,  salué  sous  ces  trois  titres, 
d'ardentes  invocations  qui  émeuvent  profondément  l'assistance. 

La  réunion,  qui  avait  attiré  un  très  grand  nombre  de  personnes, 
se  termine  par  les  recommandations,  la  prière  au  saint  Archange  et 
par  le  salut. 

Ces  belles  et  édifiantes  réunions  ont  puissamment  contribué, 
nous  le  savons,  à  étendre  et  à  affermir  dans  les  âmes  le  culte  du 
saint  Archange  qui  se  montre  si  puissant  et  si  bon  à  ceux  qui  l'in- 
voquent ;  et  plus  d'une  faveur  signalée  a  répondu  aux  supplica- 
tions qui,  pendant  ces  neuf  jours,  sont  montées  vers  son  trône.    .,« 

Cathédrale.  ^  Réfection  de  la  voûte,  —  La  restauration  de  la 
travée,  voisine  du  transept,  est  terminée  Les  compagnons  char- 
pentiers se  sont  empressés  de  la  décintrer  pour  cintrer  la  plus 
grande  travée,  qui  supporte  le  clocher  :  opération  longue  et  assez 
bruyante.  Mais,  ceci  achevé  et  les  moellons  des  voûtins  étant  là  en 
meilleur  état  de  conservation,  l'œuvre  des  maçons,  chargés  de  con- 
solider cette  partie  de  la  voûte,  ira  assez  rapidement,  nous  le  pen- 
sons du  moins. 

Les  clefs  de  voûte  rencontrées  ont  été  «  bûchées  »  en  1793  :  aussi 
n'ont-elles  pas  conservé  leurs  armoiries  primitives. 

Extérieurement,  il  n'y  aura  pas  eu,  cette  année,  de  travaux 
d'entretien  :  et  cependant,  ce  n'est  pas  là  que  la  besogne  est  moins 
nrgente.  On  réserve,  parait-iU  la  réfection  des  balustrades  du  pour- 
tour de  la  toiture,  pour  l'exercice  1909. 

Archidiaooné  de  Montargis.  —  L'organisation  catholique, 
—  Lundi  matin,  19  octobre,  avait  lieu,  au  presbytère  de  Montargis, 
une  réunion  de  curés  de  Tarrondissement  et  de  réprésentants  de 
leurs  paroisses.  Cette  réunion  —  provoquée  par  l'initiative  des  sept 
caréft-doyens  —  était  présidée  par  Mgr  Touchât,  assisté  de  M.  l'ar- 
chidiacre d'AUaines. 

A  9  heures,  M.  le  chanoine  Bellet,  curé-doyen  de  Montargis, 
présenta  l'assemblée  à  Mgr  l'Évêque.  Celui-ci  répondit  en  di- 
sant la  joie  et  la  confiance  qu'il  éprouvait  en  ouvrant  cette  réu- 
nion. Nous  n'avons  qu'un  but,  dit-il  :  rendre  nos  paroisses  plus 
chrétiennes.  Travaillant  pour  la  religion,  nous  travaillerons  aussi 
pour  le  pays.  Quiconque 's'efforce  de  faire  revivre  l'idée  religieuse 
fait  œuvre  de  bon  citoyen.  Sa  Grandeur  donna  la  parole  à  M.  le 
doyen  de  Chàtillon-Coligny,  qui  fit  un  rapport  très  documenté  sur 
Torganisation  paroissiale  de  demain.  L'assemblée  décida  la  création^ 
dans  rarrondissementy  de  Comités  paroissiaux  et  cantonaux^  M.  le 
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doyen  de  Montargis  lut  ensuite  un  rapport  sur  la  Presse.  Locale- 
ment, nous  avons  un  bon  journal,  «  FEcho  du  Oâtinais  »,  qui  mé- 
rite —  disent  le  rapporteur  et  TÉvêque  d'Orléans  —  toutes  nos 
sympathies  :  à  nous  de  le  défendre  et  de  le  propager. 

Il  était  alors  plus  de  midi,  Mgr  Tonchet  clôtura  la  réunion  en 
exprimant  son  espoir  dans  ses  heureux  résultats. 

On  se  rendit  ensuite  à  la  salle  du  Cercle  Lavigerie,  où  un  repas 
était  servi.  Des  drapeaux,  des  fleurs  —  disposés  par  les  jeunes  gens 
du  Cercle  —  égayaient  la  salle.  Au  dessert,  M.  le  comte  de  Cepoy 
remercie,  en  termes  excellents,  Mgr  Touchet,  d*ètre  venu  encou- 
rager et  organiser  les  catholiques  de  Tarrondissement.  Ceux-ci,  dit- 
il,  sont  prêts  et  attendent  Farme  au  pied,  en  soldats,  les  ordra  et 
la  consigne  du  pasteur.  Monseigneur  répond  en  développant  les 
sujets  d'espérance.  Tout  récemment,  on  célébrait  au  Mont-Saint- 
Michel  la  fête  de  Farchange,  le  grand  ami  de  Jeanne  d'Arc.  Or,  le 
mot  speSy  €  espérance  »,  est  gravé  dans  le  granit  à  l'entrée  da  Mont 
—  de  ce  Mont,  seul  point  en  France  que  ne  foula  jamais  le  pied  de 
l'ennemi.  Espérons  I  ce  mot  «  spes  >  était  une  prédiction,  il  est 
aussi  un  mot  d'c^rdre... 

A  deux  heures  et  demie,  Monseignear  présidût  la  réonioA  du 
Comité  des  écoles  libres  de  V arrondissement.  En  l'absence  de  M.  de 
Guitaut,  président,  M.  de  Vilmorin  fit  l'historique  du  Comité  et 
exposa  la  situation.  Monseigneur  remercia  le  Comité  de  son  lèle  et 
de  son  dévouement. 

Ces  diverses  réunions  ont  produit  sur  tous  les  assistants  la  meil- 
leure impression.  On  voit  que  la  foi  chrétienne  n'est  pas  morte  dans 
notre  pays  et  que  l'organisation  va  venir  qui  ralliera  et  form»ra  en 
faisceau  tontes  les  bonnes  volontés...  {Echo  du  Gdttnais.) 

liOiizouer.  —  Vandalisme  sacrilège,  —  Une  croix,  sur  le 
territoire  de  la  commune,  a  été  brisée  dans  la  nuit  du  il  au  12 
octobre.  C'était  une  croix  de  bois  plantée  à  l'entrée  du  village, 
depuis  un  temps  immémorial  sur  un  terrain  communal,  à  llnter- 
section  du  chemin  de  grande  communication  avec  le  chemfai 
d'intérêt  commun.  Le  préjudice  éprouvé  par  la  commune  est  plus 
moral  que  matériel,  mais  il  n'en  est  pas  moins  pécuniaire  ;  que  tes 
malandrins  qui  ont  commis  cet  acte  stupide  soient  reeherdiés, 
découverts  et  punis  comme  ils  le  méritent.  Ils  devaient  Hte  au 
moins  deux,  car  le  volumineux  bloc  de  pierre,  dans  lequel  k 
calvaire  était  fixé,  ne  pouvait  être  déplacé  par  l'effort  d'un  seul. 

Bibliogl*aphie.  —  L'abbé  Bbrnibr.  — Enfin,  les  Chntemporains 
de  la  «  Bonne  Presse  »  nous  donnent  une  notice  sur  ce  personnage, 
qui,  selon  M.  Mérault,  son  vicaire  général  d'Orléans,  «  mMtàitdeibt 
immortalités  :  celle  de  l'histoire  et  celle  de  la  religion  >». 

Mois  l'histoire,  inspirée  par  les  ennemis  pc^tlques  de  l'iMé  ffètt- 
déen,  et  du  principal  négociateur  du  Concordat^  n'a  guère  porté  4tfe 
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pour  dénigrer,  et  même  pour  calomnier  Bernier...  et  ce  jusqu'à  nos 
jours.  Mieux  que  tout  autre,  nous  comprenons  que  la  prudente 
direction  des  Comtemporains  ait  mis  liuit  années  pour  exquisser  un 
portrait  vrai  de  Dernier. 

G*e8t  M.  Tabbé  Bartlielémy,  qui  nous  donne  ce  c  crayon  ». 

Â  lire  sa  notice,  on  sent  que  cet  érudit  a  étudié  consciencieuse- 
ment son  sujet  ;  il  a  lu  ce  qui  a  été  écrit  pour  et  contre,  et  il  se  pro- 
nonce à  bon  escient. 

Il  montre  qu'après  avoir  été  le  Pierre  V Ermite  de  la  croisade  ven- 
déenne, il  en  fut  le  P.  Joseph  jusqu'au  jour,  où.  reconnaissant  que 
la  lutte  était  sans  issue,  et  que  le  gouvernement  consulaire,  étant 
assez  stable  et  mieux  disposé,  serait  plus  sincère  que  la  C!on- 
vention,  pour  qu*on  pût  traiter  avec  lui,  il  décidait  les  chefs  de 
Farmée  vendéenne  i  accepter  le  traité  de  Mon tfaucon-sur- Moine. 

H  reconnaît  encore  que  Dernier  fut,  du  côté  de  la  France,  le  prin- 
cipal négociateur  du  concordat  ;  que  ce  fut  autant  à  Consalvi  qu'à 
Bernier,  qu'on  dut  la  signature,  si  laborieusement  préparée,  de 
«  l'acte  sauveur  »,  comme  l'appelait  Pie  VIL  qui  rattachait  la 
France  à  Rome  ;  et  que,  bien  que  devenu  évoque  d'Orléans,  il  tra- . 
vaiUa  à  aplanir  les  difficultés  que  rencontrait  l'application  du 
concordat.  Pour  ce,  consulté  par  le  ministre  des  cultes  et  par  le 
légat  et  par  tous  les  nouveaux  évoques,  il  trouva  le  temps  de  répon- 
dre et  d'être  utile  à  tous,  si  bien  qu'à  ce  moment,  de  1802  à  1804, 
€  il  fut  plutôt  Primat  des  Gaules  que  simple  évêque  d'Orléans  ». 

Enfin,  avec  l'impartialité  d'un  historien,  sans  parti-pris,  il  conclut 
avec  Mgr  Freppel,  évêque  du  diocèse  natal  du  pacificateur  de  la 
Vendée  et  du  négociateur  du  concordat,  et  avec  Mgr  Touchet,  un 
des  successeurs  de  Mgr  Dernier  sur  le  siège  d'Orléans,  que  celui-ci 
fut  on  des  c  calomniés  de  l'histoire  ».  C'est  bien  cela  qu'en  1900 
nous  avons  tenté  d'établir  dans  les  Annales,  par  une  notice  dé- 
taillée SUT  Mgr  Bernier,  évêque  d'Orléans  (1762  à  1806)  (1). 

n  est  vrai  que  certains  biographes  à  préjugés  nous  ont  traité  de 
panégyriste.  Nous  ne  sonmies  plus  seuls  à  défendre  la  mémoire  de 
notre  premier  évêque  concordataire.  Gela  nous  suffit.  Nous  en  re- 
mercions cordialement  M.  l'abbé  Darthelémy,  de  la  Bonne  Presse. 

T.  C. 

Aux  prières  i 

f  Mme  veuve  SAuunEa,  née  Elizabeth  Frot,  décédée  chez  son  fils, 
M.  Tabbé  A.  Saulnier,  curé  de  Villebon,  dans  sa  78«  année. 

f  Mlle  Lbfèvrk,  décédée,  à  Orléans,  dans  sa  72^  année. 

f  M.  Georges  Fàughou ,  notaire,  décédé,  à  Orléans,  dans  sa  54e  année^ 

f  André  Sotbr,  décédé  à  Pierrefitte-sur-Sauldre,  dans  sa  16^  anr 
née.  Il  était  élève  du  Pensionnat  de  Sùnt-Euverte. 

PaêeTf  —  Ave,  —  De  Frofundts. 

(t)  Essai  blogmpfal<iQO.  —  Broeb.  iii-8«  de  70  pages,  précédé  d'une  Lettre 
(Tcipprobation  de  Mgr  Toughbt,  évêque  d'Orléans,  -^  Orléans,  llbrai#M  He»- 
hiison. 
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Conmien  de  temps  devrons-nous  passer  au  Puriatoire  ? 

Les  satisfactions  que  nous  devons  à  Diea  pour  nos  péchés  par- 
donnes ne  sont  pas  sitôt  expiés  qu'on  le  croit  communément  dan» 
le  monde.  Il  y  a  des  saints  qui  ont  longtemps  souffert  en  porga- 
tolre.  Saint  Vincent  Ferrier  rapporte,  en  vertu  d'une  révélation, 
que  des  personnes  ont  été  condamnées  à  y  rester  une  année  entière 
pour  un  seul  péché  véniel.  Sur  plusieurs  centaines  drames  du  pur* 
gatoire,  au  sujet  desquelles  la  Sœur  Françoise,  de  Pampelune,  a  en 
des  révélations,  la  grande  majorité  avait  trente,  quarante  ou 
soixante  années  à  souffrir.  Un  saint  évoque,  pour  quelques  négli- 
gences, resta  cinquante-neuf  ans  dans  le  purgatoire.  Un  prêtre  y 
passa  quarante  ans  pour  avoir  été  un  peu  cause  qu'une  personne 
était  morte  sans  sacrements.  Un  homme  du  monde  y  passa  cin- 
quante neuf  ans,  à  cause  de  son  goût  pour  ses  aises.  Un  antre 
soixante-quatre  ans,  à  cause  de  sa  passion  ponr  le  jeu.  H  a  été  ré- 
vélé à  sainte  Brigitte  que  certaines  âmes  sont  condamnées  à  demeu- 
rer en  purgatoire  jusqu'au  dernier  jugement.  C'est  aussi  le  sen- 
timent de  riUustre  cardinal  Bellarmin.  C'est  pour  cela  que  l'Eglise 
'  autorise  les  anniversaires  de  cent  ans  et  même  la  fondation  dea 
messes  à  perpétuité  pour  la  même  personne. 

Tout  cela  doit  nous  faire  prier  pour  les  morts  avec  plus  de  per- 
sévérance. Nous  sommes  enclins  à  nous  arrêter  trop  tôt,  dit  le  sa- 
vant P.  Faber,  et  à  nous  imaginer,  dans  l'aveuglement  d'une  sotte 
tendresse,  que  nos  amis  sont  délivrés  du  purgatoire  bien  avant 
qu'ils  ne  le  soient  réellement.  Si  la  Sœur  Françoise  a  vu  tant  de 
Carmélites  ferventes,  dont  plus  d*une  avait  opéré  des  miracles  du- 
rant sa  vie,  demeurer  après  leur  mort  dix,  vingt,  trente,  soixante 
années  dans  le  purgatoire  sans  être  proches  du  moment  de  leur  déli- 
vrance, comme  elles  le  disaient  elles-mêmes,  quel  sera  notre  sort 
à  nous  et  à  ceux  qui  nous  sont  chers  ? 

Quatre  raisons  expliquent  la  longueur  d^s  souffrances  du  pur- 
gatoire : 

1®  L'inconcevable  pureté  dont  une  âme  doit  être  ornée  pour 
paraître  devant  celui  qui  est  la  pureté  par  essence,  et  qui  ne  reçoit 
personne  dans  la  glorieuse  Jérusalem  si  l'on  n'est  pas  pur  comme  la 
cité  elle-même  ; 

2o  L'innombrable  multitude  de  fautes  vénielles  que  nons  com- 
mettons et  le  peu  de  pénitence  que  nous  faisons  pour  les  péchés 
mortels  confessés  ; 

3"*  L'impuissance  où  se  trouvent  ces  âmes  de  s'aider  elles-mêmes; 

4o  La  tiédeur  de  la  plupart  des  chrétiens  qui  oublient  si  vite  les 
morts. 

Le  purgatoire  ne  durera  que  jusqu'à  la  fin  du  monde  ;  quant  à 
ceux  qui  mourront  immédiatement  avant  ce  terrible  jour  et  qui 
anront  encore  des  fautes  à  expier,  Dien  saura  leur  faire  payer  en 
peu  de  temps,  par  des  supplices  plus  rigoureux,  ce  qu'ils  devront  à 

sa  justice. 

♦ 
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SI  LE  MOTEN  ÂGE  FUT  MALPROPRE!... 


Parmi  les  mensocges  historiques,  Tan  des  plus  universellement 
admis  et  qui  passait  naguère  encore  pour  incontesté  est  la  légende 
de  la  malpropreté  au  moyen  &ge.  Michelet  a  même,  dans  son  style 
de  mauvais  romancier,  résumé  cette  légende  en  une  phrase 
lapidaire  :  «  Le  moyen  âge,  s'écrie-t-il,  cette  époque  sombre,  où, 
pendant  mille  ans,  personne  ne  s'est  lavé  !  » 

Jamais,  au  contraire,  on  ne  s'est  tant  baigné  qu'au  moyen  &ge, 
jamais  les  règles  de  Thygiène  en  toute  chose  n'ont  été  appliquées 
avec  tant  de  rigueur  et  de  discernement.  Le  docteur  Fiessenger, 
directeur  du  Journal  des  prattciena^  a  donné  sur  ce  sujet,  à  un 
confrère  de  la  Gazette  de  France,  les  détails  qui  suivent  : 

«  —  Eh  !  oui,  a-t-il  dit,  je  suis  de  ceux  qui  ont  dû  tout  désap- 
prendre des  données  théoriques,  reçues  au  collège,  pour  savoir 
quelque  chose  d'exact  et  de  réel  sur  le  passé  de  notre  pays.  Ce 
moyen  âge  I  Quel  tableau  horrifique  nous  en  faisaient  les  ouvrages 
universitaires  :  nuit  morale,  nuit  intellectuelle,  nuit  matérielle 
même,  tout  y  était  chaotique,  anarchique,  nauséabond.  £h  bien  ! 
c'est  là  une  légende  et  une  légende  inventée  de  toutes  pièces.  A  la 
lumière  des  faits  réels,  le  moyen  âge  s'éclaire  d'une  auréole  de 
civilisation,  de  savoir,  de  sens  artistique,  d'organisation  sociale, 
d'ordre  administratif,  à  nulle  autre  pareille.  Il  s'est  produit,  dans 
tous  ces  ordres  d'idées,  un  recul  tel  qu'en  dépit  des  apparences  le 
monde  n'est  pas  encore  parvenu  à  remonter  juqu'aux  sommets 
qu*avait  atteint  le  moyen  âge. 

«  Dans  l'article  que  la  Gazette  de  France  a  reproduit,  j'ai  élucidé, 
je  crois,  entièrement  cette  question  :  le  bain  était  d'un  usage 
courant  au  moyen  âge.  En  1292,  il  y  avait  26  étuves  publiques 
dans  le  petit  Paris  d'alors,  sans  compter  les  bains  privés  dont  était 
pourvue  chaque  maison  de  quelque  importance.  C'était  un  usage 
courtois  d'offrir  un  bain  à  ses  visiteurs.  Les  grands  seigneurs  ne 
voyageaient  jamais  sans  leurs  baignoires  ;  enfin  la  menue  monnaie 
que  l'on  remettait  aux  serviteurs  et  aux  artisans  en  sus  d^  leur 
dû  —  ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  le  pourboire  —  s'appelait 
alors  <  l'argent  du  bain  ». 

«  Les  bains  publics  étaient  sévèrement  réglementés  :  des 
piscines  et  des  étuves  séparées  étaient  affectées  à  chaque  sexe  ; 
l'eau  devait  être  très  propre  et  chauffée  au  gré  du  client. 

«  Pendant  quatre  siècles,  les  choses  allèrent  bien  jusqu'au 
moment  où  le  relâchement  des  mœurs,  coïncidant  avec  la  Renais- 
sance, provoqua  des  abus  qui  amenèrent  la  fermeture  de  beaucoup 
d'établissements.  Au  xvie  siècle,  le  règne  de  la  malpropreté 
commença  et  sous  Louis  XIV,  il  n'y  avait  plus  que  deux  bains 
publics  dans  tout  Paris. 

«  Mais  là  où  l'hygiène  était  poussée  à  un  degré,  dont  nous 
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n'avons  pas  idée  môme  aojonrd'hni,  c*est  dans  la  disposition  des 
lieux  d'aisance  :  dans  chaque  mais<Hi,  il  y  en  avait  autant  que  de 
lits  :  l'Eglise,  comme  Tédilité,  avait  créé  cette  obligation  qui  était 
rapidement  entrée  dans  les  mœurs.  De  sorte  que  la  moindre 
maison  bourgeoise  en  cont^iait  plus  au  moyen  âge  que  le  ptea 
grand  hôtel  parisien  aujourd'hui.  £t  quelle  délicatesse  dans  la 
distribution  de  ces  édicules  ;  chaque  personne  avait  son  siège  ;  il 
eût  été  considéré  comme  très  malséant  que  l'on  s'assît  à  la  place 
d'un  autre. 

«  A  Dijon  en  1414,  à  Amiens  en  1427,  les  commissions  écbe- 
vinales  imposaient  la  construction  de  lieux  privés  et  ordonnaittit 
l'édification  d'édicules  publics.  Le  nettoyage  des  fosses  était 
assuré  par  les  conduites  d'eau.  Les  établissements  publies  opéraient 
la  désinfection  à  l'aide  des  cendres. 

«  En  1214,  Philippe- Auguste  avait  forcé  les  bourgeois  à  paver 
les  principales  rues  de  la  ville,  et  le  système  des  égouts  (la  rive 
gauche  utilisait  encore  les  égouts  romains)  fut  complèt«nent 
restauré  à  la  même  époque. 

((  £n  1240^  les  capitools  de  Toulouse  enjoignaient  aux  habitants 
d'assurer  l'écoulement  des  eaux  devant  leurs  maisons  et  faisment 
défense  de  laisser  couler  à  la  rue  d'autres  eaux  que  celles  de  laplnie. 

«  Les  abattoirs  (éoorcheries,  tueries),  étaient  installéa  à  la  limita 
des  villes. 

«  La  plupart  des  villes  du  Nord,  Tournai,  Yalenciennes,  Lille, 
Saint>Omer,  avaient  un  service  de  voierie  bien  ordonné  ;  le 
balayage  des  rues  y  était  assuré  dès  le  xiv^  siècle. 

«  La  ville  d'Amiens  était  moins  bien  partagée  ;  la  rivière  servait 
d'égout  collecteur  et  les  immondices,  dont  elle  regorgeait,  n'étaient 
plus  entraînées  par  les  eaux.  Les  échevins  s'émurent  et,  le 
11  janvier  1462,  ils  prenaient  une  délibération  qui  ne  manque  pas 
de  piquant.  Ils  remarquaient  que  «  c'était  chose  layde  et 
«  deshonnestes  de  tenir  pourceaux  parmi  une  telle  et  si  notable 
«  ville.  La  ville  d'Amiens,  ajoutaient-ils,  n'est-elle  pas  aussi 
«  bien  ville  cité  honorable  comme  les  autres.  Il  convient  donc 
«  qu'à  l'exemple  de  ces  cités,  elle  se  munisse  de  ramoneurs  des 
rues.  '»  Ceux-ci  furent  créés  aussitôt,  et  ils  allèrent  habiter  un 
hôtel,  belle  maison  de  bois  qui  existe  encore. 

«  La  ville  de  Dijon  n'avait  pas  attendu  si  longtemps  ;  dès  le 
commencement  du  xv«  siècle,  six  compagnons,  conduisant  autant 
de  tonneaux,  enlevaient  le  samedi  les  immondices  de  la  rue  ;  en 
1449,  injonction  fut  faite  à  chaque  habitant  d'avoir  à  tenir  nette  la 
partie  de  la  rue  coutiguô  à  Thôtel.  A  Agen,  en  1518,  on  condam* 
nait  un  marchand  qui  avait  laissé  du  bois  sur  la  voie  publique  ; 
un  propriétaire,  qui  n'avait  pas  curé  son  fossé,  subit  le  même 
sort...  » 

Gela  suffit  pour  prouver  que  la  propreté  n'est  pas  un  apanage 
des  temps  modernes.  Raoul  SAiiiT-GLAia» 
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CHRONIQUE     GÉNÉRALE 

Yiake  de  Notre-Seignenr  aux  malades.  —  On  raconte 
fn'Abd-el-Kader  se  promenait,  un  jonr,  avec  un  officier  français 
dans  les  rues  de  Marseille.  Un  prêtre  vint  à  passer,  portant  le  saint 
viatique  à  un  malade.  L'officier  s'arrête,  se  découvre  et  s'incline 
profondément.  Abd-el  Kader  lui  demande  pourquoi  il  agit  ainsi. 

—  J'adore  mon  Dieu  que  ce  prêtre  va  porter  à  un  mourant. 

—  Çonunent  pouvez-vous  croire,  répond  l'Emir,  que  Dieu  qui  est 
si  grand  se  fasse  si  petit  et  consente  h  aller  dans  le  grenier  des  p«kU- 
vres  ?  Nous,  mahométans,  nous  avons  de  Dieu  une  plus  haute  idée. 

—  Vous  connaissez  sa  grandeur,  répond  l'officier,  mais  vom  ne 
cannaisiez  pas  son  amour  ! 


Œuvre  de  Sainte-Marthe.  —  Dimanche  1^^  novembre,  fête  de  la 
Toussaint  :  à  1  h.  3/4,  réunion  des  Enfants  de  Marie,  chapelet,  ins- 
truction, bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

Mardi  3  novembre,  à  6  h.,  dans  l'église  de  Saint- Pierre-du-Mar- 
troi,  messe  mensuelle  pour  les  Associées  vivantes  et  défuntes,  et 
instruction. 


Chapelle  de  la  rue  Sainte-Anne^  14.  —  Jeudi  5  novembre,  à  8  h. 
du  soir,  exercice  de  THeure-Sainte,  réservé  aux  hommes. 
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Mon  Almanach  pour  1909,  96  pages  de  texte,  avec  60  gra- 
vures. L'unité,  0  fr.  15;  port  G  fr.  05.  Remises  par  quantités.  Re- 
commandé aux  directeurs  d'œuvres,  catéchistes,  etc.  —  Maison  de 
de  la  Bonne  Presse. 

Almanach  paroissial  de  1909,  96  pages,  illlustré.  —  Prix  : 
Texemplaire,  0  fr.  40;  pris  par  50,  0  f r.  25  ;  pris  par  100,  0  fr.  15. 
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Louis  XI  en  pèlerinage,  par  Marcel  Nayâurb.  —  In-^  de  189 
pages.  Librairie  Bloud  et  G**,  4,  me  Madame,  Paris. 

Ce  travail  très  érudit  et  bien  consciencieux,  dû  à  on  distingné 
professeur  d'histoire  d'un  grand  collège,  étonnera  les  lecteurs  et 
rectifiera  beaucoup  d'idées  fausses. 


Etudes  (20  octobre)  :  Le  Congrès  eucharistique  de  Londres, 
J.  de  la  Servière.  —  Luther  intime,  P.  Bernard.  —  Voyage  de  mis- 
sionnaires :  de  Lisbonne  à  Goa  au  xvi«  siècle,  A.  Brou.  —  Un  Etat 
éphémère  :  l'annexion  de  TEtat  indépendant  du  Ck)ngo,  P.  Castillon. 
—  British  Science  :  une  visite  à  l'exposition  britanni(iue,  J.  de 
Joannis.  —  Les  Associations  de  Pères  de  famille  :  les  droits  du 
père  à  l'éducation  et  les  projets  du  gouvernement,  H.  Auffray.  — 
Une  doctrine  mystique  traditionnelle,  J.  de  Séguier.  —  Bulletin  de 
psychologie,  L.  Rouve.  —  Revue  des  livres. 


Avis  aux  Correspondants.  —  Les  articles  et  les  armonees 
doivent  être  adressés,  le  mardi  soir  au  plus  iard^  à  la  Direo- 
tion,  rue  Saint^Etienne,  18,  et  non  à  Fimprimerie. 
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Mlle  Loiseleur,  Eugénie,  79  ans,  rue  des  Carmes. 
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imprimerie  P.  Pigelet  et  Fils.  —  Oiléani. 
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POUR  LES  AGONISANTS  ET  LES  TRÉPASSÉS 


Le  Saint- Père  vient  d'accorder 
une  Indulgence  de  100  jours 
applicable  aux  âmes  du  purga- 
toire, aux  prêtres  célébrant  la 
sainte  Messe  et  à  tous  les  fidèles 
qui  y  assistent  quand  ils  recom- 
mandent très  pieusement  à 
Dieu  les  pécheurs  du  monde 
entier  qui  sont  à  ce  moment-là 
à  ^agonie  et  qui  doivent  mourir 
dans  la  journée. 

Une  autre  Indulgence  de 
200  jours,  également  applicable 
aux  âmes  au  Purgatoire,  est 
accordée  par  le  Pape  à  tous 
ceux  qui,  même  sans  assister 
à  la  sainte  Messe,  réciteront  du 


fond  du  cœur  la  prière  sui- 
vante : 

«  Mon  Dieu,  je  vous  offre 
«  toutes  les  Messes  qui  se  cé- 
«lèbrent  aujourd'hui  dans  le 
«  monde  entier  pour  les  pé- 
«  cheurs  qui  sont  à  Tagonie  et 
«  qui  doivent  mourir  en  ce  jour. 
«  Que  le  sang  précieux  de  Jésus- 
«  Christ  notre  Rédempteur  leur 
«  obtienne  miséricorde  et  la 
«  grâce  d'une  bonne  mort.   > 

Ainsi,  voilà  deux  œuvres 
doublement  salutaires,  puisque 
les  agonisants  et  les  âmes  du 
Purgatoire  y  trouvent  en  même 
temps  le  plus   précieux  profit. 
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—  Les  ezerdoeB  de  rAdoraUon  perpétuelle  auront  lien  : 
Le  dimanche  8  novembre,  aux  Hospices  d'Orléans. 


—  L'Éyèquji  d'Orléans  recommande  instamment  aux  personnes 
charitables  la  quête  faite  par  les  Religieuses  du  Bon-Pasteur  (fau- 
bourg Madeleine).  L'Œuvre  qu'il  s'agit  de  soutenir  est  digne  de  la 
sympathie  des  gens  de  bien,  même  indépendamment  de  toute 
croyance.  Que  Notre-Seigneur  bénisse  ceux  et  celles  qui  s'y  inté- 
resseront I  

Église  Saint-Pierre-du-Martroi,  —  Vendredi  6  novembre,  pre- 
mier vendredi  du  mois.  A  4  h.,  réunion  de  l'Archiconfrérle  du 
Sacré-Cœur,  présidée  par  Mohsbioiibur  l'Évèoub.  Chant  du  can- 
tique, adoration,  chapelet,  instruction  et  salut. 


Cathédrale.  —  La  réunion  du  Saint-Rosaire  aura  lieu  le  mardi 
10  novembre.  A  7  h.  1;2,  sûnte  messe,  instruction  et  salut. 


Association  des  Mères  chrétiennes.  —  La  réunion  aura  lieu,  le 
mercredi  11  novembre,  rue  Sainte-Anne,  14.  A  8  h.,  sainte  messe, 
instruction,  salut. 

Association  du  Chemin  de  Croix  perpétuel.  —  Un  exercice  du 
Chemin  de  Croix,  spécial  pour  les  hommes,  aura  lieu  à  la  chapelle 
de  la  rue  Sainte- Anne,  14,  le  mardi  10  novembre,  à  8  h.  1/4  du  soir. 

Ce  Chemin  de  Croix  se  fera  spécialement  pour  les  Associés  dé- 
funts, ainsi  que  pour  les  parents  et  amis  défunts  de  ceux  qui  assis- 
teront à  la  réunion.  

Paroisse  de  Tigy.  —  Dimanche  8  novembre,  solennité  pré- 
sidée par  Mgr  l'Évâque  d'Orléans. 

A  10  h.,  grand'messe,  chantée  par  M.  le  cuRé-DOYin  de  Jargeau  ; 
allocution  de  Monsbignecr. 

A  midi,  banquet  populcdre  pour  hommes  (prix  :  2  fr.  50,  et 
jeunes  gens  1  fr.  50).  Toutes  les  paroisses  de  la  région  sont  invi- 
tées à  s'y  faire  représenter. 

A  3  h.,  vêpres  et  salut.  —  Après  les  vêpres,  bénédiction  du  nou- 
veau presbytère  et  des  salles  paroissiales,  par  Mgr  l'Éyéque. 

AS  h.,  soirée  récréative,  dans  la  salle  du  théâtre  du  nouveau 
presbytère. 

Nous  recommandons  aux  prières  du  clergé  et  des  fidèles  du  dio- 
cèse l'âme  de 

S.  Em.  Mathieu,  cardinal  de  curie,  pour  la  France, 
décédé,  à  Londres,  le  26  octobre  1008,  dans  sa  70»  année. 
En  1896,  étant  évéque  d'Angers,  ce  prélat  lorrain  avait  honoré 
de  sa  présence  nos  fêtes  de  Jeanne  d'Arc. 
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LETTRE  DE  Mgr  L'É^ÊQUE  D'ORLiANS 

sur  le  Jubilé  saoerdotal  de  Sa  Sainteté  Pie  Z,  la 
messe  de  Requiem  da  22  novembre,  et  la  troisième 
Cîongrégation  relative  aux  miracles  obtenus  par 
rintercession  de  la  Vénérable  Jeanne  d'Aro. 


Tbès  Ghebs  Fb^bes, 

Sa  Sainteté  Pie  X  solennisera,  le  16  novembre  prochain,  sa  cîn* 
quantaine  de  sacerdoce. 

Résumant,  ponr  ainsi  dire,  en  une  seule  messe,  tant  de  messes 
offertes  en  ce  demi-siècle,  dont  l'ombre  austère  et  glorieuse  s'allonge 
derrière  lui,  le  Pape  célébrera  le  divin  sacrifice  pour  lui-même, 
pour  les  trois  cent  millions  de  catholiques,  dont  il  est  le  chef  spiri- 
tuel, pour  rimmense  multitude  enfin,  qui,  aujourd'hui  encore,  ne 
reconnaît  point  son  pastorat. 

Souverain  Prêtre,  il  apparaîtra  plus  haut  et  plus  bienfaisant  que 
jamais,  entre  la  famille  humaine  et  Dieu,  élevant  le  pain  et  le  vin 
sacrés,  afin  d'obtenir  Tapaisement  des  justices  qui  nous  menacent 
et  d'obtenir  le  don  des  biens  et  des  progrès  auxquels  nous  aspirons. 

Notre  imagination  se  le  représente  aisément  en  cette  position 
sublime,  en  cette  fonction  sacrée,  parlant  aux  hommes  de  Dieu, 
parlant  de  Dieu  aux  hommes,  vivant  trait  d'union  entre  le  ciel  qui 
demeure  et  la  terre  qui  passe,  blanche  cime  de  la  Race. 

Ce  i6  de  novembre  1908  sera  beau  pour  nous  ;  il  sera  émon* 
vaut  pour  lui. 

Ce  sera  superbe  de  le  voir  modeste  et  doux,  assis  sur  son  trône 
de  brocart,  la  tiare  au  front;  acclamé  par  les  trompettes  d'argent  et 
rhosannah  des  multitudes,  entouré  du  collège  des  cardinaux  et  de 
celui  des  ambassadeurs  accrédités  près  de  sa  personne,  dans  la 
lumière  d'or  de  la  Basilique  Saint- Pierre. 

Mais  qu'il  sera  émouvant  pour  lui  de  se  reporter  ft  cinquante 
années  de  là,  et  de  se  retrouver,  les  mains  humides  encore  de  l'onc- 
tion sacerdotale  reçue  hier,  montant  à  l'autel  dans  une  église  de  vil- 
lage, en  présence  de  quelques  humbles  gens  prosternés  ! 

Tenons-nous  pour  assurés  que  Pie  X,  rencontrant  à  travers  ses 
souvenirs  l'inoubliable  instant,  regrettera  et  la  première  messe 
dans  la  modeste  église,  et  l'assistance  petite  qui  l'entourait. 

O  dure  mélancolie  des  choses  1  où  donc,  qu'au  ciel,  trouverons- 
nous  la  joie  pleine  que  n'attriste  aucun  regret? 

Cependant,  l'univers  catholique  tressaillera  d'allégresse  et 
priera. 
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A  cette  joie  et  h  cette  prière  vous  voudrez  bieu  vous  associer, 
prêtres  et  fidèles  de  TOrléanais.  Le  dispositif,  qui  accompagne  cette 
lettre,  vous  dira  comment. 

Le  dernier  acte  public  de  Pie  X,  à  l*égard  de  la  France, 
vous  est  connu.  Les  journaux  vous  en  ont  déjà  parlé.  Il  a 
permis  que,  le  dimanche  22  novembre,  au  lieu  de  la  messe  ordi- 
naire, il  fût  célébré  une  messe  des  morts,  pour  le  repos  des  âmes, 
privées  des  suffrages  auxquels  elles  avaient  droit. 

Personne  nignore,  en  effet,  l'interraplion  de  l'acquit  des  messes 
fondées  près  de  nos  Fabriques.  Les  commissaires  séquestres  ont  mis 
la  main  sur  les  titres,  en  ont  retenu  le  revenu;  cependant,  ils  auraient 
pu,  sans  difficulté,  en  verser  le  montant  à  MM.  les  Curés  contre  quit- 
tances dûment  signées  ;  et  nous  épargner  ainsi  une  espèce  de  spolia- 
tion plus  laide  que  quelque  autre  que  ce  soit  :  la  spoliation  des 
morts. 

Pouvions-nous  laisser  les  âmes  de  nos  frères  privées  des  prières 
qu  elles  s'étaient  assurées  par  leur  prévoyance  pieuse  ?  N'y  avait-il 
aucun  moyen  de  suppléer  aux  fondations  que  la  force  supprimait  ? 

Les  Evoques  de  France  ne  l'ont  pas  pensé.  Sachant  que  la  valeur 
du  Sacrifice  de  la  Messe  est  infinie,  inépuisable  ;  persuadés  donc 
que  Dieu  dans  sa  libre  Toute-puissance  peut  d*une  seule  messe  tirer, 
pour  les  âmes  du  Purgatoire,  autant  de  fruit  que  d*un  grand 
nombre  de  Messes  ;  espérant  enfin  que  Notre  Père  des  deux 
voudra  qu'il  en  soit  ainsi  ;  ils  ont  supplié  le  Pape  d'autoriser  les 
prêtres  de  leurs  Diocèses  à  offrir  le  Saint-Sacrifice,  un  dimanche  de 
^ovembre,  à  l'intention  des  défunts  dont  les  fondations  ont  disparu. 

Le  Pape  y  a  consenti.  Et  il  a  fixé  pour  cette  solennité  pieuse,  qui 
est  tout  ensemble  un  acte  de  conGance  et  un  acte  de  réparation,  le 
dimanche  22  novembre. 

Vous  voudrez  assister  en  grand  nombre  à  cette  Messe,  mes 
Frères.  Vous  vous  souviendrez  que  la  prière  pour  les  morts,  qui 
affecta  des  formes  diverses,  au  cours  de  notre  histoire,  est  vieille 
comme  le  christianisme.  Assurés  qu^elle  mérite  tonte  notre  confiance 
et  tout  notre  zèle,  vous  vous  donnerez  la  joie  de  penser  que, 
par  votre  participation  au  service  du  V2,  vous  aurez  déchargé 
d'autant  la  conscience  collective,  la  conscience  nationale  engagée 
par  une  main-mise  cruelle,  et  nous  ne  le  repéterons  jamais  assez, 
si  facilement  évitable. 

Cependant,  nous  serons  nous-même  à  Rome. 

Ce  qui  nous  y  attire,  c'est  et  le  jubilé  du  Pontife,  et  la  séance 
de  discussion,  devant  le  Saint  Père,  des  miracles  opérés  au  cours 
de  ces  dix  ou  douze  dernières  années  par  l'intercession  de  la  Véné- 
rable Jeanne  d'Arc. 

Je  vous  écrivais  en  janvier  11)03  :  Théroïcité  des  vertus  de  Jeanne 
ayant  été  prouvée  au  tribunal  ecclésiastique  d'Orléans,  admise  à  celui 
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de  la  Congrégation  des  Rites^  il  reste  comme  opération  préparatoire 
à  la  béatification,  à  établir  que  trois  ou  quatre  miracles  ont  été  ob- 
tenus par  Tintercession  de  la  vénérable  Jeanne  d'Arc. 

Les  miracles  :  résurrections  de  morts,  guérisons  instantanées, 
parfaites,  scientifiquement  inexplicables,  de  maladies  non  nerveuses, 
constatées  par  un  diagnostic  certain,  ont  toujours  été  tenus  et  doi- 
vent être  tenus  par  quiconque  réfléchit,  comme  Toeuvre  môme  de 
Dieu . 

L^Eglise,  avant  de  porter  une  créature  humaine  à  Thonneur  de 
ses  autels,  exige  donc  que  Dieu  ait  manifesté  son  vouloir,  son  adhé- 
sion par  son  acte  propre.  Montrez- nous  que  vous  êtes  de  notre  avis, 
semble-t-elle  lui  dire.  Et  parmi  les  rites  de  FEglise,  parmi  ses  su- 
blimes audaces,  en  est-il  qui  puissent  émouvoir  davantage  que  cette 
mise  en  demeure  adressée  au  Tout- Puissant  ? 

La  procédure  de  démonstration  des  faits  miraculeux  est  longue 
et  délicate.  Les  faits  doivent  être  soumis  par  le  postulateur  de  la 
Cause  à  quelque  professeur  des  facultés  de  médecine  de  Rome. 
Celui-ci  les  examine  et  pose  ses  conclusions  dans  un  rapport  écrit. 
Le  rapport  est  transmis  par  le  Promoteur  de  la  foi  à  un  second  mé- 
decin, lequel,  à  son  tour,  discute  et  le  rapport  et  les  faits,  contradic-. 
toirement.  Les  conclusions  du  premier  et  du  second  médecin  sont 
transmises  aux  Consulteurs  de  la  Congrégation  des  Rites,  qui  ont 
toujours  le  droit  de  provoquer  des  explications  additionnelles. 

Les  Consulteurs^  par  trois  fois,  en  trois  réunions,  la  plupart  du 
temps  tenues  à  un  an  d'intervalle,  font  leurs  remarques,  présentant 
parfois  des  objections  épineuses. 

Deux  de  ces  Congrégations  de  Consulteurs,  d'officiers  de  la  Con- 
grégation des  Rites  et  de  Cardinaux,  relatives  aux  miracles  opérés 
par  la  Vénérable  Jeanne  d'Arc,  ont  déjà  eu  lieu. 

La  première  se  tint,  le  mardi  12  novembre  1907  ;  la  seconde,  le 
mardi  9  juin  de  cette  année. 

La  troisième,  qui  sera  présidée  par  le  Pape  lui-même,  se  tiendra 
le  24  novembre  prochain. 

Il  sera  sans  doute  possible  de  vous  dire  ensuite,  avec  certitude, 
si  nous  devons  espérer,  ou  n'espérer  pas,  la  béatiflcatioa  de  la 
Vénérable  Jeanne  d'Arc,  pour  l'année  prochaine. 

Supposé  que  nous  la  devions  espérer,  supposé  que  les  feuilles 
publiques,  qui  nous  l'annoncent  pour  le  mois  d'avril  prochain,  ne 
soient  pas  dans  l'erreur,  nous  organiserions  un  pèlerinage  à  Rome, 
et  je  vous  prie,  dès  maintenant,  de  vous  y  préparer  éventuellement. 
Vous  en  recevrez,  d'ailleurs,  le  programme,  ultérieurement,  mais  à 
temps. 

En^  attendant,  concevons  quelque  allégresse.  Jeanne  la  Victorieuse 
fut  aussi  Jeanne  la  Pacifique.  Elle  chassa  les  ennemis  de  la  Patrie  ; 
mais  à  la  Patrie  elle-même  elle  rendit  l'Union;  et  avec  l'Union,  la 
Paix.  Qui  sait  si  Dieu  ne  Veut  point  nous  donner  par  elle,  une  fois 
de  plus,  ces  biens  :  l'union  des  cœurs,  la  paix  des  consciences. 
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Mon  Dieu,  oui,  par  elle,  en  cette  anrore  de  sa  gloire  de 
Bienhenrense,  unissez  les  esprits,  paciflez  les  cœurs.  Si  nous  deman- 
dons lliumalnement  impossible,  réalisez  Thumainement  impossible. 

Les  impossibilités  de  l'bomme  sont  les  jeux  de  Dieu. 

A  ces  causes  : 
Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

En  ce  qui  concerne  le  Jubilé  sacerdotal  de  Sa  Sainteté  Pie  X  : 

Article  premier.  —  Le  15,  à  V Angélus  du  soir,  les  cloches  des 
paroisses  d'Orléans  annonceront  la  solennité  du  lendemain. 

Art.  2.  —  Le  16,  une  messe  d*actions  de  grâces  sera  célébrée, à 
réglise  Saint- Paul,  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame-des-Miracles. 

Art.  3.  ^  Nous  exhortons  les  pieux  fidèles  et  les  membres  de 
nos  communautés  religieuses  à  communier,  ce  même  jour,  aux 
intentions  du  suprême  Pontife. 

Art.  4.  — Nous  exhortons  nos  prêtres,  qui  le  pourront,  à  dire  leur 
messe  aux  mêmes  intentions. 

En  ce  qui  concerne  la  messe  de  Requiem  : 

Art.  5.  —  Le  dimanche  22,  une  messe  de  Requiem,  pour  tous 
les  défunts  de  notre  diocèse  et  spécialement  pour  ceux  dont  les 
fondations  ont  été  supprimées  par  Tiniquité  de  la  loi,  sela  célébrée 
dans  toutes  les  églises  paroissiales.  Ce  sera  la  messe  paroissiale  de 
ce  jour. 

En  ce  qui  concerne  la  séance  du  24  novembre  : 

Art.  6.  —  Le  dimanche  22,  au  salut  du  Saint-Sacrement,  le 
chapelet  sera  récité  avant  le  Tantum  ergo,  afin  de  demander,  par 
rintercession  de  la  Sainte  Vierge,  Fheureuse  issue  de  la  séance  du 
mardi  24. 

Art.  7.  —  Nous  exhortons  ceux  de  nos  prêtres  qui  le  pourront,  à 
dire,  le  24,  leur  messe  à  la  même  intenUon. 

Art.  8.  —  Le  même  jour,  les  êmes  pieuses,  plus  particulièrement 
les  religieuses,  feront,  autant  que  possible,  la  communion. 
Nous  autorisons  toutes  nos  communautés  et  tout  groupement 
paroissial  ou  autre  qui  pourrait  trouver  un  nombre  suffisant 
d'adorateurs  ou  d'adoratrices,  à  tenir  le  Saint-Sacrement  exposé 
pendant  toute  la  matinée  du  24. 

Art.  9.  —  Ce  jour-là,  à  7  h.  1/2,  M.  le  curé  de  Saint-Panl 
voudra  bien  dire  la  sainte  messe  devant  Notre-Dame-des-Miracles, 
dans  cette  église  vénérable,  où  Jeanne  elle-même  alla  si  souvent 
prier  pendant  les  journées  de  la  délivrance  d'Orléans. 

Cette  lettre-circulaire  sera  lue  et  publiée  au  prône  paroissid  da 
dimanche  8  novembre. 

t  STANISLAS,  Évéque  d'Orléans. 
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GHROniQUE     ROMAINE 

L'un  des  points  fondamentaux  de  la  réforme  des  Congrégations 
de  Pie  X  est  la  distinction  entre  ies  Congrégations  et  les  Tribniaux 
auxquels  est  réservé  désormais  tout  le  contentieux, 

Ces  Tribunaux  sont  :  la  Rote,  rappelée  à  son  ancienne  splendeur, 
et,  au-dessus,  une  sorte  de  Cour  de  cassation,  la  Signature  papale 
de  justice. 

Parmi  les  Congrégations,  la  réforme  attribue  une  grande  impor- 
tance à  la  Consistoriale,  qui  est  désormais  chargée  du  choix  des 
évèques  et  du  haut  gouvernement  des  diocèses. 

Une  Congrégation  nouvelle  a  été  créée,  celle  de$  Sacrements, 

La  Congrégation  des  Ëvèques  et  Réguliers,  ne  s*occupant  plus 
des  affaires  épiscopales  remises  à  la  Consistoriale^  devient  la  Con^ 
grégalion  des  Réguliers, 

La  Consistoriale  a  pour  préfet  ou  président,  comme  le  Saint-OfHce, 
le  Pape  lui-même.  Le  Cardinal  De  Lai  en  est  nommé  cardinal-secré- 
taire. Le  Pape  choisit  comme  membres  de  cette  Congrégation  de  la 
Consistoriale  :  le  cardinal  Oreglia  ;  le  cardinal  Serafino  Yannutelli, 
secrétaire  du  Saint-Office  ;  le  cardinal  Merry  del  Val,  secrétaire 
d'Etat,  membres  de  droit  ;  puis  LL.  EEm.  RampoUa,  di  Pietro, 
Martinelli,  Gotti,  Gasetta,  Cavicchioni. 

Le  cardinal  Ferrata,  qui  était  préfet  des  Evoques  et  Réguliers, 
devient  préfet  de  la  Congrégation  des  Sacrements  dont  le  secrétaire 
était  Mgr  Giustini. 

La  Congrégation  des  Réguliers  reçoit  pour  préfet  le  cardinal 
Vives  y  Tuto,  et  pour  secrétaire,  le  P.  Laurent  Janssens. 

Le  Tribunal  suprême  de  la  Signature  papale  de  justice  est  for- 
mée de  six  cardinaux  :  LL.  EEm.  Yinc^nzo  Yannutelli,  qui  en  est 
nommé  président  ;  Satolii,  Agliardi,  Segna,  Gasparri.  Le  cardinal 
Mathieu  qui  en  faisait  partie  vient  de  mourir.  La  Signature  a  pour 
secrétaire  Mgr  Marini,  ancien  secrétaire  des  Brefs. 

Au  Concile,  le  cardinal  Yincenzo  Vannutelli,  qui  était  préfet  de 
cette  congrégation,  est  remplacé  par  le  cardinal  Gennari,  avec 
Mgr  Pompili  pour  secrétaire. 

Le  Tribunal  de  la  Rote  est  présidé  par  Mgr  Lega,  doyen.  L'audi- 
teur choisi  pour  la  France  est  Mgr  Many,  des  Sulpidens^  membrt 
de  la  commission  du  Code  de  droit  canon  ;  la  langue  anglaise  a  pour 
auditeur  Mgr  Prior  ;  la  langue  allemande,  Mgr  Heiner,  de  Fri- 
bourg.  Parmi  les  autres  membres,  citons  les  professeurs  Mgr  Lom- 
bardi,  Mgr  Martini,  Mgr  Sincero,  chanoine  de  Verceil,  plus  trois 
des  auditeurs  actuels  non  atteints  par  la  limite  d'âge. 

—  L'ombre  du  bonheur,  c'est  de  plaire  aux  créatures  ;  le  vrai 
bonheur,  c'est  de  plaire  à  Dieu.  B.  Sophie  Babat. 
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LA  MESSE  BLANCHE  DANS  UN  CIMETIÈRE 


En  1793,  en  pleine  Terreur,  un  dimanche  matin,  on  entendit  la 
cloche  d*nn  village  voisin  de  Morlaix  (Finistère),  sonner  comme  si 
elle  annonçait  un  office  religieux.  Le  curé  avait  fui  en  Angleterre 
et  d'activés  recherches  avaient  prouvé  quil  n'y  avait  aucun  prêtre 
dans  le  pays.  Les  gendarmes  se  hâtèrent  d*y  courir.  A  leur  arrivée, 
ils  furent  tout  surpris  de  voir  les  habitants  du  village  agenouillés, 
en  silence,  dans  )e  eimetiére  qui  entourait  Téglise.  Celle-ci  était 
fermée,  et  malgré  leur  arrivée  imprévue,  ils  n'apercevaient  aucun 
prêtre. 

«  Que  faites-vous  ici  ?  demanda  le  chef  des  gendarmes  à  un 
vieillard*  —  «  Nous  entendons  la  messe.  > 

«  —  Gomment  ?  Est-ce  qu'un  prêtre  aurait  osé  célébrer  malgré 
la  défense  qui  en  est  faite?  —  «  Il  n'y  a  pas  de  prêtre  ici  !  Rassu- 
rez-vous ;  mais,  en  partant,  notre  curé  nous  a  promis  de  célébrer, 
chaque  dimanche,  la  messe  pour  nous,  à  cette  heure-ci,  —  en 
quelque  lieu  qu'il  se  trouvât,  et  nous  l'entendons.  » 

Le  gendarme  éclata  de  rire  :  «  Insensés  que  vous  êtes,  croyez- 
vous  donc  pourvoir  entendre  la  messe  à  une  si  grande  distance?  » 
—  «  La  prière,  répliqua  le  paysan,  fait  un  chemin  bien  plus 
grand  ;  elle  s*élève  de  terre  jusqu'au  ciel  1  » 

Le  gendarme  ne  fit  que  rire  davantage,  c  Est-ce  que  vous  vous 
croyez  par  hasard  dans  une  église  f 

«  —  Nous  sommes  dans  un  lieu  sacré,  reprit  le  vieillard.  Nous 
sommes  agenouillés  sur  les  ossements  de  nos  pères,  dont  nous 
conserverons  la  foi  jtcsqu'à  la  mort,  » 

Les  gendarmes  prirent  ces  gens  pour  des  fous  et  les  laissèrent 
tranquilles.  Et  les  pieux  paroissiens  continuèrent  ainsi  d'entendre 
la  messe,  Jusqu'au  jour  où  l'église  fut  rendue  au  culte. 


CHRONIQUE    DIOCÉSAINE 

~  Notre  Saint  PAre  le  Pape  Pie  X  a  conféré  à  Mgr  Bàun ard,  déji 
Prélat  de  la  Maison  de  Sa  Sainteté,  Recteur  honoraire  de  l'Univer- 
sité cathqUque  de  Lille,  la  dignité  de  Protonotaire  apostolique. 

Nos  fêtes  —  D'abord,  celles  de  la  Toussaint  ont  été,  dans 
toutes  les  paroisses  d'Orléans,  édifiantes  par  le  nombre  des  commu- 
nions aux  basses  messes  ;  et  consolantes  par  Taffluence  des  fidèles 
aux  offices  solennels  du  jour,  —  n'en  déplaise  aux  mécréants, 
qui,  chaque  matin,  vaticinent  la  disparition  des  étoiles,  et 
l'extinction  des  croyances. 

A  la  cathédrale,  Mgr  TEvêque  d'Orléans  a  officié  pontificalement. 
Après  les  vêpres  des  morts,  M.  le  chanoine  A.  Vie  a  fait,  dans  un 
style  imagé,  une  allocution  fort  goûtée,  sur  la  fête  du  jour. 
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Le  2  novembre,  à  9  heures,  devant  une  nombreuse  aissistance,  a 
été  célébré  le  service  de  Requiem  de  la  «  Commémoration  des 
fidèles  Trépassés  ».  Monseigneur  a  donné  solennellement  Tabsoute. 

A  S  heures,  le  clergé  des  paroisses,  réuni  à  celui  de  la  cathédrale, 
8*est  rendu,  processionnellement^  au  nouveau  cimetière  et  à  l'ancien 
cimetière  Saint-Vincent. 

Mgr  TEvèque,  qui  présidait,  assisté  de  ses  vicaires  généraux,  a 
béni  les  tombes,  fait  l'absoute  dans  chaque  cimetière,  et  donné  sa 
bénédiction  aux  enfants  que  lui  présentaient  leurs  parents. 

Ce  fut,  en  1475,  que  Mgr  François  de  Brilhac  donna  la  première 
bénédiction  au  cimetière  Saint- Vincent  :  ce  sera  Mgr  Touchet  qui, 
le  3  novembre  1908,  aura  donné  au  cimetière  désaffecté  la  dernière 
bénédiction. 

Les  sonneries  civiles.  —  Voici  la  circulaire  que  M.  le  Préfet 
du  Loiret  vient  d'adresser  aux  maires  de  son  département  : 

c  Donnant  à  la  loi  du  9  décembre  1905  une  extension  qu'elle  ne 
comporte  pas,  quelques  municipalités  ont  cru  pouvoir  pratiquer  des 
sonneries  au  moyen  des  cloches  existant  dans  les  églises,  à  Tocca- 
sion  de  cérémonies  civiles. 

«  L'article  51  du  décret  du  16  mars  1906,  rendu  en  exécution  de 
l'article  27  de  la  loi,  spécifie  que  c  les  cloches  des  édifices  servant 
c  à  l'exercice  public  du  culte  peuvent  être  employées  aux  sonneries 
c  civiles  dans  le  cas  de  péril  commun  exigeant  un  prompt  secours  » 
et  que  :  c  si  elles  sont  placées  dans  un  édifice  appartenant  à  l'Etat, 
c  au  département  ou  à  la  commune ..  elles  peuvent,  en  outre,  être 
c  utilisées  dans  les  circonstances  où  cet  emploi  est  prescrit  par  les 
c  dispositions  des  lois  ou  règlements  ou  autorisé  par  les  usages 
c  locaux.  > 

c  Or,  aucune  disposition  de  loi,  aucun  texte  de  règlement  n'au- 
torisent l'emploi  des  cloches  de  l'église  dans  les  cérémonies  civiles  ; 
d'autre  part,  les  usages  locaux,  c'est-à-dire  les  coutumes  admises 
et  consacrées  par  les  habitudes,  ne  comportent  aucune  tradition  de 
cette  nature. 

«  Ces  restrictions  résultent  d'ailleurs  clairement  de  la  circulaire 
de  M.  le  Ministre  des  cultes  du  21  janvier  1907,  qui  déclare  que, 
l'usage  des  cloches  pour  les  sonneries  religieuses  étant  consacré  en 
principe  par  la  loi,  les  sonneries  civiles  no  sont  admissibles  que 
dans  les  cas  déterminés  par  l'article  51  susrappelé,  et  que  les  son- 
neries pour  baptêmes,  mariages  ou  enterrements  civils  ne  rentrent 
dans  aucun  de  ces  cas. 

c  7e  prie  MM.  les  Maires  du  département  de  veiller,  chacun  en 
ce  qui  le  concerne,  à  l'observation  de  ces  prescriptions.  Il  ne  leur 
échappera  pas  que  toute  disposition  contraire,  insérée  dans  un  arrêté 
municipal  réglementant  les  sonneries,  serait  annulée  par  l'Adminis- 
traUon.  > 

Le  Préfet  du  Loirety 
G.  Tallon. 
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La  Ferté-Saint- Aubin  —  Formation  d'un  groupe  eanlonal. 
—  Le  dimanche  25  octobre,  Mgr  TÉvèqne  d'Orléans  se  rendait  à  La 
Ferté,  et  à  2  h.  1/2  dans  le  c  Patronage  Saint-Léon,  >  présidait  une 
une  réunion  de  350  hommes. 

Sur  Testrade  ont  pris  place  aux  côtés  de  Monseigneur  :  M.  Bos- 
sange,  maire  de  la  Ferté,  M.  de  Saint-Trivier,  maire  d'Ardon; 
M.  le  vicaire  général  Bruant,  et  MM.  les  curés  du  canton. 

M.  Bezançon,  curé-doyen,  souhcdte  la  bienvenue  à  Mgr  TÉvèque 
d'Orléans  au  nom  de  tous  les  fidèles  du  canton.  La  parole  est  don- 
née ensuite  à  M.  Robert  de  Saint-Tri vier,  qui  lit  un  rapport  sur 
c  Les  devoirs  des  catholiques  à  Theure  présente  ».  L.e  jeune  orateur 
montre  en  quelques  mots  la  nécessité  pour  les  catholiques  de  s'unir, 
de  donner  le  bon  exemple  en  pratiquant  la  religion  sans  respect 
humain.  Puis  faisant  allusion  à  la  déclaration  des  évèques  de  France 
aux  pères  de  famille,  il  demande  que  l'on  sache  se  gêner  un  peu 
pour  Assurer  aux  enfants  une  éducation  saine  et  sérieuse.  Monsei- 
gneur ne  fit  que  traduire  les  sentiments  de  toute  Tassistanoe  lors- 
qu'il remercia  et  félicita  M.  de  Saint-Tri  vier. 

M.  Henri  Journeau,  le  pilier  le  plus  ferme  du  patronage  Saint- 
Léon,  lit  un  rapport  sur  c  les  patronages  >.  Après  avoir  dit  ce  que  doit 
être  un  véritable  patronage  catholique  et  ce  que  l'on  est  en  droit  d'en 
attendre,  il  expose  brièvement  quelle  est  la  situation  des  patronages 
dans  le  canton.  Il  constate  que  cette  situation  est  satisfaisante  et  il  en 
tire  cette  conclusion  que  tous  les  gens  de  bien  doivent  donner  à  ces 
CEuvres  leur  sympathie,  et  surtout  leurs  enfants.  Ce  rapport,  comme 
le  précédent,  a  été  couvert  d'applaudissements. 

M.  le  doyen  profite  de  l'occasion  pour  jeter  les  fondements  d'an 
groupement  paroissial  permanent,  qui  s'appuiera  sur  trois  bases  : 

L'éducation  populaire,  en  favorisant  les  conférences  et  les  bonnes 
lectures,  etc.  ; 

L'éducation  chrétienne  par  les  patronages,  la  gymnastique,  la 
musique  religieuse,  etc.  ; 

La  bienfaisance  par  l'aide  mutuelle,  le  placement  des  jeunes  gens, 
des  domestiques^  etc. 

Puis  Monseigneur  se  lève  et  prononce  une  allocution  que  nous  ne 
pouvons  que  résumer  :  Certains  ont  prétendu  que  l'évèque  d'Or- 
léans venait  à  La  Ferté  pour  faire  de  la  politique.  Nous  ne  faisons 
pas  de  politique  :  cette  déclaration  a  besoin  d'être  précisée.  Nous 
ne  faisons  pas  de  politique  de  parti.  De  même  que  les  trois  couleurs 
du  drapeau  s'harmonisent  ensemble,  de  même,  lorsqu'il  s'agit  des 
questions  religieuses,  les  partis  les  plus  divers  peuvent  sympa- 
thiser :  royalistes,  impérialistes,  républicains. 

Mais  dans  un  autre  sens,  nous  faisons  de  la  politique  :  Cette  poli- 
tique s'appuie  sur  La  <  Déclaration  des  droits  de  l'homme  »  qui 
refuse  aux  pouvoirs  le  droit  d'inquiéter  qui  que  ce  soit  au  sujet  de 
ses  opinions  philosophiques  ou  religieuses  ;  elle  aboutit  finalement 
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à  une  entente  sur  le  large  terrain  da  droit  comman  et  de  la  latte 
pour  la  liberté. 

Aussi  bien  y  a-t-il  lieu  de  s'entendre  sur  le  terrain  du  droit  com- 
mun ?  Oui,  car  des  faits  nombreux  et  connus  de  tous  montrent  que, 
de  nos  jours,  les  catholiques  sont  trop  souvent  traités  en  parias  par 
les  pouvoirs  publics. 

Pour  ramener  un  régime  d'équité  et  de  justice,  quelle  arme  légale 
avons-nous  entre  les  mains  ?  L'association.  La  lutte  des  catholiques 
allemands  contre  le  prince  de  Bismarclc  nous  est  un  magnifique 
exemple  de  la  puissance  de  Tassociation. 

A  rœuvre  donc  ;  Thomme  isolé  n'est  que  faiblesse,  l'homme 
groupé  est  une  force,  et  cette  force  seule  peut  faire  céder  TEtat. 
D*ailleurs,  il  ne  s'agit  pas  ici  de  faire  œuvre  néfaste,  œuvre  de  ré- 
voltés ;  au  contraire,  car  en  servant  la  religion  on  sert  en  môme 
temps  la  cause  sacrée  de  la  liberté  et  les  véritables  intérêts  de  la 
patrie. 

Ce  discours  tantôt  enjoué,  tantôt  ferme,  tantôt  vibrant,  littérale- 
ment haché  par  les  applaudissements,  s'est  achevé  au  milieu  de 
Tenthousiasme  le  plus  indescriptible. 

La  séance  uniquement  consacrée  aux  hommes  prit  fin  vers 
4  heures. 

A  4  h.  1/2,  une  cérémonie  tout  autre  attirait  surtout  les  dames 
à  l'église  Saint-Michel  :  c'était  un  salut  de  charité  organisé  au 
profit  du  patronage  Saint-Léon.  Monseigneur  présidait  et  M.  le 
vicaire  général  Bruant  donnait  le  salut. 

Eu  résumé,  bonne  journée,  puisque  bonne  besogne.  Les  catholi- 
ques du  canton  de  La  Ferté  se  connaissent,  ils  se  savent  nombreux, 
ils  ont  à  cœur  de  ne  pas  s'arrêter  en  si  bonne  voie  :  fidèles  aux  con- 
seils de  leur  évêque,  ils  vont  se  réunir  autour  de  leurs  curés,  pour 
former  des  groupements,  étudier  les  questions  vitales  à  Tordre  du 
jour,  réclamer  et  défendre  toutes  leurs  libertés.  ©oo 

Bibliographie.  —  M.  Loiseleur,  de  scientifique  mémoire,  a 
parlé  élégamment  des  Châteaux  des  bords  de  la  Loire  les  plus  en 
renom  aux  yeux  des  touristes .  Pour  notre  région,  il  n'a  pas  oublié 
Sully-sur- Loire t  mais  il  semble  avoir  dédaigné  Meung-sur- Loire,  Et, 
cependant,  le  château  épiscopal  de  celte  ville  a  un  passé  fort  inté- 
ressant. Le  tout  était  d'en  chercher  les  éléments  sur  place  et  dans 
nos  dépôts  littéraires  :  ce  qui  demandait  du  temps  et  du  labeur. 

Ayant  tout  cela,  M.  Marcel  Gharoy,  ancien  bâtonnier  et  ancien 
Président  d'une  de  nos  Sociétés  savantes,  publie  une  Étude  histo- 
rique sur  le  Gbatbau  de  Meung-sur-Loire.  Pour  un  début  dans  le 
champ  de  l'histoire  locale,  c'est  une  œuvre  magistrale,  dans  laquelle 
se  rencontrent,  après  de  persévérantes  recherches,  des  documents 
inédits  ou  peu  connus,  la  critique  judicieuse  d'un  historien  doublé 
d*un  jurisconsulte  et  d'un  archéologue,  le  style  clair  et  précis  d'un 
ittérateur  et  l'illustration  par  la  gravure,  qui  éclaire  le  texte. 
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L'autenr  ne  s'arrêtera  pas  là  :  il  y  a,  aatour  de  Meung,  d'antres 
ch&teanx,  qai  ont  aussi  nn  passé  historiqne  :  les  amis  de  la  c  Petite 
Patrie  »  liraient  avec  reconnaissance  tout  ce  qui  rattache  an  sol  et 
au  clocher.  Hoc  erat  in  votis  1  T.  C. 

Aux  prières  i 

t  M.  Victor  Baranobr,  décédé,  à  Saint-Jean-de-la-Ruelle,  dans 
sa  60«  année. 

Paier^  —  Ave,  —  De  Profundts. 

^ 

JE  VAIS  m  ENTERREIENTS,  MAIS  JE  R'ERTRE  PAS  A  L'ÉGUSE 


Monsieur, 

Le  10  septembre,  vous  avez  assisté,  à  Saint-Marcel-sor- Loire, 
charmante  paroisse  du  Giennois,  au  convoi  de  votre  excellent 
ami.  Vous  êtes  allé  de  la  maison  mortuaire  à  Téglise  ;  là,  au  lieu 
d'entrer  dans  la  maison  de  Dieu,  vous  êtes  entré  dans  celle  du 
marchand  de  vin.  Lorsque  le  cortège  funèbre  est  sorti  du  temple, 
vous  l'avez  de  nouveau  suivi  et  cela  jusqu'au  cimetière.  Voulez- 
vous  me  permettre  de  vous  dire  qu'en  agissant  ainsi  :  vous  avez 
fait  un  acte  désobligeant,  un  acte  incoyiséquent  et  un  acte,.,  peureux. 

D'abord,  voire  acte  a  été  désobligeant  pour  ceux  qui  vous  ont 
invité.  Et  de  fait,  à  quoi  vous  ont-ils  invité  ?  Relisez  leur  lettre  : 
«  Aux  convoi,  service  et  enterrement  ».  De  quel  droit  avez-vous 
fait  un  choix  là  où  ils  n'en  avaient  pas  fait  ?  Vous  avez  l'air  de 
leur  dire  :  c  Je  ne  demande  pas  mieux  que  de  vous  montrer  ma 
sympathie  en  suivant  le  convoi  de  mon  ami.  Je  ne  refuse  pas 
d'assister  à  sa  mise  en  terre.  Mais,  quant  à  assister  au  service, 
franchement  vous  êtes  ridicules,  vous  me  demandez  trop  :  entrer 
à  l'église,  à  quoi  cela  rime-t-il  au  xt^  siècle  ?  »  Et,  pendant  que  la 
veuve  et  les  enfants  de  votre  ami  pleuraient,  vous  avez  ri  au 
cabaret,  vous  avez  mêlé  à  leurs  larmes  l'absinthe  ou  le  trois-six 
du  débitant.  Vous  auriez  mieux  fait  de  rester  complètement  chez 
vous  ou  à  votre  atelier  ou  à  votre  bureau. 

Four  moi,  si  je  craignais  que  quelques-uns  des  invités  à  mon 
convoi  refusent  d'entrer  à  l'église  et  attendent  mon  corps  sur  la 
place  ou  chez  le  marchand  de  vin,  je  Tondrais  que  l'on  inscrivit 
sur  ma  lettre  de  faire  part  cette  phrase  d'un  catholique  de  Thiers 
(Puy-de-Dôme)  :  M.  M.,  à  l'occasion  des  obsèques  de  sa  mère  : 
;<  Les  personnes  qui  auraient  l'intention  d'infliger  à  la  famille 
Vaffront  de  ne  pas  suivre  le  convoi  dans  l'église  sont  priées  de 
considérer  la  présente  lettre  d'invitation  comme  nulle,  • 

J'ai  dit,  de  plus,  cher  Monsieur,  que  votre  abstention  de  l'église 
a  été  un  acte  inconséquent. 
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Vous  avez  manqué  au  service,  sous  prétexte  qu'il  était  religieux. 
Mais  il  aurait  fallu  vous  abstenir  de  tout.  Dans  les  funérailles 
catholiques,  il  n'y  a  pas  que  le  service  qui  soit  religieux.  Le 
convoi  Test  aussi  :  il  est  précédé  du  prêtre  et  de  la  croix  et  occupé 
par  les  prières  des  chantres.  Frémissez,  vous  avez  suivi  un  curé 
et  une  croix  ! 

Et  l'inhumation,  ce  fut  encore  un  acte  religieux.  Le  prêtre 
était  là,  il  a  béni  la  fosse  et  la  bière,  il  a  prié  tout  haut  et  vous 
étiez  là,  devant  la  croix.  Bien  plus,  inconséquent  jusqu'au  bout,  je 
vous  ai  vu  prendre  le  buis  bénit,  le  tremper  dans  l'eau  bénite,  et 
asperger  un  cercueil  bénit  qu*on  allait  recouvrir  d'une  terre  bénite. 

Voulez-vous,  cher  Monsieur,  être  franc  avec  moi  comme  je  l'ai 
été  avec  vous  ? 

Oui  ?  Eh  bien  avouez  qu'à  la  porte  de  l'église  cela  vous  a  fait 
«  quelque  chose  »  d'abandonner  là  votre  ami.  Vous  auriez  voulu, 
si  vous  l'aviez  osé,  l'accompagner  à  l'intérieur  du  temple,  assister 
aux  cérémonies  de  l'église.  Et  si  vous  aviez  été  seul,  vous  l'auriez 
fait  sans  nul  doute.  Mais  quoi  !  Il  y  avait  là  tel  et  tel  camarade 
d'atelier,  de  café,  qui  n'entraient  point,  qui  avaient  peur  de  vous 
comme  vous  aviez  peur  d'eux,  et,  vous  craignant  l'un  l'autre, 
ayant  peur  des  plaisanteries  l'un  de  l'autre,  vous  avez  déserté 
l'église  pour  le  café  ;  vous  avez  cru  faire  le  brave,  vous  n'avez  fait 
qu'un  acte  de  peur. 

Je  vous  en  supplie,  ne  recommencez  pas  !...  Songez  qu'un  jour 
des  invitations  seront  faites  dans  votre  paroisse  :  «  Vous  êtes  prié 
d'assister  aux  convoi,  service  et  enterrement...  »  Et  le  nom  qui 
suivra  celte  formule  sera  le  vôtre.  Il  ne  faut  pas  que  ce  jour-là  au 
moment  de  l'entrée  à  l'église,  votre  convoi  ne  soit  plus  qu'une 
débandade,  qu'on  laisse  votre  femme  et  vos  enfants  seuls  dans  le 
temple  avec  leur  douleur.  Il  faut  qu'on  les  y  accompagne  de 
sympathie  pour  eux  et  de  prières  pour  vous. 

Croyez- vous  que  vous  n'en  aurez  pas  besoin?... 

L.  Francisque. 


Légende  bretonne  :  La  nnit  des  Morts 


A  peu  de  distance  du  littoral  breton,  entre  Saint- Brieuc  et  le  cap 
Frehel,  la  monotonie  d*un  paysage  inculte  s'interrompt  pour  faire 
place  à  une  oasis  charmante,  située  sur  le  versant  d'une  colline. 
Au  milieu  d'une  prairie  toujours  verte,  les  pommiers  étendent 
leurs  rameaux  vigoureux  à  côté  des  touffes  de  pimprenelles,  les 
chênes  élèvent  leur  cime  puissante  jusqu'aux  nues.  Sous  leur 
ombrage  se  dessine  le  pittoresque  village  de  Sainte- Juliette,  l'un 
des  plus  beaux  de  toute  l'ancienne  Bretagne.  L'hiver,  les  gens  de 
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ce  pays,  aux  mœurs  douces  et  pieuses,  se  réunissent  à  la  veillée. 
Pendant  que  chacun  travaille  silencieusement»  Taleul  redit  une 
vieille  légende  d'autrefois,  ou  le  p&tre  raconte  quelque  récit  q[u'il  a 
rêvé  dans  la  vallée  sombre.  Parfois  il  arrive  que  la  voix  du  conteur 
est  couverte  par  une  détonation  formidable,  c'est  le  grondement 
de  la  mer  furieuse  qui  se  brise  dans  le  gouffre  (Tenfery  cavité 
horrible  creusée  dans  les  rochers  à  pic  de  la  côte  ;  alors  le  narra- 
teur s'arrête  et  Ton  invoque  sainte  Juliette,  la  Patronne  bien-aimée 
du  village,  pour  les  malheureux  surpris  par  la  tempête.  Un  soir  que 
la  neige  tombait  avec  abondance,  Ton  s'était  resserré  autour  du 
feu,  tontes  les  oreilles  étaient  attentives  et  tous  les  regards  tournés 
vers  le  père  Kéroual  qui  allait  parler  : 

Â  cette  époque,  commença  le  vieux  Kéroual,  Guy  de  Kidel  était 
seigneur  de  Sainte-Juliette.  Un  jour  de  Toussaint,  à  la  sortie  de 
la  messe^  un  homme  habillé  à  la  façon  des  gens  de  mer,  se 
présente  sur  la  place  de  Téglise,  et  publie  qu'un  corsaire,  forcé  de 
rel&cher  dans  le  port  de  Dahouët,  va  mettre  en  vente  une  priae 
abondante  et  avantageuse.  Les  fidèles  de  Sainte-Juliette  qui  ne 
s'occupaient  que  du  salut  de  leur  âme,  les  jours  consacrés  au 
service  divio,  accueillirent  d'abord  avec  force  murmures  les 
paroles  de  l'étranger  ;  mais  lorsque  celui-ci,  poursuivant  son 
audacieuse  profanation,  annonça  que  le  marché  pourrait  se  faire  à 
l'issue  des  vêpres,  s'il  se  présentait  acquéreur,  ce  fut  une  explosion 
de  colère  qui  aurait  eu  un  funeste  dénouement  sans  l'intervention 
du  Recteur.  Kernec,  le  métayer,  seul,  s'était  abstenu  de  toute 
démonstration  ;  il  avait,  au  contraire,  écouté  la  publication  de  la 
vente  avec  une  extrême  attention. 

Kernec  personnifiait  l'égolsme  le  plus  affreux  ;  jamcds  son  cœur 
ne  s'était  ouvert  aux  douces  joies  de  la  charité.  Son  union  avec 
une  femme  douée  de  toutes  les  vertus  chrétiennes,  n'avait  pn 
développer  en  lui  le  germe  du  bien,  qu'il  étouffait  sous  la  passion 
de  l'or.  Depuis  plus  de  cinq  ans  qu'il  avait  perdu  cette  compagne 
dévouée,  pas  une  messe  n'était  dite  pour  le  repos  de  son  àme.  De 
cette  douce  créature,  qui  fut  l'ange  de  son  foyer,  Kernec  ne  conser- 
vait qu'un  faible  souvenir  ;  c'est  la  femme  intelligente  qui  faisait 
produire  de  gros  revenus  à  la  ferme  que  son  avarice  regrettait.  Un 
peu  avant  l'heure  des  vêpres,  le  métayer  se  dirigeait  furtivement 
vers  Dahouôt,  et,  de  tout  le  village,  lui  seul  manquait  aux  offices 
du  soir...  L'opération  avait  été  bonne  pour  Kernec,  paralt-il,  car 
à  la  brume  tombante^  il  reprenait  le  chemin  de  Sainte-Juliette  en 
sifflant  l'air  d'une  vieille  ballade.  Il  activait  le  pas  avec  une 
certaine  inquiétude,  il  craignait  d'être  surpris  par  la  nuit  et  de 
rencontrer  les  damnés  qui  parcourent  la  lande,  demandant  en 
vain  une  goutte  d'eau  à  Tocéau,  ou  d'entendre  le  rire  strident  des 
démons  qui  leur  répondent.  Ses  pressentiments  ne  le  trompaient 
point  ;  il  devait  être  avant  peu  le  témoin  d'événements  étranges. 

Arrivé  au  gué  Briant,  une  transe  mortelle  s'empara  de  loi  ;  le 
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roissMii  qnll  avait  traversé  à  pied  sec  quelques  lieures  auparavant, 
s'était  subitement  transformé  en  un  torrent  impétueux  et  Tobligea 
à  un  détour  considérable.  Sa  marche  fut  pénible  parmi  les  sentiers 
accidentés,  plusieurs  fois  il  se  sentit  défaillir  sous  le  feu  de  deux 
points  ardents  qui  se  fixaient  sur  lui  ;  c'étaient  les  yeux  de  quelque 
loup  solitaire  en  quôte  d'une  proie.  Quand  Kernec  aperçut  les 
premières  maisons  de  Sainte-Juliette,  il  y  avait  longtemps  déjà 
que  les  crieurs  avaient  cessé  de  rappeler  aux  fidèles  endormis  la 
prière  pour  les  trépassés,  n  touchait  au  but  de  sa  course  fiévreuse, 
lorsque,  près  du  cimetière,  un  spectacle  prodigieux  s'offrit  à  lui. 
A  travers  les  branches  dénudées,  il  voit  des  fantômes  circuler  ; 
au  dessus  du  bruit  de  Touragan,  des  voix  humaines  viennent 
frapper  son  oreille.  Glacé  d'effroi,  il  reste  debout  à  la  môme  place 
sans  pouvoir  fuir  ni  articuler  un  son  :  malgré  lui,  sa  vue  se  porte 
sur  la  vision  terrifiante.  Devant  un  pouvoir  surnaturel  les  tombes 
s'entr'ouvrent  et  laissent  sortir  de  leurs  profondeurs  des  spectres 
couverts  d'un  linceul,  qui  se  dispersent  en  psalmodiant  dans  les 
dédales  de  leur  sombre  demeure. 

Soudain,  la  nature  en  désordre  apaise  sa  fureur,  et,  dans  les 
ténèbres  de  la  nuit,  une  clarté  rayonnante  salue  l'apparition  d'anges 
radieux.  Ce  sont  les  messagers  de  la  Miséricorde  qui  viennent 
délivrer  ceux  qui  ont  satisfait  à  la  justice  de  Dieu  I  Ils  glissent  sur 
le  sol  plutôt  qu'ils  ne  marchent,  et  s'arrêtent  près  des  fao  tomes 
prosternés.  Alors  les  envoyés  célestes,  d'une  voix  pleine  de 
mansuétude,  disent  :  «  Réjouissez-vous,  mortels  bénis  de  Dieu, 
grftce  aux  prières  de  l'Eglise  et  des  âmes  généreuses,  le  Tout- 
Puissant  vous  appelle  à  la  vie  éternelle  »  ;  puis  ils  ouvrirent  leurs 
grandes  ailes  blanches  et  reprirent  le  chemin  du  ciel,  accompagnés 
des  nouveaux  élus  dont  ils  avaient  été  les  gardiens  durant  leur 
vie.  L'hosanna  qui  retentit  dans  les  airs,  ne  put  étouffer  les  gémis- 
sements des  malheureux  délaissés  :  «  Seigneur,  murmurait  une 
prière  plaintive,  si  je  suis  oubliée  de  ceux  qui  doivent  se  souvenir 
de  moi  parmi  les  vivants,  ne  m'abandonnez  pas  1  Seigneur,  déli- 
vrez-moi des  tourments  affreux  que  j'endure  !»  A  ces  mots, 
Kernec  tomba  anéanti  ;  il  venait  de  reconnaître  celle  qui  avait  été 
pour  lui  une  épouse  dévouée  sur  la  terre.  Au  même  instant,  un 
coup  sonna  à  l'horloge  du  vieux  clocher,  tous  les  fantômes  dispa- 
rurent. L'heure  des  morts  était  passée.  On  n'entendit  plus,  dans 
les  ténèbres  de  la  nuit,  que  le  cri  sinistre  des  chouettes  et  le 
hurlement  des  loups.  Un  mois  après,  de  Saint-Brieuc  à  Gh&teauneuf , 
on  ne  s'entretenait  que  d'un  fait  invraisemblable  ;  Kernec,  l'avare, 
distribuait  son  bien  aux  pauvres  et  se  retirait  au  couvent  des  Pères 
de  la  Déliyrance,  à  Rennes,  spécialement  consacré  à  visiter  les 
malheureux  et  à  soulager  les  âmes  du  Purgatoire. 

La  vision  du  métayer  Kernec,  ajouta  le  vieux  Kéroual,  nous 
montre  qu'il  est  utile  de  prier  pour  les  morts.   L'Eglise,  dans  sa 
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sagesse,  nons  en  fait  un  devoir  dans  notre  propre  intérêt,  car 
Dieu  permettra  qu* on  use  à  notre  égard  de  la  façon  dont  nous 
auront  agi  à  Végard  des  autres. 

A.  Dehamps. 
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Avis  aux  Correspondants.  —  Les  articles  et  les  annonces 
doivent  être  adressés,  le  mardi  soir  au  plus  tard^  à  la  Direc- 
tion, rue  Saint-Etienne,  18,  et  non  à  rimprimerle. 
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Gaillard,  Margaerite,  faubourg  Saint-Jean. 

De  Metz,  Pauline-Jeanne,  rue  de  ta  Manufacture. 

Rivière,  Henriette-Mane-Hélène,  faubourg  Salnt-Vlncent. 

Thoret,  Madelelne-Marie-Bugénie-Blancbe,  faubourg  Saint-Vincent 

Lecoq,  Maurlce-Julea-LoulB,  rue  Bourgogne. 
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M.  Grousteau,  Amédée-Léon-Josepb,  74  ans,  rne  Saint-Côme. 

Mme  veuve  Tolsou,  née  Houdré,  Amélie,  81  ans.  rue  Bourgogne. 

M.  Duvanel,  Ulyase- Armand,  t3  ans,  rue  de  la  Barrtère-Salnt-Marc 

Mme  Masson,  née  Leuret,   Augustlne-aémentlne-Vtciorlne,  58  ans,  nie  PorSe- 

Madeleine. 
M.  Maignan,  Victor-Jules- Alexandre,  57  ans,  rue  Jeban-de-Meang. 
Mme  Texier,  née  Héron,  Bstber-Désirée,  62  ans,  me  Grattemlnot. 


Le  Directeur  :  Th.  Coca  au,  ehan&inB. 
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Article  premier.  -—  Le  15  noyembre,  à  VAn§elus  da  soir,  lee 
cloches  des  paroisses  d'Orléaas  annonoeroiit  la  soteanité  da  len- 
demain. 

Art.  2.  —  Le  16,  ane  messe  d'actions  de  grÀces  sera  célébrée, 
à  7  h.  1/2,  à  réglise  Saint- Panl,  par  M.  Tabbé  Bruant,  archi- 
diacre d'Orléans,  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame-defl-Miradee. 

Art.  3.  -^  Noas  exhortons  les  pieux  fidèles  et  les  membres  de 
nos  communaatés  religieuses  à  communier,  ce  même  jour,  aux 
intentions  du  suprême  Pontife. 

Art.  4.  — Nous  exhortons  nos  prêtres,  qui  le  pourront,  à  dire  leur 
messe  aux  mômes  intentions.  (Dispositif.) 

—  MM.  les  curés  sont  priés  de  lire,  au  prône  de  la  messe  du 
22  novembre,  le  nom  des  fondateurs  des  senrices  supprimés,  en 
les  recommandant  aux  prières  des  fidèles.  (Communiqué.) 

—  Toutes  les  lettres  concernant  le  Secrétariat,  permisskms  d*on- 
doiement,  dispenses  de  bans,  etc.,  etc.,  doivent  être  adressés  à  M.  le 
Chancelier  de  TÉvêché,  et  non  à  Mgr  TÉvèque  d'Orléans. 

(Communiqué,) 

—  Par  décision  de  Mgr  l'Evêqi»  d'Orléans  : 

M.  Tabbé  Agàssb,  ancien  aumônier  des  Ursulines  d'Orléans,  est 
nommé  aumônier  des  Sœurs  du  Bon-Secours. 

M.  l'abbé  Millbt,  vicaire  de  Saint- Patène»  est  nommé  aumônier 
de  Sainte-Marie,  et  directeur  dioeésain  de  TOËuvre  des  Conférences 
populaires. 

M.  l'abbé  Marge,  vicaire  de  Gien,  est  nommé  vicaire  de  Saint- 
Paterne. 

M.  Tabbé  Bracqubmont,  vicaire  de  Bonny,  est  nommé  vicaire  de 
Gien. 

M.  l'abbé  Sellier,  vicaire  de  Saint-Benoit,  est  nommé  vicaire  de 
Bonny. 

—  Les  exercices  de  l'Adoration  perpétuelle  auront  lieu  : 

Le  dimanche  15  novembre,  à  Ouzouer-snr-Loire,  Bonnée,  C3ftar- 
sonville,  Cercottes,  Saint-Jean-de-la-Ruelle,  Les  Bordes,  Estouy, 
Donnery,  Montbouy>  Vannes,  LombreuB,  Escri^nellet,  La  Ferté, 
et  FéroUes. 

Paroisse  Saint-Donatian.  —  Jeudi  19  novembre,  à  6  h.  i/i, 
messe  en  l'honneur  de  Notre-Dame  de  la  Salette,  allocution  et  bé- 
nédiction du  Saint-Sacrement. 

Saint-Jean-de-la-RuoUe.  —  Dimanche  15  novembre,  ado- 
ration perpétuelle.  A  10  h.,  grand'messe  ;  à  3  h.,  vêpres  solen- 
nelles ;  sermon  par  M.  l'abbé  Bassevillb,  vicaire  de  Saint-Paterne  ; 
salut  et  procession  du  Saint-Sacrement. 

Les  offices  seront  présidés  par  M.  le  dMDoiae  Huov. 
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Tel  est  le  nom  de  baptême  donné  par  Mgr  d'&ulst  wat.  dames 
catéchistes.  Cette  milice  pacifî(pie  et  militante,  puisque  aujourd'hui 
«  on  ne  fait  rien  de  bien  sans  combattre  »,  date  des  loisf  récentes 
qui  ont  banni  Dieu  de  fécole.  Et  Toîlà  que  sà  collaboration  est  de- 
venue une  nécessité.  Déjà  ou  lui  reconnaît  une  importance  et  une 
vertu  quasi  sacramentelle.  L'apostolat  de  ses  membres  évoque  la 
coopération  de  Marie  à  notre  naissance  spirituelle.  II  s'inspire  aussi 
de  Tamour  maternel  de  Notre-Seîgueur  pour  nous.  «  Si  une  mère» 
oublie  son  fils,  Lui  du  moins  ne  les  oublie  pas  i .  C'est  cette  charité- 
là  qui  anime  nos  catéchistes.  En  face  de  la  désertion  du  devoir,  elles 
se  lèvent  comme  des  suppléantes  de  la  faftiillè,  des  instituMces 
chrétiennes,  des  auonliaires  du  prêtre. 

Parlant  de  Jésus-Christ,  saint  Paul  le  dit  orphelin  de  père  :  sine 
pâtre,  €  Il  est  vrai  qu'il  en  a  un  dans  le  ciel,  ajoute  Bossuet,  mais  à 
voir  comme  II  l'abandonne,  il  semble  que  ce  père  ne  le  connaît  plus.  » 
Nos  enfants  ne  sont  pas  à  ce  point  déshérités  de  la  nature  ;  mais  à 
voir  rirréligion  ou  le  désintéressement  de  leurs  parents^  absorbés 
d'ailleurs  par  les  soucis  du  travail  et  plongés  dans  une  atmosphère 
d'athéisme  qui  va  s'épaississant  de  jour  en  jour,  il  est  à  craindre 
que  les  pauvres  petits  se  trouvent  bientôt  sine  maire.  Or,  ils  ne  sau- 
raient être  mis  à  plus  funeste  épreuve.  De  leur  initiation  religieuse 
dépend  presque  leur  avenir  étemel.  Hienne  remplace  le  catéchisme 
de  la  famille.  Et  personne  ne  peut  usurper  les  droits  de  la  mère  à 
cet  enseignement,  puisqu'il  est  divin.  Cette  extrémité  exige  des 
suppléantes  volontaires  qui,  sans  exproprier  les  parents,  s'emparent 
de  leur  autorité,  et  qui,  pont  l|exercer  avec  fruit,  se  créent  des 
coeurs  de  mère.  Voilà  le  premier  remède  au  mal  d'indifférence  qui 
a  rendu  nécessaire  l'institution  des  catéchistes. 

Les  innovations  législatives,  en  laïcisant  nos  écoles,  nous  en  im- 
posent un  autre.  Autrefois,  l'action  du  prêtre  sur  les  enfants  des- 
cendait à  l'école  qui  lui  était  ouverte.  Les  maîtres  lui  facilitaient 
sa  tâche  en  leur  apprenant  la  formule  de  la  doctrine.  Sans  en  expli- 
quer la  lettre,  Ils  étaient  imbus  de  son  esprit  qui  pénétrait  leurs 
leçons  et  guidait  leur  conduite.  Aujourd'hui,  ils  ont  défense  de 
communique]!'  avec  le  clergé,  de  respecter  la  conscience  des  parents 
dont  ils  sont  les  mandataires,  et  d'intervenir  dans  l'instruction  reli- 
gieuse. Prisonniers  d'une  loi  athée,  ils  en  deviennent  souvent  les 
esclaves  et,  par  faiblesse  ou  intérêt,  s'en  constituent  les  défenseurs. 
En  conséquence,  l'école  qui  doit  fournir  à  la  famille  et  au  prêtre 
des  alliés,  leur  élève  des  adversaires.  Klle  entrave  ainsi  les  efforts 
d'en  bas  et  retorde  les  espérances  d'en  haut.  C'est  une  vie  d'homme 
à  ressaisir  et  à  lester  à  force  de  vigilaneer  pour  qu'elle  tienne  les 
promesses  de  ses  débuts.  Que  l'influence  du  «  primaire  >  trouve 
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d&é  correspondance  dans  nne  natnre  sans  éducation  originelle,  c'est 
la  précocité  da  mal  qae  l'éveil  des  passions  et  les  entraînements  da 
monde  maeront  en  dévoiement.  —  Neutraliser  l'action  de  Finsti- 
tateur  ;  ici,  donner  libre  essor  à  la  vertn;  là,  refouler  les  déborde- 
ments du  vice,  est  le  second  bienfait  de  nos  dames  catéchistes. 

Le  troisième  les  établit  Scnirs  auœiliatrices  sous  la  direction  du 
prêtre.  En  assumant  la  responsabilité  de  mères  et  d'institutrices 
chrétiennes,  elles  extirpent  l'erreur  et  réduisent  l'ignorance.  Ce  n'est 
pas  assez.  Le  prêtre  se  trouve  actuellement  désemparé  devant  les 
besoins  multiples  de  son  ministère.  En  se  dépensant  à  ses  côtés 
dans  l'ordre  et  l'obéissance,  dans  le  respect  de  la  hiérarchie,  elles 
le  complètent  et  remettent  en  honneur  l'office  des  «  diacres  >  ou 
des  à  veuves  »  de  la  primitive  Eglise.  Souvent  le  prêtre,  quoique 
à  regret,  se  sent  poussé  à  précipiter,  par  un  travail  intensif,  la 
croissance  des  jeunes  plantes  impatientes  de  s'épanouir  au  grand 
jour  de  leur  première  communion.  Et  le  lendemain,  parce  q[u'elles 
étaient  sans  racines,  le  moindre  souffle  les  fane  et  les  dessèche. 
Elles  le  savent  et  les  cultivent,  aux  années  décisives,  avec  une  pa- 
tiente lenteur  dans  le  but  d'épargner  à  la  religion  et  à  son  ministre 
ces  ti'istes  déceptions.  L'ambition  du  prêtre  se  trouve  relativement 
satisfaite  lorsqu'il  peut  sanctifier  les  premières  années  de  l'enfance 
et  escompter  au  moins  son  retour  à  l'heure  de  la  mort.  Les  prédi- 
lections dont  elles  enveloppent  les  tout  petits  assurent  à  leur  infir- 
mité ces  garanties  de  résistance  et  de  salut. 

Envisagée  à  ce  point  de  vue,  l'Union  des  femmes  catéchistes  est 
bien  une  œuvre  d'adoption  spiritxAelle  dont  elles  sont  les  mères. 
Elles  achèvent,  en  les  nourrissant  elles-mêmes,  les  êtres  que  d'autres 
plus  négligentes  ou  moins  capables  ont  enfantés  à  la  vie  :  Tanquam 
si  nulrix  foveat  filios  stws. 

Pour  les  encourager  et  les  soutenir,  s'il  fallait  concrétiser  la 
merveilleuse  fécondité  de  leur  mission  toute  de  charité,  je  la  com- 
parerais à  l'institution  de  la  première  communion.  L'habitude  de 
donner  à  cette  cérémonie  des  formes  presque  théâtrales  provient 
d'une  réaction  motivée  par  le  défaut  d'initiation  religieuse  de  la  part 
de  la  famille.  Et  Dieu  a  permis  que  l'entreprise  de  ses  coopérateurs 
réussit  à  compenser  l'omission  de  père  et  mère  à  demi  chrétiens. 

De  nécessités  similaires  est  née  l'œuvre  des  catéchistes,  et  étant 
donné  le  dévouement  de  ses  zélatrices,  nul  doute  qu'avec  l'aide  d'en 
haut,  elle  n'apparaisse  bientôt  comme  un  événement  extraordinaire 
d'où  sortiront  la  régénération  de  nos  enfants  et,  à  l'heure  de  la 
mort,  le  ferment  de  leur  éternité. 

A.  J. 


—  Le  joug  du  Seigneur  est  doux  ;  il  porte  celui  qui  le  porte, 
mais  il  écrase  celui  qui  le  traîne.  B.  Sophie  Barat. 

—  Nous  ne  nous  égarons  qu'à  force  de  nous  conduire  par  nous- 
mêmes.  Féhblon. 
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COMMENT  L'ABBÉ  GORINI  FAISAIT  LE  CATÉCHISME 


En  môme  temps  que  le  curé  d^Ârs  attirait  les  fonles  par  Téclat 
de  sa  sainteté,  un  autre  curé  de  campagne  du  diocèse  de  Bellèy 
Tabbé  Gorini  émervelUait  les  savants  par  l'étendue  et  la  sûreté  de 
son  érudition.  Et  de  même  que  le  curé  d'Ars  avait  été  dénoncé, 
dans  les  débuts  de  son  ministère,  comme  un  orgueilleux  qui  révo- 
lutionne les  vieilles  méthodes  d'apostolat,  le  curé  de  la  Tranclière 
passait  pour  un  négligent,  plus  soucieux  de  ses  travaux  intellectuels 
que  du  besoin  des  âmes.  Il  fut  accusé  auprès  de  l'administration  du 
diocèse  de  manquer  de  zèle,  et  particulièrement  de  se  préoccuper 
fort  peu  de  Tinstruction  des  enfants  du  catéchisme. 

L'évêque  de  Belley,  Mgr  Chalandon,  voulut  se  rendre  compte  par 
lui-même  du  fondement  d*un  si  grave  reproche.  Sa  tournée  pasto- 
rale lui  fournit  l'occasion  toute  naturelle  de  s'arrêter  à  Saint-Denis, 
où  l'abbé  Gorini  venait  d'être  transféré.  L'évêque  convint,  avec  son 
vicaire  général,  que  les  enfants  du  curé  de  Saint-Denis  seraient  in- 
terrogés sérieusement  et  âans  la  moindre  indulgence.  Les  premières 
réponses  furent  satisfaisantes,  les  enfants  récitèrent  sans  hésiter  le 
texte  du  catéchisme  ;  mais  les  vénérables  examinateurs,  pour  s'as- 
surer que  la  doctrine  avait  été  comprise,  en  arrivèrent  graduelle- 
ment à  de  véritables  questions  de  théologie.  Grande  fut  leur  sur- 
prise de  constater  de  la  part  de  ces  enfants  une  précision  et  une 
justesse  que  beaucoup  d'élèves  en  théologie  auraient  eu  de  la  peine 
à  égaler.  Finalement,  Tévêque  déclara  que,  à  son  avis,  il  n'y  avait 
pas  de  curé  dans  le  diocèse  qui  instruisit  mieux  que  le  curé  de  Saint- 
Denis. 

Par  quelle  méthode  l'abbé  Gorini  obtenait-il  un  si  beau  succès  ? 

Le  curé  de  la  Tranclière  et  de  Saint- Denis  avait  eu,  dès  le  sémi- 
naire, la  préoccupation  d'être  toute  sa  vie  apologiste.  Et  il  savait 
que  la  première  condition  d'une  apologétique  efficace,  c'est  de 
savoir  adapter  son  enseignement  à  la  capacité  et  aux  besoins  de  ses 
lecteurs  ou  auditeurs.  Il  importe  donc  que  le  bon  catéchiste  soit  un 
excellent  psychologue  et  un  habile  théologien.  Il  faut  qu'il  ait  de  la 
doctrine  et  de  la  méthode,  pour  la  proposer  avec  opportunité  et 
efficacité.  Grâce  à  son  esprit  d'observation  et  de  réflexion,  l'abbé 
Gorini  se  rendit  compte  très  vite  que  ses  jeunes  auditeurs  avaient 
besoin  d'arrêter  leur  attention  sur  des  points  fixes.  Il  fut  d'avis 
qu'il  fallait  leur  faire  apprendre  à 'fond  la  lettre  du  catéchisme. 
Même  incomplètement  pénétrées,  ces  formules  brèves  et  si  pleines 
de  doctrine  restent  dans  la  mémoire,  et  plus  tard,  sous  l'influence 
de  circonstances  heureuses,  il  en  jaillira  peut-être  un  peu  de  lu- 
mière. En  attendant,  elles  serviront  de  cadre  aux  explications  qui 
seront  données. 

Ces  explications,  le  curé  de  Saint-Denis  les  préparait  avec  un 
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8oin  minntieiuc.  Il  les  écrivait  après  les  avoir  méditées.  Elles  étaient 
brèves,  Incisives,  dairas  et  concrètes.  Une  fois  en  présence  de  son 
petit  monde,  il  les  faisait  répéter  jusqu'à  ce  qu'elles  fussent  bien 
comprises,  tout  en  s'essayant  d'être  très  vivant.  Les  enfants 
voyaient  ainsi  Técorce  de  la  lettre  du  catéchisme  progressivement 
8*onvrir«  et  ils  arrivaient  sans  trop  de  peine  à  s'assimiler  la  doc- 
trine. 

Mais,  aHn  de  rendre  son  enseignement  plus  pénétrant  et  les  con- 
victions de  ses  auditeurs  plus  personnelles,  l'abbé  Gorini  compo- 
sait en  outre,  à  l'usage  de  ses  enfants,  un  questionnaire  fort  intel- 
ligemment conçu,  dont  le  but  était  de  leur  faire  découvrir  sous 
une  autre  formule  et  par  une  autre  voie  les  explications  déjà  com- 
prises. Cette  méthode,  à  la  fois  si  simple  et  si  savante,  le  curé  de 
la  Tranclière  et  de  Saint-Denis  l'appliquait,  à  l'exemple  de  son 
humble  et  célèbre  confrère  d'Ârs,  avec  le  zèle  et  l'esprit  de  foi  d'un 
apôtre.  L'un  et  l'autre  furent  d'excellents  catéchistes 

A  l'heure  présente,  l'œuvre  du  catéchisme  est  particulièrement 
pressante  et  la  tâche  plus  ingrate  que  jamais.  Pour  y  réussir,  il 
faut  y  apporter  beaucoup  de  vertu  et  de  science.  Est-ce  que  des 
modèles  tels  que  Gorini  et  le  bienheureux  Vlaney  ne  sont  pas  de 
nature  à  donner  du  courage  et  à  rendre  ainsi  la  tâche  moins  ma- 
laisée et  plus  fructueuse  ? 

(Hevuc  pratique  d'apologétique, )  A.  Pâgaui>. 


CHRONIQUE    DIOCÉSAINE 

—  Mardi  matin,  10  novembre,  Mgr  TEvôque  d'Orléans  est  parti 
pour  Rome,  accompagné  de  M.  le  vicaire  générai  d'Allidnes,  afin 
d'assister,  d'abord,  avec  la  plupart  de  ses  collègues  français,  le 
luudi  16  novembre,  â  la  solennité  pontificale  da  jubiU  sacerdotal 
de  Sa  Sainteté  Pie  X  ;  puis  à  la  troisième  et  définitive  séance  prépa- 
ratoire des  consulteurs,  qui  se  tiendra  le  24  courant,  sous  la  pr&i- 
dence  du  Pape,  au  sujet  des  miracles  opérés  par  llntercession  de 
la  Vénérable  Jeanne  d'Arc. 

Sa  Grandeur  arrivera  à  Rome,  le  jeudi  12  novembre,  et  descendra 
à  la  Procure  de  Sïdnt-Sulpice. 

—  Dans  leur  dernière  réonion,  MM.  les  Ghanoinaa  ont  décidé 
que,  chaque  mois,  ils  ferai^it  dire  une  messe  de  Requiem  à  l'iB- 
tention  des  défunts,  dont  les  fondations  capituiaires  ont  été  inique- 
ment confisquées  par  l'État. 

ConiérencMi  populaires.  —  Le  Groupe  des  conférenciers 
populaires  est  définitivement  constitué,  et  Messieurs  les  curés  peu- 
vent, dès  maintenant,  faire  leur  demande  pour  les  conféreneas,  dont 
les  titres  suivent  : 
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!•  GoaFSUHGss  avec  PBOJEcnoNg.  —  La  Bulgarie  et  la  Turquie  : 
événements  d'Orient,  ^Jeanne  d'Arc,  —  Les  Missions.  —  La  guerre 
de  1870.  —  La  Franc-Maçonnerie,  —  La  Loire  navigable.  —  La 
conquête  de  l'air  par  Vaviation, 

2o  GoNFéRENCEs  SANS  PROJicTioifs.  —  Sommes-nous  Hbres  f  -^ 
Liherié  d'enseignement,  —  U histoire  de  la  liberté  d'enseignement 
au  XIX*  siècle.  —  La  neutralité  scolaire.  —  La  faillite  de  Véduoa* 
tian  sans  Dteu  (disponible  le  mardi).  —  La  guerre  religieuse  sous 
la  3^  république.  —  Le  Syndicalisme.  —  Bygiène  et  salubrité  du 
logement,  —  La  Fuberculose  :  moyens  de  i'evitery  traitement  pour 
la  guérir.  ^  La  douleur  et  ses  remèdes.  —  La  lutte  contre  la  licence 
des  rues,  —  La  question  du  divorce,  —  La  désertion  des  campa- 
gnes, —  L'inquisition  et  la  Saint- Barthélémy,  —  La  Saint-Barthé- 
lémy. —  Le  Sylktbus,  —  La  Presse.  —  La  Bonne  Presse. 

Adresser  les  demandes  an  Secrétariat  des  CEnvres,  29,  rue  dn 
Colombier. 

Nota.  —  Nous  rappelons  à  Messienrs  les  cnrés  qu'ils  n'ont  à  leurs 
charges  que  les  frus  de  déplacement  des  conférenciers. 

Courtage  scolaire.  —  <(  On  nous  annonce,  lisons-nous  dans 

le  Patriote  Orléanais,  que,   ces  jonrs-<;i,  il  a  été  posé  les  questions 

suivantes  aux  élèves  de  certaine  classe  du  lycée  d'Orléans  : 

ff  Avez- vous  des  sœurs?  Vont-elles  au  nouveau  lycée  de  filles?  » 

«  Si  nous  avons  été  mai  renseignés,  nous  attendons  un  démenti.  » 

Dans  TEncyclique  Nobilissimay  le  Souverain  Pontife  rappelle  que 
l'Eglise  a  toujours  condamné  ouvertement  les  écoles  miœtes  ou  neutres. 

Cette  condamnation  ne  vise  pas  seulement  les  écoles  primaires, 
mais  encore  les  collèges  et  les  lycées,  où  la  doctrine  catholique  est 
méconnue  et  même  ostensiblement  bafouée.  On  ne  saurait  trop  le 
répéter  :  Tengouement  morbide,  qui  se  manifestera  l'heure  actuelle, 
parmi  les  familles  catholiques,  en  faveur  des  lycées  de  filles,  fait 
courir  à  la  société  française  le  plus  grand  péril.  Il  y  a  quarante  et 
un  ans,  au  mois  d'octobre  1867,  lorsque  le  ministre  Duruy,  médi- 
tant de  ravir  la  jeune  Française  à  l'enseignement  de  nos  pension- 
nats religieux,  créa  «  les  cours  à  l'usage  des  filles  »,  Mgr  Dupanloup 
éleva  aussitôt  la  voix  contre  une  entreprise,  dont  il  avait  sur-le- 
champ  deviné  la  perfidie.  Tous  ïes  évèques  joignirent  leurs  protes- 
tations à  celles  de  l'Evèque  d'Orléans.  Cette  croisade  de  l'Episcopat 
suffit  pour  faire  échouer  le  projet.  Les  cours  ne  recrutèrent  qu'un 
nombre  insignifiant  d'auditrices.  Nos  pensionnats  gardèrent  leur 
effectif. 

Maintenant,  les  «  cours  >  ne  suffisent  plus  :  So  much  worse  I 

Que  sera  Thiver  de  1008-1000  ?  —  C'est  à  cette  question 
que  les  indigents  et  les  souffreteux,  chaque  année,  sollicitent  une 
r^[Kmfle. 
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Au  commencetneiit  de  Tantomne,  les  météorologistes  du  c  canard  • 
en  font  une,  qui  est  celle  de  Tan  passé  :  les  hirondelles  sont  parties 
avant  Theure  ;  les  cigognes  ont  quitté,  pins  tôt  que  de  coutume» 
leurs  nids  à  claire  voie  ;  les  canards  et  les  grues,  émigrent,  par 
bandes,  vers  le  Nord  !  Donc  l'hiver  est  proche. 

Vers  le  milieu  de  Tautoume,  les  météorologistes  du  comptoir 
succèdent  aux  premiers,  et  vous  pronostiquent,  avec  un  ensemble 
et  un  aplomb  déconcertants,  un  hiver  rigoureux  et  long,  et  cela 
pour  vous  dire  :  Prenez  mon  ours  ;  c'est-à-dire  :  Achetez  pastilles 
et  fourrures  ;  rondins  ou  charbons  ;  ou  bien,  rejoignez  les  hiron- 
delles, qui  sont  allées  aux  pays  ensoleillés. 

Enfin,  il  y  a  les  météorologistes  ruraux,  qui  se  servent  de  leur 
expérience,  pour  hasarder  leur  prédiction:  Celui-ci,  d'après  le 
nombre  des  pelures  d'oignon  ;  celui-là,  d'après  les  abeilles  ;  un 
troisième,  d'après  le  «  vitrage  »  des  colimaçons,  ou  la  profondeur 
des  galeries  de  la  taupe. 

«  Plus  sûr  que  le  «  Vieux-Major  »,  écrit  un  lecteur  au  Messager- 
Mémorial  de  V  Allier,  \e  vous  prédis  encore  quelques  semaines  de 
beau  temps.  Mes  ruches  ne  sont  pas  mûres  ;  elles  ont  un  mois  de 
retard  sur  les  autres  années,  et  les  abeilles  s'y  connaissent. 

«  Voilà,  certes,  un  pronostic  sérieux.  Il  arrive  pourtant  que  les 
animaux  eux-mômes  se  laissent  surprendre  par  les  brusques 
changements  de  température.  C'est  arrivé  notamment  l'année 
dernière,  où  quantités  d'hirondelles  sont  mortes  pour  n'avoir  pas 
prévu  le  soudain  retour  du  froid,  au  printemps.  Les  pauvres 
bestioles  tombaient  de  froid  et  d'inanition  ;  on  les  prenait  à  la 
main,  et  c'était  pitié  la  détresse  de  leurs  petits  yeux  noirs. 

«  Maintenant,  les  abeilles  sont  peut-être  plus  savantes  que  les 
hirondelles...  Ne  quittant  jamais  le  pays,  leur  instinct  a  pu  mieux 
s'adapter  à  prévoir  les  caprices  de  nos  saisons. 

€  Comptons  donc  encore  sur  de  beaux  jours  et  surtout  sachons 
profiter  de  ceux  qui  nous  sont  donnés.  » 

Bibliographie.  —  Choùty-aus-Loges  n'entre  guère  dans  le 
domaine  de  l'histoire  qu*après  avoir  changé  de  nom.  Après  avoir 
été  comté  de  Ghoisy,  puis  marquisat,  ce  dernier  fut,  en  1646,  créé 
duché  pairie  en  faveur  de  Roger  dç  Termes.  Choisy  devenait  Belle- 
garde  ;  et,  par  ses  seigneurs,  les  d'Antin,  nés  de  la  fameuse  dame 
de  Monlespan,  Bellegarde  acquerrait  une  célébrité  régionale. 

C'est  Thistoire  du  vieux  Choisy  et  du  nouveau  Bellegarde  que  le 
Dr  E.  Tàrtarui  nous  donne  dans  son  Eltide  historiqtie  eur 
Bellegarde- en^Gâtinais  (1).  Il  y  décrit  le  nouveau  château,  et  nous 
donne  la  biographie  des  anciens  seigneurs  de  Choisy- Bellegarde^ 
et  notamment  une  copieuse  notice  sur  le  duc  d'Antin  «  le  parfait 
courtisan  »,  dont  les  descendants  furent  gouverneurs  d'Orléans. 

(1)  Un  vol.ln-12  deiSS  pp.,  i908.  Orléans,  M.  Marron,  Bditeor,  il,  me  Jeanne- 
d'Arc. 
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L'aatenr,  sur  des  documents  patiemment  recherchés  et  savam- 
ment  étudiés,  avec  la  pleine  connaissance  du  pays  natal,  nous 
offre  une  bonne  monographie  d'histoire  locale,  à  laquelle  de 
nombreuses  gravures  donnent  un  lumineux  intérêt.  T.  G. 

Aux  prières  i 

f  M.  Georges  Boyard,  manufacturier  à  Paris,  décédé,  à  La  Motte- 
Beuvron,  dans  sa  34«  année. 

f  M.  Etienne  Laursnt,  décédé,  à  Orléans,  dans  sa  88«  année  :  il 
éfait  père  de  M.  Tabbé  If.  Laurent,  maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale. 

PateTy  —  Ave,  —  De  Profundts, 

M.  Victor  Baranger.  —  Un  de  nos  bons  abonnés,  M.  Victor 
Baranger  est  décédé,  le  22  octobre,  dans  sa  propriété  de  la  Batte 
(Saint- Jean  de  la  Ruelle),  à  Tâge  de  59  ans.  C'était  un  des  meil- 
leurs chrétiens  de  la  paroisse,  donnant  à  tous  l'exemple  d*une 
irréprochable  régularité  aux  offices  et  d'une  tenue  parfaite.  Sa 
bonté,  son  affabilité,  sa  droiture  de  caractère  lui  avaient  conquis 
Testime  et  l'affection  de  ceux  qui  l'approchaient  d'assez  près  pour 
le  connaître.  Les  œuvres  religieuses  locales  perdent  en  lui  un  ami 
et  un  bienfaiteur.  Il  avait  en  particulier  encouragé  la  construction 
de  l'église  neuve  par  une  large  souscription  et  offert  pour  la  cha- 
pelle du  Sacré-Cœur  une  belle  statue  en  chêne  sculpté.  Ses  convic- 
tions chrétiennes  Taidèrent  à  souffrir  avec  résignation  dans  sa 
dernière  maladie  qui  fut  cruelle,  «  Mon  JésuSy  dit-il  plusieurs  fois, 
ayez  pitié  de  moi  !  »  ;  et,  c'est  après  avoir  pieusement  reçu  les  Sacre- 
ments de  l'Eglise  qu'il  rendit  son  âme  à  Dieu.  Les  chers  amis  qu'il 
laisse  dans  une  profonde  douleur  recommanderont  son  âme  à  la 
miséricorde  divine,  mais  les  lecteurs  des  Annales  voudront  aussi  se 
souvenir  de  lui  dans  leurs  prières. 


LA  CAUSE  DE  BERNADETTE 


On  sait  que  Mgr  Gauthey,  évèque  de  Nevers,  s'occupe  de  la 
béatification  éventuelle  de  Bernadette.  L'enquête  canonique  est 
commencée,  et  la  commission,  officiellement  nommée,  a  déjà  tenu 
plusieurs  longues  séances  à  la  Maison-Mère  des  Sœurs  de  Nevers, 
pour  entendre  les  dépositions  des  personnes,  qui  ont  connu  parti- 
culièrement Bernadette. 

On  ne  pouvait  pas  ne  pas  rechercher  la  déposition  d'un  témoin 
de  la  première  heure,  particulièrement  bien  renseigné  et  documenté, 
M.  Estrade,  l'auteur  si  connu  du  livre  populaire  :  Les  Apparitions 
de  Lourdes,  —  Souvenirs  intimes  d^un  témoin,  M.  Estrade  était 
fonctionnaire  sous  l'Empire  et  habitait  Lourdes   au  moment  des 
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Apparitions,  Aujourd'hui,  le  vénérable  oeftoféuaire  est  retiré  à 
Bazfts.  Mais,  depuis  quelque  temps,  M.  Estrade,  aux  prises  avec  les 
infirmités  de  la  vieillesse,  ne  quitte  plus  guère  sou  lit.  Il  ne  veut, 
ni  ne  peut  recevoir  personne,  et  dpnne  à  son  entourage  les  plus 
grandes  inquiétudes.  Dans  ces  conditions,  Tenquéte  auprès  de  lui 
devenait  difncile.  On  ne  se  découragea  poini  pour  mutant. 

Le  cardinal  de  Bordeaux  nomma  une  commission,  dont  les 
membres  se  rendirent,  avec  le  vice-postulateur  de  la  cause,  chez 
Bf .  Estrade*  On  avertit  Tinfirme.  Et  voici  en  quels  termes  la  Voix 
de  l^ourdês  raconte  les  déUils  de  l'enquête  : 

«  Au  grand  étonnement  de  tous,  au  lieu  de  se  montrer  opposé 
à  cette  fatigante  visite,  M.  Estrade  s'en  manifesta  content,  et  les 
enquêteurs  se  présentèrent.  A  leur  vue,  le  vieillard  parut  se 
ranimer,  et  il  subit  avec  joie,  pendant  près  de  deux  heures  et  sans 
la  moindre  lassitude,  ce  premier  entretien.  On  remit  l'enquête  au 
lendemain.  La  nuit  fut  excellentb  pour  le  pauvre  décrépit  ;  il  se 
déclara  satisfait  et  parut  impatient  du  lendemain. 

«  A  leur  seconde  visite,  les  enquêteurs  trouvèrent  le  pauvre 
vieux  débilité  plus  accueillant  et  plus  ouvert  encore  que  la  veille  ; 
puis,  après  une  assez  longue  causerie,  M.  Estrade  demanda  qu'on 
le  laissât  seul  un  instant.  Les  enquêteurs  se  retirèrent  dans  une 
salle  voisine,  et  quelle  fut  leur  stupéfaction,  peu  après,  de  voir 
M.  Estrade  lui  même,  revêtu  de  ses  plus  beaux  habits,  avec  la 
décoration  de  chevalier  de  Saint-Grégoire,  dont  il  est  très  fîer, 
ouvrir  la  porte  et  se  présenter  à  eux  pour  continuer  ainsi  plus 
dignement  Tenquête.  Gela  ressemblait  à  une  véritable  résurrection. 

«  Le  souvenir  du  passé  évoqué  par  les  questions  des  enquêteurs 
avait  rajeuni,  revigoré  ce  cerveau  à  demi -éteint,  ravivé  ce  corps 
usé  par  Tàge  ;  la  Bonne  Mère  relevait  de  terre  son  bon  serviteur  et 
lui  donnait  à  la  fin  de  sa  longue  vie,  cette  suprême  consolation  de 
travailler  encore  une  fois  à  sa  gloire. 

«  Le  témoignage  verbal  si  i»récieux  de  M.  Estrade  se  trouve 
étayé,  non  seulement  par  son  livre  si  vivant  de  détails  et  de  cer- 
titudes historiques,  mais  encore  par  des  notes  manuscrites  écrites 
en  1858,  qu'il  a  remises  aux  enquêteurs  et  que  ces  derniers  ont 
mises  provisoirement  sous  scellés.  » 


NOS  SPOLIATEURS  DEVANT  L'ÉGLISE 


«  Sous  le  régime  moderne,  écrivait  V  Univers,  les  évêques  n'ont 
évidemment  d'autres  mesures  spirituelles  à  prendre  contre  les 
auteurs  et  les  complices  de  ces  spoliations  que  de  leur  rappeler  lei 
censures  et  les  peines  canoniques  dont  l'Eglise  les  frappe  et,  au 
besoin,  les  éditer  à  nouveau  contre  eux.  » 
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Mgr  Fuzet,  archevêque  de  Rouen,  répond  : 

«  Ainsi,  à  votre  point  de  vae,  les  évoques  auraient  un  double 
devoir  à  remplir  contre  les  usurpateurs  de  biens  d^Eglise  :  d'abord 
rappeler  les  censures  et  les  peines  canoniques  dont  F  Eglise  les 
frappe.  Ce  premier  devoir,  je  Tai  rempli  en  publiant  dans  une  lettre 
pastorale,  à  la  date  du  26  novembre  1907,  un  avis  lu  en  chaire  dans 
lequel  était  rappelée  Texcommunication  majeure  réservée  au  Pape, 
portée  par  le  Concile  de  Trente  et  renouvelée  actuellement  contre 
tous  ceux  qui  dépouillent  FEglise,  pour  leur  propre  compte  et  pour 
leur  usage  personnel  de  ses  biens  mobiliers  et  immobiliers,  eoit  en 
les  usurpant  directement,  soit  en  les  achetant  à  des  usurpateurs, 
soit  en  les  recevant  d'eux  par  héritage,  legs,  contrat  de  mariage  ou 
tout  entre  mode  de  transmission,  soit  en  les  louant,  soit  en  perce- 
vant les  revenus  de  ces  biens.  D'oii  il  suit  que  rexcommunication, 
disent  les  instructions  pontificales,  n'atteint  pas  ceux  qui  ne  détien* 
nent  pas  les  biens  d'église  pour  leur  usage  personnel,  les  fonction- 
naires qui  agissent  par  obligation  d*état,  ceux  qui,  investis  d'un 
mandat  officiel  et  légal,  se  rendent  acquéreurs  de  ces  biens  au 
profit  d'un  établissement  public  dont  ils  sont  les  représentants,  et 
ceux  qui  ont  obtenu  des  évèques,  aux  conditions  imposées  par  le 
Saint-Siège,  les  autorisations  nécessaires.  Vous  n'avex  pas  eu  con- 
naissance sans  doute  de  cette  publication  k  laquelle  votre  article  ne 
fait  aucune  allusion. 

«  Le  second  devoir  qui,  à  votre  avis,  incombe  aux  évèques  contre 
les  coupables,  «  c'est,  au  besoin,  d'édîcter  à  nouveau  contre  eux  les 
oensures  et  1^  peines  canoniques  dont  TEgUse  les  frappe.  » 

«  Il  ne  peut  être  question  ici  que  des  mesures  spirituelles,  non 
plus  rappelées  en  thèse  générale,  mais  appliquées  à  des  cas  parti- 
culiers. 

«  L'évéque  est-il  tenu  d'édicter  des  mesures  précises  et  de  les 
appliquer  à  telles  ou  telles  personnes  ? 

«  Vous  ne  l'ignorez  pas  :  la  question  a  été,  il  y  a  peu  de  temps, 
posée  à  la  Sacrée-Pénitencerie  en  ce  qui  concerne  les  auteurs  de  la 
loi  de  séparation,  et  la  Sacrée-Pénitencerie  a  répondu  que  l'évéque 
n'est  nullement  tenu  de  prononcer  contre  eux  une  sentence  décla- 
ratoire  d'excommunication,  que  cette  mesure,  en  général,  n'est  pas 
à  conseiller,  à  moins  qu'un  motif  spécial  ne  l'exige  absolument.  An 
Ordinarius  deheat  contra  illos  {deputatos  et  senatores)  declarato- 
riam  excommunicationis  sententiam  ferre  f 

«  /?.  Ad  id  episcopum  nemine  teneri,  nec  generatim  consulen- 
dunif  nisi  specialis  ratio  aliud  prorsus  exigat,  (Datum  Romœ^  ex 
S.  Pénitent.,  die  20  maii  1907.) 

«  Si  une  telle  réserve  est  recommandée  vis-à-vis  des  auteurs 
mêmes  de  la  loi  de  séparation,  qui  tombent  directement  et  indubi- 
tablement sous  le  coup  de  l'excommunication,  ne  vous  semble-t-il 
pas  que  ce  serait  aller  contre  l'esprit  de  l'Eglise  que  de  tr^ter  avec 
une  rigueur  plus  grande  ceux  qui  sont  moins  coupables,  puisqu'ils 
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liront  point  ea  de  part  dans  le  vote  de  la  loi  ?  Sans  doute,  ea  pre- 
nant part  aux  attribotions,  même  par  de  simples  avis,  ils  ne  sont 
pas  exemps  de  fautes.  Ils  ont  péché  plus  ou  moins  contre  le  sep- 
tième commandement  de  Dieu.  Mais  tous  ceux  qui  violent  d'une 
manière  ou  d*autre  ce  commandemeut  ne  doivent  pas  être  néces- 
sairement excommuniés. 

«  Nos  populations  chrétiennes  sont  assez  éclairées  pour  savoir 
que  le  septième  commandement  de  Dieu  subsiste  sans  qu'on  soit 
obligé  de  frapper  de  censures  et  de  peines  canoniques  ceux  qui  le 
transgressent.  Notre  devoir,  en  face  de  ces  coupables,  se  borne  à  les 
exhorter  à  mettre  ordre  à  leur  conscience,  selon  leur  degré  de  cul- 
pabilité. Et,  comme  vous  l'avez  fait  justement  remarquer,  le  Saint- 
Siège  a  accordé  aux  évèques  de  France  des  pouvoirs  très  étendus 
pour  pourvoir  à  la  paix  des  consciences  dans  les  diverses  espèces  de 
culpabilités  en  cette  matière,  sans  préjudice  d'autres  instructions 
confidentielles  qui  tendent  au  même  but. 

<«  Cette  dernière  considération  suffirait  à  elle  seule  pour  rendre 
très  circonspects  ceux  qui  croient  servir  l'Eglise  en  traitant  dans 
les  journaux  de  matières  si  délicates  et  en  demandant  à  l'épiscopat 
de  sévir  avec  énergie  partout  et  toujours. 

«  Certes,  nous  avons  à  sauvegarder  et  à  défendre  les  droits  de 
FEglise  par  Texconmiunication  quand  l'Eglise  le  prescrit.  Mais 
quand  elle  ne  le  prescrit  pas,  quand  elle  ne  conseille  même  pas, 
quand  elle  déclare  qu'on  n'y  est  nullement  obligé,  nous  ne  devons 
pas  le  faire  pour  donner  satisfaction  à  des  chrétiens  qui,  oubliant 
«  de  quel  esprit  ils  sont  »,  appellent,  en  toute  occasion,  le  feu  du 
ciel  sur  nos  ennemis,  mus  par  la  passion  politique  bien  plus  que 
par  l'amour  du  prochûn  et  le  souci  de  son  salut.  » 


NOS  SPOLIATEUaS  DKVAiNT  LA  MORT 


—  M.  Maruéjouls  a  eu  une  fin  chrétienne  absolument  édifiante. 
D'esprit  plutôt  modéré,  il  accepta  cependant  de  faire  partie  du  mi- 
nistère Combes,  aux  Travaux  publics.  Gomme  membre  du  Cabinet 
Combes,  il  approuva  toutes  les  mesures  dirigées  contre  les  Congré- 
gations et  aussi  la  rupture  du  Concordat  et  la  séparation  de  la  France 
officielle  avec  la  Papauté. 

Excommunié  à  ce  titre  par  l'Eglise,  M.  Maruéjouls  n'aurait  plus 
eu  aucun  titre  pour  réclamer  les  faveurs  du  culte.  Mais  M.  Marué- 
jouls fut  assez  heureux  pour  faire  lever  l'excommunication  qui  pesait 
sur  lui  et,  à  son  lit  de  mort,  Mgr  Gilly  put  lui  déléguer  un  prêtre 
qui  l'aida  à  mourir  dans  la  foi  chrétienne. 

—  M.  Cliquet,  maire  de  Falaise,  avait  signé  l'achat  par  la  ville 
d'un  bien  d'Sglise,  l'immeuble  du  Cœur-Bleu.  Lorsqu'il  fut  atteint 
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par  la  maladie»  il  appela  on  prêtre,  et,  devant  témoin,  par  écrit,  en 
pleine  lucidité,  rétracta  formellement  cette  usurpation  injuste  et 
sacrilège.  Revenu  à  la  santé,  il  maintint  sa  rétractation,  et  la  remit 
en  mains  sûres  pour  être  publiée  en  cas  de  décès.  Ce  document  a 
été  lu  par  M.  le  curé  de  Sainte-Trinité  aux  obsèques  de  M.  Cliquet. 
Le  voici  : 

«  En  contribuant  par  mon  vote  et  par  mes  démarches  à  Tachât 
du  Gœur-Bleu,  je  déclare  n'avoir  considéré  que  Tintérêt  de  la  ville 
et  n'avoir  pas  assez  pensé  que  je  coopérais  par  là  à  une  injustice 
grave,  condamnée  par  la  conscience  et  la  religion. 

«  Mieux  instruit,  je  regrette  ce  que  j'ai  fait, 
f  A  Falaise,  le  17  juillet  1907. 

«  Cliquet  Emile.  » 

M.  Cliquet  étant  décédé,  ses  obsèques  ont  été  célébrées,  le  28  oc- 
tobre, en  l'église  Sainte-Trinité. 

—  M.  Achille  Bouilliez,  conseiller  général  et  sénateur  du  Pas-de- 
Calais,  qui  vient  de  mourir,  avait  voté  toutes  les  lois  antireligieuses 
de  ces  dernières  années.  Comme  il  est  mort  sans  avoir  rétracté  au- 
cun de  ces  attentats  contre  la  religion  et  la  justice,  l'autorité  épis- 
copale  a  dû  répondre  par  un  refus  aux  sollicitations  de  la  famille 
demandant  des  obsèques  religieuses.  M.  Bouilliez  s'était  mis  hors 
de  l'Eglise;  l'Eglise  ne  pouvait  le  reprendre  malgré  lui. 

—  L'autorité  diocésaine  de  Chàlons  a  dû  refuser  les  obsèques  à 
M.  Burger,  commissaire  de  police,  mort  sans  sacrements.  Le 
défunt,  en  dépit  de  ses  sentiments  intimes,  avait  pris  une  part 
directe  aux  attentats  commis  contre  la  religion  et  la  justice,  en  ces 
deux  ou  trois  dernières  années.  Il  avait  notamment  prêté  la  main  à 
l'odieuse  violation  de  l'évèché  et  à  l'inique  spoliation  des  Sémi- 
naires. 11  s'était  mis,  par  là,  volontairement  horsde  l'Eglise:  l'Eglise 
ne  pouvait  le  reprendre  malgré  lui.  C'est  ainsi  qu'elle  sera  forcée 
d'agir  et  qu'elle  agira  contre  tous  ceux  qui,  par  leurs  actes  ou  par 
leurs  votes,  ont  encouru  ses  anathèmes,  et  qui  mourraient  sans 
avoir  fait  les  réparations  nécessaires. 


Ecole  Ménagère  normale  de  Dijon 


L'enseignement  ménager  a  longtemps  été  négligé  en  France,  mais 
il  semble  depuis  peu  vouloir  prendre  le  devant,  et  des  écoles  ména- 
gères commencent  à  s'ouvrir  nombreuses  dans  lea  villes  et  les  vil- 
lages. 

La  fermeture  des  écoles  congréganistes  n'a  pas  été  étrangère  à 
ce  mouvement,  le  zèle  des  religieuses,  privé  de  l'éducation  des 
petites  filles,  a  cherché  un  autre  élément  et  l'a  trouvé  souvent  dans 
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ren8elgii6Ba«nt  ménagée.  11  eet  arrlTé  goè  eeCte  brandie  de  Fédo- 
cation  8*60t  révélée  aussi  propice  à  Tapôstolat  ^  pour  ne  pas  dire 
phis  —  que  Tétait  l'école  libre  elle-même. 

Une  Ecole  Ménagère  normale,  snccnrside  de  Y  Ecole  de  V  Abbaye 
de  Parié,  a  été  fondée,  f,  rue  Claude-Bernard,  à  Dijon,  dans  le  but 
de  faciliter  la  formation  des  maîtresses  clirétiennes  et  Capables. 
Elle  donne  chacpie  année  nn  conrs  normal  de  six  semaines  qui  est 
snivi  par  des  religieoses,  des  jennes  filles,  même  dee  femmes  qni 
ne  sont  plas  jennes.  Le  programme  est  étendn  et  porte  sar  Féoono- 
mie  domestique,  la  cuisine,  le  nettoyage,  le  blanchissage,  la  oodpe, 
le  raccommodage,  Thygiène,  Talimentirtlon  raisonnée,  l'agrlcnltnre. 

Dn  cours  normal,  les  élèves  maltresses  emportent  de  nombreuses 
notes  qu'elles  s'assimilent  de  retour  chez  elles  par  un  travail  régn- 
lier.  Celles  qui  veulent  obtenir  le  dipl6me  de  l'enseigneHMiil  ména- 
ger, reçoivent  des  devoirs  par  correspondance  et  passent  un  examen 
à  Paris  ou  à  Dijon,  à  leur  choix.  Le  prochain  cours  normal  aura 
lien  dn  10  février  an  30  mars  1909. 

Le  droit  d'admission  an  conrs  normal  est  de  30  francs.  Lesélères^ 
maltresses  étrangères  à  la  yllle  penvent  prendre  pension  à  la  maison 
d'accueil  de  !a  protection  de  lé  jeune  fille,  2,  fue  Glande-Bernard, 
an  prix  de  2  et  3  francs  par  jour,  nonrritnre  et  logement  (1^  nombre 
des  ctiambres  est  limité). 


Congrès  diocésain  de  Bordeaux.  —  Le  bureau  diocésain 
des  CBuvres  de  Bordeaux  tiendra  son  Congrès  anniiel  les  34,  25  et 
26  décembre  courant,  sons  la  présidence  de  S.  E.  le  cardinal  Lecel, 
archevêque  de  Bordeaux,  dans  la  salie  Franklin,  rue  Vaaban,  21,  à 
Bordeaux. 

Le  programme  et  l'horaire  de  ce  Congre»  sont  déposés  an  Secré- 
tariat de  i'Évèckié,  impasse  Saint-Aigoan,  4,  ainsi  que  le  règlesMat 
sur  la  cotisation  et  les  conditions  d'admission  aux  diverses  aéanees. 

Une  catéchiste  volontaire,  ayant,  un  jour,  questionné  une 
petite  fillette  sur  une  scène  de  l'évangile,  obtint  cette  réponse  : 
«  Du  temps  que  Notre-Seigneur  était  en  vie,  il  y  avait  à  Jérusalem 
un  grand  temple.  Une  fois  qu'il  y  faisait  sa  prière,  il  y  enf  des  gens 
qui  mettaient  dans  un  tronc  des  louis  d'or,  en  faisant  beaucoup  de 
potin  ;  mais  vint  aussi  une  pauvre  veuve  ;  elle  avait  perdu  son 
homme  et  n'avait  plus  que  deux  sous  dans  son  porte-monnaie.  Elle 
les  mit  tout  de  même  bien  gentiment.  Et  le  bon  Dieu  y  dit  comme 
ça  :  «  Celle-là  est  bien  meilleure  qne  tons  ies  autres,  parce  qu'elle 
«  a  pris  sur  son  nécessaire,  et  que  les  autres  y  donnaient  seulement 
«  pardessus.  >»  Cette  simple  histoire  prouve  que  la  doctrine  de  Jésns- 
Christ  est  accessible  même,  et  peut-être  surfont,  à  ràne  ahnple  et 
naSve  dee  enlants  de  la  France. 
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Péte  et  Octave  de  saint  Aignan 

i<*  Ouverture  de  l'octave.  -*  Le  mardi  17  noTembre,  à 
6  h.  1/2,  messe  basse.  ▲  7  h.,  pèlerinage  du  Grand  Séminaire.  A 
8  II.,  messe  basse  A.  9  h.,  grand'messe.  A  7  h.  3/4  da  soir,  conti- 
qnes  à  Saint- Aignan,  sermon  et  salut. 

2*  Offices  pendant  la  semaine.  —  Les  mardi  17,  mer* 
credi  18,  jeudi  19,  vendredi  20,  samedi  21,  lundi  23  et  mardi  24  : 

Le  matin,  à  6  h.  1/2,  7  h.  et  8  h.,  messes  basses.  A  9  b.,  grand'- 
messe. 

Le  soir,  à  7  h.  3/4,  cantiques  à  saint  Aignan,  sermon  et  salut. 

3*  Office  du  dimanche  22  novembre.  —  A  6  b.  1/2,  7  h., 
8  b.  et  9  b.,  messes  basses.  A  10  h.,  grand'messe  de  Requiem,  A 
3  b.,  vêpres  cbantées  par  M.  le  cbanoine  Filiol,  cbancelier  de  Tévè- 
ebé,  panégyrique  de  saint  Aignan,  procession  des  reliques  et  salut 
solennel. 

4o  Clôture  de  Toctave.  —  Le  mardi  24  novembre,  à  6  h.  1/2, 
7  b.  et  8  b.,  messes  basses.  A  9  b.,  grand'messe.  A  3  b.,  sermon  de 
cbarité  au  profit  de  VŒutre  des  Dames  patronnesses .  A  7  b  3/4, 
pèlerinage  des  hommes  chrétiens  de  la  ville  d'Orléans,  cantiques  à 
Saint-Aignan,  sermon  et  salut. 

5o  Pèlerinage  des  paroisses.  —  Chaque  jour  de  l'octave, 
MM.  les  curés  des  paroisses  d'Orléans,  accompagnés  de  leur  clergé 
et  des  fidèles,  se  rendront  en  pèlerinage  à  Saint-Aignan,  le  matin 
à  9  h  ,  pour  la  grand*messe  qui  sera  célébrée  devant  les  saintes 
reliques,  dans  l'ordre  suivant  : 

Mardi  17,  la  paroisse  de  Saint-Aignan. 

Mercredi  18,  Messieurs  les  membres  du  Gliapitre,  le  clergé  de  la 
cathédrale  et  la  paroisse  de  Saint- VinceDt. 

Jeudi  19,  la  paroisse  de  Saint  Paul  et  les  Hospices. 

Vendredi  20,  les  paroisses  de  Saint^Pateme  et  des  Aydes. 

Samedi  21,  les  paroisses  de  Saint-Marceau  et  de  Sainl-Donêtien. 

Lnndi  23,  les  paroisses  de  St- Pierre- le-Puellier  et  de  St-Laurent. 

Mardi  24,  les  paroisse  de  N.-D.-'de-Recoavrance  et  de  Saint-Marc. 

6*  Pèlerinages  divers.  —  Mardi  17,  à  7  b.  du  matin,  le  Grand 
Séminabre. 

Mercredi  19,  ft  6  h.  du  matin,  les  TOtes  de  Sainte-Marthe. 

Jeudi  19,  à  7  h.  du  matin,  les  Noèlistes  Orléanais.  A  8  h  ,  le  Pen- 
sionnat Safnt-Euverte.  A 10  h.,  les  écoles  libres  de  Saint-Paterne. 
A 11  b.  l'École  Sainte-Croix  d'Orléans. 

Yendted)  20,  à  8  h.  du  matin,  FOEuvre  de  la  SanctiHcation  du 
dimanche. 

Samedi  21,  à  6  h.  1/2  du  matin,  l'Œuvre  de  la  Grande  Provi- 
dence. A  8  h.  du  soir,  le  Cercle  catholique  et  les  Associations  de  la 
Persévérance  et  de  Saint-Fnmçois-Xavier* 
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Landi  23,  à  6  h.  1/4  dn  matin,  les  Religieuses  de  la  Présenta* 
tien,  les  Dames  pensionnaires,  les  Demoiselles  du  commerce  et  les 
Orphelines.  A  7  h.,  TCEnvrede  la  Première -Communion.  A  8  h.  du 
soir,  TŒuvre  de  la  Jeunesse-Ouvrière. 

Mardi  24,  à  8  h.  du  matin,  l'Association  de  Notre-Dame-dn-Salnt. 
A  8  h.  du  soir,  les  hommes  chrétiens  de  la  ville  d'Orléans. 

7o  Les  serinons  seront  prêches  pendant  toute  l'octave,  par 
M.  l'abbé  GoRDOifRisR,  du  diocAse  d'Arras,  missionnaire  apostolique, 

8o  Indulgences.  —  Monseigneur  accorde  une  indulgence  de 
cinquante  jours  à  tous  les  fidèles  qui  auront  visité  l'église  de  Saintr 
Aignan,  et  prié,  devant  les  saintes  reliques,  au  cours  de  l'octave. 


Œuvre  apostolique,    —  L'ouvroir  recommencera  le  mardi  17  no- 
vembre. 


BIBLIOGRAPHIE 

Images  de  saint  Aignan,  simples,  avec  prières  :  20  c] 
Images  cîe  caint  Aignan,  doubles,  avec  litanies  :  25  c. 
En  vente  à  la  librairie  Blanchard,  et  chez  tous  les  libraires. 
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PUBLICATIONS  DE   MARUQBS 

M.  iDgralo,  Paul,  et  Mlle  Juranville,  Andrée. 
M.  Paillard,  LouIb,  et  Mlle  Meoil,  Juliette. 
M.  Hébert,  Georges,  et  Mlle  Martin,  Yvonne. 

RAISSANCBS 

DetMird,  Robert-Paul-Germain,  cité  Golas-des-Francs. 
Dereau,  Jacques-Pierre-Gamllle,  faubourg  Madeleine. 
Ck>urtUlet,  Raymonde-Georgette,  rue  VieiUe-Poterie. 
CGurtial,  Julien-Marie,  faubourg  Saint-Vincent. 
Cordonnier,  Geneviéve-Alberte-Eudoxie,  place  du  Ch&telet. 

DÉcàs 

M.  Gherouvrier,  Jules-Georges-Raymond,  &6  ans,  faubourg  Saint-Vincent. 

M.  Sirou,  Jules-Désiré,  67  ans,  rue  Deafricbes. 

Mme  Llénard,  née  Camus,  Josépbi ne-Glaire- Augusti ne,  55  ans,  rue  desMurllns. 

Mme  veuve  Carriot,  née  Gautry,  Marie-Julette-Aimée,  69  ans,  me  Bannier. 

M.  Laurent,  Etienne,  87  ans,  rue  des  Gobelets. 

M.  Coste,  Pierre-André-Joseph,  19  ans,  rue  Verte. 

Mme  veuve  Lefévre,  née  Verdier,  Florence,  80  ans,  me  de  la  République. 


Le  Directeur  :  Th.  Gogaard,  ehanoins- 


Imprimerie  P.  Pigelet  et  FUs.  —  Orléani. 
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2t.  XZIV*  Dimanche  après  la  Pen> 
taoôte.  Octave  de  la  Dédicace. 

19.  Lundi.  S.  Clément,  pape,  mart. 

24.  Kardl.  Octave  de  s.  Algnan. 

2&.  Mèroredl.  Ste  Catherine,  vierge 
mart. 


26.  Jeudi.  S.  Jean  de  la  Croix,  conf. 

27.  Vendredi.  S.  Abbon,  abbé,  mart. 
18.  Samedi.  S.  Grégoire  le  Thauma- 
turge, év. 

29.  1*'  Dimanche  de  TATent. 


^^ 


miî  DE  lËIITIHGiiTION  DE  Lfl  YËNÉDflDLE  JEANNE 

Le  mardi  24  novembre  1908,  la  Sacrée-Congrégation  des  Rites 
tiendra,  coram  sanctisêimo  Patre^  la  dernière  réunion  préparatoire 
sar  ies  miracles  attribués  à  l'intercession  de  la  Vénérable. 

Les  fldèles,  pour  se  conformer  aux  prescriptions  de  Mgr  FEvèque 
d*Orléans,  pourront  réciter  cette  prière  : 


Seigneur,  ayez  pitié  de  nous  ! 

O  Christ,  qui  aimez  les  Francs, 
exauce^noua! 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu,  et  pa- 
tronne de  la  France,  priez  pour  nous. 


S' Michel,  archange,  priez  pour  nous. 
Saint  Eu  verte,  priez  pour  n  us. 
Saint  Algnan,  priez  pour  nous 
Sainte  Catherine,  priez  pour  nous. 
Sainte  Marguerite,  priez  pour  nous. 

PRIÈRE 

Seigneur  Jésus,  daignes  manifester  la  sainteté  de  la  Vénérable  Jeanne  d'Arc, 
en  nous  accordant,  malgré  notre  Indignité,  les  faveurs  miraculeuses,  que  nous 
sollicitons  par  son  Intercession.    Ainsi  MOit-ill 


PRIX  D'ABONNEMBNF 
Orléans  et  le  département, ..    5f.50  I  Départements  non  Um^itrophes 

'  Etranger  (union  postale) © 


Dépa/rtements  limitrophes, 

RÉDACTION 

Le  Chanoine  Th.  Coghard 
18,  nie  Salnt-Btienne,  18 


ô 


? 


administration 

Boreaa  des  Annales 

8,  rae  Saint-Etienne,  8 
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Messe  réparatrice 

Art.  5.  —  Le  dimanche  22  novembre,  une  messe  de  Requiem, 
poor  tous  les  défunts  de  notre  diocèse  et  spécialement  ponr 
ceux  dont  les  fondations  ont  été  supprimées  par  Tiniquité  de  la  loi, 
sela  célébrée  dans  tontes  les  églises  paroissiales.  Ce  sera  U  messe 
paroissiale  de  ce  jour. 

—  MM.  les  curés  sont  priés  de  lire,  au  prône  de  la  messe  du 
22  novembre,  le  nom  des  fondateurs  des  fervioee  supprimés,  en 
les  recommandant  aux  prières  des  fidèles.  (Dispositif.) 

La  dernière  séanoe  préparatoire  de  la  Cause 
de  Jeanne  d'Arc 

Art.  6.  -^  Le  dimanche  22  novembre,  au  salut  du  Saint-Sacre- 
ment, le  chapelet  sera  récité  avant  le  Tantum  ergo^  afin  de  de* 
mander,  par  rinteroession  de  la  Sainte  Vierge,  Theureuse  issue  de 
la  séance  du  mardi  24. 

Art.  7.  —  Nous  exhortons  ceux  de  nos  prêtres  qui  le  pourront,  à 
dire,  le  24,  leur  messe  à  la  même  intention. 

Art.  8.  —  Le  même  jour,  les  âmes  pieuses,  plus  particulièrement 
les  religieuses,  feront,  autant  que  possible,  la  communion. 
Nous  autorisons  toutes  nos  communautés  et  tout  groupement 
paroissial  ou  autre  qui  pourrait  trouver  un  nombre  suffisant 
d'adorateurs  ou  d'adoratrices,  à  tenir  le  Saint- Sacrement  exposé 
pendant  toute  la  matinée  du  24. 

Art.  9.  —  Ce  jour-là,  à  7  h.  1/2,  M.  le  curé  de  Saint-Paui 
voudra  bien  dire  la  sainte  messe  devant  Nolre-Dame-des-Miracles, 
dans  cette  église  vénérable,  où  Jeanne  elle-même  alla  si  souvent 
prier  pendant  les  Journées  de  la  délivrance  d'Orléans.   {Dispositif.) 

Ordo  diocésain.  ^  h'Ord^  diocésain  est  en  préparatbniet 
sera  bientôt  sous  presse.  MM.  les  eceléslastiques  qui  auraient'quel- 
que  changement  à  réclamer  sont  priés  d'écrire,  sans  retard,  au 
Secrétariat  de  l'Évêché. 

Paroisse  Saint- Aignan.  —  Office  du  dimanche  22  novembre. 
—  A  6  h.  1/2,  7  h.,  8  h.  et  9  h.,  messes  basses.  À  10  h.,  grande- 
messe  de  Requiem,  A  3  h.,  vêpres  chantées  par  M.  le  chanoine 
FiLioi.,  chancelier  de  Tévèché,  panégyrique  de  saint  Aignan,  pro- 
cession des  reliques  et  salut  solennel. 

—  Un  sermon  de  charité  sera  prêché,  le  mardi  24  novembre,  à 
3  h,  au  profit  de  VŒuvre  des  Dames  patronnesses,  par  M.  Tabbé 
GoRDONNiBR,  missiounairc  apostolique  ,*  puis,  salut. 

La  quête  sera  faite  par  Mmes  Barué-Gaucheron,  Carraud-Baran- 
ger,  Persin-Daudier  et  Rozier-Chaput. 

Chapelle  de  la  rue  Pusieur.  —  Samedi  21  novembre,  fête  de  la 
Présentation.  A  1  h.  3/4,  salut  et  rénovation  des  promesses  cléri- 
cales. 
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Deui  actes  i^parateurs  du  Souverain  Pontife 


12-24    NOVEMBRE    1908 


I.  —  Notre  Saint-Père  le  Pape,  Pie  X,  s'est  chargé'}>ersoimellement 
d'acquitter  les  honoraires  de  deux  mille  messes  à  leur  intention* 
Ayant  appris  que  les  Evèques  et  les  prêtres  françaiB,  entraînés  par 
œ  magnifique  exemple  de  charité,  se  proposent  de  Timiter  dans  la 
mesure  de  leurs  ressources.  Sa  Scdnteté  daigne  faire  éorire  au  doyen 
de  nos  Emlnentissimes  Cardinaux,  Mgr  LicoT  : 

«  Eminjsntissiuib  et  HéYJ§ajBVDissiM5  Sbighjbub, 

«  Je  m'empresae,  au  nom  du  Souverain- Ponti/e  et  sur  son  ordre, 
«  d'adresser  à  Votre  Emineoee  cette  information  :  6a  Sainteté  a 
«  beaucoup  approuvé  le  dessein  des  Évoques  de  France  qui,  avec 
c<  tant  d'ardeur  et  de  piété,  désirant  accomplir  parfaitement  les 
<c  devoirs  de  la  ofabarité  et  de  la  foi,  veuleot  fixer  un  jour  du  pro- 
«  chaia  mois  de  novembre,  ^rôs  la  solennelle  Commémoraison  de 
«  tous  les  iidèlas  défunts,  pour  la  célébration  d'une  Messe  qui,  an 
<f  même  ittowent,  dans  toutes  les  paroisses  du  territmre  de  la  Ré- 
«  publique,  sera  consacrée  au  soulagement  des  èoies  maintenant 
«  privées  des  suffrages  spirituels. 

c  Le  Saint-Père  trouve  à  propos  de  choisir  pour  cette  Messe  la 
«  date  du  22  novembre,  quatrième  dimanche  de  ce  mois,  ei  c'est 
«  pourquoi  il  di^[Mnse  tous  les  Curés  de  France  de  célébra,  en  ce 
«  dimanche,  la  messe  dite  pro  populo  ;  car  il  n'en  doute  aucune- 
«  aement,  griu;e  à  un  si  pieux  et  charitable  office,  curés  et  fidèles 
«  s'acquitteroni  au  mieux  de  leur  devoir  de  religion  ;  et  les  Âmes 
«  des  défunts  seront  bien  aidées  dans  r<»uvre  de  leur  purification» 

«  Saisissant  Toosasion  qui  m'est  offerte,  etc. 

«  Signé  :  R.  Cardinal  Mbbry  dbl  Val.  » 

Mgr  Ardin,  archevêque  de  Sens,  ayant  soumis  au  Saint-Père 
diverses  questions  relatives  à  la  messe  réparatrice  du  22  novembre, 
a  reçu,  en  date  du  11  novembre,  une  réponse  du  cardinal  Merry 
del  Val,  quî  lui  fait  savoir  que  le  Saint-Père  a  daigné  permettre  que 
la  messe,  célébrée  le  22  courant,  pour  le  repos  des  âmes  privées  de 
suffrages  par  la  spoliation  des  fondations,  soit  celle  prescrite  pour 
le  2  novemi)re,  avec  une  seule  oraison  et  avec  absoute. 

L*oraison  Deus  veniœ  largitor  doit  cependant  être  substituée  à 
l'oraison  Fidelium  Deus  omnium  ;  la  Secrète  et  la  Postcommunion 
de  la  messe  en  question  étant,  de  même,  remplacées  par  celles  pro 
BcntfâctoribuB. 

Dans  plusieurs  diocèses,  notamment  dans  celui  d'Orléans,  nos 
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Evèqnes  ont  prescrit  à  MM.  les  curés  de  lire,  avant  l'absoute,  leB 
noms  des  défunts  de  leur  paroisse,  que  la  spoliation  gouvernemen- 
tale a  privés  de  messes  et  de  prières. 

Les  fidèles  se  feront  un  devoir  d*assister,  nombreux  et  en  deuil^ 
à  cette  messe  solennelle,  célébrée  pour  leurs  défunts,  frustrés  des 
salutaires  suffrages,  que  leur  piété  avait  cru  leur  assurer  ad  perpe- 
tuum. 

II.  —  Le  30  mai  1431,  Rouen,  devenu  anglais,  un  tribunal  ecclé- 
siastique, condamnait  Jeanne  d'Arc,  malgré  son  appel  à  Rome,  à 
être  brûlée  sur  la  place  du  Vieux-Marché,  comme  sorcière,  parjure 
et  relapse. 

Le  7  juillet  1458  à  Rouen,  encore,  mais  à  Rouen,  redevenu  fran- 
çais, un  autre  tribunal  ecclésiastique,  cassait  et  annulait,  au 
nom  du  Pape  Galizte  III,  Tinique  jugement  de  Rouen  et  procla- 
mait rinnocence  de  la  Pucelle  d'Orléans. 

Ce  n'était  pas  encore  assez  pour  les  Orléanais,  qui,  dans  leur 
providentielle  Libératrice,  entrevoyaient  la  sainte. 

Aussi,  en  1869,  Mgr  Dupanloup  prenait  l'initiative  de  solliciter 
en  cour  de  Rome  l'examen  canonique  de  la  Cause  de  la  Servante  de 
Dieu  ;  et  en  1873  Pie  IX  lui  confiait  l'information  sur  la  réputation 
de  sainteté  de  Jeanne  d'Arc.  Mais  le  grand  évèque  mourait  sans 
avoir  achevé  sa  procédure,  mais  avec  l'espoir  que,  sous  ses  succes- 
seurs, l'auréole  illuminerait  le  front  virginal  de  f  Jehanne  la  Pu- 
celle 9. 

n  ne  se  trompait  pas. 

En  1894,  sous  Mgr  Goullié,  la  Cause  étant  mtrodutto,  Jeanne  d'Arc 
était  déclarée  VÉifiRABLB. 

C'était  une  préface,  dont  le  livre  devait  s'écrire,  sous  Mgr  Tou- 
chet,  par  chapitres,  contenant  chacun  un  décret  :  en  1904, 
décret  pontifical  déclarant  que  Jeanne  d'Arc  a  pratiqué  hércUque- 
ment  les  vertus  théologales  et  cardinales  ;  en  1908,  autre  décret, 
béatifiant,  qui  sera  la  conséquence  de  la  réunion  plénière  du 
24  novembre,  présidée  par  le  Souverain  Pontife  :  c'est  du  moins 
ce  que  nous  devons,  en  ce  jour  décisif,  demander  à  Dieu  par 
l'intercession  des  «  Voix  de  Jeanne  d'Arc  ». 

Nulle  témérité  de  notre  part  à  espérer  qu'il  en  sera  ainsi. 

Le  €  bon  espoir  >,  adressé  par  dépèche  discrète  à  Mgr  l'Evèque 
d'Orléans  par  le  postulateur,  après  chaque  réunion  préparatoire, 
nous  inspire,  plus  que  jamais,  cette  confiance,  d'autant  que,  à  Rome 
même,  après  la  réunion  du  9  juin  1908,  des  langues  graves  se  sont 
déliées. 

C'est  d'abord  Son  Eminence  le  cardinal  Ferrata,  Ponent  de  la 
Cause,  qui,  recevant  les  délégués  de  la  Ligue  patriotique  des  Fran- 
çaises^ les  a  formellement  invitées  à  assister  nombreuses  aux  fêtes 
de  la  BéatificatioA  de  la  Vénérable  Jeanne  d'Arc. 
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C'est,  ensuite,  Mgr  Gnthlin,  supérieur  de  Saint-Louis- dès-Fran- 
çais, qui,  en  prévision  de  la  béatification  solennelle  de  la  Pncelle 
d'Orléans,  au  printemps  de  1909,  s'occupe  de  dédier,  en  notre  église 
nationale  de  Rome,  à  la  future  Bienheureuse,  un  autel,  avec  sa 
statue  en  marbre  blanc. 

Mais,  en  ceci,  les  Français,  eh  Italie,  ne  devanceront  pas  les  Or- 
léanais. 

A  Orléans,  dont  les  Evèques  ont  été,  depuis  1869,  les  grands  pos- 
tulateurs  de  la  Cause  :  Causa  Aurilianbnsib,  tout  est  préparé  pour 
ériger,  dans  la  cathédrale,  dès  que  le  Pape  aura  parlé,  une  chapelle 
sous  le  vocable  de  la  Bienheureuse. 

Une  église  même,  siège  d*une  paroisse,  où  se  trouvent  les  subs- 
tructions  du  Fort  des  Tourelles  et  de  la  Bastille  des  Augustins,  est 
toute  prête  à  substituer  à  son  ancien  vocable  celui  de  notre  Libé- 
ratrice. 

En  ce  jour,  à  Tégard  de  la  condamnée  de  Rouen,  la  réparation 
sera  complète  :  après  la  réhabilitation  de  1458,  Tascension  sur  les 
autels,  en  1909.  Voilà  bien  tout  ce  qui  nous  sera  permis  d*augurer, 
après  la  séance  du  24  novembre. 

Fasit  Deu$  ! 

<c  En  attendant,  répéterons-nous  avec  notre  Evêque,  concevons 
quelque  allégresse.  Jeanne  la  Victorieuse  fut  aussi  Jeanne  la  Paci- 
fique. Elle  chassa  les  ennemis  de  la  Patrie  ;  mais  à  la  Patrie  elle- 
même  elle  rendit  FUnion  ;  et  avec  l'Union,  la  Paix.  Qui  sait  si  Dieu 
ne  veut  point  nous  donner  par  elle,  une  fois  de  plus,  ces  biens  : 
Tunion  des  cœurs,  la  paix  des  consciences. 

«  Mon  Dieu,  oui,  par  elle,  en  cette  aurore  de  sa  gloire  de  Bien- 
heureuse, unissez  les  esprits,  pacifiez  les  cœurs.  Si  nous  deman- 
dons rhumainement  impossible,  réalisez  Thumainement  impos- 
sible, i 


CHRONIQUE    DIOCÉSAINE 

Monseigneur  à  Rome.  —  Mgr  TEvêque  d'Orléans  a  été  reçu, 
le  dimanche  15  novembre,  en  audience  privée  par  Notre  Saint- 
Père  le  Pape. 

Le  lendemain,  Sa  Grandeur  faisait  partie  de  la  couronne  des 
263  évêques  du  monde  entier  qui  entourent,  en  ce  jour  de  la  célé- 
bration de  son  jubilé  sacerdotal,  le  pape  Pie  X. 

Sa  Sainteté  a  célébré,  ce  matin,  à  l'autel  de  Saint-Pierre,  selon 
le  cérémonial  le  plus  solennel,  la  messe  du  jubilé  pontifical.  La 
cérémonie  a  été,  au  plus  haut  point,  grandiose  et  impressionnante. 

Après  la  messe,  le  Souverain  Pontife  est  remonté  sur  la  «  sedia  ». 
Il  s'arrêta  sur  une  petite  estrade  préparée  en  avant  de  la  Confession  ; 
ayant  reçu  la  tiare,  symbole  de  son  autorité  suprême,  il  a  donné  la 
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bénâdietion  solennelle  «  Urbi  et  Orbi  >».  Pnis  le  eortège  8*est  retiré 
par  la  chapelle  de  la  Pieta,  tandis  qne  la  foule  observait  à 
grand'peine  la  discipline  do  silence,  à  laquelle  Pie  X  tient  tant  : 
«  Pas  de  criS)  pas  d'applaudissements.  » 

Tigy.  —  Bénédiction  du  presbytère.  —  C'était  grande  fête,  di- 
manche 8  novembre,  à  Tigy.  Depuis  deux  ans  que  M.  le  curé  fut  mis 
à  la  porte  du  presbytère  communal,  il  s'est  élevé  à  Hgy  une  maison- 
modèle  comprenant  à  la  fois  un  presbytère  et  diverses  salles  pour 
les  œuvres  paroissiales.  Il  fallait  à  ces  constructions  une  inaugu- 
ration solennelle.  Mgr  F  Evoque  d'Orléans,  qui  était  accompagné 
par  M.  l'abbé  Bruant,  archidiacre  d'Orléans,  voulut  bien  apporter 
à  la  fête  le  concours  de  sa  présence,  l'autorité  de  sa  parole  et  la 
bénédiction  de  l'église. 

A  tèglise.  —  Monseigneur  parla,  à  la  grand'messe,  devant  une 
assistance  nombreuse  et  recueillie.  Selon  le  désir  exprimé  par  M.  le 
curé,  Sa  Grandeur  entretint  ses  fidèles  de  l'éducation  chrétienne 
des  enfants,  de  l'excellence  de  la  communion,  particulièrement 
pour  les  jeunes,  du  respect  humain  et  de  l'apostolat,  émaillant  ses 
conseils  de  charmantes  anecdotes. 

Au  banquet.  —  A  midi,  un  banquet  réunissait  près  de  deux  cents 
hommes  et  jeunes  gens.  Au  dessert,  les  enfants  de  l'école  libre  se 
présentèrent,  conduites  par  une  fillette  d'une  douzaine  d'années, 
Mlle  Massas,  qui,  très  distinctement,  lut  à  Monseigneur  un  charmant 
compliment.  Puis,  Mlle  Marie  Larousse  présenta  les  grandes  jeunes 
filles  de  la  Persévérance  et  assura  Monseigneur  de  leur  docilité,  de 
leur  bonne  volonté,  de  leur  zèle. 

En  quelques  mots,  Monseigneur  répondit  en  féltcitant  les  enfants 
de  l'école^  les  jeunes  filles  de  la  Persévérance  :  ils  sont  l'avenir  et 
le  charme  de  la  paroisse  ;  ils  devront  être  la  joie  et  la  consolation 
de  leurs  parents. 

Voici  les  toasts  qui  se  succèdent  nombreux.  C'est  M.  Raguenet 
de  Saint- Albin  qui,  «  vieux  militaire,  du  temps  où  l'armée  était  la 
grande  muette  »,  s^excuse  de  n'avoir  paft  appris  Part  de  la  parole. 
En  revanche,  il  connaît  la  discipline  ;  et  c'est  pourquoi,  obéissant  à 
son  curé,  il  est  venu  à  ce  banquet  remercier  Monseigneur  comme 
catholique»  comme  président  de  l'ancien  Conseil  de  Fabrique  et 
même  comme  conseiller  municipal. 

Puis,  c'est  M.  Farcinade,  Parchitecte  habile  et  dévoué  qui  a  su  si 
bien  réaliser  les  désirs  de  M.  le  curé.  Il  félicite  tous  les  entrepre- 
neurs et  fait  des  vœux  pour  la  complète  réussite  des  œuvres  de 

Tlgy. 

M.  Larousse,  le  principal  entrepreneur,  se  lève  ensuite,  et  re- 
mercie, au  nom  de  tous  ses  collègues,  et  l'architecte  et  celui  qui 
l'a  inspiré. 

A  son  tour,  M.  le  curé  prend  la  parole  :  cette  maison  est  la 
sienne,  sans  doute,  mais  c'est  aussi  et  surtout  une  maison  parois* 
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siale,  ouverte  à  tous  ;  maison  solide  :  si  on  ne  peut  pas  dire  préoi-* 
sèment  qu*elle  défiera  les  siècles,  du  moins  elle  abritera  sûrement 
plusieurs  générations.  M.  le  curé  fait  une  courte  description  de  la 
maison  paroissiale  qui  comprendra  une  salle  de  gymnastique,  une 
salle  de  jeux,  une  salle  de  catéchisme,  une  bibliothèque,  une  salle 
de  réunions,  pour  les  jeunes  filles,  une  chapelle.  Jusqu'ici  le  succès 
a  toujours  répondu  à  Feffort  ;  il  en  sera  toujours  ainsi,  si  nous  le 
voulons. 

Alors,  M.  le  doyen  de  Jargeau,  dans  un  langage  imagé,  nous 
parle  du  <  blé  qui  lève  »  sur  le  sol  sacré  des  âmes,  n  se  félicite 
de  oe  que  Tigy  ait  donné  le  branle  à  tout  le  canton  ;  les  autres 
paroisses  partiront,  elles  aussi  ;  et  il  y  aura  bientôt  partout  le  grou^ 
pement  de  tons  les  hommes  honnêtes  et  raisonnables  autour  de 
leur  évêque  pour  le  bien  de  Fouvrier  et  du  pauvre  monde. 

Monseigneur  constate  qu'il  y  a  à  Tigy  une  salle  très  belle,  une 
maison  d'œuvres  très  belle,'  maison  unique,  dans  son  diocèse.  Elle 
est  faite  pour  les  paroissiens  qui  devront  y  venir  non  seulement  en 
tant  qu'individus,  en  leur  particulier,  mais  comme  associés.  Car  les 
catholiques  doivent  se  grouper  pour  défendre  leurs  intérêts  com- 
muns, leurs  intérêts  religieux  et  même  leurs  intérêts  matériels.  Si 
les  catholiques  sont  blessés  dans  leur  liberté,  s'ils  sont  inquiétés 
à  cause  de  leurs  oonvictions,  o'est  parce  qu'ils  n*ont  pas  su  s'unir. 
Il  faut  se  voir  et  il  faut  s'associer  ;  alors  seulement  les  catholiques 
seront  forts,  et  il  faudra  biea^  un  jonr  ou  l'autre,  les  délivrer  de  la 
tyrannie  exécrable  qui  pèse  sur  eux.  Et  Monseigneur  engage  les 
quelques  étrangers  qui  sont  là  à  se  faire  partout  les  apôtres  des 
Associations  cantonales,  en  relations  avec  le  bureau  diocésain. 
<  Nous  sommes  catholiques,  oui,  mais  nous  sommes  aussi  bons 
Français  que  n'importe  qui;  nous  ne  sommes  en  opposition 
avec  aucune  idée  de  solidarité,  de  justice  et  de  liberté  ;  nous 
sommes  prêts  h  faire  notre  devoir  comme  d'autres  et  aussi  bien  que 
d'autres.  Nous  ne  demandons  pas  de  privilèges,  mais  nous  voulons 
la  même  loi  pour  nous  et  pour  les  autres.  »  Les  applaudissements 
prolongés  de  l'assistance  montrent  que  tous  les  convives  ont  com* 
pris  les  fortes  idées  exprimées  par  Sa  Grandeur. 

A  la  bénédiction  de  la  êulle.  —  Après  l'office  du  soir,  Monsei- 
gnenr  se  dirige  vers  la  maison  paroissiale.  La  fanfare  commence  le 
cantique  :  Nous  voulons  DieUy  et  la  foule  chante  avec  en* 
train.  Monseigneur  prend  la  parole  :  «  Nous  voulons  Dieu  y  c'est 
bien  là  le  mot  qu'il  fallait  dire,  qu'il  fallait  clamer  en  la 
circonstance  ;  voilà  une  question  bien  posée.  Il  y  des  gens  qui 
prétendent  pouvoir  se  passer  de  Dieu  et  voudraletit  le  chasser  de 
notre  société  :  les  imprudents  et  les  ignorants  !  qui,  en  tenant  ce 
langage,  se  mettent  en  opposition  avec  le  monde  entier  et  qui 
exposent  notre  pays  aux  pires  catastrophes  I  Or,  cette  salle  aura 
pour  objet  de  vous  garder  Dieu  :  c'est  là  son  but  unique  ;  nous 
n'en  avons  pas  d'autre.  >  Monseigneur  invite  donc  les  habitants  de 


Digitized  byVjOOQlC 


-  768  - 

Tigy  à  venir  dans  cette  salle  et  à  y  envoyer  lenrs  enfants  et  lenrs 
jeunes  gens,  pour  qu'ils  y  apprennent  le  triple  respect  de  la  famille, 
de  la  patrie,  de  Dieu.  Et  Monseigneur  termine  en  faisant  acclamer 
M.  le  curé  de  Tigy,  le  pape  Pie  X  et  Notre -Seigneur  Jésus-Christ. 
Quand  les  acclamations  ont  cessé,  TÉvêque  fait  descendre  la  béné- 
diction de  rÉglise  sur  ces  constructions  neuves  et  sur  ceux  qui  les 
habitent,  et  Fassistance  se  disperse  aux  cris  de  :  «  Vive  Monsei- 
gneur I  » 

Chapelle-Vieille  des  Aydes.  —  Bénédiction  d*une  salle 
paroissiale.  —  Dimanche,  8  novembre,  à  l'issue  des  vêpres,  M.  le 
Curé  procéda  à  la  bénédiction  solennelle  de  la  nouvelle  salle  parois- 
siale située  route  de  Chartres,  tout  près  de  l'église.  Cette  salle  ser- 
vira aux  réunions  du  patronage  de  jeunes  filles  nouvellement  fondé 
et  déjà  florissant,  aux  séances  d*un  ouvroir  parobsial,  à  des  confé- 
rences d*hiver,  etc.  La  paroisse  des  Âydes  y  trouvera  un  accroisse- 
ment de  vitalité  religieuse. 

Ardon.  —  Groupement  paroissial.  —  Le  dimanche,  fête  de  la 
Toussaint,  vers  2  h.  du  soir,  dans  une  salle  gracieusement  mise  à 
leur  disposition,  une  quarantaine  d'hommes  chrétiens  d'Ardon  se 
réunissaient  avec  Tintention  de  fonder  un  groupe  paroissial.  L'un 
d'entre  eux  prit  la  parole  pour  exposer  devant  cette  sympathique 
assemblée  le  but  que  se  propose  ce  genre  d'association  :  affirmer, 
maintenir,  soutenir  et  défendre  sa  religion,  en  s'unissant  cordiale- 
ment et  en  demeurant  irrévocablement  unis  contre  toute  tentative 
dirigée  contre  elle.  Ce  langage,  compris,  approuvé,  applaudi,  cha- 
cun s'empresse  de  donner  son  adhésion  et  l'on  se  sépare  en  se 
disant  :  A  bientôt,  et  plus  nombreux. 

Réunion  de  la  Jeunesse  catholique  de  l'arrondisse- 
ment  de  Pithiviers  —  Les  jeunes  gens  qui  font  partie  de 
rOBuvre  de  la  Jeunesse  catholique,  dans  l'arrondissement,  se  sont 
réunis,  à  Pithiviers,  pour  y  passer  la  journée  de  dimanche  45  no- 
vembre. 

Dans  une  première  réunion,  qui  a  en  lieu  à  neuf  heures,  deux 
rapports  très  étudiés  et  très  documentés  ont  été  lus  par  les  repré- 
sentants des  groupes  de  Yèvre-la- Ville  et  de  Courcelles. 

M.  le  chanoine  BouUet,  vicaire  général,  a  bien  voulu,  au  prône 
de  la  grand'messe,  adresser  aux  jeunes  gens,  quelques  paroles 
pleines  d'édification  et  d'actualité.  Il  leur  a  demandé,  pour  être  de 
bons  catholiques,  trois  choses  :  la  conviction,  l'affirmation,  Vactiony 
c'est-à-dire  :  avoir  une  foi  ferme  et  éclairée,  s'affirmer  franche^ 
chôment  chrétiens  et  agir  toujours  comme  tels. 

Après  la  messe,  un  déjeuner  fut  servi  dans  la  «  Salle  Poisson  ». 
Plusieurs  toasts  y  furent  portés  :  au  Souverain  Pontife  par  M.  Lucet  ; 
à  Mgr  Chabot  et  aux  aumôniers  de  l'Œuvre  par  M.  Gurlie  ;  à 
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M.  Gerlier  et  au  Comité  Général  par  M.  Molvaut  ;  à  la  Jeunesse 
catholique,  aux  camarades  de Farrondissement,  par  M.  Gerlier. 

La  réunion  générale  eut  lieu  dans  la  salle  paroissiale,  située  bon- 
levard  du  Chemin  de  fer,  vers  2  h.  i/2.  Elle  fut  présidée  par 
M.  Lucet^  Président  de  la  Jeunesse  catholique  de  l'Orléanais,  qui 
8*acquitta  de  sa  mission  difficile,  avec  un  tact  parfait  et  des  allusions 
pleines  d'à  propos. 

Plus  de  400  membres  de  l'Œuvre  se  pressaient  dans  la  salle. 
Etaient  représentées  :  TEcole  Saint-Grégoire,  les  paroisses  de  Pithi- 
viers,  Puiseaux,  Malesherbes,  Beaune-la-Rolande,  Bazoches-les- 
Gallerandes,  Neuville-aux-Bois,  Ascoux,  Boynes,  Pithiviers- le- Vieil, 
Bouilly,  Guigneville,  Faronville,  Thignonville,  Grigneville,  Yèvre- 
la-Yille,  Chilleurs,  Sermaises,  Engenville,  Courcelles,  Mareau-aux^ 
Bols,  Courcy,  etc. 

M.  Larangot,  de  Paris,  raconta  le  récent  pèlerinage  de  la  Jeu- 
nesse catholique  à  Rome,  dont  il  faisait  partie.  Il  intéressa  sur- 
tout son  auditoire,  en  racontant  comment  Mgr  Gibier,  évoque  de 
Versailles,  avait  présenté  la  délégation  à  Sa  Sainteté  Pie  X,  et 
en  disant  avec  quelle  bonté  toute  paternelle,  le  Suprême  Pontife 
avait  accueilli  ces  jeunes  Français,  qui  venaient  lui  faire  hommage 
de  leur  plus  affectueuse  obéissance  et  de  leur  plus  filial  attache- 
ment 

M.  Gerlier,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris  et  Vice-Président 
de  rAssociation  de  la  Jeunesse  catholique  prononça  ensuite  un  dis- 
cours —  un  vrai  discours,  et  des  plus  éloquents  —  il  parla  pen- 
dant plus  d'une  heure.  Avec  une  parole  limpide,  sûre,  entraînante, 
il  exposa  le  but  et  les  conditions  d'existence  de  la  grande  Œuvre 
de  la  Jeunesse  catholique,  qui  a  commencé  bien  modestement,  avec 
quelques  jeunes  gens  dévoués,  et  groupés  autour  de  Tillustre  et 
infatigable  apôtre  qu'est  M.  de  Mun  :  aujourd'hui,  cette  Œuvre 
compte,  en  France,  plus  de  100.000  adhérents.  Le  jeune  et  sémil- 
lant orateur  sut  agrémenter  les  principes  catholiques  et  sociaux 
qui  sont  la  base  de  l'Œuvre,  par  des  faits  saisissants  puisés  au 
Canada,  où  il  était  allé  quelques  mois  auparavant  pour  cimenter 
l'alliance  de  la  Jeunesse  française  et  de  la  Jeunesse  franco-cana- 
dienne. Le  récit  de  la  Fête-Dieu  à  Montréal  eut  un  charme  tout 
particulier.  Vingt  fois,  les  plus  chaleureux  applaudissements  prou- 
vèrent à  l'orateur  qu'il  enthousiasmait  ses  auditeurs,  en  faisant 
passer  dans  leur  àme  le  souffle  vivifiant  qui  anime  la  sienne.  Enfin, 
il  lança  à  ses  jeunes  amis,  comme  résumé  de  tout  idéal  catholique, 
quelques  beaux  vers  vibrants  de  foi  chrétienne  et  de  sainte  ardeur 
pour  le  bien  ;  ce  fut  comme  le  cri  suprême  de  son  cœur  d'apôtre. 

Un  tonnerre  d'acclamations  prolongées  couvrit  les  dernières 
paroles  de  l'éminent  avocat. 

Invité  par  le  Président  à  clore  la  séance,  Mgr  Chabot  adresse  à 
l'assemblée  ses  remerciements  pour  l'édifiant  spectacle  qu'elle  a 
donné  à  la  paroisse   de   Pithiviers  ;   il  fait  des  vœux  pour  que 
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rCBavre  de  la  Jeunesse  catholique,  définitivement  fondée,  se  déve- 
loppe de  plus  en  plus  dans  rarrondissement  ;  il  engage  œox  qui 
Técoutent  à  exeroer  leur  apostolat  dans  ce  sens  ;  et  enfin  il  annonce 
qu'une  pareille  réunion  se  tiendra,  chaque  année^  à  Pithiviera,  le 
troisième  dimanche  (V octobre,  qui  suit  le  pèlerinage  de  Combreux. 
Toute  rassistance,  sur  le  conseil  de  M.  le  vicaire  général,  s'est 
rendue  à  Téglise  pour  un  salut  très  solennel,  dont  les  chants  ont  été 
brillamment  exécutés.  ,«, 

L'assemblée  a  été  unanime  à  adresser  la  dépêche  suivante  à 
Mgr  TEvèque  d'Orléans,  en  ce  moment  à  Rome  : 

M  Jeunesse  catholique  de  Pithiviers  prie  Votre  Grandeur  agréer 
«  filial  attachement  et  présenter  au  8aint-Père  hommage  de  reepeo- 
«  tueuse  soumission.  » 

Montargis.  —  Diffamateur  de  curé  condamné.  —  Le  tribunal 
correctionnel  a  rendu  son  jugement  dans  une  affaire  de  diffamation. 
Le  MontargoiSf  qui  avait  grossièrement  insulté  M.  Tabbé  Laurent, 
curé-doyen  de  Bellegarde,  s'entend  condamner,  en  la  personne  de 
son  gérant,  M.  Dufresne,  à  25  fr.  d'amende,  50  f^.  de  dommages- 
intérêts  et  à  l'insertion  du  jugement,  dont  le  coût  ne  devra  pas 
dépasser  10  francs,  dans  deux  journaux  de  l'arrondissement,  ao 
choix  de  M.  l'abbé  Laurent. 

Sary-atuc-Bois.  —  Une  mission  vient  d'être  donnée,  dans 
cette  paroisse,  par  M.  l'abbé  Gers,  missionnaire  apostolique.  Dès  le 
premier  jour,  les  hommes  vinrent  en  grand  nombre  se  grouper  au- 
tour de  la  chaire  pour  entendre  la  parole  aussi  instructive  qu'im- 
pressionnante du  prédicateur  :  ils  lui  furent  fidèles.  Les  réunions, 
d'ailleurs,  n'eurent  pas  lieu  exclusivement  dans  l'église  parois- 
siale ;  il  y  en  eut  dans  les  hameaux  les  plus  éloignés  du  bourg  : 
une  vaste  cuisine  et  une  ancienne  auberge,  mises  gracieusement  à 
la  disposition  de  M.  le  curé,  servirent  successivement  de  salles  de 
conférence.  Rien  de  plus  opportun  que  ces  réunions  de  hameau 
dans  les  paroisses  quelque  peu  étendues.  Les  gens  du  peuple, 
voyant  le  prêtre  de  plus  près,  l'entendant  parler  à  cœur  ouvert, 
se  sentent  tout  naturellement  portés  vers  lui,  tandis  que  le  prêtre, 
de  son  côté,  profite  de  ce  rapprochement  pour  faire  tomber  bien 
des  préjugés.  M.  l'abbé  Gers  a  le  don  assee  rare  dinstruire  et  de 
toucher  en  charmant  ;  toujours,  au  gré  des  auditeurs,  ses  confé- 
rences furent  trop  courtes,  et  elles  duraient  parfois  plus  d'une 
heure.  Tant  d'excellentes  paroles  n'ont  pas  été  et  ne  seront  pas 
sans  opérer  un  bien  réel  ;  c'est  une  semence,  qui  a  déjà  commencé 
à  lever  et  qui  portera  tout  son  fruit  en  son  temps.  Passe  le  bon 
Dieu  que  ce  temps  ne  soit  pas  trop  lointain  !  ,^, 

Conlérenoas  populaires.  —  Nouveaux  titres  à  B^onU»  à  la 
première  liste  : 
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Les  livres  classiques  à  l'école  langue.  —  Lame  de  nos  cathédrales 
(avec  projection»).  —  Borne  païenne  et  Rome  chrétienne  (avec  pro- 
jections). —  Les  corporations,  —  Le  rôle  social  des  monastères  au 
moyen  âge.  -^  La  Mutualité  provinciale  de  l'Orléanais,  —  Les 
groupements  paroissiaus. 

MM.  les  Gnrés  aont  priés  de  fixer  le  choix  des  conférences  qu'ils 
désirent  et  d'en  faire  la  demande  au  moins  quinze  jours  d'avance. 
Le  mieux  serait  d'organiser,  dès  maintenant,  toutes  les  conférences 
de  l'hiver. 

Les  demandes  doivent  être  adressées,  désormais,  faubourg  Bour- 

Sogne,  22,  à  M.  Tabbé  Millbt,  qui  s'entendra  avec  M.   l'abbé 
[oBttLArrt)  pour  les  conférences  avec  projections. 

Auz  priôres  i 

f  Mme  veuve  Alfred  Rossignol,  née  Félicie  Rabourdin,  décédée 
à  Bordeaux,  chez  ses  enfants,  dans  sa  73o  année. 

f  M.  Georges  Jaoob,  ancien  imprimeur,  ancien  membre  de  Fa- 
brique, et  Conseiller  paroissial  de  Sainte-Croix,  décédé,  à  Orléans, 
dans  sa  71*  année* 

Pater  y  —  Ave,  —  De  Profundts. 


Ce  que  c'est  qu'un  Évêque 


Au  iY«  siècle,  l'empereur  Valons  ne  se  contenta  pas  comme  Cons- 
tance d*ètre  le  protecteur  de  l'arianisme  :  il  s'en  fit  l'apôtre.  A 
différentes  reprises,  il  parcourut  tout  l'Orient,  accompagné  de  deox 
hauts  fonctionnaires  :  Démosthène,  préfet  de  la  Chambre,  et 
Modeste,  préfet  du  prétoire.  Après  avoir  asservi  à  Terreur  la  Gap* 
padoce,  la  Bithynie,  la  €kilatie.  Valons  voulut  subjuguer  Césarée 
et  son  évéque.  Le  préfet  Modeste  fut  envoyé  par  l'empereur  auprès 
de  Basile  pour  le  conquérir.  Appelé  devant  Modeste,  Basile  compa- 
rait :  «  Pourquoi,  lui  dit  le  préfet»  n'es -tu  pas  de  la  religion  de 
l'Empereur,  quand  tous  les  autres  se  sont  inclinés  et  soumis  ?  — 
Mais,  répond  Basile,  je  ne  puis  adorer  une  créature.  —  Et  nous, 
que  te  semblons-nous  être  ?  ^  Vous  êtes  préfet,  mais  vous  n'êtes 
pas  plus  que  Dieu.  -*-  Quoi  1  réplique  Modeste,  tu  ne  crains  pas 
l'exil ?— Qu'ai-je  à  redouter?  La  confiscation?  l'exil t  les  tour- 
ments ?  la  mort  t  On  ne  craint  pas  la  confiscation  quand  on  n'a 
rien...  L'exil  ?  je  n'en  connais  pas.  Je  ne  regarde  à  moi  ni  la  terre 
où  je  suis  maintenant,  ni  celle  où  je  pourrais  être  jeté.  La  terre 
tout  entière  est  à  Dieu,  je  n'y  suis  qu'un  étranger  et  un  passant. 
Quelle  prise  auraient  sur  moi  les  tourments  ?  Quant  à  la  mort,  elle 
sera  ma  bienfaitrice,  en  m'envoyant  plus  tôt  à  Dieu.  » 
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Alors  le  magistrat  8ti%>éfait  : 

«  Jamais  personne  ne  m'a  parlé  sur  ce  ton  et  avec  cette  liberté. 

—  C'est  sans  doute,  répond  Basile,  parce  que  vous  fCwaez  pas 
encore  rencontré  d'évéques,  car  ils  auraient  tenu  le  même  langage, 
dans  les  mêmes  conjonctures.  Dans  Tordinaire  de  la  vie,  à  Préfet* 
nous  sonmies  les  plus  doux  des  hommes,  mais  quand  il  s'agit  de 
Dieu,  nous  ne  regardons  plus  à  rien.  Ainsi,  menacez,  maltraitez, 
faites  tout  ce  que  vous  voudrez,  jouissez  de  votre  pouvoir.  Mais, 
que  l'empereur  le  sache  bien,  jamais  vous  ne  me  vaincrez  I  » 

Cette  scène  cornélienne  —  racontée  par  un  témoin  oculaire,  par 
saint  Grégoire  de  Nazianze  —  se  renouvelle,  et  se  renouvellera 
sans  cesse,  dans  l'Eglise  catholique,  chaque  fois  que  le  pouvoir  civil 
veut  contraindre  nos  chefs  spirituels  à  Tobservation  d'une  loi  con- 
traire au  Décalogue. 


SOUVENIRS  D'UN  AUMONIER 

A  l'armée   de  la  Loire 


Juillet  4870,  —  La  guerre  est  déclarée.  Chacun  n'a  plus  de 
pensée  que  pour  les  événements  qui  se  préparent.  Aveuglés 
d'espérances  folles  ou  angoissés  de  crainte,  les  Français, 
sans  aucune  exception,  à  la  ville  et  à  la  campagne,  dans 
nos  contrées  indévotes  et  même  là  où  la  foi  et  la  piété  sont 
plus  vivaces,  se  refuseraient  aux  exercices  religieux  que, 
missionnaires,  nous  aurions  le  zèle  naïf  de  leur  offrir  ! 
Pour  mon  compte,  missionnaire  sans  emploi,  patriote 
ardent  jusqu'au  chauvinisme,  inconsolable  de  n'avoir  point 
le  droit  de  prendre  un  fusil,  m'ais  prêtre  armé  de  tout  ce 
qui  peut  encourager  les  combattants,  consoler  les  blessés, 
absoudre  et  rassurer  les  mourants,  je  serai  aumônier  mili- 
taire ! 

C'est  dit  I  Me  voici  d'abord,  en  l'absence  de  Mgr  Dupan- 
loup,  mon  grand  et  cher  évêque,  chez  M.  Desbrosses,  vi- 
caire général,  que  ma  démarche  étonne  et  abasourdit 
presque...  j'avais  si  peu  l'air  d'un  soldat  !...  Et  lui,  le  vieil 
et  traditionnel  administrateur,  n'avait  pas  du  tout  l'habi- 
tude d'envoyer  les  prêtres  au  feu.  A  la  demande  que  je  lui 
adresse  sans  trop  de  timidité...  ni  de  hardiesse,  de  m'oc- 
troyer  «  la  permission  de  l'ordinaire  »,  préliminaire  obligé 
de  toute  démarche  éventuelle  auprès  de  la  grande  aumô- 
nerie,   il  me  répond  qu'il  ne   fera  rien  avant  d'en  avoir 
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référé  à  Monseigneur.  Je  me  retire  très  respectueux  et  non 
moins  impatient.  Quelques  heures  après  cette  tentative 
infructueuse,  j'ai  Fheureuse  chance  d'arriver  jusqu'à  Mon- 
seigneur lui-môme,  qui,  sans  tergiverser,  avec  empresse- 
ment plutôt,  m'autorise  et  me  bénit,  et  —  grâce  suprême  — 
me  donne  la  lettre  que  voici  : 

«  Orléans,  28  juillet  1870. 

<(  Mon  cher  ami,  dans  une  guerre  comme  celle  qui  com- 
mence, où  il  y  aura  tant  de  périls  à  affronter  pour  les  au- 
môniers comme  pour  les  soldats,  il  est  évident  qu'il  n'y  a 
qu'un  dévoûment  tout  à  la  fois  vraiment  patriotique  et 
sacerdotal  qui  puisse  vous  avoir  inspiré  une  détermination 
si  généreuse.  Bien  loin  d'y  mettre  obstacle,  j'y  applaudis 
de  tout  mon  cœur.  Seulement,  mon  cher  ami,  vous  connais- 
sez comme  moi  les  besoins  du  diocèse.  Je  ne  sais  vraiment 
pas  comment  nous  pourrons  combler  les  vides  que  la  mort 
y  a  faits  pendant  mon  absence  (1).  Je  ne  puis  donc  vous 
accorder  qu'une  permission  limitée.  Aussitôt  que  la  guerre 
sera  finie,  vous  devez  vous  considérer  comme  engagé  d'hon- 
neur à  revenir  immédiatement  à  votre  poste.  S'il  devait  y 
avoir  un  armistice  d'une  certaine  durée,  je  tiens  à  ce  que 
vous  veniez  attendre  la  reprise  des  hostilités  à  Cléry  (2). 
Si  vous  pouviez  même  faire  accepter  vos  services  sans  re- 
cevoir un  titre  officiel,  j'en  serais  bien  heureux.  C'est  un 
désir  que  j'exprime  et  non  une  condition  que  je  pose. 

«  Allez  donc,  mon  cher  enfant,  avec  ma  meilleure  béné- 
diction :  Bene  amhules,  et  sit  Deus  in  itinere  tuo,  et 
Angélus  ejus  comitetur  tecum. 

«  FÉLIX,  évêque  d'Orléans,  » 

Ah  !  la  précieuse  lettre  dictée  par  ce  grand  cœur  et  signée 
de  ce  grand  nom,  comme  je  la  garde  religieusement  !... 

Enhardi,  dès  lors,  je  frappe  coup  sur  coup  ou  même  si- 
multanément à  la  porte  de  la  grande  aumônerie,  du  minis- 
tère de  la  guerre,  du  ministère  des  cultes,  et  ailleurs  encore. 
Personne  n'a  le  temps  ou  la  volonté  de  me  répondre,  sauf 
M.  Emile  Olivier,  ministre  de  la  justice  et  des  cultes,  lequel 
me  renvoie  à  la  grande  aumônerie.  Cependant,  la  guerre 
s'est  engagée,  les  premiers  coups  de  canon  ont  retenti  à 
Saarbruck....,  Reischoffen...,  Wissembourg  !...  les  trois 
journées  historiques,  hélas  I  sont  déjà  passées  ;  et  je  suis 
là,  encore  et  toujours,  disponible,  mais  inactif.  Comme  je 


{^ 


i)  Monseigneur  revenait  de  Rome  et  du  Concile. 

,2)  Résidence  des  missionnaires  diocésains  à  cette  époque. 
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souffre,  n*y  tenant  plus,  piétinant  sur  place,  honteux 
d'une  inertie  où  il  n*y  a  pourtant  pas  de  ma  faute  1  Je  me 
résigne,  enfin,  à  solliciter  au  lieu  du  brevet  d'aumônier 
militaire  et  de  la  situation  officielle  que  j'avais  rêvés,  un 
emploi  plus  effacé  dans  les  ambulances  de  la  Croix-Rouge. 
Me  voici  à  Paris,  le  3  septembre  au  soir.  Un  brave  enfant 
qui  fut  jadis  mon  élève  et  qui  n'a  pas  cessé  de  m'appeler 
son  maître,  parisien  desprit  comme  personne  et  chrétien 
sans  lacune,  m'accueille,  me  guide  et  me  renseigne.  Tout 
va  mal  I...  paraît-il.  Les  nouvelles  arrivent  de  l'Est  déso- 
lantes, désespérantes...  On  parle  d'une  immense  défaite, 
là-bas,  dans  les  Ardennes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  lendemain,  vers  midi,  je  me  rends 
au  Palais  de  l'Exposition,  où  sont  installés  les  bureaux 
de  la  «  Croix-Rouge  »).  Les  bureaux  sont  vides  :  seule  une 
dame,  faisant  partie  du  Comité,  se  trouve  là  pour  le  re- 
présenter. Elle  m'apprend  que  l'empereur  est  prisonnier, 
que  le  gouvernement  impérial  est  à  terre,  que  Timpératrice 
a  quitté  Paris,  la  nuit  dernière,  en  fugitive,  que  Ton  va 
proclamer  la  République,  bref,  pour  ce  qui  me  regarde, 
qu'on  ne  peut  s'occuper  de  moi,  ni  utiliser  mon  dévoûment 
Trop  provincial,  peut-être,  et  insuffisamment  brave,  sans 
doute,  je  n'ai  pas  un  instant  la  pensée  de  rester  à  Paris, 
où  gronde  l'émeute,  où  la  révolution  bouillonne.  Je  re- 
prends le  chemin  de  mon  hôtel,  impatient  de  me  retrouver 
dans  les  murs  d'Orléans.  Je  m'en  vais  remontant  d'un  pas 
ra{)ide  la  rive  droite  de  la  Seine.  Je  m'aperçois  bientôt  que 
seul,  ou  à  peu  près,  je  marche  dans  ce  sens,  tandis  que  les 
foules  accourant  de  tous  les  quartiers,  convergent  et  se 
massent  en  face  du  Palais-Bourbon,  assiégé,  cerné,  envahi 
déjà.  Ma  haute  taille,  ma  soutane,  la  direction  où  je  vais 
m'empêchent  de  passer  inaperçu,  me  signalent  même  à 
l'attention  des  groupes  que  je  croise,  que  je  coudoie,  que 
je  traverse  et  qui  se  succèdent  bruyants,  enfiévrés,  Irrités, 
maudissants.  J'avance  très  résolu,  le  front  levé,  affectant 
de  ne  ressentir  ni  peur  ni  trouble.  «  Il  faut  que  les  curés 
partent  »,  me  crie,  en  passant,  sans  s'arrêter,  un  garde 
national.  Vivement,  d'instinct,  irréfiéchi,  je  fais  volte-face 
et  me  mets  à  la  poursuite  de  mon  agresseur  que  j'ai  bien- 
tôt rejoint.  Je  lui  expose,  oh  !  sans  phrases,  le  motif  de 
ma  présence  à  Paris  et  ma  patriotique  ambition  assez  con- 
forme au  vœu  qu'il  vient  d'exprimer.  Il  me  tend  la  main, 
serre  vigoureusement  la  mienne  que  je  lui  offre  et  me  féli- 
cite :  «  Ah  1  si  c'est  comme  cela,  vous  êtes  un  brave  ci- 
toyen. » 

Réconforté  par  ce  loyal  hommage  rendu  à  mon  courage 


Digitized  byVjOOQlC 


-  775  - 

civique,  je  me  remets  en  marche.  A  quelques  pas  de  là,  un 
couple  frôle  en  courant  ma  soutane  et  j'entends  à  mon 
adresse,  une  injure  grossière,  des  plus  grossières.  Je  me 
retourne  et  recommence  mes  protestations  qui  m*ont  valu, 
il  y  a  une  minute,  un  si  beau  succès.  Cette  fois,  je  suis 
moins  heureux.  C'est  une  discussion  qui  s'engage  fort 
chaude.  Je  vois  tout  un  cercle  hostile  qui  se  forme  en  un 
clin  d'œil  autour  de  moi.  Ma  situation  est  mauvaise.  Je 
veux  m'en  tirer  avec  honneur  :  j'essaie  d'un  trait  final  et 
victorieux,  je  fais  ma  trouée  dans  la  haie  de  mes  interlo- 
cuteurs rien  moins  que  bienveillants  et  je  passe  plus 
pressé,  plus  courant  que  jamais.  Je  touche  seulement  barre 
à  mon  hôtel  :  je  me  fais  promptement  conduire  à  la  gare 
d'Orléans.  Il  n'y  a  pas  de  train  prêt  à  partir.  Il  me  faut 
attendre,  oh  !  combien  longtemps  !...  dans  la  salle  des  Pas- 
Perdus.  Tout  autour  de  la  gare,  la  foule  va,  vient,  gronde, 
hurlant  la  Marseillaise..,  la  Marseillaise,  chant  sinistre  à 
cette  époque  reculée,  plein  de  menaces  et  féroce  comme  un 
air  guerrier  de  sauvages.  Soudain,  un  homme  affolé  se 
précipite  dans  l'intérieur  de  la  gare  en  criant  :  «  Vive  la 
République  !  On  vient  de  la  proclamer  au  Corps  législatif. 
Vive  la  République  î  »  Je  me  précipite  au-devant  du  nou- 
veau venu  et  lui  demande  comment  les  choses  se  sont  pas- 
sées. Et  lui  me  raconte,  en  détail,  haletant,  enthousiaste, 
tout  ce  qu'il  a  vu,  tout  ce  qu'il  sait,  tout  ce  qui  l'exalte. 
L'heure  arrive  enfin  du  départ  tant  souhaité.  Le  wagon 
où  je  monte  est  plein  de  voyageurs,  de  fugitifs  plutôt, 
muets,  stupéfiés,  atterrés.  Et  de  Paris  à  Orléans  c'est,  dans 
le  compartiment  où  j'ai  pris  place,  je  pourrais  dire  dans 
tous  les  wagons  qui  forment  le  train,  un  silence  absolu, 
morne,  obstiné,  sauf  qu'à  chaque  station  un  homme,  le 
même  et  le  seul,  met  la  tête  à  la  portière  et  crie  :  «  Vive  la 
République  !  »  Je  n'ai  pas  souvenir  que  l'infatigable  mes- 
sager  de  la  bonne  nouvelle  —  payé  ou  non  —  ait  éveillé, 
sauf  une  fois,  le  moindre  écho  favorable  sur  tout  ce  long 
parcours  de  Paris  à  Orléans.  A  peine  débarqué  en  gare 
d'Orléans,  je  suis  entouré  d'innombrables  curieux  à  qui  les 
dépêches  télégraphiques  ne  suffisent  plus  et  qui  recueillent, 
émus  en  sens  divers,  mon  récit  nécessairement  intéressant! 
Telle  fut  ma  première  campagne,  rapide,  mouvementée, 
P®^"^-  (A  suivre.) 

—  Les  exercices  de  TAdoratioa  perpétoelle  auront  lieu  : 
Le  vendredi  20,  samedi  21,  dimanche  22  novembre,  à  Montargis. 
Le  dimanche  22  novembre,  à  Epieds,  Dry,  Saint-Brissou,  Fleury. 
Le  vendredi  27,  samedi  28,  dimanche  29  novembre,  à  Saint-Paul. 
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Fleury-les-Aubrais.  ^—  Dimanche  22  novembre,  fête  patro- 
nale de  saint  André  et  Adoration  i>erpétaelle.  Â  7  h.  3/4,  messe  de 
communion  générale;  à  10  h.,  grand'messe  de  Requiem,  célébrée 
par  M.  Tabbé  Michel,  aumônier  des  Petites  Sœurs  des  Pauvres, 
pour  les  défunts  dont  les  foadations  ont  été  confisquées  ;  à  2  h.  3/4, 
vêpres,  sermon,  procession  et  bénédiction  du  Saint   Sacrement. 

Les  sermons  de  la  me«^se  et  des  vêpres  seront  donnés  par  les 
prédicateurs  de  la  Mission. 

L'office  du  soir  sera  présidé  par  M.  l'abbé  Bruant,  archidiacre 
d'Orléans . 

Œuvre  de  Sainte -Marthe.  —  Le  pèlerinage  annuel  à  Saint- 
Aignan,  pour  les  associées,  aura  lieu  —  comme  il  a  été  annoncé 
dans  la  dernière  réunion  —  le  mardi  24  novembre,  jour  de 
Foctave  de  Saint-Aignan.   A  6  h.,  sainte  messe. 

Nous  exhortons  les  associées  à  faire,  ce  jour-là,  la  sainte  com- 
munion. 

Œuvre  des  Églises  pauvres  et  Œuvre  apostolique.  —  La  réunion 
des  deux  Œuvres  aura  lieu  rue  Sainte-Anne,  14.  Mercredi  25  no- 
vembre, à  8  h . ,  sainte  messe,  instruction  et  salut. 

La  messe  sera  dite  pour  le  repos  de  Fâme  de  Mlle  Lefèvre,  se- 
crétaire de  TŒuvre  apostolique. 

Archiconfrérie  du  Cœur  agonisant  de  Jésus.  —  La  réunion  aara 
lieu  le  vendredi  27  novembre,  rue  Sain  te- Anne,  14.  A  7  h.  1/2, 
sainte  messe  et  instruction. 


ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PUBLICATIONS   DE   MARIAGES 

M.  Besnard,  Adelmar,  et  Mlle  Altmayer,  Eugénie. 
M.  Fenière,  René,  et  Mlle  Legrand,  Georgette. 

NAISSANCES 

Miquel,  Andrée-Marie-Reoée,  olotre  de  la  Cathédrale. 
De  la  Roche,  Antoine-Marie-Mtchel,  nie  Ducerceau. 
Doré,  Etlennette-Yvonne-Marie,  faubourg  Saint-Jean. 
Rocheux  d'Aubert,  Solange-Alberte-Renée,  rue  saint-EU verte. 
Plotard,  Slmonne-Odelte-Marguerlte,  faubourg  Saint-Jean. 
GOtson,  Robert-Jules-Jacobf  faubourg  Saint-Vincent. 

Décàs 
Mlle  Eloy,  Marguerite-Marie-Lucile,  84  ans,  rue  porte  Salrit-Jean. 
M.  BeuxeviUe,  Louis-Henri,  15  ans,  rue  Porte-Madeline. 
Mme  veuve  Dreuv,  née  Bâillon,  Pauline-Hortense,  85  ans,  rue  des  Marllna. 
Mme  veuve  Toussaint,  née  Lebourgeols,  Marie.  72  ans,  rue  de  la  République. 
Mme  Vlilard,  née  Leprince,  Anne-Angéllna,  66  ans,  rue  Sous-les -Saints. 
M.  Duclonx,  Gaston-Théotime- Alphonse,  50  ans,  rue  Ladureau. 
Mme  veuve  Gros,  née  Vial-Gaffon.  Emilie,  64  ans.  boulevard  Alexandre-Martin  , 
M.  Machalx,  Fablen-Gallzte,  56  ans,  rue  Saint-Bloi. 


Le  Directeur:  Th.  GocflAB»,  ehmmoime. 


Imprtmerte  P.  Pigelet  et  Flli.  —  Oriéana. 
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GALKNDRIKR 

1"  Dimanoba  de  TAvant. 
Lundi.  S.  ANDRÉ,  ap. 
'  DÉCEMBRE.  Mardi.  S.  Blol,  év. 
Keroredl.    Ste   Bibtane,    vierge 
mart. 
Jandl.  S.  FraoQols  Xavier,  conf. 


DK    LA     SKMAINK 

4.  Vendredi,  s.  Pierre  Chryiologue, 
év.,  doct. 

5.  Samedi.  S.  Sylvestre,  abbé. 

6.  IV  Dimanche  de  l'Avent.  Solen- 
nité de  L'IMMACULBB-GONCBP- 
TION  DE  LA  SAINTS  VIERGE. 


-WV- 


Mercredi   soir,   M.   le  Vicaire   général    Bruant  a  reçu  de 
Rome  le  télégramme  suivant  : 


«  Roma,  25  novembre, 

«  7  h.  30  du  soir. 


€  Le  Saint  Père  a  approuvé  les  trois  miracles  pré- 
sentés dans  la  Cause  de  la  Vénérable  Jeanne  d'Arc. 
€  Le  décret  sera  rendu  le  dimanche  6  décembre. 
€  Remercions  Notre-Seigneur. 

€  ÉVÊQUE  D'ORLÉANS.  » 


PRIX  D* ABONNEMENT 


Orléans  et  le  département.,. 
Départements  limitrophes, .. 

RÉDACTION 

Le  Chanoine  Th.  Gochard 
18,  rue  saint-Etienne,  18 


5  f.50 1  Départements  non  limitrophes   7  f. 

6  I  Etranger  (union  postale) 9 


* 


ADMINISTRATION 

Bureau  des  Annales 
8,  rue  Saint-EUenne.  R 
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-*  VMdntti  27,  MMfi  18  et  dnuDcte  29  BDf 

Vemdnéï  et  nmîiï:  àlOb.,  gnmd^aeam;  à4h^ 
emiatOê  des  crtédritaw,  aUoestiofi,  à  8  h  ,  ■»■■■  et  i 

DiMlirtif  29  :  àTk.,  messe  de  eoamonkMi,  aDocotiaB  pv  M.  le 
PrédioUenr  ;  à  10  h  ,  graod'iiiesee ;  à  3  h.  12,  Têpres,  ilimw. 
fâhrt,  proeetirioD  soleaneUe. 

Lm  tennow  des  tiois  jours  seroat  domés  fer  M.  Fatté  Fomn. 
earé-dojrai  dlogré. 

Les  offiees  du  dtmaiielie  seront  présidés  per  M.  Fabbé  Pasqckt, 
ewéHloyeii  de  Chàtettneiif-siir'Loire,  andea  Tieûre  de  la  ] 


BêântrlMOTeaL Un  sermon  en  farenr  des 

Dames  Patronneases  sera  prèdié,  le  dimanche  29  noTemlire,  à 
4  h.,  par  M.  l'abbé  Miuar,.  aam6nier  de  Sainte-Marie. 

La  qoète  sera  £dte  par  :  Mmes  Barcm,  A.  BonnidMm,  H.  Dea- 
champs  et  Jonannean.         

Paroisse  da  Gercoitas.  —  Vendredi  4  décembre,  à  iO  h.» 
senriee  anniTersaire  poor  1m  TÎctimes  dn  eombat  de  Cercottes,  le 
4  déeembre  1870.  Allocation  par  M.  Tabbé  Booaed,  coré  éd  ChoTilly 
et  procession  an  monument. 

Chapelle  rue  Sainte- Anne,  no  i4,  —  Jeudi  3  décembre,  à  8  h.  du 
sdr,  eierdct  de  l'Heure  Sainte,  exclusivement  réservé  aux  hommes. 

—  Mgr  TEvèque  et  MM.  les  chanoines  d'Orléans,  recommandent 
aux  prières  dn  clergé,  des  communautés  et  des  fidèles  du  diocèse  : 

Mgr  Jean-Pierre  Pagis,  ancien  évoque  de  Verdun, 

Chandne  d'honneur  du  Chapitre  de  la  cathédrale  Ste-Groix  d^Orléans, 

décédé  à  Chaussenac,  diocèse  de  Saint-Flour, 

dans  la  nuit  du  17  au  18  novembre,  ftgé  de  73  ans. 

—  Le  Conseil  de  la  Confrérie  de  Saint-Charles  recommande  aux 
prières  et  aux  saints  sacrifices  de  MM.  les  Ecclésiastiques  : 

f  M.  l'abbé  Damase- Ludovic  Bragub,  chanoine  honoraire, 

ancien  curé  de  la  Chapelle-Neuve  des  Aydes, 
décédé,  à  Orléans,  le  21  novembre  1908,  dans  sa  85«  année. 

Né  à  Sully-sur-Loire,  le  16  mars  1824,  ordonné  prêtre  le  23  dé- 
cembre 1848,  M.  Tabbé  Ludovic  Brague  a  été  successivement  vicaire 
de  Pithiviers  (1849;  ;  de  Beangency  (1851)  ;  de  Saint-Donatien 
(1855)  ;  de  baitit-Àignan,  et  aumônier  des  Ursulines  (1859)  ;  curé 
de  Nogent  (l8tV4)  ;  et  de  Notre-Dame  des  Aydes  (La  Chapelle-Neuve) 
(1882;  ;  il  se  retire  du  ministère  aux  Avdes  (i90b). 

Il  était  chanoine  honoraire  depuis  1890. 

f  M.  l'abbé  Augustin-Florent  Pblé, 

aumônier  du  Dépôt  de  Mendicité  et  «le  TUôtel-Dieu  de  Beangency, 

décédé,  le  21  novembre  1908,  dans  sa  82«  année. 

Né  à  Coinces,  le  12  octobre  1827,  ordonné  prêtre  le  21  mai  1853, 
M.  Pelle  fut  successivement  vicaire  de  Briare  (1853)  ;  curé  de  Che- 
mauU  (1854)  ;  de  Presnoy  (1859)  ;  de  ViUeneuve  (1863)  ;  de  Bon 
(lbô8)  ;  aumônier  du  Dépôt  de  Mendicité  et  de  l'Hôtel-Dlen  de  Bean- 
gency (1890). 
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LE  JUBILÉ  DE  PIE  X 


G*est  le  16  novembre  qu'a  eu  lieu,  à  Saint-Pierre,  la  cérémonie 
solennelle  du  jubilé  sacerdotal  de  Pie  X.  Dès  la  première  heure,  le 
Vatican  et  les  abords  de  la  place  Saint-Pierre  sont  animés  comme 
aux  plus  grands  jours  de  Rome.  De  nombreux  pèlerins  ont  passé 
la  nuit  à  la  belle  étoile  pour  assister  les  premiers  à  la  grande  céré- 
monie. 

Les  maisons  du  Borgo  sont  décorées  de  tapis  rouges.  Le  drapeau 
pontifical  flotte  à  la  porte  du  Vatican. 

Â  7  h.  20,  on  ouvre  les  portes  de  la  basilique  de  Saint-Pierre. 
La  foule  immense  et  recueillie,  qu'il  n'est  pas  exagéré  d'évaluer  à 
plus  de  50.000  personnes,  pénètre  dans  la  vaste  nef  richement  dé- 
corée. Le  coup  d'œil  est  merveilleux.  Dans  la  tribune  affectée  aux 
maisons  des  souverains,  on  remarque  la  princesse  Mathilde  de  Saxe, 
le  grand-duc  Alexandre  Michallovitch,  la  grande-duchesse  Xénia 
Alexandrovitch,  sœur  du  tsar,  avec  ses  trois  fils.  Les  missions  spé- 
ciales envoyées  par  les  souverains  et  chefs  d'Etats  étrangers, 
34  cardinaux,  300  archevêques  ou  évèques,  le  corps  diplomatique, 
la  famille  du  Pape,  le  grand  maître  avec  les  dignitaires  de  l'ordre 
de  Malte,  le  patriciat  romain,  assistent  à  la  cérémonie. 

La  Gàrémonie.  —  Â  9  h.  1/2,  le  Pape  descend  de  ses  appartements 
et  entre  dans  la  basilique  Saint-Pierre  par  la  chapelle  du  Saint- 
Sacr^nent  Dans  la  chapelle  Pauline,  attendent  les  cardinaux  au 
nombre  de  34.  Le  Pape  revêt  le  manteau  donné  par  les  dames  espa- 
gnoles et  la  mitre  donnée  par  l'empereur  Guillaume;  et  il  s'avance, 
monté  sur  la  «  Sedia  gestatoria  »  entre  deux  flaheliiy  précédé  de  la 
croix  archiépiscopale  que  lui  a  offerte  S.  £m.  le  cardinal  Goullié. 

Le  cortège  se  déroule  à  travers  la  foule,  qui  remplit  les  vastes 
nefs.  Il  comprend  les  divers  corps  de  la  prélalure  dans  la  variété 
de  leurs  riches  costumes,  les  gardes-nobles  et  les  gardes  suisses, 
vêtus  de  l'uniforme  modifié  selon  les  usages  de  l'époque  du  Pape 
Jules  IL  Bien  que  les  acclamations  soient  interdiles,  un  long  mur- 
mure s'élève  de  la  foule  sur  laquelle  le  Pape,  très  ému  et  les  larmes 
dans  les  yeux,  laisse  tomber  sa  bénédiction.  Le  long  du  parcours, 
la  garde  palatine  rend  les  honneurs,  les  trompettes  d'argent  jouent. 
La  foule  agite  des  mouchoirs.  Le  Pape  est  transporté  près  du 
maitre-autel,  tandis  que  la  chapelle  Slxtine,  sous  l'habile  direction 
du  maestro  Perosi,  chante  le  psaume  Tu  es  Petrus, 

La  Messe  Jubilaire.  —  La  messe  papale  se  déroule  suivant  le 
rite  ordinaire.  Le  Pape  ayant  pris  place  sur  le  trône,  près  du 
mattre-autel,  les  cardinaux  s'avancent  l'un  après  l'autre,  la  cape 
rouge  déroulée  dans  toute  la  longueur  pour  l'acte  d'obédience.  Ils 
s'inclinent  devant  le  Pape  et  lui  baisent  la  main.  Puis  est  entonné  !• 
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chant  de  tierce)  pendant  lequel  le  Pape  prend  les  vêtements  ponti- 
ficaux . 

La  messe  commence  par  la  grande  procession  de  1*  c<  Introït  ». 
En  tète,  sar  une  seule  ligne  horizontale,  sept  prélats  acolytes  por- 
tent les  chandeliers  précieux.  Le  Pape  arrive  au  pied  de  Fautel  et 
commence  avec  les  deux  cardinaux,  diacre  et  sous-diacre,  les  prières 
de  la  messe.  Il  va  ensuite  prendre  place  sur  le  trône  placé  dans  le 
fond  de  l'abside,  sous  la  Chaire  de  Saint-Pierre.  L*Epitre,  puis 
l'Ëvangile  sont  successivement  chantés  en  latin  et  en  grec.  A  l'Of- 
fertoire a  lieu,  suivant  le  rituel  ordinaire  du  moyen  âge  la  prépa- 
ration de  la  matière  du  sacrifice.  Le  cardinal  diacre  prend  une  des 
trois  osties  préparées  et  donne  les  deux  autres  au  cérémoniaire.  De 
môme  pour  le  vin.  Le  camérier  du  Pape  boit,  en  se  tournant  vers 
le  peuple,  une  partie  du  vin  et  de  Teau  qu'il  a  apporté  lui-même 
dans  un  coffret  fermé  à  clé.  A  la  Consécration,  au  milieu  du  silence 
général  des  plus  impressionnants,  s'élève  tout  à  coup  la  douce 
mélodie  des  trompettes  d'argent  placées  dans  la  coupole.  La  céré- 
monie de  la  communion  est  fort  émotionnante.  Pour  communier, 
en  effet,  le  Pape  quitte  Tautel  et  se  rend  au  trône  du  fond  de  Tab- 
side  C'est  le  cardinal  diacre  qui  lui  apporte  successivement  de 
l'autel  le  corps  et  le  sang  du  Christ,  en  traversant  tous  les  rangs 
de  l'auguste  assemblée  qui  s'incline  profondément. 

Après  la  messe,  le  Pape  est  remonté  sur  la  Sedia,  U  s'arrête  sur 
une  petite  estrade  qui  a  été  préparée  en  avant  de  la  cx)nfession.  Il 
prend  la  tiare,  symbole  de  son  autorité  suprême  et  donne  la  béné- 
diction solennelle  «  Urbi  et  Orbi  ». 

L'enthousiasme  de  la  foule  éclate  bruyant,  irrésistible.  Il  est 
midi  1/2.  La  cérémonie  est  terminée.  Le  cortège  pontifical  regagne 
le  Vatican,  tandis  que  la  foule  s'écoule  lentement^  envahissant 
rimmense  place  Saint-Pierre. 

Le  jubilé  du  Souverain  Pontife  a  ému  le  monde  entier.  Toutes  les 
Monarchies  et  toutes  les  Républiques  ont  délégué  an  Vatican  des 
c  envoyés  extraordinaires  »,  chargés  de  présenter  au  chef  de 
l'Eglise  les  hommages  des  souverains  et  des  peuples  chrétiens. 

Seule,  la  France  s'est  exclue  de  ces  pieuses  manifestations.  Pie  X 
n'a  reçu  de  notre  pays  aucun  ambassadeur  et  n'a  obtenu  de  M.  le 
président  Fallières  aucun  hommage  officiel.  Cette  abstention^  dans 
les  circonstances  actuelles,  prend  tout  à  la  fois  le  caractère  d'une 
apostasie  et  d'un  outrage.  La  France  républicaine  s'exclut  elle-mtoe 
du  rang  des  nations  civilisées.  A  la  face  du  monde,  notre  gouver- 
nement abjure  la  foi  catholique,  désavoue  nos  cro^pances,  répudie 
nos  traditions. 

Grâce  à  Dieu,  la  France  n'a  pas  voulu  se  rendre  complice  de  cet 
affront.  Près  de  quarante  de  nos  évoques  et  plusieurs  milliers  de 
fidèles,  présents  à  Rome,  portent  aux  pieds  du  Saint-Père  nos 
vœux,  nos  supplications  et  nos  espéiTinces.  Si  nos  chefs  officiels 
trahissent  leur  devoir,  les  catholiques  français  ne    trahissent  pas  le 
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lear.  Pie  X  sait  que  nons  sommes  ses  fiis  et  que  notre  dévouement 
et  notre  obéissance  lui  sont  assurés  c  jusqu'à  Teffusion  du  sang  >. 
H  est  pour  nons  «  le  Roi  de  justice  ».  11  a  sauvé  FEglise  de  France, 
il  a  déjoué  les  embûches  de  Tennemi  qui  voulait  saccager  nos  autels. 
Notre  reconnaissance  éternelle  est  acquise  à  notre  libérateur. 

La  vraie  France,  comme  fille  ainée  de  l'Eglise,  s'est  unie  de 
cœur  aux  fêtes  célébrées  à  Rome,  en  l'honneur  du  Pape  Pie  X.  Elle 
a  remercié  Dieu  d'avoir  préparé  par  cinquante  années  de  travaux  et 
de  vertus  sacerdotales  le  grand  Pontife  qui  apparaît  comme  un 
phare  lumineux  au  milieu  des  ténèbres  de  l'heure  présente,  et  qui 
résiste,  avec  une  inébranlable  fermeté,  aux  attaques  violentes  ou 
hypocrites  des  ennemis  de  la  religion. 


SA  SAINTETÉ   PIE   X 


Notes  brèves  à  roccasion  de  son  Jubilé  sacerdotal 

par  Mgr  Touchbt,  évêque  d'Orléans  (i) 

Le  16  novembre,  Sa  Sainteté  Pie  X  a  célébré  solennielle- 
ment,  dans  Saint-Pierre  de  Rome,  le  cinquantième  anni- 
versaire de  son  ordination  sacerdotale. 

Cinquante  ann/ées  de  sacerdoce  !  Sublime  honneur  et 
responsabilité  lourde  pour  tout  prêtre.  Qu'est-ce  pour  le 
prêtre  des  prêtres,  le  suprêmie  Pontife  ? 

A  cette  occasdon,  les  Dimanches  littéraires,  cette  nou- 
veauté dont  il  faut  féliciter  hautemient  le  dii*ccteur  de 
r Univers,  publie  un  remarquable  dessin  d'Antoon  Van 
Welie,  —  qu'on  veut  accompagner  de  quelques  notes 
brèves  sur  l'illustre  Jubilaire. 

Sa  Sainteté  naquit  à  Riese,  gros  bourg  de  la  province  de 
Trévise  (Italie  du  Nord),  le  12  juin  1835.  Il  est  l'aîné  de 
huit  enfants.  Son  pèm,  homme  do  bien  et  de  foi,  prop no- 
taire d'une  petite  mai'son,  avec,  autour,  quelques  aq)ents, 
fut  de  son  état  facteur  rural. 

Par  cette  originie  modeste.  Pie  X  se  rattache  à  la  lignée 
dee  grands  Pontifes  plébiSïens  :  Pierre  le  fondateur  de 
cette  singulière  dynastie  de  vieillards,  Grégoire  VII  la 
figure  la  plus  saintement  dominatrice  du  moyen  âge, 
Urbain  IV,  notre  compatriote  champenois  qui  chnxgca 
Thomas  d'Aquin  de  composer  l'office  du  Saint- Sacrement, 
Sixte  Quint  qui  avait  gardé  les  troupeaux. 


(V)  L'is  Di  >»  iiuhii  UUéi'JLircs  de  u  l'Unlverà  ». 
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L^Eglise  seule  a  de  ces  audaces  démocratiques.  Elles 
sont  d^ailleurs  naiur^esw 

Le  chef  de  TEgliaé;  en  effet,  n'est  que  le  continuateur  de 
Pierre  et  par  Pierre  de  Notre  Seigneuor  Jésus-Christ.  Si 
j'osais  créer  ce  mot,  les  Papes,  quelque  nom  qu'ils  portent, 
en  quelque  temps  qu'ils  apparaôsa^it,  ne  sont  que  des 
«  Petrophanies  ». 

Mais  alore  queâle  commune  mesure  peut  bien  exister 
entre  l'homme  que  le  Pontife  était  hier  et  celui  qu'il 
devient  par  la  Papauté  ?  Fils  de  roi,  fils  de  pâtre,  de  son 
fond  n'est-il  pas  également  impropre  à  réincarner 
Pierre  ? 

On  entend  ainsi  pourquoi  l'Eglise  ne  s'inquiète  guère  de 
l'antiquilté  ou  de  la  non  antiquité  du  sang  de  ses  Pon- 
tifes. 

Grégoire  le  Grand  descendait  des  Consuls  romains  ; 
c'était  bien. 

Pie  X  descend  d'artisans  lombards  ;  c'est  également 
bien. 

Les  historiens  de  Pie  X  nous  esquissent  le  Pape  enfant, 
sous  les  traits  d'un  écolier  très  appliqué,  très  intellig«nt, 
gracieux  et  doux,  faisant  chaque  joui*  par  la  pluie  et  le 
soleil,  le  froid  et  le  chaud,  quatorze  kilomètres  pour  aller 
en  classe  à  Castel  Franco. 

Son  curé,  dom  Fusarini,  disait  de  lui  :  «  C'est  un  ange. 
Il  doit  comme  un  ange  entrer  au  service  de  Dieu.  » 

Il  y  entrera. 

A  quinze  ans,  il  revêtit  la  soutane,  et  reçut  la  sainte 
tonsure.  Quelques  mois  plus  tard,  il  fut  admis  à  l'Univer- 
sité de  Pavle,  pour  y  faire  ses  humanités,  sa  philosophie 
et  sa  théologie. 

En  1858,  il  fut  consacré  prêtre. 

Celui  qui  célébrera  son  cinquantenaire  asslB  sous  un 
dais  de  brocart,  la  tiare  près  de  soi,  la  sedia  gestatoria, 
trône  mobile,  l'attendant  au  bais  des  degrés  de  l'autel, 
parmi  l'exuMation  des  marbres  et  des  ors  de  l'immense 
basilique,  acclamé  par  les  trompettes  d'ai^nt  et  l'ho* 
sanna  de  la  multitude  qui  lui  criera  passionnément  :  «  Tu 
es  Pierre  et  sur  cette  Pierre  est  bâtie  l'Eglise  de  Dieu  »  ; 
celui-là  dit  sa  première  Messe  dans  une  église  de  village, 
en  pilésenoe  de  quelques  humbles  gens  prosternés  ! 

Eh  bien,  tenons-nous  pour  assuré  qu'en  cet  anniversaire. 
Pie  X  retrouvant,  à  travers  les  souvenirs  somptueux  et 
austères  d'une  glorieusie  et  sainte  vie,  sa  première  Messe, 
en  regrettera  l'heure  bénie.  Oui,  le  Pape  regrettera  la 
première  Mes«e  du  jeune  prêtre  inconnu  •;  d^'abord  parce 
qu'#n  regrette  toujours  sa  première  Messe,  comnu  quelque 
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chose  d'infiniment  doux,  qu'on  ne  goûte  qu'une  fois  et  qui 
ne  revient  pas  ;  puis  parce  que  tant  ont  disparu  de  ceux 
qu'il  communia  du  pain  divin  de  sa  première  consécra- 
tion. 0  dure  mélancolie  des  choses  I  Pourquoi  donc  la  vie, 
à  mesure  qu'elle  avance  et  parfois  s'élève,  est-elle  con- 
damnée à  devenir  plus  solitaire  ? 

L'abbé  Joseph  Sarto  fut  nommé  vicaire  à  Tombolo.  Il  y 
multiplia  les  entreprises  pour  le  bien.  C'est  ainsi  qu'il 
écrivit  sur  sa  porte  en  grandes  et  grosses  lettres  :  Ecole 
DU  SOIR  TENUE  PAR  LE  VICAIRE.  Courage  !  ô  DOS  jeuncs 
prêtres  I  Courage,  ô  nos  séminaristes  !  qui  avez  pris 
récemment  votre  bnevet  d'instituteurs. 

L'abbé  Sarto  resta  neuf  ans  dans  la  petite  paroisse  de 
Tombolo.   Puis  11  fut  promu  archiprêtre  de  Salsano. 

Encore  neuf  ans,  le  voici  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Trévise. 

Encore  neuf  ans,  le  voici  lévêque  de  Mantoue. 

Encore  neuf  ans,  le  voici  patriarche  de  Venise.  Encore 
neuf  ans,  et  xm  4  du  moi^  d'août,  en  la  fête  de  saint  Doml- 
'nique,  malgré  ses  protestations,  à  l'issue  d'un  bref  Con- 
clave, par  cinquante  voix  d'électeurs,  le  voici  Pape.  Il  prit 
le  nom  de  Pie  X. 

Et  toujours  ce  fuTent  même®  vertus  dans  le  cours  de 
cette  existence  singulièrement  et  harmonieusement  coupée 
en  périodes  égales  :  même  zèle,  même  douceur,  même 
modestie,  même  charité,  même  simplicité,  même  fermeté, 
même  édification. 

Depuis  que  Pie  X  est  monté  sur  la  chaire  de  Pierre,  ses 
actes  appartiennent  à  l'histoire. 

Les  responsabilités,  les  hommag^es,  la  gloira  qui  vient 
de  l'acUvté  utile  ne  lui  ont  pas  manqué. 

Ni  les  douleuTs  non  pliis,  pensons-nous. 

Regardez  le  fond  du  dessin  d'Antoon  Van  Welie.  A 
ciroiie  c'est  un  ange,  l'ange  de  la  papauté,  et  derrière  lui 
Saint-Pierre,  dont  on  aperçoit  la  coupole  par  une  baie 
ouverte  et  à  ses  pi<eds  le  triomphal  :  Tu  es  Petrus.  Mais,  à 
gauche,  c'est  un  Christ  que  l'on  charge  de  la  croix... 

Regardez  surtout  le  Pape.  Son  fronts  âous  une  cheve- 
lure de  neige,  est  barré  de  la  ligne  des  énergiques  et  des 
réfléchis.  Ses  yeux  sont  doux.  Une  gp'ande  bienveillance 
éclaiine  le  visage.  Toutefois,  n'y  trouvez-vous  pas  répandu 
comme  un  nuage  de  tristesse  résignée,  fermement  portée 
sans  doute,  si  piK>fonde,  cependant.  Ce  qui  s'explique, 
hélas  ! 

A  vrai  dire,  tous  les  pays  du  monde,  protestants,  catho- 
liques, païens,  vivent  avec  lui  dans  une  paix  respectueuse 
et   profonde.   Empereurs  allemand,  autrichien,    éthiopien, 
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japonais,  russe,  rois  d'Espace,  d*Angld^rre,  et  il  semble 
bien  d'Italie,  lui  témoignent  des  égards,  qui  allant  de  sa 
personne  à  sa  miâsibn,  sont  de  nature  à  le  réjouir.  Mais 
ne  suffit-il  psus  que  la  France  ait  été  pofilée,  bien  contre  le 
g^  du  Pontife,  bien  indépendamment  de  sa  volonté,  bien 
contradictoiremjent  à  ses  désire,  en  rupture  de  catholicisme 
pour  que  cette  douceur  lui  soit  mélangée  de  cruelles  amer- 
tumee  ? 

Des  faits  considérables  ont  marqué  déjà  ce  pontificat. 

Le  plue  connu  est  «  la  Séparation  »,  comme  on  s'exprime 
coutramment. 

Dans  les  conjonctures  critiques  que  traverse  TEgliise  de 
France  depuis  1905,  la  diminutioa  de  celle-ci,  et  par  elle, 
de  FEglise  catholique,  au  moyen  d'organisations  dont  le 
Pouvoir  civil  entendit  régler  tout  seul  et  de  son  autorité 
propre  chaque  dlétail,  lui  a  toujours  paru  plus  périlleuse 
que  la  détresse.  Il  a  gardé  mtrépidement  notre  intégrité  en 
gardant  notre  constitution  et  nos  disciplines.  Nulle 
caresse  de  parole  ne  le  surprit  ;  aucune  tentative  d'inti- 
midation ne  l'abattit 

Sua*  ces  entrefaites,  il  lui  parut  que  les  doctrines  sécu- 
laflires  du  chrlistianismie  étaient  menacées  par  une  «  pro- 
digieuse coalition  d'erreuirs  »  et  il  résolut  de  les  défendre 
avec  toutes  les  armes  du  Pontificat.  La  lutte  a  été  âpre. 
Le  champion  a  été  infébranlable.  Nous  avons,  pour  notre 
très  humble  compte,  cette  confiance  que  le  péril  a  été 
conjuré. 

La  vie  intérieure  et  le  haut  gouvernement  de  l'Eglise 
n'échappent  pas  à  sa  vigilance. 

Essayant  de  ramiener  les  fidèles  à  la  pratique  des  vieaix 
âges,  il  a  publié  le  «  décret  libérateur  »  sur  la  communion 
fréquente.  La  formule  suivant  laquelle  le  chrétien  peut  en 
sécurité  de  conscience  s'approcher  de  la  Table  Sainte  a 
été  dégagée  des  nuages  dont  l'avaient  enveloppée  des 
diocteuiB  bien  intentionnés  mais  trop  sévères. 

La  législation  ecclésBastique  contenue,  ou  même  épar- 
pillée dans  le  «  Corpus  Juris  »  manquait  d'ordonnance, 
d'unité,  de  clarté,  en  diépit  des  coups  de  lumière  projetés 
sur  elle  par  le  Concile  de  Trente  et  certaines  constitutions 
pontificales.  Pie  X  a  institué  une  commission  qui  travaille 
à  rcumener  à  la  forme  contemporaine  simple  et  nette  ce 
code  par  trop  éloigné  d'elle.  C'est  une  entreprise  gigan- 
tesque comparable  à  celle  que  conduisit  le  Premier  Consul, 
assisté  de  Cambacérès,  de  Tronchet,  de  Portails,  de  Bigot, 
de  Préamenieu  et  de  MalleviUe,  quand  il  dressa  ce  monu- 
ment, le  Code  Napoléon. 
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Les  Congrégations  romaines  instituées  par  Sixte-Quint 
n'étaient  plus  ten  harmionie  avec  lee  possibilités  et  les  exi- 
gences d'une  époque  où  les  télégraphes,  les  chemins  de 
fer  ont  bouleversé  les  relations  mondiales.  Pie  X  vient  de 
transformier  rorganismie  vieilli  en  un  autre  plus  souple  et 
plus  accaminodé  aux  conditions  de  la  vie  actuelle. 

Enfin,  le  Papo  entendit  que  le .  clergé  tout  entier  parti- 
cipât à  l'expérienoe  que  lui  ont  laissée  cinquante  ans  de 
Pastorat.  Il  a  donc  publié  son  «  Exhortation  au  Clergé  ». 
Cette  pagie  restera  et  prendra  place  à  côté  des  plus  belles 
qu'aient  écrite®  les  saint  Grégoire  et  les  saint  Charles 
Borromée  sur  les  obligations  des  pasteurs  et  les  moyens 
sumatunels  qu'ils  ont  de  les  remplir. 

Parmi  la  complexité  de  cee  événements,  un  fait  s'im- 
pose à  robservateur,  c'est  l'identité  des  règles  directives 
qui  président  à  la  conduite  du  Pontifa  Les  considérations 
humaines,  terrestres,  semblent  peu  l'impressionner.  Il 
jugie  tout  d'après  les  principes  et  aux  prilicipes  il  subor- 
donffie  tout.  C'est  de  nécessaire  et  haute  sagesse,  lorsque 
les  solutions  possibles  sont  d'une  part  très  graves,  lorsque 
d^autre  part  elles  dont  nécèssaiirement  ^controversables, 
lorsque  enfin  les  évén^emients  du  jour  et  ceux  du  lendemain 
sont  très  obscurs  ;  et  jamais,  depuis  Pie  VI,  Pontife  se 
trouva-tril  en  face  de  problèmes  plus  ardus  et  d'heures 
plvis  poignantes  que  le  Pape  actuellement  régnant  ? 

Dans  le  Jubilé  de  notre  Pontife  et  Père  nous  prierons. 

Nous  demanderons  au  Seigneur,  suivant  la  belle  formule 
liturgique,  «  de  le  conserver,  de  lui  donner  toute  force, 
de  le  faire  heureaix  sut  terre,  de  ne  pas  permettre  qu'il 
tombe  entre  les  miains  de  ses  ennemis  ». 

Oui  !  Que  Dieu  vous  conserve,  Saint-Père,  et  prolonge 
vos  jours  à  l'égal  des  jours  de  votre  prédécesseur,  le  Pape 
Léon  ! 

Que  Dieu  vous  continue  toute  votre  force  de 
reg-ard,  car  les  ténèbres  descendent  sur  la  terre  inquiète  ; 
toute  votre  force  de  vouloilr  doux  et  ferme,  car  de  durs 
combats  se  prévoient  ;  toute  votre  force  de  cœur,  car  si 
la  bonté  po^ir  les  hommies  ne  semble  pa^  se  refroidir,  la 
chairité  pour  Dieu  baisse  trop. 

Eist-oe  que  je  continuerai  ce  commentaire  ?...  Est-ce  que 
j'ajouterai  «  que  Dieu  vous  fasse  heureux  dès  ici-bas  ?  » 
Faut-il  vraiment  demander  cela  ?  Pourquoi  non,  s'il  est 
vrai  que  le  bonheur  se  compose  principalement  de  devoir 
acconipli. 

c(  Quel  Dieu  enfin  ne  vous  abandonne  pas  aux  mains  de 
vos  ennemis.  »  Ici  nous  serons  plus  osés  que  la  liturgie,  et 
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noufl  dirone  :  QxÉe  Dieu,  Saint-Père,  détruise  vos  ennemid  ! 

Maiâ,  entendons-nous  :  Dieu  les  détruise  en  les  conver- 
tissant. Leur  conversion  est  la  seule  diestructlon  que  vous 
vouliez,  qu-e  nous  voulions  I  A  ToBuvre  donc,  Seigneur 
Jésus  I  A  Tœuvpe,  convertissez  !  Convertissez  tant  d'àmes 
éloignées  de  vous  plus  par  ignorance,  pirobai)leinent,  que 
par  perversité. 

Vicaire  du  Christ,  Pasteur,  Docteur,  Père,  bénissez- 
nous  !  bénissez  la  France  !  bénisses  le  monde  :  votre 
bénédiction  est  celle  du  Seigneur  Jésus. 

f  STANISLAS,  Evêque  d'Orléans. 


CHRONIQUE    DIOCÉSAINE 

Monseigneur  à  Rome.  —  Mgr  l'Evoque  d'Orléans,  accom- 
pagné de  M.  le  vicaire  général  d'Allaines,  est  arrivé  à  Rome,  le 
13  novembre.  Il  est  descendu  à  la  Procure  de  Saint-Snlpice,  me 
des  Qnatre-Fontaines,  113,  où  se  trouvent  également  deux  cardi- 
naux français,  ceux  de  Reims  et  de  Marseille,  et  10  évèques  fran- 
çais, notamment  Monseigneur  de  Nice,  Monseigneur  de  Blois,  etc... 

De  la  correspondance  de  M.  le  vicaire  général  d'Allaines,  nous 
extrayons  ces  notes  rapides  qui  peuvent  intéresser  nos  lecteurs  : 

c  Rome,  20  novembre  1908. 

«  Il  y  aura,  ce  soir,  huit  jours  que  nous  sommes  à  Rome.  Le 
temps  y  est  aussi  mauvais  qae  possible  :  pluies  et  orages. 

«  Nous  avons  vu  beaucoup  de  personnes  et  de  choses  intéres- 
santes. Le  Pape  d*abord,  qui  a  donné  audience  à  Monseigneur,  le 
dimanche  15,  au  surlendemain  de  notre  arrivée.  Pie  X  fut 
très  bon,  très  aimable  et  très  gai.  Il  paraissait  en  excellente  santé« 
vigoureux  et  comme  rajeuni.  Il  supporte  intrépidement  de  très 
grandes  fatigues.  Plusieurs  de  ses  prélats,  à  bout  de  forcée, 
ont  dû  s'arrêter.  Lui  seul  résiste.  Il  le  constate  lui-même  non  aaas 
quelque  malice 

«  Le  lundi  iô,  nous  avons  assisté  &  la  fête  du  einquantenalre,  & 
Saint-Pierre.  Cette  messe  pontificale  est  bien  la  plus  belle  céré- 
monie, la  plus  imposante,  et  la  plus  fortifiante  que  j'ai  jamais 
vue.  Il  y  avait  300  évèques  et  cardinaux,  et  plus  de  50.000  assie- 
tants. 

c  Le  Pape  a  été  très  touché  de  l'empressement  des  évèques 
français  à  venir  à  son  jubilé  sacerdotal 

«  Le  marii  i  7,  nous  avons  pris  part  à  la  récepUon  du  pèlerinage 
de  Notre-Dame  du  Salut.  Il  y  avait  18  évèques  français. 

«  Le  mercredi  18,  nous  étions  à  la  réception  du  pèlerinage  de 
Paris  et  de  Cambrai,  présenté  par  le  cardinal  de  Reims  ;  29  évèques 
français  y  assistaient. 
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«  Dans  les  denx  cas,  le  Pape  a  parlé  en  italien,  mais  aveo  assez 
de  lenteur  pour  qu'il  in*alt  été  possible  de  le  suivre.  Il  parle  d'ailleurs 
tour  à  tour  avec  beaucoup  de  grâce  et  avec  une  singulière  énergie. 

«  Le  matin  du  même  jour  18,  Monseigneur  avait  dit  la  messe 
aux  pèlerins  de  Paris  et  de  Cambrai,  et  leur  avait  adressé  une  allo- 
cution, qui  a  eu  un  grand  succès. 

«  Le  jeudi  iP,  nous  avons  eu  le  seivice  du  cardinal  Mathieu,  à 
Sainte -Sabine.  Mgr  Tarchevèque  de  Paris  officiait;  le  cardinal 
Aglieri  a  donné  Tabsoute. 

Rome,  le  22  Novembre. 

«  Nous  avons  eu,  hier,  samedi,  à  la  Procure,  une  belle  et 
touchante  cérémonie  pour  la  rénovation  des  promesses  cléricales. 
Le  cardinal  évèque  de  Marseille  présidait.  Le  cardinal  archevêque 
de  Reims  et  plusieurs  évêques  étaient  présents.  Tous  les  anciens 
élèves  de  Saint-Sulpice,  actuellement  à  Rome,  avaient  été  invités. 
Monseigneur  a  donné  une  belle  allocution  ;  et  lui  et  moi,  nous 
nous  sommes  unis  de  cœur  à  ce  qui  se  passait,  à  la  même  heure, 
rue  Pasteur,  à  Orléans. 

«  Aujourd'hui,  nous  sommes  allés  aux  vêpres  à  Sainte-Agnès, 

hors  des  murs La  Cause  de  la  Vénérable  est   en  très  bonne 

voie.  Tout  le  monde  nous  le  dit. 

c  Le  mardi  24,  aura  lieu,  au  Vatican,  la  congrégation  générale 
coram  Sanctissimo,  pour  la  Cause  de  Jeanne  d'Arc.  Les  cardinaux 
et  les  consnlteurs  étant  tenus  par  le  secret  pontifical,  on  n'en  con- 
naîtra pas  le  résultat,  avant  que  le  Pape  ait  parlé. 

€  Le  Pape  ne  se  prononce  pas  à  cette  congrégation;  il  se  contente 
d*écouter,  de  faire  sans  doute  ses  observations,  et  de  dire  qu'il 
réfléchira  et  priera.  Il  parle,  à  la  première  audience  ou  à  une  des 
premières  audiences  régulières  qu'il  accorde  au  Préfet  des  Rites.  » 

c(  Or,  est-ce  pour  nous  un  inconvénient  ou  un  avantage  ?  La'  pre- 
mière audience  régulière  que  le  Pape  doit  accorder  au  Préfet  des 
Rites  est  fixée  précisément  au  lendemain  de  la  Congrégation  coram 
SanctiszimOy  au  mercredi  25  novembre.  Le  Pape  voudra-t-il  se  pro- 
noncer si  vite  ? 

«  En  tout  cas,  nous  essaierons  d'attendre  que  le  Pape  ait  parlé.  . 

«  Tous  les  évêques  que  nous  avons  vus  disent  qu'ils  viendront  ici 
pour  les  fêles  delà  Béatification.  Plusieurs  promettent  d'amener  des 
pèlerins...  Nos  santés  sont  bonnes...  i 

Comme  suite  à  ces  informations,  mardi  soir,  M.  le  vicaire  géné- 
ral Bruant  recevait  de  Rome  la  dépêche  suivante  : 

«  Roma,  24  novembre,  5  h.  15  du  soir. 
«  Tout  va  bien,  autant  que  nous  le  savons.  » 

«  ÉvÊQUE  d'OriJans.  1 
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Mercredi  soir^  M.  le  vicaire  général  Bruant  a  reçu  de  Rome  le 
télégramme  suivant  : 

«  Roma,  25  novembre,  7  h.  30  du  soir. 

«  Le  Saint  Père  a  approuvé  les  trois  miracles  présentés 
dans  la  Cause  de  la  Vénérable  Jeanne  d'Arc. 

t  Le  décret  sera  rendu,  le  dimanche  6  décembre, 
t  Remercions  Notre-Seigneur. 

<  ÉvÊQUE  d'Orléans.  > 

On  remarquera  la  coïncidence  de  la  date  de  la  Congrégation 
eoratn  Sanclissimo  et  de  l'Octave  de  Saint-Aignan,  premier  libéra- 
teur d'Orléans. 

Autre  coïncidence,  non  moins  intéressante,  entre  la  date  de  la 
fête  de  sainte  Catherine,  une  des  saintes  de  Jeanne  d'Arc,  et  la 
date  de  la  dépêche,  qui  annonce  l'heureux  succès  de  la  Ganse. 

Rome,  25  novembre  1908. 

Le  Pape  a  parlé. 

Tout  le  monde  est  dans  la  joie,  joie  de  succès,  joie  de  l'action  de 
grÀce  ! 

I^  dimanche  6  décembre,  nous  aurons  le  décret  des  miracles. 
Décret  par  lequel  le  Saint-Père  déclarera  que  des  guédsons 
miraculeuses^  au  nombre  de  trois,  ont  été  obtenues  par  Tintercession 
de  Jeanne  d'Arc.  Séance  solennelle  pour  la  lecture  de  ce  décret. 
Monseigneur  y  parlera,  comme  il  a  fait  déjà  pour  le  décret  des 
vertus  héroïques. 

Viendra  ensuite  la  Congrégation  de  Tuto  :  on  y  constatera  que 
toutes  les  formalités  prescrites  par  Benoit  XIV  ont  été  observées,  et 
que  le  Pape  peut,  s'il  le  veut,  procéder  à  la  Béatification. 

Jeudi  26  novembre,  à  midi,  Y  Angélus  a  été  sonné,  à  la  cathé- 
drale, comme  dans  les  grands  jours,  par  toute  la  «  Sonnerfe  de  la 
Délivrance  »  :  «  Jeanne  d'Arc  »,  «  Saint-Michel  »,  «  Sainte-Cathe- 
rine »,  t  Sainte-Marguerite  t ,  c  Félix-Dnpanloup  t  ont  annoncé, 
joyeusement,  et  triomphalement,  à  la  Cité  la  grande  nouvelle,  qui 
réjouira  Orléans  et  la  France  entière. 

Dieu  soit  béni  I  Te  Deum  Laudamus  ! 

La  messe  réparatrioa  du  22  novembre  —  Concédée 
par  le  Souverain  Pontife,  cette  messe  a  été  célébrée  solennellement 
dans  toutes  les  paroisses.  Au  prône,  chaque  curé,  se  conformant 
aux  prescriptions  de  Mgr  TEvèque,  a  lu  les  noms  de  ceux  qui  étaient 
inscrits  au  rouleau  des  morts, 

A  la  Cathédrale  c'était  l'assistance  des  grands  jours,  avec  cette 
différence  qu'elle  était  en  deuil.  Un  des  vicaires  a  lu  en  chaire, 
puis  au  chœur  la  liste  des  défunts,  dont  TEtat  a  confisqué,  tant  au 
chapitre  qu'à  la  paroisse  les  fondations. 
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Cette  funèbre  évocation  avdt  je  ne  sais  quoi  d'impressionnant  et 
de  profondément  triste.  Qae  n*a-t-elie  été  entendue  par  les  détrous- 
seurs de  nos  morts  et  leurs  complices,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  tendu 
ou  tendront  leurs  mains  pour  recevoir  Taubaine  mortuaire.  En  tout 
cas,  à  la  Chambre  des  députés,  Barrés  a  cinglé  la  figure  des  pre- 
miers par  cette  apostrophe  : 

«  Voilà  que  vous  pénétrez  dans  le  cimetière  pour  y  fracturer 
une  tombe  ;  pour  y  prendre,  dans  la  main  glacée  de  celui  qui  y 
repose,  la  pièce  de  40  sous  qu'il  a  laissée  pour  demander  les  prières 
auxquelles  il  attachait  un  prix  suprême.  Je  ne  pourrai  pas  voter 
votre  projet  de  loi.  Je  ne  veux  pas,  en  allant  au  cimetière,  entendre 
une  voix,  celle  de  ma  conscience,  me  dire  :  Va-t-en  d'ici,  toi  qui 
appartiens  à  la  bande  des  dévaliseurs  de  cadavres  !  » 

Ganse  de  Jeanne  d'Aro.  —  Prières  publiques  du  24  no- 
vembre, —  Les  prières  prescrites  par  Mgr  l'Evèque  d'Orléans, 
pour  l'heureuse  issue  de  la  séance  du  mardi  S4  novembre,  ont 
été  faites.  Dans  toutes  les  églises  paroissiales,  le  dimanche  22  no- 
vembre, le  chapelet  a  été  récité  pendant  le  salut^  avant  le  Tanium 
ergo. 

Lie  24,  à  7  h.  1/2  du  matin,  après  exposition  du  Très  Saint-Sacre- 
ment, M.  le  curé  de  Saint-Paul,  représentant  Monseigneur,  a  dit  la 
Sainte-Messe  à  l'autel  de  Notre-Dame-des-Miracles, 

A  la  Cathédrale,  le  Très  Saint-Sacrement  a  été  exposé  dans  la  ma- 
tinée ;  et  un  salut  a  été  chanté  à  la  suite  de  la  messe  Capitulaire. 

Pour  le  même  jour,  et  aux  mômes  intentions,  Mgr  l'Evèque  de 
Blois  a  demandé  aux  fidèles  de  réciter,  à  l'église,  le  chapelet,  et 
exhorté  les  communautés  religieuses  à  passer  la  nuit  en  adoration. 

A  Paris,  MM.  les  curés  de  SaInt-Denis-la-Chapelle  et  de  Saint- 
Michel  ont  organisé  également,  pour  la  nuit  du  23  au  24  novembrOi 
des  prières  en  face  du  Saint-Sacrement  exposé. 


NOTRE    GESTE... 


Comment  cela  se  passait-il..  ? 

Mais  de  la  façon  la  plus  simple  du  monde  !.. 

Une  vieille,  un  vieux,  instruit  par  la  vie,  sachant  que 
les  morts  vont  si  vite,  prenait  ses  précautions  pour  laisser 
un  peu  de  prière,  pour  elle,  pour  lui,  pour  les  autres... 

Et  cela  faisait  regarder  avec  moins  d'effroi  le  mystère 
de  l'au-delà. 

Le  pauvre  corps,  encore  tout  pantelant  d'agonie,  irait 
reposer  dans  le  petit  cimietière,  à  l'ombre  de  l'église 
moussue,  au  pied  des  vieux  ifs  qui  avaient  fait  déjà  émer- 
ger au  girand  soleil  la  matérialité  dres  ancêtres...  Et  l'âme. 
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tremblante,  oerait  conduite,  gardée  par  la  prière  tofute- 
puissante  et  certaine.  On  Fattendait  à  jour  ûxe,  tel  un 
rayon  qu'on  eepère.  Et  quand  elle  aurait  passé,  Tâme 
serait  rafraîchie,  commo  un  front  enûévré  $ur  lequel  s'est 
poeée  la  douceur  d'une  main  amjbe... 

Elle  était  bonne,  cette  ceirtitude  du  s<>uv«eiiir  devant  le 
grand  oubli  de  la  tombe...  C'était  une  douceur  suprême... 
la  Vie  elLe»-mèmie  disant  au  moribond  précipiité  dans  l^ter- 
nité  :  «  Sois  tranquille...  je  ne  t'abandonnerai  jamais  1...  » 
L'Eglise  incoirruptible  avait  la  gaxde  de  la  promesse.  Au 
jour  fixé,  le  prêtre  montait  à  l'autel,  et,  par-dessus  les 
siècles,  reliait,  d'un  geste  sublime,  le  pafisé  au  présent,  la 
mort  à  la  vie...  la  vieillie  tombe  au  jeune  berceau... 

Beaucoup  de  riches  avaient  fait  des  fondations  ;  mais 
combtoi  de  pauvres  aiusâi  !.. 

J'ai  connu  un  ménage  de  forains  qui  apportèrent  un 
jour  à  un  curé  de  village  une  obligation  P.-L.-M.  de  cinq 
cents  francs.  —  Nous  n'avons  pas  d'enfauts,  disait  le 
mari...  nous  tomberons  un  jour  sur  une  route...  personne 
ne  s'en  souciera...  Jamais  nœ  noms  ne  seront  prononcés  à 
l'autel...  Âlons  noue  voudrions  deux  messes  à  perpétuité 
pour  nos  deux  pauvres  âmes... 

Une  autre  fois  —  c'était  en  1870  —  un  vieux,  fig^ure  éner- 
gique coupée  par  une  moustache  blanche,  pousse  d'un 
geste  miilitaire  la  porte  d'une  sacristie  de  Paris... 

—  Pourrais- je  parler  à  M.  le  cuoré...  ? 

—  C'est  moi... 

—  Alors,  voilà  :  on  n'a  pas  voulu  du  pauvre  vieux  que 
je  suis  pour  l'armée  active  ;  j'arrive  des  ambulances  de 
Sedan...  Ce  que  j'en  ai  vu  mourir  de  petits  soldats  !.. 
Bref...  je  voudrais  une  messe  tous  les  ans  pour  ceux  qui 
gardent  la  frontière...  en  dessous...  Vous  comprenez..  ? 

—  Oui 

—  Ça  peut  se  faire..  ? 

—  Certajinement  !.. 

—  Tenez...  en  voilà  qui  arrivent  pour  quelque  chose  de 
paneil  !.. 

Et  il  montra  une  jeune  femme  en  deuil,  soutenue  par  une 
autre,  et  qui  avançait  d'une  marche  défaillante,  une  dé- 
pêche à  la  main.  Le  vieillard  joignit  les  talons,  et  fit  le 
salut  militaire  devant  la  Douleur  qui  passait. 

Eh  bien  1  ce  cuiré  se  trompait  !.. 

Ce  qu'on  peut  faire  dans  tous  les  pays  du  monde...  ce 
qu'on  pouvait  faire  chez  nouo  depuis  que  la  France  est  la 
France,  nous  ne  le  pouvons  plus  maintenant 

La  Loge  a  passé  par  là,  et  elle  a  brisé  la  tradition.  Elle 
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e&4  descenduie  avidement  sur  toutes  ke  tombes...  sur  celles 
des  ricbee  et  sur  celles  des  pauvires...  elle  les  a  descellées... 
Ella  a  écarté  les  ossements  rigides,  disjoint  les  mains 
pieusem^eo^tt  croisées  par  la  piété  des  enfants...  Et  elle  a 
pns  plus  que  les  diamants  et  les  perles  ;  elle  a  dépouillé 
d*un  seul  coup  le  présent  et  l'avenir  :  elle  a  volé  la  «  fon- 
dation ».  Puis,  avec  un  cynisme  inouï,  elle  a  tenu  aux 
morts  ce  propos  effarant  :  «  Si  vos  descendants  n'accepitent 
pas  la  kd  que  j'ai  fabriquiée  contre  eux,  vous  ne  reverrez 
jamais  rien  de  tout  ce  que  je  vous  ai  pris  !  ».  En  effet,  elle 
ne  rend  rien.  Il  faut  lutter  en  désespéré  pour  arracher 
qutelc[ues  miettes  à  ses  pattes  croches.  Aussi,  la  plupart 
des  fondations  s'en  iront  où  s'en  est  allé  le  <(  milliard  » 
dies  Congirégations...  où  s'en  vont,  une  par  une,  toutes 
nos  libertés,  toutes  nos  espérances,  toutes  nos  fiertés... 

Et  la  miesse  d'aujourd'hui,  cette  messe  extraordinaire, 
pour  leujuelle  le  Pape  a  supprimé  toutes  les  défenses  litur- 
giques... cette  me&se  solennelle  en  noir,  un  dimanche, 
quand  le  défunt  n'est  pas  présent,  sera  célébrée  pour  ré- 
parer un  peu  de  l'immiense  sacrilège...  pour  jeter  une 
goutte  d'eau  à  ceux  qui  ont  droit  à  la  source  tout  entière. 

Mais,  que  dis-j»e  ?...  Les  défunts  y  seront  peut-être  pré- 
sents, invisibles  autour  de  nous,  dans  ces  églises  qu'ils  ont 
bâties  avec  tant  d'amour,  et  qu'on  leur  a  volées  avec  le 
reste. 

Et  tout  de  mâme,  ils  siéront  consolés  un  peu  par  cette 
universelle  manifestation.  Elle  leur  prouvera  que  la  vieille 
France  catholique  reste,  malgré  tout,  la  terre  du  respect 
à  la  foi  jurée,  et  la  patrie  du  souvenir. 

Les  Loges  ont  crocheté  les  couvents  ;  les  portes  de  nos 
temples  gardent  encore  les  cicatrices  des  pinces-monsei- 
gneur officielles  ;  nos  coffres-foorts,  plusieurs  fois  visités 
par  les  inventaires,  ne  conservent  plus  rien  de  ce  qu'on 
leur  avait  confié...  Et  voilà  que,  d'un  geste  superbe,  la 
France  chriétilenne,  pauvre  et  dépouillée,  tombe  à  genoux, 
le  même  jour,  dans  toute  les  églises  de  ses  villes  et  de  ses 
villages  !..  Voilà  qu'elle  rompt  un  silence  qui  serait  une 
complicité,  et  que,  revêtue  des  ornements  du  deuil  le  plus 
solennel,  elle  donne  l'aumône  du  pauvre  au  plus  pauvre  I 

Je  ne  sais  pas  ce  que  M.  Briand  pensera  de  ce  geste,  qui 
n'est  qu'un  geste  de  réparation  et  de  pitié. 

Qu'il  lui  prouve,  au  moins,  à  quel  point  il  s'est  lourde- 
n^nt  trompé  I 

M.  Briand  a  rêvé  d'entrer  dans  la  grande  histoire  en 
attachant  son  nom  à  im  concordat.  Et,  en  réalité,  ce  nom 
reste  lié  au  plus  l&che  sacrilège    que    cette    histoire    ait 
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connu,  et  celui  qui  le  parte  s'en  va  comme  triste  de  son 
succès...  comme  écrasé  par  lee  ruines  qu'il  a  faites. 

Mais  il  viendra  un  jour  où  M.  Briand,  vieilli  et  dégoûté, 
descendra  de  la  petite  colline  où  les  Loges  lui  permettant 
encore  de  poder  en  législateur  intelligient  et  lointain. 

...Il  viendra  un  jour  où  sa  vie,  telle  une  route  parcourue, 
s1évano\iira,  toute  petite  chose,  dajis  la  poussière  du  sou- 
venir et  le  crépuscule  du  soir... 

...Il  viendra  un  jour  où  M.  Briand  s'étendra,  lui  aussi, 
comme  les  autres,  sur  son  Ut,  pour  la  dernière  besogne... 

Alors,  avant  de  partir...  à  oette  heure  où,  derrière  le 
rideau  ténu  de  la  vie  finissante,  on  devine  déjà  l'aurore 
du  jour  étemel,  le  ministre  songera  peut-être  aux  per- 
sonnes, aux  choses,  aux  œuvres  qu'il  a  aimées  sur  oette 
terre...  aimées,  non  pas  avec  son  âme  de  politique,  mais 
avec  son  vrai  cœur  d'honune...  Et  en  songeant,  il  ne 
pourra  pas  ne  pas  prévoir...  De  sa  main  mourante,  il 
écrira  ses  dernières  volontés,  c'est-à-dire  ce  qu'il  veut  pour 
prolonger  à  ces  ôtrcQ...  à  ces  choses...  à  ces  œuvres  un  peu 
de  sa  protection... 

C'est  si  dur  de  se  mettre  tout  entier  dans  un  cercueil  !.. 
Et,  au  contraire,  il  est  si  doux  de  prouver,  par-delà  la 
tombe,  que  l'amour  reste  plus  fort  que  la  mort  !..  que  les 
lèvres  muettes  peuvent  parler  quand  même  I...  que  les 
mains  refroidies  peuvent  protéger  encore  et  toujours  les 
têtes  chères  qu'elles  protégèrent  jadis  !.. 

A  ce  moment-là,  M.  Briand  comprendra  peut-être  le 
crime  commis  par  lui  contre  les  ancêtres. 

Et  il  partira  avec  plus  d'effroi,  en  songeant  que  c'est 
vers  ces  ancêtres-là  que  la  mort  le  dirige... 

(la  Croix).                                           Pierre  l'Errotb. 
♦^ 

—  Les  exercices  de  rAdoration  perpétuelle  auront  lien  : 
Le  dimanche  29  novembre,  à  Montcresson. 
Le  dimanche  29,  Inndi  30  novembre,  mardi  i^  décembre,  an 
Grand  Séminaire. 
Le  mardi  1*'  décembre,  à  l'Ecole  Saint-Grégoire. 
Le  dimanche  6  décembre,  à  Tigy. 


Messe  mensuelle  des  Noélistes.  —  Le  jeudi  3  décembre,  les  Noé- 
listes  Orléanais  auront,  à  7  h.,  leur  messe  mensuelle  dans  Téglise 
de  Saint-Paterne.  M.  l'abbé  Bassbyills  donnera  l'allocution. 


Le  Directeur  :  Th.  Gochard,  ehanoime. 


ImpHmerte  P.  Plgelet  et  Fllt.  —  OriéaBs. 
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HEBDOMADAIRE 

Numéro  49 

Samedi  5  Décembre 


ANNALES  RELIGIEUSES 


DU 


DIOCÈSE    D'ORLÉANS 


CAI.XNDRIXR     DX    LA     SKUAIHE 


6.  Il*  Dimanche  de  l'Avent.  Solen- 

nité de  L'IbKMACULBE- CONCEP- 
TION DE  LA  SAINTE  VIERGE. 

7.  Lundi.  S.  Ambrolse,  év.  doct 

8.  Mardi.    L'IMMAGULB^-CONGEP- 

TION  DE  LA  Ste  VIERGE. 


9.  Mercredi.  De  Toct. 

10.  Jeudi.  Translation  de  la  aalnte 

Maison  de  Lorette. 

11.  Vendredi.  S.  Damase,  pape. 

12.  Samedi.  De  Toct. 

18.  III*  Dimanoke  de  lAvent. 


AU   TRÈS   SAINT    PÈRE   PIE   X 

Captif,  il  est  plus  roi,  du  fond  de  sa  prison, 
Qoe  tons  les  rois  ligués  contre  son  droit  auguste  ; 
Et  tel  qui  s'apprêtait  à  souffleter  le  Juste, 
Redoute  ce  Veilleur  qui  scrute  rhorizon... 

Sa  volonté  n'est  pas  d'une  trempe  qu'on  use  : 
Son  œil  clair,  toujours  prompt  à  prévoir  les  dangers 
Soit  des  loups  doucereux,  soit  des  mauvais  bergers^ 
Ote  à  l'erreur  son  masque  et  dénonce  la  ruse. 

Son  front  porte,  zébré  des  rides  du  Penseur, 

L'inflexibilité  tranquille  et  la  douceur... 

Et  tandis  que  l'orage,  au  loin  s'amasse  et  gronde, 

Laissant  les  conducteurs  de  peuples  effarés, 
Cent  millions  d'humains  contemplent,  rassurés, 
Ce  fils  de  paysan  qui  gouverne  le  monde... 

{Semaine  d'Anneqf.) 
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Bibliographie. 

PRIX  D'ABONNBMBNT 

5f.50  I  Départements  non  limitrophes    7  f. 
S        1  Etranger  (union  postale) © 


Orléans  et  le  département. 
Départements  limitrophes...    ( 

RÉDACTION 

Le  Glianoine  Th.  Coghard 
18,  rae  Saint-Etienne,  18 


* 


ADMINISTRATION 

Bureau  des.  Annales 
8,  rue  Saint-Etienne,  8 


a^^^5F^^5^ 


Digitized  by 


Google 


—  Les  exercices  de  l'Adoration  perpéttell*  «orontUsii  ; 

Le  dimanclie  6  décembre,  à  Tlgy,  Poiseanx,  Nojjent,  Courectles, 
Ménestreaa. 
Le  jeadi  iO  décembre,  à  Tivemon. 

Cathédrale.  —  La  réunion  dn  Saini-Rosaire  aura  lien  le 
mardi  8  décembre.  A  7  ti.  1/2,  sainte  messe,  instruction  et  salut. 

—  AsMùciatwn  des  Mèreg  chrétienaneB.  -^  lia  itunioii  anta  lien 
le  mercredi  9  déceml>re.  A  8  h.,  sainte  messe,  inslmoiion  et  saint. 


Eglise  Saiat-Pierre-du-Martrûi.  —  Vendredi  4  décembre, 
premier  vendredi  dn  mois  A  4  ti.,  réunion  de  rArchieonfrérie  dn 
Sacré-Cœur,  chant  de  cantique,  adoration,  chapelet,  instruction  et 
salut.  

Paroisse  de  la  Cathédrale.  —  Le  vendredi  4  décembre,  è 
8  h.  du  matin,  une  messe  sera  dite,  dans  Y^g)i»^  de  Saint-Pierre- 
du'Martroi,  pour  les  SMOciés  vivants  et  morts  4e  V Œuvre  de  la 
Propagation  de  ia  Foi,  h  l'occasion  de  là  16t6  de  saint  FruBçois- 
Xavier. 

Après  la  messe,  instrnction  et  salut. 

Les  chants  seront  exécutés  par  un  groupe  de  jeunes  filles. 

Une  quête  au  profit  de  TCEuvre  «era  liite  à  llisoe  iB  la  réunion. 

Indulgence  plénière  pour  les  assistants  qui  assisteront  à  cette 
messe  et  y  communiemit. 

Paroisse  de  Saint-Marceau.  —  F^Le  de  V Adoration  per- 
pétuelle. —  Vendredi  4,  samedi  5  et  dimanche  6  décembre. 

Vendredi  et  samedi,  à  6  h.  1/2,  7  h.,  7  h.  1^  et  8  h.,  messes 
basses  ;  à4  h,  1/4,  vêpres,  sermon  et  salut. 

Dimanche^  Immaculée-Conception  de  la  Sainte- Vierge  et  troisième 
jour  de  l'Adoration  perpétuelle  :  à  6  h.  1/2,  mes^e  de  communion 
avec  chant  de  cantiques  ;  à  7  h.  1/2  et  8  h.  1/2,  messes  basses  ;  à 
lO  h.  1/4,  grand'messe  ;  à  3  h.  1/4,  rèpres,  sermon,  salut  et 
procession  solennelle. 

Les  sermons  des  trois  jours  seront  prêches  par  M.  Tabbé  Fortibr, 
curé  doyen  d'Ingré. 

Les  offices  dn  dimanche  seront  prècMs  par    M.  le  chanoine 

VmCBNT. 

Paroisse  de  S«lfit-Plerr«-le^PiMtll«r.  —  DioMmélM  6  dé- 
cembre,  solennité  de  PImumaculée*Oomeeptimfi^  lête  patronale  de  la 
Confrérie  de  Ja  Sainte- Vierge.  A  7  h  ,  messe  de  communion  ;  à 
10  h.  1/4,  grand'messe  ;  à  3  h.  1/i,  vêpres,  sermon  par  M.  Tabbé 
Plard,  aumônier  des  Petites-Sœurs  Dominicidnes  ;  salut  et  proces- 
sion. 

^  Le  Inadi  7  décembre,  à  3  h.,  on  semm  ée charité,  em  lavenr 
des  ponvres  et  4m  Œuvres  de  la  paroisse,  «ara  fréeiié  par  M.  le 
chanoine  A.  Vii. 

La  quête  sera  faite  par  Mmes  A.  Desplanches,  G.  Fessard, 
Mlles  S.  Barbellion  et  Rabonrdin. 


Association  du  Chemin  de  Croix  perpétuel.  —  Un  exercice  du 
Chemin  de  Croix,  spécial  pour  les  hommes,  aura  lieu  dans  la  cha- 
pelle de  la  rue  SalAte-Anne,  le  mardi  8  dteeintiiej  k  ToofiMion  de 
PAvenft,  àftiL  1/4  4a  soir. 
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aimcniioD  Al  Paie  aox  nieims  \m0 


(IS     NOVEMBRE) 


Je  Yons  r«m«rcie,  Mondear  le  cardinal  (i),  des  gaiitiiiiâiilp 
tendrement  affectueux  avec  lesquels  vous  me  présentée  tos 
compatriotes,  mes  yénérables  Irères  les  évoques,  et  les  fidèles  de 
ce  pèlerinage  français. 

Vous  m'avez  ému  jusqu'au  fond  de  TAme  ;  vous  Tavea  bien  dit  : 
le  Seigneur  se  plaît  à  mêler  les  douleurs  et  les  allégresses,  et  la 
Miserere  de  la  tribulation  fait  place  au  Te  Deum  de  la  joyeuse 
reconnaissance.  Vous  avez  parlé  d'une  façon  touchante  et  délicate 
de  la  cause  de  mes  douleurs  et  du  motif  de  mes  allégresses. 

La  douleur,  c'est  de  voir  des  fiU  qui  se  détachent  des  bras  de 
leur  Mère,  qui  font  la  guerre  à  T Eglise,  qui  la  spolient,  qui  la 
tournent  en  dérision,  tandis  qu'elle  tend  une  main  charitable  pour 
le  salut  de  tous.  Pauvre  Mère  et  pauvres  fils  qui  restent  étroitement 
attachés  à  cette  Mère  et  qui  voudraient  la  consoler  de  ses  douleurs. 

Mais  il  faut  sHndiner  devant  les  dispositions  de  la  Providence. 
Et  jamais  je  ne  pourrai  assez  remerder  le  Seigneur  de  m'avoir 
inspiré  le  conseil  que  j'ai  dû  donner  aux  évèques  de  France.  Je 
leur  ai  dit  :  Suivez-moi  dans  la  douleur.  Et  ma  plus  grande 
douleur  est  de  ne  pouvoir  être  au  milieu  de  vous  pour  combattre 
et  pour  souffrir  avec  vous. 

Dieu  a  tiré  le  bien  du  mal.  Voici  la  consolation  :  La  France  s'est 
montrée  en  ces  circonstances  comme  la  FiUe  aînée  de  l'Eglise,  non 
seulement  en  paroles,  mais  en  actes,  par  le  plus  sublime  des 
actes. 

J'ai  dit  aux  évéques  :  Rencmcez  à  vos  palais,  éloignez-vous  de  vos 
séminaires,  n'acceptez  pas,  an  prix  de  votre  dignité  et  de  votre 
liberté,  la  moindre  subvention  de  ceux  qui  vous  dépouillent. 
Affrontez  la  misère  ;  regardez  le  Christ  nu  sur  la  cr(^,  mais 
glorieux  le  surlendemain  dans  le  triomphe  de  la  Résurrection. 

A  vous  non  plus,  le  triomphe  ne  manquera  pas. 

Et  le  Jour  vint  où  les  évèques  virent  les  plus  aimés  de  le\irs  fils, 
plantes  délicates  du  sanctuaire,  obligés  de  quitter  leurs  séminaires; 
ils  virent  les  pieuses  reHgieuses,  les  Soeurs  de  Charité  si  méri- 
tantes des  pauvres,  mises  à  la  porte  des  agiles  de  la  misère  ;  ils 
virent  les  Congrégations  religienses  qui  se  dévouaient  à  l'éduca- 
tion des  petits  enfants,  contraintes  à  qmtter  leur  pays  et  à  chercher 
un  refuge  en  des  plages  lointaines,  tandis  que  leur  mère  dénaturée 
les  jetait  à  la  porte  de  la  maison  paternelle. 

On  vit  alors  un  miracle  de  la  Providence  inouï  dans  l'histoire. 

(1)  s.  Bm.  le  cardinal  Laçon,  arebeT6qii«  de  Reims. 
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Tons  les  évoques,  unis  eomme  un  seul  hoBime,  entendirent  la 
parole  du  Pape  comme  la  parole  même  de  Dieu.  Les  prêtres 
imitèrent  .Fexemple  qui  leur  était  donné  par  les  anges  de  leurs 
églises.  Les  fidèles  répétèrent  à  Tenvi  à  leurs  pasteurs  :  €  Comptez 
sur  nous.  Vous  n'aurez  pas  de  palais  royal,  mais  nous  vous  procu- 
rerons bien  un  asile  où  reposer  votre  tête  fatiguée  des  labeurs 
apostoliques.  Vous  n*aurez  plus  les  vastes  et  beaux  séminaires, 
mais  vous  pourrez  former  à  Fombre  du  sanctuaire  les  futurs 
ministres  du  Seigneur.  Vous  n'aurez  plus  l'aide  des  Congréga- 
tions, mais  une  foule  d'âmes  fidèles  se  substitueront  à  leur 
dévouement,  et  nos  mains  et  nos  cœurs  vous  prêteront  l'appui 
nécessaire,  pour  maintenir  TËglise  catholique  en  votre  pays  de 
France.  » 

Voilà  pourquoi  si  j'ai  chanté  en  pleurant  le  Miserere  de  la 
tribulation,  je  dois  chanter  le  Te  Deum  de  la  reconnaissance.  Oui, 
chaque  fois  que  je  pense  à  la  France,  j'entonne  le  Te  Deum  d'actions 
de  grêces. 

Il  m'est  donc  doux  de  vous  voir  ici  réunis  pour  vous  remercier  de 
tout  le  bien  que  vous  avez  fait,  que  vous  faites  et  que  vous  ferez  à 
l'honneur  de  Dieu  et  à  la  gloire  de  votre  patrie. 

En  cette  occasion,  je  vous  répéterai  le  conseil  de  TApôtre  aux 
Corinthiens  :  «  Restez  fermes  dans  la  foi  :  Siate  in  fide,  »  Rappelez- 
vous  la  foi  de  votre  baptême,  faites  profession  de  votre  foi  non 
pas  seulement  par  des  paroles,  mais  aussi  dans  toute  votre 
conduite.  State  in  fide.  Votre  ennemi  ne  dort  pas.  Si  vous  vous 
laissez  prendre  à  ses  embûches  et  à  ses  flatteries,  il  vous  fera 
tomber  dans  ses  filets,  et  cet  ennemi  rôde  sans  cesse  autour  de 
vous.  Aussi,  veillez  :  Vigilate. 

Fortiter  agite,  agissez  avec  courage  et  avec  force.  Soyez  forts 
pour  combattre,  pour  défendre  vos  droits  sacro-saints,  ces  droits 
qui  vous  ont  été  donnés  par  Dieu  lui-même,  pour  défendre  votre 
liberté,  le  don  le  plus  précieux  que  vous  ayez  reçu  de  Dieu. 

Et  qu'en  même  temps  vous  fassiez  tout  dans  la  charité  : 
Omnia  vestra  fiant  in  charitate  :  Aimez  les  hommes,  car  ils  sont 
vos  frères,  fils  du  même  Père  céleste,  rachetés  par  le  même  sang 
divin,  appelés  au  même  héritage. 

Aussi,  même  avec  les  adversaires  de  votre  foi,  inspirez-vous  de 
cette  clûrité  et  de  la  bienveillance,  et  ainsi  vos  paroles  et  vos 
bons  procédés  les  amèneront  insensiblement  à  partager  votre  foi. 

Telles  sont  mes  recommandations,  fils  bien-aimés  de  la  France 
catholique.  Ayez  confiance  :  le  Seigneur  est  avec  vous  dans  les 
combats  et  dans  les  triomphes,  dans  les  tribulations  et  dans  les 
consolations. 

De  tout,  merci.  Merci  à  la  Providence.  Merci  aussi,  mes  fils,  qui 
apportez  à  mon  cœur  la  plus  douce  des  consolations. 

De  retour  dans  votre  patrie,  vous  direz  à  vos  compatriotes 
catholiques  que  le  Pape  les  admire,  qu'il  est  avec  vous  dans  les 
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douleurs  et  qu'il  espère  bien  être  avec  vous  dans  le  triomphe. 
Yovs  leur  direz  qu'ils  continuent  à  prier  pour  le  Pape,  afin  que, 
comme  il  Ta  fait  pour  la  France,  Dieu  lui  inspire  toujours  les 
meilleurs  moyens  de  pouivoir  au  bien  des  autres  nations. 

Que  la  bénédiction  du  Seigneur  descende  sur  vous.  Qu'elle 
descende  sur  mes  évoques,  ma  joie  et  ma  couronne  ;  ma  joie  par 
le  concours  qu'ils  m'apportent  pour  le  gouvernement  de  l'Eglise, 
ma  couronne  parce  qu'ils  sont  comme  des  étoiles  resplendissantes 
dans  le  firmament  de  l'Eglise. 

Qu*elle  descende  sur  les  prêtres,  qu'ils  soient  toujours  le  modèle 
de  leurs  fidèles  :  forma  gregis  ex  animo,  et  les  bons  capitaines  de 
l'armée  du  Seigneur. 

Qu'elle  descende  sur  les  parents  et  sur  les  fils,  sur  les  riches  et 
sur  les  pauvres,  et  qu'elle  soit  pour  tous  la  source  des  plus  suaves 
consolations  et  des  grâces  les  plus  abondantes. 


Les  Soeurs  du  Pape 


Je  suis  allé  au  Vatican  le  9  août  1907,  anniversaire  du  couronne- 
ment de  Pie  X.  La  cérémonie  avait  lieu  dans  la  chapelle  Sixtine,  et 
nous  étions  dans  le  couloir  pour  voir  défiler  le  cortège  et  recevoir 
au  passage  la  bénédiction  du  Saint  Père.  Toute  la  cour  pontificale 
était  en  grande  tenue.  Pie  X  était  revêtu  de  la  tiare,  et  son  visage 
était  triste  comme  toujours. 

J'ai  vu  une  chose  qui  m'a  profondément  ému.  Tout  à  coup,  dans 
le  silence  général  de  l'attente,  on  entend  un  commandement  sec, 
rapide  :  tous  les  soldats  de  la  Garde  Palatine  présentent  les  armes. 
On  regarde  . .  C'est  un  cardinal. . .  un  ambassadeur  ou  une  ambas- 
sadrice comme  ceux  qui  sont  déjà  passés  ?. . .  Non  :  trois  femmes 
vêtues  de  noir,  humbles,  dignes,  ni  gauches,  ni  embarrassées,  mais 
modestes,  et  qui  paraissent  vouloir  s'effacer  pour  rester  inaperçues... 
les  sœurs  du  Saint-Père.  Elles  ont  bel  air  malgré  leurs  efforts  pour 
se  faire  toutes  petites  I...  J'étais  fier  de  voir  ces  trois  femmes  du 
peuple  que  l'on  traitait  à  l'égal  des  duchesses  et  des  marquises,  et 
sur  lesquelles  rejaillissait  quelque  chose  des  honneurs  rendus  à  leur 
frère,  sans  que  cela  parût  le  moins  du  monde  enfler  leur  vanité. 

Alors  je  me  suis  rappelé  malgré  moi  ce  trait  si  charmant  de  Pie  X, 
alors  qu'il  n'était  que  Mgr  Sario,  évêque  de  Mantoue.  A  un  cha- 
noine qui  partait  pour  son  pays,  il  disait  : 

«  Vous  passez  devant  chez  ma  mère,  voulez- vous  lui  donner  de 
mes  nouvelles  et  la  saluer  de  ma  part  ?  —  Volontiers,  Monseigneur, 
mais  dans  quel  endroit  de  Riese  se  trouve  votre  maison  7  —  L'évè« 
que  lui  hidiqua  l'endroit  avec  précision;  puis  il  ajouta  plaisamment  : 
«  Du  reste  :  ne  cherchez  pas,  vous  la  trouverejB  aisément  ;  U  y  a 
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fonlM^  iinë  pàifë  dé  bas  fôHt^eê  ft  M  fénêMi  »  l>«n* 
VéÉiétieâ,   lé^  pàysànùès  très  pativfes  potKttit  t(iii}otir8  des  bës 
rougeâ. 

Si  sa  pauvre  vieille  më^e  avait  va  an  doigt  de  son  fils  Taimeaa  da 
Pèchent  qa*aurait-elle  dit,  elle  ^tli,  loHctti'il  lui  montra  la  superbe 
améthyste  ornée  de  bHllants  dont  on  lui  avait  fait  cadeau  ponr  son 
épiscopat,  lai  mit  aax  lèvres  Fannéati  nuf^ial  qu'elle  n'avait  jamais 
cessé  de  porter,  lui  réplicjuant  : 

«  Hé,  mon  fils,  sans  celai-ci,  sans  ce  minoé  cerele  d'argent^  ta 
n'aurais  pas  eu  celui-là  !  » 

tout  cela  est  bien  beau  ;  et  quaâd  on  voit  le  héros  de  otaoses  ai 
sublimes  dans  leur  simplicité,  on  se  sent  pénétré  d'une  triple  vteé* 
ration  :  de  celle  qiii  est  due  à  l'homme,  dé  tièWé  fpû  est  da0  an 
Ticàife  du  ChHst,  et  de  celle  qdi  eët  due  à  Dieu. . . 


LE  SAINT  TEMPS  DE  L'AVENT 


Avec  TÂvent,  nous  commençons  une  nouvelle  année  ecclésiastiqae. 
L'Ëglise  èe  sert  dés  cinquante-deux  Semaines  qui  eompdaent  une 
aiméè,  pour  développer  à  ses  enfants,  (nu*  degf*és  et  avec  un  ordre 
magnifique,  tout  ce  que  Dieu  a  f&it  t>our  les  râiJhëter,  tout  ee 
qu'ils  doivent  ikke  t>our  participer  àii  bienfait  de  la  rédëriiption. 

t)e  même  que  la  tet>re  où  habitent  nos  cotps  a  besoin,  pour  toe 
vivifiée,  de  se  mouvoir  vers  le  soleil  pat  un  double  motavenienti 
l^tin  qtii  produit  cette  suoceësion  de  lumière  et  d'dbscorifè  qui 
règlent  nos  jours,  Fèuffe  qtii  produit  eette  succession  de  chaleur 
et  de  froid  qui  Règlent  nos  stlisons  et  nos  années;  de  même  l'Eglise, 
pour  entretenir  là  vie  de  nos  âmes,  lés  fait  mouvoir  vers  Jésod* 
Christ  pét  tlhe  ascension  dé  Chaque  jotit  dand  le  Sécfifiqne  eacha* 
riëtlque,  et  t)ar  nhë  sorte  de  ëircuit  annuel  qui  noua  permet 
d'addrër  sous  tdils  èes  aspects,  de  tiëntèmplër  oë  qtl'a  été,  ee 
qu'est,  bè  ^Ue  sera  pdtir  nous  le  l)iëu  Sauveuh 

C'est  Une  belle  étude  qiie  Celle  de  l'année  catholique*  cette  Hche 
cou^ohhe  de  mystères  et  de  é^ands  souvenirs  1  Merveilleuse 
histoire  âe6  œuvi*ë$  de  l'amour  infini  ;  condert  magninqué  de 
pHète  et  d'adoftitidn  qui  se  renouvelle  todfoni^  ;  drame  incompa- 
rable ({tli  éuit  pieusenient  les  pAS  du  Christ  de  la  Crèche  au 
Câlvail*e,  et  du  Calvaire  au  Ciel  ;  qui  prend  l'Eglise  au  berceau  de 
l'humanité  et  déroule  sa  vie  le  long  des  sièclôë,  avec  âes  inmiëÉei 
èi  sèè  veHdS,  aVëc  ses  miracles  et  Ses  blenfaità. 

L*Avènf  ôUvrè  ràlinêë  chrétienne.  Ces  joui*s,  qili  sont  comme 
le  prélude  et  l'àu^di  ë  d'une  fête  toute  dé  jdie,  sont  pourtant  mêlés 
d'hbë  ttièùëë  tHâtessë.  L'EgUse  ?ëat  fapt)eiëf  lé  souvenir  du 
oinbréé  de  M  môH  on  dot^mait  le  tnonde,  quiAd  lé  divine 
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ricorde  vint  le  visiter  et  le  guérir.  On  l'a  fort  bien  dit  :  la  pins 
belle  préface  de  FEvangile,  c'est  Thistoire  de  l'humanité  sans  lui. 

Les  yeux  du  peuple  sont  avertis  de  la  tristesse  qui  préoccupe  le 
cœur  de  la  Sainte-Eglise  par  la  couleur  de  deuil  dont  elle  se 
couvre  ;  hors  les  fêtes  des  Saints,  elle  ne  revêt  plus  que  le  violet  ; 
le  diacre  dépose  la  dalmatique,  et  le  sou  s- diacre  la  tunique. 
Autrefois  même,  on  usait  de  la  couleur  noire  en  plusieurs  lieux, 
comme  à  Tours,  au  Mans,  etc.  Ce  deuil  de  TÉglise  marque  avec 
quelle  vérité  elle  s*unit  aux  vrais  Israélites  qui  attendaient  le 
Messie  sous  la  cendre  et  le  cilice,  et  pleuraient  la  gloire  de  Sion 
éclipsée,  et  <  le  sceptre  dté  de  Juda,  jusqu'à  ce  que  vienne  celui 
qui  doit  être  envoyé,  et  qui  est  l'attente  des  nations.  »  Il  signifie 
encore  les  œuvres  de  la  pénitence,  par  lesquelles  elle  se  prépare 
au  second  avènement  plein  de  douceur  et  de  mystère,  qui  a  lieu 
dans  les  cœurs,  en  porportion  de  ce  quMls  se  montrent  touchés  de  la 
tendresse  que  leur  témoigne  cet  hôte  divin  qui  a  dit  :  Mes  délices 
sont  d'être  avec  les  enfants  des  hommes.  Il  exprime  enfin  la  désola- 
tion de  cette  veuve  attendant  l'Epoux  qui  tarde  à  paraître.  Elle 
gémit  sur  la  montagne  comme  la  tourterelle,  jusqu'à  ce  que  la 
voix  se  fasse  entendre  qui  dira  :  «  Viens  du  Liban,  mon  Epouse, 
viens  pour  être  couronnée,  car  tu  as  blessé  mon  cœur...  » 

Pendant  TAvent,  l'Eglise  retranche  de  l'office  les  chants  de 
jubilation,  mais  il  est  un  Irait  spécial  qui  distingue  l'A  vent  du 
Carême  :  c'est  que  le  chant  d'allégresse,  le  joyeux  Alléluia  n'est  pas 
suspendu  durant  l'Avent,  si  ce  n'est  aux  jours  de  Férié.  A  la  messe 
des  quatre  dimanches  on  continue  de  le  chanter  ;  et  il  forme 
contraste  avec  la  couleur  sombre  des  ornements.  Il  est  même  un  de 
ces  dimanches,  le  troisième,  où  l'orgue  retrouve  sa  grande  et 
mélodieuse  voix,  et  où  la  triste  parure  violette  peut  un  moment 
faire  place  à  la  couleur  rose.  Ces  souvenirs  des  joies  passées,  qui  se 
retrouvent  ainsi  au  fond  des  saintes  tristesses  de  l'Eglise,  dit  assez 
que  tout  en  s'unissant  à  l'ancien  peuple  pour  implorer  la  venue 
du  Messie,  et  payer  ainsi  la  grande  dette  de  l'humanité  envers  la 
justice  et  la  clémence  de  Dieu,  elle  n'oublie  cependant  pas  que 
l'Emmanuel  est  déjà  venu  pour  elle,  qu'il  est  en  elle,  et  qu'avant 
même  qu'elle  ait  ouvert  la  bouche,  elle  est  déjà  rachetée  et  marquée 
pour  la  vie  éternelle  Voilà  pourquoi  V Alléluia  est  mêlé  à  ses 
soupirs,  pourquoi  sont  empreintes  en  elle  toutes  les  joies  et  toutes 
les  tristesses,  en  attendant  que  la  joie  surabonde  à  la  douleur,  en 
eette  nuit  sacrée  qui  sera  plus  radieuse  que  le  plus  brillant  des 
jours. 

.^- 

—  Deux  choses  que  nous  devons  apprendre  par  la  Passion,  à 
notis  mépriser,  à  nous  estimer  :  à  nous  mépriser,  à  l'exemple  de 
JéBttB^  Christ  qui  se  prodigue  ;  à  nous  estimer,  par  le  prix  avec 
lequel  il  nom  achète.  Bosbubt. 
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GHRONIQUE    DIOCflSAINB 

Monseigneur  à  Rome.  —  Ce  n'est  que  le  quatrième  jour 
après  la  séance  du  24  novembre,  que  le  correspondant  romain  en  a 
télégraphié  à  la  presse  catholique  de  Paris  l'heureux  résultat. 

Dans  la  soirée  du  25,  un  télégramme  épiscopal  Tavait  déjà 
annoncé  à  la  ville  et  au  diocèse  d'Orléans. 

Depuis,  nous  avons  reçu  par  notre  correspondant  bénévole  cer- 
tains détails,  fort  intéressants,  que  nous  nous  empressons  de  com- 
muniquer sux  lecteurs  des  Annales  : 

«  Rome,  29  novembre  1908. 

c  Ainsi  que  je  vous  l'ai  déjà  fût  savoir,  c'est  le  mercredi  soir, 
25  novembre,  que  nous  avons  eu  la  nouvelle  officielle  de  la  décision 
du  Pape  et  de  son  jugement  sur  les  miracles. 

«  La  bonne  nouvelle  avait  été  communiquée  à  notre  dévoué 
postQlateur,  M.  Hertzog,  par  Mgr  di  Fava,  substitut  des  Rites. 

«  Nous  vous  avons  télégraphié  aussitôt,  ainsi  qu'au  cardinal 
Goullié,  et,  dès  le  lendemain  matin,  à  NN.  SS.  les  évoques  d'Arras 
et  d'Evreux. 

«  Puis,  nous  avons  commencé  la  série  des  visites,  très  nombreuses, 
que  Mgr  désirait  faire  à  ceux  qui  se  sont  occupés  de  la  Cause  de 
la  VéQérable,'avec  autant  de  zèle  que  de  savoir  faire,  entre  autres  : 
au  cardinal  Ferrata,  Ponent  de  la  Cause,  au  cardinal  Cretoni,  préfet 
des  Rites,  à  Mgr  Bisleti,  à  Mgr  Martini,  notre  avocat,  etc. 

f  Nous  avons  encore  fait  visite  à  Mgr  Yerde,  le  promoteur  de 
la  Foi,  qui  se  déclare  très  satisfait  «^de  ce  qu'il  ne  consent  pas  à 
appeler  sa  défaite  ».  Et  il  est  vrai  que,  par  ses  objections,  il  a  bien 
servi  la  Cause  de  la  Vénérable,  ayant  fourni  l'occasion  de  la  faire 
mieux  connaître. 

a  Nous  avons  appris,  d'une  bouche  autorisée,  que,  dans  la  séance 
du  24,  coram  SanctissimOy  les  consulteurs  d'abord,  les  cardinaux 
ensuite,  avaient  été  unanimes  à  déclarer  satisfaisantes  et  décisives 
les  explications  fournies  par  notre  avocat  sur  les  trois  miracles,  en 
réponse  aux  objections  présentées  en  dernier  lieu  par  Mgr  le  pro- 
moteur. 

c  La  RespomiOy  ou  plaidoirie  de  Mgr  Martini,  ne  comprend  pas 
moins  de  112  pages,  in-qtAarto,  imprimées  par  la  Propagande. 

€  Vous  ai-je  dit  que  Jeanne  d'Arc  prend  à  Rome  ?  On  trouve  sa 
statuette  dans  les  boutiques  des  quartiers  populaires. 

«  Dans  le  monde  ccclésiatique,  le  procès  la  fait  connaître  —  on 
l'admire,  et  je  crois  aussi  qu'on  l'aime  —  on  dit  déjà  que  sa  Béatifi- 
cation intéresse  toutes  les  nations  de  l'Eglise  tout  entière. 

«  J'ai  rencontré  hier,  hors  de  Rome,  dans  une  communauté  reli> 
gieuse,  un  prêtre  du  midi  de  l'Italie,  qui  connaissait  un  peu  Jeanne 
d'Arc,  mais  qui  ne  pouvait  croire  qu'elle  eût  fait  des  miracles.  Il  en 
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était  encore  à  ropinion  de  ceux  d'il  y  a  quarante  ans,  qni  ne 
voyaient  en  Jeanne  d'Arc  qu'une  héroïne  et  una  honna  figlia, 

c  A  Rome,  on  n'en  est  plus  li. 

c  Un  mot  charmant  de  Mgr  Martini,  notre  avocat.  Entrant  au 
salon  de  la  Procure,  il  se  trouva  en  face  de  la  statue  de  la  Véné- 
rable, une  statue  en  marbre  blanc,  sur  le  modèle  de  celle  de  la 
Princesse  Marie  d'Orléans,  placée,  vous  vous  en  souvenez,  à  la 
porte  de  la  chapelle  :  «  Lilium  Gallix  !  »,  dit-il,  en  nous  la  mon- 
trant et  en  s'inclinant  devant  elle . 

a  Dimanche  prochain,  6  décembre,  aura  donc  lieu  la  proclama- 
tion du  décret  des  miracles. 

«  Trois  autres  décrets,  dits  de  TutOy  seront  rendus  dans  la  même 
séance  :  le  décret  relatif  au  vénérable  Père  Eudes  ;  le  décret  relatif 
au  vénérable  Gapiilias,  dominicain  espagnol,  qui  fut  le  premier 
prêtre  martyrisé  en  Chine  au  xyi^  siècle  ;  le  décret  relatif  à  32  mar- 
tyrs des  Missions  Etrangères,  parmi  lesquels  se  trouve  le  vénérable 
Théophane  Yénard,  dont,  séminaristes,  nous  avons  tous  lu  la  vie. 

M  Les  Causes,  qui  en  sont  an  de  Tuto,  sont  plus  avancées  que  celles 
qui  en  sont  au  de  Miraculis,  Par  suite,  la  parole,  en  cette  séance 
du  6,  devrait  appartenir  au  postulateur  de  celle  de  ces  trois  causes 
qui  est  la  plus  ancienne. 

c  Mais,  sur  l'ordre  du  Pape,  Mgr  Bisleti  a  prié  Mgr  l'Evêque 
d'Orléans  de  prendre  seul  la  parole,  après  la  lecture  des  trois  décrets 
de  Tuto  et  du  décret  des  Miracles,  et  de  remercier  au  nom  des 
quatre  postulateurs.  Ceux-ci  d'ûlleurs,  pressentis,  avaient  réclamé, 
eux-mêmes,  cet  arrangement,  dont  tous  ici  se  -  réjouissent,  et 
auquel  les  chefs  des  Congrégations  religieuses  intéressées,  ou  leurs 
représentants,  le  T.  R.  P.  Cormier,  le  R.  P.  Le  Doré,  et  le  P.  Caze- 
nave,  ont  donné  une  adhésion  très  cordiale  et  très  empressée. 

«  Nous  devons  bien  cela  à  Jeanne  d'Arc,  nous  a  dit  aimablement 
le  R.  P.  Cormier.  Quand  Jeanne  d'Arc  est  en  cause,  les  Rubriques 
8'effacent  devant  la  raison  et  la  justice. . .  » 

«  Cet  après-midi,  nous  avons  assisté,  à  Saint-Pierre,  au 
Te  Deum  et  au  salut  solennels  changés  par  le  Chapitre  pour 
la  clôture  du  jubilé.  Le  cardinal  Rampolla,  archiprêtre  de  Saint- 
Pierre,  officiait. 

«  Après  les  orages  et  les  pluies  des  jours  précédents,  nous  avons, 
cette  semaine,  une  température  des  plus  douces  ;  on  se  croirait  au 
printemps  de  France  I ...  » 

c  Rome,  l^^  décembre  1908. 

c  Le  Pape  a  pris  froid  ces  jours  derniers.  Nous  savions  que 
depuis  dimanche  il  gardait  le  lit.  On  nous  apprend  qu'il  doit  le 
garder  toute  la  semaine.  Le  Pape  n'a  pas  de  fièvre.  Pas  de  dé- 
cret le  6. 

«  On  espère  que  la  séance  pourra  ^voir  liçu  le  8.  » 
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Le  éort«M>otMlant  ûè  la  Cf^ôiâp  si<yiitaft  à  m  dépêché  que  cl»p#ôel« 
de  la  BéMêcMm  de  la  Vénérable  Jesme  éteit  tirtuellêmêitt  tev- 
miné  ». 

Cést  vrai  ;  itaS».  avant  que  oe  prooèê  ne  toit,  âans  es  première 
phase,  eanoni^ftiêmént  achevé  par  le  dééret  de  BéatlfioatloSt  eoM* 
d  devra  d<nie  être  précédé  d'mi  antre  appelé  le  décret  de  tuto,  lequel 
Consiste  dans  la  réponse  dn  Pape  à  cette  interrogation  fette  en 
séance,  par  la  Congrégation  des  Hites,  an  Sonverafai  Ponttfe  pré» 
^ent  :  «  Peut-on  en  sûreté  procéder  à  la  béalificatibii  soienoeila  de 
la  vénérable  servante  de  Dieu,  Jeanne  d'Arc,  Pucelle  d'Orléans  ?  » 

Quand  Pie  X,  an  jour  fixé  —  que  nous  ignorons  —  mais  que 
nous  croyons  prochain,  aura  donné  sa  réponse  approbativé  super 
dubio,  la  Cause  orléanaise  sera  achevée  en  sa  première  partie  ;  il  n'y 
aura  plus  qu'à  rédiger  et  à  promulguer  le  décret  de  Béatification, 
qui  nous  renseignera  sur  le  iour  où  FË^ise  d'Orléans  devra  célébrer, 
par  un  office  spécial,  la  fête  de  la  Bienheureuse. 

.  En  attendant,  le  dimanche  6  décembre,  le  Très  Sahit-Père  le 
PApe  Pie  X,  dans  son  palais  dti  Yattoan,  promnlgnera  solennelle- 
ment le  décret  affirmant  la  réalité  des  miracles  opéréa  par  Dien  par 
l'intercession  de  la  Vénérable.  Dans  eette  aéaneet  Mgr  l'Bvèqne  d'Or- 
léans prendra  seul  la  parole,  afin  d'exprimer  son  aetùm  de  gràcês  pour 
tous  les  décrets  précités.  Pnis,  le  Souverain  Pontife  clora  la  séance 
par  une  brève  alloontion  sainte  et  par  sa  bénédiction  apostolique. 

QAthédrâl«.  ^  Avent  musical.  ^  C'est  à  Pierre  de  Gorbeil, 
archevêque  de  Sens,  dont  alors  Tévêque  d'Orléans  était  le  suffra- 
gant)  que  notre  Maître  de  Chapelle  fait  honneur^  en  faisant  exécuter 
sei  mélodies  grégoriennes. 

Or«  Pierre  de  Gorbeil  est  venu  plusieurs  fois  à  Orléans,  dans 
notre  OdUiédrale  qui  était  alors  la  Basilique  romane  de  notre  évê- 
qne  Amafnl.  Notamment,  il  était  dans  Sainte*Groix,  en  1207,  pour 
sacrer  Manassès  de  Seignelay. 

Les  vieux  murs  de  la  crypte  du  calorifère,  s'ils  pouvaient  parler, 
diraient  donû  à  ceux  de  l'étage  supérieur  de  la  Basilique  de 
Henri  tV  :  n  Nous  avons  delà  entendu,  au  itii*  siècle,  ce  qne  la 
seôta  cafitoram  du  tt^  siècle  rechante  avec  tant  de  perfection  .' 
cette  audition,  bien  que  souterraine,  nous  rajeunit  et  nous  réjouit, 
parce  ctii^elie  vous  édifie.  Enfin,  le  moiu  ptoprio  de  Pie  X  a 
ressuscité  ced  vieux  chants,  que  nous  réperctitioiis  eomme  des  voix 
angéliques  ». 

I^iix  acadéxnlqaed.  —  Parmi  les  auteurs,  qui  ont  obtenu  un 
prix  Uititâlre,  il  nouft  plêdt  dé  distinguer  M.  Georges  GotAU,  le 
penseur  et  Técrivein  catholique  bien  connu.  Pour  Tensemble  de  ses 
œuvres  le  prix  Vitet  Ini  a  été  déeerné. 

Parmi  les  lauréats  du  prix  de  vertu,  Mlle  Justine  PamTOzO!!,  dO 
Cléry,  a  obtenu  dn  ^ril  llonthyon. 
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CôîÊUtënoÊiê  p&pniàïttm.  -^  L«0  8a}«Cd  §tily«iit«,  q(A  iiùùé 
avaient  été  demandés,  font  détofmài»  têtiïê  dd  éti«l0f  ti«  Am  MflK 
fércmces  : 

Le  Congrès  Eucharistique  dé  LofidtéS  (âVôc  tw*0}ectt(m8).  —  Ltf 
Patrie,  —  Zr««  Groupements  de  pères  de  famille,  —  Uéducàtiùn  des 
enfants. 

Soeiété  bibliojfraphlqil«.  —  Les  BibU(ft?ièque$  renouve* 
labiés.  —  Cette  Société,  si  dévonée  aux  publications  pofmidreSy 
offre  à  ses  adhérents  des  bibliothèques  renouvelables  de  25  Toltimes 
choisis  ayec  soin  parmi  les  meilleurs  outrages  qui  eonvietinent  ant 
Patronages  et  aux  Œuvres  paroissiales* 

L'dbonnement,  pour  Fannéé,  est  de  5  fr.,  jJtns  1  f^«  35  pour  le 
port. 

La  Société,  qui  poursuit  un  double  bût .'  répandre  le  goût  des 
lectures  instinctives  et  combattre  rinllnellce  dé  \A  mànYolM  Preaie, 
a  son  siège  à  Pafis^  me  Sdni^'SioioB^  bi 

Aux  prîôres  i 

f  Mâle  véiive  RtVftt,  héê  01iv«r  Ldmê,  ùMàée,  k  Ghftrtrès, 
flaùd  sa  79*  Ahhêë  ;  elle  était  14  belIè-soMir  de  M.  f  flbbé  0.  Hivei. 

t  Mme  veuVé  Bè^a^dbàû,  né6  Atl^ôliûe-Ëlvii^  Dàifid,  dô  Chéèy, 
décédée,  à  Orléàil»,  daùs  SA  81*  ahné«. 

f  Mme  veuve  Bodobau,  née  Nathalie  Èoucher^  décédée,  à  la 
Solitude,  à  La  Chapelle-Saint- M esmin,  à  Page  de  8d  ans. 

f  Mme  Lbmsrt)  décédée,  à  Beangency,  dans  sa  70*  année. 

f  M.  Anatole  Ferdinand  HollànDb^  biarohand  boudier,  dééédé^  à 
Orléans,  dans  sa  51«annéé. 

Palér,  —  Ave,  —  De  Profuhdis. 

M.  l'âbbé  Pèle.  —  Le  21  novembre,  lés  prêtas  dd  cft^ton  de 
BeàUgehcy  et  d*ale&tour,  quelques  anciens  vl(»ires,  led  «dministfa- 
tetïtn  dés  Hospices,  lé  Directeui*  du  Dépôt,  de  n6ml)retlx  fidèle^ 
accompagnaient,  &  sa  dernière  démettre,  le  corps  de  M.  l'abbé 
Au^stin  P6lé. 

Celui  qui  vient  de  mourir  à  fô  ans  ftlt  tth  tfiodeète  et  tin  silett'* 
cieux.  Modeste  et  silencieux,  il  le  fut  à  Briare  où  il  débuta  comme 
vicaire,  et  dans  les  diverses  cures  qn'il  occupa  de  par  la  volonté  de 
son  évèque.  Mddëste  et  silenciehfc,  il  le  tut  à  Beaugeticy,  oh,  pen- 
dant 38  ans,  il  remplit  les  fonctions  d'aum^er  des  Hospices  et  du 
Dépôt  de  Mendicité  ;  il  y  arriva  en  pleine  guerre,  et  l'un  de  ses 
premiers  devoirs,  douloureux,  liélé&  t  fut  d'escorter,  au  cimetière, 
470  soldats,  tués  dans  les  combats  des  7  et  8  décembre. 

Installé  dans  de  très  simples  apt^artements,  il  n'eut  pour  horizon, 
que  la  vieille  tour  do  César  et  l'église  Nolrto-Dame  ;  et  lui^  habitué 
poartMut  af)x  fHads  espooft  d0  9%  BeéoM  natale ,  s'en  bontaftta» 
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C'est  là  qa'on  le  trouvait,  assis  à  son  petit  bnreaa,  feollleiant  les 
pages  d*im  mystique,  on  lisant  son  bréviaire. . . 

Prêtre  édifiant,  il  accomplissait  avec  conscience  ses  divers  minis- 
tères :  chaque  matin,  il  remontait  lentement  la  place  Saint-Firmin, 
pour  visiter  ses  malades,  faire  le  catéchisme  aux  enfants  de  Thos- 
pice  :  d'antres  fois,  il  célébrait  la  messe  dans  la  chapelle  du  Dépôt 
(cette  chapelle  où  Jeanne  d*Aro  pria)  en  présence  des  religieuses 
et  de  quelques  «  dépotés  i  qui  faisaient  fonctions  de  chantres  et 
d*enfants  de  chœur. 

Prêtre  serviable,  il  était  toujours  disposé  à  soulager  ses  confrères 
de  la  ville  et  du  doyenné  :  on  le  voyait,  aux  fêtes,  chanter  la 
grand*messe  de  paroisse,  aux  processions,  porter  le  Saint-Sacre- 
ment, aux  saints  de  Carême  et  du  mois  de  Marie,  monter  en  chaire 
et  dire  quelques  mois  d'édification  :  on  le  voyait  surtout  assidu  au 
confessionnal,  où  il  faisait  du  bien. 

Aussi,  on  l'aimait  dans  Beangency  :  pour  tous,  il  était  «  Monsieur 
rAumônier  »,  et  c'est  ainsi  que  le  saluaient  enfants  et  travailleurs 
quand  ils  rencontraient  ce  vieillard  faisant  sa  promenade  habituelle 
sur  le  bord  de  la  Loire,  en  égrenant  son  chapelet. 

Mais  le  vide  s'était  creusé  peu  à  peu  autour  de  lui  :  ses  amis, 
MM.  Lelong,  Barbot,  Guérin,  avaient  disparu  :  d'autres  épreuves 
plus  cruelles,  parce  que  plus  intimes,;*|devaient  rassaillir,  et,  en  lui 
brisant  le  cœur,  le  rendre  encore  plus  impénétrable. 

Silencieuse  fut  sa  mort.  M.  Pelé  l'attendait  et  la  préparait,  car 
depuis  un  an  la  maladie  l'avait  terrassé. 

Un  soir  de  la  dernière  semaine,  il  fit  appeler  M.  le  curé  de  Bean- 
gency :  «  Yons  vous  croyez  donc  frappé  gravement  ?  >»  lui  demanda 
celui-ci.  —  «  Je  crois,  répondit-il,  que  c'est  la  fin.  »  Et  des  larmes 
«  longues  »  coulèrent  sur  son  visage  amaigri.  Il  reçut  les  derniers 
sacrements  avec  la  foi  ardente  qui  l'avait  soutenu  dans  sa  vie,  et 
il  continua  son  silence... 

Il  s'endormit  en  paix  comme  le  bon  serviteur  qui,  arrivé  au  bout 
du  sillon,  n'a  même  plus  la  force  de  se  retourner  vers  ceux  qui  le 
suivent  pour  leur  adresser  un  suprême  adieu  ;  mais,  renfermé  en 
lui-même,  il  sembla  commencer  une  douce  conversation  avec  le 
Maître  divin,  le  seul  qui  l'ait  bien  entendu,  le  seul  qui  l'ait  bien 
compris  et  qui  l'a  récompensé  là-haut.  P. 
^ 

SOUVENIRS  D'UN  AUMONIER 

A  rarmée  de  la  laoire 

—  Suite  — 

II 

Rentré  dans  mes  foyers,  c'eatrà-dire  d<aiis  la  maison 
patemelle,  et  non  pas  à  ma  réeidenoe  de  Cléry  où  j'aurais 
été  trop  loin  d^Orléans  et  dee  nouvelles,  je  me  tenais  aux 
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écou^  et  aux  affueto.  Mea  bona  et  hlen^edméa  piuc^ta 
jouissaient  de  m' avoir  avec  eux  et  se  consolaient  ainsi  de 
ratoefnce  de  mon  plus  jeune  frère  qui  était  à  son  poste  et 
à  aon  devoir  au  régiment  des  mobiles  du  Loiret  (1).  Pour 
moi,  je  ne  renonçais  pas  à  mes  anil>itions  de  prêtre  et  de 
patriote.  Que  les  jours  me  parurent  lents  et  lourds»  du 
comimencement  à  la  fin  die  septembre  !  Ce  fut  seulement 
vers  la  fin  de  septemJbre  que  m'arriva  de  TEvêcbé  le  signal 
attendu.  La  première  arméie  de  la  Loire  ^'organidait,  et 
quelques  régiments  de  marche,  formés  commie  on  sait... 
de  conspa^ies  empruntées  aux  unit^  les  phis  diverses  et 
amalgamant  les  catégories  Les  plus  disparates,  occupaient 
déjà  Neuville  et  les  environs.  Mgr  Dupanloup  m'appela 
auprès  de  lui  eit  m'envoya  aussitôt  à  ces  malheureux  sol- 
dats sans  aumônier  avec  le  mandat  de  recruter  au  passage 
et  de  m'adj oindre  l'intrépide  abbé  Bardot,  curé  de  Bougy. 
Muni  seulêmient  d'une  carte  que  m'avait  délivrée  M.  Du- 
boys  d'Angiers,  président  du  comité  orléaneis  de  la  Croix- 
Rougie,  et  d'une  lettre  de  M.  Baguenault  de  Puchesse, 
secnétaire  de  M.  Pereira,  préfet  du  Loiret,  je  partis. 
J'enlevai  à  Bougy  son  curé,  c'était  le  dimanche  au  mo*- 
mi&Dii  où  il  allait  chanter  les  vêpres  ;  et  nous  arrivâmes 
bientôt  à  Neuville.  Les  troupes  étaient  massées  sur  le 
MaUtroi,  débordant,  sans  grand  ordre,  dans  les  rues  adja- 
centes, et  prêtes  à  battre  en  retraite  devant  les  Allemands, 
campés  à  trois  kilomètres  de  là.  A  quel  chef  supérieur 
nous  adresser  ?  Par  qui  et  comment  nous  faire  agréer  ?.. 
Nous  n'eûmes  guère  le  loisir  de  nous  poser  et  de  résoudre 
oes  questions.  «  A  moi  les  mobiles  »,  me  dit  mon  con- 
frère. J'eus  vite  fait  de  lui  répondre  :  <(  Je  me  charge  des 
lignards.  »  Et  ce  fut  tout.  Nous  avions  pris  possession  de 
notre  emploi.  Nous  nous  séparâmes  pour  ne  plus  nous 
revoir  qu'après  la  guerre  finie. 

Avisant  un  capDtadiie  à  tête  blanche  qui  faisait  fonction 
de  commandant  et  me  semblait  organiser  le  départ,  j'allai 
droit  à  lui  et  lui  demandai  la  permission  de  suivre  son 
bataillon.  «  Faites  commie  il  vou^  conviendiu  »,  me  dit-il 
sans  un  mot  de  plus.  Je  n'en  cherchai  pas  davantage.  Le 
bataillon  s'ébranla  :  il  s'engagea  à  travers  la  forêt,  dans 
la  direction  d'Orléans.  Je  le  suivis  en  serre-file,  mon  cha- 
pelet à  la  main.  J'avais  déjà  récité  quelques  Ave...  un  capi- 
taine, M.  Larcher,  que  je  devais  retrouver  de  longues 
années  après,  retraité  dans  sa  ville  natale  (2),  fidèle  aux 
vieux  souvenirs,  m'aperçut,  vint  à  moi  et,  courtoisement, 

(1)  Il  devait  revenir  bleeeé  et  décoré  de  la  médaille  militaire. 

{2)  Vingt  ans  après,  me  sachant  de  passage  à  Beaune  (C6te-d'0r),  où  il  habi- 
tait, il  vint  me  surprendre  et  m'emmena,  heureux  prisonnief,  en  s*  maison 
la  plus  hospitalière  de  toute  la  Bourgogne. 
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J9M  roQ^igzMi  sur  la  sltuaJtion  où  nouB  éUonB,  aâsea  péoil- 
ldUS6  à  mon  Aons,  vu  que  nous  avions  Tennemi  sur  no6 
talons.  Je  pris  à  mon  com^^  et  réédritai  en  riant  le  mot 
héroïque  de  Mac-Mahon  :  u  J'y  su^,  j'y  reste  1  »  Le  ca|>i- 
taine  s*mcUna  et  conunença  avec  moi  une  conv^i^ation 
g3?«ive,  4WNifiajite,  qui  nous  aida  à  oublier  la  fatigue  et  le 
besoin  de  eommieil  que  nous  avions  le  droit  d'éprouver. 
Car  la  nu4i  {était  venue  et  nou^  ne  devions  entrer  à 
OrlécuMS  qu'aprèa  de  longues  beuree  de  manche,  à  Taube 
du  lend^uain.  De  temps  à  autre,  le  vigilant  officier  fouil- 
lait des  yeiux  les  taillis  épais,  redoutant  les  surpri^ies  que 
renn^nl  pouvait  noue  miénager,  s'il  nous  avait,  p€Lr 
hadard,  précédée  dane  la  forêt  Et  nouii  devisions  de 
toutes  sortes  de  choses,  sans  scH-tir  pourtant  des  euJeU 
sérieux,  religion,  philosophie,  apologétique,  littérature  ou 
des  actualités  palpitantes  :  «  Savez-vous,  me  xiit-il  à  un 
certain  HKHneni,  que  s'il  y  avait  jadis  de  la  bravoure  à 
accepter  le  combeit  fusil  contre  fiidil,  aed)re  contre  sabre, 
corps  à  eoarpe,  il  en  faut  aussi,  et  davantage  et  de  meil- 
leure trempe  dans  les  conditions  nouvelles  où  se  fait  la 
guerre,  poor  rester  de  çang-f loid  exposé  aux  baiiee  et  aux 
obus  qu'envoient  de  fort  loin  de^  ennemis  imperceptlbies 
et  inabordables.   » 

Après  une  courte  haite  au  milieu  de  la  nuit  à  la  hau- 
teur de  Boigny  et  une  vraie  taottative  de  sommeil  dans  Iss 
plis  de  ma  couverture  toute  neuve,  au  bord  de  la  route, 
sur  le  talus  du  loesé  ;  après  une  nouvile  marche  forcée 
qui  demandait  un  surcroît  de  courage  ;  après  quelques 
heures  de  repos  sous  un  toit  très  hospitalier,  très  connu 
et  très  ami,  où  l'on  ne  m'attendait  guère  aux  portes 
d'Orléans,  je  fils  ei^^  ma  rentrée  rien  moins  que  triom- 
phale dans  la  vliie  moro^  et  malheureuse.  Mon  sé^ur  n'y 
fut  pas  de  durée  :  l'ordre  yint  presque  aussK^  pour  les 
trois  baiaiiions  qui  composaient  notre  petite  troupe  d'oc- 
cuper la  forêt  d*où  nous  sortions,  ^^tre  Ghanteau.et  Sckint- 
Lyé.  Le  général  Peytavln  avait  fait  barrer  les  routes 
forestières  par  des  rav4ns  profonds  que  caehailent  de  hauts 
talus.  Tout  en  mejrcheaiit  de  compagnie  avec  mes  lignants, 
j'essayais  de  tourner  leurs  pi^isées  vers  Dieu,  la  prière,  la 
confession.  HMas  !  je  trouvais  invariablement  fermées  aux 
poléoecupajtions  «umatuneiies  toutes  efee  âmies  d'hc^nmes 
mécontenta  et  démoralisés,  se  croyant  ou  se  disant 
trahis...  Que  l'ai  donc  souffert  en  mon  cesur  de  prêtre,  de 
prêtre  ajdiemmeat  désireux  de  pa>rler  et  d'agir,  mais  tota- 
lement incompris  et  toujours  rebuté.  Pauvres  jeunes 
g^OS  !...  i]^  w  xpHxxinri^ni  jsgoMis.  rk^,  leair  aumftnier. 
Les  a  oouax»  »  «ûnoca»  .fus  «uacitait  la  .^eule  vue  des 
auireft  «  curés  »  n*oiit  Jamato  dalué  «  le  curé  des  8(ddats  ». 
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C'était  le  soir...  (f^tiM  lA  nu%  Vârae,  uzie  belle  nuit  de 
septemtae  flwfl^aAt.  L^  Qffloiexji  deç  trpi^  batalUoos 
s'étaient  r^âiiezQblés  (Lazi3  une  clamère  ppyr  le  r^^  l^i^n 
g^^çxié  et  tort  umgfre.  Ito  ^uxeqit  ramabiUté  d^  »e  ^uv^mr 
de  <i3.oi,  nouveau  vmtM,  étr^ngser  et  itntruj»,  et  m'oftriiW' 
une  plaoe  à  lour  table  rudimentaire.  J'acceptai  trà^  wn* 
plement  et  de  bon  cœur.  U»e  -cba^ï^ôUe  éUît  fichée  0n 
terre  et  éclairait  plutôt  mal  que  bien  le  cercle  que  nous 
formions,  assis  siuar  l'herbe  à  la  turque.  Une  soup»,  c'ést-k- 
dire  quelques  tranches  de  pcdn  dur  dans  des  flots  d'eau 
chaude,  puis  de  la  viande  ée  eoidat  sommaùremsnt 
apprètJée  et  enfin  le  caié,  cette  ressource  du  troupiÀr  en 
temps  de  gueonre  :  tel  était  le  festin. 

L'une  des  compagnies  présentes  avait,  ce  jour-là,  donné 
la  chaase  aux  Allemands  dans  les  plaines  voisines.  L'heu- 
reux capitaioe  (jui  avait  mené  cette  petite  expédition  et 
qui,  3eul,  avait  du  nouveau  à  raconter,  intéressa  fort  ses 
auditeurs  et  surtout,  je  pense,  éveilla  chez  eux  une  géné- 
reuse envie.  Pourquoi  n'avaient-ils  pas  eu  une  parole 
aubaine  ?...  Le  souper  achevé,  il  fallut  songer  à  dormir. 
Les  lits  étaient  prêts  :  c'était  au  choix  le  gazon  ou  la 
bruyère.  Qrielques-uns,  le$  vieux  Africains,  plus  ingénieux 
ou  plus  doidlleis,  liant  les  taillis  par  le  fatte,  avajlmt 
disposé  des  tonnelles  feulllujes,  qualifiées  gourbis,  en  ^ou^ 
venir  de  l'Algérie.  J'étais  bien  dispo^  fr  prendre  mon  repos 
dans  009  ooodltioxis»  A^u  piled  de  quelque  ^l^ène  ombreu^. 
On  ne  le  voulut  p.w.  Le  capitaine  L^rcber  se  rappela  ujae 
maiBcm  {or«0tièl:)^  ai^^Jidcmnée,  qu'il  f^»^  vi^  4  quelques 
disaiiiea  de  Hiètras  die  Ik,  tout  à  Th^mnei,  ^em  pta^ajit  X^ 
grand'gardes,  sans  doute.  Il  ai'y  conduisit  lui-même  avec 
toutes  sortes  de  préoautiQns,  sous  le  fusU  des  sentinelles 
demandant  d'une  voix  brève  et  prudente  :  «  Qui  va  là  ?  » 
L'officier  donnait  à  Toreille  du  soldat  le  mot  de  passe. 
Nous  passions.  C'était,  je  vow  cusauî»,  %rh&  Impression- 
nant. Nous  pénétrâmes  à  poire  aise  dans  la  maisonnette, 
évacuée,  déménagée.  Une  paJJJaaee  da»^  wn  i)Ois  de  jyit  et 
quelques  chapelets  d'oignons  pendus  à  1a  maysille  :  e'.est 
tout  ce  que  les  bonnes  gew,  m  fuyant,  avaient  Jlaîs^é  der- 
rière eux.  Je  trouvai  la  palliasse  à  ma  eoaveoaAsa  :  je 
m'y  étendis  et  passai  ainsi  la  nuit,  isolé,  à  la  garde  de 
Dieu,  ^ntre  les  deux  anvtées  ifui  se  surveiUaisnt  l'u&e  et 
l'aiiim.  Le  eapitaine  L^sc^er,  i^n  »,e  j&ouh»1tajo.t  jLe  txm- 
soir,  ja'avatt  pas  manqué  de  réqulçitioniier  les  préeie»x 
légwiies,  ausâs  tnès  honnêteoAut,  là  la  Sr^w^^i»^  ;  U  les 
avait  tarifés  lui-même  au  prix  de  20  francs.  C'est  moi  qui 
fis  remettre,  plus  tard,  au  garde  forestier,  ainsi  dévalisé, 
le  beau  loulA  4'M.  lA  suivre.) 
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—  A  partir  du  17  novembre  dernier,  ^  Univers  parait  sur  six 
pages^  avec  de  nouveaux  collaborateurs,  parmi  lesquels  on  remarque 
un  grand  nombre  de  personnages  politiques  et  d'académiciens,  plu- 
sieurs professeurs  d'instituts  catholiques  et  d'éminentes  personna- 
lités étrangères.  Grâce  à  ces  concours  et  aux  progrès  accomplis  dans 
son  service  d'information,  V Univers  devient  Fun  des  plus  grands, 
des  plus  intéressants  et  des  plus  sérieux  journaux  de  Paris.  L'Uni- 
vers accomplit  ce  progrès  sans  augmentation  de  prix  (25  francs 
par  an).  Il  crée  de  plus  un  nouvel  organe  illustré,  les  Dimanches 
littératres,  revue  de  la  famille,  qui  sera  servi  gratuitement  à  tous 
ses  abonnés. 

Pour  les  autres  lecteurs,  le  prix  de  cette  publication  est  de  6  fr. 
par  an  ou  de  0  fr.  10  le  numéro. 

^ 

Œuvre  de  Saint-François-Xavier.  —  Gette  Œuvre  célébrera  sa 
fête  patronale,  dimanche  6  décembre,  dans  Véqlise  paroissiale 
de  Saint-Donatien,  La  messe  pour  les  membres  et  les  bienfaiteurs 
de  TŒuvre,  sera  dite  à  11  h.  1/4. 

Le  soir,  à  3  h.  1/4  :  vêpres,  sermon  par  M.  le  chanoine  Golur  ; 
compiles,  procession  et  salut  solennel  du  Saint-Sacrement. 

A  rissue  de  la  cérémonie,  la  quête  sera  faite  par  Mlles  Marthe 
Baiilet,  Jeanne  Deschamps,  Marie  Fougeron  et  Marguerite  Soizean. 
^ 
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IS.  III*  Dimanche  de  TAvent.  18 

14.  Lundi.  SIe  EliBobetti  Rose,  vierge. 

15.  Mardi.   Octave   de  l'Immaculée- 

Conception. 

16.  Mercredi    des  quatre -temps. 
S.  EnsèlM,  év.  mort. 

17.  Jeudi.  S.  Mesmin,  abbé. 


SEMAINE 

Vendredi  1  de  a  quatre -temps. 

L'attente  de  i  Enfantement  de  la 

Sainte  Vierge. 
10      Samedi    des    quatre  -  temps. 

s.  Euspice,  abbé. 
20.  rv*  Dimanche  de  l'Avent. 


LES   LITANIES   DE   LORETTE 


Les  litanies  de  la  Sainte  Vierge 
sont  dites  de  Lorette  parce  que, 
de  temps  immémorial,  on  les 
chante  solennellement  dans  la 
Santa  Casa  tons  les  samedis. 
Depuis  que  saint  Pie  V,  en  mé- 
moire de  la  victoire  de  Lépante, 
y  eut  ajouté  Auxilium  christia- 
norum,  la  S.  Congrégation  des 
Rites,  en  ayant  approuvé  le  texte 
défînitil,  défendit  d'y  rien  chan- 
ger sans  permission  du  Saint 
Si^e.  Au  cours  du  siècle  der- 
nier, surtout  à  partir  de  1854, 
Tinvocation  Regina  sine  labe 
(originali)  concepta  y  prit  place 
presque  partout,  sans  induit  spé- 
cial; Léon  Xni,  cependant,  la 
légitima  implicitement,  lorsque, 
le  10  décembre  1883,  ayant  im- 
posé l'addition  de  Regina  sa- 
eratissimi  Rosarii,    il  ordonna 


de  la  placer  après  Regina  sine 
labe  originali  concepta.  Dès 
lors,  ces  deux  formules  sont  de- 
venues pareillement  obligatoires, 
et  le  mot  originali  doit  accom- 
pagner labe  pour  affirmer  plus 
nettement  la  croyance  de  Tlm- 
maculée  Conception. 

Un  second  décret  de  Léon  XIII, 
du  22  avril  1903,  enjoignit  d'in- 
sérer, après  Mater  admirabilis, 
rinvocation  Mater  boni  consilii. 
Ces  trois  additions  n'ont  sans 
doute  pas  épuisé  la  série.  De 
nouvelles  circonstances  peuvent 
amener  les  Papes  à  faire  invo- 
quer Notre-Dame  sous  des  titres 
nouveaux,  mais,  d'autorité  pri- 
vée, nul,  môme  les  Ordinaires 
des  lieux,  ne  saurait  ajouter  quoi 
que  ce  soit  aux  litanieê. 


SOMMAIRE.  —  Annonces,  —  A  propos  de  la  Béatification  de 
Jeanne  d'Arc.  —  Duns  Scot,  —  Chronique  diocésaine,  —  Plus 
nécessaire  que  Jamais,  —  M,  Homais  au  \atiean,  —  Chronique 
générale,  —  Èibliographie. 
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—  Les  exereica»  de  rAdoration  perpétaetie  aweai  Im  : 
Le  dimanche  20  décembre,  à  Pithiviera-le- Vieil,  Nargis. 


—  Par  décishm  de  Mgr  l'Evâqob  d'Orléans  : 

M.  Tabbé  Delbutb,  caré  de  Saint-Firmin-sur-Loire,  est  nommé 
curé  de  Villemurlin. 

M.  Tabbé  Bardir,  curé  de  SoUy-la- Chapelle,  est  nommé  caré  de 
Sain  t-Firmin-sur-Loire. 

M.  l'abbé  Limousin,  vicaire  de  Gléry,  est  nommé  curé  de  Seiche^ 
briéres, 

M.  Tabbé  Boulard,  nouveau  prêtre,  est  nommé  vicaire  de  Neu- 
ville-aux-Bois. 


Paroisse  Saint-Paterne.  —  Le  lundi  14  décembre  sera  célé- 
brée la  fêle  des  Vinaigriers.  A  10  h.  1/2,  grand^messe;  à  3  h.  î/2, 
vêpres,  compiles,  sal^  en  musique  et  procession  du  T.  &.  Sacre- 
ment 

L'allocution  sera  prononcée  par  M.  l'abbé  Burbttb,  curé  de  la  Cha- 
pelle-Neuve (aux  Aydes). 

Le  mardi  15,  à  9  h.,  messe  pour  les  confrères  défunts. 


Œuvre  dominicale.  —  La  messe  mensuelle,  en  réparation  de  la 
profanation  du  dimanche,  sera  dite  dans  l'église  des  Aydes  (Gh»- 
pelle-Neuve),  vendredi  11  décembre  1908,  à  7  h«  du  matin* 


Lnion  Jeayine-^  Arc,  —  Une  messe  sera  dite  dans  la  basilique 
de  Sainte-Croix  (chapelle  noire),  le  samedi  12  décembre,  à  10  h.  du 
matin,  pour  le  repos  de  l'&me  des  sociétaires  décédés. 


Avis  aux  Correspondants.  —  Les  articUt  et  les  annoncée 
doivent  être  adressés,  le  mardi  soir  au  plue  tard,  h  la  Direo^ 
ilOA^  rue  Saint-Etienne,  18,  et  non  à  l'imprimene. 


—  Le  Conseil  de  la  Confrérie  de  Saint-Charles  recommande  aux 
prières  et  aux  saints  sacrifices  de  Mtf.  les  Ecclésiastiques  ; 

M.  l'abbé  Gustave-Célestin-Jules  Frahcb, 

professeur    au    Collège     de     Pontlevoy, 

décédé,  le  8  décembre  1908>  dans  sa  60  année. 

Né,  à  Orléans,  le  28  juin  1849,  ordonné  prêtre  le  7  juin  1873, 
M.  l'abbé  Gustave  France,  fut  successivement  professeur  au  Petit 
Séminaire  de  La  Chapelle,  au  petit  Séminaire  de  Stiote-Croix  et  à 
l'école  de  Pontlevoy. 
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BtTIlBTIEN  BE  llgr  L'ÉTÊODB  B*OQLÉÂNS 

avec  le  correspondant  romain  de  «  la  Croix  » 


Le  correspondent  de  «  la  Groix  »,  «près  avoir  félicité  Sa  Grandeur 
de  la  prochaine  Béatification  de  là  Pnoelle  d'Orléans,  ajoute  : 

—  MaiSf  en  même  temps,  Mùnseîgnéut,  di$-je  aussitôt, 
je  me  permets  de  vous  demander  pour  le  publier  d'ail- 
leurs, votre  sentiment  sur  ta  signification  de  ce  grand  fait 
historique.  Ne  fût-ce  que  pour  empêcher  la  politique  et  les 
politiques  d'en  fausser  le  sens,,. 

—  Je  ne  crois  pas  qu'on  y  songe,  fit  Mgr  Tôuchet.  Et  je 
ne  vois  pas  comment  on  y  réuseirait.  Jeanne  a  sauvé  la 
France  commie  Dieu  lui  en  avait  donné  la  iHission,  et 
Jeanne  a  aauvé  la  France  telle  qu'elle  éiait.  La  France 
était  alors  en  monarchise  :  personne  ne  peut  nier  cela  ; 
mais  personne  n'en  peut  tirer  aucune  conclusion.  Jeanne 
est  la  libératrice  de  la  France,  tout  Bimplement.  La  poli- 
tique n'a  rien  à  voir  ici. 

—  Votre  réponse  est  topique,  Monseigneur.  Là  béatifica- 
tion de  Jeanne  d'Arc  consacre  notre  grande  gloire  natio^ 
nale.  tous  nos  concitoyens,,  même  ceux  qui  ont  cessé 
d'être  des  croyants,  ne  peuvent  qu'en  être  reconnaissants 
à  VEglise.  Mais  pour  les  catholiques,  il  se  dégage  de  ta 
béatification  de  Jeanne  d'Arc  des  leçons  spéciales.  Est-ce 
que  les  serviteurs  de  Dieu  n'ont  pas  toujours  une  mission 
à  remplir  vis-à-vis  de  la  génération  qui  est  appelée  à  les 
glorifier  T 

—  Alors,  repartit  en  souriant  Tévèque  d'Orléans,  c'est 
une  homélie  que  voue  me  demandez  ?  Je  n'y  répugne  pas. 
Dès  que  je  rentrerai  dans  mon  diocèse,  mon  premier  soin 
sera  de  faire  une  homélie  sur  la  béatiûcation  de  Jeanne 
d'Axe 

— Oh  î  sans  faire  ici  une  homélie,  Monsedgneur  ! 

—  ...En  somme,  continua  le  prélat,  nous  soinmes  en  pi^- 
sence  d'un  triple  fait  :  le  premier,  c'est  l'approbation,  par 
l'Eglise,  des  trois  miracles  demandés  pour  la  béatiûcation 
de  Jeanne  ;  le  second,  c'est  le  décret  qui  va  constater 
solennellement  cette  approbation  ;  le  troisième,  ce  sera, 
à  bref  délai,  la  béatiûcation  effôctivô  dé  Jeanne. 
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On  peut  se  demander,  à  coup  sûr,  pourquoi  cette  béati- 
fication a  tardé  si  longtemps.  Au  jugement  d*A]ibrandi, 
Benoît  XIV  s*en  étonnait  déjà.  La  Providence  a  eu  ses 
raisons  pour  cela.  Quelles  sont  ces  raisons  ?  Il  n'est  pas 
interdit  de  les  rechercher.  Pourquoi  sonunes-nous  amenés 
aujourd'hui,  d'une  façon  particulière,  à  constater,  avec  la 
mission  de  Jeanne  d'Arc,  l'intervention  surnaturelle  de 
Dieu  dans  notre  histoire  ?  Est-ce  parce  que  la  négaM<m  de 
Dieu  et  de  sa  providence  sur  les  peuples  et  les  individus 
se  fait  plus  audacieuse  que  jamais  ?  Peut-être. 

Sans  doute,  aussi,  Jeanne  nous  offre-t-el]e  un  exemple 
du  patriotifime  chrétien.  Voilà  des  considérations.  Elles 
sont  bien  un  peu  spéculatives. 

—  Pourtant,  Monseigneur,  cette  leçon  du  patriotisme 
n^est-elle  pas  singuli  rement  opportune  à  un  moment  où, 
dans  renseignement  public,  la  proscription  de  Vidée  de 
Dieu  a  entraîné,  comme  un  résultat  inattendu,  la  ruine  de 
Vidée  de  patrie  ? 

—  N'exagérons  rien,  mon  cher  ami.  Je  ne  crois  paô  que 
rhervéâisme  ait  produit  tous  les  ravages  que  Ton  dit,  ni 
au  moins  que  ces  ravages  soient  aussi  étendus  qu'on 
paraît  souvent  le  supposer.  J'ai  fait,  pour  mon  compte, 
une  enquête  sur  les  écoles  primaires  de  mon  diocèse.  Au 
point  de  vue  religieux,  certes,  le  mal  est  considérable, 
soit  à  raison  des  attaques  contre  la  religion,  soit  à  raison 
du  silence  gardé  sur  l'idée  religieuse.  Mais,  nulle  part, 
je  n'ai  constaté  que  la  patrie  fût  mise  en  question.  La 
plaie  se  localise,  j'en  suis  persuadé,  dans  quelques  réglons 
plutôt  restreintes. 

Quelles  leçons  pratiques  les  exemples  de  Jeanne  d'Arc 
nous  offrent-ils  ?  Ceux  de  la  prière,  de  l'union,  du  tra- 
vail I...  Oui,  sans  doute.  Mais,  en  les  énonçant,  il  ne  faut 
point  perdre  de  vue  les  réalités,  et  croire  que  les  catho- 
liques de  France  manquent  à  ces  devoirs  essentiels.  On 
prie  en  France,  l'on  prie  beaucoup,  et  bien.  Quant  à 
l'union  aécessaire,  elle  ne  fait  pas  défaut,  croyez-le,  aux 
catholiques  français.  Nos  échecs  ne  tiennent  pas  princi- 
palement à  nos  divisions  ;  ils  tiennent  à  ce  que  nous 
Bomimes  une  minorité.  jNous  travaillons  au4si,  et  avec 
persévérance.  Je  dirais  seulement  que  nos  efforts  ne  peu- 
vent produire  de  suite  des  résultats  très  décisifs.  Nous 
travaillons  pour  l'avenir. 

—  Il  est  pourtant  des  efforts  d'action  et  d'organisation 
dont  on  peut  apprécier  Vimportance  immédiate,  sans  être 
taxé  d'exagération.  Monseigneur Le  Congrès  que  vous 
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avez  tenu,  U  y  a  quelques  mois,  à  Orléans,  n'était  pas  un 
symptôme  de  mince  importance.  N'assemble  pas  qui  veut 
6.000  hommes  pour  les  intéresser  à  une  cause  que  Von  dit 
vaincue.  On  dit,  d'ailleurs,  que  Vévêque  d'Orléans,  comme 
nombre  de  ses  ^éminents  collègues  de  Vépiscopat,  mène 
une  vie  de  missionnaire  et  qu'il  a  imaginé,  pour  son 
compte j  un  mode  original  d'action  apostolique 

—  Vous  parlez  de  la  visite  cpie  j'ai  faite,  chaque  di- 
manche, depuis  le  mois  dJ©  juillet  dernier,  à  quelques 
paroisses  de  mon  diocèse  et  des  banquets  populaires  qui 
rassemblenit,  chaque  fois,  autour  de  leur  évêque,  150,  200, 
300  hommies  ? 

—  Oui,  c'est  à  ces  banquets  que  je  fais  allusion.  Per- 
mettez-moi  d'y  insister.  Cest  une  digression  :  elle  ne  nous 
éloigne  guère  de  notre  sainte  libératrice.  Comment  s'or- 
gani^.  Monseigneur,  cette  campagne  :  disons  mieux  : 
cette  mission  de  banquets  ? 

—  ...Il  s'agit,  vous  ai-je  dit,  de  banquets  populaires.  Qui 
veut  y  participer  paye  son  écot,  d'ailleurs  très  modeste  : 
1  fr.  50,  2  fr.  au  plus.  Parmi  les  hommes  qui  s'y  rendent, 
il  s'en  trouve  plus  d'un  que  je  n'ai  pas  vus  autour  de 
ma  chaire  au  sermon  de  la  messe.  Le  banquet  se  termine, 
naturellement,  par  des  toasts.  Je  parle  le  dernier  ;  et  c'est 
un  discours,  une  causerie,  une  conférence,  appelez  cela 
comme  vous  voulez. 

—  Mais  quel  est  le  but  précis  que  vous  poursuivez  dans 
ces  réunions.   Monseigneur  ? 

—  Le  même  qu'au  Congrès  d'Orléans  :  la  constitultlion 
d'associations  paroissiales.  J'explique  à  mes  auditeurs 
qu'ils  ont  une  responsabilisé  dans  la  vie  religieuse  de  leur 
pays,  que  les  catholiques  ont  le  droit  de  pratiquer  leur 
religion  sans  entraves,  qu'il  n'est  pas  admissible  qu'on 
refuse  à  l'Eglise  un  statut  légal  conforme  à  sa  constitu- 
tion, et  qui  respecte  sa  hiérarchie.  Ils  comsprennent.  par- 
faitement ces  choses.  Somme  toute,  je  m'applique  à  leur 
inculquer  les  devoirs  de  charité  et  de  solidarité  qu'ils  ont 
envers  tous  leurs  concitoyens. 

—  Si  je  ne  m'abuse,  Monseigneur,  voilà  une  leçon  de 
patriotisme  pratique  —  et  pratiquée  —  qui  s'accorde  à 
nûerveille  avec  l'exemple  de  Jeanne  d'Arc.  Car  enfin, 
qtf  était  le  patriotisme  de  Jeanne,  sinon  la  vertu  de  cha- 
rité qui  lui  faisait  aimer  tous  les  Français,  bien  au  delà 
des  frontières  de  la  Lorraine  ?  Elle  se  sentait  vraiment 
solidaire  avec  tous  ses  frères  de  la  grande  famille  natio- 
nale, elle  qui  ne  «  pouvait  voir  couler  le  sang  de  France 
sans  frémir     »,  Le  vrai  patriotisme  nou^   apparaît  ainsi 
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dans  sa  rectitude  généreuse,  il  constitue  une  vertu  chré" 
tienne,  ou  mieux,  il  n'est  rien  d'autre  qu*un  rayonnement 
de  la  charité. 

N'y  aurait-il  pas  d^autres  leçons  à  tirer  des  conditions 
historiques  dans  lesquelles  Jeanne  a  exercé  sa  charité 
envers  ses  frères  de  France  f  Est-ce  que  le  XF*  siècle 
n'était  pas  travaillé,  comme  le  XX*,  d'une  crise  morale 
profonde  ? 

—  La  orbe  morale  du  XV*  siècle,  interrompit  Mgr  Tou- 
cbet,  ne  ree^emble  en  rien  à  la  crise  morale  du  XX^ 
C'était  alors  surtout  une  exaspération  de  féodalité.  Les  grands  fôo- 
doux  faisaient  un  effort  violent,  pour  faire  produire  à  la  féodalité, 
grftce  à  des  circonstances  favorables,  tout  ce  qu'elle  pouvait  faire 
ppoduiriî  &  leur  profit.  Il  faudra  Louis  XI  pour  les  mettre 
à  la  raison.  C'était  un  décliaînement  d'appétits  domina- 
teurs qui  menaçait  de  démembrer  le  pays.  Ami3  et  enne- 
mis pratiquaient  une  politique  pareille.  Lee  Armagnacs 
ôtaie^it  dans  le  parti  du  roi,  mais  ils  travaillaient  presque 
autant  contre  Tunité  nationale  que  les  Anglais,  maîtres 
du  Nord,  et  les  Bourguignons  affranchis  dans  FEst.  Vous 
connaissez  le  mot  cynique  :  «  J'aime  tant  la  France  que 
je  voudrais  la  partager  en  quatre  morceaux.  »  C'est  un 
duc  de  Bourgogne  qui  Ta  prononcé,  mais  les  autres  pen- 
saient de  même. 

La  crise  n^rale  d'aujourd'hui  est  d'une  natuile  toute 
différente.  Elle  tient  au  d)ésaiTol  des  écrits  ;  elle  dérive 
de  la  confusion  de$  idiéie^  ;  elle  consiste  dans  un  trouble 
très  profond  de  la  vie  sociale 

—  Dès  lors,  Monseigneur,  si  nous  devons  pratiquer  les 
mtvfies  vertus  que  Jeanne  en  des  temps  radicalement  dif- 
férents, nous  devrons  —  pour  imiter  efficacement  notre 
libératrice  —  employer  des  moyens  tout  différents  de  ceux 
qu'elle  employa.  Il  me  paraît  que  vous  venez  de  préciser, 
du  coup,  les  leçons  qu'elle  nous  donne.  Alors  U  fallait 
«  bouter  dehors  »  les  Anglais 

—  Aujourd'hui,  il  ne  faut  «  bouler  dehors  »  personne, 
mon  char  ami.  Il  faut  aujourd'hui  conquérir  les  ftmes  et 
gagner  les  coeurs.  C'est  un  iim»ense  labeur  de  transfor- 
m§.tlQn  mwale  ^  d'organisation  sociale  qu'il  faut  accom- 
plir, 

Mais  parmi  quelles  difficultés  !  Je  crois  que  le  diocèse 
d'Orléans  n'est  pas  un  des  pluis  anal  partagés  en  fait 
d'écoles  libres.  Dan»  l'ensemble,  elles  sont  relativement 
au  nombre  de  nos  paroisses,  dans  la  prc^ortion  d^ine  sur 
trois,  ou  peu  s'en  faut.  La  majorité  des  enfants  "échappe 
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donc  à  renseignement  chrétien.  Beaucoup  de  nos  jeunes 
prêtres  prennent  le  l>revet  d'instituteurs.  Je  ne  me  fais 
pas  d'illusion  cependant  ;  ce  ne  sera  encore  que  la  mino- 
rité qu'ils  atteindront  L'œuvre  post-scolaire  I  Mon  clergé 
se  dévoue  avec  intelligence  aiux  patronages  :  comparée  à 
r*ensemble  de  la  jeui^esse  populaire,  la  population  des 
paitroDjages  n'eet  toujours  qu'une  minorité.  C^es  œuvres 
sociales  1  Je  suis  convaincu,  autant  que  quiconque,  que 
TEglise  doit  aller  au  peuple  avec  des  services  :  nous  avons 
à  Orléans  des  œuvreei  d'habitations  ouvrières  des  plus 
florissantes,  des  mutualités,  des  jardins  ouvriers,  etc.  ; 
ailleurs,  c'est  d'autres  choses.  Ce  n'est  pas  la  masse  cepen- 
dant que  nous  atteignons,  c'est  une  élite  qui  se  groupera 
dans  les  associations  paroissiales. 

Au  surplus,  ajoute  l'évéque,  ne  fut-ce  pas  tpujoure  cela  ? 
Noire-Seigneur  ne  nous  a  guère  promis  le  nombre  :  «  Vous 
êtes  le  petit  troupeau,  disaii^il.  »  Les  élites  seules  sont 
conquérantes. 

—  Quand  on  entend,  Monseigneur,  des  évêques  de 
France  dire  de  ces  paroles  douloureuses  et  raconter  de 
ces  actions  conquérantes,  on  ne  peut  s'empêcher  de  songer 
à  ce  Grégoire  le  Grand  qui  gémissait  sur  les  ruines  de 
VEglise  et  qui,  en  même  temps,  enfantait  intrépidement 
de  nouveaux  peuples  chrétiens.  Nos  évêques  —  des  évêques 
missionnaires  !  —  sont  en  train  de  reconstruire  la  France. 
C'est  peut-être  cette  parole  de  confiance  que  leur  dira 
Jeanne,  lorsqu'ils  seront  tous  réunis  autour  du  Pape  dans 
la  basilique  de  Saint-Pierre,   pour  sa  béatification. 

Et  Mgr  Touchet,  un  bon  sourire  sur  les  lèvres,  me  tendit 
cordHlement  la  main.  B.   Sienne. 


DXJISXS     SCOT 

soutient  devant  l'Université  de  Paris  la  doctrine 
de  rimmaculée-Conception 


En  Fan  13^5,  rUniversité  de  Paris  était  vivement  agitée.  La 
doctrine  de  rinunaculée- Conception  en  était  la  cause  ;  car  elle 
comptait  des  adversaires  nombreux  et  surtout  redoutables  par  leur 
talent  et  leur  réputation.  Emu  de  ces  conflits  et  voulant  y  mettre 
fin,  le  Pape  ordonna  qu*une  discussion  publique  aurait  lieu  dans 
cette  Université  en  présence  de  ses  légats.  Les  Frères  Mineurs, 
partisans  déclarés  du  privilège  de  Marie  désignèrent  l'un  d'entre 
eux  appelé  Frère  Jbah  Duhs  Scot  pour  défendre  leur  thèse. 
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Ce  jeune  religieux,  alors  &gé  de  31  ans,  était  originaire  de  la 
Grande-Bretagne,  et  avait  déjà  sontenn  une  thèse  famense  en  l'iion- 
neur  de  Marie  Immaculée  à  la  célèbre  Université  d*Oxford  peu  de 
temps  auparavant,  ce  qui  lui  avait  fait  décerner  le  titre  de  Docteur 
de  Marie.  Aussi,  au  jour  fixé  pour  la  controverse,  vit-on  accourir 
une  multitude  de  docteurs.  Duns  Scot,  l'invincible  champion  de 
Marie,  se  dirige,  en  compagnie  de  ses  frères,  vers  la  Sorbonne  où 
devait  avoir  lieu  la  discussion.  Plaçant  toute  sa  confiance  en  Dieu  et 
dans  sa  glorieuse  Mère,  dont  il  allait  défendre  les  prérogatives,  le 
saint  religieux  se  prosterna  devant  une  statue  de  la  Vierge  Imma- 
culée et  lui  adressa  cette  humble  prière  : 

«  Vierge  sacrée,  daignez  me  permettre  de  publier  vos  louanges  i 
donnez-moi  la  force  de  triompher  de  vos  ennemis  !  » 

Et  voilà  que  la  statue  de  Marie  se  pencha  doucement  vers  lui 
comme  pour  l'assurer  que  sa  prière  était  exaucée. 

Encouragé  par  ce  gage  de  la  protection  céleste,  Scot  se  présenta 
à  rUlustre  assemblée.  Dès  qu'il  parut  en  chaire,  on  s'étonna  de  sa 
jeunesse,  et  plusieurs  jugeaient  qu'il  y  avait  de  la  présomption  de 
sa  part  à  vouloir  lutter  tout  seul  contre  tant  de  docteurs  qui  avalent 
blanchi  dans  les  sciences  sacrées.  Scot  expose,  avec  une  modeste 
assurance,  le  sujet  de  la  controverse,  et  demande  ensuite  ce  que  Ton 
avait  à  opposer  au  privilège  de  Marie.  Plus  de  deux  cents  docteurs 
se  lèvent  tour  à  tour  pour  combattre  sa  thèse.  Quand  tons  ont  donné 
leurs  objections,  Scot  parle  à  son  tour  :  il  reprend,  d'abord,  en  1^ 
résumant,  les  deux  cents  arguments  présentés  par  ses  adversaires. 
Avec  une  mémoire  vraiment  prodigieuse.  Il  les  répète  tous,  dans 
l'ordre  où  ils  avalent  été  exposés  ;  il  les  résout  ensuite  un  à  un, 
explique  les  textes  de  l'Ecriture,  des  Conciles  et  des  Pères  qu'on  lui 
avait  opposés,  établit  le  vrai  sens  qu'on  devait  leur  donner,  et 
prouve  qu'ils  ne  sont  point  contraires  au  privilège  de  Marie.  W  n'y 
eut  pas  d'équivoque  qu'il  ne  démêlât,  pas  de  doute  qu'il  n'éclairdt, 
pas  de  sophlsmes  qu'il  ne  détruisit,  pas  de  raisons  auxquelles  il  ne 
répondit  victorieusement.  Les  docteurs,  les  étudiants,  tons  les 
membres  de  cette  auguste  assemblée  Técou  talent  dans  un  silence 
profond,  admirant  ce  vaste  savoir  pour  lequel  les  sciences  sacrées 
n'avalent  pas  de  secret. 

Quand  H  eut  réduit  à  néant  tous  les  arguments  de  ses  adversaires, 
le  docteur  franciscain  exposa  les  arguments  qui  militent  en  faveur 
de  rimmaculée-Gonceptlon  de  Marie;  Il  développa  sa  thèse  avec 
tant  de  clarté  et  de  profondeur,  la  soutint  avec  des  arguments  si 
forts  et  si  convaincants,  que  ses  adversaires  ne  purent  rien  lui  ré- 
pondre. Scot  se  tut  et  attendit;  le  silence  qui  régnait  sur  tous  les 
bancs  proclamait  assez  la  victoire  du  docteur  de  Marie  et  la  défaite 
de  ses  adversaires. 

Le  combat  était  terminé  ;  les  légats  se  levèrent  et  une  Immense 
acclamation  se  fit  entendre,  de  tous  les  points  de  la  salle,  en  l'honneur 
de  Marie-Immaculée  et  de  Scot,  son  Invlnclfole  défenseur.  L*hnmble 
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fils  de  saint  François  s'enfoit  pour  se  soustraire  à  ce  triomphe  et 
alla  s'enfermer  dans  son  couvent.  '  Le  lendemain,  les  doctenrs  de 
rUniversité  de  Paris  s'assemblèrent  sous  la  présidence  des  légats. 
Il  fut  résolu  que  la  doctrine  de  Scot»  sur  l'Immaculée-Gonception, 
serait  enseignée  à  rUniversité,  que  la  fête  en  serait  célébrée  tous 
les  ans  avec  une  grande  pompe,  et  que  le  titre  de  «  docteur  subtil  » 
serait  décerné  à  Duns  Scot. 

Plus  tard,  il  fut  décrété  que  personne  ne  serait  promu  au  grade 
de  licencié  et  de  docteur,  s'il  ne  s'engageait,  par  serment,  à  ensd- 
gner  et  à  défendre  le  mystère  de  la  Conception  Immaculée  de  la 
Très  Sainte-Vierge.  Le  Souverain  Pontife  écrivit  au  jeune  docteur 
pour  le  féliciter  de  son  triomphe  et  lui  confirmer  le  titre  honorifique 
de  Docteur  subtil  que  l'Université  lui  avait  décerné,  pour  manifester 
ce  qu'il  y  avait  de  pénétrant  et  de  perspicace  dans  le  regard  de  cet 
aigle  qui  faisait  sa  gloire. 


CHRONIQUE    DIOCÉSAINE 

Monseigneur  à  Rome.  ■—  Le  refroidissement,  qui. n'a  pas 
permis  an  Saint-Père  de  quitter  sa  chambre  pendant  quelques  jours, 
s'explique  par  la  température  inégale  de  Rome.  D^une  lettre  du 
30  novembre  nous  relevons  ce  passage  : 

a  Nous  avons  eu  cette  semaine^  après  les  orages  et  les  pluies  des 
jours  précédents,  une  température  admirable. 

«  De  10  h.  à  3  h.,  on  se  croirait  en  printemps  de  France. 

«  Les  villas  sont  enchanteresses,  avec  leurs  grands  pins  parasols, 
leurs  robustes  chênes  verts,  leurs  gazons  tout  émaillés  de  margue- 
rites blanches  et  roses,  toutes  en  fleur  ;  mais  de  3  h.  du  soir  à  10  h. 
du  matin,  il  fait  froid.  Samedi,  à  la  villa  Borghèse  —  on  dit  aujour- 
d'hui à  la  villa  Umberto  primo^  —  nous  avons  trouvé,  dans  les  par- 
ties basses  et  non  visitées  par  le  soleil,  de  larges  plaques  de  glace, 
non  encore  fondues. . .  » 

Le  Souverain  Pontife  étant  indisposé,  la  séance  qu'il  devait  pré- 
sider, le  6  décembre,  a  été  remise,  d'abord,  au  8  décembre,  puis  au 
dimanche  13  décembre. 

Pie  X  est  maintenant  complètement  remis  de  son  indisposition 
catharrale.  Le  mercredi  9  décembre,  plus  dispos  que  jamais,  il  a 
repris  ses  audiences. 

C'est  donc  dans  la  séance  générale  du  13,  que  Mgr  l'Evèque 
d'Orléans  prononcera  Vaction  de  grâces^  pour  remercier  le  Très  Saint- 
Père  du  décret  approbatif  des  miracles,  opérés  par  l'intercession  de 
la  Vénérable  Jeanne  d'Arc. 

Sa  Grandeur  a  profité  de  son  séjour  prolongé  à  Rome  pour  se 
renseigner  en  vue  des  fêtes  solennelles  de  la  Béatification,  qui  auront 
lieu,  tant  à  Saint-Pierre  de  Rome,  qu'à  Saint-Louis-des-Français, 
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oà,  notamment,  sera  eéMbré  nn  Iridmum;  «i  aoed,  ponr  orgaaker 
le  pèlerinage  et  le  séjoar  de  ses  dlooésains,  qui,  nombreux,  l'ae- 
compagneront,  afin  d'assister  à  la  cérémonie  pontificale  de  la  Béa- 
tification. Les  Orléanais  anront  des  i^Llets  de  favenr  pour  oecnper 
les  meillenres  i^aces. 

Certains  préparatifs  ponr  le  grand  Jour  de  la  promulgation 
sont  déjà  commencés  :  par  exemple,  les  tableanx  rappelant  les 
mirackê;  et  nne  statue  ongintUê  de  la  Bienhenreose,  dont  la 
maquette,  faite  par  nn  scniptenr  français,  a  éié  soumise  ii  qui  de 
droit  ;  deux  exemplaires  en  marbre  de  Carrare,  l'une  pour  Saint- 
Pierre  de  Rome,  l'autre  pour  Orléans,  la  reproduiront. 

Monseigneur  quittera  Rome,  après  son  allocution,  ponr  se 
rendre  directement  à  Orléans. 

Ganse  de  la  Servante  de  Dien,  Théodelinde  Dubmt/ahé.  «* 
Le  procès  informatif  de  celte  cause,  conHé  à  Mgr  l'archevêque  de 
Paris,  se  continue  activement.  La  S.  Congrégation  des  Rites,  dans 
une  séance  tenue  récemment,  a  commencé  l'examen  des  écriU 
de  la  fondatrice  des  Religieuses  de  Vadoration  réparatrice. 

Comme  la  Servante  de  Dieu  a  passé,  à  Orléans,  la  ma|eure  partie 
de  son  adolescence,  nous  lui  avons  déjà  consacré  une  notice,  dans 
laquelle  nous  avons  remémoré  les  souvenirs  qui  se  rattaciient  à  ce 
long  séjour  (1816-1830). 

Les  lecteurs  des  Annales  se  sont,  sans  doute,  alors  demandé, 
comme  nous,  quel  était  et  ce  qu'était  devenu  le  pieux  caissier  de 
M.  Dubouché,  payeur  général,  dont  la  vie  probe  et  manifestem^it 
chrétienne,  avait  tant  édifié  Théodelinde  (1),  lorsqu'elle  se  pré- 
parait à  sa  première  communion. 

L'auteur  des  souvenirs  intimes  d'une  amie,  par  une  discrétion 
fort  compréhensible,  avait  tu  son  nom  et  ignorait  sans  doute  son  sort. 

Nous  n'avons  plus,  à  100  ans  d'intervalle,  les  mêmes  raisons  de 
garder  le  silence,  depuis  qu'une  circonstance  providentielle  nous 
a  révélé  ce  nom,  d'autant  que  la  sincérité  de  l'histoire  le  réclame. 

Or  le  «  bon  caissier  »  de  M.  Dubouché  était  originaire  de  Digne  ; 
dévoué  à  M.  Dubouché,  il  l'avait  suivi  à  Montaubin»  puia  à  Or- 
léans. Après  de  longs  et  loyaux  servioes  rendus  au  payeur  général, 
par  la  protection  de  celui-ci,  il  devenait  chef  de  bureau  à  la  Pré» 
facture.  Ce  fut  alors,  le  25  janvier  1830,  qu'il  épousait,  dans  Sainte- 
Croix,  une  demoiselle  d'Orléans.  Pour  cadeau  de  noœs,  Théode- 
linde offrit  aux  jeunes  conjoints  leur  portrait  en  pastel. 

Ces  deux  portraits  existent  encore,  et  à  Orléans  ;  lis  ornent  le 
salon  d'un  des  fils  de  M.  IsiiÂan-BAscBBT  :  ce  sont,  peut-être,  de 
futures  reliques,  de  celle  qu'on  appelle,  dans  le  monde  des  arts, 
une  Sœur  de  Fra  Angelico,  et,  en  Religion,  la  R.  Mère  Marue- 
Thérbsb  du  Sacré-Cœur  de  Jésus, 
Famtl  Deus. 

(1)  v.  Annales  1908,  p.  58S. 
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Ontarville.  —  Acte  paroissial  de  charité  chrétienne.  —  A  Ou- 
tarville,  sur  la  place  de  TEglise,  stationnait,  depuis  plasienrs  mois, 
une  Yoiure  de  marchand  forain  jpie  l'épreuve  avait  transformée  en 
cellule  de  malade  :  une  jeune  femme  s'y  épuisait  lentement,  en 
proie  à  un  mal  impitoyable. 

A  2  heures  du  matin,  le  jeudi  5  novembre,  la  jeune  malade  mou- 
rait ;  près  d'elle  son  mari  seul  veillait  :  pour  les  habitants  de  cette 
commune  n'étaient-ils  pas  des  étrangers  ?  Et  le  froid  de  cette  nuit 
d'hiver  devait,  à  cette  pensée,  glacer  le  cœur  du  pauvre  sur- 
vivant :  il  était  isolé  et  sans  ressources;  encore  ne  pouvait-il 
escompter  un  secours  officiel  en  cette  localité,  où  il  n'était  qu'un 
passant. 

Il  comptait  sans  la  charité  chrétienne.  M.  le  curé  se  présenta  le 
premier  :  compatissant  à  cette  extrême  détresse,  il  vint  offrir  ses 
services  gratuits  pour  la  cérémonie  religieuse  ^  c'est  de  tradition 
dans  TEgUse 

Bientôt  la  cloche  tinta  et  ce  glas  funèbre  trouva  vite  uq  écho 
dans  les  cœurs  :  un  gracieux  acquit  commença  par  régler  les  frais 
de  maladie  ;  puis,  plusieurs  charitables  personnes,  se  faisant  sollici- 
teuses (c'est  leur  honneur),  en  appelèrent  à  la  générosité  de  leurs 
concitoyens  :  ce  ne  fut  pas  en  vain.  Bien  mieux,  la  dépouille  mor- 
telle de  la  défunte  reçut  l'hospitalité  dans  une  maison  voisine  et  ce 
fut,  portée  par  des  hommes  de  conditions  sociales  bien  différentes^ 
mais  de  cœur  également  généreux,  qu'elle  entra  à  l'église  pour  y 
passer  sur  terre  la  dernière  veillée. 

Mieux  encore  :  les  habitants  d'Outarville  ne  se  contentèrent  pas 
de  payer  de  leur  poche  pour  venir  en  aide  ;  ils  voulurent  payer  de 
leur  personne  pour  consoler  ;  et  ce  fut,  mues  par  ce  sentiment, 
que  50  personnes  assistèrent  aux  obsèques  religieuses  de  la 
défunte,  devenue  chère  à  tous,  et  la  conduisirent  à  sa  dernière  de- 
meure . 

A  l'offrande  tous  ?oulurent  participer  :  préalablement,  M.  le  curé 
avait  averti  que  la  collecte,  qui  lui  revenait,  serait  jointe  au  pro- 
duit d'une  souscription  ouverte  en  faveur  du  mari  de  la  défunte . 
Aussi,  h  l'issue  de  la  cérémonie  funèbre,  74  francs  lui  furent  re- 
mis :  touché  de  tant  de  sympathie,  de  générosité,  le  pauvre  et 
malheureux  forain  remercia  les  Outarvillois,  les  assurant  qu'il  ne 
les  oublierait  pas. 

Aux  prières  i 

f  Le  docteur  Louis-Gustave  Jarrt,  décédé,  à  Boiscommun,  dans 
sa  68^  année. 

f  Mme  veuve  GoLiis^  née  Félicité  Boutillierj  décédée,  à  Orléans, 
dans  sa  84«  année  ;  c'était  la  nièce  de  feu  M.  Boutillier,  curé  de 
Saint-Paul. 

f  M.  Alfred-Saint-Edme  Brouard,  notaire  honoraire  de  GhA- 
tiilon-sur- Loire,  décédé,  à  Gien,  dans  sa  76«  année. 

Paier^  —  Ave,  —  De  Profundu, 
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Plus  nécessaire  que  jamais 


Au  moment  où  les  catéchismes  paroissiaux  sont  de  plein  exer- 
cice partent,  nous  aimons  à  mettre  sous  les  yeux  de  nos  vénérés 
confrères  et  de  tous  les  catéchistes  volontaires  qui  veulent  bien  les 
seconder,  les  lignes  suivantes  de  Mgr  Dupanloup  qui  fut,  dès 
son  séminaire  à  Saint- Snlpice  et  demeurera  toujours,  un  maître 
catéchiste  émérite.  Vraies  déjà  au  moment  où  elles  furent  écrites, 
elles  apparaîtront  d*une  vérité  bien  plus  saisissante  encore  dans  les 
conditions  si  tristes  où  se  fait  aujourd'hui,  dans  tant  de  familles  et 
dans  tant  d'écoles,  la  première  éducation  de  l'enfance. 

«  L*enfant  de  nos  ateliers  ou  de  nos  campagnes  croit  souvent 
dans  un  oubh  îprofond  du  ciel,  dans  le  mépris  de  la  Religion  et 
dans  la  haine  pour  ses  ministres.  Voyez-le  errer  par  les  mes  de  nos 
grandes  villes,  ou  dans  ces  villages  civilisés  que  traversent  nos 
grandes  routes  ;  que  respecte-t-il?  Qui  a  Tœil  plus  impudent  et  plus 
effronté  que  lui  T  Et  comment  en  pourrait-il  être  autrement  T  Le 
nom  redoutable  de  Dieu,  il  ne  Tentend  proférer  autour  de  lui  qu*au 
milieu  des  blasphèmes  ;  et,  s*il  le  faut,  Fenfer  saura  bien  lui  envoyer 
quelque  grossier  précepteur  d'impiété,  pour  lui  dire  que  Dieu  n'est 
qu'un  vain  nom,  le  Ciel  une  chimère,  la  conscience  un  préjugé,  la 
Religion  une  tyrannie.  Et  parmi  les  riches,  parmi  ceux  que  la  ré- 
flexion, le  malheur  des  temps,  les  grandes  et  redoutables  leçons  de 
l'expérience  ont  ramenés  à  la  Religion,  dans  les  meilleures  familles, 
où  en  est^n  ?  Si  la  mère  est  chrétienne,  le  père,  les  frères,  les 
oncles  le  sont-ils?  Et  si  le  père  et  la  mère  sont  véritablement  chré- 
tiens, sont-ils  les  maîtres  de  tout  ce  qui  les  entoure,  les  maîtres 
de  tout  ce  qui  se  dit  et  se  fait  auprès  d'eux,  soit  au  dedans,  soit  au 
dehors? 

«  Pour  lutter  avec  succès  contre  tant  d'influences  pemideuses, 
qui  conspirent  toutes  à  dépraver  les  générations  naissantes  ;  pour 
sauver  l'enfant  de  tant  de  périls  amassés  contre  lui,  pour  refaire, 
recréer  en  lui  Tesprit  religieux,  étouffé  de  si  bonne  heure,  pour  le 
prémunir  contre  tant  de  préjugés  et  d'erreurs  qu'il  suce  souvent  avec 
le  lait,  ne  faut-il  pas  un  autre  berceau,  une  autre  famille,  une 
autre  éducation  de  son  cœur? 

«  Mais  ce  berceau,  cette  famille,  cette  éducation,  où  les  trouvera- 
t-il  ?  Au  catéchisme  et  uniquement  au  catéchisme.  » 

Mgr  DuPÂHLOup. 
'^ 

—  Les  naturels  vifs  et  sensibles  sont  capables  de  terribles  éga- 
rements :  les  passions  et  la  présomption  les  entraînent  ;  mais  aussi 
ils  ont  de  grandes  ressources  et  reviennent  souvent  de  loin. 

Féruon, 
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M.   HOMAIS  AU   VATICAN 


M.  Lonbet  n'y  alla  point.  Premier  magistrat  d'une  République 
qui  affiche  la  liberté  sur  tous  ses  monuments,  il  n'eut  pas  la  liberté 
d'accomplir  à  Rome  un  acte  de  nécessaire  courtoisie.  M.  Homais, 
lui,  y  est  allé,  sans  bienveillance,  à  la  vérité.  D'abord,  il  voulait, 
avant  de  mourir,  visiter  Rome,  qu'il  considère  comme  la  Terre 
Sainte  des  bons  républicains,  la  Rome  des  deux  Brutus  et  des 
Gracques,  celle  des  Tarquins,  d'Auguste  ou  des  Antonins  n'étant 
point  inscrite  en  son  «  C!odex  »  historique.  Puis  il  souhaitait  voir 
de  près  le  lieu  qu'il  qualifie,  en  son  langage  de  pur  démagogue,  de 
«  citadelle  de  Tultramontanisme  »,  ou  encore  de  «  forteresse  du 
parti  prêtre  ». 

Donc,  U  y  a  quelques  années,  vers  la  fin  du  règne  de  Léon  XIII, 
un  soir  de  septembre,  il  débarquait  à  l'hôtel  d'Angleterre,  en  com- 
pagnie de  Mme  Homais  et  de  sa  fille,  Mlle  Gomélie  Homais.  Sur  le 
registre  de  la  maison  il  écrivit  de  son  écriture  hautaine  :  Homais, 
pharmacien  de  première  classe^  son  épouse  et  sa  fille  Cornélien  ba- 
chelière ès-scienees.  Le  lendemain,  par  une  divine  matinée  d'au- 
tomne» le  trio  entreprenait  la  découverte  méthodique  de  la  Ville 
Etemelle.  L'antiquité  lui  ménageait  de  douloureuses  déceptions.  Le 
poudreux  chaos  où,  depuis  dix  ans,  les  archéologues  ont  enseveli 
le  Forum  ne  lui  disait  rien  d'intelligent  sur  la  Rome  de  son  cœur. 
Toutefois,  le  Colisée  lui  apporta  quelque  consolation.  N'y  avait^n 
pas  donné  une  sévère  leçon  au  fanatisme  qui  déjà  désolait  le 
monde  ? 

—  Depuis  Jean-Jacques  et  la  Révolution,  dit-il  du  haut  des  cou- 
loirs supérieurs,  penché  sur  l'arène  tragique,  oui,  depuis  93,  nos 
mœurs,  auxquelles  l'ancien  régime  laissait  leur  brutalité,  se  sont 
bien  adoucies.  Il  serait  aujourd'hui  étrange,  pour  ne  pas  dire  cho- 
quant, de  livrer  aux  tigres  nos  trop  ardents  cléricaux.  Toutefois,  à 
défaut  de  panthères,  nous  avons  les  bons  journaux  et  une  saine 
majorité  parlementaire.  Ceci  n'est  plus  qu*  un  souvenir,  mais  com- 
bien grand  I  » 

Le  jour  d'après,  ce  fut  le  tour  de  Saint-Pierre  et  du  Vatican. 

M.  Homais  se  vêtit  tout  de  noir,  afin  de  paraître  avec  le  plus 
grand  air  dans  la  citadelle  du  parti  prêtre...  De  lourds  nuages 
pesaient  sur  le  ciel  de  Rome.  L'orage  de  Téquinoxe  se  préparait. 
L'aspect  du  ciel  fit  supprimer  les  c  Stanze  ».  Le  trio  descendit  à  la 
chapelle  Sixtine.  Elle  était  vide.  Seul,  sur  un  banc  de  cardinaux,  le 
custode  sommeillait. 

Au  dehors,  on  entendit  la  lourde  porte  de  la  chapelle  Pauline 
tourner  sur  ses  gonds.  Des  pas  légers,  lents,  venaient  à  la  Sixtine, 
scandés  parfois  par  le  rythme  d'une  canne  sur  les  marbres  de 
Sixte  IV.  Et  dans  la  vieille  église  entraient  un  garde  noble,  pnis  un 
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valet  de  chambre  portant  on  pliant  de  pelnche  rouge,  enHn,  appuyé 
au  bras  d*nA  prélat  en  tohe  vMette,  le  pape  Léon  Xin.  Mme  Ho- 
mais  se  prosterna.  Gomélie  cottref  àrson  père,  M.  Bornais  chancela. 

Léon  Xni  s^arr^ta  un  instant  à  contempler  la  noble  sibylle  del- 
phique  en  qui  Michel- Ange  mit  l'ineffable  grâce  de  la  pensée  grecque. 
Puis  il  reprit  son  chemin  vers  Tau  tel.  Il  s'arrêta  de  nouveau,  à  Crois 
pas  de  M.  Bornais,  sous  le  prophète  Daniel.  —  Galtùs  ?  interrogea- 
i-il.  (Il  prononçait  «  Gallons  ».) 

M.  Homais  s'effarait  visiblement,  âon  gran^  corps  se  balançaif 
comme  un  màt  de  navire.  Il  laissa  tomber  son  chapeau  mécanique 
et  n  osa  pas  le  ramasser.  Le  Pape  humaniste  cherchait  en  quelle 
comédie  de  Plante  il  pouvait  replacer  ce  gloriosuë  si  peu  au  courant 
de  l'étiquette;  vaticano. 

—  De  quel  diocèse  de  France  étes-vous,  mon  fils? 

Son  diocèse,  à  lui,  colonne  du  Temple,  pontife  triangulaire  de  la 
loge  Puits  de  Jacob  !  Brusquement,  sur  cette  conscience  boulever- 
sée, la  unit  tomba.  Il  répondit  en  bredouillant,  comme  s*il  récitait 
l'annuaire  de  la  Seine-Inférieure  :  —  ïlouen,  Monseigneur,  je  veu^t 
dire  Saint-Père,  Rouen,  préfecture,  Cour  d'appel,  école  supérieure 
de  pharmacie,  lycée 

—  Archevêché,  interrompit  Léon  XIlI  en  riant.  J'ai  beaucoup 
aimé  l'on  de  vos  derniers  archevêques,  le  grand  cardinal  Bonne- 
ohose. 

—  Très  grand  cardinal,  bégaya  M.  Homais. 

—  Vous  Favex  connu,  mon  fils  ? 

—  Moi  1  Jamais,  Saint-Père.  Je  suis  pharmacien  de  !>•  classe. 
Léon  Xin  eut   pitié   du  malheureux.  11  étendit  sur  fa  famille 

étrange  une  large  bénédiction.  M.  flomais  tenta  de  ployer  le  genou 
droit,  perdit  l'équilibre  et  s'effondra  sur  la  place  du  cardinal  Ram- 
poUa.  Déjà  la  blanche  vision  se  retirait  par  la  petite  porte  qui 
s'ouvre  près  de  l'autel,  du  côté  de  l'épitre.  Un  grand  éclair  sanglant 
traversa  la  Sixtine.  Les  sybilles  et  les  prophètes  parurent  toucher 
la  voûte  de  leurs  fronts.  Du  Jugement  dernier  partit  un  grondement 
de  tonnerre. 

M.  Bomais,  très  pÀle,  se  releva  comme  au  milieu  d'une  mine,  la 
ruine  de  son  orgueil  et  de  s<m  insondable  sottise.  Du  docteur  infodl- 
lible,  il  ne  restait  plus  que  le  petit  apothicaire.  En  présence  de 
l'évêque  universel,  il  avait  revu,  comme  en  un  songe,  ses  tètes  de 
pavot  et  son  bocal  de  révalescière.  Il  s'était  pesé  lui-même,  avec  fe 
scrupule  professionnel,  et  se  trouvait  bien  léger.  Il  ne  rentra  point 
chez  lui  meilleur  chrétien,  mais  mieux  élevé.  Il  ne  dit  plus  «  Joa- 
chim  Pecci  »,  mais  simplement,  à  la  française  :  «  Léon  Xin  ». 

Emile  Gbbhart. 


—  Aimons  Dieu  par  dessus  toutes  choses,  et  les  petits  ruisseaux, 
e'est-îHlire  les  affections  légitimes,  se  perdront  dans  cette  divine 
•ouroe.  B.  Sophie  Baiat* 
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CHRONIQUE     GÉBiÉRAIaE 

Jamais  de  décomragament  !  —  Ub  pauvre  prêtre,  se 
moorant  d'enniii  et  de  dégoût,  voulait  quitter  une  paroisse  impie 
dans  laquelle  il  avait  dépensé  inutilement  les  dix  plus  belles  années 
de  sa  vie.  Son  directeur  lui  conseilla  d'aller  frapper  à  la  porte  du 
tabernacle  et  d'attendre  la  réponse  du  divin  Prisonnier.  Il  crut 
entendre  comme  un  gémissement,  et  cette  parole  de  tendre  re- 
proche :  «  Tu  pars,  et  moi,  je  suis  condamné  à  rester  !  >  Son  cœur 
se  brisa  ;  il  fondit  en  larmes  et  promit  de  partager  le  sort  de  son 
Maître.  Heureuse  promesse  qui  fut  bientôt  récompensée  par  des 
conversions  inespérées.  Prêtre,  prends  gatdé  f  Lé  âioment  où  tu 
vas  céder  au  décoUrag^ement  est  peut-être  celtii  d*uiié  gr&ce  qui  va 
payer  au  centuple  les  travaux  et  les  souffrauees  que  tu  croyais 
inutiles.  (P.  Môif^ÀBal.) 

Va  beau  trait,  bien  français  et  bien  chrétien.  —  Le  soir  d'âne 
bataille,  en  1870,  un  de  nos  soldats,  recueilli  dans  une  anbulaaiee) 
allait  rendre  le  dernier  soupir  :  <t  Oh  1  que  j'ai  soif  1  disait-il  d'une 
voix  mourante.  »  On  lui  présente  là  goutte  d'eau  taut  désirée.-  R  la 
détourne  de  ses  lèvres. 

—  Non,  à  ce  camarade  d'ti)Ord  ;  if  a  demandé  lé  premier. 
Le  camarade,  c'était  un  ennemi. 

Un  prêtre  de  plus.  —  Un  prêtre  de  plus,  c'est  une  messe  de 
plus  chaque  jour,  pendant  vingt  ans,  trente  ans^  quarante  ans. 

Et  songez  que  la  messe  est  le  salut  du  monde. 

Toutes  nos  bonnes  œuvres  et  nos  meilleures  prières  réunies  ne 
valent  pas  une  messe  :  dans  la  messe,  en  effet,  c'est  Dieu  en  per- 
sonne qui  se  met  en  prières  pour  nous. 

Une  messe  déplus,  chaque  jour,  pendant  Vingt  anr,  trente  ans, 
quarante  ans,  quel  trésor  I 

Et  quelle  source  inappréciable  dé  bienfaits  et  de  grftces  on  peut 
ainsi  donner  au  monde^  en  lui  procurant  mn  ^Urê  de  phm  \ 

Logique.  —  Un  gouverneur  français  dît  Canada  regardait 
patiner  sur  un  lac  en  compagnie  d'un  chef  indien.  Le  gouverneur 
était  couvert  de  lourdes  fourrures,  mais  commençait  cependant  à 
trouver  pénible  son  immobilité  ;  le  chef  indien,  lui,  ne  paraissait 
nullement  souffrir  du  froid,  et,  pourtant,  il  n'était  qu'è^  den^ 
couvert. 

—  Gomment  se  fait-il,  lui  demanda  le  gonvemeuv,  que  j'aie 
froid,  moi  qui  suis  couvert  de  fourrures,  alors  que  toi.  qtii'  es  à 
peine  couvert,  tu  n'as  pas  froid  ? 

—  Mais  ta  figure  n'est  pas  couverte  et  elle  n'a  pas  froid,  objecta 
l'Indien. 

—  Mais  ma  figure,  elle,  est  habituée,  répondit  le  gouverneur. 

—  Moi)  tout  figuroi  répondit  laconiquement  le  sauvage,  n 
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LES  GRANDES  ANTIENNES  O 


A  partir  da  17  décembre,  et 
[tendant  sept  jours  de  suite, 
i'Ëgiise  chante,  aux  vêpres, 
avant  Magnificat^  une  solen- 
nelle antienne  qui  commence  par 
Texclamation  0,  et  varie  chaque 
fois.  Cette  coutume  parait  avoir 
commencé  en  Espagne  par 
ordre  du  Concile  de  Tolède,  en 
656. 

Lorsque  Rome  eut  adopté  ces 
antiennes,  pour  n'en  omettre 
aucune  et  garder  celle  des  pre- 
mières vêpres  de  Noël,  elle  en 
commença  la  série,  un  jour 
plus  tôt,  le  17  décembre  au  lieu 
du  18. 

Dans  certaines  églises,  le 
nombre  des  0  fut  porté  à  neuf, 


en  ajoutant  0  Virgo  Jirginiim, 
puis  une  invocation  à  Farchange 
de  rincamation,  0  Gabriel. 
Saint  Thomas  eut  aussi  la 
sienne,  0  Thomas  Didyme,  qui, 
au  xiir  siècle,  supplanta  0 
Gabriel.  Enfin  en  quelques  lieux, 
on  alla  jusqu'à  chanter  douze 
antiennes  0,  Aux  neuf  précé- 
dentes on  en  ajouta  trois  autres  : 
une  au  Christ,  0  Rex  pacifiée, 
une  à  Notre-Dame,  0  mundi  Do- 
mina, et  une  à  la  Sainte  Cité,  0 
Hierusalem,  Ce  duodénaire  fign- 
rait  les  douze  prophètes  qui 
avaient  annoncé  le  Messie,  ou  à 
volonté  les  douze  apôtres  qui  ont 
prêché  son  avènement. 
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Registres  paroisetanx  pour  1900.  —  Un  certain  nombre 
de  ces  registres  sont  encore  au  Secrétariat  de  l*Evèché  ;  MM.  les 
curés,  qui  en  auraient  la  possibilité,  sont  priés  de  les  faire  prendre 
avant  le  34  décembre. 

Ce  sont  :  Archtdiaconé  d* Orléans  :  Gidy  ;  Villorcean  ; 
Saint-Denis-de-rH6tel  ;  Boigny  ;  Mareau-aux-Prés  ;  Boulay  ; 
Ghanteaa  ;  Fl^ury  ;  6(|intTJean-de-la-RueUe  ;  Darvoy  ;  Férolles  ; 
Ardon  ;  Baccon  ;  Coulmiers  ,*  Epieds';  Huisseau;  Saint-Lyé. 
Saint-Jean-le-Blanc.  * 

Archidiaconé  de  Pithiviert  :  Dadonville  :  Quigneville  \  JuranviUe  ; 
Lorcy  ;  Dossainville  ;  Gésarville  ;  EagenviUe  ;  Labrosse  ;  Main- 
villiers. 

Archidiaconé  de  Montargis  :  Amilly  ;  Cbevillon  ;  Corquilleroy  ; 
Saint-Maurice-sur-Fessard  ;  Doucby  ;  Gy-les-Nonains  ;  La  Selle-en- 
Hermois  ;  Melleroy  ;  Montcorbon  ;  Saint-FirmiQ-des-Bois  ;  Saint- 
Germalundes-Prés  ;  Triguères  ;  Montbouy  ;  Nogent  ;  Pressigny  ; 
Sainte-Geneviève-des-Bois  ;  Gourtempierre  ;  Girolles. 

Archidiaconé  de  Gien  :  Goullons  ;  Nevoy  ;  Poilly  ;  Saint-Crondon  ; 
Saint-Martin-sur-Ocre  ;  Adon  ;  Escrignelles  ;  Feins  ;  Ousson  ; 
Autry-le-Gbàtel.  (Communiqué.) 

Examens  des  Jeunes  prêtres.  —  MM.  les  prêtres,  qui  n*ont 
pas  encore  passé  Texamen  de  1908,  seront  convoqués  à  la  fin  de 
janvier  ou  an  commencement  de  février  1909.        (Communiqué.) 

Comptes  et  budgets  paroissiaux.  —  Plusieurs  de  M  M.  les 
curés  n'ont  pas  encore  soumis  à  Tapprobation  de  Monseigneur  les 
comptes  1907  et  le  budget  1909  de  leur  paroisse  ;  ils  sont  priés  de 
vouloir  ))ien  les  envoyer  sans  retard.  (Communiqué,) 

—  Les  mercredi  16,  vendredi  18  et  samedi  19  décembre,  jours 
des  Quatre  Temps,  le  jeûne  et  Tabstinence  sont  d'obligation. 

—  Le  jeudi  24  décembre,  vigile  de  Noël,  abstinence  et  jeune  d'obli- 
gation. 

Cathédrale.  —  Un  Sermon  sera  prêché,  en  faveur  de  V Œuvre 
des  Campagnes,  le  4«  dimanche  de  TAvent,  20  décembre,  après  les 
vêpres,  par  M.  Tabbé  René  Fugsr^t,  curé  de  Bon. 

La  quête  sera  faite  :  par  Mmes  Marcel  Baillbt^  la  Baronne 
Adalbert  de  Bbadcobps,  Paul  Chàloh,  Louis  Fauchbux,  Nouvellor, 
PBBcnr.  

Paroisse  de  Saint-Donatien.  ->  Samedi  19  décembre,  à 
6  h.  Ii2,  messe  en  Thonneur  de  Notre-Dame-de-la  Sajette,  allocu- 
tion et  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

—  Dimanche  20  décembre  :  Fête  de  V Association  paroissiale  de^ 
hommes. 

A  10  h.  précises  :  Grand'Messe  présidée  par  Mgr  TEvèque  qui 
fera  le  prône  ;  à  2  h.  :  Vêpres  et  Salut  ;  à  3  h.  :  Séance  drama- 
tique offerte  aux  meinbres  de  rAssociation  et  k  leurs  familles, 
salle  du  Cercle  catholique,  rue  Sainte-Anne. 
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LA  CAUSE  DE  BÉATIFICATION 

de  la  Vénérable  Jeanne  d'Arc 


Séance  pontificale  du  13  décembre  1 908. 

Le  dimanche  13  décembre,  troisième  dimanche  de  l'Àvent,  ie 
Très  Saint-Père  le  pape  Pie  X,  dans  son  palais  du  Vatican,  a  pro- 
mulgué solennellement  le  Décret  affirmant  la  réalité  des  miracles 
opérés  par  Dieu  par  l'intercession  de  la  Vénérable  Jeanne  d'Arc. 

La  cérémonie  a  commencé  vers  11  h,  1/2. 

Le  Souverain  Pontife,  après  avoir  célébré  la  sainte  messe,  a 
pénétré  dans  la  salle  du  Consistoire,  escorté  du  Sacré  Collège  :  il 
paraissait  en  excellente  santé. 

Dans  la  salle  du  Consistoire  avaient  déjà  pris  place  de  nombreux 
invités,  notamment  des  Français,  et  les  délégués  de  plusieurs 
ordres  religieux. 

Sur  un  banc  spécial,  situé  vis-à-vis  du  trône  du  Pape,  entouré 
des  cardinaux  Cretoni,  préfet  des  Rites  ;  Ferrata,  ponent  de  )a 
Cause  de  Jeanne  d'Arc;  Merry  del  Val,  secrétaire  d'Etat  ;  Lecot, 
archevdque  de  Bordeaux,  et  Vives  y  Tuto,  se  tenaient  Mgr  TEvôque 
d'Orléans  ;  Mgr  Gilbert  ;  deux  évêques  de  Chine  ;  les  Pères 
Cormier,  général  des  dominicains.  Le  Doré,  général  des  Eudistes, 
MM,  Herzog,  procureur  des  Sulpiciens,  Cazenave,  procureur  des  Mis- 
sions étrangères  de  Paris  ;  Mgr  Gnthlin,  Mgr  Mourey,  M.  le 
chanoine  H.  d'Allaines,  vicaire  général  d'Orléans,  et  les  prêtres 
français  résidant  à  Rome. 

Quand  le  Pape  se  fut  assis  sur  le  trône,  le  maître  des  cérémonies 
a  demandé  au  T. -S.  Père  la  permission  de  procéder  à  la  lecture  des 
décrets. 

Le  Pape  ayant  consenti,  le  secrétaire  de  la  Congrégation  des 
Rites,  Mgr  Panici,  lut  les  quatre  décrets  dans  Tordre  suivant  : 
décret  des  Miracles  pour  Jeannb  d'Arc  ;  décrets  de  Tuto^  pour  le 
missionnaire  Jean  Eudes,  fondateur  des  Eudistes,  pour  Etienne - 
Théodore  Cuenot,  Jean-Pierre  Noël,  François  Néron  et  Théophane 
Venard,  missionnaires  apostoliques,  et  vingt-neuf  de  leurs  compa- 
pagnons  indigènes,  martyrs  en  Qochinchine,  et  pour  le  mission- 
naire dominicain  François  de  Capillas,  martyr  en  Chine. 

Le  décret  relatif  à  la  Cause  de  béatification  de  la  Pucelle  d'Or 
léans,  dont  nous  donnerons  prochainement  le  texte  latin,  avec  une 
traduction  française,  fait  d'abord  Thistorique  de  la  vie  de 
l'héroïne  et  rapporte  en  détail  les  trois  miracles  exigés  et  reconnus 
par  la  Congrégation  des  rites  et  par  le  Pape.  Voici  ces  miracles  : 
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«  Le  ptetaier,  en  1900,  en  faveur  de  la  sœur  THiaÉsB  de  Skini* 
AuGDSTm,  religieuse  Bénédictine  du  Calvaire  d'Orléans,  qui,  à  la 
suite  d'une  neuvaine  à  la  Vénérable,  fut  guérie  instantanément 
et  parfaitement  d'un  ulcère  à  Festomac  ; 

«  Le  second,  en  1893,  en  faveur  de  la  sœur  Jolie  Adthibr,  de 
Saint-Norbert  à  Faverolles  (diocèse  d'Evreux),  qui,  à  la  suite  d'une 
invocation  h  Jeanne  d'Arc,  fut  guérie  instantanément  et  parfaite- 
ment d'un  ulcère  cancéreux  au  sein  ; 

«  Le  troisième,  en  1891,  en  faveur  de  Jeaiwe-Marib  Saciheb,  à 
Fmges  (diocèse  d'Arras),  qui,  à  la  suite  d'une  invocation  à  Jeanne 
d'Arc,  fut  guérie,  instantanément  et  parfaitement,  d'une  ostéopé- 
riostite  chronique  tuberculeuse.  » 

Après  la  lecture  des  Décrets,  Mgr  l'Evêque  d'Orléans,  chargé  de 
Vaction  de  grâces  au  T.  S.  Père,  a  lu,  en  français,  une  allocution 
vibrante  de  pieuse  émotion  et  d'ardent  patriotisme,  accentuant 
les  passages,  où  il  se  montre  plein  d'espoir  dans  Ta  venir  meilleur 
du  catholicisme  en  France. 

Ce  discours  fut  écouté  par  Tassistance  avec  une  vive  et  religieuse 
attention,  remarquant  que  Sa  Sainteté  Pie  X  soulignait  elle-même 
les  passages  les  plus  suggestifs  par  des  sourires  d'intime  approba- 
tion. Aussi  ne  doit-on  pas  être  surpris  des  applaudissements  qui 
éclatèrent  sur  la  dernière  phrase  de  notre  évèque. 

Le  Souverain  Pontife  prit  alors  la  parole  en  italien.  D'une  voix 
forte,  il  répondit  à  «l'action  île  grûces  »  de  Mgr  TEvêque  d'Orléans, 
eu  s'attachaiit  aux  idées  maîtresses  de  ^on  discours. 

He()ro<lnisant  iiit/graleriuiit  rallocution  du  TrA:5  Saint  F'ère, 
lions  up  i'aimlvxM'ojis  f»as  ;  mais  ici  nous  coiistalorous,  avec  une  vive 
.^.ili-lnclioii,  «ju'il  a  produit,  clie/  tous,  surtout  chez  les  français,  une 
profonde  et  salulaire  sensation. 

Aussi,  Mgr  l'Evoque  d'Orléans,  dans  un  élan  spontané,  s'appro- 
cha de  nouveau  du  Trône  Pontifical,  et,  au  nom  de  toute  la  France, 
remercia,  avec  effusion,  le  Pape  de  ses  paroles  et  de  ses  espé- 
rances  pour  l'avenir  de  notre  pauvre,  mais  toujours  cher  pays. 


Action  de  grâ,ces  de  Mgr  rÉvôqne  d'Orléans 

à  Sa   Sainteté  le    Pape    Pie   X 


Très  Saint  Père, 

Chez  nous,  là-bas,  au  cher  Pays,  quand  reviennent  Mars  et 
Avril,  c'est,  dans  les  ciels  dont  on  ne  saurait  dire  s'ils  appar- 
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tiennent  à  Thiver  qui  s'en  va  ou  bien  au  printemps  qui  ap- 
proche, la  bataille  du  soleil  avec  les  nuées  :  et  le  laboureur 
suivant  Tissue,  tantôt  grelotte  sur  ses  sillons,  tantôt  relève 
allègrement  la  tête. 

0  Père  !  ô  laboureur  intrépide  des  sillons  de  Dieu  I  qu'il 
nous  serait  précieux  que  le  cher  Pays  n'eût  jamais  contristé 
vos  horizons  avec  ses  nuages  glacés. 

Hélas  I... 

Au  moins,  nous  permettrez-vous  de  penser  qu'en  cette 
heure,  faite  très  bonne  par  Votre  Suprême  Autorité,  nous  ne 
vous  apportons  que  du  soleil  sans  mélange  de  bourrasque  et 
de  froidure  ? 

Du  front  de  trente-six  Vénérables,  en  effet,  votre  geste 
auguste  de  Pontife  approche  de  très  près  la  couronne  des 
Bienheureux.  On  ne  la  voit  pas  encore  :  on  l'entrevoit  déjà. 

Or,  de  ces  trente-six,  un  seul  n'est  pas  de  chez  nous. 
Le  Vénérable  François  de  Capillas  sortit  de  la  lîère  et  catho- 
lique Espagne.  Moine  du  grand  Ordre  des  Docteurs  et  des 
Prêcheurs,  il  est  le  protomartyr  de  cette  Chine  terrible  qui  but 
parfois  du  sang  chrétien  jusqu'à  s'enivrer,  jamais,  croirait-on, 
jusqu'à  se  désaltérer. 

Les  trente-cinq  autres  sont,  ou  beaucoup,  ou  tout  à  fait, 
de  France. 

Ils  sont  nôtres  les  Cuenot,  les  Vénard,  les  Néel,  les  Néron. 
Ils  sont  les  disciples  de  notre  Ecole  polytechnique  du  martyr, 
le  sublime  Séminaire  des  Missions  étrangères. 

Ils  sont  nôtres,  les  candides  convertis  chinois,  vierges,  ca- 
téchistes, mères,  artisans.  La  Chine  leur  mit  du  sang  aux 
veines  et  le  leur  redemanda.  La  France  leur  apprit  à  le  verser 
dans  la  résignation  et  dans  l'amour. 

Il  est  nôtre,  le  Père  Eudes,  mystique  profond,  missionnaire 
inlassable,  créateur  de  séminaires,  réformateur  du  clergé,  sau- 
veur de  milliers  de  repenties,  secours,  autant  que  Beizunce, 
des  cholériques  :  il  a  laissé  à  ses  fils  et  à  ses  filles  des  tradi^ 
tions  d'apostolique  vaillance  dont  aucune  n'a  été  perdue. 

Elle  est  nôtre,  enfin,  l'incomparable  enfant,  pure  comme 
les  lys  ici-bas,  lumineuse  comme  les  étoiles  là-haut  ;  gaie, 
spirituelle  ;  brave  comme  une  épée  de  chevalier  ;  aimante  de 
la  Vierge,  de  l'Eucharistie,  des  saints,  comme  un  chérubin  ; 
confiante  en  le  Pape,  auquel  elle  en  appela  dans  ses  détresses 
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compatissante  aux  pauvres,  aux  malades,  aux  blessés,  aux 
infirmes,  comme  une  sœur  de  charité.  Elle  est  nôtre  celle  qui 
fut  la  merveille  de  notre  histoire  nationale,  la  merveille  de 
toute  histoire  nationale  ;  celle  dont  la  vie  s'épanouit  en  si  di- 
vins contrastes  ;  la  guerrière  qui  ne  frappa  jamais  de  Tépée  ; 
Forante  recueillie  parmi  la  dissipation  des  camps  ;  la  \ierge 
sans  ccrruption  parmi  la  licence  des  armées  ;  la  simple  d'es- 
prit qui  déjoua  une  légion  de  docteurs  ;  la  pa  triote  qui  sauva 
un  royaume,  un  peuple,  un  roi,  et  mourut  seule,  abandon- 
née du  roi,  du  peuple,  du  royaume  ;  la  sainte  qui  finit  sur 
un  bûcher  ;  la  maudite  et  la  presque  adorée  ;  Tennemie 
de  quiconque  hait  Dieu  :  Jeanne  d'Arc. 

Déjà,  Saint^Père,  le  6  janvier  19Q4,  Vous  avez  décrété  que 
nous  la  tiendrions  pour  un  modèle  des  plus  héroïques  vertus. 
Aujourd'hui,  Vous  affirmez  que  Dieu  a  contresigné  ce  juge- 
ment par  des  miracles  exposés  fidèlement,  débattus  longue- 
ment, établis  savamment. 

Merci,  Saint-Père  ! 

Merci  au  nom  des  Eminentissimes  Cretoni  et  Ferrata,  qui 
ont  beaucoup  travaillé  pour  la  Cause,  pour  les  Causes.  Merci 
au  nom  de  son  Eminenco  le  Cardinal  Secrétaire  d'Etat,  lequel, 
malgré  la  lourde  charge  de  ses  travaux,  veut  bien  nous  faire 
le  haut  honneur  de  sa  présence.  Merci  au  nom  des  OfiRciers  de 
la  Sacrée  Congrégation  des  Rites,  des  Avocats  et  des  Postu- 
lateurs.  Merci  au  nom  du  Maître  général  des  Dominicains, 
très  cher  à  mon  Diocèse,  du  Général  des  Eudistes,  du  Supérieur 
général  des  Missions  étrangères  de  Paris.  Merci  au  nom  de 
Son  Eminence  le  cardinal  archevêque  de  Bordeaux,  qui  veut 
bien  représenter  ici,  avec  tant  d'autorité,  les  é\'êques  de  France. 
Merci  au  nom  de  la  Ville  d'Orléans,  jamais  oublieuse,  mais 
plus  particulièrement  attentive  depuis  une  trentaine  d'années 
que  les  procès  se  succèdent .  Merci  au  nom  de  la  France  ca- 
tholique. A  cette  heure  quoique  de  loin,  elle  est  toute  autour 
de  Votre  Sainteté.  Merci  au  nom  des  Patries  de  quelque  nom 
qu'elles  soient  :  en  couronnant  Jeanne,  Vous  couronnez  l'idéal 
du  patriotisme.  Merci  au  nom  de  l'Eglise  entière.  Les  autels 
de  Jeanne  auront  des  dévots  dans  tout  l'univers. 

Saint-Père,  daignez  nous  dire  qu'il  vous  plaît  que  la  France 
vous  présente  tant  de  bienheureux,  et  spécialement  cette  bien- 
heureuse-là ;  qu'à  ce  signe  vous  retrouvez  le  génie  de  cdle  que 
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Léon  XIII  appdait  «  la  très  noble  nation  >,  missionnaire,  gé- 
néreuse, chevaleresque.  Daignez  nous  dire  que  ce  vous  «st 
une  joie  qu'il  en  soit  ainsi,  et  que  ce  nous  doit  être  une  espé- 
rance. 

Et  rhistoire,  qui  vous  a  proclamé  déjà  le  Pape  des  coura- 
geuses initiatives,  vous  proclamera  le  Pape  de  la  plus  coura- 
geuse des  héroïnes  :  le  Pape  de  Jeanne  d'Arc . 

Ah  !  si  le  cher  Pays  de  là-bas  consentait,  dans  ses  masses 
profondes,  à  réadorer  ce  Dieti  qui  transparait  si  évidemment 
dans  Jeanne;  si  encore,  sous  Firifluence  de  celle  qui  fut 
guerrière,  mais  tout  autant  pacificatrice,  il  voulait,  s'il  impo- 
sait à  tous  ses  enfants,  bien  unis,  Saint-Père,  sur  le  terrain 
patriotique,  nous  tenons  à  l'affirmer  dans  ce  Vatican  qui  est  le 
plus  haut  lieu  du  monde,  maïs  trop  cruellement  divisés  siir  le 
terrain  religieux,  s'il  imposait,  dis-je,  une  ère  de  liberté,  dans 
laquelle  les  catholiques  trouveraient  la  paix  d'aujourd'hui  et 
les  garanties  de  demain  !...  0  Jeanne,  glaive  et  arc-en-ciel  de  la 
France,  voilà  une  œuvre  digne  de  toi. 

Rêve!...  Qui  sait  I...J 

Saint-Père,  bénissez  ce  rêve  ;  bénissez-nous. 


■^^ 


Ûiscmirs  pronsncê  par  le  Souverain  Pontife 

en  réponse  à  Mgr  Touehet 

Je  suis  reconnaissant,  Vénérable  Frère,  à  votre  cœur 
gjénéreux  qui  voudrait  rm  voir  travailler  dans  lé  champ 
dii  Seigneur  toujours  à  la  lumlèire  du  soleil,  sans  nuage  ni 
lK>urrasque.  Mais  vous  ©t  tnoi  nous  devons  adorer  les  dis- 
positions de  la  divine  Providence  qui,  après  avoir  établi 
son  Eglise  ici-bas,  permet  qu^elle  rencontre  sur  son  che- 
min des  obstacles  de  tout  genre  et  des  résistances  formi- 
dables. La  raison  en  est  d'ailleurs  évidente  :  TEglise  est 
militante  et,  par  conséquent,  dans  une  lutte  continuella 
Cette  lutte  fait  du  monde  un  vrai  champ  de  bataille  et  de 
tout  chrétien  un  soldat  valeureux  qui  combat  sous  Téten- 
dard  de  la  Croix.  C^te  lutte  a  commencé  avec  la  vie  de 
notre  Très  Saint  Rédempteuir  et  elle  ne  finira  qu'avec  la 
fin  même  des  temps.  Ainsi  il  faut  tous  les  jours,  comnie 
les  preux  ù&  Juda,  au  retOfur  de  la  captivité,  d'une  main 
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repousser  rennemi  et  de  Tautre     élever     les    murs     du 
Temple  saint,  c'est-à-dire  travailler  à  se  sanctifier. 

Nous  sommes  confirmés  dans  cette  vérité  par  la  vie  même 
des  héros  auxquels  sont  consacrés  les  décrets  qui  viennent 
d'être  publi'és.  Ces  héros  sont  arriva  à  la  gloire,  non  seu- 
lement à  travers  de  noirs  nuages  et  des  bourrasques  passa- 
gères, mais  à  travers  des  contradictions  continuelles  et  de 
dures  épreuves  qui  sont  allées  jusqu'à  exiger  d'eux  pour  la 
foi  le  sang  et  la  vie. 

Je  ne  puis  nier  pourtant  que  ma  joie  est,  en  effet,  bien 
grande  en  ce  moment  :  car,  en  glorifiant  tant  de  saints. 
Dieu  manifeste  ses  miséricordes  à  une  époque  de  grande 
incrédulité  et  d'indifférence  religieuse  ;  car,  au  milieu  de 
l'abaissement  si  général  des  caractères,  voici  que  s'offrent 
à  l'imitation  ces  âmes  religieuses  qui,  pour  témoigner  de 
leur  foi,  ont  donné  leur  vie  ;  car,  enfin,  ces  exemples 
viennent,  en  effet,  pour  la  plus  grande  part,  Vértérable 
Frère,  de  votre  pays,  où  ceux  qui  détiennent  les  pouvoirs 
publics  ont  déployé  ouvertement  le  drapeau  de  la  rébellion 
et  ont  voulu  rompre  à  tout  prix  tous  les  liens  avec  l'Eglise. 

Oui,  nous  sommes  à  une  époque  où  beaucoup  rougissent 
de  se  dire  catholiques,  beaucoup  d'autres  prennent  en 
haine  Dieu,  la  foi,  la  révélation,  le  culte  et  ses  ministres, 
mêlent  à  tous  leurs  discouTS  une  impiété  railleuse,  nJent 
tout  et  touiment  tout  en  dérision  et  en  sarcasmes,  ne  res- 
pectent même  pajs  le  sanctuaire  de  la  conscience.  Mais  il 
est  impossible  que  devant  ces  manifestations  du  suma 
turel,  quelle  que  soit  leur  volonté  de  fermer  les  yeux  en 
face  du  soleil  qui  les  éclaire,  un  rayon  divin  ne  finisse  pas 
par  pénétrer  jusqu'à  leur  conscience  et,  serait-ce  même 
par  la  voie  du  remords,  les  ramener  à  la  foi. 

Ce  qui  fait  encore  ma  joie,  c'est  que  la  vaillance  de  ces 
héros  doit  ranimer  les  cœurs  alanguis  et  tinrities,  peureux 
dans  la  pratique  des  doctrines  et  des  croyances  chré- 
tienne©, et  les  rendre  forts  dans  la  foi.  Le  courage,  en  effet, 
n'a  de  raison  d'être  que  s'U  a  pour  base  une  conviction. 
La  volonté  est  une  puissance  aveugle  quand  elle  n'est  pas 
illuminée  par  l'intelligence  ;  et  on  ne  peut  marcher  d'un 
pas  sûr  au  milieu  des  ténèbres.  Si  la  génération  actuelle  a 
toutes  les  incertitudes  et  toutes  les  hésitations  de 
l'homme  qui  marche  à  tâtons,  c'est  le  signe  évident  qu'elle 
ne  tient  plus  compte'  de  la  parole  de  Dieu,  flambeau  qui 
guide  nos  pas  et  lumière  qui  éclaire  nos  sentiers  :  Lucema 
pedibus  mei%  verbum  tuum  et  lumen  semitis  meis  (Ps. 
118). 
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Il  y  aura  du  courage  quand  la  foi  sera  vive  dans  les 
cœurs,  quand  on  pratiquera  tous  les  préceptes  impôts 
par  la  foi  ;  car  la  fod  est  impossible  sans  les  œuvres, 
comme  il  est  imipossible  d'imaginer  un  soleil  qui  ne  donne- 
rait pK)int  de  lumière  et  de  chaleur.  Cette  vérité  a  pour 
témoins  les  martyrs  que  nous  venons  de  célébrer.  Car  il 
ne  faut  pas  croire  que  le  martyre  soit  un  acte  de  simple 
enthousiasme  qui'  consiste  à  mettre  la  tête  sous  la  hache 
pour  aller  M>ut  droit  en  Paradis.  Le  martyre  suppose  le 
long  €ft  pénible  exercice  die  toutes  les  vertus.  Omrdmoda  et 
immaculata  munditia. 

Et,  pour  parler  de  celle  qui  vous  est  connue  plus  que 
tous  les  autres  —  la  Pucelle  d'Orléans  —  dans  son 
humble  pays  natal  comme  parmi  la  licence  des  armes,  elle 
se  conserve  pure  comme  les  angiee  ;  fière  comme  un  lion 
dans  tous  les  pédils  de  la  bataille,  elle  est  remplite  de 
pitié  pour  les  pauvres  et  pour  les  malheureux.  Simple 
comme  un  enfant  dans  la  paix  des  champs  et  dans  le 
tumulte  de  la  guerre,  elle  demeure  toujours  recueillie  en 
Dieu  et  elle  est  tout  amoair  pour  la  Vierge  et  pour  la 
sainte  Eucharistie,  comme  un  chérubin  —  vous  Pavez  bien 
dit.  Appelée  par  le  Seigneur  à  défendre  sa  patrie,  elle 
répond  à  sa  vocation  pour  une  entreprise  que  tout  le 
monde,  et  elle  tout  d'abord,  croyait  impossible  ;  mais  oe 
qui  est  impossible  aux  hommes  est  toujours  possible  avec 
le  secours  de  Dieu. 

Que  l'on  n'exagère  pas  par  conséquent  les  difficultés 
quian<i  il  s'a^t  de  pratiquer  tout  oe  que  la  foi  nous  impose 
pour  accomplir  nos  devoirs,  pour  exercer  le  fructueux 
apostolat  de  l'exiem-ple  que  le  Seigneur  attend  de  chacun 
de  nous  :  Unicuique  mandavit  de  proximo  suo.  Les  diffi- 
cultés viennent  de  qui  les  crée  et  les  exagère,  de  qui  se 
confie  en  M-même  et  non  sur  les  secours  du  ciel,  de  qui 
cède,  lâchement  intimidé  par  les  railleries  et  les  dérisions 
du  monde  :  par  où  il  faut  conclure  que,  de  nos  jours  plus 
que  jamais,  la  force  principale  des  mauvais,  c'est  la 
lâcheté  et  la  faiblesse  des  bons,  et  tout  le  nerf  du  règne  de 
Satan  néside  dans  la  mollesse  des  chrétiena 

Oh  !  s'il  m'était  permis,  comme  le  faisait  en  esprit  le 
prophète  Zacharile,  de  demander  au  divin  Rédempteur  : 
(c  Que  sont  ces  plaies  au  milieu  de  vos  mains  ?  Quid  sunt 
istœ  plagœ  in  medio  manuum  tuanim  ?  )>  La  réponse  ne 
serait  pas  douteuse  :  «  Elles  m'ont  été  infligées  dans  la 
maison  de   ceux   qui  m'aimaient   ;   His  plagatus   sum   in 
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domo  eorum  qui  diligehant  me  i>  ;  par  mes  amis  qui  n*ont 
rien  fait  pour  me  défendre  et  qui,  en  toute  rencontre,  se 
sont  rendus  comiplices  de  mes  adversaires.  Et  à  ce  reproche 
qu'encourent  les  chrétiens  pusillanimes  et  intimidés  de 
tous  les  pays  ne  peuvent  se  dérober  un  grand  nombre  de 
chrétiens  de  France. 

Cette  France  fut  nommée  par  mon  vénéré  prédécesseur, 
coname  vous  l'avez  rappelé,  Vénérable  Frère,  la  très  noble 
nation,  missionnaire,  généreuse,  chevaleresque.  A  sa 
gloire,  j'ajouterai  ce  qu'écrivait  au  roi  saint  Louis  le  Pape 
Grégoire  IX  :  «  Dieu,  auquel  obéi'ssent  lés  légions 
célestes,  ayant  éitabli,  ici-#)ias,  des  royaimies  différents, 
suivant  la  diversité  des  langues  et  des  climats,  a  conféré  à 
un  grand  nombre  de  gouvernements  des  missions  spéciales 
pour  l'accompliasemeiit  de  ses  desseins.  Et,  comme  autre- 
fois il  préféra  la  tribu  de  Juda  à  celles  des  autres  fils  de 
Jacob,  et  comme  il  la  gratifia  de  bénédictions  spéciales, 
ainsi  il  choisit  la  France  de  préférence  à  toutes  les  autres 
nations  de  la  terre  pour  la  protection  de  la  foi  catholique 
et  pour  la  défense  de  la  liberté  religieuse.  Pour  ce  motif, 
continue  le  Pontife,  la  France  est  le  royaume  de  Dieu 
même,  les  ennemis  de  la  France  sont  les  ennemis  du 
Christ.  Pour  ce  motif,  Dieu  aime  la  France  parce  qu'il 
aime  l'Eglise  qui  traverse  les  siècles  et  recrute  les  légions 
pour  l'éteanité.  Dieu  aime  la  France,  qu'aucun  effort  n'a 
jamais  pu  détacher  entièrement  de  la  cause  de  Dieu.  Dieu 
aime  la  France,  où  en  aucun  temps  la  foi  n'a  perdu  de 
sa  vigueur,  où  les  rois  et  les  soldats  n'ont  jamais  hésité  à 
affronter  1^  périls  et  à  donner  leur  sang  pour  la  conser- 
vatioh  de  la  foi  et  de  la  liberté  religieuaa  »  Ainsi  s'ex- 
prime Grégoire  IX. 

Aussi,  à  votre  retour,  Vén(èrable  Frère,  vous  direz  à  vos 
compatriotes  que  s'ils  aiment  la  France,  ils  doivent  aimer 
Dieu,  aimer  la  foi,  aimer  l'Eglise,  qui  est  pour  eux  tous 
une  mère  très  tendre  comme  elle  l'a  été  de  vos  pères.  Vous 
direz  qu'ils  fassent  trésor  des  testa inents  de  saint  Rémi,  de 
Charlemagne  et  de  saint  Louis  —  ces  testaments  qui  se 
résum^ent  dans  les  mots  si  souvent  répétés  par  l'héroïne 
d'Orléans  :  «  Vive  le  Christ  qui  est  roi  des  Francs  !  » 

A  ce  titre  seulement,  la  France  est  grande  parmi  les 
nations  ;  à  cette  clause,  Dieu  la  protégera  et  la  fera  libre 
et  glorieuse  ;  à  cette  condition,  on  pourra  lui  appliquer  ce 
qui,  dans  les  livres  saints,  est  dit  d'Israël  :  «  Que  personne 
ne  s'est  rencontré  qui  insultât  à  ce  peuple,  sinon  quand  il 
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s'est  éloigné  de  bleu  i  Et  non  fuit  qui  imultaret  populo 
isti,  nisi  quando  recesHt  a  cullu  Domi^i  Dei  sut  >»  (du  livre 
de  Judith,  v,    17). 

Ce  n'est  donc  pas  un  rêve  que  vous  avez  énoncé,  Véné- 
rable Frère,  mais  une  réalité  ;  je  n'ai  pas  seulement  l'espé- 
rance, j'ai  la  certitude  du  plein  triompne. 

11  mourait,  le  Pape,  martyr  de  Valence,  quand  la  Fraiice, 
après  avoir  méconnu  et  anéanti  l'autorité,  proscrit  la 
religion,  abattu  les  temples  et  les  autels,  exilé,  poursuivi 
et  décimé  les  prêtres,  était  tombée  dans  la  plus  détestable 
abominai it)^n.  I>eux  ans  ne  s'étaient  pas  écouMés  depuis  la 
mort  de  celui  qui  devait  être  le  dernier  Pape,  et  la  France, 
coupal)le  de  tant  de  crimes,  souillée  encoi'e  du  sang  de 
tant  d'innocents,  tourne  dans  sa  détresse  les  yeux  vers 
celui  qui,  élu  Pape  par  une  sorte  de  miracle,  loin  de  Rome, 
prend  à  Rome  possession  de  son  trône,  et  la  France 
implore  avec  le  pardon  Texercice  du  divin  pouvoir  que, 
dans  le  Pape,  elle  avait  si  souvent  contesté  ;  et  la  France 
est  sauvée.  Ce  qui  paraît  impossible  à  Dieu  est  possible 
aux  hommes. 

Je  suis  affermi  dans  cette  certitude  par  la  protection  des 
martyrs  qui  ont  donné  Leur  sang  pour  la  foi,  et  par  l'in- 
tercession de  Jeanne  d'Arc  qui,  comme  elle  vit  dajis  le 
cœur  des  Français,  répète  aussi,  sans  cesse,  du  ciel  la 
prière  :  «  Grand  Dieu,  sauvez  la  France  !  » 


CHRONIQUE    DIOCÉSAINE 

Monseigneur  à  Aome.  —  Le  Souverain  Pontife,  totalement 
rétabli,  a  reçu,  le  vendredi  11  décembre,  Mgr  TEvôque  d'Orléans. 
Dans  cette  audience,  qui  sera  celle  de  congé,  puisque  Sa  Grandeur 
doit  quitter  ttome  après  la  lecture  solennelle  du  Décret  de  Mira* 
cuits ^  Sa  Sainteté  lui  a  donné  les  derniers  renseignements  sur  la 
séance  qu*elle  présidera,  le  dimanche  13  décembre  et  lui  a  con- 
firmé la  date  de  la  promulgation  solennelle  du  Décret  de  Béatifi- 
cation qui  aura  lieu,  le  18  avril,  le  dimanche  de  la  Quasimodo, 
Le  décret  pontifical  sera  alors  lu  au  cours  d'une  messe  très  solen- 
nelle, célébrée  ordinairement  dans  l'immense  salle  située  au-dessus 
du  vestibule  de  Saint- Pierre  et  magnifiquement  ornée  pour  la  cir- 
constance. 

Après  la  cérémonie  du  13  décembre,  à  laquelle  nous  consacrons 
plus  haut,  un  article  à  part,  Mgr  TEvôque  d'Orléans  a  quitté  Rome, 
pour  gagner,  après  une  station  à  Paris,  Orléans,  où  il  est  arrivé 
tnardi  15  décembre  dans  là  soirée,  en  fort  bonne  santé. 
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Gien.  —  Inique  attribution  de  la  fondation  Joubert,  ancien  curé 
de  Gien.  —  Le  Journal  officiel  da  25  novembre  a  publié  on  décret 
ainsi  formulé  : 

Article  premier.  —  N'est  pas  approuvée  Tattribution  d'immeu- 
bles sis  à  Gien  (Loiret),  grevés  d*une  affectation  scolaire  en  vertu 
d'un  legs  Joubert  dont  Tacceptation  a  été  autorisée  par  décret  du 
23  mars  1870,  et  ayant  appartenu  à  la  Fabrique  de  l'église  de  Gien, 
ladite  attribution  faite  le  9  décembre  1906,  par  le  Ck>nseil  de 
Fabrique  de  ladite  église  au  profit  de  la  Société  d'éducation  de  Lyon. 

Art.  2.  —  Sont  attribués  à  la  ville  de  Gien  (Loiret),  les  immeu- 
bles sis  à  Gien,  esplanade  du  cbàtean,  grevés  d'une  affectation 
scolaire  en  vertu  d'un  legs  Joubert  dont  l'acceptation  a  été  auto- 
risée par  décret  du  23  mars  1870,  et  ayant  appartenu  à  la  Fabrique 
de  l'église  de  Gien. 

Art.  3.  —  Le  payement  des  dettes  afférentes  aux  biens  attribués 
sera  à  la  charge  de  la  ville  attributaire,  conformément  à  la  délibé- 
ration du  Conseil  municipal  de  Gien  du  28  août  1908. 

La  Cathédrale  photographiée.  —  C'est  surtout,  sur  son  exté- 
rieur^ où  la  loupe  du  touriste  lui  trouve  tant  de  rides,  que  le  photo- 
graphe braque  de  préférence  son  objectif.  De  ce  côté,  les  vues,  les 
vues  d'ensemble,  ne  manquent  pas  :  elles  foisonnent  aux  vitrines 
de  nos  marchands. 

Mais,  à  Vintérietiry^u  de  nos  artistes  n'osent  trop  s'aventurer  : 
le  clair  obscur  qui  y  règne  perpétuellement  n'est  pas  fait  pour  les 
rendre  audacieux.  Ils  tentent,  de  temps  à  autre,  de  tirer,  à  l'heure 
d'un  jour  propice,  une  perspective  fuyante.  Pour  le  détail,  ils 
se  sont  rabattus  tous  sur  le  monument  de  Mgr  Dupanloup.  L'un 
d'eux  a  osé  s'attaquer  aux  vitraux  de  Jeanne  d*Arc  :  il  a  réussi. 
Mais  qui  nous  donnera  de  bonnes  épreuves  de  l'admirable  Mater 
dolorosa  de  Bourdir;  des  bas  reliefs  du  Chemin  de  Croix,  par  Mon> 
ceau  ;  des  bonnes  statues  de  la  Vierge  et  de  Saint-Jean  Baptiste 
(xviii«  siècle)  des  fonts  baptismaux  ? 

Après  la  restauration  de  la  voûte  du  rond-point  «  catastrophée  » 
en  1905,  de  fidèles  épreuves  photogravées  nous  ont  permis  d'ad- 
mirer, en  chambre,  la  nouvelle  nef  renversée  du  Sanctuaire* 

Un  photographe  amateur,  M.  Raymond  Joseph,  a  eu  l'heureuse 
idée  de  nous  donner  l'extrémité  opposée  de  la  grande  nef,  que  ter- 
mine la  monumentale  tribune  du  grand  orgue.  Ce  n'était  pas  tâche 
encourageante.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons,  sous  les  yeux,  une 
épreuve  soignée  du  Buffet  d'orgue  et  de  son  soubassement  ;  les 
grands  tuyaux  de  pure  »  montre  »,  ont  triomphé,  eux,  du  jour 
sombre  qui  règne,  en  tout  temps  et  à  toute  heure  de  c«  côté  ;  mais 
les  statues  des  Anges,  qui  dominent  les  tourelles  et  les  cariatides^  qui 
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soutiennent  de  leurs  robustes  épaules  les  amoncelleûients,  n^ont  ptl 
sortir  de  la  pénombre,  avec  le  relief  désirable. 

L*artiste  ne  pouvait  davantage  :  aussi  le  félicitons-nous  d'avoir 
osé  disputer  à  Tombre  ces  belles  sculptures,  méconnues,  parce  que 
peu  visibles.  T.  C. 

Le  bail  du  ch&teau  de  la  Chapelle.  -  Le  Tribunal  civil 
d*Orléans,  présidé  par  M.  Baudouin,  président,  a,  dans  son  audience 
du  16  décembre,  rendu  son  jugement  en  ce  qui  concerne  cette 
affaire. 

Le  Tribunal  proclame  la  nullité  des  deux  baux  consentis  à 
Mgr  Touchât,  évêque  d'Orléans  ,  mais  il  autorise  ce  dernier  à 
occuper  c  le  château  i  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  remboursé  des 
dépenses  faites  dans  cet  immeuble. 

Il  sera  indispensable  de  recourir  à  une  expertise  ;  les  experts 
devront  être  choisis  dans  les  3  jours,  à  partir  de  la  notification  de 
ce  jugement,  et  le  Tribunal  nomme^  pour  sa  part,  MM.  Thévenin, 
directeur  de  la  Manufacture  des  tabacs,  Plumelle  et  Charron, 
entrepreneurs  à  Orléans.  Ces  experts  devront  établir  la  nature 
des  travaux  exécutés  et  la  valeur  locative  de  l'immeuble  occupé 
par  l'Evoque, 

Pour  la  Béatification.  —  Nouvelle  Statue.  —  Diverses  feuilles, 
dont  nous  nous  sommes  fait  l'écho,  ont  parlé  de  statues  pro- 
jetées pour  représenter  la  Bienheureuse  Jeanne  d'Arc,  lesquelles 
seraient  placées,  soit  dans  la  cathédrale  d'Orléans,  soit  à  Rome, 
dans  l'église  de  Saint-Louis-des-Français. 

Nous  croyons  savoir  qu'effectivement  il  a  été  question  d'un  pareil 
projet  entre  Mgr  l'Evoque  d'Orléans,  Mgr  Guthlin,  recteur  de 
Saint- Louis-des-Francais,  et  un  artiste  français,  ancien  prix 
de  Rome,  résidant  à  Paris.  Mais  aucune  décision  définitive  n'a 
encore  été  prise. 


BÊVE  DE  LA  TIERCE  ER  LA  RDIT  DE  NOËL 

Or  Marie  conservait  avec  soin  tous  ces  sou- 
venirs, et  les  méditait  dans  son  cœur. 
(Luc,  II,  16.) 

Minuit  s'en  va.  Tout  dort Des  neiges  du  Liban 

Aux  monts  de  l'Idumée,  —  immense  et  lourd  turban, 
L'ombre  s'appesantit.  Dans  leurs  gîtes  rustiques 
Les  pâtres  sont  rentrés  ;  et  l'écho  des  cantiques 

S*est,  dans  les  cieux  éteint.  Tout  dort A  l'Orient, 

N'a  pas  encor  jailli  le  rayon  souriant 
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De  rétoile  des  HoU,  Et  dans  la  graage,  oi^  plane 
Un  parfam  de  foin  sec,  près  du  bœul  et  de  Tàne, 
Joseph  s'est  assoupi  ;  le  divin  nouveaii*né 
Repose,  en  son  berceau  de  fourrage  fané. 
Tout  dort....  Seule,  à  côté  de  la  crèche,  Marie 
Est  debout  demeurée.  Elle  médite  et  prie. 

—  Quelle  est  ta  destinée,  enfant  miraculeux 
Qu^un  hymne  salua  dans  les  espaces  bleus  ? 

Je  sais.  L'Ange  Ta  dite.  Oui  :  c'est  toi,  le  Messie 
Que,  depuis  fort  longtemps,  promet  la  Prophétie..  . 

Dans  le  Livre,  j'ai  lu  que  les  peuples  viendront 
A  ses  pieds  orgueilleux,  tous,  prosterner  le  front. 
Qu'est-ce  à  dire  ?....  Va-t-il,  comme  fit  Macchabée, 
Reconstruire  des  Juifs  la  puissance  tombée  ? 
Vaincre,  fils  de  David,  le  Goliath  romain? 
Franchir  les  monts,  franchir  les  flots,  le  glaive  en  main, 
Et  porter,  —  plus  hardi  que  nos  grands  capitaines,  — 
Le  fer,  le  feu,  la  mort,  dans  Rome  et  dans  Athènes  ? 
Puia,  riche  des  trésors  de  chaque  nation, 
Au  chant  de  l'Hosamiah  gravir  le  mont  Sion, 
Et,  du  cri  des  combats  la  bouche  encore  amère, 
Ouvrir  deux  bras  senglants  aux  baisera  de  sa  mère  ?. .. 
Se  peut-iL  à  mon  fils,  que  tu  sois  celui-là?  — 
Et  la  Vierge,  apeurée,  en  son  rêve  trembla. 

—  Dans  le  Livre,  pourtant,  j'ai  lu  que  sa  victoire, 
Avec  des  mots  d'amour  s'écrira  dans  l'Histoire — 
J'ai  lu  que  les  souffrants  et  les  déshérités 

Dans  son  ample  manteau  se  tiendront  abrités  ; 

Qu'il  versera,  sur  eux,  les  bienfaits  à  main  pleine  ,* 

Que  les  boiteux  courront  comme  cerfs  en  la  plaine  ; 

Qu'aveugles  et  muets  et  sourds  seront  guéris  ; 

Que  seront  écrasés  les  infernaux  esprits.... 

Nous  le  verrons  panser  d'un  baume  chaque  épreuve  ; 

Comme  EUe,  essuyer  les  larmes  de  la  veuve  ; 

Père  des  orphelins  ;  asile  des  maudits.... 

Oui,  j'ai  lu  que  sa  voix,  aux  cœurs  abâtardis. 

Germera  le  frisson  des  pures  envolées. 

Et  peuplera  de  lys  la  fange  des  vallées. . .  • 

A  Dieu  plaise,  ô  mo^  fils,  que  tu  sois  celui-lè  l  — 

Aux  lèvres  de  la  Vierge  un  sourire  perla. 

—  Mais  j'ai  lu,  bien  souvent,  les  pages  d'Is  aïe  1 
Prédisant  le  martyre  à  sa  bonté  trahie.... 

La  veille  triomphant,  il  est  le  lendemain, 
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Ad  prétoire,  parmi  les  bandits  du  cliemin. 
Accusé  de  blasphème,  il  se  tait,  lui,  le  Sage  ! 
I^es  verges  et  le  fouet  sillonnent  son  visage. 
Des  brutes  ont  souillé  ce  front,  jadis  si  beau  ! 
On  peut  compter  les  os  de  ses  flancs  en  lambeau. 

n  est  comme  un  lépreux  dont  s'écarte  la  foule. 

Il  est  le  ver  rampant  qu'on  méprise  et  qu'on  foule. 

Ck>mme  l'agneau  devant  la  main  qui  frappe,  il  va 

Sans  murmure  et  sans  cii.  Lui-même,  Jéhovah 

Semble,  sourd  et  cruel,  repousser  la  détresse 

Du  Juste  dont,  là-haut,  le  noir  gibet  se  dresse  I... . 

Mon  fils,  je  le  sens  bien,  tu  seras  celui  là  !  — 

Et  des  cils  de  la  Vierge  une  larme  coula. 

Tout  dort.  L'aube  va  poindre.  Et  dans  la  grange,  où  plane 

Un  parfum  de  foin  sec,  près  du  bœuf  et  de  l'àne, 

Joseph  est  assoupi  ;  le  divin  nouveau-né 

Repose,  en  son  berceau  de  fourrage  fané. 

Tout  dort...  Seule,  à  côté  de  la  crèche,  Marie 

Est  debout  demeurée.  Elle  médite  et  prie. 

Abel  Trouillet. 

Nuit  de  Noël  1907. 


CHRONIQUE    aÉNÉRALE 

La  conlossion  d'un  communard.  —  Cette  après-midi,  au 
Conseil  municipal  de  Paris,  M.  Faiilet,  conseiller  municipal  du 
X«  arrondissement,  socialiste  révolutionnaire,  ancien  communard, 
s'est  élevé  avec  indignation  contre  les  socialistes  qui  veulent  par 
des  subventions  encourager  les  antimilitaristes. 

«  Le  langage  qu'a  tenu  mon  collègue  Colly,  a-t-il  dit,  est  inqua- 
lifiable, c'est  un  sacrilège,  c'est  un  blasphème  de  parler  contre  la 
patrie.  Vous  n'avez  pas  subi  les  souffrances  de  l'exil,  monsieur  GoUy, 
car  vous  sauriez  ce  que  c'est  que  la  patrie.  » 

Puis,  parlant  de  l'éducation  actuelle,  l'ancien  communard  fait  cet 
aveu  :  «  Nous  avons  dépensé  des  millions  pour  l'enseignement, 
nous  avons  construit  de  magnifiques  palais  scolaires  et  nous 
sommes  obligés  de  reconnaître  que  nous  n'avons  construit  que  des 
sépulcres  d*où  est  absente  l'àme  de  la  France.  » 

Apprendra  le  remords.  —  Nous  sommes  trèa  sévères  pour 
nos  prêtres  et  nos  maîtres  chrétiens  ;  nous  les  voulons  conformes  à 
l'idéal  très  élevé  où  notre  estime  et  notre  logique  les  placent  ;  rien 
de  mieux  ;  ces  exigences,  quasi  surhumaines,  sont  à  l'honneur  de 
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texït  pour  gai  on  les  forme,  et  les  adversaires  de  TËglise  ne  deineii- 
rent  pas  les  dernier»  à  crier  très  hautes!  on  s'en  écarte  ;  cependant 
il  ne  faut  pas  renverser  les  râles  ;  les  imperfections  et  les  défail- 
lances des  enfants  sortis  des  maisons  d'éducation  catholique,  se- 
raient bien  plus  nombreuses,  bien  plus  fréquentes  s*ils  n'y  étaient 
jamais  entrés  ;  le  mieux  en  résulte  donc  à  défaut  du  parfait.  Je  me 
souviens  de  cette  réponse  que  j'ai  trouvée  profonde,  donnée  devant 
moi  par  un  Père  Jésuite  à  un  interlocuteur  qui  soulignait  les  défec- 
tions de  certains  de  leurs  anciens  élèves  :  «  Nous  leurs  apprenons 

le  remords.  » 

» 

Œuvre  dominicale,  —  Les  zélateurs  et  zélatrices  sont  priés  de 
recueillir  les  abonnements  au  Dimanche  catholique  et  de  les  verser 
durant  le  mois  de  décembre  au  Secrétariat  de  l'Evêché. 


Œuvre  des  églises  pauvres  et  Œuvre  apostolique,  —  La  réunion 
des  deux  Œuvres  aura  lieu,  le  mardi  22  décembre.  A  8  h.,  sainte 
messe,  instruction  et  salut. 

La  sainte  messe  sera  dite  pour  le  repos  de  l'âme  de  Mme  Rivet, 
associée  de  l'Œuvre  apostolique. 
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Ce   que  Noël  rappelle,   ce  qne  Noël  recommence 


Noël  est  nn  souvenir  et  un 
point  de  départ. 

Souvenir  :  Noël  nous  rappelle 
la  naissance  temporelle  du  fils 
de  Dieu  et  les  infinis  bien- 
faits du  joyeux  avènement  du 
Divin  Messie.  Noël  nous  redit 
aussi  la  fuite  des  ans,  qui 
s*égrènent  et  nous  emportent, 
en  passant  sur  le  Calvaire. 

Point  de  départ  :  Noël  est 
le  renouveau  de  Tannée  ecclé- 
siastique :  en  Italie,  c'est  le 
jour  des  souhaits  de  bonne 
année  et  des  étrennes.  Pour 
nous  aussi,  Noël  peut  être  nn 


renouveau  de  sainte  ferveur 
par  une  bonne  communion, 
par  une  assistance  plus  assidue 
aux  saints  offices  et  par  une 
docilité  à  pratiquer  les  aus- 
tères, mais  salutaires  leçons 
de  la  crèche  de  Bethléem. 

Contemplons  donc  le  divin 
enfant,  enveloppé  de  langes  ,* 
écoutons  ce  qu'il  nous  dit,  et 
après  ravoir  entendu,  jetons - 
nous  repentants,  joyeux  et  con- 
fiants dans  les  petits  bras  qu'il 
nous  ouvre  pour  nous  bénir. 

Venite,  adoremus. 
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Réceptions  du  i«r  Jamiriar 

Monsoignenr  recerra  MM.  let  Ëcclésitstiqaes  le  31  décembre  an 
Grand  Séminaire,  à  1  h.  1/2. 

MM.  les  curés  de  la  ville  sont  priés  d'annoncer  en  chaire»  dimanche 
prochain,  comme  les  années  précédentes,  que  Mgr  l*Éiri^ne  rece- 
vra tous  ceux  qui  voudront  bien  lui  faire  visite,  le  1*'  janvier,  au 
Cercle  catholique,  après  quatre  heures. 

—  hejour  de  Noël  et  le  premier  jmir  de  Pan  tombant  cette  année 
le  vendredi,  il  sera  permis  en  ces  deux  jours  de  faire  gras. 

—  La  quôte  pour  VŒtimr  des  prêtres  âgés  et  infirmes  aura  lien, 
dans  tontes  les  églises,  aux  offices  de  Noël. 

Cathédrale.  ~  Jeudi  24  décembre  les  confessionaux  ne  seront 
plus  accessibles  après  iO  h.  i/4  du  soir. 

A  il  h.  9/4,  chant  de  cantiques  et  messe  de  minuit,  suivie  d^une 
messe  d'actions  de  grâces. 

—  Vendredi  25  décembre,  jour  de  Noôl,  Mgr  TEvêque  ofCciera 
pontificalement  à  tous  les  offices. 

Â  rissue  de  la  messe  pontificale,  vers  midi,  Monseigneur  donnera, 
en  vertu  d'un  induit  apostolique,  la  Bénédiction  papvUe,  h  laquelle 
une  indulgence  plénière  est  attachée. 

Allocution,  aux  vêpres,  par  Mgr  l^ÉvAqui. 

—  Cbautb  :  Grand'messe,  entrée  solennelle  par  le  grand  orgue. 
Célèbre  Messe  en  ré,  pour  soprano,  alto,    ténor  et  basse,  aYec 

orgue,  orchestre  et  harpes,  par  Rinck  (1770).  VlntrM,  là  Grêéuel 
et  la  Prose  seront  exécutés  par  la  masse  chorale  des  chanteors  de 
la  Cathédrale,  des  élèves  de  lEcole  supérieure  de  théologie  et 
des  soprani  de  la  Maîtrise. 

A  vêpres  :  Psaumes  à  deux  chœurs  ;  hymne  et  Magnificat,  faux 
bourdons.  An  grand  orgoe,  variations  sur  d'anciens  Noéls. 

Après  le  sermon,  Noël  d'\d«m,  solo  et  <dK»ur. 

Saint  solennel  :  Adeste  fidelee.  ténor  solo  et  ehœor  ;  0  SaMariê^ 
basse  solo  et  chœur,  avec  violon,  orgue  et  chœur  (E.  Magnin)  ; 
Ave  Maria  (dit  de  Jeanne  d'Arc),  soprano  solo  et  harpes  (extrait  de 
la  trilogie  sacrée  :  les  Triomphes  de  Jeanne  d'Arc,  par  0.  Josset  ; 
Tantum  ergo,  baryton  solo  et  chosur,  avec  violon,  orgue  et  harpes 
(E.  Le  Maître). 

Sortie  par  le  grand  orgue.    

—  Jeudi,  31  décembre,  à  3  h.,  noue,  vêpres,  salut  d'action  de 
grâces  de  fin  d'année.  De  profun  iis,  et  compiles. 

—  Nous  recommandons  aux  prières  du  CHergé,  des  oommonaatés 
religieuses,  et  des  fidèles  d'Orléans  : 

S.  Em.le  cardinal  Lecot,  archevêque  de  BorémfuXy 

décédé  inopinément  à  Ghambéry,  le  19  décembre  1908^  âgé  de  78  ans, 

au  retour  d'un  voyage  aé  LÂmina, 

C»  prince  de  l'Eglise,  qui  avait  été  curé  de  Saint-Antoine  de 
Compiègne,  s'était  vivement  intéressé  à  la  Cause  de  Jeanne  d'Arc  : 
il  avait  plusieurs  fois  présidé  nos  fêtes  du  8  mai.  Il  avait  asssisté 
le  dimanche  13  décembre  è  la  lecture  dn  Décret  sor  les  miracles 
obtenus  par  Hnteroission  de  la  Vénérable  Jeanne  4' Are. 
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DÉCRET 


CAUSE    ORLEANAISE 

de  Béatification  et  Canonisation  de  la   Vénérable 

servante  de   Dieu,    la    Vierge  Jeanne  d'Arc, 

appelée  la  Pucelle  d'Orléans. 


SUR  LA  QUESTION 

s'il  coksts  drs  miracles,  bt  desqcjklii,  dans  lb  cas 

et  pour  l*  effet  doint  s*aqit  ? 

De  même  que  le  nom,  devenu  immortel,  de  la  Pucelle 
d'Orléans,  et  qui  sera  bientôt  inscrit  au  catalogue 
des  Bienheureux  du  Ciel,  témoigne  de  la  puissance 
divine,  qui  choisit  ce  qui  est  faible  dans  le  monde  pour 
confondre  ce  qui  est  fort  (I.  Cor.,  29),  de  même  il  con- 
damne la  lâcheté  de  ces  hommes  qui,  feignant  un  faux 
amour  de  la  patrie,  ne  s'occupent  que  de  leurs  propres 
affaires,  sur  les  ruinées  de  la  société  et  de  la  religion.  Que 
ceux-là  se  rappellent  qu'  «  il  est  d'un  chrétien  d'agir  et  de 
souffrir  vaillamment  »  ;  et  il  ne  s'agit  pas  seulement  des 
hommes  ;  car,  plus  d'une  fois,  une  femme  a  été  suscitée 
de  Dieu  <(  pour  délivrer  son  peuple,  en  acquérant  elle- 
même  un  nom  impérissable  »  (I  Mac,  vi  44).  Ce  sont  de 
ces  prodiges  de  sainteté  guerrière  que  Dieu  a  renouvelés 
dans  cette  autre  Sulamite,  en  qui  «  verrez-vous  autre 
chose  que  des  rassemblements  de  camps  ?  »  (Cant.  C, 
vn,  1).  Ils  s'en  étonnent  «  ces  hommes  vains,  dépourvus 
de  la  science  de  Dieu  »,  alors  que  les  autres  inspirés  de 
son  esprit  leur  crient  :  «  Venez  et  soyez  les  œuvres  de 
Dieu  »  (Ps.  Lxv,  4).  «  L'art  des  fort»  a  été  vaincu  et  les 
faibles  ont  été  ceints  de  force  »  (I  Reg.,  a). 
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Le  siège  d'Orléans  menaçait  d'entraîner  dans  un  bref  dé- 
sastre la  ville  elle-même  et  la  fortune  du  roi  de  France, 
Charles  VIL  Dans  cette  extrémité,  à  Domrémy,  peUte 
ville  distante  de  près  de  trois  cent  mille  pas  du  tumulte 
de  la  guerre,  la  voix  de  l'archange  saint  Michel,  prince  de 
la  Milice  céleste,  se  fit  entendre  à  une  fille  inconnue, 
toute  occupée  de  la  garde  de  son  troupeau  et  de  ses  de- 
voirs de  religion  et  de  piété,  et,  comme  autrefois,  à  Judas 
Machabée,  elle  lui  dit  :  «  Prends  cette  sainte  épée,  don  de 
Dieu  ;  avec  elle  tu  briseras  les  ennemis  de  mon  peuple 
d'Israël.  >»  (II  Mach.,  xv,  16.)  Jeanne  résista  d'abord  à  cet 
appel,  et  ce  n'est  qu'après  redoublement  des  voix  qu'elle 
s'en  ouvrit  à  ses  parents.  Mais,  connue  elle  ne  pouvait  ni 
se  persuader  à  elle-même  ni  convaincre  personne  qu'elle 
fût  appelée  à  prendre  les  armes  et  à  conduire  le  roi  à 
Reims,  pour  y  être  sacré.  Dieu,  «  qui  donne  de  la  force  à 
celui  qui  est  fatigué  et  redouble  la  vigueur  de  celui  qui  est 
défaillant  »  (Is.,  xl,  29),  dota  à  ce  point  cette  jeune  fille 
ignorante,  de  sagesse,  de  science,  d'habileté  dans  l'art  de 
la  guerre  et  de  connaissance  des  choses  sacrées  que  per- 
sonne ne  put  plus  douter  que  la  mission  de  sauver  son 
peuple  ne  lui  ait  été  divinement  confiée.  C'est  pourquoi, 
poussée  par  une  sainte  inspiration,  joignant  les  armes 
matérielles  au  bouclier  spirituel  de  la  foi,  revêtue  du  cos- 
tume d'un  chef  guerrier,  et  l'épée  à  la  main,  elle  monte 
à  cheval,  fond  sur  les  ennemis,  vole  à  la  victoire,  con- 
duit le  roi  Charles  dans  la  ville  de  Reims  pour  y  être  oint 
de  la  consécration  royale.  Et  cela  fait,  elle  acquit  une 
couronne  digne  du  ciel,  ayant  été  livrée  au  feu  du  bûcher 
par  des  hommes,  qui  étaient  surtout  les  ennemis  du  Saint- 
Siège  apostolique  et  qui  ne  pouvaient  supporter  d'avoir 
été  vaincus  par  une  jeune  fille. 

Quoique  la  vie  de  la  Vénérable  Jeanne  eût  toujours 
paru  un  prodige  continuel  et  que  la  renommée  de  sa  sain- 
teté et  de  ses  hauts  faits  se  soit  répandue  au  point  qu'on 
pouvait  dire  d'elle  comme  de  Judith  :  «  Parmi  tous  les 
peuples  qui  entendront  son  nom,  le  Dieu  d'Israël  sera  glo- 
rifié à  cause  de  toi  »  (Jud.,  xin,  31),  cependant  il  a  plu 
à  la  divine  Providence  de  confirmer  par  de  nouveaux  mi- 
racles le  jugement  de  l'Eglise  sur  Théroïcité  des  vertus 
de  la  Vénérable  Pucelle.  Une  enquête  minutieuse  a  été 
faite  sur  trois  d'entre  eux  et  les  pièces  du  procès  ont  été 
revues  et  approuvées  par  la  Sacrée  Congrégation  des 
Rites. 

Le  premier  miracle,  par  ordre  de  présentation,  eut  lieu 
dans  la  maison  d'Orléans  des  Sœurs  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît,  en  1900.  La  Sœur  Térèse  de  Saint- Augustin,  qui 
souffrait,  depuis  trois  ans,  d'un  ulcère  à  l'estomac,  avait 
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vu  son  mal  faire  de  tels  progrès  que,  ayant  perdu  tout 
espoir  de  guérison,  elle  s'apprêtait  à  recevoir  les  derniers 
sacrements  des  mourants.  Mais  voici  que,  le  dernier  jour 
d'une  neuvaine  faite  pour  implorer  le  secours  de  la  Véné- 
rable Jeanne,  elle  se  lève  de  son  lit,  assiste  au  saint  sa- 
crifice de  la  messe,  absorbe  sans  difficulté  de  la  nourri- 
ture et  reprend  ses  anciennes .  occupations,  ayant  été  subi- 
tement et  complètement  guérie. 

Le  second  miracle  arriva  en  1893,  dans  la  petite  ville 
de  Faverolles  (1),  Julie  eauthier  de  Saint-Norbert,  de  la 
Congrégation  de  la  Divine  Providence  d'Evreux,  souffrait, 
depuis  rage  de  dix  ans,  d'un  ulcère  spongieux  éréthistique 
incurable  au  sein  gauche.  Tourmentée  d'indicibles  dou- 
leurs et  ayant  perdu,  au  bout  de  quinze  ans,  tout  espoir 
de  guérison,  soutenue  par  huit  jeunes  filles,  elle  s'avance 
péniblement  jusqu'à  l'église  pour  implorer  le  secours  de 
la  Vénérable  Jeanne.  Elle  l'implore,  et  le  jour  même  elle 
se  sentit  radicalement  et  complètement  guérie,  à  la  stu- 
péfaction des  médecins  et  des  autres  personnes  pré- 
sentes. 

C'est  la  Sœur  Jeanne-Marie  Sagnier,  de  la  Congréga- 
tion de  la  Sainte-Famille,  qui  fut  l'objet  du  troisième  mi- 
racle, dans  la  petite  ville  de  Fruges  (2),  en  1891.  Depuis  3 
rhois  déjà,  elle  souffrait  de  douleurs  intolérables  dans  les 
deux  jambes,  des  ulcères  et  des  abcès  s' étant  produits, 
qui  augmentaient  tous  les  jours,  et  les  médecins,  n'y  pou- 
vant rien,  avaient  diagnostiqué  une  ostéo-périostite  chro- 
nique tuberculeuse.  Mais  la  Bienheureuse  Jeanne  d'Arc, 
Invoquée,  apporta  un  secours  inespéré,  le  cinquième  jour 
des  prières  faites  à  cette  intention,  et  ce  jour-là  la  malade 
se  leva  soudainement  et  parfaitement  guérie. 

De  ces  trois  miracles,  un  triple  examen  a  eu  lieu  :  le 
premier,  dans  la  séance  antépréparatoire  tenue  dans  le 
palais  du  révérendissime  cardinal  Ferrata,  rapporteur  de 
la  Cause,  le  l""  des  ides  de  novembre  de  l'année  dernière  ; 
le  second,  dans  la  réunion  préparatoire  convoquée  au  Va- 
tican le  15  des  ides  de  juin  de  l'année  courante  ;  le  troi- 
sième, enfin,  dans  l'assemblée  générale  tenue  en  présence 
de  S.  S.  le  Pape  Pie  X,  le  8  des  calendes  de  décembre  de 
la  même  année  ;  dans  cette  assemblée  fut  posée  par  ledit 
révérendissifne  cardinal  Dominique  Ferrata  :  «  s'il  conste 
de  miracles,  et  desquels,  dans  le  cas  et  pour  l'effet  dont 
s'agit  ».  A  cette  question,  comme  les  révérendissimes  Car- 
dinaux et  Pères  consulteurs  eussent  répondu  qu'ils  cons- 
taient,  le  Saint^Père,  après  avoir  pris  tous  les  suffrages,  re- 


[2)  piocha* ArrM- 
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mit  à  un  autre  jour  le  suprême  jugement,  prenaot  le 
tempe  pour  lui  et  pour  les  autres  de  solliciter  les  lumières 
dixines  dans  une  si  grave  affaire. 

Aujourd'hui  donc,  troisième  dimanche  de  TAvent  du  Sei- 
gneur Jésus,  le  Très  Saint^Père,  après  avoir  pieusement 
célébré  le  saint  sacrifice  dans  sa  chapelle  domestique, 
s'était  rendu  dans  la  grande  salle  Vaticane  et  ayant  pris 
place  au  trône  pontifical,  fit  approcher  les  révérendifi- 
simes  cardinaux  Séraphin  Cretoni,  préfet  de  la  Sacrée 
Congrégation  des  Rites,  et  Dominique  Ferrata,  avec  le 
R.  P.  Alexandre  Verde,  promoteur  de  la  Sainte  Foi,  et 
moi,  secrétaire  soussigné,  et  en  leur  présence,  il  prononça 
par  décret  solennel  «  qu'il  constait  de  trois  miracles  »  :  le 
premier,  «  celui  de  la  gnérison  instantanée  et  parfaite  de 
la  Sœur  Térèse  de  Saint-Augustin  d'une  ulcération  chro- 
nique de  Testomac  »  ;  le  second,  «  celui  de  la  guérison 
instantanée  et  parfaite  de  la  Sœur  Julie  Gauthier  de 
Salnt^Norbert,  d'un  ulcère  poreux  éréthistique  au  sein 
gauche  »  ;  le  troisième,  «  celui  de  la  guérison  instantanée 
et  parfaite  de  la  Sœur  Jeanne-Marie  Sagnier,  d'une  ostéo- 
périostite  tuberculeuse  ». 

J*ai  ordonné  que  ce  dernier  serait  publié  et  inséré  dans 
les  actes  de  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites,  des  ides  de 
décembre  1908. 

SÉRAPHIN,  cardinal  Cretoni, 
préfet  de  la  S.  C.  des  Rites. 

DiOMÈDK    PANia, 

archevêque  de  Laodicée, 
secrétaire  de  la  S.  C.  des  Rites, 
(place  du  sceau) 


LETTRE  DE  Mgr  L'ÉVÎIOUB  ITORLÉAIÎS 

aux  Jeunes  Filles  chrétiennes  de  son  D/ocèse, 

spécifilement  celles  des  Catéchismes  de  Persévérance 

et  des  Associations  d'Enfants  de  M^r/e. 


Mes  Chères  Enfa:<ts, 

La  Véoérable  Jeanne  d'Arc,  ceUe  que  niîsloire  appelle 
a  la  Pucelle  d'Orléans  »  ;  la  gloire  de  notre  diocèse  et  Thonneur 
de  voire  âge,  sera  proclamée  Bienheureuse,  par  Sa  Sainteté 
pie  X,  le  18  avril  de  la  prochaine  année. 
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AiQsi  parvieadront  à  U  gloire  des  Autels,  dt^  vertui  que 
vous  pratiquez  ou  admirez  :  Tinnocence,  la  bonté,  rhumîlité, 
la  charité,  le  courage,  la  réaigaation  parmi  let  pires  souffrances. 

Bien  des  fois,  vous  m'avez  dit  que  vous  feriez  de  Jeanne 
d'Arc  Béatifiée,  la  première  Patronne  (après  la  Vierge  Marie) 
de  vos  Associations  et  de  vos  Catéchismes. 

Cette  pensée  ne  pouvait  manquer  de  vous  venjr,  mes 
enfants.  Il  vous  appartiendra  d'ouvrir  ainsi  la  voie  aux  jeunes 
filles  de  France, 

Or  à  vos  Associations  pieuses,  il  faudra  une  bannière. 

Vous  ne  trouverez  pas  étrange,  mes  enfants,  que  la  première 
de  toutes,  me  semble,  devoir  figurer  à  nos  fêtes  prochaines, 
dans  la  Cathédrale  d'Orléans,  et  que  je  vous  charge,  sous  la 
direction  de  vos  Catéchistes,  de  recueillir  les  fonds  nécessaires 
à  son  acquisition. 

L'entreprise  ainsi  confiée  ft  votre  zèle  aboutira. 

Cette  bannière  sera  bénite  solennellement,  le  premier  jour  de 
notre  Triduum,  le  6  mai  au  soir,  dans  une  cérémonie,  à  la- 
quelle vous  seriez  conviées^  et  qui  pourra  être  très  belle. 
Bénite,  elle  sera  déposée  par  vous,  sur  la  tombe  de  Mgr  Du- 
panloup,  et  y  demeurera  pendant  les  solennités,  comme  Vex- 
voto  de  notre  gratitude  pour  Tinitiative  hardie  et  sainte,  que  le 
grand  évêque  prit,  en  suscitant  l'attention  du  monde  sur  la 
Cause,  et  en  la  poussant  par  son  action  et  celle  'de  son  aimé 
coadjuteur,  TEminentissime  cardinal  CouUié,  jusqu'à  la 
Cour  de  Rome. 

Vos  mères,  mes  enfants,  obtinrent  jadis  beaucoup  pour  les 
verrières  de  Jeanne  d  Aro.  Autres  sont  les  temps,  mais  nous 
demandons  infiniment  moins. 

Le  succès  des  mères  augure  le  succès  des  enfants. 

Je  vous  bénis,  mes  chères  enfants,  bien  paternellement. 
t  STANISLAS,  évêque  d'Orléans. 

P.  S.  —  Les  fonds,  recneillis  pour  la  première  bannière  proces- 
sionnelle en  rhonneur  de  la  Bienheureuse  Jeanne  d'Arc,  seront 
remis  k  M.  Tarchiprêtre  delà  Cathédrale,  avant  le  31  janvier  1909. 

Cette  lettre  ser^  )pe  h  tons  les  catéchismes  de  persévérance  du 
diocèse,  et  à  toutes  le^  Associations  d'enfants  de  Marie,  dans  la 
première  réunion  qui  en  suivra  la  réception. 
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RÉCEPTION  DU  CLERGÉ  D'ORLÉANS 

PAR    MONSEIGNEUR 


Le  clergé  d'Orléans  avait  hâte  de  se  réunir  antoor  de  son  Evèqne 
rentrant  de  Rome,  où  il  avait  eu  le  bonheur  d'assister  à  la  promul- 
gation du  Décret  pontifical  «  de  miraculis  »,  relatif  à  la  Vénérable 
Jeanne  d*Arc,  et  cela,  pour  le  féliciter  de  Thonneur  insigne,  qui 
lui  avait  été  réservé,  de  prononcer,  pour  la  seconde  fois,  Vaction  de 
grâces  au  Souverain  Pontife,  si  bien  disposé  à  Béatifier  notre 
Libératrice. 

Aussi,  dans  la  matinée  du  vendredi  18  décembre,  MM.  les  cha- 
noines et  les  douze  curés  delà  ville  d'Orléans,  avaient  la  satisfaction 
d'être  reçus  par  Monseigneur,  ayant  à  ses  c6tés  ses  vicaires  géné- 
raux. 

Au  nom  du  chapitre  et  du  clergé  paroissial  d'Orléans,  M.  l'archi- 
prètre  a  lu  l'adresse  suivante,  dans  laquelle  il  s'est  fait  l'écho  de 
Vaction  de  grâces^  faite,  à  Rome,  par  Sa  Grandeur. 

En  la  reproduisant,  nous  sommes  sûr  de  répondre  au  désir  de  Sa 
Grandeur  et  de  tous  les  assistants. 

«   MOHSEIGNEUB. 

c  Rome  a  donc  approché  du  front  virginal  de  Jeanne  d'Arc  la 
couronne  des  Bienheureux.  De  loin,  nous  nous  sommes  associés  i 
votre  joie.  Le  jeudi  26  novembre,  à  l'Angelus  de  midi,  toutes  les 
cloches  de  la  Cathédrale,  s'ébranlant  au  signal  donné  par  votre 
dépêche  triomphante,  ont  annoncé  l'heureuse  nouvelle  à  la  ville  et 
i  ses  faubourgs,  comme  leurs  sœurs  aînées  du  XV«  siècle  annon- 
çaient à  nos  pères  l'arrivée  de  Jeanne,  ou  sa  victoire  des  Tourelles. 

«  Avec  vous.  Monseigneur,  nous  dirons  merci  :  merci  d'abord  i 
Dieu,  qui,  par  le  miracle,  a  authentiqué  la  sainteté  de  la  Vénérable, 
comme  il  avait  jadis  authentiqué  sa  mission. 

«  —  Merci  au  Souverain  Pontife  Pie  X  qui,  d'un  trait  ferme  et 
délicat,  a  souligné  la  divine  opportunité  de  son  geste  souverain,  en 
vous  recommandant  de  dire,  à  votre  retour,  à  tous  les  Français 
que,  s'ils  aiment  leurs  pays,  ils  doivent  aimer  Dieu,  aimer  la  Foi 
et  r£glise,  faire  trésor  des  testaments  de  saint  Rémi,  de  Gharle- 
magne  et  de  saint  Louis,  ces  testaments  qui  se  résument  dans  les 
mots  si  souvent  répétés  par  l'héroïne  d'Orléans  :  t  Vive  le  Christ, 
qui  est  roi  des  Francs.  )> 

€  —  Merci  à  Mgr  Dupanloup,  qui  a  été  l'initiateur  de  cette  Cause 
chère  aux  Orléanais  ;  à  Mgr  Goullié,  son  coadjuteur  et  son  suc- 
cesseur, qui  l'a  heureusement  conduite  jusqu'à  son  Introduction  en 
cour  de  Rome. 

&  —  Mais  à  vous  aussi,  Monseigneur,  au  nom  du  clergé  et  da9 
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fidèles  de  votre  diocèse,  nous  disons  merci.  A  vous  qui  avez 
passionnément  aimé  notre  vénérable  Pncelle,  à  vons  qoi,  maintes 
fois,  ici  et  ailleurs,  avez  si  bien  parlé  d'elle  ;  à  vons  qui,  depuis 
quatorze  ans,  avez  tant  travaillé  pour  elle...  Merci  I  Elle  vous  a  vu 
à  la  peine,  à  la  lutte  contre  les  assauts  redoublés  et  redoutables  du 
Promoteur  de  la  Foi  ;  elle  a  voulu,  dimanche  dernier,  vous  voir  avec 
elle  à  rhonneur. 

c  Et  maintenant,  malgré  que  dure  encore,  chez  nous,  la  bataille 
du  soleil  avec  les  nuées,  nous  espérons,  car,  dimanche,  un  dialogue 
s'est  engagé  entre  vous  et  le  Pape.  Vous  lui  parliez  d'une  ère 
possible  de  liberté,  dans  laquelle  les  catholiques  de  France  trouve- 
raient, si  on  le  voulait,  la  paix  d'aujourd'hui  et  les  garanties  de 
demain.  Rêve,  ajoutiez-vous  tristement.  Qui  sait  ?  et  ce  rôve  vous 
demandiez  au  Saint  Père  de  le  bénir.  Et  lui  vous  répondait  :  Non, 
vénérable  Frère,  ce  n'est  pas  un  rôve  que  vous  avez  énoncé,  mais 
une  réalité.  Je  n'ai  pas  seulement  l'espérance,  mais  la  certitude  du 
plein  triomphe. 

«  D'où  venait  à  Pie  X  cette  certitude  ? 

c  II  ne  l'a  pas  dit  précisément  ;  mais,  pour  relever  nos  courages^ 
il  a  rappelé  la  noble  mission  de  la  nation  française,  choisie  de  Dieu, 
de  préférence  à  toutes  les  autres  nations  de  la  terre,  pour  la  pro- 
tection de  la  foi  catholique  et  la  défense  de  la  liberté  religieuse. 
Mais,  pour  nous  dissuader  d'attribuer  exclusivement,  comme  nous 
le  faisons  volontiers,  toutes  nos  épreuves  aux  ennemis  déclarés  de 
Dieu  et  de  son  Eglise,  il  a  fait  remarquer  qu'aujourd'hui,  plus  que 
jamais,  la  force  principale  des  mauvais  est  la  lâcheté  et  la  faiblesse 
des  bons  ;  que  tout  le  nerf  du  règne  de  Satan  réside  dans  la 
mollesse  des  chrétiens  ;  et  donc,  que  le  salut  sera  dans  le  réveil 
des  honnêtes  gens  endormis,  dans  une  foi  plus  vivante  et  plus 
agissante  qui  retremperait  les  caractères,  les  volontés  et  les  cœurs 
anémiés. 

<  D'aucuns  penseront  que  le  pape,  en  promettant  avec  tant 
d'assurance  et  à  ces  conditions  le  plein  triomphe,  a  prophétisé. 

<  Peut-être,  comme  Jeanne  d'Arc  prophétisait,  quand,  après  avoir 
expulsé  de  son  armée  le  vice  et  le  blasphème,  elle  disait  à  ses 
hommes  de  guerre  hésitants  :  Nous  bataillerons  et  Dieu  donnera  la 
victoire.  > 

Monseigneur  prend  alors  la  parole,  pour  remercier  M.  l'archiprètre, 
MM.  les  chanoines  et  MM.  les  curés,  de  la  démarche  qu'ils  sont  venus 
faire  auprès  de  lui,  et,  pour  leur  témoigner  combien  il  y  est  sensible, 
il  ajoute  que,  s'il  a  réussi,  comme  juge  apostolique,  à  faire  aboutir 
heureusement  la  procédure,  qui  lui  avait  été  confiée,  il  le  doit  à  la 
collaboration  qu'il  a  trouvée  dans  son  chapitre  et  dans  son  clergé. 

Après  quelques  mots  sur  les  admirables  fêtes  jubilaires  de  Pie  X, 
qu'il  rapproche  de  celles  de  Léon  XIII,  en  les  comparant,  Monsei- 
fpkenv  aborde  un  sujet,  palpitant  d'mtérèt,  pour  ses  diocésains,  celui 
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iu  0ole«Aité#,  i[aî,  à  Rouifi,  d'abord,  puis  à  Ortéans,  saivroni  la 
tàU  4ê  la  BéoUificatùm,  laquelle  tara  célébrée  tolenii^laiiieiit  le 
dimanche  de  la  Quasimodo,  18  arril  1900,  dana  la  BasUiqne  de 
8aiut-Pierre. 

8a  Crrandeur  annonce  qu'elle  eonduira,  ^la-méme,  le  pàtoinaga 
orléanai»,  aUn  qu'il  aaiiste  à  la  cérémonie  pontificale  du  18  avril,  et 
au  Triduunij  qui  sera  célébré,  du  19  avril  au  soir  du  82,  à  âaint- 
ioni8-des-Frani(KÙs, 

Slla  annonce  aussi  qu'il  y  aura,  à  Orléans,  un  autre  Triduum^ 
dans  sa  cathédrale,  les  6,  7,  8  et  9  mal  1909,  la  solennité  du  7  mai 
au  soir  et  du  8  mai  retenant  tout  son  caractère  traditionnel. 

Enfin,  Monseigneur,  a  donné  quelques  détails  sur  Toffioe  litur- 
gique de  la  Bienheureuse. 

Ce  n'est  qu'en  1910  que  Toffiee  pourrait  être  accordé  aux  wohAm  6| 
jour  prescrits  par  la  S.  Congrégation  des  Rites.  Au  Triduum 
d'Orléans,  l'office  sera  du  commun  des  vierges  avec  une  oraison 
propre. 

Monseigneur  a  demandé  aussi  l'avis  de  ses  auditeurs  sur  les 
sujets  à  représenter  sur  les  deux  faees  d'one  bannière  procession- 
nelle à  créer  en  Thonneur  de  Jeanne  d'Arc.  Après  un  échange  de 
vues,  il  lui  a  semblé  qu'il  y  aurait  utilité  à  constituer  au  plus  tdt  un 
comité,  pour  organiser  les  fêtes  du  Triduum^  et  pour  trouver  et 
guider  l'artiste,  qui  aurait  à  esquisser  Is  type  idéal  à  figurer  sur  la 
nouvelle  bannière. 

En  terminant.  Monseigneur  a  annoncé  qu'il  publierait  une  lettoe, 
dans  laquelle  il  traiterait  les  diverses  questions  soulevées  dans  eatie 
séance. 

^ 

ÇHRONiaUB    piOCÉ9AIIf|3 

Monseigneur  à  Tours.  —  Le  dimanche  20  déeembve, 
Mgr  l'Evèque,  après  avoir  présidé  la  fête  paroissiale  de  Saint- 
Donatien,  s'est  rendu  à  Tours,  où  il  allait  importer  l'aide  de  son 
éloquente  parole  h  l'œuvre  des  écoles  libres  de  Touraine.  La  grande 
et  légitune  réputation  de  Mgr  Touchet  avait  attiré  aux  vêpres  de 
TégUsa  métropolitaine  une  foule  énorme,  qui  n'a  point  été  déçue 
dans  son  attente. 

«  Rarement,  lisons-nous,  dans  le  Journal  d'Indre-et-Loire,  un 
orateur  sacré  a  obtenu,  dans  notre  ville,  un  succès  aussi  justifié, 
et  rémotion  générale  s'est  traduite  par  un  élan  de  générosité,  demi 
profita  bien  heureusement  l'œuvre  des  écoles  libres,  qui,  avant 
toute  autre,  s'impose  par  son  caractère  social,  religieux  et  patrio- 
tique. » 

Bénédiotion  apostolique*  à  M.  Louù  BBAncBiasiu.  —  Le 
Ipadi  21  décembre,  M.  Branchereau,  vicaire  général  honorera  d'Orr 
Mms,  Mt  mUfé  4«A8  ses  9Q  ans, 
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Dans  la  dernière  audience,  q^B  Mgr  Fiïvèqne  d'Orléans,  accom- 
pagné de  M.  le  vicaire  général  d'Allaines  et  de  M.  Tabbé  Hertzog, 
a  ene  de  8a  Sainteté,  le  vendredi  li  décembre,  le  Saint-Père  a  bien 
voulu  écrire  de  sa  main,  au-dessous  de  son  portrait,  destiné  k 
M.  Brancherean,  les  paroles  ci- jointes,  qui,  visiblement,  [sont 
sorties  de  son  cœur  et  ont  été  tracées  an  courant  de  la  plu^e  ; 

«  Dilecto  filio  sac.  Aloysio  Beânchbriau,  a  Domino,  speeiali gratia, 
«  dierum  longitudine  donato,  per  intercessionem  Venerabilis  Joannx 
«  d'Arc,  pro  cujus  canonizatione  muUum  ipse  adlaboravit,  fausta 
«  quœgue  et  salutaria  adprecantes  ad  muUos  etiam  annos  Aposto* 
«  iicam  Benedictionem  peramanter  impertimur. 

«  Eœ  œdibus  Vaticanis,  die  ii  decembris  1908, 

ce  Plus  PP.  X.  » 

Mgr  rËvôque  d'Orléans,  ses  Vicaires  généraux,  le  Chapitre,  et 
tous  les  prêtres  du  diocèse,  offrent,  à  cette  occasion,  leurs  meilleurs 
souhaita  an  vénérable  nonagénaire.  f  8. 

Erratum  à  rao^fiar  -—  La  plupart  de  nos  semaines  religieuses 
ont  reproduit  un  compte  rendu,  quelque  peu  fautif,  de  la  séance 
du  13  décenibra,  relative  h  la  Cause  de  Béatification  de  Jeanne 
d'Are. 

La  première  miraculée  désignée  n'est  pas  une  religieuse  Augustine, 
mais  une  religieuse  bénédictine  :  MARiB-THiaÈsB  db  Saiiit- Augustin, 
religieuse  du  monastère  des  Bénédictines  du  Calvaire,  à  Orléans. 

Aux  prières  i 

t  Le  R.-P.  Pierre-Célestin  Sougubs,  prêtre,  vicaire  général  de 
rinstitnt  des  clercs  de  Saint-Viateur,  décédé,  en  exil,  à  Bruxelles, 
dans  sa  75*  année. 

f  Mme  veuve  Jourdan,  née  Faucheux,  décédée  à  Orléans,  dans 
sa  73«  année. 

Pater,  —  Ave,  —  De  Profundts. 


m  te  la  Kjatiricallon  te  Jeaniii  tire  i  Renie 

18  ^vril  1909 

PÈLERINAGE    ORLÉANAIS 

FAA  TRim  BFâCIAI. 

•0U8  la    présidenott  de    Mgr    TÉvéque    d'Orléans 

TRAIN    DIRECT    RAPIDE 

Départ  le  mercredi  matin   ii  avril  ;  retour  )9  vendredi  aojr 
23  anril.  Six  jours  entiers  à  Rome. 
Directeur  du  train  :  M.  Tabbé  Boullst,  vicaire  général. 
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Programme  : 

ÂLLiR  :  DéparlcTOrléanSt  à  6  h.  30  du  matin,  lemwcredidePftqnes. 
14  avril.  —  Trajet  par  Saincaize,  Màcon,  Modane.  —  En  roate  : 
déjeuner,  chacnn  anra  dû  y  pourvoir,  en  emportant  ses  provisions. 
Dîner  à  Gliambéry.  ^  15  avril,  à  Gènes,  premier  déjeuner,  café 
au  lait,  arrêt  de  5  h.  à  6  h.  45  ;  second  déjeuner,  en  route,  par 
paniers  distribués  au  buffet  de  la  Spezia.  Arrivée  à  Rome,  vers 
6  b.  l/2dusok. 

Séjour  à  Rame  :  six  jours  et  sept  nuits.  —  18  avril,  solennité  de 
la  Béatification,  à  Saint-Pierre.  Le  19  avril,  ouverture  du  Triduum 
en  rhonneur  de  la  Bienbeureuse  Jeanne  d'Arc,  à  Saint-Louis-des- 
Français.  —  Au  jour  à  déterminer,  audience  pontificale. 

Dans  rinteryalle,  visite  de  Rome,  des  sanctuaires,  des  monu- 
ments etc.  —  Pour  cette  visite,  l'après-midi,  voitures  et  guides. 

Un  emploi  détaillé  du  temps  sera  établi  dans  la  suite. 

Rbtoub  :  Départ  de  Rome,  le  jeudi  22  avril,  à  7  b.  15,  da 
matin.  Second  déjeuner  en  cours  de  route,  en  paniers  distribués  au 
buffet  de  Rome,  arrêt  à  Pise.  Dîner  à  la  Spezia.  Le  23  avril,  petit 
déjeuner  à  Modane  (café  au  lait).  Arrêt  et  déjeuner  à  Paray-le- 
Monial.  Rentrée  à  Orléans,  le  23^  à  7  b.  20  du  soir. 

Prix.  —  Les  prix  comprennent  le  billet  de  cbemin  de  fer,  les 
omnibus  ou  voitures  à  l'arrivée  à  Rome  et  au  départ,  les  voitnres 
pour  la  visite  de  Rome  ;  le  logement  et  la  nourriture  à  Rome,  la 
nourriture  en  cours  de  route  (le  déjeuner  du  14  avril  excepté). 

Plusieurs  catégories  de  prix,  selon  les  classes,  en  chemin  de 
fer,  et  les  logements  à  Rome  : 

1**  catégorie.  —  3«  classe  :  logement  à  Sainte-Blartbe,  en  dortoir, 
122  francs  ; 
2«  catégorie.  —  2«  classe  :  logement  àSainte-Martbe,  165  francs  ; 
3«  catégorie.  —  2«  classe  :  logement  à  l'bôtel,  233  francs  ; 
4«  catégorie.  —  !'•  classe  :  logement  à  l'hôtel,  305  francs. 

Les  places  sont  strictement  limitées  pour  chacune  des  catégories, 
n  y  a  donc  avantage  à  s'inscrire  le  plus  tôt  possible. 

Inscriptions.  —  Les  inscriptions  seront  reçues,  à  partir  da 
4  janvier,  jusqu'au  1«^  mars. 

Un  bureau  permanent,  pour  recevoir  ]es  inscriptions  et  donner 
les  renseignements,  sera  ouvert  tous  les  jours,  les  dimanches 
exceptés,  de  1  b.  1/2  à  3  heures,  1,  rue  Saint-Martin-du-Mail. 

Les  inscriptions  ne  seront  définitives  qu'autant  qu'elles  seront 
accompagnées  du  versement  total  des  frais  de  voyage.  Ce  verse- 
ment devra  être  fait  avant  le  l^'mars.  A  cette  date,  les  inscriptions 
seront  considérées  comme  non  avenues,  si  le  versement  n'a  pas  été 
effectué,  et  la  liste  des  pèlerins  définitivement  close 

Néanmoins,  jusqu'au  1»'  avril,  les  désistements  seront  acceptés 
et  les  versements  remboursés  sans  aucune  retenue. 

Les  correspondances  peuvent  être  adressées  à  M.  Tabbé  Boullbt, 
1,  me  Saint-Martin-du-Mail. 
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Bonne  riposte.  —  C'était  an  Palais  des  examens.  De  nom- 
brenses  candidates  au  brevet supérienrétaientréonies.  L'nne d'elles 
avait  affaire  à  un  examinatenr  anticlérical,  enchanté  de  pouvoir 
brimer  à  son  aise  une  jeune  catholique  ;  car  il  venait  de  constater 
que  Vesoaminée  sortait  d'une  école  libre. 

«  Alors,  Mademoiselle,  vous  savez  votre  catéchisme. 

—  Mais,  oui,  Monsieur. 

—  Et,  à  n'en  pas  douter  ;  votre  histoire  sainte  ? 

—  En  effet.  Monsieur. 

—  Eh  bien,  dites-moi  donc,  Mademoiselle,  pourquoi  Dieu  a  créé 
rhomme  avant  la  femme  ? 

C'est  bien  simple.  Monsieur...  Avant  d'exécuter  un  chef-d'œuvre 
Tartiste  commence  toujours  par  ébaucher  un  brouillon.  • .  » 
Tète  du. . .  brouillon. 

Du  tact  au  taot.  —  M.  Thalamas,  l'adversaire  particulier  de 
Jeanne  d'Arc,  faisait,  cette  année,  partie  d'un  jury  d'examen. 

c  En  quelle  année  est  mort  Néron  ?  demande  au  candidat 
M.  Thalamas. 

—  En  l'an  68  après  Jésus-Christ,  répond  le  patient. 

—  Jésus-Christ  ?  Je  ne  connais  pas  ça  !  éclate  l'examinateur  !  Ne 
pourriez- vous  pas  trouver  une  autre  formule  pour  préciser  la  date 
que  je  vous  demande  ? 

—  Si,  parfaitement,  riposte  le  candidat.  Néron  est  mort  mil  huit 
cent  quarante  ans  avant  Thalamas  !  > 

L'examinateur  n'insista  pas  ;  mais  il  parait  que  le  candidat  fut 
c  séché  ». 

Si  M.  Thalamas  avait  eu  de  l'esprit,  il  aurait  donné  une  bonne 
note  à  cet  élève.  Mais  sous  le  régime  du  bloc  «  l'esprit  »  est  un 
signe  de  cléricalisme  et  de  réaction. 


Paroisse  de  la  Ghapelle-Neuve  des  Aydes  —  Fête  du 
groupement  des  hommes .  —  Dimanche  27  décembre,  «  L'Amicale 
des  Aydes  »  célébrera  sa  fête  annuelle. 

A  iO  h.  :  Grand'messe  en  musique  ;  à  midi  :  Banquet  dans  la 
salle  paroissiale  ;  à  2  h.  1i2  :  Vêpres  et  Salut  ;  à  3  h.  Ii2  :  représen- 
tation de  Patrià,  par  la  Société  de  l'Amicale. 

La  fête  sera  présidée  par  Mgr  l'Evèqub  d'Orléans. 


Paroisse  de  la  Chapelle-Vieille  des  Aydes.  —  Confrérie  de 
Sainte-Anne,  affiliée  à  l'Archiconfrérie  de  Sainte-Anne  d'Auray  — 
M.  le  Curé  prie  les  associés  de  lui  faire  parvenir  l'offrande  de 
0  fr.  25,  pour  Tannée  1908,  fixée  par  les  statuts. 
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Œuvre  de  V Adoption.  —  La  réunion  de  l'Œuvre  aura  lien  le 
lundi  26  décembre,  à  9  h.  i/2,  à  Saint-Pierre-du-Marlroî. 

La  messe  sera  dite  pour  les  associés  défunts. 

Allocution  prononcée  par  M.  Tabbé  Bbbton,  vicaire  deSaiai- 
Paul,  et  suivie  du  salut. 

Une  quête  sera  faite  par  :  Mlles  Nelly  Ck>gnard,  Eliaabeih 
Delagrange,  Madeleine  de  Gourcy,  Jacqueline  Paulnûer,  Marie 
Pigelet,  Germaine  Toumière. 

Œuvre  de  la  Persévérance,  —  La  distribution  des  diplômes  aux 
membres  de  la  Réunion  de  Persévérance  aura  lieu  le  dimanche 
27  décembre  1908,  à  8  h.  du  soir,  dans  la  Salle  de  la  me  des  Pen- 
sées, 3i,  sens  la  présidence  de  M.  le  chanoine  Mouchard. 

(Eucre  dê$  Vocations  ecclésiastiques.  —  La  réunion  trimestrielle 
aura  lieu  à  la  chapelle  de  la  me  Sidnte-Anne,  le  mardi  29  décembre  ; 
à  8  heures.  La  messe  sera  célébrée  et  raUocilâon  prononcée  par 
Mgr  rÉvÊQUB  d'Orléans. 

Après  la  messe,  salot  et  bénédiction  du  T.-S.  ^acrement. 

Indulgence  plénière  pour  tons  les  associés. 

Archiconfrérie  de  Saint-Raphaël.  —  Mardi  29  décembre,  réunion 
mensuelle.  Ad  heures,  à  S«tnt-Pierre-dn-Martroi,  allocution,  salut. 

Adresser  les  recommandations  à  M.  Tabbé  Lemaire,  90,  fau- 
bourg Madeleine.  

Chapelle  du  Cercle  catholique j  14,  me  Sainte-Anne.  —  Heure 
sainte  du  Si  décembre  (réservée  aux  hommes).  —  A  10  heures, 
exposition  du  Saint-Sacrement  Des  prêtres  se  tiendront  à  la  dispo- 
sition des  assistants  pour  la  confession. 

A  11  heures,  offrande  de  Theure  d'adoration,  recommandations, 
récitation  du 'chapelet  et  des  litanies  du  Sacré-Cœur»  ohaot  du 
Miserere,  puis  du  Te  Deum. 

A  minuit,  offrande  de  Tannée,  Veni  Creator.  Messe  à  laquelle  on 
pourra  faire  la  sainte  communion.  Salut  et  bénédiction  du  Saint- 
Sacrement. 

La  réunion  sera  présidée  par  Morsbignbitr. 

—  Bb  raison  de  la  veillée  du  31  décembre,  F  exercice  de  FSeure* 
Sainte  qui  devrait  avoir  lieu  le  7  janvier  sera  supprimé. 


Chemin  de  far  d'Orlé 

A  l'occasion  des  Fêtes  de  Noél  1908  et  dn  Premier  de  VAn  1909, 
la  Compagnie  d'Orléans  rendra  valables,  du  mercredi  23  décembre 
au  dernier  train  du  mercredi  6  janvier,  les  billets  aller  et  retour, 
ordinaires  à  prix  réduits,  délivrés  aux  prix  et  conditions  des  tarifs 
spéciaux  G.  V.,  n">  2  et  102. 

Ces  billets  conserveront  leur  durée  iiMviale  de  vatfdité  lersqu'elfe 
expirera  après  le  6  janvier. 
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